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CHAPITRE  PREMIER. 


Rufin , Prêtre  d’ Aquilée. 

ARTICLE  PREMIER, 

Htfloirt  de  fa  vie, 

U F I N , célèbre  dans  l’hiftoire  de  l’Eglife , & s»  Patrie 

Îar  fon  Ravoir , & par  fes  démêlés  avec  faint  fi  naiffanc» 
erôme  , n’étoit  point  né  à Aquilée , comme  Ters34S* 
quelques-uns  l’ont  cru  ; mais  dans  la  même  (a) 

Ville  que  le  vieillard  Paul , à qui  eft  adreflée  la 
dixiéme  lettre  de  faint  Jerome , c’eft-à-dire , à 
Concorde  petite  Ville  d’Italie.  On  met  fa  naiffance  vers  l’an 
34.5.  Quoiqu’élevé  dans  les  principes  de  la  Religion  chrétienne , 
fl  paffa  plufieurs  années  fans  recevoir  le  baptême,  imitant  en  cela 
plufieurspcrfonnçsde  fonfiéclequi  differoient  leur  baptême  juf- 


(*)  Hveronîm.  Etift,  10 , *4  Penlum  tt.  i(, 

TomeX  A 
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Il  Ce  retire 
dans  un  Mo- 
naftere  , il  y 
eft  baptilè  en 
Î7«. 


II  lie  ami- 
tié avec  làint 
Jerome  en 
37*  &37i. 


â RUFIN, 

qu  a une  extrême  vieilleffe,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  ne  pas  s’ex- 
pofer  à perdre  leur  innocence  pendant  les  ardeurs  de  la  jeuneffe  : 
mais  fou  vent  en  effet  pour  fe  fouftrairc  aux  travaux  de  la  pénitence, 

& paffer  fans  peine  des  eaux  du  baptême  à la  poffcflion  de  la  vie 
éternelle.  Rufin  cultiva  fon  efprir  par  l’étude  des  belles  Lettres, 

& furtout  de  l’éloquence.  Le  défit  de  s’y  rendre  habile  le  fit  ve- 
nir demeurer  à Aquilée,  Ville  fi  célébré  alors,  qu’on  l’appelloic 
communément  la  fécondé  Rome. 

I I.  Après  avoir  paffé  plufieurs  années  à fe  rendre  habile  dans 
les  lettres  humaines,  il  penfa  enfin  à acquérir  la  fciencc  des 
Saints , & fe  retira  (j)  dans  un  Monaftere  a Aquilée , dont  l’Hi-.. 
ftoire  ne  nous  a fait  connoître  ni  le  nom , ni  l’inftirut.  Rufin  pou- 
voir être  alors  âgé  de  vingt -cinq  ans.  Il  y avoit  dans  ce  Mona- 
ftere une  Chapelle  où  il  reçut  le  baptême  des  mains  de  faint. 
Chromace , qui  n’étoit  encore  que  Prêtre.  Ce  Saint  fut  accom- 
pagné dans  cette  ceremonie  d’Eufebe  fon  frère  & de  Jovin , l’un 
Archidiacre , l’autre  Diacre  de  la  même  Eglife.  Les  occupations 
ordinaires  de  Rufin  dans  cette  retraite  furent  la  lecture  & la  mé- 
ditation des  divines  Ecritures.  Il  lifoit  aulïi  avec  foin  les  écrits 
des  faims  Docteurs  de  l’Eglife , c’eft-à-dire , ceux  de  l’Eglife  La- 
tine, ou  ceux  de  la  Grecque  > qui  étoient  traduits  en  latin  ; car 
il  ne  fçavoit  encore  alors  que  la  langue  de  fon  Pays. 

III.  Vers  ce  tems-là  fainr  Jerome  revenant  de  Rome  par 
Concorde,  y apprit  d’un  vieillard  nommé  Paul , que  Rufin  un  des 
plus  illuftres  Citoyens  de  cette  Ville  s’étoit  retiré  dans  un  Mo- 
naftere d’Aquilée , où  il  fàifoit  de  grands  progrès , tant  dans  les 
fciences  que  dans  la  vertu.  Saint  Jerome  y alla;  & pour  jouir 
avec  plus  de  facilite  de  la  converfation  de  Rufin , il  logea  dans 
le  même  Monaftere , ôc  y refta  quelque  rems.  Ils  fe  promirent 
en  fe  féparant  une  amitié  indiffoluble.  Rufin  pria  faint  Jerome , 
qui  alloit  dans  les  Gaules , de  lui  chercher  un  exemplaire  des  œu- 
vres de  faint  Hilaire  de  Poiriers.  Ce  Saint  le  lui  promit , & ajou- 
ta qu’après  avoir  parcouru  les  Provinces  de  France  & d’Allema- 
gne , il  reviendroit  à Aquilée  paffer  le  refte  de  fes  jours.  Il  y re- 
vint en  effet  ( b ) chargé  de  tous  les  plus  curieux  manuferits  qu’il  • 
avoit  pû  trouver  dans  les  Bibiotheques.  Il  donna  à Rufin  les  ou- 
vrages de  faint  Hilaire;  & ils  reprirent  enfemble  les  études  de 
Théologie  qu’ils  avoient  commencées  quelque  tems  auparavant 


(4)  Rufin,  tpud  Hyercit.  in  Apalog.  pig.  1 (i)  Hycron.  Ejijt.  4 . <• 

Jji  ,&  i»m,  J.  tf.  Hjtrtrumi , fag.  1 61,  J 
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P R E S T R E D’A  Q Ü I L E’E.  Chap.  I.  Art.  I.  ? 
fous  la  conduite  de  faint  Chromace  & d’Eufcbe  fort  frere.  Mais 
;un  tourbillon  (a)  imprévu  arracha  faint  Jerome  d’entre  les  bras 
de  Rufin,  & il  partit  d’Aquilée  fur  la  fin  de  37 2,  ou  au  com- 
mencement de  373  , pour  fe  retirer  en  Orienr. 

I V.  Rufin  inconfolablc  de  cette  féparation  réfolut  de  quit- 
ter Aquiléc  pour  aller  trouver  fon  ami,,  s’embarqua  pour  l’Egyp- 
te, où  il  aborda  au  Printems  de  l’an  374., .Pendant  le  féjour  qu’il 
fit  dans  cette  Province,  il  (£)  vifita  les  Solitaires  qui  en  habitoient 
les  déferts,  ôc  commença  fes  vtfites  par  celle  de  faint.  Macaire 
d’Alexandrie , qui  avoit  alors  73  ans.  Saint  Jerome  qui  étoit  alors 
dans  les  déferts  de  la  Palpfline , ayant  appris  l’arrivée  de  Rufin 
en  Egypte , & ne  pouvant  l’aller  embrafier , retenu  par  une  ma- 
ladie , lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus  tendres  ôc  les  plus  affe- 
ctueux. Nous  n’avons  point  la  réponfe  de  Rufin  à cette  lettre, 
qui  cft  de  l’an  374.  ; mais  la  fuite  de  celles  qu’il  écrivit  à faint  Je- 
rome, ne  nous  permet  gueres  de  douter  qu’il  n’ait  répondu  à 
celle-là.  Rufin  entendit  parler  aux  Solitaires  d’Egypte  des  vertus 
ôc  de  la  charité  de  faintc  Melanie,  furnommée  P Ancienne , ôc  il 
eut  la  confolation  de  la  voir  à Alexandrie  dans  un  voyage  qu’elle 
y fit  en  cette  année  374 , pour  y écouter  le  célébré  Didyme, 
que  l’on  regardoit  comme  l’oracle  de  fon  fiécle.  Rufin  l’alloit 
fouvent  entendre  de  même  que  Melanie  ; & ce  fùt-là  le  com- 
mencement de  l’union  étroite  qu'il  contraria  avec  cetrc  faintc 
Dame.  La  vertu  qu’elle  remarqua  dans  Rufin , l’engagea  à lui 
donner  fa  confiance,  quelle  lui  continua  pendant  tout  le  tems 
qu’ils  refterent  en  Orient,  c’eft-à-dire , environ  trente  ans.  , , 

V.  Mais  pendant  qu’ils  étoient  l’un  6c  l’autre  afiîdus  à prendre 
des  leçons  de  Didyme,  ôc  occupés  de  l’étude  des  fciences  divi- 
nes, les  Ariens  qui  s’étoient  emparés  du  Siégé  d’Alexandrie,  fous 
la  prote&ion  de  Valens , après  la  mort  de  faint  Athanafe , obtin- 
rent de  ce  Prince  un  Edit , qui  ordonnoit  de  chaffcr  d’Alexan- 
drie ôc  de  toute  l’Egypte  ceux  qui  foutenoient  la  confubftantiali- 
té.  Rufin  fut  enveloppé  dans  cette  perfécution  ; on  (r)  l’enferma 
dans  un  cachot , on  le  battit , on  le  chargea  de  chaînes , on  le 
prefla  par  la  faim  ôc  par  la  foif  ; ôc  comme  fa  fermeté  n’en  étoit 
point  ébranlée,  on  le  relégua  dans  les  lieux  les  plus  affreux  de  la 
ralefiine.  Melanie  qui  employoit  fes  richeffes  au  foulagement 
des  faintç  Evêques  chaftés  de  leurs  Sieges , ôc  des  Confeffeurs  de 


Rufin  Ta 
en  Orient  e* 
J74. 


II  eft  per- 
f.-cutc  pour 
la  foi. 


(4)  Hyeron.  Epi/I.  i , pag.  a.  j j (c)  Rufin.  Ep.  ad  Anaji.  Pap.  tom.  f , 

Epifi.  i,pag.  1.  | eper.  Hytrcn.  pag.  iff. 
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Il  (ê  retire 
à Jerufalem 
•n  J 77- 


Il  traduit 
*n  latin  plU- 
fieurs  ouvra- 
ges. 


4 R a F I N; 

la  Divinité  de  Jefus-Ghrift,  emprifonnés  ou  exilés,  racheta  Ru- 
fin avec  pluficurs  autres , ôc  fe  retira  avec  lui  en  Paleftine.  Saint 
Jerome  qui  croyoit  qu’ils  s'arrêteraient  à Jerufalem,  adrcfla  une 
lettre  pour  Rufin  à un  nommé  Florent  qui  demeuroit  en  cette 
Ville.  Voici  ce  qu’il  lui  difoit  de  Rufin  : (a)  Vous  verrez  briller 
en  fa  perfonne  des  cara&eres  de  fainteté , au  lieu  que  je  ne  fuis 
que  poufiiere  : C’eft  aflez  pour  moi  de  fupporter  avec  mes  foi- 
bles  yeux  l’éclat  de  fes  vertus  , il  vient  de  fe  laver  ôt  de  fe  puri- 
fier , & il  eft  maintenant  plus  blanc  que  la  neige , tandis  que  je 
fuis  fouillé  de  toutes  fortes  de  péchés.  Rufin  n’arriva  pas 
toutefois  à Jerufalem  dans  le  tems  que  le  croyoit  faint  Jerome. 
Il  étoit  refié  avec  Melanie  dans  la  haute  Paleftine  , occupés  à 
foulager  les  Confefieurs  exilés  à Diocéfarée.  Il  ne  leur  fut  pas 
même  aifé  de  fortir  de  cette  Ville , ôc  ils  y fouffrirent  beaucoup 
l’un  & l’autre  de  la  part  du  Gouverneur. 

V I.  Ce  ne  fut  que  vers  l’an  377  qu’ils  arrivèrent  à Jerufalem.' 
Melanie  y bâtit  un  Monaftere  de  Filles  qu’elle  conduifit  pendant 
vingt-fept  ans.  Rufin  employa  une  partie  de  fes  biens  à en  bâ- 
tir un  d’hommes  fur  le  Mont  des  Oliviers , où  U (b)  aflcmbla  en 
peu  de  tems  un  grand  nombre  de  Solitaires.  Il  (c)  paraît  que  Ru- 
fin y établit  pour  réglé  celle  de  faint  Bafile , ou  plutôt  qu’il  tira 
tant  des  petites  que  des  grandes  règles  de  ce  Pere  , dequoi 
former  à fes  Religieux  un  modelé  de  vie.  Non  content  de  ce  fe- 
cours,  pour  les  animer  à la  vertu , il  les  y engageoit  encore  pat 
fes  exhortations  ; ôc  on  voit  qu’il  étoit  même  appeHé  quelque- 
fois par  les  Pafteurs  de  l’Eglife  pour  inftruire  les  Peuples  : car  il 
étoit  dès-lors  honoré  de  la  qualité  de  Prêtre.  Ses  prédications  ne 
furent  pas  fans  fruit.  Il  convertit  un  grand  nombre  de  pécheurs , 
réunit  a TEglife  plus  de  quatre  cens  Solitaires  ( d ),  qui  avoient  pris 
part  dans  le  fchifme  d’Antioche, & obligea  plufieurs  Macédoniens 
6c  plufieurs  Ariens  qui  étoient  dans  la  Paleftine, de  renoncer  à leurs 
erreurs. 

VII.  Le  féjour  de  cinq  ou  fix  ans  qu’il  avoit  fait  en  Egypte  -, 
lui  ayant  donné  la  facilité  d’apprendre  la  Langue  grecque  , H 
s’appliqua  à traduire  en  latin  les  ouvrages  des  Grecs  qui  lui  pa- 
rurent les  plus  intereflfans.  Il  donna  d’abord  les  livres  des  Anti- 
quitez  Judaïques  de  Jofeph , puis  fes  fept  Livres  de  la  guerre  des 
Juifs.  Son  but  dans  ce  travail  étoit  de  faire  connoître  aux  Chré- 


(«)  Hyeron.  Efijf.  » , ftg.  4.  (c)  Rufin,  lit.  1 1 , Hifi.  ctf.  4.. 

(i)  Ruün.  lit,  it  tom,  J , fa  g.  1S7.  Hiji.  Ltuf.  taf.  118. 
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tiens  qui  n’entendoient  pas  lé  grec , la  liaifon  qu’il  y avoit  entre 
l’ancien  ôc  le  nouveau  Teftament.  . 

VIII.  Cependant  faint  Jerome  obligé  de  quitter  fon  défert,  Tifo/deainc 
reprit  le  deffein  qu’il  avoit  eû  (a)  en  fortant  de  Rome,  d’aller  Jérôme.  Va  à 
vifiter  les  faints  lieux.  Il  commença  par  Jerufalem , où  il  vit  Edel1*- 
avec  plaifir  Rufin , Melanie  6c  Florent.  De  Jerufalem  il  paffa  à 
Conftantinople,  fi  édifié  de  la  conduite  de  Rufin  6c  de  Melanie, 

qu’il  crut  en  devoir  laifler  un  témoignage  à la  pofterité  dans  la 
Chronique  [b)  qu’il  compofa  en  cette  Ville,  un  peu  avant  que 
d’en  fortir.  Il  y reconnoît  que  Rufin  s’étoit  rendu  très-eélebre 
dans  la  vie  monaftique,  6c  par  la  fainteté  de  fes  moeurs,  ôc  par 
l’éclat  de  fes  vertus.  Ce  qu’il  y dit  de  Melanie  n'eft  pas  moins 
honorable  à cette  fainte  Veuve.  Rufin  n’étoit  pas  tellement  atta- 
ché à fa  folitude  du  Mont  des  Oliviers , qu’il  ne  fit  divers  voya- 
ges, foit  pour  fes  propres  affaires,  foit  pour  celles  de  Melanie > 
foit  pour  les  befoins  de  l’Eglife  de  Jerufalem.  En  effet  il  nous 
apprend  lui-même  ( c ) qu’il  alla  en  Méfoporamie , ôc  qu’il  vifita 
divers  Solitaires  autour  d’Edcfle  6c  de  Carres.  C’eft  de  lui  enco- 
re que  nous  fçavons  qu’il  fit  ( d)  un  fécond  voyage  à Alexandrie 
pour  y confulter  fes  anciens  Maîtres,  c’eft-à-dire,  Didyme  l’a- 
veugle , 6c  les  deux  freres  Serapion  6c  Menire , qui  ne  cedoient 
en  rien  à Didyme  pour  le  mérite  6c  l’érudition.  S’il  y vit  aufïï 
Théophile,  il  faut  mettre  fon  voyage  avant  l’an  38 y ; puifque 
faint  Jerome  nous  affure  que  Rufin  n’alla  point  à Alexandrie  de- 
puis que  Théophile  en  fut  Evêque. 

I X.  On  croit  que  ce  fut  par  le  confeil  de  ces  fçavans  Honr-  11  traduit 
mes , qu’il  continua  de  traduire  en  latin  des  Auteurs  Grecs.  Mais 

il  voulut  auparavant  lire  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  parmi  eux  ; 
ce  qu’il  fit  avec  tant  d’affiduité  6c  d’application , que  de  l’aveu 
même  (e)  de  faint  Jerome , il  fe  trouvoit  alors  peu  de  perfonnes 
qui  euffent  une  plus  grande  connoifTance  que  Rufin  des  anciens 
Auteurs , particulièrement  des  Grecs.  Un  d’eux  avoit  compofé 
un  Livre  lous  le  titre  de  Sentences  de  Sixte.  Rufin  y trouva  de 
beaux  principe;  de  morale,  le  traduifit  en  latin  (/) , croyant  qu’il 
étoit  de  faint  Sixte  Pape  6c  Martyr.  Il  traduifit  auffi  les  œuvres 
d’Evagre  Diacre  de  Conftantinople.  Rufin  6c  Melanie  l’avoient 
reçu  dans  la  Paleftine,  ôc  ce  fut  par  les  confeils  de  cette  vertueufe 


(*)  Hyeron.  Efijt.  il,  fag.  17. 

(i)  Hyeron.  in  Chrome,  ad  ann.  37I. 
(«)  Rufin.  Hift.  ht.  1 1 , cap.  g. 

(J)  Rufin,  lit,  1 invtfl.fag.  j8t. 


(f)  Hyeron.  Uh.  1 in  Rujin.  fag.  3 <7  O* 
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Veuve  qu’il  cmbrafTa  la  vie  monaftique  fous  la  conduite  des 
deux  Macaires.  Ses  progrès  prodigieux  dans  la  vertu  engagèrent 
Rufin  & Melanie  de  le  venir  voir  dans  fa  folitude.  C’éroit  en 
39S  > puifque  dans  ce  voyage  ils  furent  prefens  à la  mort  de  faint 
Pambon,  arrivée  en  cette  année-là.  On  met  vers  le  même-tems 
le  commencement  du  commerce  de  lettres  entre  Proba  Dame 
Romaine,  veuve  depuis  quelque  tems,  ôc  Rufin.  Quoique  ce 
commerce  ait  duré  long-tems,  il  ne  nous  refie  aucune  de  ces 
lettres.  Gennade  qui  avoit  cû  en  mains  les  lettres  de  Rufin,  efti- 
me  particulièrement  celles  qui  étoient  adreftèes  à Proba  j difant 
qu’elles  l’emportoient  fur  toutes  les  autres,  foit  pour  la  pureté  du 
ilile , foit  pour  la  maniéré  dont  les  matières  Jes  plus  fpirituellcs  y 
étoient  traitées.  . > . ■ - ' 

X.  Saint  Jerome  , qui  pendant  fon  féjour  à Rome  s’y  étoit  fait 
beaucoup  d’ennemis,  partit  de  cette  Ville  pour  éviter  l’orage 
dont  il  étoit  menacé , fie  vint  faire  fa  demeure  dans  le  Monaftcre 
de  Rufin  à Jerufalem.  Us  pafTerent  cnfemble  fix  ou  fept  années 
dans  une  étroite  union,  appliqués  jours  ôc  nuits  à l’étude  des  divi- 
nes Ecritures,  fie  des  Auteurs  Ecclefîaftique*.  Saint  Jerome  tra- 
duifit,  aux  inftantes prières  de  Paulc  fie  d’Eufioquie,lcs  homélies 
d’Origene  fur  faint  Luc  ; fie  Rufin  travailla  auffi  de  fon  côté  à 
traduire  quelques  autres  ouvrages  de  ce  même  Auteur,  trouvant 
plus  de  goût  à les  lire,  que  dans  la  leélure  des  Poètes  fie  des  au- 
tres Aureurs  profanes,  dont  faiut-Jcrôme  ne  laiffoit  pas  de  faire 
une  partie  de  fes  occupations  journalières , y étant  obligé  par  le 
foin  ( a ) qu’il  prenoit  d’infiruirc  de  jeunes  enfans  dans  les  lettres 
humaines.  Ce  Pcre  auroit  fouhaité  que  Rufin  l’aidât  dans  cette 
étude , il  le  pria  même  de  lui  faire  tranferire  plufieurs  Aureurs 
profanes,  n’en  ayant  point  affez  dans  fa  Biblioteque  pouf  fournir 
a tous  ceux  qui  recevoient  fes  leçons.  Mais  Rufin  ne  voulut 
point  entrer  dans  ce  deffein , fie  il  fe  contenta  de  lui  faire  tirer 
quelques  copies  des  Dialogues  de  Cicéron , qu’il  lui  envoya  à 
Bethléem  après  les  avoir  corrigés.  Libre  donc  de  toute  autre 
étude,  il  fe  donna  tout  entier  à la  traduêlion  des  oeuvres  d’Ori- 

fene , ôc  donna  en  latin  tout  ce  que  ce  Pcre  avoit  fait  fur  le 
ênrateuque  ; fçavoir  dix-fept  homélies  fur  la  Gcnefe , douze  fur 
l’Exode,  feize  fur  le  Lévitique  , vingt-huit  fur  les  Nombres.  Il 
avoit  auffi  deffein  de  traduire  les  homélies  d’Origene  fur  le  Deu- 
téronome ; mais  il  ne  put  trouver  de  lui  que  quelques  petits  dif- 


(«)  Rufin,  ht.  i , m Hycrtnim.  mm.  { , fiç.  1S7,  ' 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  D’AQUILE’E.  Chap.  I.  Art.  I.  7 
tours.il  traduifit  encore  vingt-fix  homélies  fur  Jofué, quatre  home- 
lies  fur  le  livre  des  Juges  ; la  première  homelie  fur  le  livre  des  Rois  ; 
neuf  homélies  fur  les  Pfeaumes,  & quatre  fur  le  Cantique  des 
Cantiques.  Il  dédia  la  plupart  de  ces  tradudions  à faint  Chroma- 
ce Evêque  d’Aquilée,  qui,  cefemble, l’avoit  engagé  à ce  travail. 
Mais  il  ne  les  fit  pas  toutes  de  fuite,  ôc  ce  ne  fut  que  quelque 
peu  de  tems  avant  fa  mort  qu'il  acheva  la  tradudion  des  homélies 
fur  les  Nombres. 

XI.  Il  y avoir  déjà  plus  de  vingt-cinq  ans  que  Rufin  ôc  faint 
Jerome  étoier.t  liés  d’une  amitié  intime , lorfqu’un  accident  im- 
prévu jetra  entre  eux  les  premières  fcmences  d’une  divifion  qui 
dura  jufqu’àleur  mort.  Un  nommé  Aterbius , que  l’on  croit  avoir 
été  du  nombre  des  Moines  Anthropomorphites,  étant  venu  à 
Jerufalem , entra  dans  l’Eglife  lorfque  le  peuple  y étoit  affem- 
blé,  & ( a ) accufa  à haute  voix  l’Evêque  Jean , faint  Jerôme  ôc 
Rufin  de  fuivre  les  hérefies  d’Origene.  Saint  Jerôme  qui  ne  vou- 
loir pas  s’expofer  à la  fureur  de  ces  faux  zélés , vint  le  Dimanche 
fuivant  à l’Eglife  faire  fa  profeflion  de  foi  devant  le  peuple,  com- 
me il  en  avoir  été  requis  par  Aterbius,  fie  déclara  publiquement 
qu’il  eondamnoit  toutes  les  erreurs  d’Origenc.  Cet  aveu  fatisfic 
Aterbius  ôc  ceux  de  fon  parti  ; mais  il  compromit  l’Evêque  de 
Jerufalem  & Rufin , qui  ne  crurent  pas  devoir  rendre  compte  de 
leur  foi  à la  requête  d’un  fimple  particulier.  Ils  fe  tinrent  enfermés 
chez  eux , ôc  menacèrent  de  réprimer  l’infolence  d’ Aterbius,  s’il 
ne  fe  retiroit.  La  conduite  de  faint  Jerôme  les  affligea  beau- 
coup , Ôc  ils  ne  purent  regarder  que  comme  une  foibleffe  indi- 
gne de  lui , d’avoir  condamné  publiquement  un  homme  dont  il 
avoit  paru  jufques-là  le  plus  zélé  défenfeur.  C’étoit  en  jpa.  De- 
puis ce  tems-là  l’amitié  entre  faint  Jerôme  & Rufin  fe  réfroidit 
beaucoup.  Le  traité  des  hommes  illuftres  que  faint  Jerôme  fit 
paroître  en  cette  année-là , fit  connoître  au  public  fon  indifpofi- 
tion  contre  Rufin.  Comme  il  s’y  propofoit  de  montrer  que  les 
ennemis  de  l’Eglife  avoient  eû  tort  de  nous  reprocher  que  nous 
n’avions  jamais  eû  de  perfonnes  habiles  ni  capables  d’enfeigner,  fie 
que  pour  ce  fu  jet  il  entroit  dans  le  détail  detouslesEcrivains  Eccle- 
fiaftiques,  ôc  de  ceux-là  même  qui  vivoient  encore,  on  fut  fur- 
pris  de  n’y  pas  voir  Rufin , tandis  que  l’«n  y voyoit  Tatien , Bar- 
defane , Novatien  ôc  plufieurs  autres  hérétiques , des  Juifs  ôc  mê- 
me desPayens,  c’cft-à-dirc,  Scneque.  Ses  livres  contre  Jovi- 


(a)  Hieron.  lib.  ) . i»  fin/,  fag.  4 66  h 4 6f. 
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nicn  publiés  l’année  fuivante  déplurent  encore  à Jean  de  Jerufa- 
Icm  & à Rufin.  Ils  ne  lailfoient  pas  néanmoins  de  fe  voir,  mais 
rarement.  .L’arrivée  de  faint  Epiphane  à.Jerufalem  en  394  fit 
éclater  leurs  broiiilleries.  Saint  Jerome  prit  parti  pour  cet  Evêque, 
6c  Rufin  pour  Jean  de  Jerufalcm  ; le  Prêtre  liidore  ôc  Théo- 
phile d’Alexandrie  s’entremirent  pour  réunir  les  efprits , mais  en 
vain,  6c  la  paix  ne  le  fit  entre  eux  que  par  l’entrcmife  de  Mela- 
nie.  Rufin  (a)  6c  faint  Jerome  en  ligne  de  réconciliation  fe  don- 
nèrent les  mains  l’un  à l’autre  dans  l’Eglife  de  la  Réfurre&ion  à 
Jerufalem , ôc  ils  y joignirent  l’immolation  du  divin  Agneau. 

X I I.  L’an  397 , Rufin  fe  trouva  obligé  de  faire  un  voyage  à 
Romcen  3,7,  Rome . ôc  faint  Jerome  le  conduifit  lui-même  jufqu’au  Port.  Il  y 
^oîole'de  S avo'c  a^ors  (^)  en  cette  Ville  un  nommé  Macairc , homme  de  dif- 
Piunpiiiie.  ' tindion , fçayant , d’une  vie  exemplaire , ôc  plein  de  zele  pour  la 
vraie  Religion.  Voyant  que  les  fuperffitions  continuoient  dans 
Rome  , ôc  furtout  parmi  la  Nobleflc,  il  entreprit  de  les  combat- 
tre, en  faifant  voir  la  vanité  dudeftin  ôc  del’aftrologic  judiciaire. 
La  matière  n’étoit  point  aifée  à traiter  pour  un  homme  peu  in- 
ftruit  des  fciences  eeelefiaftiques  ; ôc  Macaire  fe  trouvoit  cniba- 
raffé  à rendre  raifon  de  certains  effets  de  la  Providence.  Il  pro- 
pofa  fes  difficultés  à Rufin  , ôc  lui  demanda  en  même-tems  quel 
étoit  fur  ce  fujet  le  fentiment  d’Origene.  Rufin  le  renvoya  à l’A- 
pologie que  faint  Pamphile  avoit  faite  de  cet  Auteur,  difant  qu’il 
en  tireroit  plus  d’é claire i ffement  qu’il  ne  pouvoir  lui  en  donner 
loi-même.  Macairc  qui  tic  fçavoit  point  le  grec,  preffa  Rufin 
de  lui  traduire  (c)  en  latin  cette  Apologie.  Celui-ci  s’en  exeufa 
d’abord  ; mais  il  fallut  enfin  ceder  aux  inftances  de  Macaire.  Ru- 
fin accompagna  cette  traduâion  d’une  lettre  à Macairc,  dans  la- 
quelle il  fait  voir  que  les  œuvres  d-Origene  avoient  été  fallifiées 
par  les  hérétiques.  Dans  la  préface  de  fà- traduction,  adrefTée  aulTi 
a Macaire,  Rufin  dit  qu’il  s’attend  bien  qu’en  traduilànt  un  livre 
qui  étoit  entièrement  en  faveur  d’Origene , il  choquera  certaines 
perfonnes  qui  ne  peuvent  fouffrir  ceux  qui  ne  fe  déclarent  pas 
contre  ce  fçavant  homme.  Il  le  juftifie  enfuite  fur  le  Myftcre  de 
la  Trinité , ôc  ajoute  en  des  termes  très-précis  ce  qu’il  croyoit 
lui-même , tant  fur  ce  Myftere , que  fur  celui  de  la  Rcfurreêtion, 
difant  que  fa  croyance  fux  ces  deux  points  cft  celle  de  l'Evêque 


(a)  Hyeron.  ht  3 >■  Rnf.  fag.  4(6.  I (e)  Rufin,  frolog.  ad  Maroc . ttm. 

(t)  Rufin./ii.  1.  in  Hjtron.  rom.  f , ofer.  oftr.  Hytrotrim.  fag.  11 9. 
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de  Jerufalem,  6c  la  même  qu’il  cnfeigne  à tout  fou  Diocèfe. 
Auffi-tôt  que  la  traduction  de  l’Apologie  de  faint  Pamphile  pa- 
rut dans  Rome , où  il  y avoit  comme  ailleurs  des  efprits  préve- 
nus contre  ürigene , elle  y fit  du  bruit.  Mais  Macaire  laifia  crier 
les  Cenfeurs;  ôc  il  fit  de  ( a ) nouvelles  inflances  à Rufin  de  met- 
tre aufli  en  latin  le  livre  des  principes  d’Origene.  Sa  perfeve- 
rance  l’emporta,  6c  quelque  délicate  que  fut  l’cntreprife , Rufin 
travailla  avec  tant  d’afliduité,  que  dès  la  fin  du  Carême  de  l’an 
398  les  deux  premiers  livres  lurent  achevés.  Il  fut  plus  lent  à 
traduire  les  autres,  parce  que  Macaire  obligé  de  s’éloigner  de 
lui,  le  prefloit  moins.  Il  mit  en  tête  de  cette  tradudion  une  préface 
adreffée  au  même  Macaire , où  après  avoir  loiié  les  traductions 
que  faint  Jerome  avoit  faites  de  deux  homélies  d'Origcnc  fur  le 
Cantique,  à la  priere  de  l’Evêque  Damafe,  6c  la  préface  dans 
laquelle  ce  Pcre  relcvoit  fi  fort  les  ouvrages  d’Origene , qu’il  don- 
noit  envie  à tout  le  monde  de  les  lire,  il  ajoute  : Je  veux  donc 
fuivre,  quoique  d’un  ftile  bien  inférieur,  ce  que  Jerome  a com- 
mencé ôc  approuvé  ; 6c  faire  connoître  cet  homme,  Origene, 
qu  il  appelle  le  fécond  DoClcur  de  l'Egide  après  les  Apôtres,  6c 
dont  il  a traduit  plus  de  foixante-dix  homélies.  Je  fui  vrai  aufli  fa 
méthode , en  éclairciflant  les  endroits  obfcurs , 6c  fupprimant  ce 
qui  ne  s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  a dit  ailleurs , touchant  la  Foi 
Catholique.  Rufin  dit  enfuite , que  comme  le  livre  des  Princi- 
pes eft  un  peu  obfcur,  à caufe  de  la  précifion  qu’Origene  y a 
affectée  , il  en  a étendu  quelques  endroits , par  d’autres  tirés  des 
ouvrages  où  cet  Auteur  s’étoit  expliqué  avec  plus  de  netteté.  Il 
protefte  de  la  droiture  de  fes  intentions  dans  la  traduction  de  cet 
écrit,  6c  finit  fa  préface  en  conjurant  le  Copifte  de  tranferire 
fidèlement  l’ouvrage  en  la  maniéré  qu’il  l’avoit  traduit. 

XIII.  Rufin  après  avoir  fini  cette  traduâion  , fe  retira  à 
Aquilée  avec  une  lettre  de  communion  du  Pape  faint  Sirice , 
qui  mourut  la  même  année  398  , le  26  de  Novembre.  Pamma- 
que,  ami  de  faint  Jerome,  ayant  eu  communication  de  l’ouvra- 
ge de  Rufin , en  avertit  faint  Jerome  ; ôc  afin  que  ce  Pere  fut  en 
état  de  le  réfuter,  il  lui  envoya  la  verfion  6c  la  préface  de  Ru- 
fin. D’un  autre  côté,  fainte  Marcelle,  auffi  amie  de  faint  Jero- 
me, cria  publiquement  cotjtre  cette  traduction  , 6c  plufieurs  au- 
tres amis  de  ce  Pere  s’étant  joints , on  défera  Rufin  au  Pape 
Anaflafe , que  l’on  venoit  d’élire  en  la  place  de  faint  Sirice.  Ce 
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Pape  lui  écrivit  plufieurs  fois  de  venir  à Rome  fe  défendre  en- 
perfonne , mais  il  s’en  exeufa  toujours , ôc  fe  contenta  de  lui 
écrire  une  lettre , où  il  dit  pour  exeufe , qu’ayant  été  trente  ans 
iàns  voirfes  parens,  il  eût  été  dur  de  les  quitter  ft-tôt , ôc  qu’il 
écoit  trop  fatigué  de  fes  grands  voyages.  Il  ajoute  qu’il  n’a  jamais 
eù  d’autre  foi  que  celle  qui  fe  prêche  à Rome,  à Jerufalem , ôc 
dans  toutes  les  Eglifes  Catholiques  ; ôc  que  pour  fermer  la  bou- 
che à fes  adverfaires , il  croyoit  fuffifant  de  leur  envoyer  fa  pro- 
feflion  de  foi  ; cette  foi , dit-il , eft  prouvée  en  ma  perfonne  par 
l’exil,  par  les  priions  ôc  par  les  tourmens  que  j’ai  foufierts  à Alexan- 
drie pour  la  confeffion  du  nom  de  Jefus-Chrift. 

XIV.  Dans  la  profeffion  de  foi  qu’il  joignit  à cette  lettre , il 
s’explique  d’une  maniéré  très-orthodoxe  fur  la  Trinité , fur  l’In- 
carnation, fur  la  Rc'furrection  des  corps,  fur  le  Jugement  der- 
nier, fur  l’éternité  des  peines,  fur  l’origine  de  lame.  Puis  venant 
à la  traduction  d’Origcne , il  dit  qu’il  n’cft  ni  fon  défenfeur , ni 
fon  approbateur , mais  feulement  fon  interprète.  Si  donc , conti- 
nue-t-il , il  y a quelque  chofe  de  bon  dans  ce  que  j’ai  traduit , il 
n’eft  pas  de  moi  ; & fi  l’on  y trouve  quelque  chofe  de  mauvais, 
je  n’y  ai  aucune  part.  Je  dis  plus,  je  me  fuis  étudié  à retrancher 
du  livre  des  Principes  ce  qui  neme  paroifloit  pas  orthodoxe , ÔC 
que  je  croyois  avoir  été  ajouté  par  les  hérétiques , parce  que  j’a- 
vois  lû  le  contraire  dans  les  autres  ouvrages  d’Origene.  Il  dit 
encore  qu’il  n’en  eft  pas  le  prenùer  interprète , ôc  que  d’autres 
avant  lui  ont  traduit  les  ouvrages  de  cet  Auteur  ; qu’il  n’en  a tra- 
duit quelques-uns  qu’à  la  priere  de  fes  frères  ; que  fi  on  lui  or- 
donne de  ne  le  plus  faire , il  eft  prêt  d’obéir  ; que  fi  c’eft  un  cri- 
me de  l’avoir  fait  fans  un  ordre  exprès  de  l’Eglife,  on  doit  com- 
mencer par  punir  ceux  qui  l’ont  précédé  dans  cette  faute.  Il  finit 
fa  confeffion  de  foi , en  proteftant  qu’il  n’en  a point  d’autre  que 
celle  qu’il  vient  d’expofer,  qui  eft,  dit-il,  la  croyance  de  l’E- 
glife  de  Rome,  de  celle  d’Alexandrie,  de  celle  d’Aquilée  dont 
je  fuis , ôc  que  j’ai  oui  prêcher  à Jerufalem.  Je  n’en  ai  point  d’au- 
tre, je  n’en  ai  point  eu  d’autre,  ôc  je  n’en  aurai  jamais  d’autre. 
Anathème  à qui  a d’autres  fentimens  fur  la  Religion  ; mais  ceux 
qui  par  un  efprit  d’envie  feandalifent  leurs  frères  par  leurs  querel- 
les , leurs  divifions  ôc  leurs  calomnies^  en  rendront  un  compte 
terrible  au  Jugement  de  Dieu. 

X V.  On  doit  rapporter  cette  Apologie  de  Rufin  à l’an  400 , 
ou  au  commencement  de  401  pour  le  plus  tard.  Rufin  en  répan- 
dit, ce  femble , plufieurs  copies  en  Italie  : car  il  témoigne  quelle  y 


PRESTRE  D’AQUILE’E.  Chap.  I.  Art.  T.  it 
Rit  (a)  approuvée.  Mais  faint  Jerome  n’en  jugea  pas  ainfi,  & il 
traita  la  profcffîon  de  foi  que  Rufin  avoir  faite , a équivoque  & 
d’artificieufe,  difant  qu’il  fe  trompoit  lui-même  en  pcnfant  impo- 
fcr  à la  fimplicité  de  fes  Ledeurs.  Ce  qui  cft  de  vrai,  eft  qu’elle 
ne  put  effacer  les  fâcheufes  impreflîons  que  fa  tradudion  du  li- 
vre  des  Principes  avoit  faites  fur  l’efprit  du  Pape  Anaffafe,  qui 
ne  voulut  plus  entendre  parler  d’un  homme  qui , difoit-il , avoit 
introduit  dans  l’Eglife  une  verfion  auffi  dangcreufc  qu’étoit  celle 
du  livre  des  Principes.  C’cft  à quoi  fe  réduifit  la  condamnation 
de  Rufin,  comme  nous  l’apprenons  par  la  lettre  de  ce  Pape  à 
Jean  de  Jerufalem , écrite  en  401.  Cet  Evêque,  comme  on  l’a 
déjà  remarqué , avoit  écrit  à faint  Anaffafe  pour  fçavoir  la  vérité 
des  bruits  qui  couroient  contre  Rufin  ; car  il  foupçonnoit  cer- 
taines performes  de  partialité  dans  cette  affaire , & il  appréhendoit 
que  Rufin  ne  fuccombât  fous  les  efforts  de  fes  ennemis.  Ce  faint 
Pape  répondit  à Jean  de  Jerufalem  dans  des  termes  ^s-obli- 
geans  pour  fa  perfonne.  Puis  venant  à Rufin , il  en  ( b ) ^irlc  ain- 
fi  : C’eft  à lui  à voir  comment'  il  fe  juftificra  devant  Dieu,  qui  eft 
le  Juge  de  fa  confciencc.  PourOrigene  qu’il  a traduit  en  notre 
langue , je  ne  fqavois  point  auparavant  ce  qu’il  étoit , ni  ce  qu’îl 
avoit  dit.  Il  ajoute  que  la  traduction  que  cet  Auteur  avoit  faite  du 
livre  des  Principes  étoit  très-dangereufe  & très -préjudiciable  à 
l’Eglife  Romaine  ; qu’elle  tendoit  à corrompre  la  foi  établie  ÔC 
appuyée  par  la  tradition  des  Apôtres  ôc  de  nos  Peres;que  fi, 
continuë-t-il,  l’Auteur  de  cette  tradudion  en  condamne  la  doc- 
trine , & s’il  n’a  eû  en  vue  que  d’infpirer  aux  Fidèles  une  jufte 
horreur  pour  des  dogmes  auffi  exécrables,  & déjà  proferits,  je 
ne  défapprouve  pdlnt  fa  conduite  s mais  s’il  approuve  ces  cr« 
Teurs,  il  eft  condamnable  pour  avoir  voulu  détruire  cette  foi  pre- 
mière & unique  qui  eft  paffée  des  Apôtres.  Il  fe  confie  en  la  Pro- 
vidence que  fa  conduite  envers  Rufin  fera  approuvée  de  tout  le 
monde , ôc  finit  fa  lettre  en  difant  : Sçachcz  qu’il  eft  tellement 
léparé  de  nous , c’eft-à-dire , éloigné  de  Rome  ôc  des  environs  , 
que  je  defire  d’igflorer  ce  qu’il  fait  ôc  où  il  eft  ; qu’il  voye  où  il 
pourra  être  abfous,  non  d’une  fentence  portée  contre  lui , mais 
des  foupçons  qu’il  avoit  donnés  de  fa  dodrine.  Rufin  n’oiiit  par- 
ler de  cette  lettre  qu’affez  long-tems  après , lorfque  faint  Jerome 
la  lui  objeda  pour  lui  montrer  qu’il  avoit  gagné  fa  caufe  à Rome 


(4)  Hyeron.  lié.  3 , in  Rufin,  mm.  4 , 
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contre  lui.  C’eft  pourquoi  Rufin  prétendit  que  c’étoit  une  lettre 
fuppofée  par  faint  Jerome  même , 6c  il  en  donnoit  pour  raifon  , 
que  fi  elle  eût  été  véritable,  Jean  de  Jerufalem  fon  ami,  qui  lui 
écrivoit  fouvent  pour  des  chofcs  de  moindre  conféquencc,  n’eût 
pas  manqué  de  la  lui  envoyer. 

Apologie  Je  XVI.  Rufin  voyant  que  fes  ennemis  faifoient  tous  leurs  cf- 
Rumi  en  }»*  forts  pour  le  faire  pallier  pour  hérétique , crut  qu’il  étoit  de  fon 
honneur  6c  de  fa  confcience  de  fe  juftifier  publiquement.  C’eft 
ce  qu’il  fit  par  un  écrit  en  latin  divifé  en  deux  livres  qu’il  inti- 
tula Apologie,  6c  à qui  l’on  a depuis  donné  le  titre  d’inveâives. 
Il  l’adrefia  à un  de  fes  amis  nommé  Apronien , qui  lui  avoit  en- 
voyé la  lettre  que  faint  Jerome  avoit  écrite  contre  lui  6c  contre 
tous  les  Origcniltes  à Pammaque , en  lui  envoyant  fa  nouvelle 
tradudion  du  livre  des  Principes,  pour  l’oppofer  à celle  de 
Rufin. 

Analyfe  de  XVII.  Dans  le  premier  livre  Rufin  réfute  tout  ce  que  fainç 
gie',  tim°  Jerôme^t  ceux  de  fon  parti  difoient  pour  montrer  qu’il  étoit  hé- 
optr.  Hytron.  retique.  Il  en  appelle  au  témoignage  des  grands  hommes , c’eft- 
j'f  Première  *"dire>  de  faint  Chromace,  de  Jovin  6c  d’Eufebe,  par  le  mini- 
para'e.  ftere  defquels  il  avoit  été  inftruit  6c  reçu  le  baptême.  Or  (a)  voici. 


(a)  TJli  ergo  fie  mihi  tradiderunt , & fie 
teneo , quod  Pater  & FUius  & Spin  tut - 
Santtvs  un  sus  datas i s fint  ; untus  fubftau- 
tia,  coxterna  , injeparabilit  , incorporea  , 
invifibilis  , incoinprchenfibilis  Trinitas  : (T 
fibi  foli,  ut  efi  ad  fcrfcttum  nota  . . . . & 
ideo  caret  omni  vijtbihtatt  cor  perça  : fie  à 
intelleÛuali  Mo  de. taris  oculo  videt  Pa- 
tron Filins  <!r  Spiritus  Sxnêhts , ficus  Pa- 
ter videt  FiUum  & Spirttum  Sattâum.  Sec 
efi  prorfns  alla  m Trinitate  tLvetfit.it , nifi 
quod  Me  Pater  efi , & hic  FiLtts  & Me 
S p ri  tus  Sanflus.  Tr mitas  in  perfonarum 
AfimCltone  : Unitas  tn  ver it ose  [ubfiantia  : 
G-  quod  Unigenitus  F.lius  Dei  , per  quem 
à prinopio  omma  qua  funt  ,fafla  funt , 
five  vtfioiha  yfive  invfibilia  , in  novijfi- 
mis  du  bus  carne  humanâ  Jufceptâ  , honto 
faflus  efi  , Ô’  pajjus  efi  , profalute  neflra. 
Et  tertiâ  die  fufatatà  ilia  ipsâ  carne  , que 
f efi  ta  fuerat  in  fepulchro  , refurrexit  à 
tnortuis.  Et  cum  ipsâ  eâdem  carne  glorfi- 
tara  afeendit  ad  calot  : Unde  fr  expetta- 
Sur  venturus  ad  judictum  vivorum  & mor - 
tucrum.  Sed  & firtiili  modo  nobis  queque 
fpem  rcfurreClionis  dédit , ut  eodem  or  di- 
ète, eâdem  confequentiâ  , pari  eâdemque 


forma  qux  ipfe  Dominus  refurrexit  , nos 
queque  rtfurrefturos  ejfe  credamus  : non 
mubtJ  mut  auras  tenues  , ut  calumniautur  : 
fed  hac  ipfa  in  qu.bus  nunc  vel  vivimus  , 
vel  morimur  noftra  corpora  recepturi.  Sam 
quomedo  verum  ertt  quod  rejun eChonem 
carnis  credimus  nifi  m ea  vert  & intégré 
carnis  hujus  na^ura  fervetur  ? Ab  f que  ul- 
lis  ergo  prafi.gtis , ver a & integra  car- 
nis hujus  nofira  tn  quâ  nunc  fumus  , rt - 
furrethonem  fart  mur  Verum  ad  majorem  • 
rei  fidem  addo  ahquid  ampi.us  : tr  calum- 
ttiojorum  necejfitjte  compulfus  ; fingulare 
& pracipuum  Ecclefia  noflra  Myfienum 
pando.  Étemm  ciun  omr.es  Ecclcfia  ita  Sa- 
cramentum  Symboli  tradant , ut  pofiquàm 
dixennr  peccatorsUn  remijfionem  y addant 
carms  refurreüicr.cm , fanÜa  A qui  le.  en- 
fits  Ecclefia  Dei  f pin  tu  futur  at  adverfum 
nos  calumnias  pr évidente  : ubi  tradit  car- 
nis rsfurreüioncm  , addit  unius  pro  nomi- 
nis  fyllabam  Cr  pro  eo  quod  tateri  dicunt , 
carnis  refurrediionem  : Sot  dietmus  hujus 
carnis  refurre&ionem  : quo  fcilicet  fron - 
tem , ut  mes  ifi , in  fine  Symboli  fignaculo 
contingentes  : & ore  carnis  hujus  videlicet 
quam  consingimus  refurreChonepi  fats»- 
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ajoute-t-il , ce  qu’ils  m’ont  dit  que  je  devois  croire , Ôc  ce  que  je 
crois  encore  par  la  grâce  de  Dieu , comme  ils  me  l’ont  appris. 

La  Pere,  le  Fils  ôc  le  faint  Efprit  ne  font  qu’une  même  Divinité 
& une  même  fubftance  ; cette  Trinité  eft  coéternelle,  infépara- 
ble  , incorporelle  , invifiblc,  incompréhenfiblc  ; elle  feule  fe 
peut  connoître  parfaitement , parce  qu’il  eft  dit , nul  ne  connaît  M h t f 
le  Fils  que  le  Pere , & nul  ne  connoît  le  Pere  que  le  Fils  , ôc  le  i7,  , c0t.  x’, 
faint  Elprit  qui  pénétré  même  ce  qu’il  y a de  plus  profond  en  ,0- 
Dieu  ; c’eft  pourquoi  cette  Trinité  ne  peut  être  vûë  par  les  yeux 
du  corps  : mais  le  Fils  ôc  le  faint  Efprit  voyent  le  Pere  par  cet 
œil  fpirituel  de  la  Divinité , comme  le  Pere  voit  le  Fils  & le  faint 
Efprit.  Ainfi  il  ne  fe  trouve  aucune  diverfité  dans  cette  Trinité, 
fi  ce  n’eft  que  l’un  eft  Pere,  l’autre  eft  Fils,  ôc  l’autre  faint  Ef- 
prit. Cette  Trinité  confifte  donc  dans  la  diftindion  des  trois  Per- 
fonnes , Ôc  dans  i’unité  d’une  véritable  ôc  indivilible  fubftance. 

Ce  Fils  unique  de  Dieu,  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites,  a 

Îris  chair  humaine  dans  ces  derniers  tems , ôc  s’eft  fait  homme. 

I a fouffert  pour  notre  falut , il  eft  reftufcité  le  troifiéme  jour 
avec  cette  même  chair  qui  avoit  été  mife  dans  le  fepulchre , ôc 
après  l’avoir  glorifiée  il  eft  monté  au  Ciel,  d’où  nous  croyons  qu’il 
viendra  à la  fin  des  fiécles  pour  juger  les  vivans  ôc  les  morts.  Par- 
la il  nous  a donné  l’efperance  d’une  femblable  réfurredion , en- 
forte  que  nous  croyons  reffufciter  de  la  même  manière , dans  le 
même  ordre,  dans  la  même  forme,  ôc  avec  les  mêmes  fuites, 
non  pas  en  recevant  un  corps  d'air,  comme  on  nous  l’impute 
malicieufement,  mais  en  nous  réunilTjnt  à cette  même  chair, 
dans  laquelle  nous  vivons  ôc  nous  mourrons.  Et  pour  convain- 
cre tout  le  monde  de  la  fincerité  de  ma  foi  fur  cet  article , ôc 
convaincre  mes  ennemis  de  calomnie,  je  me  trouve  obligé  de 
découvrir  ici  un  myftere  qui  eft  particulier  à l’Eglife  d’A- 
quilée  : car  au  lieu  que  toutes  les  autres  Eglifes,  après  avoir  dit 
qu’elles  croyent  la  rémiflion  des  pechez,  ajoutent  feulement,  & 
laréfurrelhon  de  la  chair , celle-ci,  comme  fi  elle  eût  prévu  par 
l’infpiration  de  Dieu , jufqu’où  iroit  la  malice  de  nos  Adverfahes, 
y met  encore  un  mot  plus  fignificatif,  ôc  nous  fait  dire,  m ri- 
furreflion  de  cette  chair.  Afin  qu’en  faifant  le  ligne  de  la  Croix  fur 
nous  à la  fin  du  Symbole  , comme  c’eft  la  coutume  de  tous  les 
Chrétiens , nous  marquions  avec  la  main  que  nous  mettons  fur 

: 

ut , omnem  vencr.atx  ëdverfum  nos  Un-  I fin.  l.b.  i , in  Hyertn.  pag.  z6i  & *63. 
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le  iront,  qne  ce  n’eft  pas  la  réfurredion  d’une  chair  étrangère 
que  nous  croyons,  mais  celle  de  la  même  chair  que  nous  tou- 
chons. Rufin  fait  enfurte  fentir  le  ridicule  de  fes  adverfaires, 
qui  ne  vouloient  pas  Je  croire  orthodoxe  lùr  l’article  de  la  réfur- 
redion,s’il  ne  fpécifioit  toutes  les  parties  du  corps  les  unes  après  les 
autres  fans  en  omettre  aucune.  Il  leur  répété  que  notre  réfur- 
redion  fera  femblablc  à celle  de  Jcfus-Chrift,  qui,  félon  que  le 
dit  l’Apôtre,  eft  devenu  les  prémices  de  ceux  qui  dorment,  ôc 
que  nous  reftufeiterons  avec  la  même  chair , les  mêmes  os  ôc  les 
mêmes  membres  avec  lefquels  il  eft  refiufcité  , mais  non  pas 
avec  nos  foiblefTcs  ôc  nos  mauvaifes  inclinations  ; il  ne  s’y  trou- 
vera plus  aucune  trace  de  corruption , afin  que  la  parole  de  l’A- 
pôtre s’accomplifle  : 11  ejl  mis  en  terre  tout  difforme , tl  reffujcitera 
r*  tout  glorieux.  Rufin  répond  enfuire  à ce  que  fes  adverfaires  lui 
objedoient  touchant  Origcne , fçavoir  qu’il  en  aimoit  les  écrits , 
qu’il  les  avoit  toujours  entre  les  mains,  ôc  qu’il  en  avoit  traduit 

£lu fleurs , principalement  le  livre  des  Principes , qu’ils  difoient 
ore  remplis  d’erreurs.  Il  prend  Dieu  à témoin , qu’il  n’y  a eu 
de  fa  part  aucune  affedation  à traduire  le  livre  des  Principes 
préférablement  à un  autre , ôc  raconte  la  maniéré  dont  il  y avoit 
.été  engagé  par  Macaire  ; qu’au  refte  il  avoit  averti  le  Leêleur  que 
ce  Livre  renfermant  des  choies  conformes  à la  dodrine  de  l’E- 
glife,  ôc  d’autres  qui  lui  éroient  contraires  fur  un  même  article, 
cela  l’avoit  obligé  de  fupprimer  celles-ci , comme  y ayant  été 
inférées  par  d’autres , ainfi  qu’Origene  s’en  plaint  fi  fouvent  dans 
■fes  lettres,  n’étant  pas  ptÿlible  qu’un  Auteur  dife  l’oiii  ôc  le  non, 
ôc  fe  contredife  d’une  maniéré  fi  groffiere.  Il  ajoute  que  faint  Jé- 
rôme qui  lui  faifoit  un  crime  de  cette  tradudion , avoit  avant  lui 
traduit  plu  fieurs  ouvrages  d’Origene , ôc  qu’il  n avoir  fait  quefuivre 
les  réglés  que  ce  Pere  lui  avoit  preferites , c’cft-à-dire,  en  fup- 

I)rimant  tout  ce  qui  fe  troUvoit  dans  Origene  qui  fut  contraire  à 
ui-même.  Il  convient  enfuite  que  le  livre  des  Principes  en  l’état 
même  où  il  l’avok  mis,  contenait  encore  quelques  erreurs , mais 
il  fait  voir  qu’on  ne  pouvoir  les  lui  imputer,  parce  qu’il  n’avoit 
pas  dit,  comme  on  le  lui  objedoit,  qu’il  donnoit  ce  Livre  exempt 
de  toute  erreur,  mais  feulement  qu’il  en  avoit  retranché  tout  ce 
qu’il  y avoit  trouvé  de  contraire  à ce  qu’Origene  enfeignoit  ail- 
leurs , n’étant  pas  poiïible  qu’il  fut  hérétique  dans  le  livre  des 
Principes , ôc  orthodoxe  dans  fes  autres  écrits  ; ôc  qu’il  n’avoit 
point  prétendu  en  ôter  les  vrais  fentimens  d’Origerte , quoiqu’er- 
ronnés.  Il  ajoute  qu’on  pou  voit  encore  moins  l’accufer  d’hércfie 
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pour  avoir  traduit  en  latin  ce  livre , parce  que  l’on  avoit  corrom- 
pu fa  traduction , comme  il  le  prouve  par  l’examen  de  plufieurs 
paflages.  Rufin  pour  mieux  faire  connoître  qu’il  ne  difoit  rien 
que  de  vrai  pour  fa  juftification,  rapporte  fit  la  préface  qu’il  avoit 
mife  à la  tête  de  fa  traduêtion  jje  l’Apologie  de  faint  Pamphile  , 

& fa  préface  fur  le  livre  des  Principes.  Après  quoi  fàifant  retom- 
ber fur  fon  adverfaire  le  crime  a hérefie , dont  il  venoit  de  fe 
juftifier,  il  allégué  plufieurs  pafTages  des  écrits  de  faint  Jerome  y 
pour  montrer  que*:e  Pere  étoit  tombé  lui-même  dans  toutes  les 
erreurs  qu’il  avoit  condamnées  dans  Origene , & qu’il  méritoit 
plus  que  tout  autre  le  titre  d’Origenifte.  Cette  première  partie 
de  l’Apologie  de  Rufin  eft  pleine  d’aigreur  6c  de  railleries  pi- 
quantes ; il  la  finit,  en  difant  à faint  Jerome  : Vous  vous  imagi- 
nez qu’on  ne  s’apperçoit  pas  que  vous  ne  dites  dans  votre  der- 
nier écriradreffé  à Pammaque,  que  vous  vous  repentez  d’avoir 
été  Origenifte  , qu’afin  d’en  impofer  à ceux  à qui  vous  écrivez  r 
6c  les  tromper  plus  facilement.  Car  fi  vous  vous  repentiez  véri- 
tablement de  votre  faute,  comme  vous  le  devriez,  que  ne  feriez- 
vous  point  pour  retirer  de  la  damnation  tant  dames  que  vous 
avez  féduites  durant  plufieurs  années  par  des  ouvrages  empoi- 
fonnés  & pleins  d’erreurs  comme  vous  le  reconnoiffez  ? Mais 
quel  moyen  que  votre  pénitence  puifle  profiter  à d’autres , puif- 
que  dans  ce  même  écrit  où  vous  faites  en  même-tems  le  perfon- 
nage  de  Pénitent , d’Accufateur  fie  de  Juge , vous  renvoyez  en- 
core vos  Auditeurs  à la  leêlure  des  chofes  que  vous  condamnez  f 
Enfin  quand  cela  ne  feroit  pas  ainfi , vous  vous  êtes  fermé  vous- 
même  toutes  les  voyes  de  pardon  depuis  même  votre  repentir. 

Car  que  faites  vous  ? D’un  côté  vous  dites  qu’Origene  s’eft  re- 
penti d’avoir  avancé  toutes  ces  erreurs , fie  qu’il  en  a demandé 
pardon  à Fabien , qui  étoit  alors  afiis  fur  la  Chaire  de  faint  Pier- 
re , par  un  écrit  qu’il  lui  a adrefle  ; d’autre  part,  après  une  péni- 
tence fi  publique  , ôc  cent  cinquante  ans  après  fa  mort,  vous 
l’appeliez  encore  en  Juftiee,  vous  lui  faites  fon  procès,  vous  le 
condamnez.  Comment  donc  voulez-vous  qu’on  vous  pardonne 
des  erreurs  que  vous  avancez  comme  lui , quoique  vous  difiez 
aulïi  comme  lui,  que  vous  vous  en  repentez?  Si  Origene  après 
fon  repentir  ne  mérite  point  de  pardon  ; vous  avez  écrit  comme 
lui , vous  vous  êtes  repenti  comme  lui  ; vous  devez  donc  ou  être 
abfous  enfemble,  ou  être  condamnés  enfemble. 

XVIII.  Dans  la  fécondé  partie  Rufin  patte  aux  autres  chefs  Je 

d’accufations  intentés  contre  lui.  On  l’accufoit  de  parjure,  6c  punie X rA- 
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r <■.?•»*•  de  s’en  faire  une  loi , pour  ne  point  révéler  les  fccrets  d’une  fe- 
qU;  puniffoit  à Origene.  Rufin  nie  le  fait  i ôc  comme  on  di- 
foit  qu’il  avoit  appris  cette  dodrinc  dans  le  fixiéme  livre  des  Stro» 
mates , il  protefte  qu’il  n’a  jamais  vû  ce  livre.  Enfuite  il  fait  re- 
tomber cette  accufation  fur  faint  Jerome  même , fit  prétend  qu’il 
a enfeigné  dans  fon  livre  de  la  Virginité  adreffé  à Euftoquie , que 
les  parjures  lui  étoient  permis.  Il  en  donne  pour  preuve  le  fon- 
gc  que  ce  Pere  y raconte , dans  lequel  on  lui  déchira  les.épaules 
a coups  de  fouets  pour  avoir  lû  Horace,  Virgile  & d’autres  Au- 
teurs profanes.  Dans  cotte  occafion  faint  Jcrômefit  ferment  qu’il 
ne  liroit  jamais  les  écrits  de  ces  Auteurs , 6c  qu’il  n’en  garderait 
même  aucun  chez  lui.  Cependant , dit  Rufin , qu’on  life  tout  ce 
qu’il  a écrit  depuis  ce  tcms-là , y trouvera-t-on  une  feule  page 
qui  ne  faffe  voir  qu’il  eft  encore  Ciceronien  ? Y a-t-il  aucun  de 
fes  ouvrages  où  l’on  ne  trouve  ces  belles  expreffions,  fi  dignes 
,d’un  Dodeur  Catholique  : Notre  Tullius , notre  Flaccus , notre  Vir- 
gile ? On  le  voit  partout , pour  fe  donner  du  relief,  ôc  pafTer  pour 
un  homme  d’une  grande  érudition , citer  un  Chrifippus , un  Aris- 
tide, un  Empedocle,  6c  tant  d’autres  Auteurs  Grecs  qu’il  jette 
aux  yeux  des  Ledeuts  comme  de  la  fumée  pour  les  aveugler. 
C’eft  depuis  fon  ferment  , dit  encore  Rufin , qu’il  a lû  Porphire, 
l'ennemi  particulier  de  Jefus-Chrift,  6c  celui  qui  a fait  tous  fes 
efforts  pour  renverfer  la  Religion  Chrétienne  par  fes  écrits.  Ru- 
fin reproche  enfuite  à faint  Jerome,  qu’en  vain  il  fe  vantoit  d’a-' 
voir  été  Je  Difciple  de  Didymc  l'aveugle,  ôc  d’avoir  appris  de 
lui  à bien  entendre  les  divines  Ecritures,  puifque  le  féjour  qu’il 
avoit  fait  à Alexandrie , n’étoit  que  de  vingt-huit  ou  trente  jours 
au  plus.  Il  s’arrête  beaucoup  fur  le  reproche  qu’on  lui  faifoit  d’a- 
voir loiié  Origene  fur  fes  mœurs  6c  fur  fa  dodrine , ôc  fait  voir 
par  un  grand  nombre  de  paffages,  tirés  des  écrits  de  faint  Jero- 
me , que  perfonne  n’a  plus  loué  Origene  fur  ces  deux  articles 
que  ce  Pere  ; que  perfonne  n’a  plus  profité  que  lui  des  écrits 
d’Origene  ; qu’il  en  a été  l’admirateur , ôc  compofé  même  un  ou- 
vrage pour  montrer  qu’Origene  avoit  plus  écrit  qu’aucun  Au- 
teur. Mais  quelle  récompenfe,  y difoit  ce  Pere,  au  rapport  de 
Rufin , Origene  en  a-t-il  reçue  ? Il  a été  condamné  par  l’Evêque 
Démctrius,  6c  il  n’y  eut  que  les  Evêques  de  Paleftine  , d’A- 
rabie, de  Phenicie  ôc  d’Àchaïe  qui  n’entrerent  point  dans  cçtte 
cabale.  Rome  même  fouferivit  à fa  condamnation , ôc  affembla 
fon  Clergé  contre  lui.  Ce  n’étoit  pas  qu’il  y eût  quelque  hérefie 
dans  fes  ouvrages , ou  qu’ij  eût  avancé  quelque  nouveauté  dan- 
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gereufc  , comme  le  publient  des  chiens  enragés  contre  lui  i 
mais  c’eft  que  tous  ces  envieux  ne  pouvant  plus  fupporter  la  gloi- 
re de  fon  éloquence  ôc  de  fa  profonde  érudition  , ils  étoient  obli- 
gés de  demeurer  muets  en  6 préfence  ; & lorfqu’il  parloit , per- 
fonne  ne  vouloit  plus  les  éîouter.  Ainfi  parloit  faint  Jérôme  a’O- 
rigene , furquoi  Rufin  dit  : Voilà  cet  homme  qui  n’a  jamais  lofié 
la  foi  d’Origene , ôc  qui  n’a  jamais  admiré  fa  do&rine  ! Il  ajoute, 
en  s’adreiïant  à ce  Pere  : On  vous  a accufé  d’avoir  pris  dans  Orige- 
ne  prefque  tout  votre  commentaire  fur  le  Prophète  Michéc; 
vous  n’avez  pas  ofé  nier  le  fait , mais  avec  un  air  de  liberté  vous 
avez  répondu  que  vous  vous  en  faifiez  gloire  ; qu’il  étoit  hono- 
rable d'imiter  ceux  qui  ont  l’approbation  des  perfonnes  fages  ôc 
éclairées.  Si  vous  faites  bien  de  piller  dans  Origene , que  vous 
nommez  le  premier  Doéteur  de  l’Eglifc  après  les  Apôtres , n’a- 
vez-vous point  de  honte  de  déchirer  la  réputation  du  faint  Evê- 
que Ambroife , pour  avoir  pris  quelque  chofe  dans  Didyme , 
que  vous  appeliez  un  Prophète,  ôc  un  hommeApoftolique  ? Après 
avoir  rapporté  plus  de  dix  endroits  où  faint  Jcrôme  lotie  Origc- 
nc  comme  un  grand  Apôtre,  fie  comme  le  Docteur  de  toutes 
les  Eglifes , Rufin  fe  juftifie  fur  les  fautes  dans  tefquelles  on  pré- 
tendoit  qu’il  étoit  tombé  dans  fes  traductions  d’Origene.  Il  défie 
faint  Jérôme  d’en  produire  aucune , ôc  ajoute  que  c’eft  à fon  imi- 
tation qu’il  a quelquefois  retranché  ôc  redreffé  des  expreftions 
d’Origene  ; mais  qu’au  furplus  on  ne  trouvera  dans  fes  traduc- 
tions ni  dans  fes  ouvrages  aucune  hérefic  qu’il  faille  corriger. 
Saint  Jerôme  avoir  dit  que  ce  que  le  Martyr  faint  Pamphile  avoir 
dit , ou  étoit  faux , ou  ne  devoir  être  regardé  qu’avec  mépris. 
Surquoi  Rufin  dit:  Pour  qui  donc  aura-t-il  quelque  défcrence  ? Qùi 
pourra  déformais  échapper  à fa  ccnfure  ? Mais  fuppofons , ajou- 
te Rufin , que  ce  livre  n’cft  pas  de  faint  Pamphile , mais  de  quel- 
qu’autre  Catholique  i l’Auteur,  tel  qu’il  foit,  parle-t-il  en  fon 
non?,  Ce  fe  fert-U  de  fes  propres  paroles  pour  prouver  ce  qu’il 
avance  ?I1  défend  Origene  qu’on  accufoit,  par  Origene  même , 
ôc  ne  fe  fert  des  paroles  de  cet  Auteur  que  pour  faire  voir  qu’il 
a eu  des  fentimens  tout  contraires  à ceux  qu’on  lui  attribuoit.  Le 
.dernier  reproche  qu’on  faifoit  à Rufin,  étoit  d’avoir  traduit  le  li- 
vre des  Principes.  Mais , dit-il , en  s’adreflant  à faint  Jcrôme , fi 
les  Saints,  comme  vous  le  dites,  n’ont  ofé  traduire  cet  ouvra- 
ge ; comment  avez-vous  ofé  le  faire,  ôc  qui  ne  voit  inutilité, 
,pour  ne  pas  dire  la  témérité  de  votre  travail  ? Il  n’y  a rien  dans 
.le  livre  des  Principes  qui  ne  fe  trouve  avec  plus  d’étendue  dans 
Tome  X.  Ç 
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les  autres  livres  d’Origenc  que  vous  aviez  déjà  traduits  ; cette  tra- 
duftion  étoit  donc  inutile.  Il  prefle  vivement  faint  Jerome  fur 
cet  article , fit  défapprouve  fa  nouvelle  traduction  de  la  Bible. 
Après  quoi  il  répété  ce  qu’il  avoir  déjji  dit  ailleurs,  qu’il  n’avoit 
entrepris  la  traduction  du  livre  des  Principes,  que  pour  faire  plai- 
fir.à  un  grand  ferviteur  de  Dieu , qui  travailloit  pour  fa  gloire,  ôc 
qui  avoit  befoin  de  cette  traduction  pour  combattre  les  ennemis 
de  fon  faint  nom.  C’étoit  Macaire.  Il  fait  une  récapitulation  de 
tout  ce  qu’il  a dit  dans  cette  Apologie,  demandant  pardon  à 
faint  Jerome  des  termes  injurieux  qui  pouvoient  lui  être  échap- 
pés dans  la  chaleur  de  la  difpute , fit  témoignant  qu’il  auroit  ex- 
trêmement fouhaité  qu’il  lui  eût  été  permis  de  garder  tout-à-fàit 
le  filence.  Mais  cela , ajoute-t-il , n’étoit  pas  pofTible  : Se  taire 
lorfqu’on  eft  accufé  d’hérefie , c’cft  confefler  que  l’on  eft  héréti- 
que. Il  dit  à la  fin  de  cette  Apologie  , en  s’adreffant  à faint  Je- 
rome : Suppofons  qu’on  afTcmble  un  Synode  d’Evêques , qui 
conformément  à l’avis  où  vous  êtes  aujourd’hui,  condamne  tous 
les  Livres  où  ces  fortes  d’opinions  font  répandues , ( il  parle  de 
celles  qu’on  attribuoità  Origene  ) on  commencera,  fans  doute, 
par  condamner  l’original  grec,  fit  enfuite  la  traduction  latine,, 
avec  lèurs  Auteurs.  Qu’on,  vienne  enfuite  à vos  ouvrages , com- 
me on  y trouvera  les  mêmes  opinions , ainfi  que  vous  le  recon- 
ïioiflez,  il  faudra  aufli  qu’on  les  condamne  avec  l’Auteur.  Et 
comme  routes  les  louanges  que  vous  avez  données  à Origene 
ne  l’empêcheront  pas  d’être  condamné , de  même  il  ne  vous 
fervira  ae  rien  d’avoir  tâché  de  vous  exeufer  : puifqu’il  faut  que 
je  me  foumette  au  jugement  de  l’Eglife  Catholique , foit  quelle 
condamne  Origene , foit  qu’elle  vous  condamne. 

XIX.  A peine  l’Apologie  de  Rufin  eut-elle  patu  dans  Ro- 
me, que  les  amis  de  faint  Jerome  s’emprefferent  de  lui  en  don- 
ner avis.  Paulinien  fon  frère  qui  y étoit  alors  en  tira  de  longs  ex- 
traits, fie  les  lui  apporta.  Audi -rôt  faint  Jerome  prit  la  plume  fie 
travailla  à fon  Apologie,  qu’il  divifa  en  deux  livres,  comme 
étoit  celle  de  Rufin.  Il  rie  s’en  tint  pas-là,  fie  entreprit  dans  un 
fécond  écrit  d’attaquer  la  profefïïon  de  foi  que  Rufin  avoit  en- 
voyée au  Pape  faint  Anaftafe.  Ce  Pere  diftribua  tant  de  copies  de 
fon  Apologie , que  les  Marchands  fie  les  Artifans  en  avoient  chez 
eux , fie  ce  fut  par  le  moyen  d’un  Marchand  qui  commerçoit  à 
Aquilée,  que  Rufin  en  eut  un  exemplaire.  C’éroit  vers  la  fin  de 
fan  401.  Rufin  qui  n’âvoit  travaillé  que  pour  fe  juftifier  auprès 
de  fes  amis,  fut  fort  furpris  de  voir  une  réponfe  à un  ouvrage 
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•qu'i^nc  croyoit  pas  avoir  été  rendu  public.  Comme  lé  Mar- 
chand devoir  au  bout  de  deux  jours  retourner  en  Orient,  Rufin 
crut  devoir  prendre  cette  occafion  d’ouvrir  fon  cœur  à fon  an- 
cien ami,  Ôc  de  lui  dire  ce  qu’il  penfoit  devant  Dieu  de  fa  con- 
duite 6c  de  fon  Apologie.  Il  lui  écrivit  à cet  effet  une  grande  Hyeron.  lit. 
lettre  que  nous  n’avons  plus,  6c  dont  nous  ne  pouvons  connoî- 
tre  le  contenu  que  par  la  réponfe  que  faint  Jerome  y fit.  Rufin  fej.  tom.  «. 
commenqoit  fa  lettre  par  lui  dire  qu’il  s’adreffoit  à lui  - même  , 
de  crainte  d’exciter  de  nouveaux  fcandales  dans  l’Eglife  ; que  ce 
n’étoit  point  ici  une  inventive,  mais  un  avertifferaent  charitable 
qu’il  lui  donnoit  en  fecret,,  6c  dont  il;  pourrait  fe  fctvir  s’il  le 
vouloir  ; qu’il  avoir  choifi  cette  yoye  plutôt  que  celle  d’une  ré- 
ponfe publique , conformément  au  précepte  de  Jefus-Chrift,  qui 
dit  :~f>t  votre  frété  a péché  contre  vous , allez  le  trouver  en  particu- 
lier y & faites -lui  une  corrcSlion  fecrete.  Rufin  difoit  enfuite  qu’il 
n’avoit  pas  eû  d’autres  vûës,en  compofant  fon  Apologie  ; qu’il 
avoit  pris  toutes  les  précautions  pour  empêcher  qu’elle  ne  fût  ren* 
duc  publique  ; mais  que  plufieurs  perfonnes  l’ayant  déjà  vûë , 6c 
fouhaîtant  lui-même  de  lavoir,  il  1?  luienvoyoit en  pur  don.  Il 
y avoüoit  après  cela  que  faint  Jerome  avoit  beaucoup  d’érudir 
tion , mais  il  le  blâmoit  de  s’en  vanter.  Il  fe  plaignoit  des  raille- 
ries que  ce  Pere  faifoit  de  fbn  ftile.,  6c  fe  défendoit  fur  fes  tra- 
ductions d’Origene,  montrait  qu’il  n’y  avoit  rien  quo  ce  que 
■faint  Jerome  lui-même  avoit  inféré  dans  fes  Commentaires,  6c 
furtout  dans  fon  explication  de  l’Epître  aux  Ephefiens , où  l’on 
trouvoit  beaucoup  de  chofes  tirées  du  livre  dqs  Principes.  IJ  y 
répondoit  aux  raifons  que  cé  Pere  apportoit  pour-  montrer  que 
l’Apologie  de  faint  Pamphile  pour  Origene  étoit  entièrement 
d’Eufebe  de  Céfarée.  Il  y foutenoit  que  l’Italie'  ayant  approuvé 
fa  foi  fur  la  Trinité  6c  fur  la  réfuqredion  des  morts,  il  étoit  fmv 
prenant  que  faint  Jerome  voulût  ençore  le  faire  paffer  pour  un 
homme  qui  ne  penfoit  pas  fàinement  fur  cet  article.  C’eft  pour- 
quoi il  le  fommoit  de  lui  en  faire  fatisjfàdion,  Comme  ce  Pere 
avoir  beaucoup  vanté  dans  fon  écrit  la  perfécution  que  Théo- 
phile d’Alexandrje  faifoit  aux  Origeniffes,  Rufin  fe  contentoit 
de  dire  dans  fa  lettre  qu’i|:  fe  feroit;  toujours  un  plaifir  de  fuivre 
cet  Evêque  dans  tout  ce  qu’il  écriroit  fur  la  Foi  6c  fur  la  Reli- 
gion ; qu’il  fe  faifoit  honneur  de  l’avpir  eû  pour  maître , n’étarit 
pas  affez  ingrat  pour  abandonner  ceux  dont  il  avoit  reçû  des  le* 
qons  : bien  moins  pour  s’élever  contre  eux,  ainfi  que  faifoit  faint 
-Jerôme  à l’égard  a Origene  6c  de  Didymc.  Mais  pour  lui  faire 
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connoître  en  même-tems  qu’il  n’approuvoit  pas  en  tout  la  «on" 
duite  de  Théophile , il  le  fàifoit  fouvenir  de  l’afFaire  de  Paul  dé- 
pofé  par  ce  Patriarche.  Rufin  apportoit  aufii  dans  cette  lettre 
plufieurs  raifons  pour  montrer  que  celle  du  Pape  Anafiafe  à Jean 
de  Jerufalem  paroiflToit  une  pièce  fuppofée.  Enfuite  de  quoi  il 
oppofoit  le  témoignage  de  Sirice  , qui  lui  avoir  donné  des 
. lettres  de  communion,  à celui  d’Anaftafe.  A l’égard  du  témoi- 

, gnage  de  faint  Epiphane , que  faint  Jerome  lui  avoit  oppofé , il 
n’y  répondoit  que  par  des  airs  de  mépris , regardant  cet  Evêque 
comme  fufceptible  par  fa  fimplicité  de  route  forte  de  préjugés  ; 
d’où  il  concluoit  qu’il  n’avoit  pas  plus  de  fondement  de  l’accufer 
d’Origenifme , qu’il  en  avoit  lui-même  de  l’accufer  d’être  An- 
tropomorphite.  Il  reprochoit  après  cela  à faint  Jerome  de  n’a- 
voir  traduit  depuis  lui  le  livre  des  Principes , que  dans  la  vûë  de 
le  rendre  odieux  aux  Fidèles  ; & finifloit  fa  lettre , en  le  conju- 
rant de  l’avertir  en  particulier  s’il  avoit  quelque  chofc  à repren- 
dre dans  fa  conduite  , fans  continuer  par  des  écrits  publics, 
le  fcandale  que  leur  difpute  avoit  déjà  caufé  dans  l’Eglife.  Sa 
lettre  finilToir  par  ces  mots  écrits  de  fa  propre  main , car  il  l’a- 
voit  dictée  fort  à la  hâte  : Je  fouhaitc  que  vous  aimiez  la  paix. 

Répliqué  de  XX.  Le  parti  du  filenee  ne  fut  point  du  goût  de  faint  Jerô- 
&im  Jerome.  me  jj  pfotcfte  n<çanmoins  avec  ferment  qu’il  avoit  été  dans  la 
volonté  de  fe  taire  pour  fuivrel’avertiflement  de  faint  Chromace , 
& de  vaincre  le  mal  par  le  bien.  Mais  les  menaces  de  Rufin  le 
contraignirent,  dit-il,  de  répondre,  de  crainte  que  s’il  demeuroit 
dans  le  filenee,  il  ne  parut  fe  reconnoître  coupable  des  crimes 
énormes  dont  on  menaçoit  de  l’accufer  s’il  répondoit.  Il  com- 
pofa  donc  contre  Rufin  un  troifiéme  (a)  livre,  qui  n’eft  néan- 
moins qu’une  répétition  de  ce  qu’il  avoit  dit  dans  les  deux  pré- 
cedens.  Saint  Auguftin  à qui  il  l'envoya , daw  la  perfuafion  que 
Rufin  l’avoit  décrié  en  Afrique,  lui  répondit  en  des  termes  qui 
nous  apprennent  ce  que  nous  devons  penfer  de  cette  difpute  ; 
les  voici  ; Je  (b)  ne  fçai  ce  que  c’eft  que  ces  libelles  diffamatoi- 
res que  vous  afiurez  qu’on  a répandus  contre  vous  en  Afrique. 
Je  n’en  ai  vu  aucun , mais  j’ai  reçu  la  réponfe  que  vous  y avez 
faite,  & que  vous  avez  bien  voulu  m’envoyer.  Je  l’ai  lûë,  Ôc 
avec  douleur  de  voit  deux  perfonnes  autrefois  fi  unies,  6c  dont 
l'amitié  étoir  connue  prefque  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde, 
être  préfentement  à ce  point  d’inimitié.  J’avoue  qu’il  paroit  dans 


(«)  Tom.  * , >£.  43  s.  | (4)  Auguft.  Et: II.  7>. 
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vbtre  <5crit  que  vous  tâchez  de  vous  modérer,  & que  vous  ne 
dites  pas  tout  ce  que  vous  voudriez  : Cependant  je  n’ai  pas  lailTé 
en  le  lifant  de  me  fentir  le  coeur  faili  de  douleur  ôc  de  crainte. 
Que  feroit-ce  donc  fi  je  lifois  ce  que  l’autre  a écrit  contre  vous  ? 
Malheur  au  monde  à caufe  des  fcandales!  Voilà  l’accomplifie- 
^ent  de  ce  que  la  vérité  nous  a prédit,  que  l’abondance  de  l’i- 
niquité réfroidiroit  la  charité  de  plufieurs.  Où  feront  après  cela 
les  coeurs  qui  oferont  s’ouvrir  l’un  à l’autre  ? Où  fera  l’ami 
dans  le  fein  duquel  on  pourra  répandre  en  lureté  fes  plus 
fecrettes  penfées , ôc  qu’on  ne  doive  craindre  comme  le  devant 
avoir  quelque  jour  pour  ennemi,  puifque  nous  voyons,  ôc  que 
nous  pleurons  ce  malheur  arrivé  entre  Jerome  ôc  Rufin  ? Ohmi- 
ferable  condition  des  hommes  ! Oh  qu’il  y a peu  de  fondement  à 
faire  fur  ce  que  l’on  voit  dans  le  coeur  de  fes  plus  intimes  amis , 
puifqu’on  fçait  fi  peu  ce  qu’il  y aura  dans  la  fuite  ! Mais  ce  feroit 
peu  de  n’être  pas  alluré  de  ce  que  feront  les  autres  à l’avenir,  fi 
nous  l’étions  ac  ce  <jue  nous  ferons  nous  - mêmes  : car  chacun 
fijait  à peu  près  ce  qu’il  cfl  dans  le  moment  ; mais  qui  peut  Ra- 
voir ce  qu’il  doit  être  dans  la  fuite  ? Je  ne  fois  pas  peu  confolé , 
lorfque  je  penfc  au  defir  réciproque  que  nous  avons  de  nous 
voir,  quoiqu’il  demeure  defir,  & qu’il  n’aille  pas  jufqua  l’ef- 
fet. Mais  cette  penfée  réveille  en  même-tems  l’extrême  douleur 
que  j’ai , en  voyant  qu’après  que  vous  avez  été  avec  Rufin  dans 
l’état  où  nous  fouhaiterions  être , après  vous  être  nourris  enfem- 
ble  durant  tant  de  tems  du  miel  des  faintes  Ecritures,  on  vous 
trouve  préfenrement  pleins  de  fiel  l’un  contre  l’autre,  ôc  dans 
iinc  fi  grande  divifion.  Qui  pourra  après  cela  ne  pas  craindre 
qu’il  ne  lui  en  arrive  autant  ? En  quel  tems , en  quel  lieu  peut-on 
être  à couvert  de  ce  malheur,  puifqu’il  a pù  vous  arriver  à l’un 
6c  à l’autre  dans  la  maturité  de  votre  âge , dans  le  tems  qu’ayant 
renoncé  tous  les  deux  depuis  tant  d’années  à tous  les  empéche- 
mens  du  fiécle,  vous  fuiviez  le  Seigneur  dans  un  entier  dégage- 
ment de  coeur,  ôc  que  vous  vous  nourrifiiez  de  fa  parole  dans 
cette  bienheureufe  Terre  où  le  Seigneur  a vécu , où  il  a dit  à fes 


Difdlples  : Je  vous  donne  ma  paix , je  vous  la  IjiJfc  en  partage.  Oh 
au  il  eft  vrai  que  toute  la  vie  de  f homme  fur  la  terre  n'ejl  que  tenta- 
tion ! Si  je  pouvois  vous  trouver  quelque  part  l’un  ôc  l’autre,  jejne 
jetterois  à vos  pieds  dans  le  tranfport  de  ma  douleur  ôc  de  ma 
crainte  ; je  les  arroferois  de  mes  larmes  ; Ôc  avec  tout  ce  que  j’ai 
de  te^drelTe  ôc  de  charité  pour  vous , je  vous  conjurcrois , ôc 
parce  que  chacun  de  vous  fe  doit  à lui-même, ôc  parce  que  vous 

C iij 
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vous  devez  l’un  à l’autrp,.6c  par  ce  que  vous  devez  à tousle*  Fi- 
dèles, & particulièrement  aux  foiblcs  pour  qui  Jcfus-Chrift  eft 
mort  j ôt  à qui  vous  donnez  fur  le  théâtre  de  cette  vie  un  fpecla- 
cle  ft  terrible  ôc  fi  pernicieux  : Je  vous  conjurerais , dis-je,  de  ne 
pas  répandre  l’un  contre  l’autre  des  écrits  qu’on  ne  pourra  plus 
fupprimer , ôc  qui  par  cela  fcul  feront  un  obftacle  étemel  à votre 
réunion , ou  au  moins  comme  un  levain  que  vous  n’oferiez  totR 
cher , quand  yous  feriez  réunis , 6c  qui  feroit  capable  à la  moin- 
dre occafion  de  vous  aigrir  tout  de  nouveau , fie  de  vous  remet- 
tre en  guerre  l’un  contre  l’autre.  Je  vous  avoue  franchement  que 
c’elt  particulièrement  cet  exemple  qui  m’a  fait  frémir  en  Jifant 
quelques  endroits  de  votre  livre,  où  il  paroît  beaucoup  d’émo- 
tion. 


Fm  iet  Jif-  XXI.  Soit  qu’une  lettre  fi  fage  eût  fait  imprefïion  fur  l’efpnt 
tdnT  Jer6me  ^a*nt  Jerome , foit  qu’il  eut  réfolu  lui  - même  de  s’en  tenir  à 
& Rufin.  fa  derniere  réplique,  il  n’écrivit  plus  rien  dans  la  fuite  contre 
Rufin. 


Tradudion  X X I I.  Cependant  Rufin  étoit  à Aquilée  appliqué  à la  tra- 
o'Eufebeî°ire  ^uétion  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  d’Eufcbe  ae  Céfarée.  Saint 
Chromace  voyant  qu’Alaric  Roi  des  Goths  étoit  fur  le  point  de 
faire  une  irruption  dans  l’Italie,  crut  trouver  dans  cette  Hiftoire 
une  leéhire  propre  à foulager  fon  afflidion  6c  celle  de  fon  peu- 
ple. Rufin  dégoûté  de  ce  genre  d’écrire  par  le  mauvais  fuccès 
de  fes  autres  rradudions , s’en  défendit  tant  qu’il  put  ; mais  il  fal- 
lut ceder  à fon  Evêque.  L’ouvrage  fut  achevé  en  moins  de  deux 
ans  ; mais  ayant  remarqué  que  les  deux  derniers  livres  d’Eufebe., 
c’eft-à-dire,  le  neuvième  ôc  le  dixiéme , étoient  rempüs  de  digref- 
fions,qui  n’avoient  que  peu  ou  point  de  rapport  à l’HIfloire  gene- 
rale de  l’Eglife , des  deux  il  n’en  fit  qu’un.  Il  ajouta  dans  le  fep- 
jiéme  un  détail  des  miracles  de  faint  Grégoire  Thaumaturge , 
dont  Eufebe  n’avoit  point  parlé , ôc  dans  le  neuvième  une  ha- 
rangue du  Martyr  Lucien.  Il  fit  aufii  quelque  changement  dans 
l’ordre  des  Chapitres  du  fixiéme  ôc  feptiéme  Livre,  Pouffant  fon 
travail  plus  loin , il  ajouta  deux  Livres  de  fa  façon  à ceux  d’Eu- 
febe , qui  font  le  dixiéme  ôc  l’onzième,  ôc  qui  comprennent l’Hi- 
floire  de  l’Eglife  depuis  la  vingtième  année  du  régné  du  grand 
■Conftantin , jufqu’à  la  mort  de  Theodofe  premier , c’cft-à-dire  » 
jufiju’à  l’an  jpy,  ce  qui  fait  une  Hiftoire  de  cinquante-trois  ou  cin- 
quante-quatre ans. 

Rufin  va  » XXIII.  Rufin  étoit  encore  occupé  de  ce  travail,  lorfqu’on 
08 4°*  -aPPorta  à Aquilée  la  nouvelle  de  la  mou  du  Pape  Anaftaft  ani- 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  D’AQUILE’E.  Chap.  I.  Art.  I.  2j 
vée  fur  la  fin  d’Avril  de  l’an  4-02.  Comme  il  droit  de  fon  hon- 
neur de  retourner  dans  une  Ville  où  fes  Adverfaircs  avoient  pu- 
blié qu’il  n’ofoit  paroître,  il  en  projetta  le  voyage  ôc  l’exécuta 
dans  le  rems  que  Melanie  l’ancienne  devoit  s’y  rendre , parce 
qu’elle  avoit  appris  que  fa  petite  fiHe  Melanie  la  jeune  mariée  à 
Pinien  vouloit  renoncer  au  monde,  fie  qu’elle  craignoit  que  cette 
jeune  perfonne  ne  fe  biffât  féduire , ôc  ne  tombât  dans  quelque 
erreur  contre  la  foi , ou  dans  la  corruption  des  mœurs.  On  ne 
doute  pas  que  Rufin  n’aiucon couru  avec  cette  fainte  veuve  à la 
eonverfion  d’Apronien  mari  d’Avita  fa  niece,  homme  de  grande 
réputation  fie  du  rang  deî  Clariffimes , mais  Payen.  Ils  le  rendi- 
rent, non-feulement  Chrétien , mais  ils  lui  perfuaderent  encore 
de  vivre  en  continence  avec  fa  femme.  Ce  fut  pendant  le  cours 
d’un  fécond  voyage  à Rome  que  Rufin  écrivit  a faint  Paulin  de 
Noie.  Il  lui  témoignoit  dans  fa  lçttre  quelques  inquiétudes  fans 
en  marquer  le  fujet,  ôc  l’exhortoit  en  même-tems  à étudier  le 
grec  avec  plus  de  foin  ; ce  que  ce  faint  Evêque  crut  qu’il  lui  di- 
foit  à caufe  de  quelque  traduftion  qu’il  avoit  faite  de  faint  Clé- 
ment, ôc  dans  laquelle  Rufin  pouvoir  avoir  remarqué  des  fautes. 
Saint  Paulin  l’invite  dans  fa  réponfe  de  venir  jufques  à Noie  , 6c 
d’y  pafTer  un  tems  affez  confidcrable  pour  lui  apprendre  cett# 
Langue.  Il  le  pria  en  même-tems  de  lui  expliquer  félon  les  trois 
fbns,  l’hiftorique,  le  moral  fie  le  myftique,  la  bénedidion  que 
Jacob  donna  en  mourant  (a)  à Juda.  Rufin  fatisfit  à fon  defir  : ôc 
faint  Paulin  en  prit  occafion  de  lui  demander  l’explication  des 
bénedi&ions  que  ce  même  Patriarche  donna  à fes  autres  enfans. 
Rufin  le  fatisfit  encore  fur  cela  ; fie  nous  avons  encore  fes  expli- 
cations divifées  en  deux  livres,  l’un  fur  la  bénédiction  de  Juda , ôc 
l’autre  fur  celles  de  fes  freres.  Il  compofa  ce  fécond  livre  durant 
le  Carême  ( b ) dans  le  Monaftere  delà  Pinaïc  près  de  Claffe , qui 
ftrvoit  de  Porta  Ravenne.  Nous  ( c ) avons  auffi  une  lettre  de 
faint  Paulin,  dans  laquelle  on  voit  qu’il  confultoit  Rufin  fur  des 
difficultés  d’Hiftoire  que  faint  Sulpice  Severe  lui  avoit  propofées: 
Mais  il  faut  rapporter  cette  lettre  a l’an  402.  Saint  Paulin  (</)l’y 
appelle  le  Compagnon  de  Melanie  dans  la  vie  fpirituelle  ; ôc  ils 
étoient  en  effet  enfemble  à Rome  en  ce  tems-là.  Les  deux  au- 
tres lettres  que  faint  Paulin  lui  adreffa  ne  furent  écrites  que  de- 
puis, c’cft-à-dire , vers  l’an  408  ou  405» , dans  le  tems  que  Rufin. 


(a)  Paulin.  Bfifl.  4 6 , fag.  180.  (c)  Paulin.  Efifi.  if  ,pag.  17p. 

(4J  Rufin.  EpiJI.  ad  Paulin,  fag.  9.  Qi)  Ibid. 


H fl.  Laujiac. 
cap.  11  S. 


Paulin.  Ep.7. 
pag.  *81. 
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fc  propofoit  un  troifiémc  voyage  à Rome.  Il  nous  allure  Iui-mê- 
me  que  les  deux  Melanies  ôc  Pinicn  étant  fortis  de  Rome  en  4 1 0, 
quelque-tems  avant  que  cette  Ville  fut  affiegée , il  pafla  avec  eux 
en  Sicile , ôc  qu’ils  y Croient  lotfqu’Alaric  mettôit  en  feu  la  Ville 
de  Rhcgc  : ce  qui  arriva  en  la  même  année , peu  de  tems  après 
la  prife  de  Rome.  Rufin  pour  fe  cpnfoler  de  tant  de  maux  qu'il 
voyoit  de  fes  yeux,  & de  l’éloignement  de  fon  Pays,  s’occu- 
poit  en  Sicile  à traduire  tout  ce  qu’il  trouvoit  d’Origene  fur  les 
Nombres,  tant  en  homélies  qu’en  feholies,  ôc  à les  réduire  en 
un  corps.  Il  adrefia  cet  ouvrage  à un  dominé  Urface  , qui  étoit 
alors  avec  lui , ôc  qui  lui  fervoit  même  quelquefois  de  Copifte  ôc 
de  Secrétaire , parce  que  Rufin  qui  avoir  alors  mal  aux  yeux  , n’a- 
voit  qu’un  enfant  pour  écrire  fous  lui.  Il  mourut  en  Sicile  la  mê- 
me année  4 1 o. 

«cs'i  irufin*1  XXIV.  On  ne  doute  pas  que  S.  Jerome  n’ait  marqué  la  mort 
de  Rufin , en  difant  dans  fa  Préface  fur  Ezechiel,  écrite  au  com- 
mencement de  l’année  fuivante , que  l’hydre  à plufieurs  têtes 
avoit  enfin  ccfie  de  fiffler  contre  lui , ôc  que  le  feorpion  étoit 
couvert  de  terre  dans  la  Sicile  avec  Encelade  6c  Porphire.  Mais 
fi,  ce  Pere  a terni  ainfi  la  mémoire  de  Rufin,  d’autres  Ecrivains 
du  même  fiécle  en  ont  parlé  avec  éloge.  Pallade (<i)  l’appelle  un 
homme  d’une  ame  ôc  d’une  pieté  très-relevée,  ôc  extrêmement 
grave , d’une  conduite  toujours  égale  , le  plus  doux  ôc  le  plus 
éclairé  qu’il  connut.  II  eft  regardé  pas  Caffien  ( b ) comme  un 
modèle  de  la  Philofophie  chrétienne  , ôc  comme  ne  tenant  pas 
un  rang  méprifable  entre  les  Doêteurs  de  l’Eglife.  Gennade  ( c ) 
ôc  faint  Sidoine  ( d ) en  parlent  à peu  près  dansjlcs  mêmes  termes  j 
ôc  quoique  le  Pape  Gelafe(f)  lui  préféré  faint  Jerome  fur  les 
points  où  ils  ont  été  en  conteftation,  il  ne  laiffe  pas  de  l’appeller 
un  homme  religieux,  ôc  de  mettre  entre  les  livres  de  l’Eglife, 
ceux  qu’il  avoit  faits  pour  expliquer  les  faintes  Ecritures.  Il  fut 
toujours  uni  de  Foi  ôc  de  Religion,  avec  faint  Paulin  de  Nôlc, 


( a ) Cum  qui , Mcianiâ  , vixit  etlam 
jtobilifttmtis  Ù"  meribus  ftmillimus  & for- 
tiflimus  Ruftnus  ex  Aqttilea  dpi  fait  Italne, 
qui  poftea  dignus  eft  habitus  Tresb.teratu  : 
qtio  non  eft  invent  us  inter  hommes  net  dot - 
tior  , nec  mitior.  PaUadius , hift . Lauftaca  3 
cap.  11 8 - 

(b)  Rufinju  queque  Chriftianx  Thilofo- 
phix  vtr  , haud  contcmncnda  Ecclefiaftico- 
rum  Voitorum  portio.  Calîian.  lîb.  7 de  In- 


tant.  cap.  17, 

(c)  Ruftnus  Aquileienfis  non  mînima  pars 
fuit  Dotlorum  Eccleftje.  Gennad.  de  Script. 
Ecclef.  cap.  17. 

(d)  Viat  Syd onium  lib.  4 , Epift.  3 ,p*g- 
90. 

(e)  Ruftnus  vit  religiofus  plurïmos  Eo- 
clefiafthi  tperis  edidt  libros , nonnullas 
etiam  feriprurar  interprétants  eft.  Gelai'. 
in  Cône  il.  Rom.  tom.  4.  Concil.  pag. 
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Prélat  (a)  des  plus  illu/hes  en  pieté  & en  fcience  qu’il  y eût  eu 
• Italie  ;&  un  fçavant  Cardinal  de  l’Eglife  Romaine  n’a  (b)  pas 
craint  de  dire  que  Rufin  n’a  point  été  hérétique,  quoique  faint 
Jerome  l’ait  mis  au  nombre  des  hérétiques.  En  quoi  il  s’appuye 
fur  la  communion  que  Rufin  a eue  arec  les  Saints  jufqu’à  la 
mort.  Il  n’y  a même  rien  dans  la  lettre  du  Pape  Anaftafe , d’où 
l’on  puiffe  inférer  qu’il  aitféparé  Rufin  de  fa  communion.  On  y 
voit  tout  le  contraire.  En  effet  Rufin  excommunié  par  Anaftafe, 
n’auroit  pû  être  abfous  que  de  lui.  Pourquoi  donc  ce  faint  Pape 
dir-il  de  Rufin  : Qu'il  voye  où  il  pourra  être  abfous  ? Et  comment 
Anaftafe  auroit-il  condamné  Rufin  , lui  qui  témoigne  ( r)  n’être 
pas  affuré,  dans  quel  deffein  cet  Auteur  avoir  traduit  les  œuvres 
d’Origene  ; fi  c’ctoit  pour  infpirer  aux  Fideles  de  l’horreur  de  fa 
doélrine , ou  fi  c’étoit  pour  l’établir  dans  Rome,  & partout  où 
l’on  parloit  la  langue  latine  Ml  auroit  d’ailleurs  été  du  devoir 
de  ce  Pape  de  donner  avis  aux  Evêques,  du  moins  de  l’Italie, 
-&  nommément  à celui  d’Aquilée , de  la  Sentence  portée  contre 
Rufin , afin  que  l’on  fe  mît  en  garde  & contre  fa  perfonne  ôc  con- 
tre là  dotlrinc.  Rien  de  tout  cela.  Saint  Anaftafe  n’en  écrit  qu’à 
Jean  Evêque  de  Jerufalem  ; encore  ne  lui  en  écrit-il  que  par  oc- 
cafion,  & parce  que  cet  Evêque  lui  avoit  témoigné  prendre  part 
à ce  qui  regardoit  Rufin.  Il  faut  donc  réduire  à de  fimples  foup- 
qons  tout  ce  qu’il  y a de  fâcheux  dans  la  lettre  de  ce  faint  Pape 
-contre  cet  Auteur.  C’étoient  ces  foupçons  qui  le  rendoient  in- 
different ( d)  fur  le  lieu  de  la  demeure  de  Rufin  , & qui  lui  don- 
-noient  quelque  joye  de  ce  qu’il  étoit  forti  de  Rome  ; & c’étoient 
■de  ces  foupçons  qu’il  le  laiffoit  le  maître  (e)  de  fe  faire  abfoudre, 
ou  libérer  comme  il  pourroit.  On  objeêle  un  endroit  de  faint 


(4)  Ipfayn  adnotatienem , quam  cemmo- 
nitorii  vice  miferat  litterit  meu  inditam  , 
. direxi  ad  Rujinum  Presbyterttm  , fan  fl* 
‘Mclaniee  feintait  in  via  comitem  f verè 
fanflum  ÇT  fie  doflum  , & eb  hoc  intima 
mihi  ajftftione  conjunftnm.  Paulin.  Epifl. 
*8  , pag.  178. 

(£)  Cxterum  Rujinut  non  fuit  hxretrctu , 
licet  Hyeronimus  eundem  hxretuis  adnu- 
tneree.  Scque  enim  fanClus  Paul  mut  ram 
religiofam  cum  eodem  amicitiam  colmjjet , 
neque  Pinianut  & Melania  ilium  una  fe- 
cum  in  Siciliam  adduxijfent , neque  infub- 
urbano  Pineti  Monaflerio  degere  potuijfet  , 
fi  palam  harefi  infeCUu  fui Qet.  Card.  Nor- 
•rifius  lib.  1.  hxref.  Pelagiau.  fag.  41.  edit. 

Tome  X. 


Ver  on,  vyi*, 

(c)  Approbo , fi  accufat  authorent , & 
execrandum  faclum  populu  prédit , ut  jufe 
tit  tandem  odiis  teneur ur  quem  jam  dudum 
fama  conjlrinxerat.  Anaft.  Epifl.  ad  Jean, 
rom.  1.  Epifl.  Decret,  pag.  719»  Itaque  9 
frater  chanjfimey  omnifufpiçione  fepojitd  t 
Rujinum  propriâ  mente  perpende  fi  Orige- 
nit  diÜa  in  Latinum  tranjtulit  ac  proba- 
vit.  Ibid. 

(d)  Illud  tamen  tenere  te  cupio , ita  ha - 
beri  d nofiris  fartibus  alienum  , ut  quid 
agat , & ubi  fit  , nefeire  cupiamut.  It>id. 
pag.  730. 

(e)  Ipfe  denique  viderit  ubi  poffit  ab - 


*6 . . RUFIN,. 

Jerome  (a)  où  ce  Pere  femble  dire  que  Rufin  cité  à Rome  avoit 
refufé  d’y  comparoître,  ayant  mieux  aimé  être  condamné  ab- 
fent  que  préfent.  Mais  Theopliile  d’Alexandrie  qui  parle  du  Ju- 
gement rendu  par  faim  Anaftafe,  dit  (b)  nettement  qu’il  ne  fut 
porté  que  contre  Origene , & contre  ceux  qui  fuivoient  fes  er- 
reurs. Et  ce  qui  nous  porte  à dire  qu’il  faut  entendre  dans  le  mê- 
me fens  ( c)  les  paroles  de  faint  Jérôme,  c’cft  que  dans  fon  fé- 
cond livre  contre  Rufin , il  parle  de  cette  prétendue  condam- 
nation , non  comme  d’une  cenfure  portée  par  le  Pape  Anaftafe  , 
mais  comme  d’un  fimplc  blâme , que  méritoit  Rufin  pour  n’a- 
voir pas  été  fidele  dans  fes  traductions , & pour  s’être  appliqué 
plutôt  à traduire  les  livres  des  Principes,  que  des  Homélies  ou 
des  Commentaires^  Voulez-vous,  lui  dit  ce  Pere,  traduire  Ori- 
gene ? Vous  avez  plu fieurs  de  fes  Hcmelies  & de  fes  Commen- 
taires , où  il  ne  traite  que  de  morale , & où  il  explique  plufieurs 
endroits  de  l’Ecriture  Sainte  fort  obfcurs  : traduifez  ces  fortes 
d’ouvrages  fi  on  vous  les  demande , perfonne  n’y  trouvera  à re- 
dire. Pourquoi  faut-il  que  vous  commenciez  par  ce  qu’il  y a de 
plus  infante  dans  cet  Auteur  ? Pourquoi , dans  le  deflein  de  tra- 
duire un;  livre  hérétique,  avez-vous  fait  précéder  pour  le  défen- 
dre la  traduftion  d’un  autre  livre  fous  le  notn  d’un  Martyr,  âc 
avez-vous  découvert  aux  Latins  des  monftrcs  qui  ont  foulevé 
toute  la  terre  contre  vous  ? Si  vous  vouliez  traduire  ce  livre  pour 
en  faire  voir  les  hérefies , vous  deviez  en  avertir  dans  votre  Pré- 
face , & ne  rien  retrancher  du  texte  grec , comme  le  dit  fort  bien 
le  Pape  Anaftafe  dans  la  lettre  qu’il  a écrite  contre  vous  à l’Evê- 
que ae  Jerufalem.  Cette  lettre  eft  une  condamnation  de  votre 
tudufiion,  & une  juftification  de  la  mienne.  J’en  joins  ici  une  . 


(a)  Acciti  freqtunlibut  litterit  beeretici, 
tu  fe  defenderenr , ventre  non  {uni  aufi  : 
rautaque  vit  cenfcientta  fuit , ut  magtt  eb- 
fentet , damnari , °uàm  prie  fentes  cote  gui 
maluerint.  Hieron.  Ep.  1 6. 

(b)  Anaihemit.zanttiOrigentmcctcrof- 
que  hxreticos , exemple  nofiro  & Anajfafii 
fanttee  Roman*  Etclefir  Eptfcapt  f qui  ex 
vereribat  certam, mbits  cl  or  ut , nob.l.Jftnti 
fêpali  dux  creatut  eft , quem  univerfu  Oc- 
eidtnns  Eptfcoporum  fequ.tur  Sy  ladite  ; 
qu  e aceepu  aç  probtiv.t  Alexandrinorum 
Ecclefta  Jcnteat.am  in  impiwn  l.itam.  Hue 
etutem  Theophilt  vtrba  Juttim.-.ntu  Impera- 
**r  in  EpiJhtU , qtiaut  ad  Mettam  adverfut 
Origentt  erroret  fcripftt  t UudJt, 


(f)  Cur  tranflaturus  h arnica  , in  iefen- 
fionem  forum  fr ternit tir  quafi  Martyrir  li- 
brum  , & id  Romani/  attribut  ingeris  f 
quod  tranjlatum  tottu  orbij  expavit  ? Aut 
certè  Ji  tdet  interfratarit  ut  eum  hareti- 
cum  arguas , nihil  de  r/teco  muter , & bec 
ipfum  quod  prudcntifiimè  Papa  Anafiaptu. 
in  Ep.floia  , quant  contra  te  ftrtbit  ad 
Bp.fcopum  Joui  cm  , (tu  fermone  comple- 
xes efi  ; me  Iberani  qui  id  ftei , te  ar- 
guent qui  facere  mltt/li.  Ac  ne  farfttan 
hoc  quoque  neget , ftbjcci  exempt  um  etur  , 
ut  fi  non  vis  attd.re  fratrem  menentem  , 
au  t ai  Epfcopum  co  idemnarttcm.  Hreroik 
l.b,  ï,  in  Rufin. 
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copie,  de  crainte  que  vous- ne  niez  ce  fait,  afin  que  fi  vous  ne 
voulez  pas  écouter  un  frere  qui  vous  avertit , vous  écoutiez  au 
moins  un  Evêque  qui  vous  condamne. 

X X V.  Il  y en  a qui  ont  acculé  Rufin  d’Aquiléc  d’avoir  été 
le  maître  de  Pelage.  Mais  on  n’en  a penfé  ainfi  que  pour  l’avoir 
confondu  avec  un  autre  Rufin , qui  étoit  Syrien  de  Nation.  Pour 
' en  juger  fainement,  il  ne  faut  qu’examiner  en  quel  tems,  en  quel 
lieu  , & par  qui  l’erreur  des  Pelagiens  a commencé  en  Occident. 
On  convient  (a)  communément  quelle  fut  apportée  à Rome 
d’Orient  fous  le  Pontificat  du  Pape  Anaftafe,  c’eft-à-dire  , vers 
fan  400.  On  convient  (b)  encore  que  celui  qui  l'apporta  fe  nom* 
moit  Rufin , 4c  que  n’ayant  ofé  la  publier  lui  - même  , dans  la 
crainte  de  fe  rendre  odieux,  il  en  inftruifit  à fond  le  Moine  Pelage, 
qui  fe  trouvoit  alors  à Rome,  4c  qui  s’y  étoit  acquis  une  grande 
réputation  de  vertu.  Or  il  eft  certain  que  Rufin  d’Aquilée  ne  fût 
jamais  à Rome  fous  le  Pontificat  d’ Anaftafe , 4c  nous  avons  vû 
que  cité  par  ce  faint  Pape  pour  y venir  rendre  compte  de  fa 
doélrine,  il  s’en  exeufa  fur  divers  empêchemens,  ôc  qu  il  fe  con- 
tenta de  fe  juftifier  par  écrit.  Nous  fqavons  encore  ( c ) qu’un  autre 
Rufin  fut  envoyé  en  cette  Ville  par  faint  Jerome  vers  l’an  399  ; 
& que  ce  Pere  le  chargea  de  voir  Rufin  d’Aquilée,  & de  lui 
faire  toutes  forte»  d’amitiés  de  fa  part.  Saint  Jerome  ajoute , que 
le  Rufin  qu’il  envoyoit  à Rome , fut  obligé  d’y  faire  quelque 
fêjour  pour  une  affaire  particulière , c eft-à-âire , pour  défendre 
un  nommé  Claude  dans  une  affaire  criminelle , dont  on  n’a  pas 
d’autre  connoiffance.  Ne  peut-on  pas  ajouter  que  le  Rufin  en- 
voyé à Rome  par  feint  Jerôme,  eft  le  même  qui  logea  ( d ) che* 
Pammaque , fie  qui  de  l’aveu  de  Cæleftius  (t)  nioit  l’exiftence  du 


(a)  Fleury  lir.xj.  pag.  374.  Tillemont 
tome  11.  page  117  & BeutdiCh’ni 
Prafiat.  m tem.  10.  Augujltni  frc. 

(4)  Hanc  ineptam  tr  non  minât  inimi- 
eam  reüa fiei  quajhonem , fittb  fanfïa  re- 
eeriatiomt  Anafttfio  Roman a Ecclejïa 
Sammo  Pontifier  Rufirmt  quondam  nanone 
Syrtu  Romam  primat  invexil  ; (7  ut  trot 
argutut  , fit  qu:iem  ab  tjut  invidii  Uni- 
ment fer  ft  froferre  non  auful , Pelagium 
gentt  Britannum  Monackum  lune  dccepit , 
attmque  ai  pradtüam  apfrimi  imbuit  ar- 
que inflituit  imfiam  vanitatem.  Marius 
Mercator  in  Conemomt.  adverfi.  Pelag. 

(c)  SanCium  quoqtu  Prethyttrum  Rufi- 
tum  ob  quamdam  caufam  fer  Romam  Aft- 


diolanum  mijîmut  ; tr  travimut , ut  nofi- 
tro  animo  & obftqu’.o  vol  viieret.  Calo- 
rifique amieit  eadem  fiignificavimut  , ne 
mordentet  inv.cem  , eonfiumamut  ab  irrvi- 
cem.  Hyeron.  Epijl.  41 . ad  Rufin.  Aqui - 
leienfiem  ,pag.  J43.  Paulinui Diaconue  di- 
xit  : die  mbit  nomma  iffiorum.  CaltJIiut 
iixit  : Sanflut  Frttbyttr  Rufinut  Rom a 
qui  manjit  cum  fianüo  Pammachio  : ego 
audivi  ilium  dicenttm , quia  traitex  fec - 
cati  non  fit.  Alla  Conciï.  Carthag.  apud 
Auguftin.  lib.  a.  de  feccaia  origin.  cap. 
J.  pag.  a 34. 

(d)  Conciï.  Carthag.  apud  Augufim. 
tebi  fiupra. 


Qu'il  faut 
diflingtierRu* 
fin  d'Àquilé» 
d’avec  Kufin 
le  Felagien. 
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péché  originel  ? Mais,  foit  qüe  ce  foit  ce  Rufin , qui  fe  trouvoit 
effectivement  à Rome  fous  le  Pontificat  d’Anaftafe,  foit  un  au- 
tre de  même  nom , il  cft  toujours  certain  que  ce  ne  peut  être 
Rufin  d’Aquilée,  qui,  comme  nous  venons  de  le  dire  , ne  fut 

Joint  en  cette  Ville  fous  ce  Pontificat,  6t  ne  logea  jamais  chez 
ammaque , & n’eut  jamais  de  commerce  avec  lui.  Il  y a d’au- 
tant plus  de  raifon  de  diftingucr  Rufin  d’Aquilée  d’avec  Rufin 
Maître  de  Pelage , qu’il  n’y  a rien  dans  les  écrits  du  premier  qui 
fàvorife  tant  foit  peu  l’hérefie  Pelagienne.  Enfin  le  Rufin , qui , 
félon  (a)  Marius  Mercator,  apporta. à Rome  l’hérefie  de  Pelage, 
étoit  Syrien  de  Nation  ; au  lieu  que  Rufin  d’Aquilée , étoit  né 
en  Italie,  ainfi’que  le  difent  [b)  expreffément  faint  Jerome  &.  Pal- 
lade. 

Objeûion.  XXVI.  On  pourroit  objecter  que  Rufin  dans  la  Profef- 
fion  de  foi  qu’il  préfenta  au  Pape  Innocent,  comme  le  dit  le 
Cardinal  Norris , (r)  condamne  l’erreur  des  Pelagiens  fur  la  grâce , 
en  difant  anathème  à ceux  qui  enfeignent  que  tout  homme  faint  T 
foit  Prophète , foit  Apôtre , peut  être  parfait  fans  le  fecours  de 
Dieu.  Mais  rien  n’eft  moins  certain  que  cette  Profeffion  de  foi  r 
ou  cette  Palinodie,  comme  l’appelle  ce  docte  Cardinal,  foit  de 
Rufin  d’Aquilée.  Il  paroit  certain  au  contraire  quelle  eft  d’un 
autre  Rufin.  En  effet  il  y cft  dit  que  celui  de  qui  elle  cft,  étant 
venu  vifiter  les  faints  lieux  de  Jerufalcm  & de  Bethléem,  y ap- 
prit qu’un  grand  nombre  de  freres  étoient  feandalifés  de  fa  doc- 
trine, parce  qu’on  difoit  qu'il  enfeignoic  beaucoup  d’hérefies. 
Or  on  ne  penfoit  pas  ainfi  de  Rufin  en  Palcftine . lorfqu’il  y alla; 
& nous  avons  vû  avec  quel  empreffement  faint  Jerome  fouhai- 
toit  de  l’y  voir,  & quelle  réputation  il  s’acquit  en  ce  Pays-là.  SL 
Rufin  d’Aquiiée  feandalifa  quelques-uns  des  frères , ce  dût  être 
en  Italie,  où  en  effet  fes  traductions,  & principalement  celles 
du  livre  des  Principes  d’Origene,  lui  attirèrent  beaucoup  d’en- 
nemis , & lui  firent  encourir  la  difgrace  du  Pape  Anaftafc.  Mais, 
dans  cette  Palinodie  , il  n’cft  rien  dit  du  fcandale  qu’il  pouvoit 
avoir  occafionné  dans  Rome , ôc  dans  les  autres  Villes  d’Italie,, 
par  fa  doctrine.  D’ailleurs , pour  nous  fervir  du  raifonnement  mê- 
me ( d ) du  Cardinal  Norris,  fi  Rufin  jufqu’à  fon  retour  à Rome- 
en  40$,  eût  été  infecté  ou  foupçonné  même  de  quclqu’erreur 


(a)  Marius  Mercator  , ubi  fupra . (f)  Cardin.  Norris,  il.  i.  H.Jl.  Ptlig. 

(l)  Hyeron.  Eptfi.  io.  ai  Paul,  Concord.  f. i£.  4,. 

■*'  fupra.  (d/N  orrjs  ilii^ 
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IMnt  Paulin  de  Noie  lui  auroit-il  témoigné  tant  d’amitié , lui  au* 
roit-il  continué  là  communion  f Se  feroit-il  adreffé  à lui  pour  lu» 
demander  l’explication  des  bénédictions  des  Patriarches  ? L’au- 
roit-il  appellé  le  compagnon  de  Melanie  dans  fon  voyage  fpiri- 
tuel  ? Et  auroit-on  fouffert  Rufin  dans  le  Monaftere  de  la  Pinaïe  f 
C’eft  donc  fans  fondement  que  l’on  attribue  cette  Palinodie  à 
Rufin  d’Aquiléc.  Car  on  ne  là  peut  mettre  que  lors  de  fon  retour 
à Rome  vers  l’an  $op , fous  le  Pontificat  d’innocent  I.  Et  c’eft 
vers  ce  tems-là  que  la  mec  le  Cardinal  Norris , c’eft-à-dire,  en 
un  tems  où  Rufin  uni  de  communion  avec  faint  Paulin , faint 
Ghromace  d’Aquiléc  , 6c  plufieurs  autres  grands  Evêques,  ne 
laiffoit  aucun  lieu  au  Pape  Innocent,  de  lui  demander  des  expli- 
cations fur  fa  doctrine , 6c  bien  moins  de  la  juftifier  par  douzo 
Anatématifmes.  Il  faut  donc  (a)  les  attribuer  à un  autre  Rufin 
ami  de  faint  Jerome , mais  à qui  ce  Pere  ne  voulut  point  accor- 
der fon  amitié , qu’après  l’avoir  fait  renoncer  folemnellemcnt  à 
fes  erreurs , 6c  lui  en  avoir  peut-être  dicté  lui-même  la  rétracta- 
tion. Cat  cette  Profeffion  de  foi  ou  Palinodie,  eft  en  tout  con- 
forme à la  doctrine  de  faint  Jcrôme.  Quelques-uns  ont  attribué 
à ce  même  Rufin  un  écrit  fur  la  foi , donné  par  le  Pere  Sirmond 
en  itfyo.  Jean  Diacre  en  fait  auteur  un  Rufin  Prêtre  de  la  Palefti- 
ne.  Tout  ce  que  l’on  en  peut  dire,  c’eft  qu’il  n’eft  point  de  Ru- 
fin d’Aquilée , puifqu’il  combat  partout  Origene , 6c  qu’il  le  trai- 
te avec  le  dernier  mépris , comme  un  impie  6c  un  feelerat.  Dans 
un  Manufcrit  très-ancien  écrit  en  lettres  Mérovingiennes , il  y a. 
une  ( b ) note  à la  tête  de  ce  Traité , où  l’on  avertie  le  Leêteur  de- 
ne  point  fe  laiffer  tromper  à l’infcription  qui  en  fait  auteur  Ru- 
lin  , quoiqu’il  foit  effectivement  de  l’héretique  Pelage , qui  fei- 
gnant d’y  combattre  les  Ariens , répand  partout  le  venin  de  fon. 
liérefie. 


eo  liit  um  fancli  Augttjlini  de  ver  à religio- 
ne  deferibite , ut  qtiantitatem  réparent» 
hoc  ejl , ut  de  voluminis  rnagnituame  nihil • 
decedat.  Ad  Kec  in  or a ipjius  Uiri  adno- 
tatum  ejl.  Hic  hier  non  Rufini , fed  Pela - 
gn  Heretici -,  in  quo  contra  fdent  Catholi -• 
cam  muitét  continentur  blafphemiæ.Tom,  ix 
oper.  S.  Ang.  in  ad.U nMs , pag. ult. 


D iij 


(4)  Tillemont  pag.  ix.  119* 

(b)  Hic  liber  qui  attitulatur  Rtefini , non 
te  feducat  y 0 p.e  leClor  , quia  rdagianus 
ejl , (!r  blafphemtts  Pelagianorum  p tenus. 
Sitnuljns  enim  contra  Arianos  difptuatio- 
ttem  , vent  HJ  fuse  hareftos  infer  ut  t.  Unde 
hortor  car>tatem  tuam  ut  hune  blafphe- 
mum  de  vejlro  cedicc  abfcidatU , (r  pro 
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ARTICLE  II. 


Des  Ecrits  de  Rufin. 

§.  I. 

De  fies  traduirions. 


Trainâion  I.  • TJ  U F 1 N avant  que  de  donner  au  publie  fes  propres  ou» 
d’OH<eneür  JlV  v rages,  traduilit  en  latin  ceux  des  autres,  & particulier 
i'Fmr.ir.  t rement  d’Origene.  Il  traduifit  de  cet  Auteur  les  Homélies  fur  la 
Genefe  (a)  autant  qu’il  en  trouva.  Caflîodore  n’en  avoir  vû  que 
, feize  : nous  en  avons  aujourd’hui  dix-fcpt.  Rufin  dit  lui -même 
qu’il  les  avoit  traduites  (A) , en  fe  donnant  la  liberté  d’y  ajouter 
ce  qu’il  çroyoit  y manquer  ; Origene  qui  prêchoit  fouvent  fan* 
s’y  être  préparé , s’étant  moins  appliqué  dans  ces  Homélies  à ex- 
pliquer de  fuite  le  texte  de  l’Ecriture , qu’à  en  tirer  des  infhruc- 
- rions  pour  fes  Auditeurs.  Rufin  (c)  convient  qu’il  a ufé  de  la 
même  liberté  dans  latradu&ion  qu’il  a faite  de  treize  Homélies 
d’Origene  fur  l’Exode,  & de  feize  for  le  Lévitique.  Caflîodore 
n’en  comptoit  (d)  que  douze  for  l’Exode  : mais  il  en  avoit  vû  fei- 
ze de  la  traduélion  de  Rufin  for  le  Lévitique.  On  voit  par  fon 
Prologue  à Urface  qu’il  s’étoit  engagé  de  traduire  tout  ce  qu’Ori- 
gcne  avoit  fait  fur  la  Loi  de  Moyfç , & qu’il  s’étoit  acquité  de  fa 

Î>rome(Te , à la  réferve  (f)  jde  quelques  petits  difcours  d’Origene 
itr  le  Deutcronome.  Les  vingt-huit  Homélies  de  ce  Pere  for  le 
livre  des  Nombres ’forent  les  dernieres  que  Rufin  traduifit  à la 
priere  d’Urface.  La  Préface  qui  avoit  été  perdue  pendant  plu- 
•fieurs  fiécles  a été  donnée  dans  le  dernier  par  M.  Valois  dans 
fes  notes  for  l’hiftoire  Ecclefiaftique  d’Eufcbe.  Il  y promet  de 
traduire  au  plutôt,  fi  Dieu  lui  donne  la  fanté,  ce  qu’Origerte 
avoit  fait  fur  le  Deutéronome.  Il  paroit  au  refie  que  Rufin  mit 
en  un  même  corps  les  Homclies  & les  Scholies  d’Origene  fur 
les  Nombres.  D’où  vient  qu’il  y a des  endroits  dans  .ces  vingt- 


(a)  Rufin.  pérorât.  comment.  in  Epijl.ad 
Rom. 

(*)  Ibid. 

. (ej  Uid. 


( d ) Caflîod.  lib.  (.  divin,  ip/lit.  cap.  I. 
(r)  Rufin,  piror,  comment,  in  Epj/t..  ni 
Rom. 
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huit  Homélies  qui  femblent  n’avoir  pas  été  prêchés , mais  tra- 
vaillés à loifir  j fie  qu’il  y en  a d’autres  où  l’on  voit  qu’il  prêchoit 
fur  ce  qu’on  venoit  de  lire  dans  l’Eglife , ôc  dont  quelquefois  il 
n’expliquoit  qu’une  partie.  Les  vingt -fix  Homélies  que  nous 
avons  d’Origenc  fur  Jofué , font  aulfi  de  la  traduction  de  Rufin  , 
comme  il  le  reconnoît  [a)  lui-même.  On  l’a  néanmoins  quelque- 
fois attribuée  à faint  Jerome  ; mais  il  n’eft  pas  douteux  que  Ru- 
fin n’enfoit  l’Auteur.non-feulement  parce  qu’il  le  dit  (b)  lui-même, 
mais  aulfi  parce  que  ces  Homélies  font  précédées  d’un  Prolo- 
gue adrefié  à faint  Chromace , qui  avoit  exigé  de  lui  ce  travail* 
Or,  félon  ( e ) Gennade,  on  difeernoit  les  traductions  de  Rufin 
d’avec  celles  de  faint  Jerome  par  leurs  Prologues.  Rufin  (d)  die 
qu’il  avoit  traduit  ces  Homélies  mot  à mot  fur  le  grec  fans  y rien 
changer.  L’Homelie  que  nous  avons  d’Origene  fur  le  commen- 
cement du  premier  livre  des  Rois , efl  encore  de  la  traduction 
de  Rufin,  de  même  que  les  Homélies  fut  lesPfeaumes  3 5,  37 
fie  3 8.  Elles  font  au  nombre  de  neuf,  6c  Rufiir  nous  (e)  allure 
qu’il  les  trouva  en  pareil  nomb^  6c  qu’il  n’a  fait  que  les  mettre 
en  latin  à la  priere  d’Apronien  oc  de  fa  foeut , à qui  la  Préface 
qu’il  a mife  entête,  eftadreffée.  Nous  avons  aufli  neuf  Home- 
lies  d’Origene  fur  les  Juges,  toutes  traduites  par  Rufin.  Il  pafla  de 
la  traduction  des  Homélies  d’Origene  à celle  de  fes  Commen- 
taires fur  l’Epître  aux  Romains , à la  priere  d’Heracle , qu’il  ap- 
pelle fon  frère.  Ces  Commentaires  étoient,  félon  {/)  Calfiodore, 
divifés  en  vingt  livres  ; mais  Rufin  n’en  compte  que  quinze , ôc 
des  quinze  il  n’en  fit  que  dix , les  ayant  abrégés  ainfi  à la  priere 
du  même  Heracle.  Mais  comme  il  y avoit  plufieurs  lacunes  dans 
le  texte  grec  de  ce  Commentaire , Rufin  les  fuppléa , ce  qui  lui 
coûta  beaucoup  de  peines.  Les  ennemis  d’Origene  auroient  fou- 
haité  que  Rufin  eût  publié  fes  traductions  fous  fon  propre  nom  : 
mais  il  leur  répondit  que  déférant  plus  à fa  confcience  qu’à  l’a- 
verfion  qu’on  avoit  pour  cet  Auteur,  il  ne  pouvoit  pas  s’attribuer 
le  titre  6c  l’honneur  d’un  ouvrage  donr  un  autre  lui  avoit  fourni 
la  matière , fie  qu’il  ne  cherchoit  point  l’appIaudifTement  des  lec- 
teurs, mais  leur  avantage.  Il  promit  néanmoins  que  dans  les  pre- 
mières traductions  qu’il  donneroit , ôc  qui-feroient  celles  de  faint 
Clement  Pape , il  mettroit  fon  nom  avec  celui  de  l’Auteur.  Il  eft 


d)  Ruf.  m tncrai.  ad  Rom. 
i)  lb.d. 

(f)  Gcnnad.  dt  feript.  Eccltfiafi.  cap. 

17* 


( d ) Rufin,  feror.  ad  Rem. 

( e ) Ibid. 

(/}  CatfiuJ.  lit.  6.  injl.  divin,  cap.  S. 
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parlé  dans  Cafliodore  («)  de  trois  livres  de  Rufin  fur  les  Canti- 
ques ; mais  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit  une  tradu&ion 
des  quatre  Homélies  d’Origcnc  fur  les  Cantiques  : car  ces  trois 
livres  Unifient  au  même  endroit  que  ces  quatre  Homélies , c’eft-à- 
dire,au  quinziéme  verfet  du  chapitre  fécond  du  Cantique  des  Can- 
-tiques, où  il  eft  dit  : Prenez-nous  Us  petits  renards  <fui  détruifent  Us  t>«- 
^ £»«.Rufin  dans  cette  traduêlion  s’eft  donné  comme  dans  les  autres 

.Ta  liberté  d'ajouter  plufieurs  choies  à l'origioal  grec , ainfi  que  le 
-remarque  CafiTiodore  {b). 

Trauu&ion^  1 1.  Nous  apprenons  (r)  du  même  Auteur , que  l’on  voyoit  de 
livre»  de  .fon  tems  une  traduction,  des  fept  livres  de  l’hiftoire  de  la  guerre  des 
ckp  Juifs  par  Jofeph,  que  les  uns  attribuoient  à faint  Jerome , d’au- 
/fres  à Rufin.  Il  ajqute  que  faint  Jerome  n’ayant  pû  trouver  le  loi- 
-fir  de  traduire  les  livres  des  Antiquités  Juives,  à caufe  de  la  lon- 
gueur de  l’ouvrage,  il  les  avoir  faitmettre  en  latin  lui-même  par 
quelques-uns  de  Tes  amis.  On  ( d ) croit  néanmoins  qu’ils  avoient 
•déjà  été  traduits  par  Rufin , de  même  que  les  livres  de  la  guerre 
•des  Juifs  ; & iSm  (e)  Mabillot^ans  fon  voyage  d’Italie  dit  avoir 
vû  dans  la  Bibliothèque  Ambrmfiene  à Milan , un  manuferit  en 
.papier  d’Egypte,  écrit  peu  après  la  mort  de  Rufin,  qui  ren- 
Jfermoit  quelques  livres  des  Antiquités  de  Jofeph  traduits  par 
.Rufin. 

à Jra<i“^!on  1 1 1-  Le  même  Auteur  traduifit  en  latin  (/)  à la  priere  de  faint 
ntmwès"'!  Gaudence  le  livre  intitulé,  les  voyages,  ou. l’itineraire  de  faint 
s.  Qement.  Pierre , connu  ordinairement  fous  le  nom  de  Récognitions.  II  en 
retrancha  quelques  endroits  qui  furpafioient  fes  forces  & fon  in- 
telligence ; mais  il  ne  dit  point  qu’il  en  ait  ôté  les  erreurs  des 
Ebionites , -ni  plufieurs  autres  condamnées  par  l’Eglife , en  parti- 
• .culier  celles  des  Eunomiens,  qu’il  y avoit  trouvées.  La  lettre 
qui  fert  de  Préface  aux  Récognitions , eft  ( g ) encore  de  la  tradu- 
jftion  de  Rufin.  Elle  porte  le  nom  de  faint  Clement,  comme 
Je  refte  de  l’ouvrage,  & eft  adreflée  à faint  Jacques  Evêque  de 
Jerufalem.  Rufin  (A)  avoit  promis  de  traduire  cette  lettre  dès  le 
tems  qu’il  travailloit  à mettre  en  latin  les  Commentaires  d’Orige- 
jie  fur  l’Epître  aux  Romains  ; ôc  dans  fa  Préface  fur  les  Recogni- 


ta) Cafliod.  irjl.  divin,  cap.  f. 

(b)  Cafliod.  ubifupra. 

(c ' Cafliod.  injl.  divin,  cap.  1 7. 

(d)  Cave  hijl.  Inter,  pag.  183.  Cafjiu- 
l»n  vcercit.  1 . n^pp.  ' 


(0  Pag.  I». 

(/)  Rufin.  Prolog,  in  lib.  Rrccgn.  pag. 
î*7- 

(g)  Rufin,  ibid. 

(n)  Rufin. grrorar.  ti  Rom. 
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lions,  il  (a)  dit  que  c’étoit  la  Vierge  Silvie  d’heureufe  mémoire -, 
qui  l’avoit  prié  de  les  traduire  ; mais  qu’étant  morte  avant  qu’il 
eût  pû  y travailler,  le  bienheureux  Evêque  Gaudence,  comme 
par  droit  de  fucceffion , avoit  continué  à exiger  de  lui  ce  tra- 
vail. 

I V.  Ce  fut  à la  prière  de  Macaire  qu’il  rraduifit  l’Apologie  que 
faint  Pamphile  avoit  faite  pour  Origene  ; & il  paroît  que  ce  fut 
une  de  fes  premières  traductions  depuis  fon  retour  en  Orient, 
puisqu'il  (b)  témoigne  qu’il  avoit  prefque  perdu  l’ufage  d’écrire 
en  latin.  Dans  la  (c)  Préface  de  cette  traduction  qui  cft  adrefTée 
à Macaire  même,  Rufin  témoigne  que  beaucoup  de  perfonnes 
feront  choquées  de  ce  qu’il  traduifoit  un-livre  en  faveur  d’Orige- 
ne  : mais  il  y défend  tellement  ce  Pere , qu’il  ne  veut  pas  qu’on 
juge  de  fa  foi  par  celle  d’Origene , mais  parce  qu’il  en  dit  lui- 
même.  Il  joignit  à cette  Préface  {d)  une  differtation  pour  mon- 
trer que  fi  Origene  fembloit  quelquefois  penfer  différemment  de 
ce  qu’on  trouvoit  dans  l'Apologie  de  faint  Pamphile,  cela  venoit 
apparemment  de  ce  que  fés  écrits  avoient  été  corrompus  par  les 
Hérétiques.  En  effet,  il  (e)  rapporte  des  lettres  d’Origene  à fes 
amis  d’Alexandrie  & à d’autres,  dans  lefqaelles  il  fe  plaignoit 
que  l’on  avoit  corrompu  ffes  écrits,  & qu’entre  autres  on  y avoit 
inféré  cette  erreur  : Que  le  diable  feroit  un  jour  Jauvé , erreur,  dit 
Origene,  qu’un  fou  même  n’enfeigneroit  pas.  Rufin  remarque 
- que  ce  n’étoit  pas  feulement  les  écrits  d’Origene  qui  avoient  été 
’ corrompus  par  les  Hérétiques, mais  encore  ceux  de  S.  Clement  Pa- 
pe,deS.  Clement  d’Alexandrie, & de  S.  Denis  Evêque  de  la  même 
Ville,  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  ôc  même  de  S.  Cyprren,  à qui  ils 
avoient  attribué  le  livre  de  la  Trinité,  compofé  par  TertuUien, 
il  devoit  dire  par  Novatien.  Rufin  dit  à la  fin  de  cette  petite  dif- 
fertation  : Nous  cmbrafTons  ce  que  nous  trouvons  de  bon  dans 
Origene  ; 6c  quand  nous  y trouvons  quelque  chofe  qui  s’écarte 
de  la  vraie  foi , nous  le  rejettons  comme  contraire  à notre  doc- 
trine 6c  à celle  même  d’Origene, parce  que  nous  croyons  que  cela  a 
été  ajouté  par  les  Hérétiques.  Que  fi  nous  nous  trompons  en  ce- 
la, cette  erreur,  fans  doute,  ne  nous  peut  pas  être  fort  dange- 
reufe  : car  Dieu  hous  fait  la  grâce  que  notre  foi  demeure  pure» 
par  le  foin  que  nous  avons  d’éviter  tout  ce  qui^nous  paroît  fuf- 


Rufin.  Prolog,  in  lib.  Recogn. 

( b ) Rufin.  Lb,  1.  iu  hiycron . fag.  téf, 
' tom.  f.  of. 

Tome  X. 


( C ) Ibid  fag.  IIP. 
(4)  Ibid  fag.  14». 
(f)  Ibid  fag.  îjt. 
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ped,  & ce  que  nous  ne  devons  pas  approuver.  De  plus  noos  ne- 
ferons  point  repris  devant  Dieu  pour  avoir  été  les  accufateurs  de 
nos  freres.  On  met  cet  écrit  & la  tradudion  de  l'Apologie  de 
faint  Pamphile  fur  la  fin  de  l’an  3J>7,  ou  au  commencement  de  \ 
3jj8. 

a Juvre^de"  La  même  année  Rufin  traduifit  les  livres  d’Origene  fur  les 

Piiacipe*.  Principes.  Il  fut  encore  engagé  dans  ce  travail  par  les  inftances 
de  Macaire.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu’il  traduifit  ccfi  li- 
vres avec  beaucoup  de  liberté  ; & il  en  a prefqu’ufé  de  même 
dans  toutes  fes  tradudions  ; ce  qui  les  a extrêmement  décriés  , 
parce  qu’on  ne  fçait  fi  c’eftOrigene  qui  parle , ou  fi  c’eft  fon  fta- 
dudeur.  Saint  Jérôme  {a)  avoit  été  prié  fouvenr  de  traduire  cet 
ouvrage  ; mais  il  s’en  étoit  toujours  dérendu  , pour  ne  pas , difoit- 
H,  décrier  un  Auteur  fi  célébré,  n’ayant  point  accoutumé  d’in- 
fiilteraux  fautes  de  ceux  pour  qui  il  avoit  d’ailleurs  de  l’admira- 
tion. C'eft  pourquoi  il  blama  { b ) beaucoup  l’entreprife  de  Rufin. 
Celui-ci  fe  plaignit  qu’on  lui  avoit  enlevé  les  cahiers  de  cette 
tradudion,  avant  même  qu’il  les  eût  revus  & mis  au  net,  & fait 
tomber  cette  accufation  fur  re)  Eufebe  de  Crémone,  qui  étoit 
Venu  de  Paleftine  à Rome  en  cotre  année  398^  Il  l’accufe  enco- 
re d’avoir  falfifié  un  endroit  qui  regardoit  la  foi  de  la  Trinité  ; 6c 
il  allégué pour  en  prouver  la  falfification,  les  copies  qu’il’avoic 
mifes  d’abord  entre  les  mains  de  Macaire  & d’Apronien.  Dans 
la  tradudion  que  nous  avons  du  livre  des  Principes  , êc  que  l’on 
convient  être  celle  de  Rufin , cet  ( d ) endroit  fe  lit  dans  les  mê- 
mes termes  que  Rufin  dit  l’avoir  traduit»;  mais  il  faut  bien  que 
Rufin  fè-foit  plaint  de  plufieurs  autres  fallïfications,  puifqu’au. 
rapport  de  fàint  ( e ) Jerome  il  n’évita  la  fcntence  que  les  Evê- 
ques étoient  prêts  de  rendre  contre  lui , qu’en  foutenant  qu’on 
avoit  altéré  fa  tradudion.  Ce  Pcre  défaprouve  (/)  qu’Eufebe  de 
Crémone  eût  publié  la  tradudion  de  Rufin  plutôt  que  celui-ci 
ne  l’èût  voulu  ; & Rufin  fe  plaint  (g)  ameremenr  qu’Eufebe  avec 
qui  il  étoit  lié  afiez  étroitement , eût  attendu  qu’il  fût  hors  de  Ro- 
me pour  aller  déclamer  partent  contre  lui , & faire  voir  dans  fa 
tradudion  des  blafjiliêmes.  S’il  avoit  trouvé , dit  - il , quelque 
chofè  dans  mon  livre  qui  tel  fit  de  la  peine , il  3evoit  me  venir 


a)  Hyeron.  Efjt.  4 1 . pag.  34$. 

4)  Hyeron.  Lb.  1 . 1»  Rufn.pag.  35?. 
(O  Hyeron.  /.4.  3.  yag.  439. 

(d)  Qrigerç.  I.  1.  trincip.  c.  1. 


(»)  Hyeron.  1. 1.  in  Ru/in.  ibti, 
(/)  ibà. 

(g)  Rufin.  I.  1.  in  Hyeron. 
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trouver , puifque  nous  étions  tous  deux  à Rome , m’apporter  l’ou- 
vrage , en  conférer  avec  moi , ôc  m’en  demander  l'écluircïffe- 
ment.  Rufin  (a)  fembie  dire  ailleurs  que  c’étoit  par  l’ordre  de 
fainte  Marcelle,  amie  de  faint  Jerôme,  qu’on  lui  avoit  enlevé 
fes  papiers , ôc  la  marquer  pour  cela  fous  le  nom  de  Jczabel  ; ôc 
ce  \ b)  Pere  dit  en  effet  que  cette  fainte  repréfenta  dans  la  fuit* 
divers  exemplaires  des  livres  des  Principes  corrigés  de  la  propje 
main  de  Rufin.  • u 

V I.  Lorfque  Rufin  partit  de  Rome  en  398  pour  retourner  à 
Aquilée , il  lut  prié  par  Apronien  de  lui  traduire  en  latin  les  oeu-  de  faint  Gre- 
vres  de  faint  Grégoire  de  Naziance.  Il  en  traduifit  dix  difcours , 

dont  huit  ont  été  imprimés  à Strafbourg  en  1 yo8.  Nous  avons  faintBad». 
encore  la  Préface  qu’il  adreffa  à Apronien , où  il  le  qualifie  fon 
très-cher  fils.  Ce  fut  auffi  à fa  prière  qu’il  traduifit  huit  difcours 
de  faint  Bafile , comme  on  te  voit  par  le  Prologue  qu’il  mit  à la 
tête  de  cette  tradu£Hon.  Il  ne  faut  que  la  comparer  avec  le  texte 
grec , ffcur  remarquer  avec  combien  de  liberté  Rufin  traduifoit. 
il  mit  auffi  en  latin  les  réglés  de  faint  Bafile,  ou  plutôt  il  en  fit 
un  extrait  qu’il  publia  fousle  titre  de  Réglé  de  faint  Bafile , ôc  qu’il 
adreffa  à un  Abbé  nommé  Urface , qui  avoit  fouhaité  fçavoir  de 
quelle  maniéré  les  Religieux  vivoient  en  Orient. 

VII.  Saint  (c)  Jerôme  trouva  à redire  que  Rufin  eût  entrepris  semences'  de 
de  traduire  un  Auteur  auffi  éloquent  que  faint  Grégoire  de  Na-  Sixte, 
ziance  ; mais  il  le  condamna  bien  davantage  d’avoir  mis  en  latih 

fous  le  nom  de  faint  Sixte , les  Sentences  d’un  Philofophe  Pita- 
goricien  6c  Payen  de  même  nom , qui  égaloit  l’homme  à Dieu 
Ôc  favorifoit  extrêmement  l’hércfie  Pelagienne.  En  effet,  les  Dé- 
fenfeurs  (d)  de  cette  hérefie  tiroient  beaucoup  de  paffages  de  ce 
livre  contre  l’Eglifc  ; ôc  Pelage  en  allégua  quelques-uns  dans  un 
de  fes  écrits , aufqucls  faint  Auguftin  (r)  tâcha  de  répondre,  fup- 
pofant  qu’ils  étoient  du  Pape  faint  Sixte , comme  Pelage  l’avoit 
avancé.  Mais  ce  Pere  reconnut  depuis  ( f ) que  l’Auteur  de  ces 
Sentences  étoit  un  Philofophe  Payen , ôc  non  pas  un  Chrétien. 

Elles  font  imprimées  dans  la  Bibliothèque  desPeres,  ôc  féparé-  3 
ment  avec  la  Préface  de  Rufin  adreffée  à Apronien , à Bafle  en 
1 y 20.  Il  y avoit  auffi  dès  le  tems  de  faint  Jerôme  une  traduction 


(«)  Rufin.  I.  t.  m Hyeron.  10m.  J.  pag. 
if  9. 

(»)  Hyeron.  Epifl.  96.  78». 

(c)  Hyeron.  I.  r.  in  Rujm.  p.  385. 


(d)  Hyeron.  Epijl.  43.  ad  Ci efipham. 
pag.  47  S. 

(e)  Auguft.  de  n tt.  & grat.  cap.  <4. 

( / ) Auguft.  /.  ».  rttratt.  c.  4t. 

Eij 


Digitized  by  Google 


Explication 
du  Symbole, 
10m.  J , ofer. 
S.  Hjermimi, 
?*£■  I»7- 


36  RUFIN,, 

latine  de  quelques  ouvrages  d’Evagre  de  Pont  ] dont  ce  la)  Pe*e 
fait  Auteur  Rufin.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  de  la  traduction  que  fit  Rufin  de  l’hiftoire  Ecclefia- 
fliquc  d’Eufebe  vers  l'an  400,  à la  priere  de  faint  Chroraace 
Evêque  d’Aquilée  , ni  ce  que  nous  avons  dit  auffi  des  deux  Apo- 
logies qu'il  fut  obligé  de  faire  pour  fe  juflifier  de  divers  reproches, 
que  faint  Jerome  lui  avoir  faits , tant  fur  fes  traductions,  que  fur 
fa  doctrine , ôc  fur  fa  conduite. 

§.  IL 

De  t exposition  du  Symbole  par  Rufin; 

I.  N peut  mettre  à la  tête  des  ouvrages  que  Rufin  a conv- 
polés  de  lui-même,  ou  plutôt  par  la  grâce  de  Dieu, com- 
me dit  (0)  Gennade,  fon  explication  du  Symbole  des  Apôtres. 
Elle  a été  tellement  eftimée , qu’on  l’a  préférée  à toutéfc  les  au- 
tres ; 6c  on  peut  dire  en  effet  qu’il  n’y  en  a point  de  plus  parfaite. 
Rufin  y fut  engagé  par  l’ordre  d’un  Evêque  nommé  Laurent, 
à. qui  elle  cfl  adreffée.  Il  y remarque  d’abord  que  l’entreprifc  dans 
laquelle  cet  Evêque  l’avoit.  engagé  étoit  d’autant  plus  difficile  , 
qu’il  efl  toujours  dangereux  de  parler  des  chofes  ae  Dieu , n’en 
ait-on  rien  que  de  vrai  ; qu’il  y avoit  déjà  eû  quelques  explica- 
tions de  ce  Symbole , faites  par  deux  célébrés  Auteurs , mais 
avec  beaucoup  de  précifion  ; que  l’Héreliarque  Photin  en  avoit 
fait  une,  moins  pour  expliquer  ce-Symbole , que  pour  en  tiret 
dequoi  établir  fon  hérefie  ; que  pour  lui  fon  deflein  étoit  de  l’ex- 
pliquer avec  fimplicité,  & par  les  paroles  mêmes  des  Apôtres, 
pour  fuppléer  à ce  qui  avoit  été  omis  par  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  lui  fur  cette  matière.  Il  dit  enfuite , 6c  il  s’appuye  fur  la  tra- 
dition des  anciens , que  les  Apôtres  après  i’Afcenlion  du  Sei- 
gneur 6c  la  defeente  du  Saint  Efprit,  compofcrent  le  Symbole 
en  conférant  tous  enfemble  avant  de  fe  féparer , afin  d’enfeigner 
une  même  formule  de  foi  à tous  ceux  qu’ils  dévoient  convertir  ; 
qu’ils  donnèrent  à cette  formule  le  nom  de  Symbole , qui , félon 
la  force  du  terme  grec. , fignifie , ou  une  conférence  de  pluûeurs 
perfonnes , ou  une  marque  à laquelle  on  devoir  reconnoitre  le 
Chrétien.  Il  ajoute  que  les  Apôtres  ne  l’ont  pas  mis  par  écrit , 6c 


(«)  Hycron.  Ef'jl.  43.  *i  Çttfifkmt.  J (A)  Gcjmad.  ieferi/t.  Zccl.  cip.  17. 
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qu’ils  ont  voulu  qu’il  fût  feulement  écrit  dans  le  cœur  des  Fide- 
les , afin  que  les  Payens  n’en  euffent  point  de  connoiffance,  ce  qui 
aurait  pû  arriver  fi  on  l’avoit  communément  écrit  fur  du  pa- 
pier. 

1 1.  Il  compare  le  deffein  des  Apôtres  dans  la  compofition  de  Suîte. 
ce  Symbole , avec  l’entreprife  que  formèrent  les  enfans  de  Noé 
.avant  leur  difperfion  ; mais  il  y met  cette  différence,  que  ceux- 
ci  ne  laifferenr  pour  monument  qu’une  tour  compofée  de  bri- 
ques ôc  de  bithume , au  lieu  que  ceux-là  en  ont  laiffé  une  com- 
pofée de  pierres  vives  ôc  précieufes,  que  ni  les  vents,  ni  les 
tempêtes  ne  pourront  jamais  détruire.  Après  Ces  préliminaires , 

Rufin  explique  de  fuite  tous  les  articles  du  Symbole , ôc  remar-  Voyez 
que  les  differentes  maniérés  dont  ils  étoient  conçûs  en  differen-  1 * î“i- 
tes  Eglifes  ; fçavoir , dans  celle  d’Aquilée,  de  Rome  ôc  deje>- 
rufalem , ou  des  Eglifes  d’Orient.  Il  explique  tous  ces  articles 
avec  beaucoup  de  netteté  ôc  de  fimplicité,  confirmant  fes  expli- 
cations par  les  paffages  les  plus  formels  de  l’Ecriture  fainte.  Lorf- 
qu’il  fe  trouve  quelque  variété  dans  la  maniéré  de  réciter  ce  Sym-  # 
bole  en  differentes  Eglifes , il  rend  raifon  autant  qu’il  le  peut  de 
cette  variété.  A Rome,  par  exemple,  on  difoit  Amplement.- 
Je  crois  en  Dieu  le  Pere  toM-puijJant.  Dans  l’Eglife  d’Aquilée  on 
ajoutoit , mvifible  & impaflible , à caufe  de  l’hérefie  de  Sabellius. 

Sur  le  fécond  article  qui  eft  celui  où  nous  fàifons  profefiion  de 
croire  en  Jefus-thrift , Rufin  s’étend:  beaucoup  à montrer  qu’il 
eft  véritablement  Fils  de  Dieu , éternel , par  nature  ôc  non  par 
adoption  ; qu’il  eft  aufli  Fils  de  l’homme,  étant  né  de  la  Vierge 
Marie  par  l’opération  du  Saint  Efprit.il  établit  auffi  d’une  maniè- 
re très-claire  ôc  très-précife  la  divinité  du  Saint  Eprit , ôc  fait  voir 
en  parlant  de  la  Trinité,  que  le  Pere,  le  Fils  ôc  le  Saint  Efprit 
font  un  en  fubftance , mais  diftingués  perfonnellement.  Il  mon- 
tre par  plufieurs  exemples  naturels,  ôc  n’oublie  pas  celui  du  Phé- 
nix, qu’il  n’étoit  point  impoftible  que  Jefus-Chrift  naquit  d’une 
Vierge,  ôc  qu’en  naiffant  d’elle,  il  n’a  rien  fouffert  d’indécent, 
la  Divinité  n’étant  pas  fujetre  aux-  impreftions  des  corps  : toutes 
les  parties  du  corps  humain  étant  d’ailleurs  d’une  même  qualité, 
ôc  n’y  en  ayant  aucune  d’indécente , lorfqu’elle  eft  fandifiéc  par 
l’Efpric  Saint.  II  remarque  fur  l’article  où  il  eft  dit  dans  le  Sym- 
bole que  Jefus  - Chrift  fur  crucifié- fous  Ponce - Pilate,  que  les 
Apôtres  ont  jugé  à propos  de  fixer  l’époque  de  fa  morr,  pour  no, 
rien  enfeigner  aux  Fideles  de  vague  ôc  d’incertain.  Il  rapporte 
les  divers  endroits  des  Prophètes  qui  ont  rapport  aux  differente*.. 

E iij. 
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circonftances  de  !a  Pafiîon  du  Sauveur,  & fait  voir  lac  corn  pirifa- 
incnt  de  leurs  Prophéties , par  un  parallelle  fuivi  de  ce  qu’ils 
avoient  prédit  avec  l’évenement  des  chofes.  En  expliquant  l’ar- 
ticle de  l’Eglife  Catholique , il  enfeigne  que  c’eft  le  même  Ef- 
prit  Saint  qui  a infpiré  les  Prophètes  dans  l'ancien  Teftament, 
& les  Apôtres  ôc  le»  Evangeliftes  dans  le  nouveau.  Après  quoi 
il  fait  le  dénombrement  des  livres  Canoniques , tel  qu’il  l'avoit 
appris  des  anciens.  Il  ne  met  dans  le  Canon  des  livres  de  l’an- 
cien Teftament,  que  ceux  qui  font  reconnus  parmi  les  Hebreux. 
Mais  il  convient  qu’il  y en  avoit  d’autres  qu’on  lifoit  dans  l’E- 
glife  avec  édification , quoiqu’on  ne  s’en  fervit  pas  pour  confir- 
mer les  dogmes.  Il  dit  que  les  anciens  les  nommoient  Livres 
Ecclcfiaftiques  ; & il  met  de  ce  nombre  le  livre  de  la  Sagefle , 
celui  de  Sirach , autrement  l’Ecclefiaftique , les  livres  de  Tobie, 
de  Judith  & des  Machabées,  & dans  le  nouveau  Teftament  le 
livre  d’Hermas,  autrement  appellé  le  Pafteur,  ôc  le  Jugement 
de  faint  Pierre.  Il  compte  parmi  les  livres  Canoniques,  outre 

( les  quatre  Evangiles  ôc  les  A&es  des  Apôtres,  quatorzes  Epîtres 
de  faint  Paul,  deux  de  Paint  Pierre,  une  de  faint  Jacques , une 
de  faint  Jude  , trois  de  faint  Jean,  ôc  l’Apocalypfe  qu’il  dit  être 
auftt  de  faint  Jean. 

III.  Rufin  ajoute,  en  parlant  de  l’Eglifc,  que  comme  nous 
croyons  un  Dieu  en  trois  Perfonnes , nous  devons  croire  au/fi 
qu’il  n’y  a qu’une  Eglife , dans  laquelle  il  n’y*h  qu’une  foi  ôc 
qu’un  baptême.  Il  prouve  par  divers  partages  de  l’Ecriture,  qu’il 
ne  peut  même  y avoir  qu’une  Eglife  : d’où  il  prend  occafion  de 
donner  une  lifte  de  toutes  les  Setles  qui  s’en  font  féparées , ôc 
à qui  il  applique  ces  paroles  du  Prophète  : Je  hais  t Eglife  des 
médians , & je  ne  niajfeyerai  pas  avec  les  impies.  Il  rapporte  de 
fuite,  mais  en  peu  de  mots,  toutes  leurs  erreurs,  en  commen- 
çant par  celles  de  Marcion*,  ôc  veut  qu’on  les  condamne  toutes, 
& qu’on  s’attache  à la  dodrine  de  la  fainte  Eglife. 

I V.  Rufin  s’étend  beaucoup  fur  l'article  du  Symbole,  qui  cft 
de  la  réfurredion  de  la  chair,  ôc  dit  nettement  que  i’ame  fera 

„ réunie  avec  la  même  chair  quelle  avoit  animée  en  ce  monde , 
cette  chair  eut-elle  été  difperfée  ôc  divifée.  Il  remarque  ici  de 
même  que  dans  fa  première  Apologie,  que  l’Eglife  d’Aquilée, 
en  récitant  le  Symbole , ajoutoit  un  mot  à l’article  de  la  réfur- 
redion , ôc  qu’au  lieu  de  dire  , la  rifurreftion  de  la  chair , elle  di- 
foit , de  cette  chair,  ôc  que  l’on  faifoit  le  ligne  de  la  Croix  en  fi- 
nilptnt  le  Symbole,  afin  que  chaque  Fidele  fçut  que  fa  chair  .cn 
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la  confervant  pure  deviendroit  un  vafe  d’honneur  ; 6c  qu’au  con- 
traire elle  deviendroit  un  vafe  de  colcre  , en  la  foüillant  par  le 
péché. 

V.  Quoique  Rufin  ne  dife  point  en  termes  exprès  que  le  Sym- 
bole finifloit  dans  l’Eglife  d’Aquilée  par  l’article  de  ta  vie  éter- 
nelle,1 il  ne  nous  laiffe  aucun  lieu  d’en  douter,  puifqu’il  explique 
aufli  cet  article  avec  étendue , 6c  qu’il  finit  l’explication  du  Sym- 
bole , en  difant  que  nous  prions  que  Dieu  nous  accorde , ôc  à 
tous  ceux  qui  entendent  ce  Symbole , 6c  en  ont  gardé  inviola- 
blement  la  foi , la  couronne  de  Juftice , 6c  qu’il  nous  falTe  la 
grâce  d’être  du  nombre  de  ceux  qui  relfufcitent  à la  vie  éter- 
nelle , 6c  d’être  délivrés  de  la  confûfion  (a)  6c  de  l’opprobre  qui 
n’aura  point  de  fin. 

§.  1 1 1. 

_ * 

• Htjloire  Eccltjiaflique  de  RufiiJ. 

I.Tl  Ufin  après  avoir  traduit  en  latin  l’Hiftoirc  Ecclefiaftique 
XV  d’Eufebe,  en  donça  lui-même  la  fuite  dans  deux  livres, 
qui  comprennent  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  la  vingtième  année  du 
' règne  de  Conflantin , jufqu’à  la  mott  du  grand  Theodofe , c’eft- 
à-dire,  jufqu’à  l’an  3 9 y.  Il  fit  cette  Hiftoire,  partie  fur  ce  qu’il 
avoir  appris  des  anciens  ou  de  leurs  écrits , partie  fur  ce  dont  il 
fe  fouvenoit  lui-même.  Il  nous  allure  que  ce  fût  pour  obéir  à 
l’ordre  de  fon  faint  Pere , c’clt-à-dire , de  faint  Chromace,  par  l’or- 
dre duquel  il  avoir  déjà  traduit  l’hiftoire  d’Eufebe. 

II.  Cet  ouvrage  ne  fût  pas  long-tems  fans  être  traduit  en  grec,puif- 
queSocrate  ôcSozomene  s’en  font  fouvent  fervis.Celui-là  [b)  avoue 


(4)  Si  hoc  fecundum  tr édition* s fopra 
expopt*  régulant  confequenter  advertm.us, 
deprecamut  ut  Moins  & omnibus  qui  hxc 
étudiant  t corne  dur  Dominas  ,J.de  quamfof- 
eepmuts  cujhdita  , turfo  tonf un.n.at 0 , ex 
petfare  jujiitia  repoptam  ccronam , & in- 
vemri  tntei  tôt  qui  refus  gant  m v.tam 
et  ter  nam  : i.  ber  an  vtro  a confuftone  & 


lb)  Rufnus  ille  , qui  Romanorum  lin - 
guà  Lcciep.picam  }>  Jltr  am  compofuit , 
tirca  tempota  trravit . Qu*  entm  cum 


Athanapo  font  gtjla  , poft  Conjlantini  Im- 
per.non  s mortem  faCla  ejfe  purat.  Ignorât 
autem  & exilium  ejus  in  Gall.it  & reli- 
quat p Itéra.  Nos  igitur  Rupnum  haflenùs 
Jecttti  pr^mum  & jecundtmi  h flor.n  hbrum 
peut  itli  vifom  efi  confcrippmtts.  A tertio 
vr.  b ai  fepttmuin  ufqttt  l.brttm  ah: s à Ru- 
ftno  accept.s  , hiflotiam  adtmplevimut. . . „ 
Çfoapr opter  etiam  coaCU  fuimus  primant 
ac  fecundum  hbrum  indè  ab  initio  & al- 
tins  dMare , et.am  illts  up  ,m  qmbus  Rup- 
nus  ventattnon  exclût.  Socrat»  /.  1 .bp. 
cap.  i. 


Hiftoire  Ec- 
clefîaftiquede 
Rufin. 


Ce  qui!  y a 
de  remarqua- 
ble dans  cette 
Hiftoire. 
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Socrat. /.j.  même  qu’il  s’eft  trompé  pour  avoir  fui vi  Rufin.  En  effet,  il  y a 
“V-  *•  beaucoup  d’endroits  qui  parodient  écrits  avec  peu  de  foin,  6c 
d’autres  que  Rufin  femble  n’avoir  rapportés  que  fur  des  bruits 
Ltv.  i > ch»p.  populaires.  On  trouve  dans  fon  .premier -livre  la  fonnule  de  Ni- 
cha & s avec  ^es  ^-'anons  qu*  forent  dreffés  dans  ce  Concile  ; l’Hiftoi- 
ap‘ 7 ‘ re  de  l’Invention  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift  par  fainte  Helene 

mere  de  Conftantin,  ôc  de  la  guérifon  miracujeufe  d’une  Dame 
chap.  j.  de  Jerufalem  à l’attouchement  de  ce  bois  facré  ; la  manière  dont 

les  Indiens,  furent  convertis  par  le  miniftere  de  Frumentius  ôc 
^Chap.  i(  & d’Adefiu^i  l’hiftoire  du  Conciliabule  de  Tyr , & de  toutes  les  per- 
fécutions  que  les  Ariens  firent  fouffrir  à faint  Athanafe  ; les  let- 
rres  que  l’Empereur  Confiant  écrivit  pour  le  rétabliflement  de 
Chap.  a,  & cct  Evêque  ; l’Hiftoire  du  Concile  de  Riminj » celui  d’Alexan- 
„ drie  ôc  des  Statuts  qui  y furent  faits  pour  la  réception  des  Evê- 
ques qui  avoient  fouferit  à une  formule  drcflec  par  les  Ariens. 
Le  fchifme  de  Lucifer  ; les  perfécutions  que  Julien  l’Apoftat  fit 
fouffrir  à l’Eglife^les  mouvemens.que  les  Juifs  fe  donnèrent  à 
la  follicitation  de  ce  Prince  pour  le  rétabliffemcnt  du  Yemple  de 
Jerufalem,  6c  les  lignes  miraculeux  dont  Dieu  fe  fervit  pour 
rendre  inutile  leur  deffein.  Ce  font-là  les  principaux  articles  du 

Î rentier  livre,  de  l’hiftoire  de  Rufin,  fteft  divifé  en  jp  chapitres. 

/hiftoire  de  S.  Athanafe  y eft  prefqu’entierement  déplacée, ôc  Ru- 
fin n’y  fuit  en  aucune  maniéré  l’ordre  des  tems  ; par  exemple , il  dit 
au  chapitre  1 8 que  ce  faint  Evêque  enfuite’  du  Concile  de  Tyr , 
. qui  l’avoit  condamné  > fe  cacha  pendantfix  ans  dans  une  vieille 
citerne  qui  n’avoit  point  d’eau.  En  quoi  Rufin  commet  plufieurs 
fautes.  Car  faint  Athanafe  fut  après  le  Concile  de  Tyr  en  337 
exilé  à Trêves , où  il  n’arriva  qu’au  commencement  de  Il 
en  fortit  deux  ans  6c  quelques  mois  après , 6c  fut  rétabli  fur  le 
Siégé  d’Alexandrie  en  55-8.  Il  eft  vrai  qu’en  367 , fous  le  règne 
de  Valens  , il  fut  obligé  de  fortir  fecretement  d’Alexandrie,  6c 
de  fe  cacher  à la  campagne  ; mais  ce  fut  dans  le  tombeau  de 
Rufin.  Ub.  1.  fon  pere,  ôc  il  n’y  demeura  que  durant  quatre  mois.  Rufin  eft 
cap.  *•.  au(Ji  çn  faute  fur  le  tems  de  l’exil  de  faint  Hiiairç,  qu’il  met  après 
le  Concile  de  Milan , au  Jicu  qu’il  eft  certain  que  ce  fut  après  le 
Concile  deBeziers,  vers  le  milieu  de  l’an  jyï.  On  ne  fçaitpas 
d’où  Rufin  a appris  que  ce  feint  Evêque  avoit  été  excommunié, 
comme  il  le  dit  dans  le  petit  écrit  où  il  fait  voir  qu’on  a corrom- 
pu les  ouvrages  d’Origenc. 

Ttufin.  10m.  1 1 1.  Le  fécond  livre  eft  divifé  en  34  chapitres , dont'  le  pre- 

,.n“cr  rapporte  comment  après  la  mort  de  Julien  l’Apoftat,  Jro- 
' ' .vicn 
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vicn  parvint  à l’Empire.  Il  y fait  aufli  l’éloge  de  ce  Prince.  Il 
parle  dans  le  troifiéme  comme  témoin  oculaire  des  vertus  des 
deux  Macaires,  d’Ifidore,  d’Heraclide  ôc  de  Pambon  Difciples 
de  faint  Antoine , & des  merveilles  que  ces  faints  Solitaires  avoient 
opérées  en  Egypte.  Mais  il  le  fait  avec  beaucoup  de  précifion  , 
& femble  s’engager  d’en  parler  plus  au  long  dans  un  ouvrage  par- 
ticulier. Il  traite  aufii  en  très-peu  de  mots  l’hiftoire  de  Didyme 
l’aveugle,  & celle  de  faint  Baille  ôc  de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ce,  remarquant  qu’il  avoit  traduit  en  latin  quelques-uns  de  leurs 
ouvrages.  Il  marque  dans  le  21e.  les  Evêques  de  Rome , d’Ale- 
xandrie, de  Jerufalem  & d’Antioche,  avçc  les  noms  de  ceux  à 
qui  ils  avoient  fuccedé.  Dans  les  fuivans  il  s’étend  beaucoup  fur 
la  deftru&ion  des  Temples  des  Idoles  à Alexandrie  ,•&  dit  que 
l’on  tranfporta  du  Temple  de  Serapis  dans  l’Eglifc  de  la  Ville, 
la  toife  deftinée  à mefurcr  chaque  année  les  débordemens  du 
Nil.  Il  dit  peu  de  chofe  du  régné  des  deux  Valentiniens,  ôc 
parje  de  Theodofe  le  Grand  comme  ayant  mérité  de  recevoir 
en  l’autre  vie  la  récompenfe  due  aux  Princes  les  plus  pieux. 
La  précifion  que  Rufin  a affeôlée  dans  fon  Hifioire , lui  a fait 
omettre  un  grand  nombre  de  faits  confidcrablcs  , mais  c’eft 
toujours  une  obligation  qu’on  lui  a de  nous  avoir  donné  ce 
qu’il  en  fçavoit , ôc  d’avoir  rangé  le  premier  l’Hiftoire  de  ces 
tems-là.  Socrate  qui  l’avoit  fuivi  en  tout  fur  fa  parole , avoit 
compofé  les  deux  premiers  livres  de  Ton  Hiftoirc  fur  la  foi 
de  fon  témoignage.  Mais  y ayant  depuis  reconnu  plufieurs 
fautes  contre  la  chronologie  , en  particulier  dans  ce  qu’il  ra- 
conte de  faint  Athanafe  , ôc  ayant  remarqué  qu’il  ne  difoit  rien 
de  fon  exil  à Treves,  ni  de  plufieurs  autres  circonftances , il 
travailla  une  fécondé  fois  le  premier  ôc  le  fécond  livre  de  fon 
Hiftoire  fur  d’autres  mémoires  qui  lui  parurent  plus  fideles, 
fans  néanmoins  retrancher  les  endroits  où  Rufin  ne  s’étoit  pas 
trompé. 


§.  IV. 

Des  Vies  des  Peres  écrites  par  Rufin. 

ï.  Et  ouvrage  pour  avoir  été  rendu  publique  fans  nom  d’Au- 
V^/  teur , a fourni  aux  Sçavans  la  matière  de  beaucoup  de 
difeuflions.  Les  uns  l’ont  attribué  à Evagre  de  Pont,  fondés  fur 
un  pafiage  de.  faint  Jerome  dans  fa  lettre  à Ctefiphon,  dont  la 
Tome  X.  F 


Chap.  7. 
Chap.  9. 


Dirers  fen- 
timens  fur 
l’Auteur  dt 
ces  Vies. 
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conftruêtion  eft  un  peu  embaraffée  ; mais  la  fuite  fait  voir  nette- 
ment que  faint  Jerome  ne  l’en  croyoit  pas  Auteur,  & qu’il  l’at- 
tribuë  vifiblement  à Rufin.  Voici  fes  paroles  : Evagre  (a)  l’Ibe- 
tiert  originaire  de  Pont , qui  a écrit  aqx  Vierges , aux  Moines , ôc 
à celle  qui  porte  dans  fon  nom  le  caraftere  de  fa  noirceur,  de 
fon  aveuglement  & de  fa  perfidie  : Evagre,  dis-je,  a compofé 
Un  livre  de  maximes,  intitulé  de  l'Apathie,  c’eft  à-dire,  félon  no- 
tre manière  de  parler , de  t tmpafjibihté  ou  exemption  des  payions , 
qui  élève  l’efprit.au-defius  des  mouvemens  Ôc  des  impreflïons  du 
vice , ou  plutôt  qui  le  change  ou  en  Dieu  ou  en  pierre.  On  lit 
Cet  ouvrage  en  grec  dans  l’Orierit,  mais  Rufin  , Difciple  d’Eva- 
grc,  l’a  traduit  en  latin,  ôc  il  eft  aujourd'hui  entre  les  mains  de 
ïa  plupart.des  Occidentaux.  Rufin  a fait  auffi  un  livre  où  il  parle 
de  je  ne  fi;ai  quels  Moines  qui  n’ont  jamais  été  que  dans  fon 
imagination , 6c  qu’il  prétend  avoif  fuivi  les  dogmes  d’Orige- 
ne.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  la  plûpart  de  ceux  dont  il 
parle , ont  été  condamnés  par  les  Evêques  ; fçavoir  , Ammo- 
nius,  Eufcbe  , Euthymius , Evagre  , Or , Ifidore  ôc  plufieurs  au- 
tres qu’il  feroir  ennuyeux  de  nommer  ici:  L’Aureur  de  ces  Vies 
iàifoit  donc  aulÇ , au  rapport  de  faint  Jerome , celle  d'Evagre  mê- 
me, dont  il  parle  en  effet  au  vîngt-feptiéme  chapitre  du  fécond 
livre.  Mais  ce  qu’ajoute  (b)  faint'Jerôme,  que  celui  qui  a écrit 
tes  Vies  eft  le  même  qui  avoit  réduit  le  livre  de  Xyfte  le  Pytha- 
goricien , fous  le  nom  de  faint  Sixte  Pape  ôc  Martyr , 6c  l’Apolo- 
gie d’Origene,  fous  le  nom  de  faint  Pamphile,  prouve  évidemT 
ififent  qùe  c’étoit  de  Rufin  qu’il  vouloit  parler,  perfonne  n’ayant 
6it  qu’Èvàgre  qui  étoit  Grec  , ait  jamais  rien  traduit  en  latin. 


t { 4 ) Evagnus  Ponticut  Hyperbortta  , 
qui  fc/ibit  ad  Virgmts  , feribit  ad  Mona - 
ehort  feribit  ad  eam , cujus  nomen  nigre- 
divus  teftatur  & perfidiæ  ttntbras , edidit 
iibrum  & fenrennas  de  Apathta  , quam 
nos  imfajjibilitatem  vel  imperturbationem 
fojfumus  dicerc  , qujuuh  nunqnam  anirftut 
uîlo  perturbations  vitio  commovetur  ; & 
ut  fimphuter  dicam , vel  fax  uni , vel  Deus 
ejl . Hujus  Itbros  per  Orientent  gfdcoS  , Û" 
interprétante  difeipulo  ejus  Rujino  latines 
pieu  que  in  Occideùte  leClItanr.  gWi  /i- 
brum  que  que  fcripfit  qnafi  demMonùchit  , 
ntultofque  in  eo  enumtrax , qui  nunquam 
fuernnt  ; & quos  fuijfe  fer  t bit , Or  i gens - 
jfaj  ab  Epifcopis  damnatos  ejfe  non  dubium 

tjl  ; Ammonium  vide  lie  et  & Eûfcbium  & 


Euthymium  & ipfmm  Evagrium,Ot  quoque 
G r Ijidorum , Û multos  aiics  quos  amumo- 
rare  txdtum  ejl.  Hyeron.  Efifl.  ad  C'wjî- 
phontem. 

(b)  lilant  aurent  temeritatem , immo  in- 
fant am  eius  qui  digno  pojft  explie  are  fer- 
mbne , quod  itbrum  Xyjh  Pythagoreti , hs- 
mtnis  abfque  Lhtifto  arque  Ethniei  , im- 
mutato  Homme , Sixti  Martyrs , & Roma - 
Wjt  Ecclefue  Eft  (copi  prænotavit  ? Fccerae 
hoc  (f  in  fantli  Pamphili  Marty  ris  nomi- 
nt t ut  h brum  primum  ftx  ■ libreruto  dt- 
fenfionis  Ou  gens  , Eufebii  Csefarienjts  , 
quem  furffe  Arianum  hemo  ejl  qui  nefeiat , 
nomïne  Pamphili  Marfyris  prsenot  or  et. H J* 
ron.  Epi  J}.  ad  Cs ejsph. 
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PRESTRE  D’AQUILE’E.  Chap.  I.  Art.  II.  4* 
Néanmoins  Gcnnade  dans  le  catalogue  qu’il  nous  a laiflé  des  ou- 
vrages de  Rufin , ne  dit  rien  de  ces  vies  des  Pcres.  Il  les  attri- 
bue (a)  même  à faint  Petrone  Evêque  de  Bologne  en  Italie , 
dont  on  met  la  mort  fous  Theodofe  1 1.  & Valentinien  III.  en- 
tre Pan  42  y 6c  4 jo.  Mais  il  reconnoît  en  même-tems  qu’un  au- 
tre livre  qu’on  lui  artribuoit  » n’étoit  pas  de  lui,  mais  de  fon  pere» 
parce  qu’il  étoit  fon  bien  écrit  > ce  qui  porte  à croire  que  ce  faint 
Evêque  n’avoit  pas  le  don  de  bien  écrire  lui-même , & qu’il  avoit 
recours  à la  plume  d’autrui  pour  tranfmcttrc  fes  mémoires  à la 
pofterité. 

1 1.  C’eft  le  feul  dénoüemenr  que  l’on  peut  trouver  pour  ac- 
corder faint  Jerome  avec  Gennade,  ôc  pour  confcrver  à Rufin 
le  droit  que  ce  Pere  lui  donne  fur  cet  ouvrage.  Car  il  n’eft  pas 
poflible  de  foutenir  que  Rufin  en  foir  le  feul  Auteur , y ayant 
quantité  de  faits  & de  circonftances , qui  ne  s’accordent  nulle- 
ment avec  l’Hifioire  de  Rufin.  En  voici  quelques-unes.  Saint 
Jerome  aflure  (b)  dans  fa  troifiéme  Apologie,  que  Rufin  n’a  ja- 
mais été  à Alexandrie  depuis  que  Théophile  en  fut  fait  Evêque  , 
c’eft-à-dire,  depuis  l’an  3 8 y.  Or  l’Auteur  de  ces  vies  des  Peres, 
étoit  avec  faint  Jean  de  Lycople , lorfqu’on  apporta  en  cette 
Ville  la  nouvelle  de  la.  viâoire  de  l’Empereur  Theodofe  fur  le 
tyran  Eugene , c’cft-àrdire , fur  la  fin  de  Pan  JM-  U «û  vrai  que 
faint  Jean  de  Lycople  ( c ) n’étoit  pas  à Alexandrie  même,  mais 
dans  le  défert  de  la  Thebaïde , lorfqu’il  connut  par  révelationqu’on 
avoit  apporté  cette  nouvelle  à Alexandrie.  Mais  l’Auteur , en 
ajoutant  qu’il  avoit  trouvé  les  cfiofes  telles  que  ce  faint  Solitaire 
les  lui  avoit  dites,  marque  affez  clairement  qu’il  s’en  étoit  infor- 
mé fur  les  lieux.  D’ailleurs  on  ne  conçoit  que  deux  voyages  4f 


(a)  Petroniui  Bowmfrpjî/  Eccltfia  E- 
'ftfeoput  , vir  fauCEt  vit*  Ô"  Mcnach»- 

rum  fiudiit  ab  adelrfceitlia  exereitattu , 
Jeripjtjfe  putatur  vitjt  Pttrum  Mente  ko- 
■ rum  Aigjpti , quai  vtlut  fptculum  te  «»- 
mam  proftffiomt  fut  JA ontchi  tmpleClun- 
tur.  Legi  fub  norpine  tjut  de  ofdinatione 
Epifcopi  , rttiont  •&  bumilitatt  plénum 
•tra&mtm  : qt tem  Ungua  , legtntùr  cfitni.it 
non  tjfe  ipfitu.J’ed  ut  quidam  putant.pafrit 
tjut , Petrdnli  rloquentiffimi  viri  & tnt- 
dthfjirm  ht  feeulanbut  Uttrris.  Gïnnad. 
"iefertpttrib.  Eecl.  cap.  41. 

(b)  Hyeronim.  lit.  ^.contra  fittfin.  f. 

455-  • 


'.  Ml'*  ' £ 

, (c)  Mue  & muht  tlia  Ut  fimilia  béa- 

nts Joanutt  per  trlduum  continuum  laquent 
ad  not , anima/  naftt.u  rêftcil  & ixncva- 
vit.  Ut  iuiem  tapimut  vtllr  ab  ta  profi- 
•eifei  , datit  nobit  betudiOiouibut , ptrgitt 
iuquit , in  p ace , 6 filial!  : ht c tameu  jcire 
vos  vêla , quod  hoittruâ  die  viOoria  relt- 
giofi  principe  Tkeodqfii  Alexandrin  nun- 
titta  funt  de  Bugtmo  tyranno. . . . eu  to- 
que prof  edi  ab  eefalfftmu , Une  fia  gtfiq 
tje  adfidtm  acmftnmui  , ut  ipfe  pradi- 
xtrat.  Li  b.  1,  vit.  P tirant,  cap.  1.  fag. 

' r »•. 

• '•  • '•  v - ' ''r 
ai *n>  v.k  -K  f.Wi  .*na 

F ij 


Elle,  font  de 
Rufin  & de 
Petrone. 
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Rufin  en  Egypte  ; le  premier  en  373  , le  fécond  avant  }8s\  Mais 
on  ne  fixait  en  quelle  année.  Ce  que  l’on  fçait , c’eft  qu’il  ne  fut 
que  de  peu  de  jours  ,•&  que  Rufin  n’eut  pas  allez  de  loifir  alors 
pour  faire  toutes  les  vifites  qui  font  marquées  dans  ces  Vies  des 
Peres.  Il  faut  ajouter  que  dans  letems  que  celui  qui  les  a écrites, 
étoit  dans  le  défert  de  la  Thebaïde  avec  faint  Jean  de  Lycople, 
c’eft-à-dirc , en  394,  Rufin  étoif  à Jcrufalem  occupé  de  la  dis- 
pute de  Jean  Evêque  de  cette  Ville,  contre  faint  (a)  Epiphane. 
Rufin  étoit  Prêtre  dès-lors , comme  on  le  voit  par  la  lettre  de 
faint  Epiphane  à cet  Evêque , écrite  quelque  tems  après  Pâques 
de  cette  même  année  394.  Et  c’cft  encore  une  raifon  de  croire 
que  Rufin  n’a  pas  fçu  par  lui-même  ce  qui  eft  raconté  dafts  ces 
Vies  , de  faint  Jean  de  Lycople.  Car  il  y eft  dit  (b)  que  ceux  qui 
furent  voir  ce  Saint  étoient  fept , tous  laïques , excepté  un  qui 
étoit  Diacre.  Une  troifiéme  raifon , c’eft  que  l’Auteur  de  ces 
.Vies  (<•)  parle  des  deux  Macaires,  comme  ne  les  ayant  pas  vûs, 
parce  qu’ils  étoient  morts  avant  qu’il  vînt  à Nitrie  : (t/j  au  lieu 
que  Rufin  nous  allure  dans  fon  hiftoire  Ecclefiaftique , qu’il  les 
avoit  vûs  tous  deux,  <Sc  il  en  raconte  diverfes  chofes  dont  il 
avoit  été  témoin  oculaire.  C’eft  même  à l'occafioa  des  chofcs 
merveillcufes  que  ces  deux  Saints  & quelques  autres  Difciples 
de  faint  Antoine  avoiem  faites , qu’il  (e)  femble  s’engager  à en 
• ; . }!•  n v / ‘ ‘ : 

■ ■ ' . ■ 


(4)  Zenon  aurem  Aixit , quia  cum  ei 
Preshyter  Rufikhu  ntfeio  qu et  ali a tranfito - 
fi*'  Àoquereiur  , , etiam  hoc  dintrit  : f tu  ai- 
ne ait  quoi  or  dm  attiras  efi  fianClus  Epifico- 
fmi  lEprph  nsi.  Epift.  ad  Joamtem  tp.  3 < 3 . I 
tom.  1. 

_ {h . Se ps cm  fuimtu  fimul  comit antes  , 
qui  ad  eum  ventmus  : cumque  falutaffe - 
mus  eum  , ommque  nos  l*titéâ  fiufieepifiet  , 
unum  auemque  nofirum  gratifiée  alloqm- 
*ur  , & ragatus  e0  à nabis  , ut  orationem  , 
fimul  & benediChonem  daret.  lnserroga- 
bat  ergo  fi  quis  in  nabis  effet  Lier  nus  f Et  ' 
me  omnes  negavtmus , rejpictent  ad  fingu- 
los  , tntelleseit  ijfie  inter  nos  quemdam  , qui 
■bnjus  erat  or  drus  , fed  latert  cupiebat  ; 
-iras  rmm  Dtaconus  : & hoc  pr*ser  unum 
fiolum  qui  ei  fidus  erat , etiam  rpfi  itinerss 
- comités  ignorabant . Ub.  »-  vit.  Patrmm 

(e)  Narrabant  autem  nabis  quidam  ex 
T a tn  b us  qui  ibi  erant , que  J in  locis  illit 
duo  Macaris  , quafi  duo  ceeh  lùminaria 


refulfijfent , ex  quibus  unus  Ægyptius  ge- 
nre , & difcipulus  beati  Anton:/  finit  , 
ah  us  Alexaudnnus.  Qui  bus  ut  vacabuia 
nom. rus  t ma  vie  tut  es  animi  & coelefiium 
gr  ah  arum  ma  gn.fi  cent,  a coneordabant.Lib. 
».  vit.  Patrum  cap.  »8. 

(d)  Per  idem  tempus  Patres  Manackorum 
vitee  & antiquitatis  mer.to , Macanus  fr 
Ifidorus  , ahufque  Macar.us  , as  que  Hera- 
clides  & Parnbut , Ans  on  11  dijapuli  per 

Egyptum  & maxime  m Sun*  dejerti 
par tibiu  kabebantur  , viri  qui  confort  mm 
vit*  & aÜuum  , non  cum  extern  morta- 
hbut  , fed  cum  fiupernit  Angelit  habere 
credcbantwr.  Qu*  prajens  vidi  loquor , 
& eorum  gefta  refera , quorum  in  pajfont - 
but  foc  sus  t(ft  p ramer  ui.  Rufin.  lt  b.  ». 
cap.  4. 

(e)  Verum  fi  fingulorum  mirabilium  ge- 
fia  profequi  veltmus  , excludimur  à propos 
fita  brevttate  , maxime  cum  uarratsonem 
prof  ris  aperis  mereantur.  Idc»  , ibid* 
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PRE  ST  RE  D’AQUILE’E.  Chap.  I.  Art.  II.  4? 
parler  plus  au  long  dans  un  ouvrage  exprès.  Il  eft  encore  à re- 
marquer que  l’Auteur  de  ces  Vies  cite , en  parlant  de  Macaire 
d'Alexandrie,  l’hiftoire  Ecclefiaftiquc  de  Rufin  comme  un  ou- 
vrage (a)  étranger  : ce  que  Rufin  n’auroit  pas  fait , fans  doute, 
s'il  les  eût  écrites  fur  feS  propres  mémoires,  6c  non  fur  ceux  de 
Petrone.  Ce  font -là  les  raifons  qui  nous  portent  à croire  que 
Rufin  n’a  fait  que  prêter  fa  plume  à cet  Evêque.  Et  il  faut  bien 
que  l’on  en  ait  jugé  ainfi  du  tems  de  Gennade,  puifqu’il  n’aflip- 
re  pas  que  Petrone  eût  écrit  ces  Vies  ; mais  feulement  qu’on  le 
croyoit  ainfi.  Ce  qui  fait  voir  que  quelques-uns  les  lui  attribuoient 
comme  en  ayant  fourni  les  mémoires  ; & que  d’autres , comme 
faint  Jerome,  en  fàifoient  Rufin  Auteur,  parce  qu’il  les  avoir 
écrites. 

III.  Au  refte  on  ne  peut  douter  que  les  Vies  dont  parle  faint 
Jerome,  ne  foient  les  mêmes,  qu’il  difoit  avoir  été  écrites  par 
Rufin,  puifqu’elles  commencent  par  celle  de  faint  Jean  (b)  de 
Ly copie , & qu’il  y eft  parlé  d’ Ammonius  (r) , d’Eufebe , d’Eu- 
thymius , d’Evagre  de  Pont , d’Or  & d’Ifidore , dont  Rufin  au- 
roit  dû, au  jugement  de  faint  Jerome, fupprimer  les  vies, parce  qu’ils 
avoient  été  condamnés  comme  Origcniftes  par  les  Evêques. 
Mais  on  a vû  dans  l’article  de  faint  Chryfoftome  & dans  celui 
de  Théophile , que  ces  mêmes  Solitaires  furent  reçus  favorable- 
ment par  faint  Chryfoftome,  & l’on  fçait  que  quelques-uns  d’eux, 
comme  A mmonius  6c  Diofcore  font  morts  en  réputation  de  fainteté 
& qu’on  leur  a attribué  (d)  des  miracles.  Nous  avons  ces  Vies  tra- 
duites en  grec,  partie  dans  l’hiftoire Laufiaque , où  on  l’a  mêlée 

Î»our  ne  faire  qu’un  corps  de  ces  deux  recueils,  partie  dans  le 
upplément  qu’en  a donné  M.  Çotelier  fur  divers  manuferits,  où 
elles  font  quelquefois  intitulées , le  Paradis  ou  le  Jardin.  Il  parok 
que  Sozomene  en  a inféré  quelques  fragmens  dans  fon  (e)  hiftoire 
Ecclefiaftique , mais  il  n’en  nomme  pas  l’Auteur.  Gennade  (f ) 


(4)  Sed  & mal  ta  al  diximut , alla  de 
openbui  fanflt  Macarii  Alexandrin/  mira- 
ki  lu  feruntur  , ex  qutbui  non  nul  la  im  un- 
dtcimo  libre  Ecctejiajhcte  H.Jlorin  inferia 
qui  requin t invente/.  Ltb.  i.  vit.  Pairum 

eap.  19.  pag.  48». 

( S)  Un  ille  «mu»  Joanntm  in  iffiut  libti  ■ 
fo [un  frmeifio,  qutm  & Calholuum  , & 
fauflum  fuijje  non  dnbium  e/l , ut  fer  t Ihut 
tccxjionem  eaitroi , quoi  fofutrae , harett- 


cor  Eeeltjîn  introducertt.  Hyeron.  Epi/f. 
ad  Cttfiph. 

(c)  Multofque  in  eo  tnumtrtt  quoi  ut 
Origeni/lai  ab  Epifcopii  damnatoi  ejfe  non 
dubtum  t/l  ; Ammonium  videliett.  Hyer. 
ibid. 

(d)  Sozomen.  I.  S.  e.  18. 

(f)  Sozora.  ltb.  s.  eap.  18. 

(/jGennad.  de feript.  Eccltf.  eap.  4t. 

Fii; 


Antiquité  de 
cejVie».  Ana- 
lylê  du  pro- 
logue.Rofvey- 
de,  vil.  Pair, 
pag.  448* 
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*5  RUFIN, 

dit  que  les  Moines  les  regardoient  comme  le  miroir  ôc  la  ré- 
glé de  leur  profeiDon. 

I V.  A la  tête  de  ces  Vies  on  trouve  un  prologue  où  celui  qui 
les  a recueillies , dit  qu’il  l’a  fait  à la  priere  des  Solitaires  de  U 
Montagne  des  Oliviers , qui  lui  avoient  demandé  avec  beaucoup 
d’indances  de  leur  tracer  un  tableau  de  la  vie  & de  la  fainteté  des 
Solitaires  d’Egypte  , de  la  pureté  de  leur  efprit , ôc  des  mortifi- 
cations de  leur  corps.  Avant  de  commencer  fa  narration , il  prie 
Dieu  de  l’afiifter  de  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jcfus-Chrid , qui 
ed,  dit-il,  l'unique  fource  de  toute  la  vertu  de  ces  Solitaires  d’E- 
gypte. Il  dit  d’eux  en  general , qu’ils  demeurent  dans  le  defert 
éloignés  les  uns  des  autres,  & féparés  de  cellules,  mais  unis  en- 
femble  par  la  charité  ; qu’ils  fe  réparent  ainli  d’habitatipn , afin 
■que  comme  ils  ne  cherchent  que  Dieu  foui , le  bruit , la  rencon- 
tre des  perfonnes , ou  quelques  paroles  inutiles  ne  troublent  point 
le  repos  de  leur  filence , ôc  la  ferveur  de  leurs  fairttes  méditations  ; 
qu’ayant  ainfi  l’cfprit  dans  le  Ciel , ôc  demeurant  ferme  chacun 
dans  fa  grote , ils  attendent  la-venuë  de  Jefus-Chrid , comme  des 
enfans  celle  d’un  bon  pere;  qu’ils  n’ont  d’inquiétude  ni  pour  la 
nourriture,  ni  pour  les  habits,  fichant  qu’il  ed  écrit,  que  ce 
font  des  inquiétudes  de  Payens  ; mais  que  recherchant  avec  paf- 
üon  la  judice  Ôc  le  royaume  de  Dieu , les  chofes  nécefiaires  a la 
vie  leur  font  données  par  furcroit,  félon  la  promçffc  du  Sauveur  ; 
que  leur  foi  ed  fi  grande  que  quelques-uns  d’entre  eux  ont  arrêté 

Jiarleurs  prières  des  débordemens  de  Fleuves , qui  rumoient  tout 
e pays  d’alentour  ; que  d’autres  ont  fait  des  miracles  aulü  grands 
ôc  en  audi  grand  nombre  qu’en  faifoient  autrefois  les  Prophètes 
ôc  les  Apôtres , ôc  que  J’ on  ne  peut  douter  que  le  monde  ne  fub- 
fide  par  le  mérite  de  ces  Saints  ; que  plufieurs  d’entre  eux  font 
difperfés  dans  des  lieux  proches  des  Villes  ôc  dans  la  Campa- 
gne ; mais  que  la  plus  grande  partie  ôc  les  plus.exccllens  font  re- 
• tirés  dans  les  deferts,  vivans  dans  une  parfaite  pureté  de  mœurs, 

audi  unis  par  les  liens  de  la  charité , que  pourroient  faite  ceux  du 
fang  ôc  de  la  nature  ; que  s’il  s’en  trouve  quelqu’un  qui  excelle 

{>ardefïùs  les  autres  en  prudence  ôc  en  fagefTe , il  fe  rabaifle  tel- 
ement  ôc  fe  rend  fi  familier  à tous  qu’il  fcmble  être  le  moindre 
d’entre  eux , ôc  le  ferviteur  de  tous. 

^ Ce  qu’U  y^a  y.  L’Auteur  rapporte  de  fàint  Jean  de  Lycople  une  hiftoire 
marquabie  ' que  faint  Augudin  (a)  a crû  digne  de  trouver  place  dans  un  de 

dans  ces  Vie  J. 

Rcfveyit , ' ‘ 1 ' " 1 W1 * 

(a)  Lib.  de çura  pm  moriau,  c*f.  17.  • 
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fès  Traités.  Un  Officier  qui  alloit  lever  des  Soldats  vint  trouver 
ce  faint  Solitaire,  ôc  le  conjura  de  trouver  bon  que  fa  femme 
eût  la  confolation  de  le  voir , difant  qu’elle  avoir  couru  pour  ce 
fujet  beaucoup  de  périls.  Saint  Jean  de  Lycople  le  lui  refufa , di- 
fant qu’il  n’avoit  point  accoutumé  de  voir  des  feînmes.  Mais 
voyant  que  l'Officier  continuoit  à le  prefler,  ôc  à'  l'affiirer  que-  fa 
femme  mourroit  d'affliction  s’il  ne  lui  accordoit  cette  grâce  : 
Allez , lui  dit-il , votre  femme  me  verra  cette  nuit  fans  néanmoins 
venir  ici,  ôc  fans  fortir  de  fa  maifon  ni  de  fon  lit-  L’Officier  fe 
retira,  ne  concevant  rien  dans  une  réponfe  fi  ambiguë,  non  plus 
que  fa  femme  à qui  il  en  fit  part.  Mais  quand  elle  fut  endormie, 
l’homme  de  Dieu  lui  apparut  en  fonge,  ôc  lui  dit  : O femme,  vo- 
tre foi  eft  grande  & m’oblige  de  venir  Ici  pour  fatisfàire  à votre 
prière  : Je  vous  avertis  néanmoins  de  ne  pas  défirer  de  voit  le 
. vifage.mortel  6c  terreftre  des  ferviteurs  de  Dieu  ; mais  de  con- 
templer plutôt  des  yeux  de  l’efprit  leur  vie  6c  leurs  aétions  : Sça- 
chez  auffi  que  ce  n’eft  point  en  qualité  de  Jufte  6c  de  Prophète , 
ainfi  que  vous  vous  l’imaginez,  mais  feulement  en  vertu  de  vo- 
tre foi , que  j’ai  eu  recours  àl’affiftance  deNorre  Seigneur-,  qui 
vous  accorde  la  guérifon  de  toutes  les  maladies  que  vous  fouf- 
frez  en  votre  corps  : V ous  joiiirez  donc  vous  8t  votre  mari , à 
commencer  d’aujourd’hui , d’une  parfaite  fanté , 6c  toute  votre 
tnaifon  fera  remplie  de  bénédictions  i mais  n’oubliez  jamais  vous 
6c  vorre  mari  les  bienfaits  que  vous  recevrez  de  Dieu  : Vivez 
toujours  dans  fa  crainte , ôc  ne  délirez  rien  au-delà  des  appoin- 
temens  qui  font  dûs  à vorre  charge  : Contentez  - vous  auffi  de 
m’avoir  v,û  en  fonge,  6c  n’en  demandez  pas  davaatage.  Cette 
femme  à’ fon  réveil  rapporta  à fon  mari  ce  qu’elle  avoir  vue  6c 
entendue,  quel  étoit  l’habit  du  Saint,  fon  vifage  6c  toutes  les 
autres  marques  qui  pouvoient  le  faire  reconnoîrre  ; ce  qui  l’ayant 
rempli  d’etonnement , il  retourna  à la  cellule  du  Saint,  c.ù  après 
avoir  reçu  fa  bénédiction  6c  rendu  grâces  à Dieu  , il  s’en  revint 
chez  lui  en  paix.  Le  Diacre  qui  accompagnoit  l’Auteur  dans  la 
vifite  qu’il  rendit  à S.  Jean  de  Lycople , ayant  nié  qu’il  fût  dans  les- 
Ordres  facrés,  ce  Saint  lui  prit  la  main  , lalui  bai  fa,  ôc  lui  parla 
en  ces  termes  : Mon  fils , gardez-vous  de  défavoüer  la  grâce  que 
vous  avez  reçue  de  Dieu , de  peur  qu’un  bien  ne  vous  fàfie  tom- 
ber dans  un  mal , 6c  l’humilité  dans  le  menfonge  : Jamais  il  ne 
faut  mentir,  non-feulcmént  à mauvais  deffein,  mais  même  fous 
prétexte  d’un  bien , ni  pour  quelque  fujet  que  ce  puifle  être , puif- 
que  nul  menfonge  ne  procédé  de  Dieu , mais  d’une  mauvaile 
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caufe.  Dans  le  difcours  que  le  Saint  leur  fit  cnfuite  fur  les  moyens 
de  bannir  la  vanité,  ôt  de  s’avancer  dans  toute  forte  de  vertus, 
il  leur  dit , en  parlant  du  miniflere  des  Autels  : Il  ne  faut  ni  fuir 
entièrement  la  Clericature  & le  Sacerdoce , ni  les  rechercher 
avec  ardeur?  mais  il  faut  travailler  à nous  corriger  de  nos  défauts 
& à nous  enrichir  de  vertus , .ôc  laifler  à Dieu  le  choix  de  ceux 
qu’il  veut  appeller  au  Sacerdoce , ou  à d’autres  fonctions  pour 
fon  fcrvice.  Car  ce  ne  font  pas  ceux,  ajouta-t-il,  qui  s’y  intro- 
duifent  d’eux-mêmes  qui  en  font  dignes,  mais  ceux  qu’il  plaie  à 
Notre  Seigneur  de  choifir. 

V I.  Il  eft  remarqué  dans  la  vie  d’Or  , qu’après  avoir  pafTé  plu? 
fleurs  années  dans  le  défert  le  plus  reculé , il  bâtit  un  Monaftcre 
dans  le  voifinage  de  la  Ville  ; qu’il  y reçut  miraculeufement  le  don 
de  lire , enforre  qu’il  lifoit  fans  avoir  jamais  appris  ; qu’il  avoit 
connu  un  Solitaire  qui  pendant  trois  années  entières  n’avoit  rien 
mangé  de  terreftre , un  Ange  lui  apportant  de  trois  jours  l’un  une  * 
nourriture  célefte  ; qu’il  avoit  coutume  lui-même  de  ne  rien  man- 
ger qu’auparavanr  il  n’eût  communié.  On  voit  dans  celle  de  faint 
Arnmon  que  les  Moines  dcTabcne  dont  ilétoit  Supérieur , por- 
toient  des  robes  de  linj  des  manteaux  de  poils  de  chevtes , 6c 
des  capuces  dont  ils  fe  couvroient  le  viflige  étant  à table  pour  ne 
pas  voir  ceux  qui  mangeoient  moins  que  les  autres.  La  Ville 
d’Oxirinque  dans  la  Thébaïde  renfermoit  autant  ôc  plus  de  Mo- 
nafteres  qu’il  11’y  avoit  de  maifons.  Elle  avoit  douze  Eglifes  dans 
lefquelles  le  peuple  s’alTembloit , & outre  cela  chaque  Monafiere 
avoit  fa  Chapelle,  il  n’y  avoit  dans  cette  Ville  ni  Hérétique  ni 
Payen.  L’Evêque  aflura  l’Auteur  de  ces  Vies  qu’il  y avoit  dans 
Oxyrinque  au  moins  vingt  mille  Vierges  6c  dix  mille  Solitaires. 
Proche  de  cette  Ville  vivoit  Theon  Anachorète  , autant  célébré 
par  fes  vertus  que  par  fes  miracles.  Il  fçavoit  non-feulement  les 
langues  grecque  ôc  égyptienne , mais  auifi  la  latine.  Il  y avoit  un 
aufre  faint  perfonnage  nommé  Apollon  près  de  la  Ville  d’Her- 
jnopolc  , où  l’on  tenoit  par  tradition  que  notre  Seigneur  étoit 
jyenu  de  Judée  avec  la  bienheureufe  Vierge  ôt  faint  Jofeph  dans 
leur  fuite  en  Egypte,  on  y voyoit  encore  le  même  Temple , où 
félon  la  tradition  du  pays  toutes  les  flatuês  des  faux  Dieux  tom- 
bèrent parterre  fe  briferent  en  pièces  lorfquc  Jefus-Chrift  y 
entra.  Cela  avoit  été  prédit  par  Ifaïe.  Apollon  fçaehant  que  les 
Prêtres  des  Payens  accompagnés  de  tout  le  peuplé  portoient  à 
l’entour  de  neuf  ou  dix  bourgs  qui  étoient  dans  le  voifinage ’d’Her- 
mopole , une  idole , pour  obtenir  de  la  pluye  du  Ciel , mit  les  ge- 
noux 
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doux  en  terre  pourfupplier  Jefus-Chrift  d’avoir  pitié  de  ces  mife- 
rables.  Sa  priere  fût  exaucée;  ceux  qui  portoient  l’idole  demeu- 
rèrent immobiles  avec  elle.  Les  Payens  en  ayant  fçu  la  caufe  s’a- 
drefferent  à ce  faint  Solitaire  qui  pria  pour  eux  , & ils  fe  conver- 
tirent. Il  avoit  coutume  d’aller  avec  fes  Religieux  au  devant  des 
étrangers  en  chantant  des  Pfeaumcs,  defe  profterner  devant  eux , 
de  leur  donner  le  baifèr  de  paix  , & lorfqu’ils  étoient  entrés  dans 
fon  Monaftere , de  faire  la  priere  avec  eux , de  leur  laver  les  pieds , 
ôc  de  leur  donner  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à les  délaffer. 
Ses  Religieux  ne  mangeoient  qu’après  avoir  reçu  la  fainte  Com- 
munion environ  la  neuvième  heure  du  jour.  II  eft  dit  de  faint 
Muce  qu’il  ne  mangeoit  que  le  Dimanche,  & que  le  pain  dont  il 
fe  nourrilïoit  lui  venoit  du  Ciel,  fans  que  perfonne  fçûr  comment 
il  lui  étoit  apporté.  On  raconte  de  lui  qu’il  obtint  de  Dieu  trois 
ans  de  vie  à un  Solitaire  afin  de  faire  pénitence,  & que  quoique 
le  Nil  foit  très-profond , il  le  pafToit  n’ayant  de  l’eau  que  jufqu’aux 
genoux.  L’habit  qu’il  donnoit  à ceux  qui  fe  mettoientfousfa  con- 
duite, confiftoit  en  une  robe  de  lin  fans  manches  , un  capuce  & 
une  tunique  de  poils  de  chèvres.  Le  faint  Solitaire  Coprès  étant 
entré  un  jour  en  difpute  avec  un  Docteur  des  Manichéens  qui 
fêduifoit  plufieurs  perfonnes , ne  put  jamais  le  faire  venir  au  point 
de  la  queftion,  tant  il  étoit  artificieux.  Craignant  donc  que  ceux 
qui  les  avoient  écoutés  ne  fe  perfûadaffent  que  l’avantage  étoit 
demeuré  du  côté  du  Manichéen  , Coprès  dit  tout  haut  : Allumez 
un  grand  feu  au  milieu  de  cette  place,  dans  lequel  nous  entre- 
rons tous  deux  , & s’il  arrive  que  l’un  de  nous  n’en  foit  point  brûlé, 
que  la  foi  qu’il  profefTe  foit  tenue  pour  être  la  foi  véritable.  La  pro- 
pofition  plut  au  peuple  , & on  alluma  auffitôt  un  grand  feu.  Alors, 
dit  Copres , je  pris  le  Manichéen  par  la  main  pour  l’y  traîner  avec 
moi  ; mais  il  dit  que  cela  ne  devoit  pas  fè  paner  d.e  la  forte,  qu’il 
falloit  que  chacun  de  nous  y entrât  léparément,&  que  je  devois 
y entrer  le  premier , puifque  j’en  avois  fait  la  propofition.  Auffitôt 
faifant  le  figne  de  la  croix,  & invoquant  le  nom  de  Jefus-Chrift^ 
je  me  jettaiau  travers  les  flammes,  qui  s’écartèrent  à l’inftant  de 
côté  & d’autre , & s’enfuirent  tout-à-fait  de  moi.  Je  demeurai  ainfî 
au  milieu  de  ce  feu  environ  une  demie-heure , fans  en  recevoir 
le  moindre  dommage.  Le  peuple  voyant  ce  miracle  en  bénit 
Djeu.  On  preffa  le  Manichéen  d’entrer  dans  le  feu , ôc  comme 
il  ne  pouvoit  s’y  réfoudre  , on  l’y  pouffa , & à l’heure  même  la 
flamme  l’ayant  environné , il  en  fortit  à demi  brûlé.  On  le  chaffa 
de  la  Ville , & les  alfiftans  prenant  Coprès  au  milieu  d’eux , le 
Tome  X.  G 
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ntenerent  à l’Eglife  en  béniflant  Dieu.  Ce-faint  Soliraire  racon- 
toit  d’Anuphe  que  depuis  qu’il  avoit  fouflèrt  perfécution  pour  le 
nom  de  Jefus-Chrift , il  avoit  religieufement  obfcrvé  de  ne  laifler 
fortir  de  fa  bouche  aucun  menfonge  , enfuite  de  la  confcfiion 
qu’il  avoit  faite  de  la  vérité. 

VII.  Dieu  avoit  accordé  à un  Prêtre  nommé  Euloge  une  grâce 
fi  extraordinaire , que  dans  la  célébration  de  la  Mette  il  connoif- 
fbit  les  perfections  6c  les  imperfedions  de  tous  ceux  qui  s’appro- 
ehoient  de  l’Autel  ; c’eft  pourquoi  il  refufoit  la  communion  à 
quelques-uns  des  Solitaires  qui  fe  prefentolent  pour  la  recevoir , 
leur  difant  : Retirez-vous  pour  quelque  tems  6c  faites  pénitence , 
afin  qu’étant  purifiés  par  la  fatisfàdion  6c  par  les  larmes , vous 
foyez  rendus  dignes  de  participer  au  corps  ôc  au  fang  de  Jefus- 
Chrift.  Un  Solitaire  nommé  Jean  ne  prenoit  aucune  nourriture 
que  le  Dimanche  , auquel  jour  un  Prêtre  le  venoit  trouver , 6c 
offroit  pour  lui  le  facrifice,  enforte  que  la  fainte  hoftie  qu’il  rece- 
voit  étoit  tout  enfemble , ôc  le  Sacrement  auquel  il  participoit, 
6c  fon  unique  nourriture.  C’étoit  une  coutume  établie  parmi  les 
Moines  de  la  Province  d’Ar/inoé , 6c  parmi  ceux  d’Egypte  , qu’ils 
fe  loiioient  durant  la  moiffon  , ôc  gagnoient  par  ce  moyen  quan- 
tité de  bled,  dont  ils  donnoient  la  plus  grande  partie  pour  les 
pauvres  : ce  qui  fkifoit  que  non-feulement  ceux  de  tous  les  envi- 
rons en  étoient  nourris , mais  qu’on  en  chargeoit  même  des  vaif- 
feaux  qui  en  portoient  à Alexandrie  pour  le  diftribuer  aux  prifon- 
niers  , aux  étrangers  ôc  aux  autres  perfonnes  qui  fe  trouvoient  en 
néceftité  : n’y  ayant  pas  allez  de  pauvres  dans  la  campagne  pour 
confumer  tous  les  fruits  que  leur  charité  produifoit  avec  tant 
d’abondance. 

VIII.  Nous*avons  rapporté  ailleurs  ce  qu’on  lit  dans  ces  vies 
du  martyre  de  faint  Apollon  Solitaire  , nous  ajouterons  feulement 
ici  le  témoignage  ( a ) que  l’Auteur  rend  des  miracles  qui  fe  fâi- 
foient  encore  au  tombeau  de  ce  Martyr,  lorfqu’il  y alla  lui-même 
faire  fes  prières.  C’étoit  l’ufage  des  Moines  de  Nitrie  d’aller  au- 
devant  des  étrangers  avec  du  pain  6c  de  l’eau  , de  les  mener  en- 
fuite  à l’Eglife  en  chantant  des  Pfeaumes , puis  de  leur  laver  les 
pieds  , 6c  de  les  effuyer  avec  des  linges  pour  les  foulager  de  la 


(a)  A quibâi  reliquat  ufque  ai  frafent 
itmpuj , virtutet  multx  , cr  Jîgna  miran- 
ia  omnibus  lanfummantur , fei  & vota 
omnium  nique  oratienet  fufcipiuniur  ab  iit , 


Martpribut , & cum  fruflu  fttltimit  im- 
plentur  , qu'o  etiant  & nos  dignatut  tjl 
Dominas  aiducere  , V vota  ncflra  çratie- 
nefqut  ccmtlert.  Tag.  477. 
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laiïîtude  du  chemin.  Après  quoi  chacun  s’efforçoit  de  les  mener 
dans  fa  cellule  , où  non  content  des  devoirs  de  l’hofpitalité  , il 
leur  donnoit  diverfes  inftrutlions.  Les  Solitaires  du  defert  nom-  Pag«4’*- 
mé  les  Cellules  à caufe  du  grand  nombre  qu’il  y en  avoir , fe  trou- 
voient  feulement  le  famedy  St  le  Dimanche  tous  enfcmble  à l’E- 
glife  i que  ii  quelqu’un  y manquoit , on  jugeoit  par-là  de  fon  in- 
difpofition , St  tous  les  uns  après  les  autres  ailoient  le  voir  dans 
fa  cellule.  Èvagre  étoit  un  de  ces  Moines , ôc  ii  vivoit  dans  ce 
défert  avec  une  grande  édification , Dieu  lui  ayant  même  accordé 
le  difeernement  des  cfprits.  On  a vu  ailleurs  comment  faint  Ma-  Page  4s®. 
caire  d’Egypte  confondit  un  des  Hérétiques  du  pays  , qui  nioit 
la  réfurrection  des  morts , en  faifant  lui-même  au  nom  du  Sei- 
gneur reflufeiter  un  Solitaire  enterré  quelque  tems  auparavant. 

I X.  Après  ces  relations  ôc  diverfes  autres  que  nous  avons  paf- 

fées  fous  filence  comme  étant  étrangères  à notre  fujet , l’Auteur  Page  484. 
termine  fon  ouvrage  en  marquant  plufieurs  périls  qu’il  avoit  cou- 
rus , ôc  que  courent  ceux  qui  veulent  aller  dans  ces  déferts.  Les 
plus  confiderablcs  font  la  faim  ôc  la  foif , ôc  les  marais  qu’occa- 
lionnentlcs  inondations  du  Nil. 

X.  L’Auteur  en  concluant  ainfi  la  relation  de  ce  qu’il  avoit  vû  Autres  vies 
de  remarquable  dans  fes  voyages , parmi  les  Solitaires  de  divers  ?‘‘r'huces  * 
déferts , marque  ce  femble  bien  nettement  qu  il  n avoit  pas  re- 
cueilli d’autres  fairs  mémorables  que  ceux  qu’il  a renfermés  dans 

le  livre  dont  nous  venons  de  donner  le  précis  ; ôc  qu’ainfi  on  ne 
peut  lui  attribuer  un  autre  recueil  des  Vies  des  Peres  qui  com- 
pofe  le  troifiéme  livre  de  celles  que  Rofveydc  noos  a données. 

Eu  tout  cas  on  ne  voit  point  pourquoi  il  l’a  attribué  à Rufin , puis- 
qu’il y eft  parlé  de  la  mort  ( a ) de  faint  Arfisne  arrivée  près  de 
trente  ans  après  celle  de  RufiLp. 

§.  V. 


Explications  des  bénedittions  des  enfans  de  Jacob. 


I.^~\  N met  vers  Fan  409  l’explication  que  Rufin  donna  des  bé- 
v^/  nédi&ions  des  enfàns  de  Jacob.  Le  Prêtre  Didier  avoit 
prié  ( b ) faint  Paulin  Evêque  de  Noie  de  les  lui  expliquer  ; mais 
ce  Ikint  Evêque  croyant  cette  entreprife  au-deffus  de  fes  forces 


(«)  Livre  j,  vit.  Patr.ftg.  518. 


(S)  Paulin.  Epijl.  43  ,fV- lS»- 
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répondit  à Didier  : Vous  cherchez  des  eaux  douces  en  abondance 
dans  un  très-petit  ruifteau  tout  défleché  qui  n’en  a que  d’^meres. 
C’cft  à vous-même  que  je  voudrais  m’adrefler  pour  apprendre  la 
folution  de  la  difficulté  que  vous  m’avez  propofée.  Pour  moi , je 
vous  avoiic  que  je  n’ofe  pas  feulement  toucher  du  bout  du  doigt 
le  poids  de  ces  grands  myfteres.  Mais  voulant  contenter  Didier, 
ce  Saint  pria  Rufin  de  lui  expliquer  le  même  endroit  que  Didier 
lui  avoit  propofé,  afin  , lui  dit-il,  (a)  que  je  réponde  parles  lu- 
mières de  votre  efprit  à ceux  qui  m’ont  confulté  fur  des  ebofes 
qui  font  beaucoup  au-defius  de  la  portée  du  mien.  Cet  endroit 
dont  parle  faint  Paulin  étoit  la  bénédi&ion  que  Jacob  donna  à 
Juda,  6c  il  demanda  à Rufin  de  le  lui  expliquer  félonies  trois 
fens , l’hiftorique,  le  moral  , 6c  le  myffique.  Rufin  après  s’en  être 
excuféfurfon  incapacité,  céda  6c  fit  ce  que  le  Saint  l'ouhaitoit.  Il 
remarque  ( b ) dans  la  lettre  ou  la  préface  qui  eft  à la  tête  de  cette 
explication , 6c  adreffée  à faint  Paulin , que  plufieurs  entendoient 
la  bénédiction  que  Jacob  donna  à Juda  , de  Jcfus-Chrift  , enforte 
qu’il  n’y  eût  rien  qui  convint  à Juda.  Il  prend  un  milieu  , 6 1 fait 
voir  qu’il  y a plufieurs  chofes  dans  cette  bénédidion  que  l’on  peut 
rapporter  foit  à Juda  lui- même  ,-foit  aux  Rois  qui  font  fertis  de 
fa  race.  Il  montre  en  particulier  que  c’eft  de  Juda  6c  de  fes  def- 
cendans  que  l’on  doit  entendre  ces  paroles  : Le  (c)  feeptre  ne  fera 
point  oté  de  Juda  , ni  le  Prince  de  fa  poferité  ,jufqu' à ce  que  ce/tei 
qui  doit  être  envoyé  foit  venu , puifqu’il  eft  confiant  que  le  com- 
mandement s'en  toujours  confervé  dans  la  tribu  de  Juda,  jufqu’à 
ce  qu’fferode , qui , félon  que  le  remarque  Jofeph , étoit  un  étran- 
ger, s’empara  de  la  couronne  de  Judée  par  une  ufurpation  qui 
n’avoit  d’autre  principe  que  fon  ambition.  Rufin  ajoute  qu’auffitôt 
que  le  feeptre  a ceffié  d’être  dans  b maifon  de  Juda , on  a vu 
raccompliflement  du  refte  de  la  prophétie  de  Jacob,  puifque  ce- 
lui-là eft  venu,  c’eft-à-dire  le  Meffie,qui  étoit  l’attente  des  Na- 
tions , comme  on  le  voit  par  l’érabliflement  de  l’Evangile  ôc  la 
propagation  des  Eglifes. Rufin  méprife  l’explication  que  les  Juifs 
donnoîent  aux  paroles  fuivantes  : Il  Itéra  fon  dnon  à la  vigne.  En 


W Pauli".  Ef.fi.  47  181. 

( b ) Rufin.  Explic.  in  judam,pag.  I , 
Edition  de  Paris  1 68 o. 

(c)  Hic  locus  manifefte  refer  sur  ad  Ju- 
dam  ; confiât  tnim  ufque  ad  naxivitatem 
Çhnfii  non  defecijfe  Principes  ex  genere  Ju- 
in , nec  duces  de  former  ibus  ejus  , ufque  ad 
Ucrodem  regem  qui  [ïcundum  tidem  Hf- 


torict , quant  Jofephus  feribit  , aienigens 
fuifi* , & per  ambitionem  in  regnum  Ju - 
décorum  dicitur  irrtpfijfe.  Statim  ergo  ut 
hoc  faflum  efi  , & ut  defeett  dux  de forme - 
r:bus  Jud et , advenif  iüe  eut  regnum  repe- 

4tum  , in  quo  , auemodo  gentes  fperent  , 
k /angelii  fides  çr  Eccleftarum  doi et  pro- 
pagation Rufirf.  page  3. 
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PRESTRE  D’AQUILE'E.  Chap.  I.  Art.  II.  j? 
effet,  ils  entendoient  par -là  que  les  terres  de  la  tribu  de  Juda 
feroient  fi  peuplées  de  vignes  qu’il  n’y  auroit  pas  d’autres  arbrif- 
feaux  où  l’on  pût  attacher  un  anon.  Explication  ridicule.  Par  ce 
qui  fuit  : 11  lavera  fa  robe  dam  le  vin , Rufin  entend  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  dans  lequel  l’Eglifc  eft  lavée,  par  le  Baptême  6c  l’Eucha- 
riftie  , difant  (a)  que  comme  la  chair  au  Verbe  ae  Dieu  eft  le  man- 
ger des  parfaits , fon  fang  eft  aufti  leur  boiffon. 

• 1 1.  Saint  Paulin  ayant  été  content  de  l’explication  que  Rufin 
lui  avoit  donnée  de  la  bénédiction  de  Juda,  le  pria  de  lui  expli- 
quer les  bénédictions  des  autres  Patriarches.  Il  lui  écrivit  par  Cc- 
réal  qu’il  appelle  fon  fils,  6c  qui  éroirprêt  de  partir  pour  Rome. 
Rufin  étoit  alors  dans  le  Monaftere  de  la  Pinaye , comme  il  le 
marque  dans  fa  lettre  à faint  Paulin,  ôc  ajoute  que  c’étoit  pendant 
Je  Carême.  Mais  il  devoit  bientôt  aller  à Rome  , 6c  enfuite  re- 
tourner en  Orient.  Il  fit  ce  que  faint  Paulin  demandoit  ; mais  avant 
que  de  lui  envoyer  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  ces  bénédictions , il 
ne  put  refufer  aux  Moines  de  ce  Monaftere  d’en  tirer  des  copies. 
Il  explique  d'abord  dans  ce  fécond  Livre  ( car  on  a partagé  fes 
explications  en  deux  Livres  ) la  bénédiction  que  Jacob  donna 
à Ruben  , 6c  donne  de  fuite  celles  des  autres  Patriarches.  Il  re- 
marque dans  l’explication  de  celle  de  Dan,  que  quelques  Inter- 
prètes entendoient  par  ces  paroles , que  Dan  devienne  comme  un 
ferpent  dans  le  chemin,  l’Ante-Chrift  qu’ils  difoient  devoir  naître  de 
la  tribu  de  Dan , ôc  d’autres  le  traître  Judas.  Pour  lu»,  il  croit  que 
Dan,  qui  lignifie duge , doit  s’expliquer  de  Jelùs-Chrift  Fils  de 
Dieu  , a qui  le  Pcre  , ainfi  qu’il  eft  remarqué  dans  faint  Jean  , a 
donné  tout  pouvoir  de  juger  y ôc  qu’il  n’y  a pas  d’inconvenient 
d’expliquer  aulfi  du  Sauveur  ce  qui  eft  dit  du  ferpent , puifqu’il 
eft  comparé  au  ferpent  dans  l’Evangile  félon  faint  Jean , où  nous 
lifons:  Comme  Moyfe  dans  le  défert  éleva  en  haut  le  ferpent  d’ai- 
rain , il  faut  de  même  que  le  Fils  de  l’homme  foit  élevé  en  haut-. 
Il  dit  que  plufieucs  expliquoient  la  bénédiction  de  Benjamin  de 
l’Apôtre  faint  Paul , qui  étoit  de  cette  tribu  , ôc  en  effet  faint 
Auguftin  lait  voir  que  cet  Apôme  a accompli  ce  que  Jacob  dit 
de  Benjamin  : Il  fera  un  loup  raviffant , il  dévorera  ta  proye  le  matin  , 
& le foir  il  partagera  les  dépouilles . Rufin  ne  défaprouve  pas  cette 
explication , mais  il  ne  s’ÿ  tient  pas  non  plus  , ôc  il  en  dorme  une 
autre  purement  allégorique.  C’eft  par  erreur  qu’Ifidore  de  Se  vil  le 


{•).  Sicut  cart  Verbi  Dti , ftrfcütrum  abui  ejl  ; iia  crfanguit  ej:ir , perfcthi  um  rjf 
fecutum, 
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a attribué  ces  explications  à faint  Paulin  même,  n’ayant  pas  ap- 
paremment fait  réflexion  que  ce  faim  Evêque  les  avoit  deman- 
- : dées  à Rufin. 


§.  V I 


Des  Commentaires  fur  les  Prophètes  Ofée  , Johcl  & Amos, 
& furies  Pfeaumcs. 


Ces 

me  maires 
. font  pas 
hufjn 


Com-  I T"*  N s U i T E des  explications  que  R 
às'ac”0  i*  i nédictions  de  Ja’cob  à fes  enfans  , 


Rufin  a données  des  bé- 
on  a imprimé  auffi  fous 
Ton  nom  dans  l’édition  de  Paris  de  l’an  i j8o  des  Commentaires 
nm  Paru*  ^ur  ^es  Prophètes  Ofée  , Johcl  & Amos.  Mais  on  ne  donne  au- 
45  8q.  Jn/  cune  preuve  qu’ils  foient  de  lui  ; & il  y en  a de  très-fortes  pour 
montrer  qu’il  n’en  eft  point  Auteur.  Le  ftile  eft  different  de  celui 
de  Rufin,  moins  naturel , plus  affedé , plus  guindé  , plus  emba- 
raffé.  En  fécond  lieu  Gennade  qui  nous  a donné  le  catalogue  des 
ouvrages  de  Rufin  ne  dit  rien  de  ces  Commentaires , qui  font 
néanmoins  confiderables.  Il  ne  die  rien  non  plus  de  l’explication 
des  Livres  (a) fie  Salomon  que  ce  Commentateur  dit  avoir  don- 
née , ni  des  autres  ouvrages  qu’il  promet  dans  fa  préface  ; il  n’en 
eft  rien  dit  non  plus  dans  Cafliodore,  ni  dans  aucun  des  anciens 
qui  ont  eu  occafion  de  parler  des  oeuvres  de  Rufin.  Il  y a plus , 
c’eft  que  l’on  remarque  dans  ce  Commentateur  un  caradere  d’ef- 
prit  tout  diffèrent  de  celui  de  Rufin.  Celui-ci  paroît  modefte  dans 
toutes  les  préfaces  qui  fe  trouvent  fbit  à la  tête  de  fes  tradudion», 
fôit  au  commencement  de  fes  propres  écrits.  Partout  il  témoi- 
gne combien  il  eft  perfuadé  de  fon  incapacité , ôc  il  ne  fe  déter- 
mine à traduire  ou  a écrire  , que  comme  forcé  par  les  inftances 
réitérées  de  les  amis.  Il  eft  vrai  que  le  Commentateur  fur  Içs  pe- 
tits Prophètes  , rend  grâces  à Dieu  dans  fà  préface , du  fecours 
qu’il  en  a reçu  pour  la  compofition  de  lès  ouvrages , & qu’il  dit 
n’avoir  entrepris  de  commenter  les  petits  Prophètes,  que  parce 
qu’on  le  lui  avoit  commandé  ; mais  il  y témoigne  d’un  autre  côté 


( a ) Et  nos  perinde  hanc  illi  hojliam 
grati  pétions  offerentes  , confidxmiu  nos 
adepturos  qux  precâmnr , mm  ea  qux  pojht- 
lavimut  jamvdtamur  ajjhcuti.  Sahmonis 
gf'ppe  volusnimbus  difiertndis  , dtfpofitio- 


num  o jns  gloriam  fumus  , in  quantum  pcjfi 
contttlu  txectui , ita  ut  nufqftxm  nos  son- 
fequenlia  , ponts  quam  explanatioms  débet 
tjje  autorisas  defereret,  Prafat.  Com.  4« 
Ofée,  pag.  j 5. 
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beaucoup  de  fuffifance,  méprifant  (a)  ce  que  d’autres  avoient  fait 
avant  lui  fur  le  même  fujet.  Il  rejette  les  explications  que  faint 
Chryfoftome  a données  de  l’Ecriture  , difant  que  ce  Pere  ne  s’y 
attachoit  prefqu’à  exhorter  à la  vertu  , fans  beaucoup  s’embarafler 
de  l’explication  de  la  lettre  de  l'Ecriture.  Il  eft  néanmoins  vrai  que 
faint  Chryfoftome  donne  très-fouvent  le  fens  littéral  des  endroits 
de  l’Ecriture  qu’il  fe  propofe  d’expliquer  dans  fes  difeours , & on 
peut  dire  qu’il  y a peu  d’anciens  Ecrivains  qui  ayent  expliqué 
ce  fens  avec  plus  de  netteté  & d’une  maniéré  plus  naturelle.  Ce 
Commentateur  traite  beaucoup  plus  mal  faint  Jerome  , il  loue  à 
la  vérité  la  grandeur  de  fon  génie , ôc  fon  travail  alïidu  ; mais  il 
prétend  que  ce  Pere  s’eft  contenté  dans  fes  Commentaires  fur  les 
Prophètes  de  fuivre  les  traditions  ôc  les  explications  des  autres , 
fans  avoir  pû  , ou  fans  avoir  voulu  fe  donner  la  peine  d’y  cher- 
cher un  fens  fuivi.  Ainfi  tout  fon  difeours  s’élève , dit- il , dans  les 
allégories  d’Origene,  ou  demeure  dans  les  traditions  ôc  les  fens 
fabuleux  des  Juifs.  Rufin  auroit-il  trouvé  mauvais  que  l!on  fit 
ufage  des  allégories  d’Origene?  Et  peut-on  lui  attribuer  le  juge- 
ment que  ce  Commentateur  porte  encore  d’Origene,  difant  que 
fuivant  fon  génie  particulier , il  fait 'valoir  d’agréables  allégories , 
ôc  ne  fait  point  entendre  le  fens  de  l’hiftoire , qui  eft  le  fens  folide 
auquel  il  faut  s’attacher  ? Ajoutons  qu’il  y a des  endroits  dans  ces 
Commentaires  qu’on  ne  peut  attribuer  à Rufin  ni  à tout  autte  qui 
auroit  paffé  comme  lui  un  grand  nombre  d’années  dans  la  Pa- 
leftine.  Par  exemple  en  expliquant  le  lieu  de  la  demeure  d'Arnos,  .* 
qui  étoit  (i)Thecué,  il  dit  fur  la  relation  d’autrui  que  ce  Village 
eft  éloigné  de  Bethleem  de  fept  milles.  Rufin  auroit-il  emprunté  le 
témoignage  d’autrui  pour  marquer  la  diftancc  des  lieux  où  il  avoit 
été  lui-même? 


(*)  Jean  vrrà  cnm  apud  Latinot  m fx- 
planandit  maxime  Profité  fis  , quamvit  t*m 
pétrit  continuât* i ut  videretur  triant  conju- 
râta taciturnitas  jtamen  apud  Grctcot  & 
apud  Syros  ex t itéré  nomulli  qui  feripta  fo- 
rum d.Jferere  niterentur  : Ex  quibut  mihi 
fané  pauca  altqua  fanth  Joannis  Conjian - 
ttnopohtx  Eptjcopi  legere  contigit , fed  fuo 
more , id  eft  exhortation * mugit  qnam  ex- 
fojinoni  totam  fenè  operam  cojfitnodantix. 
Origenet  autem  proprio  ténor e decurrens 
éllegoriarum  mugit  lefida  quant  Hijtori - 
carum  explanationum  folida  & tenenda 
tomponit . Hitronimut  porro  & èngttui  ça - 


paeit  vir  & ftudii  perthtacit , iu  Prophc- 
tarum  qtudem  Itbros  commenfa  digcjfit  , 
fed  qttaji  inter  gemtinat  traditronet  ire  cen - 
tentus  de  perqutrendâ  conftqntntii  nihil 
aut  voluit,  attt  potuit  fuftmere  curarum.  Ita 
vel  per  allegorias  Ofigcnis  t vtl  ptr  fabu- 
lofas  Judaontm  tradi  troues , tôt  a tjtti  de- 
ftuxit  oratio.  P r a fat.  CW».  in  O fée , pag.  - 
1 6.  v 
(b)  Threue  autem  'orctefui  tfjt  dlcirur  in 
quo  Paftortmt  habitet  multitudo  ,:fepttmo  à - 
Bethleem  urbe  milliario  feparatut.  C omnu 
in  Amot , pag,  113. 
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I I.  Au  relie  ce  Commentaire  ne  lai  fie  pas  d’avoir  Ton  utilité. 
L’Auteur  y fait  profeflion  de  fuivre , non  les  fcprante , mais  la 
dernicrc  édition,  qu’on  appelle,  dit-il., .félon  l’Hebreu,  comme 
étant  meilleure  que  l’autre  pour  le  fens  & pour  l’élocution.  Il  en- 
tend par  la  derniere  édition.,  celle  de  faint  Jerome.  Il  lïmble 
dire  que  perfonne  des  Latins  n’avoit  avant  lui  expliqué  les  petits 
Prophètes  : mais  que  les  Grecs  & les  Syriens  en  avoient  donné 
des  Commentaires.  Il  promet  dans  fa  préface  de  les  expliquer 
tous  les  douze.Nous  n’avons  que  ce  qu’ila  fait  fur  Olée , fur  Johel 
ôc  Air  Amos.  Le  Commentaire  fur  Ofée  cfl  divifé  en  trois  livres. 
Il  n’y  en  a qu’un  Fur  Johel  , & deux  fur  Amos.  U s’attache  prin- 
cipalement au  fenshiftorique. 

I I I.  Nous  avons  aufli  fous  le  nom  de  Rufin  un  Commentaire 
fur  les  foixante-quinze  premiers  Pfeaumes , imprimé  à Lyon  en 
tj70,  par  les  foins  d’Antoine  Archevêque  de  cette  Ville,  avec 
une  Epître  dédicatoire  au  Pape  Pie  V.  Cer  Archevêque  y dit 
avoir  trouvé  ce  Commentaire  dans  un  manulcrit  de  la  Bibliothè- 
que du  Monafterc  de  l’Ifle-Barbe.  Il  y en  a un  autre  dans  la  Bi- 
bliothèque de  làinr  Germain  des  Prez  à Paris,  où  ceCommen- 
taire  le  trouve  aulfi , mais  avec  quelques  différences.  Quoiqu’il 
porte  dans  l’un  S&  dans  l’autre. le  nom  de  Rufin,  il  femble  que 
perfonne  ne  doute  aujourd’hui  que  ce  ne  foit  l’ouvrage  d’un  Au- 
teur beaucoup  plus  récent;  & on  en  juge  ainfi  par  divers  frag- 
mens  que  l’on  y trouve  des  Commentaires  de  faint  Auguflin  fur 
les  Pfeaumes.  L’Editeur  répond  à cette  difficulté , que  Rufin  étant 
plus  ancien  que  faint  Auguftin , il  eft  naturel  d’en  conclure  qu’il 
a lui-même  pris  de  cet  Auteur,  comme  faint  Ambroife  a fait  à 
i’égard  de  làinr  Bafile  dans  fon  Commentaire  fur  l’ouvrage  des 
fix  jours.  Mais  cette  réponfe  ne  peut  fe  foutenir  : car  Rufin  & 
faint  Auguftin  écrivoicnt  dans  le  même-tems , & on  ne  voit  nul- 
le part  que  les  ouvrages  du  premier  ayent  de  fon  vivarît  paffé 
jufqu’en  .Afrique.  Nous  avons  vû  plus  haut  que  faint  Jerôme  qui 
s’étoit  imaginé  que  faint  Auguftin  avoit  eu  connoiffance  des  in- 
ve&ives  de  Rufin  , apprit  de  ce  Pere-,  qu’elles  n’étoient  pas  par- 
venues jufqu’à  lui.  C’étoit  l’endroit  de  dire  qu’il  avoit  vu  quel- 
ques-uns de  fes  autres  écrits.  Mais  il  ne  dit  autre  chofe  de  Rufin 
dans  fa  lettre  à faint  Jerôme , finon  qu’ils  s’étoient  nourris  l’un  êc 
l’autre  du  rniel  des  faintes  Ecritures  : ce  qu’il  avoit  apparamment 
appris  ou  de  faint  Jerôme  même,  ou  par  quelqu’autre  perfonne 
informée  des  études  que  ce  Pere  faifoit  en  commun  avec  Rufin. 
Jl  faut  ajouter  que  ni  Gennadc , ni  faint  Paulin  ne  difent  rien  de 

ce 
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ce  Commentaire  fur  les  Pfcaumes.  Ce  dernier  qui  avoit  engagé 
Rufin  à lui  donner  l’explication  des  bénediêlions  de  Jacob , eût- 
il  négligé  un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,fi  Rufin  en  eût  fait 
un  ? On  dira  peut-être  que  Rufin  ne  l’avoit  pas  encore  achevé  ^ 
lorfque  faim  Paulin  lui  écrivit  vers  l’an  408  , pour  lui  demander 
"■ces  explications.  Mais  cette  réponfe  fournit  même  une  preuve 
que  faint  Auguftin  n’a  pû  copier  ce  Commentaire.  Comment  en 
auroit-il  emprunté  l’explication  qu’on  y donne  du  troifiéme  Pfeau- 
me,  lui  qui  long-tems  auparavant  avoit  commenté  ce  Pfeaume, 
comme  on  le  voit  par  fa  lettre  à Paulin  écrire  en  414,  où  il  dit 
qu’il  ( a ) avoit  déjà  expliqué  autrefois  le  Pfeaume  feiziéme?  Et 
dans  l’Epître  à Evodius  écrite  en  415  , il  fait  (è)  mention  de  fon 
Commentaire  fur  le  Pfeaume  cent  deux  ôc  cent  trois.  Il  y a donc 
toute  apparence  que  le  Commentaire  qui  porte  le  nom  de  Ru- 
fin, eft  l’ouvrage  de  quelque  Compilateur  , qui  profitant  de  ce 
qui  lui  paroifïoit  de  plus  convenable  à fon  fujet , foit  dans  faint 
Auguftin , foit  dans  faint  Grégoire  le  Grand , foit  dans  les  autres 
anciens  , en  a fait  un  corps  d’explications  fur  les  foixante-quinze 
premiers  Pfeaumcs.  Il  y (c)  reconnoît  qu’ils  font  tous  de  David , 
quoique  la  plupart  foient  inferits  du  nom  de  Salomon , d’Aggée, 
des  fils  de  Choré  ôc  de  quelques  autres  ; que  David  les  compofa 
par  l’infpiration  de  Dieu , mais  dans  un  ordre  different  de  celui 
qu’on  leur  a fait  garder  dans  nos  Bibles  ; que  Jefus-Chrift  fait  la 
matière  des  Pfeaumes,  ôc  qu’il  y eft  confideré  en  trois  fens  diffe- 
rens  ; fçavoir,  félon  fa  Divinité,  félon  fon  Humanité  ôc  félon  fon 
Corps,  qui  eft  l’Eglife  : Que  s’il  y eft  parlé  des  démons  , des 
hommes  impies,  ôc  de  quelqu’autre  matière femblable  , elles  ne 
font  point  l’objet  principal  du  Pfalmifte , mais  feulement  l’accef- 
foire.  Au  refte  ce  Commentaire  eft  écrit  avec  netteté,  ôc  il  més 
rite  d’être  lû. 


(a)  Rtccnfui  breviffimam  quamdam  tjuf- 
âtm  P fil  nu  iteimi  ftxti  expofuioncm  quant 
jam  ohm  iiClaveram.  Auguftin.  Ef.  14». 
num.  f. 

(b)  Epijl.  169.  num.  I. 

(r)  Scienium  vtrb  ejl , quoi  ijlos  etn- 
tum  quinquaginta  Pfalmos  fpiritu  Dti  re- 
velantt  compofuit  David.  El  lictt  quidam 


Pfalmi  aliorum  nominitm  intituUniur  ; 
ut  cjl  Salomonis  , Aggxi  , filiorum  Chorcc, 
ir  aliorum  quorumhbct  : non  ideo  faClum 
rfl , quoi  ipji  Pfalmoi  etmpofutrint  : fed 
propttr  myjlcrit  nominum  , five  officia  ad 
aux  ferma  fcqueni  viietur  pcriincre.  Pro- 
log. m Pfalm.  pag.  1. 
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Doftrine  de 
Rufin  fur  les 
articles  con- 
tenus au 
Symbole , & 
fur  l’origine 
de  lame. 
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RUFIN,/ 


ARTICLE  III.. 

Doflrine  de  Rufin. 

I.  /”\  Uoique  Rufin  fiât  bien  perfuadé  que  ( a ) l’exil , les  pri- 
\J  fons  ôc  les  tourmens  qu'il  avoit  foufferts  à Alexandrie 
pour  îTconfdfion  du  nom  de  Jefus-Chrift , fiiffent  fuffifans  pour 
Fermer  la  bouche  à ceux  qui  l’attaquoient  fur  la  pureté  de  fa  foi, 
il  crut  néanmoins  devoir  encore  en  donner  des  preuves  par  écrit, 
& confeffer  publiquement  qu’il  n’y  a en  Dieu  qu’une  nature , 
une  divinité,  une  vertu,  une  fubftance,  & qu’entre  le  Pcre,  le 


(a)  Quamvis  igitwr  fides  nofira  perfe- 
cutionit  hxreticerum  tempore  cum  in  fanflâ 
Alex  unir  in  â Ecclefta  de  gère  mu  s , in'carce- 
ribus  & in  exiliis  , qux  pro  Jide  inféré - 
bannir , prob.ua  fit  : tarnen  & nttnc  fi  quis 
e(l  qui  t tel  tentare  fidem  nofiram  cupit  , vel 
su  dire  , vel  difeere  : feiat  quod  de  Trini- 
tgue  ita  credtmus  quod  unius  narur tt  fit  , 
HPius  datant , unius  ejufdemque  virtutis 
st que  fubflantia  : nec  tnser  Pstrem  & Fi- 
lium  & Spiritum  SanClum  fit  prorfus  ulla 
dtverfit.it  : nifi  quod  ille  Pater  efi , & hic 
Ftlius  , C r itle  Spiritus  S an  O us.  TVinitas 
in  perfvns  Fubfiftentibus , unit  as  in  naturâ 
as  que  fubftansiâ.  Filium quoque  Dei  in 
nruijfimit  diebus  natum  ejje  conf  remur  ex 
Virgine  & Spiritu  S an  fl  o : carnem  naturx 
humsnæ  arque  antmam  fufeepifft , in  quâ 
pajfus  efi  & fepultus  & refurrexit  à mor- 
tuis  : in  eàdem  ipsâ  came  refurgem  . qux 
depofita  fuerat  in  fepulchro  ; cum  quâ  car- 
ne fimtil  atque  anima  pofi  refurreClionem 
afcendit  in  c ce  lot  ; unie  & ventwrus  ex- 
pfÜatur  ad  judicium , juiex  vivorum  ac 
mortuorum.  Sed  & camis  nofir.t  refurrec - 
tionem  fatemur  intégré  & pcrfeflè  fntu - 
ram  , hujus  tpfius  camis  nofira , in  quâ 
nune  vivimus  , non  ut  quidam  calumnian- 
tur  alteram  pro  hâc  refurreCluram  dicimus  ; 
fed  hanc  ipfam  nulle  omnino  ejtts  membro 
amputato  , vel  altquâ  eorporis  parte  dt- 
febtâ  ; fed  cui  nihil  omnino  ex  omni  natu- 

râjuâ  défit , nifi  fola  corruptio Hxc 

nobit  de  refurreüione  tradita  funt  ab  his  à 
qui  but  fauftum  baptifma  in  Aquileienfi 
Ecclefia  confecuti  fumus  ; quee  fut  a ipfa 


effi  qua  etiam  Apofiolica  Se  de  s trader  e dr 
docere  confuevit.  Dicimus  quoque  & judi- 
cium futurum  , in  quo  judicio  unufquifqut 
reciptat  pro  pria  corporis  prou:  gcjfit  t fivt 
bons  five  mais.  Quod  fi  hominet  recepturi 
funt  pro  operibus  fuis  ; quant  b magts  <jr 
diabolos  qui  omnibus  extitit  caufa  pecca - 
si. . .«  . Si  quis  ergo  negat  diabolum  a ter- 
ni s ignibus  mancipandum  , part  cm  cum 
ipfo  aterni  ignis  accipiat , ut  fentiat  quod 
negavit.  Audio  & de  antmâ  quafiiones 
efje  commotas . De  quâ  re  utrum  recipi 
debest  queerimonia  , sur  abjici , vos  pro- 
bat e Ufque  ad  prafens  certi  vel  dé- 

finiri ahquid  de  hâc  quaft.ont  non  teneo  , 
fed  Deo  relmqtto  feire  quid  fit  in  vero  , 
fi  eus  ipfe  revelsre  dtgnabitur.  Ego  tarnen 
hac  fingula  & legiffe  me  non  ntgo  , & ad- 
huc  ignorare  ccnfitear  , prxttr  hoc  quod. 
manifefle  tradit  Ecclefia , Dtum  ejfc  ani - 
marum  & corporum  coud,  totem.  Rufin  us 
Efift.  ad  Anaflafium  , pag.  iS9»  Rufinus 
de  quo  me  conftilere  dignarus  es  , tonfeien- 
tia  fux  habet  arbitrum  divinam  maie/la - 
tem  ; apud  qitsm  fe  integro  devononis  ofji • 
cio  tpft  vident , quali  ter  debeat  avproba - 
re.  Origenes  autan  cujus  in  nofiram  lin- 
guam  comporta  dtrivavit  , ante  quis 
fuerit , in  qux  prou  fferit  verba  , nofirum 

propofitum  nefeivit Ilhtd  tamen  feire 

cupto , ita  haberi  à nofirit  part-bus  alie- 
num  ; ut  quid  agat , ubi  fit , nec  feire  cu- 
piamus.  Ipfe  denique  viderit  , ubi  pcjjit 
abfolvi.  Anafhfius  Epift.  ad  Joan.  Jero- 
limitanum  , pag.  160.  torn . 5.  cper.  Hyer. 
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PRESTRE  D’AQUI LE’E.  Chap.  I.  Art.  ni.  j<> 
Fils  & le  Saint  Efprit,  il  n’y  a aucune  diverfité,  fi  ce  n’cft  que 
celui-là  eft  Pere , celui-ci  eft  Fils  ôc  l’autre  eft  Saint  Efprit  : Trinité 
en  trois  Perfonnes  fubfiftantes , Unité  en  une  nature  ôc  une  feule 
fubftance.  Il  confefTc’aufïi  que  dans  la  plénitude  des  tems  le  Fils 
de  Dieu  eft  né  d’une  Vierge  par  l’opération  du  Saint  Efprit,  qu’il 
a pris  d’elle  la  nature  humaine,  le  corps  ôc  lame,  ôc  que  c’eft 
dans  cetre  nature  qu’il  a fouffert,  qu’il  a été  enfeveli,  & qu’il  eft 
reflufeité  des  morts  ; que  cette  réfurreêlion  s’eft  faite  avec  la  mê- 
me chair  qui  avoir  été  dépofée  dans  le  fepulchre  , 6c  que  foname 
s’étant  réunie  à cette  chair  , il  eft  monté  au  Ciel  après  fa  réfurre- 
ôlion  ; que  nous  reflufeiterons  nous-mêmes  avec  notre  propre 
chair  dans  toute  fon  intégrité  6c  fa  perfe&ion , avec  cette  chair 
dans  laquelle  nous  vivons  actuellement , en  forte  qu’il  n’y  man- 
quera aucune  partie  du  corps , ni  queun  membre  , fi  ce  n’cft 
quelle  ne  fera  plus  fujette  à la  corruption.  Voilà,  dit-il,  ce  que 
nous  ont  enfeigné  fur  la  réfurrection  les  Saints  de  qui  nous  avons 
reçu  le  baptême  dans  l’Eglife  d’Aquilée,  ôc  je  crois  que  l’on  en- 
feigne  la  même  chofe  à llome.  Il  ajoute  qu’il  reconnoît  de  plus 
un  Jugement  dernier  , où  tous  les  hommes  recevront  punition 
ou  récompenfe , félon  le  bien  ou  le  mal  qu’ils  auront  fait  en  cet- 
te vie  ; que  fi  tous  les  hommes  doivent  être  punis  alors  de  leurs 
péchés , à plus  forte  raifon  le  diable  le  fera-t-il  des  fiens , lui  qui 
en  quelque  forte  eft  la  caufc  de  tous  les  péchés  qui  fe  commet- 
tent. Nous  fommes  donc  perfuadés  que  le  diable  Ôc  tous  fes  an- 
ges , avec  ceux  qui  font  leurs  œuvres , c’eft-à-dire , qui  calom- 
nient leurs  frères , feront  punis  avec  lui  par  le  fupplice  d’un  feu 
éternel.  Il  rejette  l’opinion  de  quelques  anciens  qui  ont  crû  que 
le  corps  ôc  l’ame  font  produits  d’une  même  fémence,  ôc  pro- 
tefte  qu’il  n’eft  pas  du  fentiment  d’Origene  ôc  de  quelques-autres 
' Grecs  , qui  fe  font  perfuadés  que  Dieu  dès  le  commencement  du 
- monde  a tiré  du  néant  toutes  les  âmes  ôc  les  envoyé  enfuite  fé- 
lon fa  volonté  dans  les  corps  à mefure  qu’ils  fe  forment  : décla- 
rant nettement  qu’il  s’en  tient  à ce  que  l’Eglife  nous  enfeigne 
que  Dieu  a formé  les  corps  ôc  les  âmes , ôc  qu’il  eft  Auteur  des 
uns  ôc  des  autres.  Audi  le  Pape  Anaflafe  dans  fa  lettre  à Jean 
de  Jerufalem  n’accufa  point  d’erreur  Rufin  dans  tous  ces  articles; 
il  ne  défaprouva  que  les  traduélions  qu’il  avoit  faites  d’Origene , 
témoignant  au  furplus  fe  mettre  peu  en  peine  de  ce  que  Rufin 
faifoit  ou  de  ce  qu’il  ne  faifoit  pas  ; ôc  le  féparant  tellement  de 
fa  communion , qu’il  le  laifToit  le  maître  de  chercher  des  Evê- 
ques qui  voulurent  le  recevoir  à la  leur. 

TT  lî  • 
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Sur  l'Ecri- 
ture liinte. 


Ho  RUFIN, 

1 1.  Rufin redonnoît  que  c’eft  le  (a)  même  Efprit Saint , qui 


(4)  Hic  igitur  Spiritus  Sanftus  , efi  qui 
in  veteri  Tejhmento  legem  & Prophetas  t 
in  nova  Evangelia  & Apofiolos  injpiravit. 
Unde  & Apofiolus  dieu  : omnit  Scr.ptura 
divinitus  infpirata  t utilu  eQ  ad  docen- 
dum.  Et  idco  qu * funt  novi  ac  veterit  Te- 
flamenti  volumma  , qu * fccundum  majo- 
rum  traditionem  per  ipfum  Spiritum  San- 
Hum  infpirata  creduntur  , (y  Ecclefitt 
Chrifii  tradita , competent  videtur  hoc  in 
loeo  evidenti  numéro  , ficut  ex  Patrum  m»> 
numentu  accepimus  defignare.  Itaque  ve- 
terit Tejlamenti  , omnium  primo  Moyfi 
qumque  Itbrt  funt  traditi , Genefit , Exo- 
dut , Le viucus  , Numerus  , Deuterpno - 
mium.  Poft  hue  Jefut  N ave  : Judicum  fi- 
mul  cum  Huth.  Quatuor  pofi  hue  regno- 
rum  libri  , quoi  Hebr*i  duos  numer ant  , 
Paralipomenon , qui.  dterum  diçitur  liber  , 
Ô ' Efdr*  duo  , qui  apud  illot  finguli  com- 
putantur , & Efier.  Prophetarum  verb  t 
lfa'iat  , Jeremias , Ezechiel  (y  Daniel  : 
pr*terea  duodecim  Prophetarum  liber  u- 
tuti  : Job  quoque  & Pfalmi  David  finguli 
funt  libri.  Salomon  vero  tret  Ecclefitt  tra- 
didit,  Proverbia  , Rcclefiaflen  , Cantic* 
Canticorum.  In  hit  coneluferunt  numerum 
iibrorum  veterit  Tefiamenri.  Novi  vero 
quatuor  Evangelia  , Mattheei  , Màrci , 
Luc * & Joannit  ; A Élut  Apofiolorum  quoi 
deferibit  Lucas.  Pauli  Apofioli  Epijlol * 
quatuor  âcc  im  ; Pétri  Apofioli  du æ ; Jaco- 
bi  fratris  Domini  & Apofioli  una  ; Judx 
una  ; Joannit  très  ; Apocalypûs  Joannit. 
Hac  funt  qu*  Patres  mtra  canonem  con- 
eluferunt , & ex  quibus  fidei  nofir*  affer- 
tiones  confiare  voluerttnt . Sciendum  tamen 
tfi  quoi  & atii  libri  funt  qui  non  funt  Ca- 
nomci , fed  Ecclefi  afi  ici  a m-joribut  appel - 
lati  funt  ; id  efi  fapientia  , qu*  d>atur 
Salomonit , (y  alia  fapientia  , qpx  dicitur 
filii  Sirach  ; qui  hber  apud  Larmot  hoc 
ipfo  générait  vocabulo  Ecclefiaflicut  appel- 
latur.  Ejufdem  ordinit  Libellas  efi  Toit*  , 
& Judith  , Ô"  Machabxorum  libri . In  no - 
v verb  Tefiamento  Libellas  qui  dicitur 
Pafiorit  five  Hermat , qui  appellatur  du* 
vice  y vel  Judicium  Pétri  ; qu*  omnia  le- 
gi  quidem  in  EccJefiit  voluerunt  ; non  ta - 
tnen  proferri  ad  authoritatem  ex  hit  fidei 
eonfirmandam.  Cxterat  verb  Scripturas 
apochryphat  nominarunt , quoi  in  Ecclefitt 
iegi  noluerunt.  Rufin.  Expofitione  in  Sym- 


bclnm  pag.  14t.  Qui  in  uno  Deo  edoCli 
funt  , fub  Myfietio  Trinu-atis  , credcre 
etiam  hoc  debent , unam  ejfe  Eulefiam  , 
in  qu*  efi  una  fi  de  s & unum  baptfma  , in 
qu.\unut'  Deut  crédit ur  Pater , & unut 
Dominas  Jefut  Chnfius  Filiut  ejut  , fjy 
anus  Spiritus  Sanflus.  Jfia  efi  ergo  fanfla 
Ecclefia  , non  habtns  maculam  aut  rugam. 
Multi  enim  & aiii  Ecclefiat  congregave - 
runt , ut  AI  arc  ton  & Valent  mus  (y  cateri 
omnet  haretici.  Sed  illce  Ecclefi * non  funt 
fine  macula  perfidict  ; & idtb  diceb.it  de 
illit  Proche  ta  : Odt  Ecclefi  am  maligna+r 
tium , O’  cum  tmpiit  non  fedebo.  De  hdc 
autem  Ecclefia  qu.t  fidem  Chrfii  inregram 
fervat , audi  quid  dicat  Spiritus  Sanflus 
in  Canticis  Canticorum  : una  efi  columna 
me j , una  efi  perfetla  gemtriei  fu*.  Qui 
ergo  hanc  fidem  in  Ecclefia  fufiripit , non 
déclines  in  confilio  vanitatu  , & cum  ini - 
qu a gerentibus  non  mtroeat.  Confilium 
namque  vanitatis  efi  , quod  agit  Alarcion 
Û’c. . . . Confilium  vanitatis  efi  quod  docet 
Mamchxus  &c.  Paulus  Samofatenut , Pho- 
t mus,  Anus  atqtie  Eunomtus  qui  F:  lium  De» 
quidem  de  fubfiantia  Posris  farentur,  San- 
(lum  verb  Spiritum  feparans  ô"  fecernunt^ 
cum  urique  unam  eandemque  virtutemfr 
divimtatem  Trinitatit  ofiendat  Salvator  ht 
Evangelio  , cum  dicit  : Daptifite  omnet 
genres  in  nomine  Patris  {y  F.  lit  (y  Spiri- 
tus SanCli  ; & efi  aperte  itnpium  feparar i 
ab  homme  quod  divtmt'ut  jungitur.  Confia 
hum  vttnitatis  efi  & hoc  quod  olim  t on - 
gregavit  pertinax  & prava  contentio  ; af- 
ferent Chnflum  carnem  quidem  kumanam 
fufcepijfe  t non  tamen  & anhnam  ration.:- 
lem  ; ciim  utique  & carni  & antm*  (y 
f enfui  humano  ac  menti  una  eademque  fj- 
lus  à Chnfio  collât a fit.  Sed  & illud  confia 
lium  t*an;tatit  efi  , quod  Donatus  per  Afn- 
cam  trad.tlonem  Ecclefi a crim.nando  con- 
traxit  ; (y  quod  Novatus  folheitavit , lap - 
lis  partit entiam  denegando  , & fe-undar • 
nuptias  cum  forte  imri  eus  necejjitas  exe - 
gerit , condemnando.  Hat  ergo  omnet  ve- 
lut  congrégations  s mahgnantiumfuge.  Sed 
(y  eosfi  qui  ilh  funt , qui  dicuntur  ajfere - 
re , quod  Filiut  Dei  non  ita  videat , vel 
noverit  Patrem  ficut  nofeitur  ipfe  & vide- 
tur à Pâtre  ; vel  rernum  Ckrifti  effe  fimen- 
dum , aut  carnit  refurrettione  non  inre- 
gram natta  * fuxfubfiantiam  reparaniam  p 
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PRESTRE  D’AQUILE’E.  Chap.  I.  Art.  III.  6 i 
dans  l’ancien  Teftament  a infpiré  les  Prophètes,  & dans  le  nou- 
veau les  Apôtres  ; ôc  que  c’eft  pour  cela  que  faim  Paul  a dit  que  *'  Tm°'' 5* 
toute  l’Ecriture  qui  eft  infpirée  de  Dieu,  eft  utile  pour'inftruire. 

Il  marque  en  particulier  tous  les  livres  de  l’un  ôc  de  l’autre  Te- 
ftament, quiétoient  reconnus  pour  canoniques,  fuivant  la  tra- 
dition des  anciens  ; mais  il  ne  met  dans  le  Canon  des  livres  de 
l’ancien  Teftament  que  ceux  qui  font  reconnus  pour  canoniques 

{>âr  les  Hebreux  ; avoiiant  néanmoins  qu’il  y en  a d’autres  qu’ori 
it  avec  édification  dans  l’Eglife,  quoiqu’on  né  s’en  ferve  pad 
pour  établir  les  dogmes  ^Je  notre  Religion.  Il  dit  que  ces  livres 
ont  été  appellés  Ecclefiaftiqucs  par  les  anciens.  Ce  font  des  li- 
vres de  la  SageftTe,  de  l’Ecclefiaftique,  de  Tobie,  de  Judith  ôc 
des"  Machabées.  Quant  aux  livres  du  nouveau  Teftament,  il  dit 
que  fuivant  la  Tradition  des  anciens  on  doit  reconnoîtrc  pour 
canoniques  les  quatre  Evangiles,  les  A des  des  Apôtres,  qua- 
rorze  Epîtres  de  faint  Paul,  deux  de  faint  Pierre,  une  de  faint 
Jacques  Apôtre , unedejude,  trois  de  Jean  ôc  l’Apocalypfe.  Il 
met  le  livre  du  Pafteur  au  nombre  des  livres  Ecclcfiaftiques. 

1 1 1.  Il  enfeigne  qu’il  n’y  a qu’une  Eglifc , ôc  qu’il  ne  peut  y‘  Sur  rEglIXê. 
en  avoir  qu’une,  dans  laquelle  il  n’y  a aufii  qu’une  foi  ôc' qu’un 
baptême  ; que  cette  Eglife  eft  fans  tache  ; qu’il  n’en  eft  pas  de 
même  des  Eglifes  que  Marcion,  Valentin  ôc  les  autres  Héreti- 

3ues  ont  établies  ; qu’elles  ne  font  point  fans  tache,  ni  fans  les  ri- 
es de  la  perfidie,  ôc  que  c’eft  de  ces  Eglifes,  dont  le  Prophète' 
a dit  : Je  hais  l’Eglife  des  méchans,  ôc  je  ne  m’afieyrai  pas  avec 
les  impies.  Au  contraire  le  Saint  Efprit  a dit  de  l’Eglife',  qui  con-' 
ferve  entière  la  foi  de  Jefus-Chrift  : Ma  Colombe  ejl  une  dre.  Que 
celui  donc  qui  a embrafté  cette  foi  dans  l’Eglife,  n’ait  rien  de 
commun  avec  les  confeils  de  vanité,  ôc  qu’il  n’entre  pas  dans 
l’aflcmblée  de  ceux  qui  font  le  mal,  ôc  qu’il  n’écoute  point  leur 
doctrine  perverfe  ; qu’il  écoute  au  contraire  la  fainte  Eglife  qui 
enfeigne  a croire  en  un  Dieu  Pere  tout-puifTant,  ôc  en  fon  Fils 
unique  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur,  ôc  au  Saint  Efprit  ; que  le 


fittttrum  Dei  jujîum  erga  omnes  negantjtt - 
dicium  , iiahelum  à débita  abfolvunt  dam- 
nât tone  fan  arum  ; ab  hu  tnquam  omnibus 
fidel.s  dtf  hnet  audtus.  S an  clam  vero  Ec- 
clefiam  ttne  , qnx  Üeum  Pat  rem  omn.po- 
t tnt  cm , & un.curn  FJmm  cjus  Jefum  Chri- 
ftum  Dommum  nojleum  cjr  Spiritum  San- 
tlum , conter di  & confina  fubftantim  ratio*. 


ne  profit etur.  F.  I:  unique  Dei  narum  ex 
Vt r gnu  pajfnm  pre  fallut  hum. ma  ac  refttr - 
rexijfe  à merttus  m ta  carne  :n  jus  inor- 
tuns  tfi > crédit.  Eundem  demque  ventumm 
Juducm  omnium  fperat  ; in  quo  (t  remijfie 
peccatorum  Ù"  carmt  refurretl.o  pradua- 
tur.  Rufin,  expofit,  in  Symbelum  pag. 
MJ» 
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Fils  de  Dieu  eft  né  de  la  Vierge , qu’il  a fouffert  pour  le  falut  des 
hommes , qu’il  eft  rcflufcité  des  morts  avec  la  même  chair  dans 
laquelle  il  étoit  mon  ; qu’il  viendra  juger  tous  les  hommes  ; ôc 
que  c’eft  en  lui  qu’eft  la  rémillion  des  péchés  ôc  la  rélurredion  de 
la  chair.  C’eft  à l’autorité  de  cette  Eglife  que  Rufin  (a)  foumet 
tous  fes  fentimens  , fe  croyant  même  obligé  de  fouferire  au  ju- 
gement quelle  pourroit  porter , tant  fur  la  perfonne  d’Origene , 
que  fur  les  opinions  répandues  dans  les  écrits  de  cet  Auteur  , ou 
dans  ceux  des  autres , quoiqu’ils  ayent  trouvé  des  défenfeurs  par- 
mi les  Ecrivains  Ecclefiaftiques. 

Sur  la  com-  I V.  Le  fentimcnt  de  Rufin  (b)  foncfé , comme  il  le  dit , fur  la 
pufition  du  tradition  des  anciens , eft  que  les  Apôtres  après  l’Afceniîon  de 
o mjo  e.  Jcfus-Chrift , & la  defeente  du  Saint  Efprit , compofercnt  le  Sym- 

bole , en  conférant  enfemble  avant  de  fe  féparer , afin  d’appren- 
dre une  même  formule  de  foi  à tous  ceux  qu’ils  dévoient  con- 
vertir. Il  ajoute  que  l’ufage  de  l’Eglife  étoit  de  ne  le  point  écrire 
fur  du  papier,  ni  du  parchemin,  mais  dans  les  cœursôc  dans  la 
mémoire  des  Fideles,  afin  que  l’on  fut  certain  que  ceux  qui  le 
fçavoient,  ne  lavoient  appris  que  de  la  tradition  des  Apôtres,  ôc 
non  de  quelques  écrits  qui  auroient  pû  pafler  entre  les  mains  des 
Infidèles. 

Sur  l'inven-  V.  Les  Payens  pour  abolir  la  mémoire  de  la  réfurreûion  de 
'-Croix!'  14  Jefus-Chrift , avoient  comblé  la  Grotte  du  fainr  Sepulchre , ôc  mis 
au-deflus  dans  un  Temple  bâti  en  l’honneur  de  Venus , l’idole  de 
cette  faufile  divinité , afin  que  les  Chrétiens  paruflent  l’adorer , 
quand  ils  viendroient  en  ce  lieu  pour  adorer  Jefus-Chrift.  Cet 


(a)  Verum  rumen  poHamus  quoi  Epifco- 
porum  Synodus  fequatur  fententiat  tuas  ; 
& jubeat  ornât i libres  , qui  hec  sali a con- 
tinent , cum  autoribus  fuis , debtre  dam- 
, nari  ; darnnabuntur  ifti  libri  prius  in  C«- 
cis  ; (r  qued  in  Grecis  damnatur  , fine 
dubio  damnatum  eft  in  Latinis.  Veniaïur 
ad  tuos  libros  , inveuientur  eadtm  conti- 
ncre  fecundùm  tuant  fententiam , necejfe 
eft  ut  cum  fuo  aurore . damnentur  ; & ficus 
nthtl  profuit  Origeni , quoi  à te  laudatus 
eft  , ita  nec  tibi  proderit  quoi  à me  excu- 
fatus  eft.  Me  enimfequi  r.ecejfe  eft  Ecclefist 
. Catholice  fententiam  , five  adversité  Ori- 
genis  libros , five  advenus  tuas  datam. 
Rufin.  Itb.  ».  in  Hyeron.  pag.  30». 

(4)  Tradunt  majores  noftri , quod  poft 
Afcenfionem  Domini  cum  per  adventum 
Spiritûs  Sanüi  , fupra  finguhs  quofque 


Apcftolos  ignee  lingue  fediffent. . . . P re- 
ceptum  eis  a Domino  datum  hoc  , ad  pre- 
dicandum  De i Verbum  ad  fingulas  quem - 
que  proficiffe  nationes.  Difcjfuri  ttaque 
ab  invicem  , normam  lïbi  prias  future  pre- 
iicatitnii  in  commune  canfiuusuit. . . . Om- 
nes  igittir  in  uno  pofiti , & Spintu  Sanflo 
pleni , brève  fini  future  fibi  predicationie 
indicium  , in  unum  conferendo  quod  fentit- 
bat  unufquifque , compommt , atque  hanC 
credenttbus  Janiam  ejft  regulam  fta- 
tuunt.  . . . Jdcirco  bac  non  feribi  Chartults 
aut  membrams  , fed  requin  in  credtnnum 
cordibus  tradiderunt  ; ut  certum  effet  hue 
neminem  ex  leChone , que  interdum  perve- 
rtira etiam  ad  infidèles  folet , fed  ex  Apof- 
tolormm  traditione  didicifft.  Rufin,  expofi- 
tione  Symboli,  pag.  ixg. 
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PRESTRE  D’AQUILE’E.  Chap.  I.  Art.  ni.  6 y 
artifice  rendit  en  effet  ce  lieu  peu  fréquenté , ôc  le  mit  prefque 
en  oubli.  Sainte  Helene  (a)  mere  du  grand  Conftantin  ayant  connu 
par  quelques  marques  qu’il  plût  à Dieu  de  lui  en  donner,  le  lieu 
du  faint  Sepulchre,  ordonna  de  fouiller  en  cet  endroit , après  en 
avoir  fait  abattre  les  bâtimens  prophanes,  Sc  de  tranfporter  bien 
loin  tous  les  matériaux  & la  terre  même , quelle  fit  creufer  juf- 
qu’à  une  affez  grande  profondeur.  Quant  on  eut  creufé  bien 
avant , on  trouva  trois  Croix , mais  fans  ordre  & confufes  l’une 

Iîarmi  l’autre  : ce  qui  troubla  la  joye  qu’on  avoir  eue  d’abord  en 
es  découvrant , par  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  difeerner  celle 
du  Sauveur  d’avec  les  deux  autres  Croix , qui  avoient  fervi  au 


(a)  Per  idem  t cm  fus  Helena  Confiant  ini 
mater  divinis  admomta  vifionibus  , Jerofo- 
lymam  petit , atque  ibi  locum  in  quo  facro - 
fanilum  corpus  patibulo  affixum  pepende- 
rat , ab  incolis  perquint.  Qui  tdetreo  ad 
invemendum  dijfialis  erat , quoi  ab  antr - 
quis  perfecutortbus fimulacrmn  in  eo  Vent - 
ris  fuerat  defixum  , ut  fi  quis  Chrtjhano- 
rum  tn  tllo  loco  Chrtfium  adorare  voiuijfet , 
Venerem  viderttur  adorare . Etji  hoc  infre - 
quens  & penè  oblivioni  datas  fuerat  locus . 
Sed  cum  rchgiofa  femiria  ■properajfee  ad 
locum  ccclejli  Jtbi  indicio  defignatum , can- 
fla  ex  eo  prophana  & polluta  dtturbens  , 
in  alrum  pwrgatis  ruderibus , très  confufo 
ordine  reperit  crue  es,  Sed  obturbabat  re- 
perti  muneris  Ixsitiam  uniufcujufque  cru- 
cis  indtfereta  proprietas.  Aderat  quidem 
& titulus  ille  qui  gratis  €T  latinis  atque 
hebraitis  litteris  à Pilato  fuerat  confcrip- 
ttts  : fed  ntc  ipfe  fatis  évident er  Dominici 
prodebat  figna  patibuli.  Hic  jam  humanx 
ambiguirans  incertum  , divinum  Jlagitat 
tefhmontum.  Accidit  in  eâdem  urbe  fri- 
mariam  quamdam  loti  illius  feminam  gra- 
vi agritudine  confetlam  feminecem  jacere. 
Mac  art u s per  idem  tempus  Ecclefiœ  illms 
Epifcopus  erat.  Is  ubi  cuntiantem  regi- 
nam  atque  omnes  par: ter  qui  aderant  vi- 
des : aWerte  , inquit , hue  totas  qux  rc- 
pertx  funt  cruces  , & qux  fit  qux  porta - 
veris  Dommum  , nunc  nobis  adaperiet 
Deus.  Et  ingreffus  cum  reginà  fariter  CT 
popults  ad  eam  qux  decumbebat , defixis 
genibus  hujufcemodi  ad  Dtum  precem  pro- 
fudit  : Tu  Domine  qui  per  untgenitttm  F i- 
lium  tuum  falutem  generi  httmano  per 
Pcfponem  Crucis  conferre  dignatus  et , & 
nunc  in  nwiffimis  ttmporibus  adfpirafii  in 


corde  ancillx  tu » perquirere  lignum  bea - 
tum , in  quo  falus  nojfra  pe pendu  , oflen- 
de  evidenter  ex  his  tribus , qux  crux  ad 
dommicam  gloriam  , vel  qux  extiterit  ad 
fervile  fupplicium,  us  hxc  mulier  qnxfemi - 
v:va  decumbit  , fiatim  ut  eam  lignum  fa- 
l ut  arc  conngerif  , à mortis  jaunir  revo- 
cetur  ad  vitam.  Et  cum  hxc  dtxiflct  t ad - 
hibuie  primo  unam  ex  tribus , & mhil 
profecit.  Adhibuit  fecundam , (Zr  ne  fit 
quidem  aliquid  a Hum  eft.  Ut  vero  admo - 
vit  tertiam , repente  adapertis  oculis  rnu- 
lier  confurrexit , & fiabilitate  virium  re- 
ceptâ  , alacrtor  multo  quam  cum  fana  fue - 
rat , toti  domo  dtfeurrere  , fr  magnficare 
Dei  potentiam  cccpir . Sic  evidenti  indicio 
régi  tut  voti  compos  effefta , templum  mi - 
rificum  in  eo  loco  in  quo  crucem  repere - 
rat  , regia  ambitione  cenftruxit.  davos 
quoqtte  qui  bus  corpus  dommicum  fuerat 
ajfixum  , portât  ad  filium  , ex  quibtts  ilia 
frtnos  compofuit , qui  bus  utererur  ad  hél- 
ium. Et  ex  alns  galeam  nihilominus  belli 
ufibus  apram  fertur  armaffe.  Ligni  verb 
ipfius  falutaris  pat  tern  detulit  filto  , par - 
tem  vero  thecis  argenteis  condttam  dertli - 
qui  t in  hco  ; qux  et  ram  nunc  ad  mémo - 
riam  ftllitita  veneratione  fervatur.  Reli - 
quit  etiam  hoc  indicium  religiofi  animi 
regin  a v errer  abilis  ; virgines  quas  ibi  re- 
perit Deo  facratas  , invitajfe  ad  prandium 
CT  tanta  eas  dévot ione  curajfe  dicitur , us 
indtgnnm  credcret , fi  famulorum  u ter  en - 
tur  offictis  t fed  ipfa  manibus  fuis , famu- 
Ix  habitu  fnccintla  , etbum  appeneret  , ^ 
ptcvltim  porrigerct  , aquam  mantbus  in- 
Junderet , (y  te  gin  a orbit  ac  mater  imperii t . 
famularum  Chrifii  fe  famulam  députant. 
Rufüi.  /.  I.  Htfi.  cap.  7 dr  î. 
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fupplice  des  deux  Larrons.  Qn  trouva  auffi  le  titre  que  Pilate 
avoir  fait  écrire  en  lettres  grecques , latines  ôc  hébraïques.  Mais 
ce  titre  n’éroit  pas  une  marque  fuffifante  pour  faire  connoîrre  quel- 
le étoit  la  Croix  à laquelle  Jefus-Chrift  avoit  été  attaché.  On  eut 
donc  recours  à la  lumière  de  Dieu,  au  défaut  de  celle  des  hom- 
mes. Saint  Macaire  alors  Evêque  de  Jcrufalcm , fçaehant  qu’il  y 
avoit  une  des  principales  Dames  de  la  Ville  extrêmement  mala- 
de, dit  à fainte  Helene  ôc  à ceux  qui  étoient  préfens,  qu’il  fal- 
loir apporter  les  trois  Croix  chez  la  malade , dans  la  confiance 
que  Dieu  découvriroit  quelle  étoit  la  Croix  qui  l’avoit  porté.  On 
porta  donc  les  trois  Croix  chez  cette  Dame,  ôc  faitjt  Macaire  y 
étant  entré  avec  l’Imperatrice  ôc  les  Peuples  qui  étoient  préfens, 
demanda  à Dieu  les  genoux  en  terre , qu’il  voulût  operer  la  gué- 
rifon  de  cette  Dame  par  l’attouchement  de  la  Croix,  qui  avoit 
fervi  à la  rédemption  de  tout  le  monde.  Enfuite  il  fit  toucher 
les  deux  premières  Croix  à la  malade,  qui  n’en  reflenrit  aucun 
effet.  Mais  lui  ayant  fait  toucher  la  troifiéme , elle  fc  leva  auffi- 
tôt  entièrement  guerie , ôc  plus  forte  quelle  n’avoit  jamais  été , 
' courant  par  toute  fa  maifon , ôc  louant  la  puilTance  de  Dieu.  Sain- 
te Helene  ayant  trouvé  par  cet  indice  miraculeux  le  tréfor  qu’el- 
le  avoit  cherché , bâtit  au  même  lieu  un  Temple  magnifique.  El- 
le porta  à Conftantin  fon  fils  les  clous  qui  avoient  fervi  à atta- 
cher le  Sauveur  à la  Croix  ; ôc  ce  Prince  en  employa  un  à faire 
un  frein  pour  le  cheval  qu’il  montoit , & un  autre  à fon  cafque  de 
guerre.  Quant  au  bois  de  la  Croix,  fainte  Helene  en  porta  auffi 
une  partie  à fon  fils,  ôc  ayant  qnfermé  le  refte  dans  une  bocte 
d’argent  elle  le  laifTa  fur  les  lieux,  .pour  être  expofée  à la  vénéra- 
tion des  Fideles.  Rufin  ajoute  qu’étant  à Jerufalem , ôc  ayant  in- 
vité toutes  les  Vierges  fa  crées  à venir  manger  citez  elle , elle  ne 
..voulut  point  les  faire  fervir  par  d’autres , mais  que  fe  mettant  elle- 
même  en  habit  de  fervante , elle  leur  donna  à laver,  leur  apporta 
les  viandes  fur  la  table , & voulut  leur  préfenter  à boire , fe  tenant 
heureufe  d’être  la  fervante  des  fervantes  de  Jefus-Chrift,  elle  qui 
étoit  la  Reine  du  monde , Ôc  la  mere  de  l’Empire, 
jugement  V I.  Rufin  a été  regardé  [a)  comme  un  des  plus  habiles  de  fon 
«les  écrits  de  fie'cle  tres-inftruit  dans  les  fciences  divines  ôc  humaines,  il  fut 

Rufin,  idi-  / 1 

tion  de  Tes 


prîmes. 


(4)  Si  ille  has , qux  mérita  te  permo- 
venr , de  annorum  Jive  regnorum  non  con- 
gruente calculo  , hiantis  hijlori * caufas  non 
tdiderit  ; qui  & feholajiieit  & f al  ut  art  bus 


litteris  grâce  juxta  ac  latine  dtves  efl , 
ver  cor  ne  apud  altum  in  hit  regton.but  fru- 
flra  requiramut.  Paulin.  Eptfl.  18.  pjg, 
173. 

confulté 


Digitized  by  GoOfllc 


PRESTRE  D'AQUILE’E.  Chap.  I.  Art.  III. 
confulté  (a)  fur  divcrfes  difficultés  que  les  dodes  mêmes  n’ofoient 
entreprendre  de  réfoudre.  Il  avoit  de  l’éloquence,  & écrivoit 
avec  allez  de  pureté.  Son  ffile,  quoique  ferré,  n’a  rien  de  dur 
ni  d’embaraffé.  Il  eft  égal  partout,  net  6c  poli.  -Ses  tradudions 
rendent  bien  le  fens  de  fAuteur.  Mais  il  n’eft  pas  toujours  digne 
de  foi  dans  les  faits  qu’il  rapporte  de  lui-même  ; ôc  on  l’a  accufé 
d’avoir  écrit  fon  hiftoire  fur  des  monumens  peu  autentiques.  La 
liberté  qu’il  s’eft  donnée  de  retrancher  un  grand  nombre  d’endroits 
de  l’hiftoire  d’Eufebe,  6c  d’y  ajouter  diverfes  chofes,  lui  ont  atti- 
ré des  reproches  de  prefquetous  les  Sçavans.  Il  ne  manque  à fes 
raifonnemens  ni  force , ni  jufteffe  ; 6c  quoiqu’il  fût  d'un  caradete 
d’efprit  doux  6c  modéré , il  ne  laiffoit  pas  de  pouffer  vivement  fes 
adverfaires,  ôc  de  faire  paroître  du  feu  dans  la  difpute.  Les  tra- 
dudions qu’il  a faites  d’Origene  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  éditions  des  œuvres  de  ce  Pere.  Son  hiftoire  a été  auffi  fou- 
vent  imprimée  à la  fuite  de  celle  d’Eufebe  de  Céfaréc , qu’il  avoit 
traduite  de  grec  en  latin.  Il  y en  a une  d’Anvers  en  1J48.  On 
trouve  fa  lettre-au  Pape  Anaftafè  dans  les  éditions  des  œuvres  de 
faint  Jerome , 6c  dans  la  collection  des  Epîrres  décrétales  du  Pere 
Couftant  à Paris  en  1721.  On  trouve  encore  dans  diverfes  édi- 
tions de  faint  Jerome  des  invedives  de  Rufin  contre  ce  Pere,  la 
tradudion  qu’il  fit  de  l’Af>ologie  de  faint  Pamphile , ôc  le  petit 
écrit  qu’il  compofa  pour  montrer  qu’on  avoit  corrompu  les  œu- 
vres d’Origene.  On  y lit  encore  fon  expofition  du  Symbole  des 
Apôtres.  Les  explications  qu’il  donna  des  bénedidions  de  Jacob  à 
fes  enfans , ont  été  imprimées  avec  celles  qu’il  a faites  du  Sym- 
bole , ôc  avec  quelques  autres  ouvrages  qui  portent  fon  nom , à 
Paris  en  1 y 80.  On  croit  que  c’eft  de  Rufin  que  parle  faint  Pau- 
lin , lorfqu’il  dit  (b)  qu’il  avoit  appris  quelques  particularités  du 
pélican  d’un  de  fes  intimes  amis,  homme  faint  ôc  très-dode,  ôc 
qui  s’étoit  inftruit  de  beaucoup  de  chofès,  non-feulement  dans 
les  livres , mais  auffi  dans  les  divers  Pays  où  il  avoit  voyagé.  Ces 
particularités  font , que  le  pélican  eft  un  oifeau  qui  fait  fa  de- 
meure en  Egypte , aux  environs  du  Nil , dans  des  lieux  deferts, 
ôc  qu’il  s’y  nourrit  de  ferpens , après  les  avoir  défaits  dans  le 
combat. 

(a)  Ibid.  & Epyf.  4°-  «*  in  fine.  JF.gypto  , vtl  illis  juxta  pnrtibns  ufitaram 

(b)  jicccpi  tnim  b quodttmftnCIo  deflif-  proximis  Silo  flutnmi  deftrtis  oberrart , 

fimo  vtro  O ctrijjimo  mih i , qui  non  fo-  [trfmibus  vtfci  in  quoi  d.micando  prttva- 
llnn  Itgcndo  , ftd  ttism  ptrtgrtnmio  mul-  lutrit.  Paulin.  EpiJ.  40.  psg.  147. 

ta  cognovit  , Ptllitanum  avsm  cjfe  m 
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Pallade  em- 
hralle  la  vie 
Solitaire  dans 
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CHAPITRE  II. 

Pallade , Evêque  d'Helenople  en  Bythinie  , & Confejfeur. 

I.  1 1 A ll  a d E , fumommé  quelquefois  d’Helenople,  pour  le 
r diftinguer  de  quelques  autres  de  même  n#m  , qui  ont  vé- 
cu dans  le  quatrième  & cinquième  ftécles , naquit  vers  l’an  367. 
Il  aima  la  vertu  dès  fa  jeunefle , & embrafia  la  vie  folitaire  t 
n’étant  âgé  que  d’environ  vingt  ans  , c’eft-à-dire,  en  38 6.  Il 

F alfa  les  deux  années  fuivantes  dans  la  Paleftine , partie  avec 
Abbé  Elpide  de  Capadoce , qui  menoit  une  vie  très-auftere 
dans  les  cavernes  des  Amorrhéens  vers  Jerico  ; partie  avec  les 
iàints  Anachorètes  Gaddade  & Elic  , qui  demeuroient  auprès 
du  Jourdain  & de  la  Mer  Morte  ; partie  avec  Pofidoine  , àr 
Bethleem , au-delà  du  Paftoral  , que  l’on  croit  être  le  lieu  où 
l’Ange  étoit  apparu  aux  Pafteurs.  Il  femble  que  ce  fut  en  cette 
occafion  que  Pallade  fit  connoiflance  avec  Alelanie  l’ayeule, 
qui  demeuroit  depuis  plufieurs  années  à Jerufalem  avec  Rufin. 
Les  éloges  qu’il  donne  à celui-ci  donhe  aulfi  lieu  de  juger  qu’il 
le  connut  alors  particulièrement. 

IL  En  j 88  il  vint  pour  la  première  fois  à Alexandrie,  où 
il  s’adreffa  au  célébré  Ifidore  Prêtre  ôc  Hofpitalier  de  cette 
Eglife , pour  le  prier  de  le  conduire  dans  la  vie  religieufe  & fo- 
litaire. Celui-ci  reconnoiflant  que  Pallade  dans  la  Heur  de  fon 
âge  avoit  moins  befoin  d’inftruâions  & de  difeours , que  de  tra- 
vail pour  dompter  fa  chair,  le  mena  environ  à deux  lieues  de  la 
Ville  dans  un  défert,  où  il  le  mit  fous  la  conduite  d’un  Solitaire 
nommé  Dorothée , qui  depuis  environ  foixante  ans  menoit  dans 
une  caverne  une  vie  très-auftere.  Pallade  ne  put  achever  les 
trois  ans  qu’Ifidore  lui  avoit  dit  de  pafler  avec  Dorothée  , étant 
tombé  dans  une  maladie  violente,  qui  l’obligea  de  fc  retirer.  II. 

fiarcourut  enfuite  divers  Monaftcres  qui  étoient  autour  d’A— 
exandrie,  & y converfaavec  plufieurs  faints  perfonnages.  en- 
tre autres  avec  Didyme.  Celui  - ci  voulant  l’obliger  de  faire 
la  prière  chez  lui , Pallade  le  refufa  ; mais  Didyme  l’engagea 
à obéir  par  l’exemple  de  faint  Antoine. 

III.  Au  bout  de  trois  ans  Pallade  ayant  traverfé  en  uir 
jour  & demi  le  Lac  de  Marie  ,.vint  à la  Montagne  de  Ni  trie,. 
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raù  il  demeura  pendant  un  an  entier  avec  les  Solitaires  qu’il  y 
trouva.  De  Nitric  il  pafla  la  même  année,  ç’eft  - à - dire , en 
390  ou  391  au  plûtard,dans  la  folitude  intérieure  des  cellu- 
les où  il  demeura  neuf  ans,  Il  y trouva  faint  Macaire  d’Alexan- 
drie, qui  en  étoit  Prêtre,  apprit  de  lui  beaucoup  de  chofes,  6c 
fut  témoin  de  quelques-uns  de  fes  miracles.  Pendant  fon  féjour 
dans  le  défert  des  cellules , il  eut  pour  conducteur  Evagre  de 
Pont  , 6c  pour  compagnon  un  nommé  Albin  Diacre  , avec 
lequel  il  avoir  ce  femble  lié  une  amitié  particulière.  Us  firent  en- 
femble  le  voyage  de  Sceté , où  en  feize  lieuës  de  chemin  ils 
ne  prirent  que  deux  fois  de  la  nourriture , ôc  ne  burent  que  trois 
fois  de  l’eau.  Pallade  fit  encore  une  autre  fois , mais  feul , le 
voyage  de  Sceté,  où  il  pafla  quinze  jours  avec  les  Solitaires, 
qui  avoient  vieilli  dans  ce  défert.  Comme  le  motif  de  ce 
voyage  étoit  de  fe  délivrer  d’une  peine  d’efprit , il  en  fit  ouverture 
à un  faint  vieillard  qui  le  çonfola  , l’encouragea  à combattre 
contre  le  démon , 6c  l’inftruifit  de  la  maniéré  dont  il  devoir  fe 
conduire  dans  cette  guerre.  Dans  la  vifite  qu’il  rendit  à faint 
Jean  de  Lycople  en  394 , ce  Saint  lui  prédit  qu’il  feroit  un 
jour  Evêque , 6c  que  dans  cette  charge  il  aurait  à cfluyer  beau- 


Chap.  19  & 
3*- 

Chap.  31. 
Chip.  19. 

Chap.  43. 


coup  de  travaux  6c  d’afflictions  ; mais  que  s’il  vouloit  les  éviter, 
il  devoit  refter  dans  la  folitude , où  perfpnne  ne  pourrait  l’or- 
donner Evêque,  Ce  fut  vers  le  même-tems  qu’il  vifita  les  ten- 
ues ôc  les  cavernes  où  étoient  les  ferviteurs  de  Dieu , 6c  qu’il 
rendit  aufli  vifite  à faint  Crone  Prêtre  , à Jacques  le  Boiteux  Chap.  31, 
Difciple  de  faint  Antoine , ôc  à plufieurs  autres  illuftres  Solitai- 
res de  l’Egypte , de  la  Lybie , de  la  Thebaïde , jufqu’à  Tabéne , 
de  la  Mefopotamic  ôc  de  la  Syrie , faifant  des  trente  6c  foixante 
journées  à pied , ôc  fouffrant  avec  joye  les  fatigues  d’un  fi  long 
chemin , pour  voir  quelquefois  un  feul  homme  de  Dieu , 6c  ac- 
quérir par  fes  inftruétions  ou  par  fes  prières  quelque  bien  qu’il 
n’avoit  pas.  Il  avoue  néanmoins  que  la  longueur  du  chemin  Kjf 
l’avoit  empêché  d’aller  vifiter  Etienne  de  Lybie , qui  avoir  été  *«/.  3*. 
connu  de  faint  Antoine , ôc  qui  demeurait  depuis  foixante  ans 
entre  la  Mareote  ôc  la  Lybie  Marmarique. 

I V.  Il  étoit  encore  dans  le  défert  lorfqu’il  fe  trouva  attaqué  A1'Jia^er^  * 
d’un  mal  de  rate  ôc  d’eftomac.  Mais  après  avoir  combattu  en  ;99. 
quelque  tems  fon  incommodité , voyant  qu’elle  dégénérait  en  Chap.  43; 
hydropifie  , il  s’en  alla  à Alexandrie.  Durant  qu’il  y étoit  il  Chap.  »s. 
aflifta  à la  mort  d’Evagre  ôc  de  Didyme.  D’Alexandrie  il  pafla 
en  Paleftine,  de  l’avis  des  Médecins,  qui  jugèrent  que  l’ak  Chap.43. 
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r6i  PALLADE, 

plus  pur  ic  plus  fubtil  s’accommoderoit  davantage  avec  fort 
tempéramment.  Il  n’y  relia  pas  k>ng-tems , ôc  alla  de-là  en  Bt- 
thynie. 

V.  Le  tems  avoit  alors  effacé  de  (à  mémoire  la  prédiction  que 
lui  avoit  faite  faint  Jean  de  Lycople  ; mais  elle  ne  laiffa  pas  d’a- 
voir fon  effet.  Car  étant  en.Bithynic,  il  fut  appellé  à l’honneur 
de  la  dignité  Epifcopale.  Il  ne  veut  point  décider  fi  ce  fut  par 
le  jugement  & le  choix  des  hommes , ou  par  l’ordre  favorable  de 
la  Providence  divine  ; mais  il  avoue  avec  humilité,  que  cette 
dignité  étoit  beaucoup  au-delïus  de  fes  forces  & de  fon  mérite. 
On  ne  fixait  pas  au  jufte  le  tems  de  fon  Ordination  ; mais  on  ne 
peut  la  mettre  plûtard  que  dans  le  commencement  de  l’an  400  , 
puifqu’il  allifta  au  Concile  de  Conftantinople,  tenu  au  mois  de 
May  de  la  même  année,  on  Antonin  d’Ephefe  fut  accufé  de  fi- 
monie.  Pallade  fut  du  nombre  des  Evêques  que  faint  Chryfofto- 
me  avoit,  avant  la  tenue  de  ce  Concile,  envoyés  en  Afie , pour 
vérifier  les  chefs  d’accufations  formés  contre  Antonin  ; & i’hy- 
ver  fuivant  il  accompagna  faint  Chryfoftome  dans  ie  voyage  qu’il 
fit  à Ephefe  pour  la  même  affaire.  Il  paroît  par-là  qu’il  y avoit 
entre  ces  deux  Evêques  une  grande  union.  Comme  Helenople, 
dont  Pallade  étoit  Evêque,  n’étoit  pas  éloignée  de  Conftantino- 
ple, il  eut  occafion  de  connoître  particulièrement  la  vertu  de 
faintc  Olympiade , & il  fut  même  chargé  de  fa  part  de  grandes 
femmes  d’argent  pour  les  diftribuer  aux  pauvres. 

V I.  Dans  le  Conciliabule  du  Chefne  tenu  contre  faint  Chry- 
tn 40J.  Se re-  foftome  en  40  j par  Théophile  d’Alexandrie,  Pallade  fut  accufé 
me  a Rome.  avec  qUelqUes  autres  d’Origenifmc.  Il  ne  paroît  pas  néanmoins 

Su’on  l’en  ait  convaincu , ni  que  l’on  ait  rien  conclu  contre  lui 
ans  cette  affemblée.  Mais  faint  Chryfoftome  ayant  été  banni 
l’année  fuivante,  Pallade  fe  retira  à Rome  pour  fe  dérober  à la 
fureur  des  Magiftrats  animés  contre  les  défenieurs  de  ce  faint 
Evêque.  Il  y fut  fort  bien  reçu  par  Pinien , & les  autres  de 
cette  famille.  Ce  fut  fans  doute  dans  ce  voyage  qu’il  vifita  les 

Iierfonnes  de  pieté  qui  vivoient  alors  dans  la  Campanie , & dans 
es  Provinces  voifines  de  Rome. 

VII.  En  405  il  fe  joignit  aux  Députés  que  l’Empereur  Hono- 
pour  la  cïufe  rius  6c  le  Pape  Innocent  envoyèrent  à Arcade , pour  demander 
rortoraè^u  Ie  rétabliffement  de  faint  Chryfoftome,  & un  Concile  general  à 
40É.  Theffalonique  ; mais  on  l’enferma  avec  eux  dans  le  Château 
d’Athyre  en  Thrace , d’où  il  fut  relégué  à Syene  aux  extrémités 
de  l’Egypte.  Pallade  eut  beaucoup  à fouflrir  dans  cette  oeça- 
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lion  , & il  fût  contraint  de  demeurer  onze  mois  caché  dans  u ^ 

une  petite  chambre  obfcurc.  L’état  de  tribulation  où  il  fe  trou-  ’4J 
va,  le  fit  reffouvenir  de  la  prédiction  de  faint  Jean  de  Ly co- 
pie. 

VIII.  Il  témoigne  dans  fon  hiftoire  Laufiaque  qu’il  avoit  de- 
meuré quatre  ans  à Antinople  dans  la  Thebaïde  ; mais  il  n’eft  chap.j*.- 
pas  aifé  d’en  fixer  le  commencement.  Tout  ce  qu’on  peut  dire, 
c’eft  que  fon  féjour  en  cette  Ville  précéda  le  tems  auquel  il  écri- 
vit cette  hiftoire , qui  fut  en  420.  Il  vifita  tous  les  Monaftéres 
des  environs  d’Antinople.  Ils  étoient  compofés  d’environ 
douze  cens  Moines  , qui  vivoient  tous  du  travail  de  leurs  Chap.  »<>. 
mains , & dont  quelques-uns  n’avoient  point  d’autre  retraite  que 
des  cavernes.  Il  y avoit  aufG  près  de  cette  Ville  douze  Mo-  chap.  13?. 
nafteresde  filles,  dont  les  uns  étoient  fermés  à la  clef,  & les 
autres  ne  l’étoient  que  par  la  charité  qui  les  uniffoit  enfemble. 

Pallade  entra  dans  celui  qui  avait  pour  Supérieure  Amatalide,. 
qui  avoit  déjà  pafTé  quatre-vingt  ans  dans  les  exercices  de  pieté. 

Les  filles  de  ce  Monaftere  alloient  à l’EgKfe  de  la  Ville  re--  chap.  «38. 

cevoir  la  Communion,  excepté  une  nommée  Taor,  qui  étant 

d’une  beauté  finguliere,  ne  vouloit  point  fortir  de  la  maifon  de 

peur  d’attirer  fur  elle  quelques  regards  moins  modeftes.  Depuis 

trente  ans  qu’elle  étoit  dans  la  maifon  , elle  ne  s’étoit  couverte 

que  de  haillons . & n’avoit  ceffé  de  travailler  & de  fe  mortifier. 

Pallade  raconte  qu’une  Vierge  recluë  , qui  en  ce  tems -là  Chap.  13*. 
demeuroit  aufli  dans  le  voifinage  d’Antinoplc,  étant  prête  de 
mourir,  avoit  dit  à famerede  donner  un  commentaire  de  faint 
Clement  d’Alexandrie  fur  Amos  à l’Evêque  banni,  & de  la  re- 
commander à fes  prières.  On  croit  que  cet  Evêque  banni  eft  Pal- 
lade même; 

I X.  La  fuite  de  fa  narration  nous  apprend  qu'ü  paffa  de-  Autrt  ap- 
puis trois  années  fur  la  Montagne  des  Oliviers  près  de  Jerufalem,  f*  Je  P‘llU‘ 
avdc  Innocent  Prêtre  de  ce  lieu  ; & ce  fut  apparemment  en  ce  chap.  103. 
tems-là,  c’eft-à-dire,  après  41 3 , qu’il  conduifit  de  Jerufalem  chap.  1*3. 
en  Egypte  la  Vierge  Salvie  fœur  de  Rufin.  Il  y a aufli  tout  lieu 
de  croire  qu’il  demeura  quelque-tems  à Céfarée  en  Paleftine , ôc 
qu’il  y fut  témoin  oculaire  de  ce  qu’il  raconte  d’un  jeune  Le-  Chap.  141.-. 
âeur  nommé  Euftathe.  Il  fit  encore  un  voyage  à Ancyre  en  Ga- 
latie  , où  il  virle  Comte  Severien  & Bofpherie  fa  fentme, 
dont  il  a décrit  ies  vertus.  Il  vit  dans  la  même  Ville  diverfes  Chap.  114a- 
autres  perfonnes  de  pieté,  & plus  de  deux  milles  Vierges  chap.  nr. 
recommandables  pat  leur  humilité  , leur  chafteté  & leur  dou-;  Chap.  133.. 
eeur.  I iij 


Digitized  by  Google 


Pallad'î  eft 
tait  Ev  éque 
ti'Alpone 

«0417. 


Stent.  I.  7. 

Cif.  )f. 


rCmcil.  ton. 
Ijo. 


Ecrits  de 
■Palladc.  Son 
hiftoire  Lau- 

42  CJUC. 


70  PALLADE, 

X.  Les  troubles  que  la  dépofition  de  faint  Chryfoftome  avoit 
occafionnés , étant  finis  vers  l’an  417,  les  Evêques  qui  av oient 
été  chaflès  de  leurs  Sièges , y rentrèrent.  Mais  il  paroît  que  celui 
de  l’Eglife  d’Helcnople  s’étant  trouvé  rempli , Palladc  confendt 
volontiers  pour  ne  point  troubler  la  paix  qu’on  venoit  de  donner 
à l’Eglife , à continuer  de  travailler  à fon  falut  comme  un  (impie 
Particulier,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfentât  quelqu’autre  Eglife  va- 
cante. En  effet  nous  apprenons  de  Socrate,  qu’il  fut  trans- 
féré de  l’Evêché  d’Helcnople  à celui  d’Afpone  dans  la  première 
Galatie.  On  ne  fçait  point  le  tems  de  fa  mort.  Mais  ou  il  ne  vi- 
voitplus  en  451 , ou  il  n’étoit  plus  Evêque  d’Afpone,  puifque 
dans  les  fouferiptions  du  Concile  d’Ephefe  en  471  , il  y a un 
nommé  Eufebe  Evêque  d’Afpone.  Pallade  eft  néanmoins  nom- 
mé communément  Evêque  d’Helenople , & il  eft  ainfi  qualifié 
à la  tête  de  l’hiftoire  Laufiaque,  parce  qu’apparamment  il  étoit 
encore  Evêque  de  cette  Ville  l’an  4ip  ou  420,  auquel  il  écrivit 
cette  hiftoire. 

X I.  Elle  eft  intitulée  Laufiaque  du  nom  de  Laufus  Préfet  de 
la  Chambre  de  l’Empereur  Théodofe  le  jeune , à qui  elle  eft 
adreflee.  Pallade  a mis  à la  tête  de  cette  hiftoire  trois  efpcces  de 
préface,  dont  la  deuxième  eft  une  lettre  à ce  Préfet.  Il  témoi- 
gne dans  la  première,  qu’il  ccrivoit  l’hiftoire  des  Solitaires  , la 
trente-troifiéme  année  depuis  qu’il  étoit  Solitaire , la  vingtième 
de  fon  Epifcopat,  & la  cinquante-troifiéme  de  fon  âge  ; & pro- 
tefte  (a)  qu’il  n’y  rapportera  rien  que  ce  qu’il  a vu  lui-même , ou 
appris  des  Auteurs  originaux.  La  fimplicité  qui  régné  dans  tout 
fon  ouvrage  eft  une  fécondé  preuve  de  fa  fincerité.  Comme  il 
n’avoit  en  vûë  que  d’édifier  fes  Le&eurs , & que  de  leur  être  uti- 
le , il  ne  s’eft  point  embaraffé  de  polir  fon  ftile , & il  les  prie  de 
ne  point  rejetter  ce  qu’il  rapporte , à caufe  de  la  baflefle  de  fon 
langage , parce , dit  - il , qu’on  n’apprend  point  dans  l’école  de 
Dieu  à parler  avec  politefle  & avec  art,  mais  à foumettre  fon 
efprit  aux  lumières  de  la  vérité  pour  s’en  remplir.  Pallade  fait  pro- 


(4)  Cum  trictfimum  & tertium  annum 
agirent  in  converfatione  cum  fratrtbus  dp 
vila  Sclitaria  , vigejimum  autem  Eptfco- 
fanu , tôt. us  autem  vitse  met  qumquage- 
Jimum  tertium  , necejfarittm  exijltmavi  fpi- 
ritalis  utilitatit  gratin  tibi  eufienti  in 
lis  narrare  qu.e  à SanClir  Patribtu 
dp  ex  virtute  gefla  funt , tam  maf- 
culis  quem  ftxminit , quoi  dp  ipfe  viii , 
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df  de  quibus  audivi  ab  animis  fijelijjimit 
cum  qutbus  verfatus  fum  in  Ægjpn  feli- 
ludtne  & in  Ljbtà  çp  Thtbtide  , & Syt- 
uc  fub  quibtu  funt  tttatn  qui  diiuntur 
Tabennefiotte  ; demie  in  Mefepetamia  , 
Paleflin*  , & Syria , & m ftrtibut  Oc- 
cident il  & Romx  dp  in  Campante  , dp  ut 
iis  qujt  fum  etrett  cas  paru uut.  l’aliad. 
in  prttfai. 
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feffion  dans  cette  hiftoire , de  rapporter  la  vie  des  faintes  fem- 
mes , auffi-bien  que  des  hommes  ;&  il  y mêle  aufli  quelques 
exemples  de  ceux  que  l’orgueil  & la  négligence  avoient  fait  dé- 
choir de  leur  première  ferveur.  Socrate  fait  mention  de  cet  Sucrât.  1. 
ouvrage,  Ôc  Sozomene  en  tranferir  beaucoup  d’endroits  fans  le  ‘‘‘•P-  *3* 
citer.  Saint  Dorothée  en  rapporte  un  partage  mot  à mot , fous  d"mH.  1.1. 
le  nom  de  la  vie  d’Evagre  ; ôc  il  eft  aufli  cité.par  faint  Jean  de  rZ,ùm - 
Damas.  L’hiftoire  de  PaUade  eft  diftribuée  en  cent  cinquan- 
te-un  chapitres*  le  cent  feiziéme,  le  cent  cinquantième  chapitre, 

& une  partie  du  neuvième  ôc  du  quarante-fixiéme  qui  manquoient  fiu  dlrmie- 
dans  l’édition  de  Fronton-le-Duc  à Paris  en  1624,  ont  été  fup-  ruH‘ • 

Sléés  fut  deux  manuferits  de  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert  par 
1.  Cotelier,  dans  le  troifiéme  tome  des  monumens  de  l’Eglife 
grecque , à Paris  en  i6%6.  Il  y a même  quelques  chapitres  plus 
amples  dans  l'édition  de  M.  Cotelier  que  dans  les  precedentes  y 
ôc  on  dit  que  Fhiftoire  Laufiaque  eft  plus  grande  du  double  dans 
certains  mantifcrits  que  dans  les  imprimés.  Cetre  hiftoire  n’a  d’a- 
bord été  imprimée  qu’en  latin.  On  en  trouve  une  édition  à Pa- 
ris en  1 y 04  chez  Jean  Petit , fous  le  titre  de  Paradis  d'Hcraclide , 
d’où  elle  eft  partée  dans  le  troifiéme  tome  des  vies  de  Lipoman , 
à Venife  en  t y y4  in  40.  Elle  eft  fousle  même  titre  dans  l’Appendi- 
ce des  vies  des  Peres,  par  Rofweyde,  à Anvers  en  itfiy,  in 
folio,  page  7oy  , ôc  diftribuée  en  cinquante-huit  chapitres.  L’hif- 
toire Laufiaque  fut  encore  imprimée  à Cologne  en  1447,  dans 
le  Prototique  de  l’ancienne  Eglife  par  Thyeri  Loher.  Mais  elle 
nty  eft  divifée  qu’en  vingt  chapitres.  Elle  en  a trente-trois  dans 
l’édition  de  Rofweyde , à Anvers  en  itfty  , in  folio,  à Lyon  en 
1 617,  fit  encore  à Anvers  en  1628.  L’édition  de  Gentien  Hcr- 
vet,  àParisen  iyyy/w4°.ôc  1 y7o,  contient  cent  cinquante-un  • 
chapitres.  Elle  fut  réimprimée  avec  les  Scholies  de  Laurent  la  - 
Barre , dans  fon  hiftoire  Chrétienne  en  1 y8y , fie  dans  les  Biblio- 
thèques des  Peres,  parMargarin  delaBigne  en  iy8p  fit  1610,- 
tome  7 , fit  dans  le  huitième  livre  des  vies  des  Peres  parRofwey- 
de.  Meurfius  en  donna  le  grec  en  16 16 , 40.  à Leyde.  Et  c’eft 
fur  cette  édition  que  Fronton-le-Duc  fit  imprimer  en  grec  ôc  en 
latin  de  la  traduêlion  de  Gentien  Hervet  , l’hiftoire  Laufiaque 
dans  le  fécond  tome  de  fon  fupplément  à la  Bibliothèque  des 
Peres , à Paris  en  1524,  après  en  avoir  corrigé  le  texte  grec  fur 
divers  manuferits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  cetre  hiftoire 
eft  même  plus  ample  que  dans  ceux  dont  Meurfius  s’étoit  fervi. 

L’édition  de  Fronton-le-Duc  a- été  réimprimée  avec  fes  notes 
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dans  le  treizième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres,  à Paris  en 
i 6m  & 1 5 J4>  On  en  trouve  divers  endroits  dans  les  vies  des  Pè- 
res, données  en  François  en.itfyj  par  M.  d’Andilly.  Ce  qu’on 
fit  depuis  le  quarante-troifiéme  chapitre,  jufqu’au  foixantc-feizié- 
me,  le  trouve  prefque  mot  à mot  dans  l’hiftoire  que  Rufin  a fai- 
te des  Solitaires.  Ce  qui  a donné  lieu  à quelques-uns  de  croire 
que  Rufin  avoit  traduit  en  latin  une  partie  de  l’hiftoirc  Laufia- 
. que , & à d’autres  que  Pallade  avoit  mêlé  l’hiftoire  de  Rufin  avec 
la  fienne.  Mais  ni  l’un , ni  l’autre  ne  parodient  vrais.  Rufin  qui 
étoit  mort  avant  l’an  420,  n’a  pù  traduire  en  latin  une  hiftoirequi 
n’a  été  commencée  qu’en  cette  année-là  : Et  il  y a des  choies 
dans  les  vingt-deux  chapitres  dont  nous  venons  de  parler  qui 
font  perfonnelles  à Pallade  ; en  forte  qu’on  ne  peut  . dire  qu’il  les 
ait  tranfportés  de  l’hiftoire  de  Rufin  dans  la  fienne.  Par  exemple 
il  dit  dans  le  quarante-troifiéme  chapitre, qu’il  étoit  avec  faint  Jean 
de  Ly copie,  lorfque  ce  Saint  vit  par  efprit  de  prophétie  qu’on 
apportoit  .à  Alexandrie  les  nouvelles  de  la  viêioire  ae  Théodofe 
.contre  Eugene  ; il  y a donc  apparence  que  les  vies  des  Peres  écri- 
tes par  Rufin , fur  les  mémoires  de  Petrone , comme  on  le  dira 
ailleurs,  ayant  été  traduites  en  grec,  comme  on  le  voit  par  di- 
vers manuferirs,  ils’eft  trouvé  des  Copiftcs  qui  n’ont  fait  qu’un 
corps  de  fon  Hiftoire,  & de  celle  de  Pallade,  voyant  qu’elles 
traitoieiït  un  même  fujet.  Cela  fe  confirme  par  une  ancienne  tra- 
duûion  de  Pallade  , imprimée  dans  Rof'ï'eyde  à Anvers  en 
-15  ij  , où  toutes  ces  additions  tirées  de  Rufin  ne  fe  trouvent 
point.  Le  paradis  d’Heraclide,  imprimé  auffi  par  Rofweyde,  eft 
fi  l’on  en  excepte  l’ordre  des  chapitres , la  même  chofe  que  l’hi- 
ftoire  de  Pallade , & il  y a même  des  manuferirs  où  il  porte  le 
nom  de  Pallade , & non  d’Heraclide.  A quoi  il  faut  ajouter  que 

■Apptni  *d  l’Auteur  dit  expreffément  qu’il  avoit  été  fait  Evêque  dans  la 
vu.  p<u.  fag.  Bithynie  ; ce  qui  convient  à Pallade , & non.à  Heraclide  qui  fut 
Evêque  d’Ephefe. 

Qui  étoit  XII.  Laufusqui  engagea  Pallade  à écrire  cette  hiftoire  étoit 
Laufits.  un  homme  excellent  en  toutes  chofes , d’un  efprit  éclairé  par  la 
fcience , dont  les  mœurs  étoient  réglés  par  un  efprit  de  paix  fle 
de  modération , le  coeur  animé  par  la  pieté , & l’ame  embrafée 
de  l’amour  divin.  Il  communiquoit  libéralement  aux  pauvres  ce 

L dont  ils  avoient  befoin  ; & au  fieu  de  travailler  à augmenter  fes 

richefles , il  les  diminuoit  avec  plaifir  en  les  employant  au  be- 
foin des  autres , & à divers  ufages  que  fa  pieté  lui  fùggeroit.  Sa 
bonté  le  fâifoit  cftimer  de  tout  le  monde  ; & Pallade  ne  craint 

point 
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f>oint  de  le  qualifier  la  gloire  des"  hommes  les  plus  excellens, 
'honneur  des  amis  de  Dieu  , l'ornement  de  l’Empire,  un  fidèle 
ferviteur  de  Jefus-Chrift.  Il  l’exhorte  de  travailler  fans  relâche  à 
s’avancer  de  plus  en  plus  dans  la  vertu , l’avertiflant  en  même- 
tems  de  ne  la  pas  faire  confifter  dans  des  mortifications  immo- 
dérées , qui  fouvent  ne  viennent  que  d’inconfidcration , ou  n’ont 
pour  but  que  l’eftime  des  hommes  ; mais  de  fe  regler  dans  l’u- 
fage  du  boire  & du  manger,  par  les  lumières  de  la  foi  ôc  de  la 
raifon  & fuivant  les  befoins  de  fa  famé.  Il  lui  confcille  de  recher- 
cher la  compagnie  des  gens  de  bien , & de  fuir  autant  qu’il  fe- 
roit  en  lui  fa  convcrfation  des  autres,  puifque  quand  il  auroit 
allez  de  forces  pour  ne  fe  pas  laifler  entraîner  à leurs  mauvais 
exemples , il  ne  lui  feroit  pas  aifé  de  ne  pas  s’élever  au-deflus 
d’eux  par  quelques  fentimens  de  vanité.  Il  promet  à Laufus  d’é- 
crire les  faintes  actions,  tant  des  Anachorètes  que  des  Ceftobi- 
tes,  hommes  ôc  femmes,  ôc  finit  fa  lettre  par  ces  paroles  remar- 
quables : Un  homme  qui  veut  vivre  félon  que  Jefus-Chrift  l’or- 
donne , doit  apprendre  avec  loin  ce  qu’il  ignore , ou  enfeigner 
avec  clarté  ce  qu’il  a appris.  Celui  qui  ne  veut  faire  ni  l’un , ni 
l’autre , cft  dans  le  déreglement  ôc  dans  la  folie  : car  c’eft  com- 
mencer à s’éloigner  de  Dieu  que  d’avoir  du  dégoût  pour  les  in- 
ftrudions , & de  ne  plus  femir  d’ardeur  pour  la  parole  de  la  véri- 
té , puifque  celui  qui  aime  Dieu , a de  la  faim  pour  fa  parole. 

XIII.  Pallade  commence  fon  hiftoire  par  celle  d’Ifidore,  Prêtre 
d’Alexandrie,  furnommé  l’Hofpitalier,  parce  qu’il  avoir  la  char- 
ge de  recevoir  les  étrangers.  Il  avoir  des  fœurs  qui  étoient  Vier- 
ges , ôc  qui  avoient  avec  elles  une  compagnie  de  foixante  - dix 
autres  Vierges.  Pallade  remarque  qu’Ifidore  eut  le  bonheur 
d’entretenir  faint  Antoine,  apparamment  lorfqu’il  vint  à Alexan- 
drie vers  l’an  3 3 y ; ôc  que  ce  fut  de  fa  bouche  qu’il  apprit  le  mar- 
tyre defainte  Potamiene,  dont  nous  avons  rapporté  (a)  ailleurs 
les  circonftances.  Ce  qu’il  dit  des  Solitaires  de  Nitrie  appeliez 
les  grands  Freres,  mérite  d’être  rapporté,  à caufe  de  la  place 
qu’ils  tiennent  dans  l’hiftoire  de  faint  Chryfoftome,  ôc  de  Théo- 
phile d’Alexandrie.  Ils  étoient  quatre  , dont  l’aîné  fc  nom- 
moit  Diofcore.  Les  autres  s’appeÜoient  Ammone  , Eufebe  & 
Euthyme.  On  les  nommoit  les  grands , les  longs  ou  les  hauts 
Freres  par  rapport  à la  hauteur  de  leur  taille.  Nés  de  parens  Chré- 
tiens , ils  embrafïerent  dès  leur  jeuneffe  la  vie  folirairc  fur  la 
Montagne  de  Nitrie , travaillans  de  leurs  mains  pour  vivre , ôc 
employant  le  refte  du  tems  à la  leclurc  ôc  à la  priere.  Deux  fœur< 
Tome  X.  K 


Ce  crue  cet-* 
te  Hiftoire 
contient  de 
remarquable , 
tom.  1 1 . Bibl . 
rat.  tiit.  ta - 
rif  i(f4. 

Hift.  Laur 
caf.  J. 

(a)Ttm.  if.  . 
110. 
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qu’ils  avoient , prirent  la  môme  réfolution  qu’eux , ôc  ils  leur 
bâtirent  dans  le  défert  un  logement  fuffifamment  éloigné  de 
celui  qu’ils  s’étoient  bâtis  pour  eux.  Ils  eurent  pour  maître 
dans  la  vie  fpirituelle  faint  Pambon , qui  défendit  à Alexandrie 
la  foi  Catholique  du  vivant  de  faint  Athanafe.  Ils  fe  rendirent 
eux-mêmes  illuftres  par  les  chaînes  qu’ils  portèrent , ôc  par  l’exil 
auquel  Valens  les  condamna  pour  la  eonfubftantialité  du  Verbe.  - 
Ammone  en  particulier  fût  relégué  à Diocefarée  en  Paleflinc 
par  le  Préfet  d'Egypte..  Diofcore  fut  honoré  de  la  Prêtrife , 
6c  enfuite  de  l’Epifcopat  d’Hermopole  par  Théophile.  Am- 
mone avoit  un  fi  grand  amour  pour  la  pureté , que  toutes  les  fois 
qu’il  s’élevoit  en  lui  quelque  fentiment  contraire  à cette  vertu , il 
faifoit  rougir  un  fer  dans  le  feu , 6c  s’en  bruloit  tantôt  un  mem- 
bre , 6c  tantôt  l’autre  ; de  forte  qu’il  étoit  tout  couvert  de  brûlures  * 
6c  dtilceres.  Depuis  fa  jeuneffe  jufques  à fa  mort,  il  ne  mangea 
rien  de  cuit , ni  qui  eût  paffé  par  le  feu , excepté  le  pain.  Evagre 
difoit  de  lui , qu’il  n’avoit  jamais  vû  perfonne  qui  fut  plus  au-deffus 
de  fes  pallions.  Il  fçavoir  par  coeur  l’ancien  6c  le  nouveau  Tefta- 
ment,  6c  avoit  lû  beaucoup  d’ouvrages  des  plus  excellens  Au- 
teurs de  l’Eglife,  comme  d’Origene,  de  Didyme,  de  Pierius,  » 
ôc  d’un  Etienne  qui  ne  nous  eft  pas  connu.  La  réputation  qu’Am- 
mone  s’étoit  acquife  par  fon  fçavoir,  porta  une  Eglifc  à le  de- 
mander pour  Evêque,  & l’on  s’adrefTa  pour  cet  effet  à Timothé» 
Evêque  d’Alexandrie.  Mais  ayant  fçû  qu’on  le  cherchoit  pour 
l’ordonner  Evêque , il  fe  coupa  l’oreille  gauche  à la  vue  de  tout 
le  monde , proteftant  que  fi  on  lui  faifoit  violence  il  fe  couperoit 
encore  la  langue.  Cette  opération  lui  fit  donner  le  fumom  de 
Parote  ou  Monot  , c’eft-à-dire , qui  n’a  qu’une  oreille.  Pallade 
témoigne  qu’il  l’avoit  vû , ôc  qu’il  avoit  appris  de  lui  Phiftoirc  de 
faint  Pambon.  Il  parle  d’un  autre  Solitaire  nommé  Sabbace,  fé — 
culier  ôc  marié,  qui  s’en  alioit  la  nuit  avec  un  âne  par  toutes  les 
cellules  des  environs  de  Jerico , 6c  mettoit  à la  porte  des  Ana-  - 
choretes  fans  faire  de  bruit , des  dattes , des  herbes , 6c  d’autres 
chofes  dont  ils  pouvoient  ivoir  befoin.  Il  donne  de  grandes  ■ 
louanges  à un  autre  Solitaire  nommé  Pofidoinc  , qu’il  vit  à 
Bethléem , difant  que  rien  n’étoit  capable  de  reprefenter  fa  ver- 
tu. Pofidoinc  ne  mangeoit  ni  pain  , ni  autre  chofe  que  quelques 
dattes  ôc  des  herbes  fauvages  quand  il  en  trou  voit.  Il  y avoit  qua- 
rante ans  qu’il  n’avoit  mangé  de  pain , lorfque  Pallade  l’alla  voir. 

A Jerufalem  il  connut  un  Solitaire  nommé  Adole , qui  vivoit  fur 
la  Montagne  des  Oliviers  avec  beaucoup  d’aufterité , ne  man- 
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géant  que  de  trois  en  trois  jours , ôc  en  Carême  de  cinq  jours 
l’un.  Après  l’heure  du  fouper  il  paflToit  de  bout  à l’air  toute  la  nuit 
au  lieu  d’où  Jefus-Chrift  eft  monté  au  Ciel  , quelque-tems  qu’il 
fit , occupé  à chanter  fie  à prier.  Ses  prières  achevées , ôc  le  teins 
de  l’Office  du  matin  étant  venu , il  alloit  frapper  avec  un  mar- 
teau à la  porte  de  tous  les  Solitaires , pour  les  éveiller  fie  les  fai- 
re alTembler  dans  leurs  Oratoires,  dans  chacun  defquels  il  chan-  -, 
toit  un  ou  deux  Pfeaumes,  faifoit  autant  de  prières,  ôc  puis  fe 
retiroit  avant  le  grand  jour  dans  fa  cellule,  où  il  fe  repofoit  juf- 
qu  a neuf  heures  ; après  quoi  il  recommençoit  à prier  & à chan- 
ter. Pallade  étant  à Alexandrie  apprit  de  Didymc  l’hilloire  d’A-  Ch.  4 le  j; 
lexandra , qui  demeura  enfermée  durant  dix  ans  dans  un  tombeau 
près  de  cette  Ville,  & la  vifion  que  Didyme  avoiteuë  lui-même 
a la  mort  de  Julien  l’Apoftat.  Il  raconte  d’Etienne  de  Lybie  , Chap.  3». 
que  tandis  que  le  Chirurgien  travailloit  à lui  arracher  un  cancer 
dans  les  parties  le$  plus  fecretes , il  occupoit  fes  mains  à faire 
des  nattes,  ôcfa  langue  à entretenir  Ammone  & Evagre,  avec 
autant  de  liberté  que  fi  ces  incifions  fe  fù fient  faites  fur  le  corps 
d’un  autre,  ou  qu’on  ne  lui  eût  coupé  que  descheveux  3 ôc  qu’a- 
près  l’opération  Etienne  demeura  dans  la  même  tranquilité. 

Comme  ceux  qui  étoient  préfens  paroifioient  plus  troublez  ôc 

1>lus  affligés  que  lui,  Etienne  qui  pénetroir  dans  leurs  penfées, 
eur  dit  : Que  cet  accident  ne  vous  feandalife  pas , Dieu  ne  fait 
• rien  que  de  bien  & pour  une  bonne  fin.  Peut-être  que  mes  mem- 
bres avoient  mérité  d’être  châtiés  i ôc  il  m’eft  plus  avantageux 
qu’ils  le  foient  dans  cette  vie , que  lorfque  je  ferai  parte  à une  au- 
tre. Il  eft  rapporté  dans  Pallade , ôc  on  trouve  la  même  chofe  Chap.  4», 
dans  Rufin  , que  l’Abbé  Jean  parta  dix  années  entières  fans  goû- 
ter d’aucun  fruit  de  la  terre , mais  que  chaque  trois  jours  un  An- 


ge lui  apportoit  un  manger  céleftc , ôc  le  lui  jettoit  dans  la  bou- 
che. Ils  ajoutent  que  les  Moines  qui  vivoient  fous  fa  conduite 
brilloient  dans  l’Eglife  comme  des  Choeurs  de  Juftcs,  occupés 
à glorifier  Dieu  par  des  Hymnes  continuels.  On  lit  dans  le  mê-  chaP-  *«*•' 
me  Pallade  que  l Abbé  Beflarion  qui  ne  pofledoit  rien  qu’une  tu-  ‘‘ùm.  ccie7.°f. 
nique  fie  un  manteau,  ayant  vû  au  milieu  de  la  place  un  cada-  1*4. 
vre  nud , fe  dépouilla  de  fon  manteau  pour  l’en  couvrir  ; qu’ayant 
enfuite  rencontré  un  pauvre  qui  étoit  nud , après  avoir  délibéré 
quelque  tems  s’il  partageroit  avec  lui  fa  tunique,  il  prit  le  parti 
de  la  lui  donner  route  entière.  Comme, il  pc  lui  reftoit  plus  qu’uii 
petit  volume  où  étoit  écrit  l’Evangile,  il  le  vendit  pour  en  affi- 
lier un  autre  pauvre  qu’il  rencontra  en  chemin.  Les  Grecs  ho- 
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norent  le  troifiéme  de  Mars  une  Vierge  nommée  Piamon , dont 
Pallade  ne  dit  autre  chofe,  linon  qu’elle  demcuroit  feule  avec 
fa  mere  dans  un  Village  d’Egypte,  occupée  à filer,  & ne  man- 
geant que  le  foir.  Mais  par  cette  vie  fainre  elle  mérita  les  dons 
de  prophétie  & de  miracles.  Il  raconte  de  Dorothée  qui  avoit 
fuccedé  à Elie  dans  le  gouvernement  d’un  Monaftere  de  Filles 
de  la  Ville  d’Athribie  en  Egypte,  qu'il  fe  fit  enfermer  dans  l’é- 
tage le  plus  haut  de  la  maifon,|où  perfonne  ne  pou  voit  entrer,  ni  lui 
en  defeendre  ; ôc  que  par  une  fenêtre  qui  répondoit  fur  le  Mona- 
ftere , & qu’il  fermoit  quand  il  vouloir , il  parloir  aux  Religieu- 
fes,  & maintenoit  la  paix  parmi  elles.  Un  jeune  Lecteur  de  l’E- 
glife  de  Céfarée  en  Paleftine,  nommé  Euftathe,  fût  accufé  par 
la  fille  d’un  Prêtre  qui  étoit  confacrée  à Dieu , de  l’avoir  corrom- 
pue. L’Evêque  interrogea  Euftathe,  qui  nia  le  fait.  Mais  com- 
me l’Evêque  le  prefloit , perfuadé  de  fa  faute , il  lui  dit  ces  paro- 
les : Je  vous  ai  ait  la  vérité,  quand  je  vous  aiprotefté  que  j’étois 
innocent , je  le  fuis  à l’égard  de  ce  qu’on  m’impute  ; mais  fi  vous 
voulez  que  je  dife  ce  qui  n’eft  pas,  je  fuis  coupable.  Aufti-tôt 
l’Evêque  le  dépofa,  & Euftathe  demanda  par  grâce,  que  puif* 
qu’il  n’étoit  plus  Clerc , ni  la  fille  Vierge , on  la  lui  donnât  pout 
femme.  L’Evêque  6c  le  pere  y confentirent.  Euftathe  perfuada 
à la  fille  de  fe  retirer  dans  un  Monaftere , jufqu’à  ce  quelle  fut 
accouchée  ; pour  lui  il  s’enferma  dans  une  cellule  pour  y mener 
une  vie  très-auftere,  6c  demandera  Dieu  qu’il  lui  plût  de  faire 
connoître  la  vérité.  Sa  priere  fut  exaucée.  La  fille  arrivée  à fon 
terme , fentit  des  douleurs  extraordinaires  pendant  neuf  jours  fans 
pouvoir  accoucher.  Dès  le  feptiéme  elle  avoua  fon  crime  5 mais 
ion  pere  craignant  de  pafler  pour  calomniateur,  n’en  voulut 
rien  croire.  Le  neuvième  jour  les  Rcligieufes  chez  qui  elie  étoit, 
avertirent  l’Evêque,  qui  envoya  deux  Diacres  prier  Euftathe  de 
demander  à Dieu  la  délivrance  de  cette  fille.  Euftathe  appliqué 
à la  prière,  ne  répondit  pas  un  mot.  L’Evêque  fur  les  inftanccs* 
du  pere,  fit  faire  des  prières  publiques  dans  l’Eglifè,  qui  furent 
inutiles.  Il  alla  donc  lui-même  à la  cellule  d’Euftathc  ; 6c  com- 
me il  n’ouvroit  point,  il  en  fit  enfoncer  la  porte,  6c  trouva  Eu- 
ftathe qui  prioit  encore , tout  le  corps  proftemé  à terre.  Il  eut 

}>eine  à le  faire  lever , mais  il  obtint  de  lui  qu’ils  priafTent  en* 
emble  pour  la  calomniatrice , qui  accoucha  aufti-tôt.  Dieu  fa- 
vorifa  Euftathe  de  dons  extraordinaires , ôc  tout  le  monde  le  re- 
garda comme  un  Martyr.  Voici  une  partie  de  l’hiftoire  de  Se- 
yerien  6c  de  Bofphorie  fa  femme.  Ayant  dans  une  grande  farui- 
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ne  ouvert  aux  pauvres  les  greniers  qu’ils  avoient  en  divers  en- 
droits , cette  charité  finguliere  qui  étoit  le  fruit  de  la  fincerité  de 
leur  foi  parut  fi  digne  de  Dieu , que  les  hérétiques  de  diverfes 
fedes  qui  étoient  à Ancyre,  lieu  de  la  demeure  de  Sevcrien  , en1 
furent  touchés, rendirent  gloire  à celui  qui  étoit  l’Auteur  d’une  fi  ex- 
cellente verni',  ôc  fe  réiinirent  à l’Eglife  Catholique.  On  peut  en- 
core remarquer  dans  l’hiftoire  Lauliaque  que  le  Moine  Evagre 
ne  communioit  qu’une  fois  l’an , à la  fête  de  l’Epiphanie  ; qu’on- 
ne  croyoit  pas  alors  que  l’on  pût  offrir  le  facrifice  pour  une  per- 
fonne  qui  fe  feroit  donnée  la  mort  elle-même  ; que  les  Moines  de 
faint  Pacôrae  communioient  le  Samedy  & le  Dimanche,  & 
qu’ils  portoient  fur  leurs  coulles  une  croix  rouge  ; que  les  Moi- 
nes célebroient  le  troifiéme  ôc  le  quarantième  jour  de  la  mort 
de  leurs  confrères  ; que  fainte  Mefanie  bâtit  à Jerufalem  des  Mo- 
nafteres  de  Filles,  qu’elle  défrayoit  en  cette  Ville  tous  ceux  qui 
venoient  en  pèlerinage , ôc  qu’elle  ôc  les  Filles  de  fes  Monafteres 
ramenèrent  par  leurs  difeours  à l’unité  de  l’Eglile  plufieurs  Héré- 
tiques ôc  plufieurs  Schifmatiques , fans  avoir  jamais  été  occafion 
de  fcandale  à perfonne.  Que  le  Prêtre  Philorome  fit  à pied  le 
voyage  de  Rome  ; qu’après  y avoir  fait  fes  prières  dans  l’Eglife 
de  faint  Pierre  ôc  de  faint  Paul , il  retourna  auffi  à pied  à Alexan- 
drie , d’où  ayant  fait  fes  prières  dans  l’Eglife  de  faint  Marc , il 

Ïiartit  pour  aller  à Jerufalem  vifiter  une  fécondé  fois  les  faints 
ieux.  Qu’à  Rome  une  Vierge  nommée  Afella,  qui  avoit  paflè  fa 
jeunefle  dans  un  Monaftere , inftruifoit  également  les  hommes 
ôc  les  femmes  dos  pratiques  de  la  vie  Monaftique  ; que  les  Moi- 
nes de  fainte  vie  guériffoient  les  malades , en  les  oignant  d’huile 
bénite  ; qu’il1  y-avoit  parmi  les  Moines  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité.  PaUade  finit  fon  hift'oire  en  rendant  grâces  à Dieu 
de  lui  avoir  remis  en  mémoire  les  adions  des  Saints , ôc  accordé  l’a- 
vantage de  les  écrire.  Il  femble  perfuadé  que  c’étoit  parl’infpiration 
de  Dieu  que  Laufus  lavoir  chargé  de  ce  travail.  C’cft  pourquoi  il 
l’exhorte  à lire  afliduëment  ce  recueil , en  lui  difant  qu’il  trouve- 
ra dans  la  vie  que  ces  faints  Solitaires  ont  menée,  l’image  de  ü 
réfurredion. 

XIV.  C’eftune  opinion  allez  commune  que  Pal  Jade  qui  a écrit 
la  vie  de  faint  Chryfoftome  , eft  le  même  que  Pallade  Evêque 
d’Hélenople  Auteur  de  l’hiftoire  Laufiaque  dont  nous  venons  de 
parler.  Son  union  avec  ce  faint  Evêque , fon  zele  à défendre  fon 
innocence,  la  confiance  que  faint  Chryfoftome  paroît  avoir  eue 
en  lui , font , ce  femble , des  preuves  que  ç’eft  lui  en  effet  qui  a 

Kiij\ 


Chap.  86. 
Chap.  ]9.  ■ 
Chap.  38. 
Chap.  af. 
Chap.  117.- 

Chap.  11 3.  - 


Chap.  137.  - 

Chap.  6. 

18. 

Chap.  x*4.  - 
Chap.  tfi.'- 


Quel  efl  le" 
PaUade  quia  « 
écrit  la  rie  de  ' 
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écrit  fa  vie.  H faut  ajouter  (a)  que  le  manufcrit  grec  ^uc  l’on  a de 
cette  vie  à Florence , & qui  eft  environ  de  fix  cens  ans,  l’attribue 
à Palladc  Evêque  d’Hélenople , fie  dans  le  titre  fie  à la  fin.  Ce  n’eft 

{>astout,le  même  manufcrit  porte  que  d’autres  exemplaires  qua- 
ifioient  l’Auteur  de  cette  vie  ou  de  ce  dialogue  ( car  elle  eft  écrite 
en  forme  de  dialogue)  Evêque  d’Afpone  , Siégé  où  Pallade  fut 
transféré;  6c  Théodore  de  Trimithonte  (A)  dit  que  c’eft  celui  qui 
après  avoir  demeuré  long-tems  dans  le  défert , fut  fait  Evêque  dans 
la  Bithinie , ôc  qui  a écrit  l’hiftoirc  des  Solitaires.  Enfin  George 
d’Alexandrie  fie  Photius  appellent  Evêque  l’Auteur  de  ce  dialogue. 
Mais  quelque  fortes  que  foient  ces  raifons , on  peut  dire  qu’el- 
les ne  décident  pas  en  faveur  de  l’Auteur  de  l’hiftoire  Laufiaque. 
En  effet,  il  y a entre  cette  hiftoire  6c  le  dialogue  de  la  vie  de  faint 
• Chryftofome  une  différence  de  ftile  très-fenfible.  Celle-là  a par- 
..  tout  un  air  fimplc  6c  naturel  ; celui-ci  eft  affecté , diffus  ôc  emba- 
, raffé  de  beaucoup  de  chofes  inutiles  ; d’ailleurs  il  eft  vifible  que 
l’Evêque  qui  dans  ce  dialogue  fait  le  principal  perfonnage , eft 
entièrement  different  de  Palladc  d’Hélenople.  Celui-ci  en  Pan 
408  auquel  a été  fait  le-dialogue , n’étoit  âgé  que  d’environ  40  ans* 
étant  né  vers  l’an  3 67  ; le  Dialogifte  au-contraire  étoit  dès  ce 
tems-là  tout  blanc  (c)  de  vieilleffc , comme  il  le  dit  lui-même.  Il 
ne  vint  à Rome  pour  la  première  fois  qu’après  la  mort  de  faint 
Cbryfoftomc,  c’cft-à-dire,  en  407  ou  408  , au  lieu  que  Pallade 
Evêque  d’Hélenople  y étoit  venu  ( d ) en  40  j , du  vivant  de  faint 
. Chryfoftome  , ôc  lorfqu’on  travailloit  pour  le  rétablir  fur  le  Siégé 
de  Conftantinople.  Mais  ce  qui  paroît  fans  répliqué , c’eft  que  dank 
le  tems  que  l’Auteur  du  dialogue  étoit  à Rome , celui  de  l’his- 
toire Laufiaque  étoit  prifonnier  (e)  à Syenne  dans  l’extrémité  de 
l’Egypte.  Ajoutons  que  le  Dialogifte  qui  parle  de  lui-même  à la 
première  perfonne  en  un  grand  nombre  d’endroits  de  foR  dialo- 


( a ) Bigot.  Vrafat.  in  dialog.  lam.  1 j 
dp.  Chryfaji.pag.  J ,&feq. 

(i)  Ibid.  pag.  9. 

(c)Epi[coput.  Nam  ipfa  canilits  & digni- 
tat  noflra , ut  de  me  ipfa  loquar  , tibi  fuffi- 
cere  debebant , ut  ver  a ejfe  crederet  qum 
dicimut.  Didldg.  de  vitd  C hryf.  pag.  i f . 

(J)  Pofl  Cyridcum  advenit  Eulifiut  , 
qui  amni a Cjriaco  , Innacentid  Papa,  narra- 
vit.  Elapfo  menfe , accejjit  Palladiut  Epif- 
eoput  Utiencpahi , & nabit  amnia  expref- 
fiut  declaravte.  Ibid.  pag.  1 1 . 

(f)  Epifcoput.  Audi  igitur.  Nam  Eplfcapi 


quidem  in  exilium  longinquum  pulfi  fnai  m 
barbarat  regionet , ibique  etiam  nunc  à fer- 
t lit  publiât  cujlodumtur.  Nam  enm  venrÿie 
qui  dam  Didcenut , qui  Jimul  eum  fit  ner 
fecerat , retulit  Çjriacum  Palmyr*  in  Ptr- 
farum  ca/lello  ejfe  . . Palladium  Epifcopum 
euflodiri  in  oppida  Syentt  diClo.  Ibid.  pag. 
77.  Venir *xt  Can/lantinapeltm  Afiani  Epif- 
copi  . ...  li  nobit  cum  commorabantur  prte- 
fentibui  dlitt  ex  Scyrkia  Epifcapit.  ..de  re- 
pente igltur  fret  Epifcapi  eleOi  fmt , qui 
mitterentur , Syneletiut,  Htefychmt  (y  Pal- 
laitut  Helenopalit.  Ibid.  pag.  $». 
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gue  , parle  très-fouvent  de  Pallade  d’Hélenople  comme  d’un 
autre  & en  troifiéme  perfonne.  On  ( a ) voit  dans  ce  dialogue  que 
le  Diacre  Théodore  raconte  à l’Evêque  avec  lequel  il  s’entrete- 
noit  fur  la  vie  de  faint  Chryfoftome,  que  Pallade  Evêque  d’Héle- 
nople  étant  vdhu  à Rome  peu  après  l’exil  du  faint  Evêque,  fuyant,  • 
difoit-il , la  fureur  des  Magiftrats  , lui  avoit  rapporté  plus  parti- 
culièrement qu’aucun  autre  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  cette  affaire, 
& fait  voir  une  copie  d’un  Edit  d’Arcaae , pour  confifquer  les 
maifons  de  tous  ceux  qui  cacheroicnt  un  Evêque  ou  quelques 
Ecclefiaftiqucs  de  la  communion  de  faint  Chryfoftome.  Pallade 
le  Dialogifte  & Pallade  d’Hélenople  étoient  donc  deux  perfon- 
nes  differentes.  On  (b)  y voit  encore  que  le  même  Pallade  quiétoit 
relégué  à Syenne  avoit  un  frere  nommé  BrilTon  qui  aima  mieux 
quitter  fon  Eglife,  & fe  démettre  volontairement  de  l’Epifcopat 
pour  aller  cultiver  de  fes  propres  mains  une  petite  terre  qu’il  avoit, 
que  de  rien  faire  au  préjudice  de  l’innoçence  de  faint  Chryfofto- 
me. Si  ce  Briflon  eût  été  frere  du  Dialogifte , celui-ci  en  eût-il 
parlé  comme  d’une,  perfonne  qui  ne  lui  appartenoit  en  rien  , & 
au  lieu  de  l’appeller  frere  de  Pallade  d’Hélenople,  n’eût-il  pas 
marqué  qu’il  eroit  fon  propre  frere  ? Il  eft  donc,  ce  femble , abfc-  " 
lument  néceflaire  de  diftinguer  Pallade  d’Hélenople  de  l’Auteur 
de  la  vie  de  faint  Chryfoftome.  Mais  aufïi  l’on  ne  peut  douter, 
après  le  témoignage  de  Photius , qu’il  ne  s’appellât  Pallade , & 
qu’il  n’ait  été  très  - uni  avec  faint  Chryfoftome.  Il  fe  trouva  au  *' 
Concile  que  ce  faint  Evêque  aflembla  à Conftantinople  au  mois  • 
de  Mai  de  l’an  400,  où  Eufebe  de  Valentinople  accufa  Anto- 
nin  d’Ephefe  , & il  accompagna  toujours  faint  Chryfoftome  dans 
la  pourluite  de  cette  affaire , dont  il  recueillit  même  les  (r)  a£les 
ou  Procès-verbaux.  Le  détail  qu’il  fait  de  ce  qui  fe  paffa  à la  pre- 
mière dépofition  de  faint  Chryfoftome  en  40}  , donne  encore 
lieu  de  juger  qu’il  étoit  du  nombre  des  quarante-deux  Evêques 


( a ) Diaconut.  Neceffe  eft  me,  tptime 
Pater  , exetic  expitre  ntrrat  encm  ttrum 
aux  ad  metititm  nefirem  peAjentrunt , ut 

fi  ç aggrtdiar  .nicrragarc  te lof  fa 

mtnft  acccffu  Palladiut , Epifcafm  Hele- 
uepaht , aifque  l. tient , qui  tr  i ffcfugife 
fit  MjgtJlrdtuum  furortm  iictbtu  , & mbit 
umnia  exprtJJîuj  deilaravit;  efitndeiu  td.ilt 
extmplmm  , quoi fie  habet  : ÿuicttmque  oc- 
cttltavtrtl  Eptfcopum  tut  Clencum  , aut 
amiuna  exetperit  m domum  fuxm  aliquem 
qui  cammuaictt  Joanfi , domtu  tjut  publi- 


cttttr.  Dialag.  de  vite  Chryftfi.  pag.  1 1. 

<4;  Briffa  autem , frattr  Palladii , Eccle- 
fiâ  fui  mûre  dertliQi  , im  agdlofuo  dtgit  , 
terrant  prapriit  manibut  jadtens.  Dialag. 
de -vit a Otryf.  pag.  77. 

(f  ) Herum  t liant  aCht  eut  an!  , qux  ftr- 
vantur apud  net  cum  fubfcnpriowbut  vigin- 
ti  duorum  Epifcoparum  qui  ab  nul  10  cau- 
fam  aitdierunt , & feptuaginta  cum  qui 
depofuerunt , & caufam  terminant»!.  Di*-  ' 
lag.  de  vira  Oiryfofi.  pag.  f J, 


vC c dialogue 
; fut  écrie  à 
,;P.oipe. 


P ALLA  DE, 
qui  entreprirent  alors  de  foutenir  la  juftice  de  la  caufe  de  ce  faint 
Evêque , 5c  oq  voit  partout  Ton  dialogue  qu’il  aima  mieux  tout 
fouffrir  que  d’abandonner  la  communion  de  faint  Chryfoftome, 
& d’entrer  dans  celle  d'Arfàce  fie  d’Atticus  intrus  en  fa  place.  Si 
l’on  en  croit  George  d’Alexandrie , Pallade  le  Dialogifte  fe  dé- 
mit de  l’Evêché  d’HélenopIe , mais  ce  fentiment  ne  peut  fe  fou- 
tenir, à moins  qu’on  ne  place  cette  déiniffion  dès  l’an  400  , 
quatre  ans  avant  l’expuifion  de  faint  Chr)  foftomc , puifqu’Ü  efl 
..certain  que  l’Auteur  de  l’hiftoire  Laufiaque  étoit  dès-lors  Évêque 
d’Hélenople.  Le  Dialogifte  même  paroît  avoir  été  encore  Evê- 
que en  401  , s’çtant  trouvé  au  Concile  d’Ephefe  en  cette  année 
ja  avec  faint  Chryfoftome.  Il  vaut  donc  mieux  dire  qu’il  y a faute 
.dans  les  manuferits  , fie  qu’ils  ont  confondu  les  deux  Pallades  ; 
.ce  qui  paroît  en  ce  qu’ils  attribuent  le  dialogue  de  la  vie  de  faint 
Chryfoftome,  tantôt  à Pallade  Evêque  d’Hélcnoplc  , tantôt  à 
Pallade  Evêque  d’Afpone  ; il  faut  dire  la  même  chofe  de  Théo- 
dore de  Trimythonte , îjui  dit  de  l’Auteur  du  dialogue  des  cho- 
ies qui  ne  font  arrivées  qu’à. Pallade  d’Hélenople,  par  exemple 
tqu’il  eft  demeuré  caché  pendant  onze  mois.  Car  on  ne  voit  nulle 
j>art  dans  ce  dialogue  , que  celui  qui  l’a  écrit  ait  été  obligé  de 
.fe  cacher  pendant  onze  mois  dans  une  petite  chambre  obfcure  : 
au  lieu  que  celui  qui  a écrit  liiiftoire  Laufiaque , dit  (a)  exprefle- 
juent  que  cela  lui  eft  arrivé. 

X V.  Il  eft  remarqué  dans  le  titre  de  ce  dialogue  que  Pallade 
l’eut  avec  un  Diacre  de  l’Eglifc  Romaine  nommé  Théodore;  fie 
comme  il  paroît  confiant  d’ailleurs  que  ce  Pallade  vint  à Rome 
fur  la  fin  de  407,  ou  au  commencement  de  408  , on  a tout  lieu 
de  crqire  que  ce  dialogue  a été  fait  en  cette  Ville.  Quelques  au- 
tres perfonnes  furent  préfentes  à cet  entretien  qui  dura  au  moins 
quatre  jours.  Il  roule  prefque  entièrement  fur  la  vie  de  faint 
.Chryfoftome  , fie.  on  y voit  un  détail  des  perfécutions  qu’on  lui 
fit  fouffrir.  L’éloge  defainte  Olympiade  y eft  fait  avec  beaucoup 
d’étendue , ôc  on  y trouve  auffi  le  récit  de  ce  qui  fe  pafla  entre 
Eufebe  de  Valentiuople  fit  Antonin  d’Ephefe  , ôc  de  plufieprs 
autres  faits  qui  peuvent  fervir  à l’éclairciflcment  de  l’Hiftoire  Ec- 
clefiaftique  du  quatrième  ôc  cinquième  fiéclc.  II  y a un  endroit 
d’où  l’on  peut,  ce  femble,  conje&urer  que  ce  fut  Théodore  qui 
«lit  par  écrit  l’entretien  qu’il  avoit  eû  avec  Pallade.  Pour  vous 
jtémoigner,  dit-il  (b)  à cet  Evêque  , combien  j’ajoute  de  foi  à tout 


(a)  Hif.  1 (A)  Ditlog.pig.  ji. 

.ce 
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ce  que  vous  me  dites  / je  veux  bien  vous  avouer  que  j’y  fais  toute 
l’attention  pofîible , ôc  que  je  tâche  de  le  graver  dans  ma  mé- 
moire j peut-être  pour  le  mettre  par  écrit , fi  Dieu  m’en  fait  la 
grâce,  & laiffer  à la  poflerité  un  monument  de  cette  hiftoire  fi 
utile  pour  ceux  qui  fouhaitent  l’Epifcopat  : car  elle  leur  appren- 
dra ou  à fuivre  l’exemple  de  Jean , & de  vous  autres  qui  avez 
imité  par  votre  zele  pour  la  vérité , la  confiance  des  Martyrs  ; 
ou  s’ils  fe  reconnoiffent  trop  foibles  pour  cela , à ne  pas  défirer 
une  charge  qu’ils  n’ont  pas  la  force  de  porter,  6c  à fe  tenir  dans 
l’état  des  Laïcs  qui  efl  jJus  bas, mais  plus  fur.  Il  eflvrai  que  ce 
dialogue  a été  écrit  en  grec;  mais  le  nom  de  Théodore  qui  eft 
grec , ne  porte-t-il  pas  à croire  que  quoique  Diacre  de  l’Eglife 
Romaine  , il  étoit  néanmoins  Grec  de  naifTancc,  ôt  qu’il  a eû 
plus  de  facilité  à écrire  en  grec  qu’en  latin.  Nous  laiflerons  néan- 
moins Pallade  en  pofTeffion  de  ce  dialogue  , fur  le  témoignage 
de  Photius  ( a ) 6c  de  quelques  autres  anciens.  Au  refie  quelque 
foit  l’Auteur  de  ce  dialogue , on  {b)  convient  qu’il  a écrit  avec 
foin , ôc  même  fort  bien  l’hiftoire  delà  vie  de  faint  Chryfoflome. 
Nous  ne  dirons  rien  des  reproches  (r)  que  faint  Epiphane  ôc  faint, 
Jerome  font  à Pallade  de  Galatie  , parce  qu’y  ayant  eû  plufieurs 
Pallades,  il  n’efî  pas  aifé  de  décider  fur  lequel  tombent  ces  re- 

Î roches.  Pallade  Évêque  d’Hélenople  interrogé  par  faint  Jean  de 
.ycople , répondit  ( d ) qu’il  étoit  originaire  de  Galatie  , ôc  il  eft 
certain  qu’il  demeura  long-tcms  dans  cette  Province  avec  faint 
Philorome , ôc  qu’il  y (e)  vit  le  Comte  Severicn.  Mais  il  pouvoit 
y avoir  alors  d’autres  Pallades  aufïi  originaires  de  Galatie  i ce 
qui  paroît  certain,  c’eftque  Pallade,  dont  parle  faint  Epiphane, 
étoit  à Jcrufalcm  ou  dans  les  environs  en  3514,  ôc  que  Pallade 
d’Hélenople  demeura  en  Egypte , à Alexandrie  ôc  dans  les  déferts 
de  NitrieÔc  des  cellules  depuis  l’an  j88  jufqu’en  395.  Le  dialo- 
gue de  la  vie  de  faint  Chryfoftome  a été  imprimé  en  latin  de  la 
verfion  d’Ambroife  Camaldule  à Venife  en  1 ; 3a  in-S°.  ôc  dans  le 
fécond  tome  des  vies  de  Lipoman  en  la  même  Ville  en  lyyj  in- 
4°.  On  le  trouve  auflî  en  cette  langue  dans  les  éditions  latines 
des  œuvres  de  faint  Chryfoftome.  Ambroifc  Camaldule  fit  im- 
primer à la  tête  de  ce  dialogue  une  petite  préface,  que  quelques- 


(4)  Référé , Georgius , quidam  ex  Pallâ- 
Aio.  ValUditts  ille  Epfcoptir  fuit , & dia- 
logi  forma  pulchrt  O’  ftudiojc  rts  Chryfo - 
florin  confcripft.  Photius  c«d.  96  ,p.  i J 1. 
(Jb)  Phot.i1/i. 

Tome  X. 


(()  Epiphanius  Epijl.  ad  Jaannem  Hic- 
rofolymit.  & Hieronim.  proamio  dialogor, 
in  PcUgranoi. 

(d)  Hi/I.  Laujitç.  cap.  113. 

(f)  Ibid.  414. 
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8a  SAINT  CHROMACEj 
uns  croyenr  être  d’un  nouveau  Grec  ; mais  qui  pourroit  bien  ' 
avoir  pour  Auteur  Ambroife  même.  M.  Bigot  qui  eft  de  ce  fen- 
timent  i’a  rapportée  dans  l’édition  grecque  ôc  latine  qu’il  nous  a 
donnée  de  ce  dialogue  avec  pluficurs  autres  anciens  monumens  à 
Paris  en  1 680  Mais  on  l’a  fupprimée  dans  la  nouvelle  édition 

des  œuvres  de  faint  Chryfoftome , tome  1 3 , ôc  l’on  s’eft  con- 
tenté d’y  rapporter  la  préface  de  M.  Bigot  fur  le  dialogue  de  la  vie 
de  faint  Chryfoftome.  Dans  un  manuferir  de  l’hiftoire  Laufiaque 
de  la  Bibliothèque  de  M.  Colberr , 8c  dans  quelques  autres  on 
trouve.de  fuite  un  écrit  intitulé  des  Nations  de  flnde  & des  Brac~ 
mânes  , que  l’on  a imprimé  fans  nom  d’Auteur  à Leipfic  8°.  L’an- 
née de  fimprefiion  n’y  eft  pas  marquée  ; mais  cet  écrit  fut  im- 
primé de  nouveau  à Londres  en  grec  ôc  en  latin  en  1 66S.in-+°.  La 
verfion  latine  eft  d’Edouard  Biflacus.  Celle  de  l’édition  de  Leipfic 
eft  de  Camcrarius.  Lambecius  ( a ) attribue  cet  écrit  à Pallade 
Méthontcus  Sophifte,  que  Suidas  dit  avoir  vécu  fous  le  régné  de 
Conftantin.  Mais  cet  ouvrage  paroît  être  d’un  Chrétien , ôc  on 
n a aucune  preuve  que  ce  Pallade  l’ait  été. 


CHAPITRE  III. 


Saint  Chromace,  Evcque  cfAquilée  & ConfeJjeur, 

LO  A 1 N T Chromace  que  faint  Jerome  (b)  qualifie  le  plus  faint  ' 
^ ôc  le  plus  fçavant  des  Evêques,  ôc  que  Rufin  ( c ) met  entre 
les  Prélats  les  plus  célébrés  ôc  les  plus  eftimés  de  fon  tem s , étoit 
fils  d’une  mere  , que  le  premier  de  ces  deux  Auteurs  compare  à 
Anne  (d)  la  prophetcfle,  ôc  dont  il  dit  que  le  ventre  pouvoit  s’ap- 
peller  un  ventre  d’or , à caufe  des  faints  enfans  qu’elle  avoir  mis 
au  monde.  Car  outre  Chromace  elle  eut  encore  Eufebe  ôc  des 
filles.  Chromace  ôc  Eufebe  furent  nourris  tous  deux  comme  Sa- 
jnuël  dans  le  Temple , ôc  leurs  fœurs  vitiorieufes  de  leur  fexe  ôc 
du  monde  confacrerent  à Dieu  leur  virginité.  Heureufe  maifon. 


(«)  Lamktc.l.  s , f“g.  84. 

(4)  Hyeronim.  FrJfat  in  Faralipomtno n, 
»m.  1.  pag. ion  , (7  inpnltg.  inAbacuc. 
tm.  3 ,pag.  1551. 


(f)  Rufin,  in  apalcg.  apui  Hytromm. 
tom.  4 , pag.  3 

(rf)  Hyeronim.  Ep'Jl.  43  , pag.  14. 
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EVESQUE  D’AQUILE’E,  &c.  Ghap.  III.  8} 
ajoute  faim  Jerome , où  l’on  trouve  la  viduité  d’Anne , les  avan- 
tages des  filles  de  faint  Philippe , ôc  un  double  Samuel  ! 

I I.  Saint  Jerome  parloit  ainfi  vers  l’an  37+,  & dès-lors  Chro- 
mace 6c  Eufebe  étoienttous  deux  dans  le  Clergé  d’Aquilée  qui 
étoit  regardé  comme  une  aflpmblée  de  bienheureux.  Saint  Chro- 
mace  y tenoit  (a)  le  rang  de  Prêtre , 6c  Eufebe  de  Diacre , fous  S. 
Valerien  qui  en  étoit  Evêque.  Rufin  originaire  de  cette  Ville  fe 
glorifie  d’y  avoir  reçu  le  Baptême  parles  mains  de  ces  deux  freres. 

II I.  Il n’étoit encore  que  Prêtre  en  l’an  381  .auquel  il  affilia  au 
Concile  (b)  d’Aquilée  ; on  ne  fçait^  point  au  julte  en  quel  temsil 
fut  élevé  à l’Epifcopat  ; mais  on  conjecture  que  ce  fut  fur  la  fin 
de  l’an  388  , ôc  que  c’étoit  pour  affilier  à fon  élection  que  faint 
Ambroife  fit  en  cette  année  le  voyage  d’Aquilée. 

I V.  Saint  Chromace  y reçut  la  vifite  de  Paulinien  qui  alloit  en 
Dalmatie  en  3pS.  Saint  Jerome  6c  Rufin  étoient  encore  alors  amis; 
mais  leurs  cfprits  s’étant  peu  après  aigris  de  nouveau , 6c  plus  for- 
tement qu’auparavant  ; ce  faint  Evêqueécrivit  à faint  Jerome  pour 
le  prier  de  terminer  fes  difputes  avec  Rufin  ; mais  fa  lettre  fut  fans 
fruit. 

V.  L’an  4.04  faint  Chryfoftome  dépouillé  de  l’Epifcopat  parles 
violences  de  Théophile  , écrivit  à faint  Chromace  pour  l’inltruire 
des  injuflices  commifes  contre  lui,  ôc  en  même-tems  ppur  lui 
demander  du  fecours.  Cette  lettre  étoit  commune  au  Pape  .Inno- 
cent 6c  à Venerius  de  Milan.  Saint  Chromace  s’acquitta  en  cette 
occafion  de  ce  qu’il  devoit  à l’honneur  de  l’Epifcopat , 6c  à l’in- 
nocence de  faint  Chryfoftome  qui  l’en  remercia  en  ces  termes  : 
La  (c)  trompette  éclatante  de  votre  fincere  6c  ardente  charité  s’eft 
fait  entendre  jufqu’ici , elle  a pénétré  jufqu’aux  extrémités  de  la 
terre,  6c  quelque  grande  que  foit  la  diftance  des  lieux  qui  nous 
feparent , elle  réfonne  fortement  à nos  oreilles  : Quoique  nous 
.foyons  bienjoinde  vous,  nous  fçavons  auffi  bien  que  ceux  qui 
en  font  les  plus  proches,  quelle  eft  l’ardeur  ôc  la  véhémencc'du  feu 
de  votre  charité , la  liberté  fàinte  ôc  généreufe  qui  vous  a fait  dire 
hautement  la  vérité,  6c  la  confiance  invincible  avec  laquelle  vous 
la  maintenez.  Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  marque  que  faint  Chro- 
mace donna  de  fon  zelc  pour  faint  Chryfoftome.  Il  écrivit  (d)  en- 


(«)  Rufin.  apud  Hyeronim.  m npolog.  * Rufin,  mm.  4 , png.  4J Ç. 
ndv. Rufin.  pag.  351.  | (cj  Chryfoftom.  Ep.fi.  ijj ,p*g-  i 

(A)  ACla  Aquil.  Synoi.  apui  Ambrofi.  t.  loin.  3. 

.1 . png.  Si 00  cr  805.  Hyeronim.  lib.  3 in  ; (d)  Pallad.  dialog.  pdg.  1 1. 
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Il  entre  Jans 
le  Clergé. 


Il  aRiftc  au 
Concile  d'A- 
quilée;  il  cil 
fait  Evoque. 


II  fê  rend 
médiateur  en- 
tre faint  Jero- 
me & Kufin. 
Hytr.  hb.  3 in 
Rufin.  10m.  4, 

JI- 

Son  zele  pour 
faim  Chryt*^ 

llome. 
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84  SAINT  CHROMACE, 
core  en  fa  faveur  à l’Empereur  Honorius  ; & ce  Prince  ptéferanr 
cette  lettre  à plufieurs  autres  qu’il  avoit  reçues  de  divers  Evêque» 
fiir  le  même  fujer , l’envoya  avec  celle  du  Pape  Innocent  à fou 
frere  Arcade.  Les  Députés  de  l’Occident  à Arcade  en  405  porte-1 
rent  (a)  auffi  à ce  Prince  des  lettres  de  faint  Chromace  , 6c  de 
quelques-autres  Evêques. 

V I.  Ughelius  (b)  donne  à faint  Chromace  dix-huit  ans  & 9 mois 
d’Epifcopat;  ft  donc  il  a commencé  d’être  Evêque  d’Aquilée  en 
388  , il  faut  qu’il  foit  mort  en  407,  d’autres  prolongent  fon  Epif- 
copat  jufqu’en  414, 6c  lui  doynent  pour  fucccffeur  Auguflin. 

VII.  Nous  ne  trouvons  rien  des  écrits  de  faint  Chromace  dans 
aucun  de  ceux  qui  nous  ont  laiffé  des  catalogues  des  Ecrivains 
Ecclefiaftiques.  Il  y a néanmoins  quelques  manuferits  où  l’on 
trouve  le  nom  de  Chromace  à la  tête  de  trois  difeours  que  l’on  a 
imprimés  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  ; mais  faint  Chromace  y 
eft  appellé  Evêque  Romain  ou  de  Rome,  ôc  non  pas  d’Aquilée.- 
Quelques-uns  croyent  que  par  le  terme  d’Evéque  Romain  , le 
Copifte  a voulu  marquer  que  faint  Chromace  étoit  Evêque  d’A- 
quilée , parce  que  cette  Ville  fe  trouve  quelquefois  nommée  une 
fécondé  Rome  ; d’autres  qu’on  ne  l’a  nommé  Evêque  Romain 
que  parce  qu.’il  avoit  Rome  pour  patrie.  Tout  cela  eft  fort  incer- 
tain. Ce  qu’on  peut  dire  de  mieux , c’eft  que  les  écrits  qui  portent 
le  nom  de  faint  Chromace  ne  font  point  indignes  de  lui , ôc  que 
Tonne  connoît  point  d’Evêque  de  ce  nom  à qui  ils  puiffent  être 
attribués  avec  plus  de  juftice.  Le  premier  difeours  fut  prêché  en 
un  jour  de  foire.  Le  faint  Evêque  pour  traiter  une  matière  qui  eût 
quelque  rapport  avec  la  circonftance  de  ce  jour  , expliqua  les 
huit  Béatitudes  qu’il  compare  à des  pierres  précieufes  , & à l’é- 
chelle de  Jacob , parce  qu’en  effet  ces  huit  Béatitudes  font  autant 
de  degrés  pour  monter  au  Ciel.  Par  la  pauvreté  dcfprit * il  entend 
celle-là  feule  qui  eft  volontaire , ôc  par  laquelle  nous  renonçons 
aux  biens  6c  aux  richeffes  du  fiéclc  pour  l’amour  de  Dieu , foit  en 
les  diftribuant  aux  pauvres , foit  en  les  abandonnant  pour  tou- 
jours. Par  les  pleurs  qui  nous  rendent  heureux  , il  dit  qu'il  faut  en- 
tendre celles  que  nous  verfons  pour  nos  péchés.  De  cette  trifteffe 
naiffent  la  faim  ôc  la  foif  de  la  juftice,  que  Dieu  ne  manque  pas 
d’accorder  aux  prenantes  inftances  qu’on  lui  en  fait.  Saint  Chro- 
mace explique  enfuite  les  autres  Béatitudes  avec  beaucoup  de 
folidité  ôc  de  netteté  , remarquant  fur  celle  qui  déclare  heureux 


(«)  PallaJ.  Jialtg.  gag.  13.  1 (b)  l’gjieilus , /ont.  ? , 31. 
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les  pacifiques,  que  la  véritable  paix  eft  celle  par  laquelle  Tes  Gen- 
tils fe  convertifient  à Dieu  ; par  laquelle  les  pécheurs  fe  corrigent 
& les  Hérétiques  reviennent  à l’unité  de  l’Eglifc.  Le  fécond  dis- 
cours eft  beaucoup  plus  long  que  le  premier  : c’eft  une  explica- 
tion du  cinquième  chapitre  de  faint  Mathieu  , avec  une  partie  du 
lixiéme.  Ce  qui  y eft  dit  touchant  les  huit  Béatitudes  a beaucoup, 
de  rapport  avec  l’explication  que  l’on  en  trouve  dans  le  premier 
difeours  , niaisen  d’autres  termes.  La  morale  en  eft  fort  belle , 6c 
l’Auteur  y fait  paroître  autant  de  pieté  que  d’érudition.  Mais  il  pa- 
roit  par  certaines  tranfitions , que  c’eft  plutôt  un  refte  d’un  Com- 
mentaire entier  fur  faint  Mathieu  , qu’une  Homélie  ; à moins 
qu’on  ne  difeque  ce  font  plufieurs  Homélies  réunies  en  une  feule: 
car  on  y trouve  trois  ou  quatre  fois  la  glorification  qui  termine 
ordinairement  les  Homélies.  Outre  l’explication  des  huit  Béatitu- 
des, on  y trouve  encore  celle  de  l’Oraifon  Dominicale.  L’Au- 
teur femblc  en  parlant  du  divorce  dire  que  l’on  peut  époufer  une 
autre  femme  après  avoir  fait  divorce  pourcaufe  d’adultere.  Mais 
fi  l’on  y prend  garde , il  ne  décide  nullement  cette  queftion , 6c  n’a- 
joute rien  ( a ) aux  termes  de  l’Evangile.  Son  but  n’eft  que  de  faire 
voir  l’énormité  du  crime  de  ceux  qui  au  mépris  de  la  défenfe  que 
Dieu  a faite  à l’homme  de  fe  féparer  de  fa  femme , répudioient 
les  leurs  fans  même  qu’elles  fulfent  coupables  d’adultere,  ôc  en 
époufoient  d’autres,  s’appuyant  fur  la  permilfion  que  leur  en  don- 
noient  les  Loix  civiles.  Sur  ces  paroles  de  l’Oraifon  Dominicale , 
Donnez-nous  aujourd’hui  notre  pain  quotidien , il  dit  que  cette  priere 
doit  s’entendre  non-feulement  à la  lettre  pour  le  pain  matériel  de 
chaque  jour;  mais  qu’on  doit  lui  donner  auflî  un  fens  plus  relevé, 
enforte  que  nous  demandions  à Dieu  en  même-tems  qu’il  nous 
rende  dignes  de  manger  chaque  jour  le  pain  céiefte,  c’eft-à-dirc , 
le  corps  de  Jefus-Chrift , de  peur  que  nous  n’en  foyons  empêchés 
par  quelque  ( b ) péché.  Il  dit  que  l’Oraifon  Dominicale  renferme  la 

vins  ac  magie  delinquere  ; quia  humanas 
leges  divintt  proférant , ut  quod  illicitnm 
Deux  e]Je  conftituit  , ides  liciium  credant 
quia  ai  homme  fit  libéré  permijjum.  Tom. 
y.  B'.bliot.  Pair.  pag.  984. 

(b)  Hutte  ergo  panem  quotidie  pojlulare 
jabcmwr , id  eft  ut  f raflante  Donrini  mife - 
ricordià  quotidie  panem  aceipere  ('or porte 
Dominé-  mereamur  . • . unde  non  immérité 
femper  or  are  debemut , ut  hune  panem  e «- 
Itjlem  quotidie  mereamur  aceipere , ne  ali - # 

quo  interveniente  peccato  à Corpore  D o*- 
mini  feparemttr.  Pag.  587- 

L iij 


(a)  Ipfe  enim  ait  : quod  ergo  Deus  cou- 
junxit  in  unum  , homo  non  feparet,  aper- 
tc  demoufirant  eum  contra  Dei  agere  va- 
luntatem , qui  matrimoniumà  Deojunflum 
illicttâ  drvorrri  fepararione  temerare  prx- 
fumpferit . Unde  non  ignorent , quam  grave 
apud  Deum  datnnatéanit  crimen  ïncut- 
rant , qui  per  effrxnatam  libidinis  volun- 
latem  ( abfque  fornicationit  eaufd  ) dimijfis 
uxoribus  , in  alia  volunt  tranjire  conjugia . 
Quod  idcirco  fe  credunt  impuné  commette- 
re  , quia  hum  an:  f & fetculi  legibut  id 
videtwr  permijfum , nefcnnm  in  hoc  fegrg- 
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demande  de  toutes  les  chofes  qui  font  nécefi'aires  au  falut  , ôc 
jiV.so,  quelle  étoit  figurée  par  la  parole  abrégée  dont  parle  le  Prophète 
Ifaïe.  Il  cite  iiiiftoirc  de  Judith  fans  marquer  aucun  doute  fur  l’au- 
tenricité  du  livre  où  elle  eft  rapportée.  Dans  le  troifiéme  difeours 
qui  n’eft  point  entier , faint  Chromace  explique  les  paroles  de  làint 
Jean  à Jefus-Chrift  : C'ejl  mot  qui  doit  être  baptijé par  vous.  Il  dit 
allez  clairement  que  faint  Jean  reçut  (a)  en  effet  le  Baptême , ôc 
qu'il  en  avoir  befoin , parce  qu’il  ne  pouvoir  être  fans  péché.  En 
expliquant  ce  qui  fe  çaffa  dans  le  moment  que  faint  Jean  baptifa 
Jefus-Chrift,  faint  Chromace  établit  ( b ) clairement  contre  les 
Ariens  l’unité  de  la  nature  de  Dieu  en  trois  Perfounes , le  Pere  , 
le  Fils  Ôc  le  Saint-Elprit.  Ces  trois  difeours  ont  été  imprimés  à 
Baflc  en  1^28  avec  l’Apologie  de  Symmaque , & en  1 y y 1 dans 
le  Micro-Presbyticon  ; d’où  ils  ont  paffé  dans  la  Biblioteque  des 
Peres  , 6c  dans  les  Orthodoxographes.  Il  y en  a auffi  une  édition 
à Louvain  en  1 646. 

.Ecrits  perdus.  VIII.  Nous  n’avons  plus,  ni  fes  deux  lettres  aux  Empereurs 
* Honorius  ôc  Arcade , ni  celle  qu’il  écrivit  avec  fon  frere  Eufebe 

ôc  Jovin  Archidiacre  d’Aquiléeà  faint  Jerome  vers  l’an  374.  Ce 
Pere  dans  la  réponfe  qu’il  leur  fit,  faluë  leur  mere  ôc  leurs  fœurs  , 
qui  vivoient  avec  eux  dans  une  même  maifon  , ôc  il  recommande 
à leurs  foins  Pâme  de  fa  fœur.  Il  paroît  que  faint  Chromace  lui 
écrivit  encore  vers  Pan  390  avec  faint  Héliodore  , pour  lui  de- 
mander une  traduction  du  livre  de  Tobiefur  le  texte  Chaldaïque; 
mais  cette  lettre  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous , non  plus  que  celle 

Sue  ces  deux  Prélats  lui  écrivirent  vers  le  même  rems,  pour  lui 
emander  des  Commentaires  fur  les  Prophètes  Ofée , Amos, 
Zacharie  ôc  Malachie.  Ils  lui  ( c ) envoyèrent  en  même-tems  de 
l’argent  pour  fournir  à la  dépenfc  des  Ecrivains  ôc  des  Libraires. 
Mais  faint  Jerome  occupé  à d’autres  ouvrages , ne  putlesfatis- 
faire,  ôc  il  fe  contenta  de  leur  envoyer  la  traduction  qu’il  avoit 
faite  des  Proverbes,  de  l’Eccléfiafte,  ôc  des  Cantiques  fur  le  texte 
Hebreu.  Deux  ans  après  il  adreffa  à faint  Chromace  les  deux  li- 
vres de  fon  Commentaire  fur  Habacuc.  Vers  l’an  397  illuiadreflâ 


(a ) Et  baptifavit  quidem  Joannet  Do- 
tnmwn , fei  pat  tut  i Ile  baptifatut  à Chriflo 
tjl , quia  ille  aquat  fanfl:jicavit , hic  aquit 
J'anCliJicatui  ejt.  Illc  grariam  danavit , hic 

accepit Jeanne  J baptifmo  tgtbat , 

quia  pue  peccato  cjp  non  poterat. 

[b)  Ptraclctu f in  tanio  fiitt  facramento 


Patri  phoque  cenjtmgitur , ut  verutn  Pa- 
trem  , vtrum  F. hum  , verum  ttiam  Spin- 
tum  Sar.fltun  creieremut , tret  perftuat. 
fei  unam  divimtattm  Trinitélii , unano- 
que  fubpannam.  Pag.  99a. 

(c)  Hyeronim.  Frxfat.  in  lib.  Sahmou. 
tom.  1 ,pfg.  9}i. 
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encore  la  tradudion  des  Paralipomencs , fie  ce  fut  apparemment 
enfuire  de  quelque  lettre  , que  faint  Chromace  lui  avoit  écrite 
pour  l’exhorter  d’achever  latradu&icn  de  TEfcniturc  fur  l’Hcbreu. 

Ce  fut  encore  faint  Chromace  qui  engagea  Rufin  à traduire  l’Hif- 
toire  Eccléfiaftiqued’Eufebc  de  Ceferée , pour  foulàger  fon  afflic- 
tion fie  celle  de  fon  peuple  par  la  lecture?  de  cette  hifloire.  C’étoit , 
ce  femble , vers  l’an  400  , iorfqu’Alaric  pafia  la  première  fois  les- 
Alpes  pour  venir  ravager  l’Italie.  Rufin  dédia  à fainr  Chromace 
cette  tradu&ion  avec  les  deux  livres  qu’il  ajouta  à ceux  d’Eufebe. 

Il  lui  adrefïa  auffl  quelques  Homélies  d’Origene  fur  Jofué  qu’il 
avoit  traduites.  Dans  la  (a)  Préface  qu’il  a mife  à la  tête  de  fa  tra- 
duction , il  appelle  faint  Chromace  le  Bezeleellc  de  fon  fiecle,  fie 
dit  que  ce  faint  Evêque  lui  avoit  fouvent  demandé  fie  ordonné  de 
tirer  quelque  chofe  du  tréfor  des  Grecs  , c’eft-à-dire  d’Origene  , 
pour  fervir  à la  conftrudion  du  divin  Tabernacle , ôc  à l’édifica- 
tion de  l’Eglife. 

I X.  Nous  avons  dans  le  cinquième  tome  des  Oeuvres  de  faint  f^"ts(-a[jjpp>' 
Jerome,  de  l’édition  de  Dom  Martianay  ,une  lettre  fous  le  nom  chromace. 
de  faint  Chromace  fie  d’Héliodore  à faint  Jerome , pour  lui  de- 
mander l’hiftoire  de  la  naiffance  de  la  Vierge.  Mais  on  convient 
unanimement  que  cette  lettre  eft  fuppofée , de  même  que  celle  où 
ils  lui  demandent  un  martyrologe.  C’eft  auffl  fans  raifon  qu’on  at-  Waftiitu 
tribuë  à ce  feint  Evêque  un  grand  nombre  d’Homelies , mêlées  Vn,i,c‘*'îai-  ' 
parmi  les  ouvrages  de  faint  Chryfoftome;  nous  n’y  avons  rien  ' 4*3’ 
trouvé  qui  fut  du  goût  de  celles  qui  font  fous  fon  nom  dans  le 
cinquième  tome  de  la  Biblioteque  des  Peres.  D’ailleurs  cette  pré- 
tention n’eft  appuyée  de  l’autorité  d’aucun  ancien  manuferit. 

CHAPITRE  I V. 

Jean  , Evêque  de  Jeiufalcm. 

• - . ’ i ’ V • • 

L TE  an  à qui  quelques-uns  \b)  donnent,  mais  fans  raifon , le  fur-  Jean  embràfor 
nom  de  Nepos  fie  de  Silvain , embraffa  dès  fa  jeuneffe  la  v,e 
yie  (r)  monaflique.  Il  étoit,  félon  la  remarque  de  faint  (d)  Jerome,  ' SU'’ 


(<)  Orig.  tn  Icfne.  pag.  184.  | (c)  Hyeronim.  Epift.  39.  p,  338. 

(4)  V.'afteUus  Vindiç.  Joan.yag.  311.  I (d)  Hyeronim.  Ifijl.  j 8.  fag.Jlt. 
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aiïez  petit  de  Corps , 6c  d’une  érudition  Commune.  Ce  (a)  Pere 
avoue  néanmoins  qucd’aurrcs  lui  attribuoient  de  l’éloquence , du 
génie  ôc  du  fçavoir.  Saint  Jerome  [b)  femble  l’accufer  d’avoir  été 
autrefois  dans  le  parti  des  Ariens  ,*&  il  dit  qu’il  éroit  taxé  ouver- 
tement d’hérefie  dans  les  lettres  de  faint  Epiphanc , & que  fous 
le  régné  de  Valens,  il  ne  coinmuniquoit  point  avec  les  Occiden- 
taux 6c  les  Confefleurs  d’Egypte  bannis  en  Palcftinc.  C’eft  encore 
de  Jean  de  Jerufalem  qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  le  même 
Pere,  qu’un  Prêtre  nommé  Theon  ( c ),  prêchant  dans  l’Eglife 
que  le  Saint-Efprit  étoit  Dieu  , il  fe  boucha  les  oreilles,  ôc  s’en- 
fuit en  courant , comme  s’il  eût  entendu  des  blafphêmes.  Enfin 
ce  (d)  Pere  témoigne  que  l’on  blâmoitla  maniéré  dont  Jean  avoit 
été  fait  Evêque  >ôc  il  veut  bien , dit-H  , ne  pas  ajouter  fiai  aux  re- 

Ï roches  qu’on  lui  faifoit  fur  ce  fujet , craignant  en  cela  d’offenfer 
efus-Chrrft. 

•Wue  fait  U*  Son  élection  (e)  à l’Epifcopat  de  Jerufalem  arriva  l’an  3 861, 
qui  fut  celui  de  la  mort  de  faint  Cyrille.  Jean  n’avoit  guère  alors 
que  5 o{  f)  ans.  En  392  il  ordonna  (g)  Prêtre  faint  Porphyre,  ôc 
lui  confia  la  garde  de  la  fainte  Croix.  Mais  environ  trois  ans  après 
l’Evêque  de  Cefarée  lui  ayant  écrit  pour  le  prier  de  lui  envoyer 
faint  Porphyre,  ce  Saint  remit  la  Croix  dans  fa  boëte  d’or , 6c  l’ayant 
bien  fermée,  il  en  donna  les  clefs  à l’Evêque  Jean  , qui  pria  pour 
lui , & lui  recommanda  de  ne  tarder  pas  plus  de  fept  jours. 

III.  Saint  Jerôme demeuroit  alors  dans  le  Diocefe  de  Jerufà- 
lem,  aimé  (A)  de  fon  Evêque  à qui  il  rendoit  aufii  toutes  fortes 
de  refpecls  , communiquant  avec  lui  fans  former  aucun  foupçon 
fur  fa  do&rine.  S’ils  fe  -réparèrent  depuis , faint  Jerôme  en  rejette 
moins  la  faute  fur  Jean  de  Jerufalem , que  fur  (1)  ceux  qui  l’enga- 
gèrent dans  leurs  partions.  On  fixe  l’époque  de  cette  défunion  au 
voyage  que  faint  Epiphane  fit  à Jerufalem  vers  la  fête  de  Pâque 
de  l’an  354.  Ce  faint  Evêque  perfuadé  qu’Origene  étoit  hérétique 
s’élevoit  de  toutes  parts  contre  ceux  qui  en  prenoient  la  défenfe 
6c  fuivoient  fes  fentimens.  Croyant  donc  que  Jean  de  Jerufalem 
étoit  de  ce  nombre , il  vint  chez  lui  ,.il  logea  ôc  mangea  à fa  table; 
mais  il  ne  ( k ) lui  parla  point  alors  des  dogmes  d’Origene  , 6c  ne 


(a)  Ibid.  F.f  ijl.  it.pag.  31s. 

(b)  Ibid.  31.1j.311. 

(r)  Ibid.  pag.  ;to. 

(d)  Hycronim.  Epijl.  }9-pag.  337. 
(t)  Theodorct.  L.  J.  cap.  3 5. ër  Rufin, 
' L. il.  cap.  11. 


(f)  Hycronim.E pif.  J9.pag.  337. 

{ g ) Bollaml.  r6.  Febr.  pag.  6+7. 

(h)  Hyeron.  Epift.  3 9-  pag.  33 9. 

(i , Hycronim.  ibid. 

(A)  Hycronim.  Epifl.  îl-p*g.  31  \» 

.témoigna 
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témoigna  pas  même  avoir  aucune  mauvaife  opinion  de  lui  fur  la 
foi.  Mais  étant  un  jour  dans  l’Eglife  de  Jerufalem  devant  le  fépul- 
chre  de  notre  Seigneur,  il  patla  publiquement  contre  Origcne. 
Jean  qui  étoit  prefent  & que  l’on  attaquoit  fous  le  nom  d’Orige- 
ne  , témoigna  (a)  du  mépris  pour  les  difcours  & pour  la  perfonne 
defaintEpiphane,  & lui  envoya  dire  par  fon  Archidiacre  de  ceffer 
de  parler  fur  cette  matière.  Ils  allèrent  néanmoins  enfemble  du 
lieu  de  la  Réfurreétion , à celui  de  la  Pafïion  ; & comme  S.  Epi- 

{>hane  avoit  la  réputation  d’un  Saint , tout  le  monde  accouroit  à 
ui , les  uns  pour  lui  baifer  les  pieds , les  autres  pour  lui  prefenter 
leurs  enfans  a bénir , d’autres  pour  arracher  quelque  chofe  de  fes 
habits  ; enforte  qu’au  lieu  d’avancer  il  avoit  même  peine  à fe  fou* 
tenir.  Jean,  dit  faint  Jerome  (b) , fe  fentant  picqué  de  jaloulie, 
ne  rougit  pas  de  reprochera  faint  Epiphane  qu’il  y avoit  du  deffein 
dans  fa  lenteur  , & que  c’étoit  pour  jouir  plus  long-tems  des  ap- 
plaudiffemens  du  peuple.  On  croit  que  ce  fut  le  même  jour , que 
le  peuple  invité  de  venir  à l’Eglife  delà  Croix  , y demeura  jufqu’à 
une  heure  après  midi , dans  l’efpérance  d’entendre  prêcher  faint 
Epiphane.  Jean  de  Jerufalem  parla  le  premier  (c) , & dit  beau- 
coup de  chofes  contre  les  Anthropomorphites  entièrement  oppo- 
.fés  a Origene , ayant  les  yeux,  les  mains  & tout  le  corps  tourné 
vers  faint  Epiphane  , comme  pour  marquer  qu’il  étoit  engagé 
dans  cette  hérefie.Ce  Saint  parla  enfuite,  après  avoir  falué  i’afTem- 
blée  de  la  voix  & de  la  main,  & approuva  tout  ce  que  Jean  avoit 
dit  contre  les  Anthropomorphites.  Mais , ajouta-t-il,  comme  nous 
condamnons-tous  deux  cette  hérefie,  il  eft  jufte  que  nous  con- 
damnions auffl  les  dogmes  impies  d’Origene.  On  applaudit  à ces 


paroles  de  faint  Epiphane , & même  avec  des  éclats  de  rire  qui 
ne  pouvoient  être  du  goût  des  défenfeys  d’Origene. 

I V.  Dans  une  autre  rencontre  faint  Epiphane  avertit  Jean,  en 


Îirefence  de  quelques  perfonnes,  de  s’abftenir  de  louer  Origene , 
a racine  & le  perê  d’Arius  & de  plufteurs autres  Hérétiques;  il 
l’en  pria  même  & l’en  conjura.  Mais  Jean  ne  fe  rendit  point  à 


fes  avis  ; ce  qui  affligea  ceux  qui  avoient  été  prefens , & fit  même 
répandre  des  larmes  à faint  Epiphane.  Il  y eut  au/fi  entr’eux  quel- 
ques difputes  fur  l’image  de  Dieu  dans  l’homme , qu’Origene  dit 
avoir  été  perdue  par  le  péché.  Saint  Epiphane  foutpnoit  le  con- 
traire, ôc  Jean  promit  de  fe  rendre  à Ion  fentiment , s’il  le  pou* 


(a)  Hyeronim.  fag.  31,. 
(4)  Ibid.  ftg.  j 11. 

Tome  X. 


(c)  Hyeronim.  Epifl.  38.  p*g.  313. 
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voit  autorifcr  de  trois  paflages  de  l’Ecriture.  Mais  on  ne  fçait'en 
quelle  maniéré  faint  Epiphane  expliquoit  l’image  de  Dieu  dans 
l’homme.  S’il  l’entcndoit  de  la  raifon  & de  l’aine , dont  la  nature 
eft  une  image  de  celle  de  Dieu,  il  difoit  vrai.  Mais  aufli  Origene 
n’étoit  pas  blâmable,  fi  entendant  par  l’image  de  Dieu  dans  l’hom- 
me , la  juftice  & les  autres  vertus  qui  nous  rendent  femblables 
à Dieu  , il  enfeignoit  que  cette  image  avoit  été  perdue  par  le 
péché. 

V.  Jean  de  Jerufalem  fâifant  quelque  rems  après  un  difeours 
publique  en  prcfence  de  faint  Epiphane,y  renferma  tout  ce  qu’il 
avoit  accoutumé  d’enfeigner  dans  fes  prédications  & fes  caté- 
chefcs  , fur  la  Foi,  fur  la  Trinité  , fur  l’Incarnation,  fur  la  Croix  , 
fur  l’enfer,  fur  l’état  des  âmes,  fur  la  réfurredion  du  Sauveur  & 
la  nôtre.  Saint  Jerome  qui  n’y  éroit  pas , allure  néanmoins  que 
ce  difeours  fut  fouvent  interrompit  par  les  cris  de  ceux  qui  y trou- 
voient  à redire,  & que  faint  Epiphane  tout  troublé  de  ce  qu’il 
avoit  oüi , s’en  vint  au  Monaftere  de  Bcrhleem  comme  hors  de 
lui-même , témoignant  beaucoup  de  regret  d’avoir  communiqué 
trop  légèrement  avec  Jean.  Les  Moines  du  Monaftere  ne  laiflc- 
rent  pas  de  le  prelfer  de  retourner  à Jerufalem  , & il  fe  rendit  à 
leurs  inftances;  mais  y étant  revenu  le  foir,  il  en  partit  comme  en 
fuyant  dès  le  milieu  de  la  nuit.  Du  lieu  de  fa  retraite  il  écrivit  à 
cet  Evêque  pour  le  prelfer  de  condamner  Origene  ; & n’ayant 
pû  l’obtenir , il  écrivit  à tous  les  Moines  de  ne  plus  communiquer 
avec  lui  s’il  ne  donnoit  fatisfàdion  fur  fa  foi. 

V I.  L’ordination  de  Paulinien,  frere  de  faint  Jerome , acheva 
de  brouiller  faint  Epiphane  avec  Jean  de  Jerufalem.  Comme 
faint  Jerome  fle  Vincent  ne  vouloient  point  faire  les  fondions 
de  Prêtres  dans  le  Monaftere  de  Bethleem , & que  les  Prêtres 
de  Jean  qui  gouvernoient  la  ParoilTe  de  Bethleem  ne  vouloient 
plus  recevoir  les  Moines  de  ce  Monaftere  depuis  qu’ils  s’étoient 
féparés  de  leur  Evêque , il  ne  s’y  trouvoit  plus  perfonne  pour 
y adtniniftrer  les  Sacremens.  Il  arriva  alors  que  Paulinien  fût  obligé 
avec  quelques  autres  Moines  du  Monaftere  de  Bethleem  d’aller 
trouver  faint  Epiphane.  Ce  faint  Evêque  ne  croyant  point  de- 
voir manquer  l’occafion , ordonna  Prêtre  Paulinien , & le  ren- 
voya enfuite  à Bethleem  avec  une  lettre  où  il  mandoir  aux  Moi- 
nes ce  qu’il  avoit  fait.  Jean  de  Jerufalem  en  témoigna  haute- 
ment fon  mécontentement , comme  d’une  entreprife  faite  fur  fon 
autorité , & écrivit  aux  Eccléfiaftiques  de  la  ParoilTe  de  Bethleem 
de  n’adminiftrer  point  le  Baptême  aux  Cathécumenes  du  Mo. 
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naftere , & de  ne  point  laiffer  entrer  dans  l’Eglife  tous  ceux  qui 
reconnoîtroient  Paulinien  pour  Prêtre.  Cet  Evêque  alla  plus  loin , 
& faint  Jerome  nous  allure  qu’il  refufa  même  la  fépulturc  aux 
morts  , cnforte  que  l’on  étoit  obligé  de  laifler  les  cendres  des 
faints  expofées  aux  injures  de  Pair.  Il  ajoute  que  Jean  follicita  un 
referit  pour  le  faire  fortir  de  la  Paleftine  ; mais  que  ce  referit  n’eut 
point  de  lieu , à caufe  que  Rulin  Préfet  du  Prétoire  fut  tué  en 
même-tems,  le  27  de  Novembre  39 

V II.  Outre  l’ordination  de  (a)  Paulinien,  Jean fe  plaignoit en- 
core de  ce  que  faint  Epiphane  avoit  accoutumé  de  dire  en  of- 
frant le  facrilîce  : Seigneur , donnez  à Jean  (b)  lu  foi  véritable.  Mais 
faint  Epiphane  lui  protefta  dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit,  qu’il 
n’avoit  jamais  rien  dit  de  femblable  , & que  quand  il  fàifoit  la 
priere  félon  l’ordre  des  faints  Myftcres,  il  difoit  pour  Jean  comme 
pour  les  autres  : Seigneur , confervez  un  tel  qui  prêche  la  vérité.  Ou 
bien  : Accordez-nous  la  grâce  de  confèrver  un  tel  afin  qui!  prêche  la 
vérité.  S’il  en  étoit  ainfi,  comme  la  fincerité  de  faint  Epiphane  ne 
nous  permet  pas  d’en  douter , cet  Evêque  ne  s’étoit  donc  pas 
féparé  de  la  communion  de  Jean  , quoiqu’il  l’eût  accufé  publi- 
quement de  défendre  les  erreurs  d’Origene.  Jean  de  Jerufalem 
ne  répondit  point  à la  lettre  de  faint  Epiphane , mais  il  s’adrelfa 
à (c)  Théophile  Evêque  d’Alexandrie  l'on  ami  particulier,  pour 
l’engager  à fe  mêler  de  cette  affaire.  Théophile  envoya  donc  en 
Paleftine  fur  la  fin  du  mois  de  May  de  l’an  J96  l’un  de  fes  Prê- 
tres nommé  Ifidore , qui  eut  à Bethleem  divers  entretiens  avec 
faint  Jerome,  & avec  Jean  de  Jerufalem  ; mais  comme  il  ne  put 
perfuader  ce  Perc  de  fesraifons  , il  ne  fut  point  non  plus  perfuadé 
des  Tiennes  , ôc  il  s’en  retourna. à Alexandrie  fans  avoir  fait  la  paix 

{jour  laquelle  il  avoit  été  envoyé.  Il  rapporta  à Théophile  une 
ettre  que  Jean  lui  adreffoit  en  forme  d’apologie,  & dans  laquelle 
il  travailloit  en  effet  à juftifier  fa  propre  foi , tant  par  les  affuran- 
ces  qu’il  en  donnoit , qu’en  foutenant  que  faint  Jerome  en  avoit 
lui-même  reconnu  la  pureté.  Il  s’y  plaignoit  aufïi  du  fchifme  des 
Moines  de  Bethleem , ôc  de  l’ordination  de  Paulinien,  comme 
auffi  de  quelques  autres  qu’il  difoit  avoir  été  faites  par  faint  Epipha- 
ne contre  les  réglés  de  l’Églife.  Il  y parloir  de  la  aifputc  qu’il  avoit 
«ûë  avec  cet  Evêque  au  fujet  des  erreurs  attribuées  à Origcne  , ôc 
il  maltraitoit  faint  Jerome , le  qualifiant  homme  rebelle  à l’Eglife , 


(a)  Hyeronim.  Efijl.  39  , fag.  33S.  Ifar.li). 

( A ) Epiphan.  Efijl.  ad  Jean.  tom.  1 , \ (c)  Hyeronim.  Efijl.  3R  . pair.  3 3#. 
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& travaillé  d’une  maladie  très-dangereufe.  De-là  vient  apparam- 
ment  que  ce  Pere  ( a ) appelle  cette  apologie  non  une  lettre  de 
paix , comme  Jean  de  Jerufalem  le  vouloit;  mais  une  fatire  mor- 
dante. Elle  eft , ajoute-t-il , moins  remplie  de  raifons  qui  le  jufti- 
fient , que  d'injures  contre  moi  : Il  ne  garde  point  de  mefure  dans 
la  maniéré  dont  il  me  traite.  S’il  y cil  fouvent  parlé  de  moi , ce- 
n’eft  que  pour  me  cenfurer  ôc  m’infulter , comme  fi  j’étois  effacé 
du  livre  de  vie.  Jean  la  répandit  (b)  partout  comme  une  répli- 
que fuffifante  à tout  ce  que  faint  Epiphane  avoit  écrit  contre  lui  ; 
elle  fit  à Rome  beaucoup  d’imprefiîon  fur  un  grand  nombre  d’ef- 
prits.  Saint  Epiphane  {c)  écrivit  de  fon  côté  au  Pape  Cyrice  fur 
fes  difficultés  avec  Jean  de  Jerufalem.  Théophile  à qui  Jean  avoir- 
adrelfé  cette  apologie , l’approuva  (d)  de  telle  forte  , qu’écrivant  \ 
même  au  Pape  (e) , il  traitoit  faim  Epiphane  d’héretique  ôc  d’au- 
teur du  Schifme. 

retires  de  S.  VIII.  Cependant  faint  Jerome  demeurait  depuis  trois  ans 
Jerome  con-  ( f ) dans  le  filence , ôc  il  étoit  dans  le  deffein  de  le  garder  toujours, 

■ lorfque  Pammaque  l’obligea  de  le  rompre  , en  lui  donnant  avis 

des  effets  que  l’apologie  de  Jean  avoit  caufés  à Rome , ôc  l’exhor- 
tant d’y  répondre.  Saint  Jérôme  le  fit  dans  une  lettre  (g)  au  même 
Pammaque , dans  laquelle  il  s’efforce  de  montrer  que  le  trouble 
de  l’Eglife  ne  venoit  point  de  l’ordination  de  Paulinien,  mais  de 
ce  que  Jean  donnoit  des  fujets  très-légitimes  de  le  foupçonner 
d’hérefie..  Si  l’Evêque  de  Jerufalem , dit-il , n’eft  point  Hérétique  , 
ce  que  je  fouhaite  ôc  ce  que  je  veux  croire  ; pourquoi  ne  s’expli- 
que-t-il pas  fur  fa  croyance  avec  fimplicité  ôc  fans  détour  ? Il  dit 
qu’il  ne  fe  fent  point  coupable  du  crime  dont  on  l’accufe:  Mais 
puifque  fa  juftification  ne  dépend,  que  d’un  mot,  qu’il  nie  hardi- 
ment ce  crime  : Nous  ne  devons  point  fouffrir  patiemment  qu’oit 
nous  fou  paonne  d’hérefie , de  peur  qu’en  demeurant  dans  le  fi- 
lence , & en  diffimulant  une  accufation  fi  atroce , nous  ne  paf- 
fions  pour  coupables  dans  l’efprit  de  ceux  qui  ne  connoiffent  pas 
notre  innocence.  Il  parle  de  la  lettre  que  Jean  avoit  écrite  à Théo- 
phile , ôc  fe  plaint  de  ce  qu’il  refufoit  de  rendre  compte  de  fa  foi 
a ceux  qui  le  lui  demandoient  j de  ce  qu’il  regardoit  comme  des 


(#)  Socràt.  lit.  6.  cap.  io.  . 

(/)  Hyeronim.  Ep’Jl.  3 8 , pag.  307. 
C g ) Hyeronim.  Epijl.  3*  , pag.  311 
33*- 


a)  Hyeronim.  Ep.ft.  }9  , pag.  33 (. 

(i)  Hyeronim.  Efift.  38 , pag.  307. 

(c)  Hyeronim.  Epijl.  3 8 , pag.  314. 

(i)  Hyeronim.  Epijl.  38,  pag.  33*  & 
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ennemis  déclarés  cette  multitude  de  Freres  & de  Solitaires  qui 
demeuroient  dans  la  Paleftine , ôc  qui  refufoient  de  communiquer 
avec  lui;  de  ce  qu’ayant  reçu  une  lettre  de  faint  Epiphane  où  il 
étoit  accufé  d’hérefie,  il  avoit  négligé  d’y  répondre.  Saint  Jerome 
remarque  que  faint  Epiphane  ayant  objeété  à Jean  de  Jcrufalem 
huit  articles  des  erreurs  d’Origene , il  ne  s’étoit  juftifié  dans  fon 
apologie  que  fur  trois,  ôc  qu’il  l’avoit  même  fait  d’une  maniéré 
fort  fuperficielle  êc  comme  en  paflant.  Il  reproche  enfuite  à l’E- 
vêque Jean  de  ne  s’être  converti  que  par  intérêt , 6c  de  n’avoir 
abjuré  l’hérefie  de  Macedonius  que  dans  la  vue  de  parvenir  quel- 
que jour  à l’Epifcopat.  Mais  il  lui  fait  ce  reproche  à mots  cou- 
verts. Il  fe  plaint  encore  de  ce  que  l’Evêque  Jean  dans  fa  difpute 
avec  faint  Epiphane  , s’étoit  adreffé  à Théophile  d’Alexandrie  , 
qui  n’avoit  aucune  Jurifdiâion  fur  la  Paleftine  ; au  lieu  d’envoyer 
fes  letrres  à l’Evêque  de  Cefarée , avec  lequel , dit  faint  Jerome  , 
en  s’adrcflanc  à Jean  , vous  fçaviez  bien  que  nous  avions  com- 
munion, parce  que  nous  ne  voulions  point  en  avoir  avec  vous; 
ou  fi  vous  vouliez  porter  votre  affaire  à un  Siégé  plus  éloigné  , 
vous  deviez  du  moins  vous|adrefTer  à l’Evêque  d’Antioçhe  : Mais 
je  vois  bien  pourquoi  vous  n’avez  pas  voulu  vous  en  rapporter 
au  Jugement  des  Evêques  d’Antioche  ôc  de  Cefarée  ; vous  fça- 
viez bien  qu’il  y avoit  à craindre  pour  vous,  6c  vous  avez  mieux 
aimé  importuner  un  Prélat  déjà  accablé  d’affaires,  que  de  rendre 
à votre  Métropolitain  l’honneur  que  vous  lui  deviez.  Saint  Je- 
rome accule  le  Prêtre  Ifidore  que  Théophile  avoit  envoyé  fur  les 
lieux  pour  s’informer  de  l’état  des  chofes,  de  s’être  déclaré  en  fa- 
veur de  Jean  de  Jcrufalem , parce  qu’il  étoit  comme  lui  partifan 
des  erreurs  d’Origene.  Il  raconte  que  deux  mois  avant  qu’Ifidore 
vînt  en  Egypte , ôc  fort  peu  avant  la  fête  de  Pâques  de  l’an  396 , 
l’on  avoit  fait  dans  la  Paleftine  diverfes  propofitions  pour  le  re- 
concilier avec  Jean  de  Jcrufalem.  Le  médiateur  de  cette  paix 
étoit  le  Comte  Archelaus , qui  fut  l’année  fuivante  Gouverneur 
d’Egypte.  Archelaus  marqua  le  lieu  pour  en  traiter , 6c  faint  Jero- 
me lui  demanda  avant  toutes  chofes  qu’on  établît  cette  paix  furies 
fondemens  de  la  foi.  Le  jour  venu , plufieurs  Solitaires  fe  rendirent 
en  foule  au  lieu  dont  on  étoit  convenu  ; mais  Jean  qui  avoit  aufiî 

firomis  de  s’y  trouver,  manda  que  la  maladie  d’une  certaine  Dame 
empêchoit  de  venir.  Archelaus  en  étant  informé  écrivit  à faint 
Jprôme , pour  le  prier  d’attendre  deux  ou  trois  jours.  Mais  ce  fut 
envain , Jean  ne  voulut  point  fortir  de  Jerufalem  , occupé  à fou- 
lager  cette  malade  qui  avoit  un  vomiffemenr  continuel.  Sur  la. 
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fin  de  fa  lettre  à Pammaque  faint  Jerome  juftifîe  l’ordination  de 
fon  frere  Paulinien  , & dit  à Jean  : Vous  avez  repris  Epiphane  de 
ce  qu’il  l’avoit  ordonné  Prêtre  avant  qu’il  fût  en  âge  de  l’être» 
mais  vous-même  n’avez-vous  pas  ordonné  Ifidorc  Prêtre , quoi- 
qu’il ne  fût  pas  plus  âgé  que  Paulinien  ? Ne  l’ave»vous  pas  dé- 
puté comme  fauteur  6c  partifan  de  vos  erreurs  ? N’avez-vous  pas 
eû  le  front  d’envoyer  un  Prêtre  qui  n’cft  encore  qu’un  enfant, 
dans  le  lieu  même  où  vous  fuppofez  qu’on  a élevé  un  enfant  à la 
dignité  du  Sacerdoce  ? N’avez- vous  pas  encore  donné  l’ordre  de 
la  Prêtrife  à Théofebas  Diacre  de  l’Eglife  de  Tyr  ? Ne  lavez-vous 
pas  armé  contre  nous,  6c  engagé  à employer  fon  éloquence  en 
votre  faveur?  Vous  dites  dans  votre  apologie  qu’Epiphane  a 
toujours  logé  6c  mangé  chez  vous  , que  néanmoins  jamais  il  ne 
vous  a parlé  des  dogmes  d’Origcne  , 6c  ne  vous  a jamais  foup- 
qonné  d’être  dans  l’erreur:  C’eft  ce  que  vous  dites  avec  ferment  : 
Je  ne  veux  pas  vous  pouffer  fur  cela  trop  vivement , de  peur 
que  je  ne  convainque  un  Evêque  de  parjure  : Nous  avons  en 
main  plufieurs  lettres  de  faint  Epiphane , dont  l’une  s’adreffe  à 
vous-mêrçe , les  autres  aux  Evêques  delà  Palcftine,  6c  une  écrite 
depuis  peu  à l’Evêque  de  Rome  : Dans  toutes  ces  lettres  ce  Pré- 
lat dit  que  vous  ayant  accufé  d’erreur  en  prefence  de  plufieurs 
perfonnes,  vous  n'aviez  pas  feulement  daigné  lui  répondre,  6c 
que  toute  notre  Communauté  en  étoit  témoin. 

IX.  Depuis  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler,  Théophile 
d’Alexandrie  fit  un  voyage  dans  la  Palcftine  ; mais  il  ne  put  y 
donner  la  paix  à l’Eglife  de  Jerufalem  ; ôc  Ja  difpute  de  faint  Je- 
.rôme  avec  Jean  Evêque  de  cette  Ville  durait  encore , lorfque 
le  premier  fàifoit  fon  commentaire  fur  Jouas  ; mais  enfin  (a  ) la 
paix  fut  rétablie  entre  eux , 6c  ils  fe  donnèrent  les  mains  l’un  à 
l’autre  dans  l’Eglife  de  la  réfurredion  à Jerufalem,  6c  ils  y joi- 
gnirent l’immolation  du  divin  Agneau.  Nous  lifons  même  dans 
Sulpice  {b)  Severe , que  faint  Jerome  gouverna  depuis  l’Eglife 
Paroiffiale  de  Bethleem,  Jean  étant  encore  Evêque  de  Jerufa- 
lem. Saint  Jerome  donna  de  fon  côté  des  marques  de  fa  récon- 
ciliation, lorfqu’il  prit  la  défenfe  (<■)  de  Jean  de  Jerufalem  con- 
tre Théophile  d’Alexandrie. 

X.  Nous  n’avons  plus  la  lettre  que  Jean  de  Jerufalem  écrivit  an 
Pape  Anaftafe , pour  le  confukcr  au  fujet  de  Rufin  ; mais  ce  faine 


(a)  Ex  Rufin.  j .(0  H)'ercm-  EtiP-  W-t-  J»8- 

fi)  Sulpit.  Sever.  Dial.  t.  cap.  4.  f 
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Pape  dans  fa  (a)  réponfe  qu’il  lui  fit  en  403 , le  traite  avec  beau- 
coup d’honneur,  difant  que  la  gloire  de  l'on  Epifcopat  fe  répan- 
doit  par  tout  le  monde.  Ainfi  les  reproches  d’Qrigenifmc  avan- 
cés contre  Jean  par  faint  Epiphane  6c  par  faint  Jerome  , avoient 
fait  peu  d’impreffion  à Rome. 

X I.  Il  y eut  en  41  y une  affemblée  de  Prêtres  à Jcrufalem, 
au  fujet  de  l’hérefie  de  Pelage  ôc  de  Cclcftius.  L’Evêque  Jean  y 
préiïda.  Comme  Pelage  étoit  fur  les  lieux,  l’Evêque  Jean  de- 
manda qu’on  le  fit  entrer  ; 6t  l’affemblée  y confentir.  Les  Prê- 
tres lui  demandèrent  s’il  reconnoiflbit  d’avoir  enfeigné  la  doâri- 
ne  que  l’Evêque  Auguftin  avoir  combattue  ? Qu’ai-je  affaire , ré- 
pondit-il , d’Âuguftin  ? Tous  fe  récrièrent  que  parlant  fi  mal  d’un 
Evêque,  dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  procurer  l’unité  à toute 
l’Afrique , il  méritoit  qu’on  le  chaffât , 6c  de  cette  affemblée  ôc 
de  route  l’Eglife.  Mais  l’Evêque  Jean  fit  affeoir  Pelage  au  mi- 
lieu des  Prêtres  Catholiques , quoique  fimple  Laïque , ôc  accufé 
d’hérefie  ; puis  il  dit  : Je  fuis  Auguftin  ; pour  faire  entendre  qu’il 
vouloit  le  reprefenter.  Orofe  qui  étoit  préfent , étant  venu  en  Pa- 
leftine  pour  voir  faint  Jerome , 6c  s’inftruire  de  la  religion  auprès 
de  lui , dit  à l’Evêque  Jean  : Si  vous  faites  le  perfonnage  d’Au- 
guftin,  fuivezfes  fentimens.  L’Evêque  Jean  voulut  obliger  Oro- 
fe 6c  les  autres  à fe  déclarer  accusateurs  de  Pelage  ; mais  ils  le 
refuferent , difans  que  fa  doârine  avoir  été  fuftifamment  con- 
damnée par  les  Evêques.  Il  fe  paffa  dans  cette  affemblée  diver- 
fes  chofes  que  nous  rapporterons  ailleurs  ;ôc  le  réfultat  fut  que 
l’on  envoyeroit  des  députés  6c  des  lettres  à Rome  au  Pape  In- 
nocent , 6c  que  tous  s’en  tiendroient  à fa  décifion.  En  l’attendanr 
l’Evêque  Jean  impofa  filence  à Pelage  ôc  à fes  Adverfaires,  dé- 
fendant de  lui  infulter,  comme  convaincu.  Mais  toutes  ces  pré- 
cautions furent  inutiles.  Pelage  ôc  fes  Seâateurs  continuèrent  à 
femer  leurs  erreurs  à Jerufalem , ôc  à tromper  diverfes  perfonne» 
de  cette  Ville.  Orofe  d’un  autre  côté,  accufé  par  l’Evêque  Jean 
d’avoir  dit  que  l’homme  même,  avec  le  fecours  de  Dieu,  ne 
pouvoit  être  fans  péché , faifit  cette  occafion  pour  réprimer  l’in- 
folence  des  Hérétiques , qui  abufoient  de  la  patience  avec  la- 
quelle l’Eglife  les  toleroir.  Il  compofa  donc  un  écrit  fous  le  titre 
d’Apologie , où  il  fe  juftifioit  de  l’erreur  dont  Jean  de  Jerufafem 
lavoir  accufé , 6c  attaquoit  à découvert  Pelage 6c  Celeftius , que 


(«)  Tira.  j.  KfiJI.  item. 
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jufques-Ià  faint  Jerome  & faint  Augufiin  avoient  combattus , fans 
les  nommer. 

faint*' Au  u-  XII.  Quelque-tems  après  faint  Augufiin  informé  que  Jean  de 

ftiit  & du  i>a-  Jerufalem  avoit  beaucoup  d’aflêdion,  linon  pour  la  doctrine,  au 
jeannns°cent i mo*ns  Pour  ^ perfonne  de  Pelage,  lui  écrivit  (a)  de  s’en  donner 
£V,n0rt  garde  ; & lui  envoya  le  même  livre  qu’il  avoit  reçu  par  Ti- 
mafe  & Jacques  avec  fa  réponfe,  le  priant  en  même-tems  de  fai- 
re expliquer  Pelage  fur  la  néceflité  de  la  priere,  & fur  le  péché 
originel.  Il  lui  demanda  aulïi  au  nom  de  plufieurs  Evêques  les 
ades  Ecclefiaftiques,  par  lefquels  on  difoit  que  Pelage  avoit  été 
juftifié.  Le  Pape  faintTnnocent  (6)  qu’on  avoit  informé  des  violen- 
ces faites  en  Paleftine  par  une  troupe  de  Pelagiens , écrivit  en- 
core à Jean  de  Jerufalem  pour  lui  marquer  qu’il  devoit  les  empê- 
cher par  fes  foins,  ou  du  .moins  confoler  6c  fecourir  les  petfon- 
ncs  que  ces  Hérétiques  avoient  maltraités.  Il  l’averrilfoit  dans  la 
même  lettre  de  donner  ordre  à l’avenir  à ce  que  de  femblables 
violences  n’arrivaffent  plus , s’il  ne  vouloit  en  répondre  lui-même-, 
fuivant  les  loix  de  l’Eglife.  Mais  on  ne  fçait  fi  ces  lettres  arrivè- 
rent en  Palefiine  du  vivant  de  Jean  de  Jerufalem  ; car  il  mourut 
le  io  de  Janvier  de  l’an  417,  après  avoir  tenu  le  Siégé  de  cette 
Ville  plus  de  30  ans. 

rerks  fup-  XIII.  La  lettre  de  Jean  de  Jerufalem  au  Pape  Anaftafe , 6c 
Xjeruûlem"  cc^c  qu’il  adrefiâ  à Théophile  en  forme  d’Apologie,  font  les 
feuls  de  lès  écrits  dont  nous  ayons  connoifiance.  ( c ) Gennade 
dit  qu’il  avoit  écrit  un  livre  contre  ceux  qui  blâmoient  fes  inten- 
tions , dans  lequel  il  montrait  qu’il  cftimoit  l’efprit  d’Origene  > 
mais  -qu’il  ne  s’attachoit  pas  à lui  pour  les  dogmes.  Ce  livre  n’ell 
fans  doute  que  fon  Apologie  à Théophile.  Saint  Jerome  en  a 
rapporté  divers  endroits , ôc  ils  ont  été  depuis  recueillis  par  le 
Pere  Vaftel  Provincial  des  Carmes  en  Flandre.  Ce  Pere  les  a fait 
imprimer  avec  un  grand  nombre  d’ouvrages  fous  le  nom  de 
Jean  de  Jerufalem , à Bruxelles  en  1 543 , en  deux  volumes  in  fo- 
lio. En  voici  les  titres  : Un  livre  de  l’infiitution  des  premiersMoinea 
de  la  Lolancienne.ôc -qui  ont  continué  dans  la  nouvelle, adreffé  au 
Moine  Caprais  ; trois  livres  de  commentaires  fur  Job  ; un  com- 
mentaire iur  l’Evangile  de  faint  Mathieu , qui  eft  le  même  que 
J’pn  connoît  fous  le  titre  d’ouvrage  imparfait  fur  faint  Mathieu  , 


(»'  Augu/l.  Epifl.  1 79.  I (c)  Gennad.  it  Script.  EccleJiaJI.  cap. 
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parmi  les  œuvres  de  faint  Chryfoftome.  Des  fragmëns  d’un  com- 
inentaire  fur  faint  Marc , attribué  quelquefois  à faint  Chryfoffo- 
'me.  Un  commentaire  fur  l’Evangile  de  faint  Luc.  Une  Homelie 
fur  Jofeph,  intitulée  aufli  de  la  chafteté.  Six  Homélies  fur  Job. 
Un  fragment  d’une  homelie  en  forme  de  prologue  fur  les  Pfeau- 
mes.  Des  Homélies  fur  les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  8c 
fur  la  fournaife  ; fur  Suzanne  ; fur  la  décollation  de  faint  Jean; 
fur  la  fuite  des  fcandales  ; fur  le  riche  ôc  le  pauvre , ôc  fur  l’obli- 
gation de  faire  l’aumône.  Quatorze  Homelie?  fur  faint  Marc, 
cinq  fur  faint  Luc  âc  trois  fur  faint  Jean.  Des  Homélies  à la 
louange  de  la  Croix , ôc  fur  la  tranfgreflion  d’Adam  j fur  l’Eucha- 
- riftie  ; fur  l’Afcenfion  du  Seigneur  6c  la  Pentecôte  ; deux  fur  le 
Saint-Efprit  ; une  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ; une  de  la  foi  ôc 
la  loi  de  nature  ; une  fur  le  Précurfeur  du  Seigneur  ; une  de  l’E- 
glifeou  de  la  Tourterelle  ; une  fur  faint  Pierre  ôc  faint  Paul  ; une 
fur  faint  Thomas  ; une  à la  louange  des  douze  Apôtres  ; une  au- 
tre fur  faint  Etienne  ; trois  Homélies  fur  la  Pénitence.  Un  dis- 
cours fur  David  ; un  fur  la  perfécution  des  Novatiens  ; un  fur 
la  vanité  de  ce  fiécle  ; un  fur  l’Aveugle  ôc  Zachée  ; un  far  le» 
faux  Prophètes  8c  les  Hérétiques  i un  fur  le  rrpmblement  de  ter- 
re , fur  le  mauvais  Riche  ôc  le  Lazare  , ôc  fur  la  fèrvitudc  ; un  qui 
a pour  titre , de  la  /aime  & confubflanueile  Trinité.  La  plupart 
de  ces  oplifcules  font  d’un  (file  tout  di disent  l’un  de  l’autre  , ôc 
quelques-uns  11’ont  ni  élégance,  ni  beauté.  N’importe,  le  Pere 
.Vaftel  en  fait  honneur  à Jean  de  Jerafàlem;  ôc  pour  prouver 
qu’ils  font  effeûivement  de  lui , il  nous  a donné  un  long  écrit  di- 
vifé  en  trois  livres , Ôc  imprimé  avec  fes  opufcules  à Bruxelles  en 
1 54  j.  Mais  tous  fes  efforts  ont  été  inutiles  ; ôc  fes  preuves  n’ont 
convaincu  perfonne,  les  critiques  les  ont  mômes  méprifées.  En 
effet  aucun  des  anciens  n’a  cité  ces  écrits  fous  le  nom  de  Jean 
de  Jerufalem.  Ses  Partifàns , qui  au  rapport  de  faint  Jerôme  [a)  le 
fàifoient  paffer  partout  peur  plus  éloquent  que  Demojlhcne , pour  plus 
Jubtil  que  Chryfippe , pour  plus  Jage  que  Platon , ne  nous  ont  rien  dit 
ni  de  fes  commentaires  fur  l’Ecriture , ni  des  autres  écrits  qu’on 
lui  attribue.  Lui-même  qui  femble  aflr&er  de  relever  un  dis- 
cours qu’il  avoit  fait  en  préfence  de  faint  Epiphane , nous  auroit- 
il  laiffé  ignorer  qu’il  en  avoit  fait  grand  nombre  d’autres , ôc  même 
des  commentaires  fur  l'Ecriture  ? Gennade  (b)  qui  l’a  mis  au  rang 


(«)  Hyeron.  Epifi.  38.  ftg.  30S.  1 (i)  Genrui.  ttf.  3). 
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des  Ecrivains  Ecclefiaftiques , ne  parle  qne  de  fon  Apologie.  Le^ 
livre  de  l’inftirution  des  Moines  adreflé  àCaprais,qui  ce  femble  in- 
terefle  le  plus  le  PereV  afteI,paroit  avoirété  écrit  originairement  en 
latin,  langue  inconnue  à Jean  de  Jerufalem,  comme  Orofe  le 
remarque. D’ailleurs  celui  qui  a compofé  ce  T raité  [a)  dit  aflez  net- 
tement qu’il  étoit  de  l’Ordre  des  Carmes  ; il  en  dépeint  l’habit  » 
& en  rapporte  divers  ufages.  C’en  eft  aflez  pour  convaincre  tout 
efprit  non  prévenu , qu'il  n’a  vécu  que  long-tems  après  le  flécle 
de  Jean  de  Jerufalem.  Nous  voyons  par  l’hiftoire , qu’il  y avoie 
alors  autour  de  cette  Ville , en  particulier  à Bethléem , un  grand 
nombre  de  Religieux  qui  prirent  le  parti  de  faint  Jerome  & de 
feint  Epiphane  : mais  nous  ne  voyons  pas  qu’il  foit  fait  mention 
des  Moines  du  Mont-Carmel  , qui  auroient  néanmoins  du  fe 
déclarer  pour  Jean  leur  confrère  dans  cette  conteftation.  Le  pré- 
texte en  ctoit  plaufible  ; ôc.la  caufe  n’étoit  pas  à abandonner  légè- 
rement- Lucius  Belifa  dans  fa  Bibliothèque  des  Ecrivains  Car- 
mes, croit  que  cette  inftitution  des  Moines,  eft  d’un  autre  Jean 
auflî  Evêque  de  Jerufalem  r que  faint  Jean  Damafcene  appelle 
fou  Maître.  De  qui  que  foit  cet  écrit , il  ne  fera  jamais  un  grand 
nom  à fon  Auteur.^  On  l’a  réimprimé  dans  le  cinquième  tome  de 
la  Bibliothèque  des  Peres  à Lyon  en  1^77.  Il  eft  divifé  en  qua- 
rante-un  Chapitres , dont  le’premier  eft  une  efpece  d’Epitre  dé- 
dicatoire  au  Moine  Caprais.  On  dit  dans  le  fécond,  qne  le  Pro- 

Shete  Elie  eft  le  Prince  des  Moines , êc  que  c’eft  de  lui  que  l’état 
lonaftique  a tiré  fon  origine.  Il  eft  dit  dans  les  fuivans , que  le 
Prophète  Jouas  embrafla  cet  état  à la  follicitation  d’Elie,  6c  que 
les  Prophètes  Elifée , Michée,  Abdias  & plufieurs  autres  faint» 
perfonnages  de  l’ancien  Teftament , fc  firent  aufli  Moines  du  mê- 
me inftitut.  On  lit  dans  le  trente-deuxième  Chapitre , que  Dieu 
révéla  à Elie  que  la  fainte  Vierge  naitroit  fans  péché,  6c  quelle 
feroit  vœu,  à l’exemple  de  ce  Prophète , de  virginité  perpétuelle.. 
Le  même  Prophète  apprit  aufli  dans  une  vifion , que  de  cette 
fainte  Vierge  naîtrok  le  Fils  de  Dieu.  L’  Auteur  dit  dans  le  tren- 
te-flxiéme,que  de  même  que  les  Religieux  Carmes  font  les  prémi- 
ces des  hommqs  vierges.:  de  même  aufli  la  bienheureufe  Marie 
eft  la  première  de  celles.  de  fon  fexe  qui  ont  voué  la  virginité , ôc 
que  c’cft  ppur  cela  que  dès  le  tems  des  Apôtres  ees  Religieux 
appe!V?iç«  la  Vierge  Marie  leur  foeur,  6c  qu’entre  eux  ils  s’ap- 
pelloient  les  frères  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie.  Il  ajoute  au 


(a)  Inftit.  cnf.  40  & 4». 
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^même  endroit  que  l’an  83  de  l'Incarnation  de  Jefus-Chrift  les 
Carmes  bâtirent  en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  une  Chapelle  fur 
le  Mont-Carmel , au  même  lieu  où  le  Prophète  Elie  avoit  eu  une 
vifion  fur  fa  naiflance  ; & que  depuis  ce  rems  ils  s’étoient  non- 
J feulement  appeliez  entre  eux  freres  de  la  bienheureufe  Marie  du 
Mont-Carmel , mais  que  les  Etrangers  leur  donnoient  même  ce 
nom.  Ce  Traité  eft  rempli  de  diverfes  moralitez  qui  ont  rapport 
aux  devoirs  Mor.aftiques , tirées  la  plupart  de  la  forme  des  habits 
des  Carmes , êc  du  baron  qu’ils  doivent  avoir  ordinairement  en 
mains  à l’exemple  d’Elifée. 

4 » * 

. CHAPITRE  V. 

Saint  Pammaque  , Sénateur  Romain. 

I.  O A int  Pammaque , appellé  par  faint  Jerome  l’ornement 

^ de  la  race  ( a ) des  Camillcs,  fut  plus  illuflre  encore  dans 
l’Eglife  que  dans  le  ftécle.  Amï(b)  & condifciple  de  faint  Je- 
rome , ils  forment  enfcmble  des  écoles  de  l’éloquence , vers  l’an 
370  : mais  tandis  que  celui-ci  fongeoit  à fe  retirer  dans  le  défett 
de  Calcide , Pammaque  fe  mit  en  état  d’entrer  dans  les  charges 
aufquelles  l’cclat  de  la  nobleffe  i’appelloit.  Il  fe  rfendit  recom- 
mandable dans  le  Sénat , & fût  honore  de  la  dignité  Pro-con- 
fulaire. 

II.  Son  amitié  avec  faint  Jérôme,,  qui  fcmbloit  être  rompu'é 
depuis  leur  réparation  , fe  renoila  à l’occafion  de  l’hcrefie  de  Jo- 
vinien.  Cet  Hérefiarque,  qui  fous  un  extérieur  de  pieté,  ne  fon- 
geoit  qu’à  renouvcller  les  infamies  de  Bafilide  , ôc  à combattre 
l’honneur  de  la  virginité , troubla  par  fes  prédications  la  foi  de 
l’Eglife  Romaine , & foutint  même  fes  biafphcmes  par  un  ou- 
vrage téméraire  qu’il  compofa.  Plufteurs  Chrétiens  de  Rome  il- 
luftres  par  leur  naiflance , 6c  vénérables  par  leur  pieté , du  nom- 
bre delquels  on  croit  qu’étoit  faint  Pammaque , le  déférèrent  ver* 
l’an  390  au  Pape  faint  Sirice  , qui  le  condamna.  Us  envoyè- 
rent enfuite  les  ouvrages  de  Jovinien  à faint  Jerome , afin  qu’H 


(«)  Hyeion.  Epift.  f 4.  p.  j**  & ft 6. 
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les  réfutât.  Ce  Pere  (a)  écrivit  donc  contre  Jovinien  j mais  Pamraa» 
que  voyant  que  ^ouvrage  de  faint  Jerome  n’étoit  pas  bien  reçu,- 
en  retira  toutes  les  copies  autant  qu'il  put , ôt  le9  lui  renvoya  avec 
une  lettre  d’amitié , par  laquelle  il  le  prioit  d’apporter  quelque  re- 
mede  à ce  mal.  S.  Jerome  (b)  reçut  comme  il  devoit  la  vis  de  Pam- 
maque , perfuadé  que  c’étoit  fie  par  prudence  fit  par  amitié  qu’il, 
avoit  retiré  les  exemplaires  de  fes  livres  contre  Jovinien.  Mais  , 
ajoute-t-il,  toutes  vos  précautions  ont  été  inutiles  > car  quelques 
perfonnes  qui  font  venues  ici  m’en  ont  lû  des  extraits , qu’ils 
m’ont  dit  avoir  faits  eux-mêmes  à Rome  : On  avoit  même  déjà 
répandu  mes  livres  dans  route  notre  Province.  Saint  Jerome,  en 
répondant  à Pammaque  lui  envoya  l’Apologie  de  fes  livres  con- 
ue Jovinien  , que  j’ai , lui  dit-il , faite  à votre  follicitation:  Quand 
vous  l’aurez  lue , vous  pourrez  répondre  pour  moi  aux  objedions  - 

2 uc  l’on  me  fait  ; ou  fi  vous  ne  goûtez  pas  vous-même  mes  rai- 
ms  , vous  ferez  obligé  d’expliquer  autrement  que  je  n’ai  fait , ce 
que  dit  l’Apôtre  faint  Paul  de  la  virginité  fie  du  mariage  : Je  ne 
prétends  pas  par-là  vous  engager  à mettre  la  main  à.Ta  plume, 
tout  ce  que  je  fouhaite  > eft  que  vous  obligiez  mes  cenfeurs  à. 
me  répondre  : Comme  ils  font  gens  de  lettres , fie  qu’ils  fe  piquent 
d'érudition , ils  peuvent  m’inftruire  au  lieu  de  me  critiquer  : Qu’il* 
donnent  quelque  ouvrage  au  public  , ôc  le  mien  tombera  auffi- 
tôt.  J’ai  appris , dit  encore  ce  Pere  à Pammaque , que  vous  êtes 
univerfellement  aimé  fie  eftimé  dans  Rome,  6c  que  l’Evêque  6c 
le  Peuple  de  cette  grande  Villé  ont  jetté  les  yeux  fur  vous  pour 
vous  elever  au  Sacerdoce  ; mais  fongez  qu’il  vaut  mieux  mériter 
cette  dignité  que  de^la  pofleder.  11  lui  marque  qu’il  a envoyé  à 
feinte  Marcelle  fa  parente  le  livre  de  Job  traduit  en  latin  fur 
thebreu  i ôc  que  s’il  veut  fe  donner  la  peine  de  comparer  fe  tra- 
du&ion  avec  f ancienne  édition,  il  verra  fenfiblement  qu’il  y a- 
autant  de  différence  entre  l’une  ôc  l’autre , qu’entre  la  vérité  ôc  le 
menfonge. 

III.  On  voit  par  cette  lettre  écrite  ver*'  l’an  395 , que  Pam- 
maque  menoit  dès-lors  une  vie  fort  exemplaire  dans  Rome.  Sa 
femme  qui  fe  nommoit  Pauline , ôc  qui  éroit  la  fécondé  fille  de 
feinte  Paule  ,.vivoit  encore,  mais  elle  mourut  quelques  années 
après,  c’eft-à.-dire,  en  397.  Son  (c.)  aine,  dit  feint  Jerome., 


f«)  Hyeron.  Efifl . 3 1 , fJg-  143.  (0  Paulin.  Ef.  13  ■{•£•  *3> 
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Digitized  by  Google 
- - 


SENATEUR  ROMAIN.  Chap.  V.  ioi 
étoit  vraiment  précieufe  devant  le  Seigneur  , 6c  recommandable 
par  trois  illuftres  affinités  : ayant  -polfedé  dans  Pammaque  un 
mari  fidele,  dans  Euftoquie  une  fœur  vierge,  6c  en  Paule  une 
mere  parfaite.  Pammaque  la  pleura , mais  non  content  d’hono- 
rer  fcs  funérailles  par  les  ( a)  larmes  que  la  pieté  ôc  la  tendrefïe 
lui  firent  verfer  fur  fon  corps , il  arrofa  fes  cendres  du  ( b ) bau- 
me de  l’aumône  6c  du  parfum  de  la  mifericorde , qui  nous  ob- 
tiennent larcmiffion  des  péchés.  Après  avoir  (c)  offert  à Dieu 
les  facréesHofties , c’eft-à-dirc  , le  pain  6c  le  vin  fuivant  l’ancien- 
ne coutume , Pammaque  s’offrit  lui-même  à Jefus-Chrifl  avec  un 
cœur  pur  6c  un  efprit  numilié , par  un  feftin  magnifique  qu’il  fk 
aux  pauvres  de  la  Ville  de  Rome.  Saint  Paulin  qui  en  fait  la  de£ 
cription , dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  fur- la  mort  de  Pauline  fa 
femme,  la  finit  ainfi  : Votre  époufe  vous  eft -déjà  auprès  de  Jefus- 
Chrift  un  précieux  gage,  6c  vous  ferc-dune  puiflante  interceffion. 
Vous  ne  devez  pas  douter  quelle  ne  vous  garde  dans  le  Ciel  au- 
tant de  bénedidions  ôc  de  grâces , que  vous  lui  avez  envoyé  d’ici 
de  richeffes  ôc  de  tréfors  ; non  pas  en  honorant  fa  mémoire  par 
de  vaines  larmes  , mais  en  lui  faifant  part  avec  tant  de  profufion» 
de  ces  dons  vivans , qui  lui  font  maintenant  un  fi  grand  fujet  de 
joye  : Ainfi  elle  jouit  déjà  du  fruit  de  vos  bonnes  œuvres  , qui  ne 
font  encore  pour  vous  que  les  fémences  de  la  récompenfe  de 
celui  que  vous  en  attendez  : Elle  eft  maintenant  honorée  des  mé- 
rites de  vos  vertu»;  elle  fc  repaît  de  tout  le  pain  que  vous  avez 
donné  aux  pauvres  ; elle  eft  enrichie  des  biens  que  vous  avez  faits 
aux  nécefliteux.  Il  faut  encore  rapporter  ce  que  dit  faint  Jerome 
des  bonnes  œuvres  que  Pammaque  fit  après  la  mort  de  fa  fenv- 
rae.  Tout  ce  qui  fer  voit , dit-il,  aux  délices  (d)  ôc  au  luxe,  fert 
maintenant  à La  vertu  ; Cet  aveugle  qui  tend  la  main , 6c qui  crie 
fouvent  lorfque  perfonne  ne  pafle , eftl’heritier  de  Pauline , 6c  le 
coheritier  de  Pammaque  : Cet  eftropié  qui  n’a  point  de  jambes, 
ôc  qui  fe  traîne  fur  tout  le  corps , eft  foutenu  par  la  cendre  main 
d’une  jeune  Dame  ; ôc  cette  maifon  qui  auparavant  ne  fe  remplif- 
foit  que  de  perfonnes.de  qualité  qui  y venoient  rendre  leurs  ref- 

C:ct s,  eft  maintenant  affiegçe  de  nécefliteux  ôc  de  miferables: 
orfque  Pammaque  marche  dans  les  rues,  il  eft  accompagné  de 
ce  cortège  : Il  aflifte  Jefus-Chrift  en  eux , 6c  il  blanchit  fon  ame 
parmi  leur  craffe  ôc  leurs  ordures  : C’eft  ainfi  que  cet  ambitieux  - 


(«)  Paulin.  Epifl.  13.  p.  73.  j (r)  Paulin.  Epijl.  13.  pag.  83. 
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brigüe  la  faveur  des  pauvres  par  les  prefens  qu’il  leur  fait , 75c  fe 
hâte  d arriver  au  Ciel , en  donnant  pour  la  charité  ce  que  les  au- 
tres depenfent  pour  les  jeux  & les  dtvertiflemens  du  peuple. 

IV.  Aux  aumônes,  Pammaque  ajouta  les  jeunes,  ôc  (a)  re- 
nonça au  monde , réfolu  d’embralTer  une  vertu  parfaite.  Il  établit 
un  ( b ) Hôpital  dans  le  Port  de  Rome  pour  recevoir  les  Etran- 
gers. Suvquoi  faint  Jerome  lui  dit  : Je  me  réjouis  de  ce  que  vous 

E allez  la  foiblcire  de  ceux  qui  commencent , de  ce  que  vous  em- 
ralfez  déjà  la  vertu  la  plus  relevée , de  ce  que  vous  montez  fi-tôt 
du  pied  de  la  Montagne  au  fommet , & de  ce  que  ne  vous  con- 
tentant pas  d’étre  (c)  le  premier  entre  les  Religieux  ôt  les  Solitaires, 
vous  imitez  le  premier  des  Patriarches  dans  la  première  Ville  du 
monde , en  fervant  de  vos  propres  mains  les  Pauvres  & les  Etran- 
gers , comme  failbit  Abraham.  Ce  Pere  ajoute , comme  s’il  vou- 
loit  le  mettre  en  garde  contre  la  vanité  que  peuvent  quelquefois 
occafionner  les  bonnes  oeuvres  : Ne  vous  glorifiez  pas  d être  le 
premier  des  Sénateurs  qui  ait  embrafi'é  la  vie  Monaftique  , cet 
.état  ne  doit  vous  infpirer  que  des  fentimens  d’humilité  : Vous 
avez  beau  vous  abaifler,  vous  ne  ferez  jamais  fi  humilié  que  J.  C. 
vousavezbeau  marcher  nuds  pieds,  être  vêtu  d’une  robe  brune, 
vous  rendre  compagnon  des  pauvres,  entrer  avec  refpeû  dans  les 
-cabanes  des  derniers  du  peuple , être  l’œil  des  aveugles , la  main 
des  foiblcs , le  pied  des  boiteux  , porter  de  l’eau  , fendre  du  bois, 
faire  du  feu  ; Où  lont  en  tout  cela  les  liens , les  foufflets , les  cra- 
chats , les  coups  de  fouets  ? Où  eft  le  gibet  ? Où  eft  la  mort  ? 

V.  Saint  Jerome  parlant  ailleurs  ( d ) des  vertus  de  fainte  Paule 
quelques  Do-  & de  rammaque  > dit  qu  iis  ont  offert  à Dieu  pour  prefens  ce 
naufty*.  qu’il  y a de  plus  confiderable , l’or , l’encens  & le  parfum  d’excel- 
lente odeur  » ôi  que  l’exemple  de  leurs  vertus  publie  encore  tous 
les  jours  la  grâce  du  Seigneur , afin  que  toutes  les  brebis  de  Ce- 
dar  fe  raffemblent  dans  l’Eglife , ôc  paffent  des  ténèbres  de  l’er- 
reur à la  lumière.  Ce  fut  ce  zele  pour  L’unité  de  l’Eglife  qui  enga- 
gea Pammaque  à écrire  aux  Habitans  de  quelques  terres  qu’il  avoit 
dans  laNumidie  , ôc  qui  étoient  engagés  dans  le  fchifme  des  Do- 
natiftes , de  fe  réünir  à l’Eglife  Catholique.  Sa  lettre  eut  fon  effet: 
Ces  Habitans  fe  réünirent  avec  lui  fous  un  même  chef,  pour  ne 
faire  plus  qu’un  feul  corps , perfuadés  qu’un  homme  fi  illuftre  ôc 


-U 
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fi  fage  ne  pouvoit  les  porter  à entrer  dans  une  Eglife , de  la  véri- 
té de  laquelle  il  ne  fe  fetoit  pas  afluré.  • 

V J.  Saint  Auguftin  informé  de  cette  action  de  Pammaque,  lui  Lettre  Je 
en  écrivit  une  lettre  de  congratulation , dans  laquelle  il  lui  dit  : (a) 

On  ne  fçauroit  ni  vous  mieux  connoître  que  je  rais  prefcntement , que  en  401-. 
par  les  fruits  des  bonnes  oeuvres  que  la  grâce  de  Jeius-Chrift  vous 
fait  produire , ni  vous  aimer  6c  vous  honorer  davantage  dans  la 
charité  qui  unit  tous  les  membres  de  ce  divin  Sauveur.  Si  vous 
n’aviez  pas  été  enraciné  dans  la  charité  de  ce  Chef  adorable , 
vous  n'auriez  pas  eu  pour  l’unité  Catholique  cet  amour  qui  vous  a 
fait  employer  auprès  de  vos  Fermiers  ôt  de  vos  Laboureurs  Do- 
natiftes,  vivans  dans  le  milieu  de  ta  Numidie  confulaire,  c’cft-à- 
dire,  dans  le  berceau  de  ce  malheureux  fchifme,  des  exhorta- 
tions fi  vives  6c  fi  animées  de  la  ferveur  de  l’efprit,  qu’ils  fe  font 
déterminés  couragcufement  à fuivre  ce  qu’ils  ont  bien  vu  qu’un- 
homme  de  votre  efprit  6c  de  votre  poids  ne  pouvoit  fuivre  que 
par  la  connoiffance  de  la  vérité.  Combien  y a-t-il  de  vos  collè- 
gues, enfans  de  l’Eglife  comme  vou-  ,.qui  pouvoient  faire  enAfri-- 
que  ce  que  vous  venez  de  faire  ,6c  qui  nous'donncnt  autant  de  fu- 
jet  de  gémir  de  ce  qu’ils  ne  le  font  pas , que  nous  en  avons  de 
nous  réjouir  de  ce  que  vous  l’avez  fait.  Lifez  cette  lettre  à ceux 
de  vos  collègues  avec  qui  vous  êtes  allez  en  amitié  pour  cela  ; peut- 
être  que  votre  exemple  les  fera  appercevoir  que  ce  qu’ils  négli- 
gent d’entreprendre  en  Afrique , parce  qu’ils  le  croyent  impofii- 
ble  , ne  l’efi  pas. 

VII.  Ce  fut  aux  inftances  de  Pammaque  que  faint  Jerome  Lettres  * 
compofa  fes  Commentaires  ( b ) fur  Ofée,  Johel  ôc  Amos.  Upa-  r^m'jcrim/. 
roît  aulfi  que  ce  fut  pour  le  farisfaire  qu’il  commenta  Daniel , Sa  mort  en 
puifqu’il  lui  adrefla  6c  à fainte  Marcelle  l’explication  qu’il  en  don-  4'°' 
na.  On  voit  encore  par  le  prologue  de  ce  Perc  ( c ) fur  Ifaïe , que 
Pammaque  l’avoit  prefié  par  de  fréquentes  lettres . d’expliquer  ce 
Prophète,  6c  que  depuis  il  lui  demanda  aufii  un  Commentaire 
fur  (d)  Ezechiel.  Mais  lorfque  faint  Jerome  en  commençoir  l’ex- 
plication , il  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Pammaque , 6c  du 
liege  de  Rome  par  Alaric  Roi  des  Goths.  C'éroit  en  410.  On 
a donné  quelquefois  à faint  Pammaque  le  titre  de  Prêtre , mais  on 


(a)  Auguft.  Efijl.  58.  ad  Pamm.  fag. 
141- 

(A)  Hyeron.  frohg.  in  Itb.  j.  in  Ofée 
fag.  1504. 


(e)  Hyeron.  prtlog.  in  If  ai.  fag.  i. 

(d)  Hyeron.  frotog.  in  Ezedutl.  fag. 

69H. 
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n.e  l'çait  fur  quel  fondement.  Saint  Jerome  ne  le  lui  donne  point i 
ôt  faint  Auguftin  fe  contente  de  l’appeller  fon  très -cher  fils,  6c 
très-illuftre  Seigneur , à caufe  fans. doute  de  là  qualité  de  Séna- 
teur. 

Ce  qui  refte  VIII.  Il  parpît  qu’il  avoir  écrit  un  grand  nombre  de  lettres 
def«  lettres,  furtout  à faim  Jerome  ; mais  il  ne  nous  en  refte  qu’une,  encore 
lui  eft-cllc  commune  avec  Occeanus  , qui  ctoit  comme  lui  ami 
de  ce  Pere.  C’ctoit  pour  l’avertir  du  bruit  que  faifoit  dans  Rome 
|a  verfion  que  Rufin  avoit  faite . ôc  pour  lç  prier  d’en  réfuter  les 
erreurs.  Ils  envoyèrent  à cet  effet  à Jàiftt  J ecôme  la  verfion  de 
Rufin  qu’on  leur  avoir  mife en  main , 6t  dans  laquelle,  difoient- 
ils  , nous  trouvons  plufieurs  propofitions  qiii  ne  nous  paroiffent 

F as  catholiques.  Nous  foupçonnons  meme,  ajoutoient  ils,  que 
on  en  a fupprimé  plufieurs  qui  auroient  pu  découvrir  l’impiété 
de  l’Auteur.  C’eft  pourquoi  nous  vous  fgpplions  pour  l’utilité  de 
tous  ceux  qui  font  à Rome  de  nous  faire,  cnnnoître  ce  livre  d’O- 
rigene  tel  qu’il  eft,  & d^  réfuter  les  erreurs  , ou  ce  qu’il  y a de 
dcfeéfueux  dans  cette  verfiop.  Et  comme  le  Traducteur  fans  vous 
nommer,  fait  entendre  adroitement  dans  fa  préface,  qu’il  a exé- 
cuté l’ouvrage  que  vous  aviez  -promis , 6c  que  vous  ères  dans  les 
mêmes  fentimens,  vous  devez  vous  purger  de  ce  foupçon,  de 
peur  que  votre  filence  ne  fpit  pris  pour  un  aveu- 


CHAPITRE  VI. 


Saint  Innocent , Pape. 


Saint  Inno- 
cent (uccciie 
à Anaflalè  en 
401. 


L A Us  sitôt  après  la  mort  de  faint  Anaftafe  arrivée  le  27 
Jp\_  d’Avril  de  l’an  40a  , on  ordonna  pour  lui  fucccder  dans 
le  biege  Apoftolique’,  Innocent,  du  confentement  unanime  des 
faints  Évêques,  de  tout  leClergéôc  du  peuple.  Il  étoit  (a)  fils  d’un 
autre  Innocent , 6c  natif  delà  Ville  dfAlbe.  Il  ne  tarda  (b  ) pas 
après  fon  éleéhon  d’en  donner  avis  à faint  Anifius  de  Theffaloni- 
que , comme  à un  excellent  ferviteur  de  Dieu , pour  lui  confier 
.en  même-tems  le  foin  de  toutes  les  affaires  de  l’Illyrie  Orientale  S 
..comme  avoient  fait  avant  lui  Daqiafe , Syrice,  6c  Anaftafe. 


(4)  Aiuftali  in  Pontifical.  cap.  41. 


(^.Innocent  Epijt,  id  Anyfium,  p. 


1X9. 
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I I.  L’Empereur  Hoirorius  étant  venu  à Rome  fur  la  "fin  de  l’an  ij  follicit* 
40} , Innocent  le  follicita  (a)  vivement  en  faveur  de  divers  Ec-  J. {o^orl^[^ 
clefiaftiques , ôc  même  de  quelques  Evêques  que  l’on  vouloit  obli-  gl]£“rn4e0J  ' 
-ger  d’exercer  diverfes  fondions  civiles,  dont  leur  famille  ctoit 
chargée,  6c  qu’ils  ne  pouvoient  -exercer  fans  fe  trouvera  divers 
fpectacles  incompatibles  avec  leur  état.  Saint  Viclrice  de  Rouen 

qui  ctoit  alors  à Rome  fut  témoin  (6)  des  mouvemens  ôedes  pei- 
nes que  cette  affaire  donna  à ce  faint  Pape. 

I II.  Il  n’en  eut  pas  moins  fur  les  abus  ôc  le  fchifme  de  l’Eglife 
d’Efpagne , ôc  ayant  fait  examiner  le  rapport  que  lui  en  firent  à 
Rome  l’Evêque  Hilaire , ôc  le  Prêtre  Helpidius , il  écrivit  vers  l’an 
404  aux  Evêques  de  cette  Province,  pour  les  porter  à fe  réunir 
-avec  leurs  confrères,  à communiquer  avec  Symphofius  fuivant 
le  Décret  du  Concile  de  Tolede  , ôc  de  réformer  les  abus  qui  fe 
-commettoicnt  particulièrement  dans  les  ordinations. 

I V.  Ayant  été  (c)  informé  vers  le  même-tems  des  violences 
que  l'on  avoir  commifes  contre  faint  Chryfoftome , ce  faint  Pape  £"ln[a"£r  ib! 
n’oublia  rien  pour  le  confoler.UcafTa  ôc  annulla  le  Jugement  rendu  (tome  en  7°^ 
contre  lui  par  Théophile,  déclarant  qu’il  ne  pouvoir  abandonner 
la  communion  de  faint  Chryfofiome , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  con- 
damné par  un  Jugement  légitime.  U écrivit  (d)  même  à ce  faint 
Evêque  pour  l’exhorter  à la  patience , ôc  à fe  confoler  dans  le 
témoignage  que  fa  confcience  lui rendoit  de  fon  innocence. 

V.  La  Ville  de  Rome  afïiegée  par  Alaric  fur  la  fin  de  l’an  408  , 
fe  vit  à la  veille  de  fa  ruine.  Elle  envoya  par  deux  fois  des  dépu- 
tés à Honorius  qui  s’étoit  retiré  à Ravenne.  Le  Pape  Innocent 
fe  (e)  joignit  à eux  dans  la  féconde  députation  afin  de  travailler  à 
la  paix  i mais  inutilement.  Rome  fut  faccagée  le  *4  Août  4 10  , ôc 
Innocent  fe  trouva  obligé  de  refter  jufqu’à  ce  tems-là  à Ravenne  : 

Dieu  l’ayant -permis  ainfi,  fiùvant  la  remarque  d’Orofe  (f) , afin 
cju’il  ne  fut  pas  témoin  du  malheur  que  fon  peuple  s’étoit  attiré 
par  fes  péchés , ôc  voulant  faire  voir  par  l’abfence  de  ce  faint 
Fafteur , que  la  ruine  de  Rome  étoit  un  effet  de  fa  jufticc , non  de 
la  puiffance  des  Gots. 


II  combat 
Us  abus  & le 
(chitine  d'tf- 
pagneen  404. 


II  travaille 
en  faveur  Je 


II  va  à Re- 
venne  en  404. 


Socrat  L,  9, 

T. 


V I.  Après  la  mort  d’Anyfius  de  Thefîalonique,  Innocent  ayant  JàwcaUe 
appris  que  l’ôn  avoit  mis  à fa  place  Rufus,  lui  donna  comme  à Tllrritaui 


Ruftr» 

ai 

IIl/rieai4tM 


! 

7*7 


[4)  Innocent .EpiJI.  ai  ViCtric.  f.  774. 
(i)  Ibid. 

i0  Innocent.  EpiJI.  ad  Tkeafhil.  pag. 

Tçme  X 


(J)  Innocent.  Epift.  ad  CkrjfoJt.  pag, 
814. 

(r)  Zolim.  L.  f , pag.  1 10. 

(J)  Orolîus,!»  7 , cap.  3 f. 
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tal. Pag. 73  J. 


Lettre  à faint 
Viftricc  de 
Kouen.  Pag. 
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fon  Prédeceffeur  le  foin  des  Eglifes  de  l’Illyrie  Orientale  , lut 
marquant  (a)  en  particulier  les  noms  des  Provinces  qu’il  comtnet- 
toit  à fes  foins  ôc  2k  fa  prudence. 

VII.  Nous  rapporterons  dans  l’analyfe  des  lettres  de  ce  faint 
Pape  les  autres  aClions  de  fa  vie , qu’il  termina  en  combattant  pour 
la  grâce  de  Jefus-Chrift,  contre  les  Pelagiens,  le  i a de  Mars  de 
l'an  417. 

VIII.  La  première  des  lettres  d’innocent  t.  eft  celle  qu’il 
écrivit  à Anyfius  de  Thelfalonique.  Il  y dit  que  prenant  pour 
réglé  les  fentimens  de  fes  Prcdeceffeurs , 6c  voulant  comme  eux 
rendre  à tous  les  gens  de  bien  ce  qu’il  devoit  1 leur  mérite,  il  lui 
confie  le  foin  de  toutes  les  affaires  de  ce  pays -là. 

I X.  La  fécondé  eft  adreffée  à Vidrfcc  de  Rouen.  Ce  faint 
Evcque  avoit  prie  le  Pape  Innocent  de  lui  donner  des  éclairciffe- 
mens  fur  divers  points  de  difciplinc , 6c  de  lui  marquer  en  quelle 
maniéré  ils  étoient  obfervés  dans  l’Eglife  Romaine.  Innocent  pour 
fatisfaire  à fes  défirs  tranferivit  dans  fa  lettre  plufieurs  reglcmens 
qui  fe  trouvent,  dans  la  quatrième  du  Pape  Sirice  ; mais  on  ne 

Îeut  douter  que  cette  lettre  à ViClrice  ne  foit  effectivement  du. 

ape  Innocent  à qui  elle  eft  attribuée  par  le  fécond  Concile  de 
Tours  , par  Crefconius,  êc  par  le  Pape  Zacharie.  Elle  fe  trouve 
aufti  fous  fon  nom  dans  toutes  les  anciennes  collections , 6c  dans, 
le  code  de  l’Eglife  Romaine.  Il  eft  dit  dans  le  commencement 
de  cette  lettre  que  l’on  croit  avoir  été  écrite  en  404 , que  le  Pape 
envoyai  faint  ViClrice  un  livre  de  réglés  .pour  lui  fervirde  di- 
rectoire, 6c  aux  Evcques  des  Eglifes  voiftnes,  afin  que  tous  fça- 
chanr  quelle  eft  la  pratique  de  l’Eglife  Romaine  , s’y  conformai 
fent  dans  les  iriftructions  qu’ils  dévoient  donner  aux  nouveaux 
Chrétiens.  Mais  il  y a toute  apparence  que  ce  livre  des  réglés  n’eft. 
autre  chofe  que  les  reglemcns  qui  font  la  plus  grande  partie  de 
cette  lettre.  Ils  font  au  nombre  de  treize , dont  le  ( b ) premier 

Sorte  qu’aucun  Evêque  ne  doit  être  ordonné  , ni  à l'infqu  du 
létropolitain  , ni  par  un  feul  Evêque , conformément  au  canon 
du  Concile  de  Nicée.  Le  fécond  {()  défend  d’admettre  à la  Cléri- 
cature  celui  qui  après  avoir  reçu  la  remiffion  des  péchés  par  le 
■Baptême. , auroit  embraffé  la  profeffion  des  armes  » ou  continué 


(«)  Innocent.  Epîfl.  a d Ruftim,  pag.9 if. 
( b ) Prirrmm  ut  extra  confcienttam  Me - 
tropolitani  Epifcopi  nul  lus  audeat  or  dinar  e. 
4 1.  Seç  um n Epifroptu  oâlmare  prx fumât. 


Innoc.  eap . i. 

(0  QUIS  f°fi  remiflionem  peccarorum 
chtgulum  mihtue  fttcmlaris  hckucrit,ad  Clt - 
rtc  a t u/n  admit  ti  mon  dibet.  Ibid,  eap*  i« 
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de  l’exercer.  Il  eft  ordonné  dans  le  troifiéme  , que  les  différends 
furvenus  entre  les  Eccléfiaftiques  feront  jug^  définitivement  par 
les  Evcques  de  la  Province,  fans  préjudice  néanmoins  de  l’Eglife 
Romaine , pour  laquelle  on  doit  dans  toutes  les  caufes  avoir  de 
la  révérence  ; que  ceux  qui  voudront  faire  juger  leurs  différends 
dans  d’autres  Provinces  , feront  dégrades  de  la  Cléricature  i mais 
que  les  caufes  majeures  feront  dévolues  au  Siégé  Apoftolique  , 
ainfi  qu’il  a été  décidé  dans  un  Concile,  c’<$-à-dire  , dans  celui 
de  Sardique , après  néanmoins  que  les  Evêques  de  la  Province 
en  auront  jugé.  Le  (b)  quatrième  défend  d’admettre  dans  le  Clergé 
celui  qui  aura  époufé  une  veuve.  Le  cinquième  (s)  en  exclut  celui 
quia  eû  deux  femmes,  foit  devant,  foit-  après  le  Baptême.  La 
même  chofe  eft  ordonnée  dans  le  fixiéme  ( d) , la  raifon  qu’en 
donne  le  Pape  Innocent , c’eft  que  le  mariage  n’eft  pas  comme 
les  péchés  qui  font  effacés  parle  Baptême  , & que  fi  l’onnevQU- 
loit  pas  regarder  comme  femme  celle  qu’on  a epoufée  avant  le 
Baptême , il  fàudroit  aulfi  ne  pas  regarder  comme  fes  enfans  ceux 
que  l’on  a eus  alors.  Il  eft  défendu  dans  le  (r)  feptiéme  d’ordonner 
un  Clerc  d’une  autre  Eglife  fans  la  permiffion  de  l’Evêque  dio- 
cefain , & de  recevoir  dans  une  Eglife  celui  qui  aura  été  depofe 
dans  une  autre.  On  doit  félon  le  huitième  (/)  le  contenter  d’im- 


(JP)  Si  qux  caufa  Vil  content  iones  inter 
Clertcos  tam  fuperioris  ordinis  , quant  in* 
feriorit , fuerint  ex  orne , congregatis  ciuf- 
dem  Provincia  Epifcopts  jurgium  termine- 
tur , nec  alicui  liceat  ffine  prxjudicio  tamen 
Roman*  Ecclefia , cui  in  omnibus  caujis 
débet  reverentia  cujlodiri , reliftîs  his  Sa - 
cerdotibus  qui  in  eadem  Provincia  Dei  Ec - 
défiant  nutu  divino  gubernant , ad  alias 
convolare  Provincial  ; quod  fi  quis  forte 
prxfumpferit , fx  ab  officie  Clericatus  fub- 
tnotus  , & injuriarum  reus  ab  omnibus  ju - 
dicetur.  Si  mqjpres  caufx  in  medium  fue- 
rint devolutx^ad  Sedem  Apoftolicam  , fi- 
cus Synodus  fiatuit  fjr  beata  confuetudo 
exigit  , pofi  juiiaum  Epifcopale  referan - 
tur. 

(b)  Ut  muliercm  Clericus  non  ducat  uxo - 
rem  . quia  feriptum  eft  : Le  vit.  il , 13. 
Sacerdos  uxorem  virginem  accipiat  , non 
viduam.  Ibid. 

(c) Ut  is  qui  mulierem  licet  Laicus  dm te- 
■ rit  uxorem  five  ante  Daptifmum , five  pofi 

Saptifmum  , non  admittatur  ad  Clerum  ; 
quia  eodem  videtttr  Visio  exclu  fus.  In  bap- 


tifmo  enim  crimina  dimittuntur  , non  ac- 
cepta uxoris  confortittm  relaxatur.  Ibid. 

(d)  Ne  is  qui  fecundam  duxit  uxorem  t 
Clericus  fiat  ; quia  feriptum  eft  : 1 Timoth. 
3 , i : Unius  uxoris  virum , ac  ne  ab  aliqui - 
bus  exiftimetur  , ante  Baptifnium  fi  forte 
quis  accepit  uxorem  ea  de  feeculo  recè- 
dente  , alteram  duxerit , in  baptifmo  ejfe 
dimijfum  ,fttis  errât  à régula  , qui  in  bap- 
tifmo hoc  putat  d.mitti  : remittuntur  pec - 
cata  : non  acceptcrum  uxorttm  numerus  aèo- 
letur.  Quod  fi  non  putatur  ttxor  ejfe  com - 
put  and  a f aux  ante  Baptifmum  duÜa  eft  : 
ergo  nec  filii  qui  ante  Baptifmum  geniti 
funt , profiliis  habebuntur.  Ibid.  cap.  6. 

(e)  Ut  de  aliéna  Ecclefia  Clericum  or  di- 
nar e nullus  ufurptt  , nifi  ejus  Epifcepus 
precibus  exoratus  , conctdere  voluerit.  Hoc 
etiam  Synodus  ftasuit  Nie  an  a , as  abieftum 
ab  altero  Clericum  altéra  Ecclefia  non  re- 
cipiat.  Ibid.  cap.  7. 

( f)  Us  venientes  a Novatianis  vel  Mon- 
tenfibus  per  manus  tantum  impofitionem  fuf- 
cipiantur;quia  quamvis  ab  hxreticit , tamen 
in  Ckrtfti  nomme  funt  baptifati  : prater  eedt 

Oij 
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pofer  les  mains  aux^jovatiens  & aux  Montagnards,  c’efr-à-dirC' 
aux  Donatiftes  qui  r tiendront  à l’Eglife.  Le  canon  excepte  ceu* 
qui  auront  quitté  l’Eglife  Catholique  pour  paffcr  chez  ces  Hère- 
tiques  fie  recevoir  leur  Baptême  , fie  ne  veut  pas  qu’on  les  reçoive, 
qu’après  une  longue  pénitence.  Le  neuvième  ( a ) preferit  une  en- 
tière continence  aux  Prêtres  ôc  aux  Diacres , comme  étant  obli- 
ges chaque  jour  d'offrir  le  facrificc  6c  d’adminiftrer  le  Baptême. 
La  continence  eft  aufii  ordonnée  dans  le  dixiéme  {b)  à ceux  qui- 
après  avoir  vécu  long-tems  dans  les  Monafteres  où  ils  étoient  obli- 
gés de  la  garder , font  admis  à la  Clericaturc  , n’étant  pas  conve- 
nable qu’ils  n’obfervaflènt  pas  dans  un  degré  fupericur , ce  qu’ils 
avoient  obferve  étant  Moines.  Il  eft  dit  dans  le  même  canon  que 
ceux  qui  avoient  jaerdu  leur  virginité  avant  de  fe  marier , ne  rece- 
voient  point  la  benediétion  de  l’Eglife  en  fe  mariant , fie  que  l’an- 
cien ufage  de  l’Eglife  ctoit  que  ces  perfonnes  qui  avoient  perdu, 
leur  virginité  même  avant  le  Baptême , promettoient  de  ne  fe  point 
marier  lorfqu’ils  entroient  dans  le  Clergé.  Il  eft  défendu  dans  l’on- 
zième (r)  d’appeller  à la  Clericaturc  des  perfonnes  aflujcttics  aux- 
charges  6c  aux  fonctions  civiles , parce  que  ces  fortes  de  charges 
les  engageoient  à donner  des  jeux  fie  des  divertiflemens  , dont  on 
ne  pouvoir  douter  que  le  diable  ne  fut  l’inventeur.  Le  (</)  dou- 
zième porte  qu’une  femme  qui  du  vivant  de  fon  mari  en  a époufe 
un  autre,  ne  doit  être  reçue  à pénitence  qu’après  la  mort  de  l’un. 


qui  fi  fort}  a nobîs  ad  iUos  trtmfeuntet  re- 
bapnfati  funt.  Hi  fi  refipifeentes  , & rui- 
nam  fuam  cogitantes  , redire  maluerint  t 
fitblonga  penitenti te  fatisfattione  admit - 
tendi  funt.  Ibid:  cap.  8. 

(a)  Ouo J digmtm  & pudicum  & ho- 
nefium  efi  tenere  Ecclefia  omni  modo  débet , 
ut  Sacerdotes  & Levit*  cum  uxoribut  fuis 
non  coeant  ; quia  minifterii  quotidiani  ne- 

eeffitatibus  occupantur Sec  enim 

pretterit  dits , quâ  tel  à facrificiis  divinis , 
vel  à baptifmatis  office,  v tuent.  Ibid.  cap. 

9 • 

( 'b ) De  Monachis  , qui  diu  morantes  in 
Mcnaflcrus , fi  pofica  ad  Cfericatus  ordt- 
nem  pervenerint , non  debere  eos  à priore 
propofito  dçviûre . Aut  enim  ficut  m Mo - 
najferio  fuit , & quod  diu  fervavit  , in 
meliori  gradu  pofitus  amittere  non  àtbet  ■: 
aut  fi  corruptuj  , foftea  baptifatus , (x  in 
Monafierio  fedens  , ad  Clericatus  ordinem 
accedere  voluerit , uxorem  omnino  habere 
nfn  poterir  ; quia  nçc  beat  Aid  cumfponfâ 


potefi  jam  corruptus.  Qu*  forma  fervatur. 
in  Clericis  , maxime  cum  vêtus  régula  hoc 
habcat  , ut  qutfquis  corruptus  baptifatus  9 
Clertcus  ejfe  volutffet , fponderet  fe  uxorem 
ormuno  non  ducere.  Ibid.  cap.  10. 

(c)  Prxterea  fréquenter  quidam  ex  fra - 
tribus  nofiris  curiales  vel  qutbujhbet  pu- 
blias funClionibus  occupatos  , Ciericos  fa— 
cere  contendunt , qu  lut  pofica  major  trtfli - 
sia , cum  de  revocaniis  as  aliquid  ab  Im- 
per atore  prxcitiitur , quammratia  de  adeito 
nafeitur.  Confiât  emm  eo^m  ipfis  ntumir 
etiam  voluptates  exhiber i , quat  a diabolo 
inventas  ejfe  non  dtibium  efi  , & luiorum 
vel  muncrum  apparat ibus  aut  prxejfe  , aut 
interelfe.  Ibid,  cap . ir. 

(d)  Qu*  Chrifio  fpintéliternuprerunt  , 
velari  à Sacerdcte  meruerunt  ,fi  pofiea  vel 
pubhce  nupferint , vel  fe  clanculo  corru • 
perint , non  cas  admittendas  ejfe  ad  agen - 
dam  pxmtentiam , nifi  ii  eui  fe  junxcrant  , 
de faculo  rtetffent.  Ibid,  cap.  12. 
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des  deux , ôc  que  la  même  chofe  doit  être  obfervée  à l’égard  d’une 
Vierge  voilée , qui  s’eft  mariée  au  préjudice  de  fon  vœu.  Ceux 
donc  qui  fe  trouvoient  en  ces  cas  étoient  abandonnés  à la  miferi- 
eorde  ae  Dieu  , 6c  l’Eglife  ne  leur  accordoit  point  les  Sacremens. 
Il  eft  ordonné  dans  le  treiziéme  ( a ) que  l’on  mettra  pendant 
quelque  tems  en  pénitence  celles  qui  fe  font  mariées  après  avoir 
promis  à Dieu  de  vivre  dans  la  virginité, quoiqu’elles  n’aycnt  point 
encore  reçu  le  voile  : car  fi  un  contrat  fait  de  bonne  foi  entre  les 
hommes  ne  peut  être  diflous  , à plus  forte  raifon  doit-on  punir- 
celle  qui  rompt  un  traité  qu’elle  a fait  avec  Dieu.  La  lettre  d’in- 
nocent à Viûrice  eft  dattée  du  quinziéme  des  Calendes  de  Mars  ,- 
fous  le  Confulac  d’Honorius  ôc  d’Ariftenet , c’eft-à-dire  le  quin- 
zième de  Février  404.  Cette  datte  qui  fe  trouve  dans  tous  les- 
exemplaires  , excepte  dans  la  collcCtion  de  Denis  le  Petit , fait 
quelqu’embarras , parce  que  l’on  ne  conçoit  pas  que  le  Pape  Inno- 
cent ait  envoyé  les  reglcmens  dont  nous  venons  de  parler , 6c  écrit 
le  quinze  Février  404  à ViCtricc  qui , félon  qu’il  eft  dit  dans  cette 
lettre  , étoit  à Rome  quelque  tems  auparavant > c’eft-à-dire  au 
mois  de  Décembre  de  l’an  40?.  Mais-on  peut  répondre  que 
ViCtrice  en  prenant  congé  du  Pape,  pouvoit  lui  avoir  demandé 
ces  réglemens , 6c  qu’innocent  ayant  eù  befoin  de  quelque  loifir 
pour  les  chercher  dans  le6  Archives  de  l'Eglife  Romaine  , ne  les, 
lui  envoya  qu’au  jour  marqué  dans  la  datte  de  fa  lettre,  6c  lorfque 
ViCtrice  étoit  encore  à Rome.  Il  n’eft  pas  extraordinaire  qu’un 
ami  écrivant  à fon  ami  dans  une  même  Ville  , fe  ferve  , comme 
fait  Innocent  dans  ( b ) fa  lettre  à Viflrice,  du  terme  d'envoyer.  On 
en  voit  un  exemple  dans  la  lettre  que  le  Pape  Damafe  écrivit  en 
384  à faint  Jerome (c)  qui  étoit-alors  à Rome,  6c  dans  la  réponfe- 
que  ce  Pere  fit  à ce  faint  Pape. 

X.  La  lettre  d’innocent  aux  Evêques  d’Efpagne,  n’eft  pas  la 
même  dans  toutes  les  collections  ; mais  plus  longue  dans  les  unes 
que  dans  les  autres  : ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que  quelques- 
uns  des  collecteurs,  comme  Ifidore.fe  font  contentés  d’inferet 
dans  leurs  collections  les  décrets  généraux  contenus  dans  cette 


(a)  llx  veto  qua  necittm  facro  vclamint 
teà.c , tamen  in  prepofito  virginalife  prj>- 
miferani  ptrmanere  , liett  vilain  non  fini , 
fi  forte  nupferint , hit  amenda  pxniientia 
aliqvauto  ttmpore  cjl  ; quia  fponfia  tjui  à 
Deo  itnebatur.  Si  en.m  mur  hominu  faite 
lien* fidti  coniraütu  r.u!lâ  retient  difiolvi  ; [ 


; quanta  mugir  ifia  felliciutit , quam  cum 
j l)to  ptpign  ,folvi  fine  vindiCla  non  itbet. 
Ibid.  cap.  H. 

(b)  Innocent.  Epi/},  ad  ViClric.  Pag. 
746,  n.  t. 

(cj  Ibid.  pag.  75 9> 

O iij- 
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lettre , 6c  qu’ils  en  ont  retranché  ce  qui  regardoit  quelques  affaire» 
particulières.  Cette  lettre  dans  quelques  exemplaires  eft  adreflee 
au  Concile  de  Touloufe;  mais  comme  elle  ne  traite  que  des  affai- 
res d’Elpagne,  on  convient  qu’aulicu  de  Touloufe  , il  faut  lire 
Tolede.  Ii  fc  tint  un  Concile  en  cette  Ville  fous  le  premier  Con- 
fulat  de  Stilichon , c’eft- à-dire  l’an  400,  & il  y a toute  apparence 
que  c’eft  aux  Evêques  qui  s’y  étoient  affemblés  que  s’aareffe  la 
lettre  dont  nous  parlons.  Cela  fe  voit  par  les  nombres  («)  lut  6c  fept, 
où  il  eft  fait  mention  des  aâes  6c  des  décrets  de  ce  Concile-  Et 
dans  le  nombre  9,  Innocent  s’adreffe  ( b ) à des  Evêques  qui  avoient 
ordonné  que  dans  le  choix  6c  l’ordination  des  Clercs  l’on  fe  con- 
formeroit  aux  canons  de  Nicéc.  Or  , il  y a un  femblable  re- 
glement dans  ( c ) les  aûes  du  premier  Concile  de  Tolede.  On 
trouve  dans  les  fouferiptions  de  ce  Concile  un  Evcque  nomme 
Patruin  , dont  le  Pape  Innocent  parle  comme  mort , &c  à qui  l’on 
avoit  donné  (d)pour  fucccffeur  Grégoire.  Ce  qui  fait  voir  queià 
lettre  ne  fut  écrite  que  quelques  années  après  la  tenue  de  ce  Con- 
cile , 6c  il  le  dit  affez  nettement  en  (e)  un  autre  endroit.  Enfin  fa 
•lettre  n’a  pour  but  que  d’éteindre  le  fchifme  auquel  ce  Concile 
avoit  donné  occafion  , en  confervant  dans  leurs  dignités  Sympho- 
fius  , Diélinius  6c  divers  autres  Evêques  qui  en  400  renoncèrent 
à l’hérefie  des  Prifcillianiftcs  pour  fe  réunir  à l’Egüfe.  O11  ne  peut 
, donc  douter  qu’elle  n’ait  été  écrite  aux  Evêque*  qui  s’étoient 
trouvés  au  Concile  de  Tolede  en  cette  année-là.  Ce  que  ce  Pape 
y dit  de  l’entiere  liberté  dont  jouiffoient  alors  les  Evêques  d’Ef- 
pagne  , fait  voir  qu’il  l’écrivit  avant -que  les  Barbares  fuffent  en- 
trés dans  cette  Province  , c’eft  à-dire  avant  l’an  409  , ou  même 
avant  408 , que  Conftantin  l’ôta  à Honorius  : car  depuis  ce  tems 
.1  Efpagne  fut  toujours  en  trouble  6c  en  guerres.  Voici  quelle  fut 


(4)  Dr  Joannt  quoque  Epifcopo  , cujus  in 
Synodo  Toletanâ  fuper  rectptii  Syntphefio 
atqueDiClinio  per  Legatot  confenfut  accefiit 
CT  eut  probabilis  vifa  ilia  correflio  , r*4- 
ninentur  qux  pofiea  funt  fecuta.  Innocent. 
Epifi.  ad  Tolet.  Synod.pag.  768. 

(A)  Et  quamvit  dileClioni  vtfirx,fratrtt 
iharijfimi,  régula  Nicenafint  cognita , fe- 
(Undum  quat  ordtnationet  facitndat  ejfc 
fer  fententum  iccernilit  ; tamen  aliquam 
panem  , qux  de  ordination, but  cjl  provifa, 
inferendam  piuavi , Ibid,  p .ig.  770. 

(c)  Conftituta  primitùs  Ceneilii  Kicani 
perpetuo  ejfe  fervanda  , nec  4 A Ht.  rjfe  rtet- 


dendum.  Spijcopi  dixerunt  : Hoc  omnibus 
plaçait  : ils  ut  fi  quil  ccgnitn  gefin  Con- 
cilii  Nicttni , aluid  quant  fiatuium  e fl  , fa- 
cere  prxjumpfent , Ô~  non  in  to  perfeve- 
rar.dum  putavertt  , tune  excommumcatut 
kabeatur  , nifi  per  eorreptionem  fratrum 
emendaverit  errortm.  ConciL  tom.  1 ,pag. 
11x3. 

( d ) Gregerii  etiern  Ementenfit  Epifi  opi  , 
qui  in  locum  Patruini  ventrabilit  records - 
uni»  efi  ordinatiu  , querela  fi  qut  tfi  ato- 
diatur. Innoc.  Epifi.  ad  ViCl ric.pag.  769. 
(f)  Vide  fup.  n.  6 ,pag.  7 il. 
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l’occafion  de  cette  lettre  : L’Evêque  Hilaire  qui  avoit  affilié  au 
Concile  de  Tolede  , ôc  le  Prêtre  Elpide  étant  venus  à Rome , fe 
plaignirent  au  Pape  que  la  paix  de  l’Eglife  croit  troublée  en  Efpa- 
gne , tant  par  le  fchifme  qui  y fegnoit  ôc  qui  s’augmentoit  de  jour 
en  jour,  que  par  divers  defordres  qui  fe  commettoient  contre  les 
canons.  On  les  écouta  dans  l’aflemblce  des  Prêtres  de  l’Eglife 
Romaine , on  y examina  leur  rapport  3c  l’on  drefla  des  a&es  de 
tout  ce  qui  s’y  pafla.  Le  fchifme  venoit,  comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué  , de  ce  que  les  Evêques  de  la  Province  Bétiqueôc  Car- 
thaginoife  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à pardonner  à Sympliofius  , 
à Didinius , fie  à divers  autres  Evêques  de  Galice  qui  après  avoir 
été  engagés  dans  l’hérefie  de  Prifcillien  y avoient  renoncé  , fit  ea 
conféquence  avoient  été  reçus  au  Concile  de  Tolede,  fit  meme 
confervés  dans  leurs  dignités.  Les  Evêques  de  la  Bétique  ne  vou- 
loient  pas  non  plus  communiquer  avec  ceux  qui  avoient  reçu  à 
leur  communion  ces  Evêques  de  Galice  , improuvant  tout-à-fait 
le  décret  du  Concile  de  Tolede  en  leur  faveur.  Us  rompirent  de 
communion , fie  cauferent  par-là  un  fcandalc  très- fâcheux  en  Rfpa- 
gne.  Il  y eut  même  un  Evêque  nommé  Jean, qui  après  avoir  con- 
lènti  par  fes  députés  dans  le  Concile  de  Tolede  à recevoir  Sym- 
phofius,  ne  laifTa  pas,  à ce  que  l’on  difoit , de  fe  féparer  pour  ce 
îiijet  de  la  communion  des  Evêques  de  ce  Concile.  A l’égard  des 
défordres  commis  contre  la  difeipline  , Hilaire  fe  plaignit  que 
Rufin  Ôc  Minitius  Evêques  avoient  ordonné  des  Evêques  hors  de 
leur  Province  , contre  la  difpofition  des  canons  du  Concile  de 
Nicée  , fans  l’agrément  du  Métropolitain,  & fans  avoir  égard  à 
la  volonté  du  peuple.  Rufin  lui-même  avoit  été  ordonné  contre 
les  canons  , apres  avoir  poftulé  dans  la  place  publique  depuis  fon 
Baptême , 6c  on  fàifoit  le  même  reproche  à Grégoire  aflis  fur  le 
Siège  de  Mérida  en  la  place  de  Patruin.  Ce  fut  fur  ces  plaintes 
que  le  Pape  Innocent  écrivit  aux  Evêques  d’Efpagnc  de  s’infor- 
mer exa&ement  qui  étoient  ceux  qui  fe  féparoient  de  la  communion 
de  leurs  freres  ; de  les  porter  par  toutes  fortes  d'inftrutfions  à s’u- 
nir avec  les  autres  , fit  à communiquer  avec  Symphofius  ôc  les 
autres  Evêques  de  Galice  , fuivant  le  décret  du*ConciIe  de  To- 
lede. U ajoute  que  s’il  y en  a qui  le  refufent,  les  Evêques  d’F.f- 
pagne  les  fépareront  de  la  communion  de  l’Eglife  Catholique , 
afin  que  s’ils  veulent  en  être  les. ennemis,  on  les  connoifle  du 
moins  pou*>tels.  Quant  aux  Evêques  que  l’on  difoit  avoir  été  or- 
donnés contre  les  canons  de  Nicée,  le  Pape  veut  qu’après  avoir 
mûrement  examiné  la  chofe , on  les  dépofe.  Mais  comme  il  se- 
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■toit  au Ti  commis  cjuclque  faute  dans  les  ordinations  de  quelques 
.autres  Evcques , 6c  de  quelques  Ecclefiaftiques , il  exculc  poor 
le  parte,  de  peur  d’augmenter  le  trouble  dont  l’Eglife  d’Efpagne 
étoit  alors  agitée;  mais  il  veut  qu’à  l’avenir  ceux  qui  feront  or- 
donnés contre  les  canons  foient  aépofés  -avec  les  Evêques  qui  les 
auront -ordonnés.  11  demande  enfuite  que  l’on  examine  les  plain- 
tes de  Grégoire  de  Mérida,  s’il  en  forme  quelques-unes , 6c  qu’on 
lui  rende  jurtice,  en  puniffant  ceux  qui  lui  auroient  fait  injure.  11 
déclare  que  l’on  doit  exclure  de  la  Clericature  ceux  qui  après  leur 
Baptême  ont  embraflcla  profelEon  des  armes  , qui  ont  poftulé  , 
c’eft-à-dire  plaidé  des  caufes  dans  la  place  publique,  qui  ont  exer- 
cé des  fondions  civiles  , ou  qui  ont  été  couronnés , ôc  reprefenté 
les  fondions  facerdotales  dans  les  folemnités  payennes.  Il  veut 
que  l’on  admette  dans  le  Clergé  ceux  qui  auront  été  baptifés  dans 
leur  bas  âge , 6c  enfuite  aggregés  au  nombre  des  Le&eurs  ; ou  ceux 
qui  n’ayant  reçu  le  Baptême  que  dans  un  âge  avancé,  fe  font 
■auflitôt  confacrés.  au  minirterede  l’Eglife.  Il  décide  comme  dans 
la  décretale  précédente , que  ceux  qui  ont  eu  une  première  femme 
•avant  leur  Baptême  font  du  nombre  des  bigames  , fit  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  les  admettre  dans  le  Clergé. 

X I.  La  lettre  fuivante  eft  une  réponfe  à celle  que  le  Pape'  In- 
nocent avoir  reçué  de  Théophile  d Alexandrie,  avec  les  atles  du 
Concile  du  Chefne  contre  faint  Chryfoftome.  Elle  eft  conçue  en 
■ces  termes  : Mon  fvere  Théophile,  nous  vous  tenons  dans  notre  c 
communion  , vous  6c  notre  ftere  Jean  , comme  nous  vous  avons 
déjà  déclaré  dans  des.  lettres  precedentes,  6c  nous  vous  écrirons 
la  même  chofe  toutes  les  fois  que  vous  nous  écrirez  : Que  fi  l’on 
examine  légitimement  tout  ce  qui  s’eft  parte  par.collufion  , il  eft 
4mpofiible  que  nous  quittions  fansxaifon  la  communion  de  Jean. 

.Si  donc  vous  vous  confiez  à votre  Jugement , prefentez-vous  au 
-Concile  qui  fe  tiendra.  Dieu  aidant,  & expliquez  les  accufations 
Suivant  les  canons  de  Nicée  : car TEglifc  llomainc  n’en  connolt 
point  d’autres.  Les  autres  lettres  d’innocent  à Théophile  dont  il  eft 
parlé  dans  celle-ci,  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous. 

XII.  Celle  qu’innocent  écrivit  à Exupere  de  Touloufeeft 
■dattée  du  20  Février  de  lan  40y.Ce  faint  Evêque  l’avoit  con- 
sulté fur  plufieurs  doutes , ôc  lui  avoir  demandé  fa  décifion  fur 
chacun.  Le  premier  regardoit  l’incontinence  des  Prêtres  ôc  des 
Diacres.  Le  Pape  lui  répond  qu’il  ne  faut  ( a ) pas  permettre  qu’ils 


) Fropt/uifli  qaid  de.  hù  cbftrvari  debtat , quel  »'»  Diannji  mm  jltriU  eut  in 
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trient  du  mariage,  étant  tous  les  jours  engagés , ou  à offrir  le  faint 
facrifice , ou  à adminiflrer  le  Baptême  ; qu’on  peut  pardonner  le 
paffé  à ceux  qui  n’ont  point  connu  ce  que  le  Pape  Sirice  a écrit 
fur  cette  matière , ôc  les laiffer dans  l’Ordre  où  ils  font,  fans  pou- 
voir néanmoins  paffer  à un  plus  élevé  ; mais  que  pour  ceux  qui 
en  ont  eu  connoiffance , ils  doivent  abfolument  être  dépofés.  Sur 
le  fécond  qui  regarde  la  communion  & la  pénitence , Innocent 
déclare  qu’il  faut  (a)  accorder  l’une  ôc  l’autre  à tous  ceux  qui  la  de- 
mandent à la  mort,  même  à ceux  qui  auroient  vécu  depuis  leur 
Baptême  dans  le  déreglement  6c  dans  le  crime.  Il  remarque  que 
l’on  étok  plus  féverc  autrefois  , ôc  que  dans  le  tems  des  perfécu- 
•tions  on  fe  contenrok  d’accorder  la  pénitence  , de  peur  qu’en 
accordant  aurii  la  communion  , cette  facilité  ne  fut  une  occafion 
à ceux  qui  étoicnt  tombés  de  ne  pas  fe  relever  de  leur  chute  } 
mais  qu’àprefent  l’Eglife  étant  en  paix  elle  accordoit  la  commu- 
nion aux  mourans  par  maniéré  de  Viatique , ôc  pour  ne  pas  pa- 
r-oître  imiter  la  dureté  de  Novatien  qui  reftifoit  d’accorder  le  par- 
don aux  pécheurs.  Sur  le  troifiémc  ( b ) qui  regardoit  ceux  qui 
avoient  exercé  des  Offices  de  Judicature  depuis  leur  Baptême  , 
fait  donner  la  queftion,  ôc  même  condamné  à mort,  le  Pape  ré- 


tjfuio  Trcsbyterii  pofitoj  t incontinentes  effi 
aat  fuijfe  , généra  ti  ftl'i  prodiderunt.  De  ntt 
& divtnarum  legum  manifefia  ejl  dtfei- 
plina , & beat  je  recordationis  viri  Siricii 
Epifcopi  montra  evtdentia  comme  arunt  , ut 
incontinentes  in  ojficiis  talibus  pcfiti  , omni 
honore  Eccltfiajl.io  priventur  , nec  admit- 
t.tntnr  accedere  ad  m.nijlerium , quod  fola 

continent! a oportet  impleri fed  ea 

plane  difpar  & dtvifa  [entent  i s ejl.  Nam 
Ji  ad  ahquot  forma  tlia  Ecclefiajhcx  vit  a 
pariter  ér  difciplinx  „ qux  ab  Eptfiopo  Si- 
rlcio  ad  Vrovinciat  commeavit , non  pro- 
bdbitur  pervenijfe  , hit  ignorât tonis  venia 
remittetur , ita  ut  de  extero  penitus  inci- 
tant abjlinere.  Et  ita  gradus  fuot , in  qui - 
ut  invent i fuerint  ,Jtc  retentent , ut  eit 
non  liceat  ad  potiora  confeendere.  Si  qui 
autem  fcijfe  formam  vivendi  mijfam  à St- 
ricto detegentur  t neqtte  Jlatim  cupiditatet 
hbidinis  abjecijfe  ; tlli  funt  modis  omnibus 
fubmovendt.  Epijl.  ad  Exuper.  pag.  7 91. 

(a)  Et  hoc  quxfitum  ejl  , qtvd  de  hit 
abfervari  oporteat , qui  poil  Baptifmum 
omni  tempore  incontinent/*  voluptattbus 
dediti , in  extremo  fine  vu*  fin*  peniten- 
tiam  fimul  (x  réconciliât ionem  communio- 

Time  X. 


nis  expofeunt . De  hit  obfervatio  prior  , 
durior  ; pojlerior  , interveniente  mifericor- 
dia  , incltnatior.  Nam  confuetudo  prier  re- 
nuit , ut  concederetur  pxnitenna , fed  ccm - 
munto  negarerur.  Nam  iutn  tlltt  tcmportbut 
crebrx  ptrjecut. or.es  ejfent , ne  communio - 
nis  concejja  facilitas  hommes  de  r et  onctlia- 
tione  fecuros  non  revocaretà  lapfu  , mérité 
negata  communio  ejl  ; concejfa  fxnttentia  , 
ne  totum  penitus  negarettur , c*  durtorem 
rem:Jfionem  fecit  temporis  ratio.  Sed  pojl- 
qttam  Dominus  no  fier  pactm  Ecclefiis  fuis 
redd:d:t , jam  depulfo  terrore  , communio - 
nem  dari  abeunttbus  placmt  , & propter 
Domini  mifertcordiam  , quafi  viaticumpro - 
fefluris,  çr  ne  Novatiani  hxrettci  , negan- 
tit  veniam , afperitatem  & duritiam  fe- 
qui  vtdeamur.  Tribuetur  ergo  cum  pxnt- 
tentia  extrema  communio.  Ibid. 

(b)  Quxfitum  ejl  etiamfuper  hit  qui  pofi 
Baptifmum  admintflraverunt , & aut  tor- 
menta  fola  exercuemnt , aut  etiam  capna- 
lem  protulere  fententiam  : De  hit  mhil  legi - 
mut  a majonbut  definitum  if  fit  ita 

rations  reddenda  gejla  fua  omni  a ferva - 
buntur.lbid. 
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n + SAINT  INNOCENT; 

Sond  qu’on  n’a  rien  à leur  dire  » mais  qu’ils  rendront  compte  au 
ugement  de  Dieu  de  leur  adminiflration.  Sur  le  quatrième  qui 
regarde  (a)  l’adultère  ,que  l’on  puniüdit  moins  fouvent  dans  l’hoin- 
me  que  dans  la  femme , faint  Innocent  répond  que  l’Eglife  con- 
damne également  l’adultere  dans  les  hommes  & dans  les  femmes  * 
mais  quelle  le  punit  moins  fouvent  dans  les  hommes , parce  que 
les  femmes  accufenr  plus  rarement  leurs  maris  devant  les  Evê- 
ques , que  les  maris  n accufenr  leurs  femmes  , ôc  qu’on  ne  les 
prive  pas  aifément  de  la  communion  fur  des  foupçons.  Saint  Exu- 
pere  avoir  aufli  demande  s’il  étoit  permis  à ceux  qui  avoient  reçu 
le  Baptême  de  demander  au  Prince  la  mort  ( b ) d’un  criminel.  Le 
Pape  répond  qu’on  ne  pou  voit  l’empêcher,  d’autant  que  les  Prin- 
ces n'agiiïent  point  en  ces  fortes  "d’occafions  fans  connoiflance  de 
caufe;  qu’ils  commettent  pour  l’examiner  des  Juges,  avec  pou- 
voir d’abfoudre  ou  de  punir  fuivant  le  mérite  de  l'accufé , & qu’ils 
font  exemts  de  fautes  lorfqu’ils  ne  punifTent  que  les  coupables. 
Cet  Evêque  avoit  encore  confulté  fur  la  maniéré  dont  on  devoit 
fe  comporter  envers  ceux,  qui  après  avoir  fait  divorce  (r)  le  re- 
marioient  à d’autres.  Saint  Innocent  répond  qu’on  doit  féparer  de 
la  communion  comme  adultérés  , les  hommes  fie  les  femmes  qui 
après  s’être  féparés  fc  remarient  à d’autres  ; il  veut  qu’on  traite  de 
même  ceux  ou  celles  qui  les  époufenr;  mais  il  ne  croit  pas  qu’on 
puifle  condamner  leurs  parens , fi  l’on  ne  découvre  qu’ils  les  ont 


(4)  Et  illud  deflieratum  efl  feiri , cur 
communicantes  vin  cum  adultéra  uxoribus 
non  convemant  , cum  contra  uxores  tn  con - 
fort  10  adulterorum  virorum  manei  e videan- 
tur.  Super  lue  ( '.'hrfliana  rcligio  adulterium 
in  utroque  fcxu  pari  ratione  condemnat. 
Sed  viros  fuos  mulicres  non  facile  de  adul- 
terio  accufant , & non  habent  latent,  a pec- 
cata  vtndiclam.  Viri  r.utem  liberius  uxores 
adultéras  atud  Sacer dotes  deferi't  confite - 
runt  y & ideo  muLcnbus  y prodao  earum 
crimine  , communia  denegatur.  Virorum 
auttm  , latente  commijjo  , non  facile  altquis 
ex  fufpicionibus  abflinetur.  Qui  utique  fub- 
movebitur  ,fi  ej  us  fl  agit  mm  ittegatur.  Cum 
ergo  par  caufa  fie  , inter dum  probatione 
cejfante , vind/Üa  ratio  conquicjcit.  Ibid. 
7 93- 

Illud  etiam  feifeitari  voluifli  an  preces 
d. liant, bus  libirum  concedatur  nuque  pofl 
baptifrm  regenerationem , à Principiout  pof- 
eere  mortetn  alicujus  , vel  fanguinem  de 
reatu.  Quam  rem  Principes  nunquam  fine 


cognitione  concédant  ; fed  ad  Judicet  com- 
mtffa  ipfa  vel  cnmma  femper  remittuns  r 
ut  cauja  cognita  vmebcentur.  Qu*  cum 
Quafi/ori  fuermt  delegata  ; aut  abfolutio  ^ 
aut  damnario  fro  negotii  qualitate  profer - 
tur.  Et  dum  Itgum  m hnprobot  exerce tur 
amkontat  , erit  DiÛator  imwun.t.  Ibid» 
t*g‘  7»4- 

(c)  De  hit  etiam  requifivit  dileftio  ma 
qui  interveniente  répudie , alits  fe  matri - 
monio  copularunt , quos  tn  utroque  parte 
adultéré t ejfe  mamfeflum  e.K  ÿju  verb  vel 
uxore  invente,  quamvit  dijj'oci itum  videa- 
tur  ejfe  conjugium  , ad  altant  copulam  fefti- 
nartiut , neque  pojfunt  adulten  non  videri  , 
in  tantum  . ut  etiam  ha r per f on  a t,  qutbus 
taies  conjunttjt  font , etiam  ipj'jc  adulterium 
commfijje  videantttr.  Et  ideo  omîtes  à com- 
mun! or,  c fidehum  abjlinendot.  De  paren- 
ttbtu  aut  cm  , aut  deprepinquit  eorum  mhtl 
taie  flatui  petefl , niji  incentores  illiciti  con - 
| fort  11  fmjfe  detegantur , Ibid. 
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portés  à ccs  alliances  illicites.  A ces  décidons  le  Pape  joint  (a)  un 
catalogue  des  livres  Canoniques , femblable  à celui  que  nous 
avons  aujourd’hui,  marquant  a la  fin  quelques  livres  apocryphes 
qu’il  veut  que  l’cm  condamne  abfolumcnt.  Ce  font  ceux  que  Leu- 
cius  avoir  écrits  fous  le  nom  de  faint  Mathias , de  faint  Jacques 
le  Mineur  , de  faint  Pierre  & de  faint  Jean  ; ôc  ceux  que  deux 
Philofophes,  l’un  nommé  Nexocharide,  l’autre  Léonide,avoient 
compofés  fous  le  nom  de  faint  André  6c  de  faint  Thomas. 

XIII.  Saint  Innocent  ayant  reçu  des  lettres  du  Clergé  ôc  du  Ck.r>  & 
peuple  de  Conftanrinoplc  par  le  Prêtre  Germain  ôc  le  Diacre  pcUpîe  de  ' 
Caffien,  fe  fervit  de  la  même  voyepour  leur  faire  réponfe  , ôc  les  Conftantîno- 
confolcr  au  milieu  des  afflictions  ôc  des  maux  qu’ils  fouffroient  à tl",: 71 
l’occafion  de  faint  Chryfoftome.  Nous  ne  fommes  pas  , leur  dit- 
il,  tellement  fëparés  de  vous,  que  nous  ne  prenions  part  à vos 
douleurs  : Qui  pourroit  fouflvir  la  conduite  fi  injufte  ôc  fi  crinfi- 
nelle  de  ceux  qui  devroient  travailler  avec  ardeur  à rétablir  la  tran- 
quillité dans  l’Eglife  , ôc  à remettre  les  efprits  dans  la  paix  ôc  dans 
l’union  ? Par  un  renverlèmcnt  étrange  des  plus  faintes  loix  , on 
arrache  à de  très  - innocens  Prélats  le  gouvernement  de  leurs 
Eglifes , ôc  c’eft  l'injufte  traitement  que  l’on  a fait  à Jean  votre 
Evêque , le  premier  de  nos  freres  qui  nous  eft  fi  étroitement  uni 
par  la  focieté  du  Sacerdoce  : Comme  on  ne  lui  a pas  objcêlé  de 
crime , auffl  on  ne  lui  a pas  donné  1a  liberté  de  fc  défendre,  ôc  on 
l’a  condamné  fans  l’oiiir  dans  fa  juftification.  Le  Pape  fe  plaint 
enfuite  de  ce  que  l’on  avoit  donné  à faint  Chryfoftome  un  fuc- 
ccfleur  de  fon  vivant , ôc  dit  qu’une  ordination  illégitime  comme 
celle-là,  ne  peut  poinr priver  un  Evêque  du  rang  qu’il  tient  lé- 
gitimement, ôc  que  quiconque  s’empare  de  fa  place  par  injuftice 
ôc  par  intrufion , ne  peut  être  conlideré  comme  un  véritable 
Evêque.  Il  ajoute  qu’en  ces  fortes  de  rencontres  on  doit  prendre 

Î)our  réglé  les  canons  établis  dans  le  Concile  de  Nicée , qui  font 
es  feuls  que  l’Eglife  Catholique  doit  obfcrvcr  ôc  connoîtrc.  Que 
fi  l’on  en  produit  de  contraires  , il  eft  vifible  qu’ayant  été  compo- 


(a)  Qui  veri  iéri  rrn^iiretttr  :lt  tanum, 
brevis  annexât  oftendit.  Moyfi  hbri  quin - 
-qttt , idefi  iJtnefi: , Erwffy  tevfrtef'.  Nte - 
meri  , Deuterenomii , & Jefu  Navf , Judt- 
dirum  urtut , Rfgnérutri  Ubri  quartier , fi- 
mul  & Rut  h , rrofkc  tarant  Itbrt  frxdecim  , 
Salomonit  libri  qainque , rfalteriam.Jttm 
Hifêriarum  , Job  libtr  un  ut  , Tobi  liber 


tinüt , Hefier  ttnut  , Judith  unus , Maç- 
chabarcrum  duo  , Efdne  duo  , Paralifme- 
yttn  libri  duo.  Ttém  n$vi  tefiamenti , Evan- 
geliorum  libri  quatuor , Pauli  Apofioli  Epi - 
’fiotd  qttatuordecim  , Epifiol te  Joannit  tret  t 
Epiftolte  Pétri  dum  , Epjîola  Judx , Epi- 
fiàla  Jacobt , Affût  Apcjlolorum , Apocalyf - 
fit  J&artnUAbH.  piag.  791. 

Pi  i 
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11 6 SAINT  INNOCENT, 

fés  par  des  Hérétiques  , les  Evêques  Catholiques  font  obliges 
de  les  rejetter , ainfi  qu’il  fut  autrefois  pratiqué , dit-il , par  les  Evê- 
ques nos  Prédecefleurs  dans  le  Concile  de  Sardique.  Sur  la  fin 
de  fa  lettre , il  dit  qu’il  ne  connoît  point  de  remede  à un  fi  grand 
mal,  que  la  décifion  d’un  Concile;  mais  qu’en  attendant  fa  con- 
vocation , il  faut  abandonner  la  guérifon  de  nos  maux  à la  volonté 
de  Dieu , ôc  attendre  de  fa  divine  mifericorde  la  fin  de  ces  dé- 
fordres  publics  dont  le  démon  eft  l’auteur , pour  éprouver  la  vertu  4c 
exercer  la  patience  des  Fideles. 

X I V.  Le  Pape  Innocent  chargea  auflî  le  Prêtre  Germain  d’une 
lettre  pleine  d’amitié  ôc  de  charité  pour  Aurelle , Evêque  de  Car- 
thage, ôc  pourfaint  Auguftin  Evêque  d’Hyppone.  Il  leur  demande 
à l’un  ôc  à l’autre  le  fecours  de  leurs  prières  ,■  témoignant  qu’il  ne 
les  oublioit  pas  dans  les  liennes , perfuadé  (o)  que  les  prières  que 
nous  faifons  en  commun  les  uns  pour  les  autres  ont  plus  de  force 
que  les  prières  particulières.  Cette  lettre  fut  écrite  vers  l’an  40 6 , 
ôc  on  croit  que  ce  fut  en  cette  occafion , que  Germain  inffruifit 
ces  deux  Evêques  des  mauvais  traitemens  que  l’on  avoitfait  fouf- 
frir  à faint  Chryfoflome , ôc  qu’ils  étoient  la  caufe  de  la  difeorde 
entre  le  Pape  Innocent  ôc  Théophile  d’Alexandrie  que  l’on  fâifoit 
auteur  de  tous  ces  maux. 

XV.  L’année  fuivante  407  , ce  fainr  Pape  ayant  reçu  une 
lettre  de  faint  Chryfoftome  dattée  de  fon  troifiéme  exil , c’eft-à- 
dire,  avant  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année  , lui  en  écrivit 
une  pour  le  confoler  dans  les  perfécutions  dontoncontinuoir  de 
l’accabler.  Il  chargea  de  cette  lettre  le  Diacre  Cyriaque.  Sozo- 
mene  nous  l’a  confervée  avec  celle  que  faint  Innocent  écrivit  au 
Clergé , ôc  au  peuple  de  Conftantinople.  Il  dit  à faint  Chsyfoflomc, 
qu’il  ne  feroit  pas  jufte  que  l’afflidion  eût  plus  de  force  pour  l’ab- 
battre,  que  la  bonne  confcience  pour  le  confoler; que  la  bonne 
confidence  eft  un  ferme  ôc  invincible  rempart  contre  tous  les 
accidens  injuftes  ; que  ceux  qui  ne  les  fouftrent  point  avec  pa- 
tience ôc  avec  courage , découvrent  par  ce  lâche  procédé  le  mau- 
vais état  de  leur  ame , puifqu’il  n’y  a rien  qu’un  homme  ne  doive 
endurer  quand  il  s’appuye  premièrement  fur  la  prote&ion  de  Dieu  , 
& enfuite  fur  le  témoignage  intérieur  de  fa  confcience:  Car , ajou- 


( «)  Gaudcrc  in  Domino  vejlram  germa- 
nitatem  cupimus  , & pro  nobit  parut  ad 
Dcum  vota  repcnderc  prccamur , quia  ut 
bene  noJl;j , commumbut  (y  altcrnis  plut 


agtmut  orationibus  , quart!  Jingulanbm  aut 
privant . Innocent.  Epifi,  ad  Auguftin.  p. 
808. 
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«s-t-il , tout  ce  qui  arrive  de  plus  fâcheux  à un  homme  de  bien , 
ne  fertque  pour  exercer  fa  patience  ôc  fon  courage,  & n’a  nul- 
lement la  force  de  le  furmonter.  Les  divines  Ecritures  confer- 
vent  fon  aine  au  milieu  des  jdus  grandes  afflictions , 6c  il  s’affer- 
mit dans  la  confiance  chrétienne  par  la  feule  vue  des  leçons  fa- 
crées  que  nous  expliquons  au  peuple  , puifqu’elles  nous  appren- 
nent qu’il  n’y  a prefque  point  de  Saints  qui  n’ayent  été  continuel- 
lement exercés  par  un  très-grand  nombre  de  differentes  afflictions, 

6c  qui  ne  loient  paffés  par  cette  épreuve  fènfible  pour  remporter 
la  couronne  de  la  confiance, 

XVI.  La  lettre  à Rufus , Evêque  de  Theffalonique,  eft  dattée  LettreàRufm 
du  quinziéme  des  Calendes  de  Juillet,  fous  le  neuvième  Confu-  Jc  1 hefiluon*' 
lat  d’Honorius,  ôc  le  cinquième  de  Théodofe,  c’eft-à-dire  du  17  gM. 
Juin  de  l’an  41a.  Saint  Innocent  lui  commet  dans  cette  lettre  le 
foin  de  l’Illvrie  Orientale  pour  la  gouverner  en  fon  nom , comme 
le  premier  Primat , enforte  que  toutes  les  affaires  qu’il  faudrait 
renvoyer  à Rome , 11’y  fùffent  renvoyées  que  de  fon  avis , 6c  qu’il 
eût  droit  de  terminer  celles  qui  pourroient  être  décidées  fur  les- 
lieux.  Il  nomme  les  Provinces  qu’il  commettoit  à fes  foins  6c  à fa 

Îrudence,  c’étoienr  l’Achaie,  la  Theffalie , l’Epire , la  Crète,  la 
)acie,  la  Mœlie , la  Jordanie  , ôc  Prevalle.  Le  Pape  fait  fouve- 
nir  Rufùs  que  c’cft  l’*life  Romaine  qui  lui  donnoit  le  pouvoir 
de  gouverner  ces  Provinces,  ôc  qui  le  rendoit  le  maître  d’y  choi- 
fir  tels  Evêques  qu’il  voudrolt,  pour  juger  avec  lui  les  affaires  qui 
furviendroient , foir  dans  fa  propre  Province  , foit  dans  les  autres 
de  l’Illyrie  commifes  à fes  foins.  Il  lui  marque  fur  la  fin  de  fa  let- 
tre qu’il  avoit  fait  dreffer  quelques  mémoires  pour  lui  fervir  d’in- 
ffrudions  , avec  Senecion  homme  fort  fage. 

XVII.  La  même  année  412, 6c  avant  le  moisde  Juin,  le  Pape  Lettre!  Ah- 
Ingû£ent  écrivit  à Aurelle  de  Carthage  furie  jour  auquel  on  de- 
voit  faire  la  Pâque  en  l’an  414.  Il  lui  dit  que  le  16  de  la  lune  de 
Mars  fe  devant  rencontrer  cette  année-là  le  22  de  Aïars , ôc  le 
2 3 de  la  lune  étant  le  29  du  mois,  il  croyoir  qu’il  falloir  faire  cette 
fête  le  22  de  Mars.  Mais  il  prie  Aurelle  d’examiner  cela  dans  fon 
Concile  , 6c  de  lui  mander  fi  on  n’y  trouve  point  de  difficulté , 
afin  qu’il  le  faffe  publier  par  fes  lettres  dans  rout  l'Occidenr , fur- 
vant  la  coutume  que  l’on  croit  avoir  été  établie  dès  l’an  314,  ainff 
qu’il  eft  remarqué  dans  le  premier  Concile  d’Arles  tenu  en  cette 
année-là.  Le  Pape  recommande  à Aurelle  le  Prêtre  Arçhidame 
qui  fut  apparemment  le  porteur  de  cette  lettre. 

XV III.  Onmet  vers  l’an  41 3 la  lettre  qu’il  écrivit  à Julienne,  Lettre  j ja- 

p jjj  lierai*  ren 


Digitized  by  Google 


i'tnn^pag. 

S)j». 


lettre  à Mar- 
xien Evê  }ue 
Je  NaiiTe , f. 
Sia. 


' 1 

ttS  SAINT  INNOCENT,  • 


Dame 'Romaine,  célébré  parla  pieté,  & pour  avoir  été  la  mere 
de  Demetriade  qui  confacra  à Dieu  là  virginité  fur  la  fin  de  la 
même  année  dans  la  Ville  de  Carthage.  Le  Pape  lui  donne  de 
grands  éloges , & la  loue  furtout  d’avoir  furmonté  la  fplendeur  de 
fa  naiflance  par  fa  dévotion  ôc  fon  attachement  aux  préceptes  de 
l’Evangile , fie  par  la  grandeur  de  fa  foi.  Il  (a)  attribue  cette  vic- 
toire à la  grâce  de  Jefus-Chrift , ôc  exhorte  Julienne  à palier  le 
relie  de  fes  jours  dans  des  œuvres  de  juliiee  & de  pieté , afin  que 
celui  qui  l’avoit  rendue  fi  illuftre  jufques-Jà , la  rendit  encore  plus 
îlluftre  pendant  tous  les  fiécles.  Cette  lettre  à Julienne  a été  in- 
férée par  Ilidorc  dans  une  décretale  attribuée  au  Pape  Félix  IV. 
fit  adrelfée  à Sabine. 

X I X.  Il  y avoir  déjà  long-tems  que  le  Pape  Innocent  avoit 
écrit,  tant  à Marcien  qu’à  Rufus  , fie  aux  autres  Evêques  de  Ma- 
cédoine, pour  leur  donner  avis  qu’il  avoit  jugé  que  l’on  dévoie 
recevoir  à la  communion  , 6c  lailfer  en  pofTeflion  de  leurs  Egli- 
fes  quelques  Clercs , qui  ayant  été  ordonnés  ou  Prêtres  ou  Dia- 
cres par  Bonofe  avant  fa  condamnation  , avoient  depuis  abjuré 
Ion  erreur  ; lorfqu’étant  à Ravenne  pour  les  befoins  de  fon  peu- 
ple, Germanion  Prêtre,  ôc  Lupentin  Diacre  vinrent  le  trouver, 

Ïourlui  dire  que  Marcien  les  laifloit  ààk  vérité  gouverner  les 
Iglifes  qu’ils  avoient  eues  dans  fon  DioccTe  ; mais  qu’ils  n’avoient 
pû  encore  obtenir  fa  communion.  La  raifon  qu’en  avoit  Marcien 
ne  nous  ell  pas  connue  ; mais  ce  n’dtoit  pas,  comme  quelques-uns 
l’ont  crû  , que  cet  Evêque  voulût  qu’ils  le  fificnt  réordonner  com- 
me Ruftitius  qui  avoit  été  fait  Prêtre  par  une  ordination  réitérée. 
Les  Evêques  de  Macedoine  n’avoient  pas  moins  d’horreur  des 
réordinations,  que  le  Pape  en  témoigne  pour  celle  de  Ruftitius; 
i’ils  avoient  crû  la  réordination  de  ceux  que  Bonofe  avoit  ordon- 
nés néceffaîre , auroient-ils  permis  à Germanion  fie  à Lupentin 
qui  étoient  de  ce  nomhre  , de  continuer  à gouverner  leurs  Egli- 
fes , fans  les  avoir  auparavant  réordonnés  ? Et  le  Pape  Innocent 
ne  dit-il  pas  alTez  clairement  dans  fa  lettre , que  les  Evêques  de 
la  Macedoine  penfoient  comme  lui  fur  la  réordination  de  Rufti- 
tius , c’eft-à-dire , qu'ils  regardoient  ce  Prêtre  comme  ayant  fait 
une  grande  faute  ? Mais  quoiqu’Innocent  crût  Ruftitius  coupable , 
comme  ill’étoit  en  effet,  il  ne  prononce  néanmoins  rien  contre 
lui , ôc  il  fe  contente  de  dire  à Marcien  de  recevoir  fans  aucune 
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difficulté  les  Ecclefiaftiques  ordonnés  par  Bonofe , fi  leur  expofé 
étoit  véritable , c’eft-à-dire , s’ils  avoie'nt  éré  ordonnés  par  Bonofe 
avant  là  condamnation.  • ✓ 

XX.  L’an  414  faint  Innocent  reçut  une  lettre  fynodüle  de 
vingt-trois  Evêques  de  Macedoine,  dont  les  plus  connus  font 
.Rufus  ôc  Eufebe,  qui  le.  confultoient  fur  divers  points  de  difei- 
pline,  fur  lefqucls  ils  lui  avoient  déjà  écrit,  ôc  reçu  fa  réponfe, 
non  par  la  lettre  à Marcien , mais  par  quelqu’autre  que  nous  n’a- 
vons plus.  Le  porteur  de  cette  lettre  fynodale  fut  l’Archidiacre 
Vital.  Les  Evêques  de  Macedoine  y repréfentoient  au  Pape  que 
la  coutume  de  leurs  Eglifes  étoit  d’élever  à la  Clericature,  ôc 
même  à l’Epifcopat  ceux  qui  avoient  époufé  des  veuves,  pré- 
tendant qu’on  ne  devoit  compter  pour  bigames  que  ceux  qui 
ont  eu  deux  femmes  depuis  leur  Baptême.  Ils  prétendoient  auffi 
que  l’on  devoit  recevoir  dans  le  miniftere  de  la  Clericature  ceux 
qui  y avoient  été  admis  par  Bonofe , même  depuis  qu’il  avoir 
été  condamné  comme  hérétique  : difant  que  la  bénediétion  fain- 
te  de  l’Evêque  légitime  corrigeoit  le  défaut  qui  pouvoir  venir  de 
celle  d’un  homme  indigne  de  fon  caraéfere.  Enfin  ils  deman- 
doient  au  Pape  la  permiflion  d’élever  à l’Epifcopat  un  nommé 
Photin  condamné  par  les  prédecefleurs  de  ce  faint  Pape , ôc  de 
dégrader  un  Diacre  que  l'on  nommoit  Euftarhe.  Le  Pape  ré- 
pondit à ces  trois  articles  par  une  lettre  adreffée  à Rufùs  de  Thef- 
falonique,  ôc  aux  autres  Evêques  de  Macedoine,  le  treiziéme  de 
Décembre  de  la  même  année  414.  Il  y témoigne  d’abord  avoir 
été  furpris  de  l’injure  qu’ils  fcmbloient  faire  au  Siégé  Apoftolique  r 
en  le  confultant  de  nouveau  fur  ce  qu’il  avoir  déjà  réglé.  Venant 
néanmoins  enfuite  à tous  les  chefs  de  leur  lettre  , il  répond  au 
premier  que  l’on  ne  doir  point  admettre  à la  Clericature  ceux 
qui  ont  époufé  des  veuves , cet  ufage  étant  également  contraire 
à la  loi  de  Moyfe , qui  le  défend  au  grand  Pontife';  au  précepte 
de  f Apôtre , qui  veut  que  l’Evêque  foit  mari  d’une  feule  fem- 
me, ôc  à la  pratique  de  toutes  les  Eglifes  de  l'Orient  ôc  de  l’Oc- 
cident, qui  non-feulement  n’admettent  aucun  bigame  à la  Clcri- 
cature,  fut-ce  dans  le  dernier  degré  ; mais  qui  dépofent  même 
ceux  qui  y ont  éré  admis.  Comme  il  s’agifloit  furrout  de  ceux 
qui  ayant  perdu  leur  première  femme  , avant  d'être  baptifés , en 
avoient  époufé  une  fécondé  après  leurBaptême  ; le  Pape  foutient 
que  le  Baptême  n’effaçant  que  les  péchés , n’avoit  aucune  aêfion 
fur  le  mariage  qu’il  ferait  téméraire  d’accufer  de  crime,  puif- 
que , félon  qu'il  eff  dit  dans  le  livre  des  Proverbes , c’efl  Dieu  qui. 
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prépare  la  femme  à l’homme;  6c  que  l’on  ne  fait  aucune  diffi- 
culté d’admettre  comme  héritiers  6c  comme  légitimes  les  enfans 
que  l’on  a eus  avant  le  Baptême.  Quant  aux  Ordinations  des  Hé- 
rétiques, le  Pape  Innocent  répond , que  ceux  qui  ont  été  ordon- 
nés de  cette  maniéré , ayant  la  tête  bleffée  par  l’impofition  des 
mains  des  Hérétiques , ont  befoin  du  remcae  de  la  pénitence  , 
6c  que  ceux  qui  ont  befoin  de  pénitence  ne  peuvent  prétendre  à 
l’honneur  de  l’Ordination.  Il  femble  déclarer  nulles  les  Ordina- 
tions faites  pat  les  Hérétiques,  ôc  vouloir  même  prouver  quelles 
le  font  en  effet  ; ôc  il  fe  fert  pour  cela  de  quelques  partages  6c  de 
diverfes  expreffions  employées  par  faint  Cyprien , pour  montrer 
l’invalidité  de  leur  Baptême.  Mais  fi  l’on  y prend  bien  garde , il 
ne  veut  dire  autre  chofe , finon  que  les  Ordinations  faites  par  les 
Hérétiques  doivent  être  fans  effet,  c’eft-à-dire , (a)  qu’elles  ne 
peuvent  procurer  à ceux  qui  font  ainfi  ordonnés , ni  l’honneur  # 
ni  le  rang  de  l’Ordre  qu’-ils  ont  reçu.  Cela  paroit  par  la  fuite  de 
-û  lettre , où  il  décide  qu’on  peut  leur  accorder  l’un  & l’autre  lors- 
que ( b ) le  befoin  de  l’Eglifc  le  demande  ; 6c  il  avoit  déjà  déci- 
dé la  même  ( c ) chofe  dans  fa  lettre  au  Concile  de  Tolede.  11 
réfute  le  faux  principe  de  ceux  qui  croyoient  que  l’Ordination 
d’un  Evêque  légitime  corrigeoit  tous  les  défauts  qui  fe  trouvoient 
dans  celui  qui  eft  ordonné.  S’il  en  étoit  ainfi , dit-il , on  pourroit 
.ordonner  les  facrileges  6c  les  adultérés  ; ôc  jl  ne  feroit  plus  befoin 
de  pénitence,  parce  que  l’Ordination  produiroit  le  même  effet. 
Alais,  ajoute-t-il,  la  coutume  de  notre  Eglifc  eft  d’accorder  la 
communion  laïque  après  une  fimple  impoiition  des  mains  à ceux 
qui  ayant  été  baptifés  par  des  Hérétiques  veulent  entrer  dans 
l’Eglifc  ; 6c  de  mettre  en  pénitence  ceux  qui  reviennent  dans  le 
fein  de  l’Eglife  après  l’avoir  quittée  pour  entrer  dans  une  fe&e 
d’héretiques.  Il  blâme  les  Evêques  de  Macedoine  qui,  non- 
feulement  ne  les  mettoient  pas  en  pénitcnce.mais  qui  les  laiffoient 
encore  dans  leur  miniftere.  Il  convient  qu’autrefois  Anyfius  6c 
quelques  autres  Evêques  de  la  Macedoine  avoient  reçu  dans  l’E- 
^life  avec  leur  Ordre , ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  Bonofe.; 
mais  jl  foutient  que  cet  exemple  ne  peut  tirer  à çonféquence * 


( j)  C um  nu  dicamut  a b hureticit  ordi- 
nal 01  , vulniraium  fer  illam  memùs  imfo- 
Jinoncm  habite  affût. . . Arque  ubt  farni- 
lentim  remedium  necejfarium  ijl  é illic  er- 
' dinatieeut  Jtonorem  tocum  habere  non  fojje. 
innocent.  Efifl.  ad  Rufum,fag.  833. 
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parce  que  ces  Evêques  n’en  avoienr  ufé  ainfi  que  par 
néceffité  , ôc  pour  éviter  le  fcandale  , ôc  afin  que  ceux  que 
Bonofe  avoit  ordonnés  ne  demeuraflent  point  avec  lui  ; que  cette 
nécefiité  de  l’Eglifc  ne  fubfiftant  plus , il  falloit  en  revenir  aux 
anciennes  réglés  Apofioliques  que  l’Eglife  Romaine  conferve 
avec  foin,  6c  dont  elle  prefcrit  l’obfervation  à tous  ceux  qui 
veulent  l’écouter.  Il  s’objeéte  ce  canon  du  Concile  de  Nicée, 
qui  permet  de  recevoir  les  Novatiens  ; ôc  répond  que  ce  canon 
ne  concernant  que  les  feuls  Novatiens,  ne  doit  pas  être  étendu 
aux  autres  Hérétiques  qu’il  y eft  queftion  du  Baptême,  ôc  que 
le  Concile  ordonne  qu’on  rebaptifera  les  Paulianiftes , parce  qu’ils 
ne  conferoient  pas  ce  Sacrement  au  nom  de  la  fainte  Trinité  ; au 
lieu  que  les  Novatiens  adminiftroient  le  Baptême  en  la  même 
maniéré  que  les  Catholiques,  au  nom  du  Pere,  du  Fils  ôc  du 
Saint-Efprit.  Il  ajoute  que  ce  reglement  n’eft  que  pour  ceux  qui 
ont  été  baptifés  parmi  les  Hérétiques  ; mais  qu  a l’égard  de  ceux 
qui  après  avoir  reçu  le  Baptême  dans  l’Eglife , ôc  être  palfés  en- 
fuite  dans  uneSeéte  hérétique,  reviennent  de  leurapoftafie,  ils 
doivent  être  mis  en  pénitence  publique , ôc  conféquemment  ex- 
clus pour  toujours  du  Clergé.  D’où  il  inféré  que  ceux  qui  ont  quitté 
l’Eglife  après  la  condamnation  de  Bonofe , pour  fe  joindre  à lui , 
ôc  fe  font  fait  ordonner  par  les  Hérétiques , ne  doivent  point  de- 
meurer dans  leur  dignité , puifqu’ils  ont  mieux  aimé  fuivre  leur 
vanité  en  s’attachant  à Bonofe , que  de  fe  foumettre  au  jugement 
commun  des  Eglifes.  Il  y en  avoit  que  l’on  prétendoit  avoir  été 
ordonnés  malgré  eux  par  Bonofe.  Le  Pape  répond  qu’on  le  peut 
croire  de  ceux , qui  auffi-tôt  après  cette  Ordination  fe  font  reti- 
rés de  fa  communion  pour  revenir  à l’Eglife  ; mais  qu’à  l’égard 
de  ceux  qui  n’y  font  rentrez  qu’au  boue  d’un  an  ou  de  plufieurs 
‘mois , il  y a lieu  de  juger  que  fc  croyant  indignes  de  recevoir 
l’Ordination  légitime , ils  fe  font  adrcffés  à celui  qui  la  donnoit  à 
tous  venans  , dans  l’efperance  de  confervcr  leur  place  dans  l’E- 
glife  Catholique.  Le  Pape  veut  même  que  l’on  diftingue  ceux 
qui  n’ont  fait  aucune  fonction  de  ceux  qui  ont  confacré  ôc  diftri- 
bué  les  Myfteres,  ôc  célébré  les  Méfies  félon  la  coutume.  Pour 
ce  qui  eft  de  Photin , quoique  le  Pape  eût  peine  de  toucher  à 
ce  qui  avoit  été  fait  par  fes  prédecelfeurs , il  approuve  néan- 
moins la  remontrance  des  Evêques  de  Macédoine  ; ôc  fuppo- 
fant  que  le  Saint  Siégé  avoit  été  furpris  comme  ils  l’afluroient , 
ôc  mal  informé , il  confent  de  reconnoîrrc  Photin  pour  Evêque. 
Jl  ajoute  que  comme  on  n’a  jamais  acculé  Euftathe  de  rien  cou- 
Tome  X.  Q 
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tre  la  foi,  ni  d’aucune  faute  mortelle,  il  ne  peut  confentir  à fit 
dépofition.  Enfuite  il  fe  plaint  en  quelque  maniéré  de  ce  que  le9 
Evêques  de  Macedoine  n’onr  pas  eû  d'égard  aux  bons  témoi- 
gnages que  l’Eglife  Romaine  leur  avoir  rendus  de  Dizonien  6c 
Cyriaque  Soùdiacres,  6c  prie  qu’on  les  reçoive  avec  une  paix> 
fincerc,  6c  qu’on  arrête  les  querelles  que  leur  fàifoient  ceux  qui 
ne  les  aimoient  point. 

XXL  La  lettre  d’innocent  à Rufus,  à Gerontius  6c  à quel- 
ques autres  Evêques  de  la  Macedoine , regarde  les  plaintes  que- 
ces  Evêques  avoient  faites  au  Saint  Siège  touchant  Bubale  6e 
Taurien,  qui  ayant  été  condamnés  dans  la  Macedoine,  ôc  con- 
vaincus de  diverfes  faufletés  , produiraient  en  leur  faveur  des 
lettres  qu’ils  difoient  avoir  eues  du  Pape.  Rufùs  6c  fept  autres 
Evêques  de  cette  Province  en  écrivirent  à faint  Innocent,  qui 
leur  fît  réponfe  par  Maximien  6c  Eumenius  Evêques.  Mais  le 
malheur  du  tems  ayant  retenu  long-tcms  ces  deux  Evêques  avant 
qu’ils  pufTcnt  rendre  la  lertre  du  Pape,  Rufùs  6c  les  autres  Evê- 
ques de  Macedoine  lui.écrivirent  une  fécondé  fois,  pour  lui  té- 
moigner qu’ils  trouvoient  un  peu  étrange  qu’il  eût  voulu  retou-, 
cher  au  jugement  qu’ils  avoient  rendu  contre  Bubale  6e  Taurien.: 
Sur  cela  faint  Innocent  leur  fit  une  fécondé  réponfe  que  nous 
avons  encore,  ôc  y joignit  une  copie  de  la  première  qu'il  leur 
avoit  faite  par  Maximien  6c  Eumenius,  mais  qui  n’eft  pas  venue* 
jufqu’à  nous.  Le  Pape  déclarait  dans  l’une  6c  dans  l’autre  que  le» 
lettres  produites  fous  fon  nom  par  Bubale  ôc  Taurien,  étoienc 
fuppofees , 6c  vouloit  qu’on  leur  impofât  filence  comme  fuflï- 
fàmment  convaincus.  On  met  la  féconde  lettre  d’innocent  vers 
tan  414. 

.XXII.  Saint  Alexandre  fùcceffeur  de  Porphyre  dans  le  Sié- 
gé d’Antioche , ayant  heureufement  réuni  par  fes  puifTanres  ex- 
hortations le  parti  des  Euflathiens , féparés  depuis  tant  d'années 
des  autres  Catholiques  fous  l’Epifcopat  de  Paulin  6c  d'Evagre  ; 
rétabli  le  nom  de  faint  Jean  Chryfoftome  dans  les  diptyques  Ec- 
clefiaftiques  > reconnu  pour  Evêques  Elpidius  de  Laodicée  ôc 
Pappus , qui  avoient  toujours  fuivi  le  parti  de  ce  faint  Evêque  » 
envoya  une  députation  folemnelle  au  Pape  Innocent,  pour  lur 
faire  part  de  ces  agréables  nouvelles,  6c  lui  demander  fa  com- 
munion. Il  lui  écrivit  en  même-tems,  ôc  joignit  à fa  lettre  cel- 
le d’Acace  de  Bcréc,  l’un  des  plus  célébrés  ennemis  de  faint 
Chryfoftome , mais  qui  ayant  changé  de  fentiment , témoignoit 
auTape  fa  joye  de  la  rétinion  des.Euftathiens , ôc  du  rétablifTc- 
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ment  des  Evêques  Elpidius  & Pappus , ajoutant  qu’il  renonçoic 
à toute  contention,  6c  qu’il  fouhaitoit  ardemment  d’entretenir  la 

J>aix.  Cette  députation  dont  il  femble  que  le  Prêtre  Caflien  étdit 
e chef,  caufa  au  Pape  une  grande  joye.  Il  fit  examiner  avec 
foin  dans  les  regiftres  de  l’Eglife  Romaine,  à quelle  condition  il 
avoir  déclaré  qu’il  recevroit  à fa  communion  ceux  qui  en  étoient 
féparés  à caufe  de  làint  Chryfoftome  ; & ayant  trouvé  par  les 
pièces  de  l’Evêque  d’Antioche,  & par  les  réponfes  de  les  Dé- 
putés, qu’il  avoit  rempli  toutes  ces  conditions,  il  approuva  en 
tout  fa  conduite,  le  reçut  à fa  communion,  déclara  que  tous 
-les  Clercs  Euftathiens  ordonnés  ôc  habitués  en  Italie  feroient 
cenfés  du  corps  de  l’Eglifc  d’Antioche,  6c  lui  témoigna  fa  joye 
-de  ce  qu’on  avoit  rendu  à Elpidius  ôc  à Pappus  les  Eglifes  dont 
-ils  avoient  été  dépoüillés  à caufe  de  faint  Chryfoftome.  Le  Pa- 
pe fc  conduifit  dans  toute  cette  affaire  avec  le  confeil  de  vingt 
Evêques  , qui  fou  fcri virent  à la  lettre  qu’il  en  écrivit  à fairit 
Alexandre  ; il  ajoutoit  dans  cette  lettre  qu’il  avoit  reçu  la  lettre 
de  l’Evêque  Acacc , parce  qu’elle  lui  avoit  été  prefentée  avec 
la  fienne , témoignant  tacitement  qu’il  ne  l’auroit  pas  reçue  au- 
trement, de  peur  de  faire  une  efpcce  d’injure  à faint  Alexan- 
dre , à caufe  qu’Acace  avoit  autrefois  été  féparé  de  la  commu- 
nion de  l’Eglife  Romaine.  Mais  il  avertifloit  en  même-tems  le 
làint  Evêque  d’Antioche  de  faire  une  déclaration  à Acace  des 
chofes  qui  lui  étoient  prefcrites  par  le  procès-verbal  qu’il  lui  en- 
voyoit , afin  que  fi  cet  Evêque  étoit  réfolu  de  les  accomplir , 
l’Eglife  Romaine  lui  rendît  là  communion.  Outre  cette  lettre 
qui  peut  palier  pour  fynodaie,le  Pape  en  écrivit  une  en  fon 

{larticulier  à faint  Alexandre , pour  être  comme  les  prémices  de 
a paix.  Il  l’envoya  par  Paul  Prêtre , Nicolas  Diacre , ôc  Pierre 
Soùdiacrc , qui  furent  auffi , ce  femble , chargés  de  la  lettre  pré- 
cédente. Le  Pape  écrivit  fa  fécondé  lettre  à faint  Alexandre  a la 
priere  de  Caflien.  Il  la  finit , en  invitant  ce  faint  Evêque  à lui 
écrire  fouvent , pour  réparer  la  perte  du  paflé. 

XXIII.  Le  Pape  écrivit  aufli  à Acace  une  lettre  de  com- 
munion ; mais  il  l’adreflà  à faint  Alexandre  pour  la  lui  rendre  , cace  'f‘  *47‘ 
au  cas  qu’il  eût  entièrement  quitté  fon  ancienne  animofité  contre 
faint  Chryfoftome , confentant  de  communiquer  avec  lui  quand 
ilauroit  déclaré  lui-même  fes  fentimens  au  faint  Evêque  d’An- 
tioche , que  le  Pape  rendoit  médiateur  6c  maître  de  cette  af- 
fàire.  . Lettre  à M» 

XXIV.  Vers  le  même  tems  l’Evêque  Maximien  , qui , com-  en 

Qij  41 
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,24  SAINT  INNOCENT, 

me  l'on  croit , étoit  à Rome  lors  de  la  réiinion  de  faint  Alexan- 
dre, étant  de  retour  en  Alacedoine,  écrivit  au  Pape  Innocent 
pour  le  prier  d’accorder  aulE  fa  communion  à Atticus  de  Con- 
flantinoplc.  Mais  comme  cet  Evêque  n’en  avoit  pas  écrit  lui- 
même,  ni  au  Pape,  ni  aux  Evêques  de  l’Illyrie  , & qu’il  ne  pa- 
roirtpiten  aucune  maniéré  qu’il  eût  accompli  les  conditions  né- 
ceflaires  pour  la  réunion,  faint  Innocent  rejetta  la  demande  de 
Ataximien,  & lui  écrivit  qu’il  n’envoycroit  point  de  lettres  de 
communion  à Atticus,  qu’il  ne  les  lui  eût  demandées  lui-même 
par  une  députation  folemnellc , & qu’il  n’eût  fait  à l’égard  de 
S.  Chryfoftome  ce  que  S.  Alexandre  avoit  fait  à Antioche , c’eft- 
à-dire , qu’il  n’eût  mis  fon  nom  dans  les  diptyques  Ecclefiaftiques. 
Il  ajoute  qu’il  recevra  tous  les  autres  aux  mêmes  conditions , ôc 
qu’il  les  avoit  marquées  il  y avoit  déjà  long-tems  dans  une  lettre 
adreffée  aux  Evêques  de  Macedoine  affcmblés  en  Concile  ; mais 
cette  lettre  eft  perdue. 

XXV.  On  rapporte  au  même  tems  la  lettre  du  Pape  au  Prê- 
tre Boniface,  qui  réfidoit  de  fa  part  à Conftantinople  auprès  de 
l’Empereur.  Elle  lui  fut  envoyée  par  le  Diacre  Paul.  C’eft  une 
relation  abrégée  de  ce  qui  s’étoit  parte  dans  la  réunion  de  l’E- 
glife  d’Antioche  avec  celle  de  Rome  > le  Pape  lailïant  au  porteur 
d’en  détailler  toutes  les  circonftances. 

XXVI.  Quelque  tems  après,  faint  Alexandre  qui  vouloit  en- 
tretenir fon  union  avec  le  râpe  Innocent,  lui  écrivit  pour  le 
confulter  fur  certains  abus  introduits  en  Orient  par  les  fchifmes 
& l’hérefic.  Le  premier  chef  regardoit  l’autorité  de  l’Eglife  d’An- 
tioche, qui,  fuivant  le  Concile  de  Nicée,  s’étendoit  , non  fur 
une  Province  particulière , mais  fur  tout  le  Diocèfe  de  l’Orient. 
Le  Pape  après  avoir  dit  à faint  Alexandre  que  fa  confultation  lui 
étoit  tout  enfemble  un  honneur  & une  charge, remarque  que  cette 
prérogative  avoit  été  attribuée  à la  Ville  d’Antioche , moins  pour 
fa  magnificence,  que  parce  que  c’eft  le  premier  Siégé  du  pre- 
mier des  Apôtres  ; ôc  qu’elle  ne  céderait  pas  même  à Rome , fi 
çe  n’éroit  qu’elle  n’a  eû  qu’en  partant  celui  que  Route  a pofledé 
jufqua  la  fin.  Enfuite  il  confeilic  à faint  Alexandre, non- feulement 
d’ordonner  tous  les  Métropolitains,  comme  il  avoit  coutume 
de  faire,  mais  aufli  d’empêcher  qne  les  impies  Evêques  fuflent 
ordonnés  fans  fon  confentement  & fes  lettres  ; & de  fe  réferver 
même  le  droit  d’ordonner  les  Evêques  dont  les  Sieges  n’étoient 
point  éloignés  d’Antioche.  Sur  le  fécond  chef  de  la  confultation 
de  faint  Alexandre , le  Pape  répond  que  l’Eglife  ne  fuivant  pas 


Digitized  by  Google 


P A P E.  Ch  a p.  V I.  12 j 

tous  les  changemens  du  gouvernement  temporel , if  ne  falloir 
pas  établir  de  Métropolitain  dans  une  Province,  lorfque  les  Em- 
pereurs la  divifoient  en  deux , mais  fuivxe  l’ancien  ufage.  Le  Pa- 
pe ajoute  que  les  Evêques  de  Chypre , qui  pour  éviter  la  tyran- 
nie des  Ariens, s’étoient  mis  en  poflefiion  de  faire  leurs  Ordinations 
làns  la  participation  de  perfonne,  dévoient  revenir  à lobfervation 
■des  Canons  de  Nicée , c’eft-à-dire  , dans  la  dépendance  de  l'E- 
vêque d’Antioche.  L’Ifle  de  Chypre  étoit,  félon  l’état  civil , du 
département  d’Orient.  Sur  le  troiiiéme  chef  qui  regardoit  la  ma- 
nière dont  on  devoir  recevoir  les  Clercs  des  Ariens  ou  des  au- 
tres Hérétiques , le  Pape  répond  (a  ) qu’ils  ne  doivent  être  admis 
« aucune  fonction  du  Sacerdoce  ou  du  miniltere  Eccleliaftique  ; 
& il  en  donne  pour  raifon , que  les  Laïcs  n’étant  reçus  que  par 
l’impolition  des  mains , qui  clt  une  image  de  la  pénitence , les 
Clercs  ne  doivent  pas  être  reçus  avec  leurs  dégrés  d’honneurs. 
Car  encore  que  leur  Baptême  foit  valable , parce  qu’il  eft  con- 
féré au  nom  du  Pere , du  Fils  & du  Saint-Elprit , il  ne  leur  donne 
pas  la  grâce  ; ceux  qui  le  leur  ont  conféré  l’ayant  perdue  eux- 
mêmes  en  fe  féparant  de  l’Eglife  Catholique , & n’érant  pas  pof- 
lible  que  ceux-là  donnent  la  plénitude  du  Saint-Efprit , qui  fe 
donne  furtout  dans  l’Ordination,  qui  l’ont  perdue  eux -mêmes 
parleur  perfidie.  Comment  donc,  ajoute-t-il,  feroit-il  poiïible 
d’accorder  à leurs  Prêtres  les  honneurs  du  Sacerdoce  de  Jefus- 
Chrift,  puifque  leurs  Laïcs  ne  font  reçus  dans  l’Eglife  qu’avec 
l’impolition  des  mains , pour  leur  donner  le  Saint-Efprit  ? Il  ap- 
pelle cette  impofition  des  mains  une  image  de  la  pénitence , 
parce  qu’on  n’impofoit  aucune  œuvre  laborieufe  à celui  qui  re- 
venoit  de  l’Hérefie  dans  l’Eglife , 6c  qu’on  lui  accordoit  la  com- 
munion aulfi-tôt  après  l’impofition  des  mains , qui  ctoit  une  efpc- 
ce  de  pénitence.  Il  finit  fa  lettre , en  priant  faint  Alexandre  de 
faire  part  de  fa  décifion  aux  autres  Evêques , en  leur  faifant  lire 


(4)  Art ams  prxterea  , cxterafque  ho~ 
jufmodt  pefles , quia  forum  laies  converfos 

ad  Dommum  , fub  imagine  pccnitent:*  ac 

Sartfh  Spiritûs  fanftiftcAttone  per  manûs 
impofttionem  fufupunus,  non  vidctitr  Cleri- 
cos  ecrum  confacerdotii  aut  mintflerii  cujuf- 
piam  fufeipi  debere  dignitase  : quoruam 
quibiis  fol  uns  bapttfma  ratum  ejjit  permit - 
r.mus , quod  utique  in  nomme  P a tri  s & 

Fi  lii  & Sptritus  Sattfti  perfiatur  , rue  i 

SanClum  Spirirum  eos  habsre  ex  tllo  bap - 
tifmare  illifque  Myfleriis  arbttramur  t 
quoniam  r#m  À çatholkd  Jttk  tormn 


thorts  defeifterent , perfi  thonem  Spiritûs 
qtiam  acceperanx  amîferttnt.  Nec  dure  tjus 
plcnitud. tient  pojfunt , qute  maxime  in  or- 
d. nation. but  cperatur  : qua,n  per  tmpieta - 
sis  fax  perfid,am  pot, ut , quant  fidem  dt - 
xtri/n  , perdidtrunt.  Qtù  péri  potejl , ut 
forum  frophanoj  factrdotes  àignos  Lhrifli 
honortbus  arbitremur  t quorum  Lun  os  tm- 
perfi'ftos  , ut  dixl  , ad  Sanftt  Spiritûs 
percipiendam  grattant  cum  peenitentix 
imagine  recipianm  ? Innocen.  ad  AtexancL 
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•fa  lettre , & s’il  fe  peut  dans  un  Concile , afin  qu’elle  foit  obfee- 
-vce  par  un  confentement  unanime.  Pour  expliquer  les  difficul- 
tés que  peut  former  ce  qui  eft  dit  dans  cette  lettre  touchant  le 
Baptême  ôc  l’Ordination  conférés  par  des  Hérétiques , il  faut  di- 
stinguer avec  les  Théologiens  trois  chofes  dans  l’un  ôc  l’autre  de 
ces  Sacremens  ; fçavoir , le  caradere , la  grâce  fandifiante  fie 
certains  effets  qu’ils  produifent  dans  ceux  qui  les  reçoivent.  Un 
Adulte,  par  exemple,  6c  c’eft  de  ceux-là  feuls  qu’il  paroît  être 
queftion  dans  la  lettre  du  Pape  : Un  Adulte,  dis-;e,  qui  attaché 
aux  erreurs  de  certains  Hérétiques  ^reçoit  d’eux  le  Baptême,  re- 
çoit le  caractère  qu’imprime  le  Baptême  ; mais  il  ne  reçoit  point 
la  grâce  fandifiante  , parce  qu’il  y met  obftacle  par  fon  attache- 
ment à l’hérefie.  Il  ne  reçoit  pas  non  plus  les  autres  effets  que 
produit  le  Baptême,  qui  font  la  participation  aux  prières  6c  aux 
mérites  de  l’Eglife , 6c  le  droit  de  participer  aux  autres  Sacre- 
mens : Mais  aufïi-tôt  qu’il  rentre  dans  le  feinde  l’Eglife  par  une 
fincere  pénitence  , l’empêchement  qu’il  avoir  mis  à la  grâce , 
étant  ôté , il  reçoit  cette  grâce  fandifiante , le  droit  de  commu- 
nion avec  l’Eglife,  6c  de  participation  à tous  les  autres  Sacre- 
mens : Mais  il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  même  de  ceux  qui  ont 
été  ordonnés  par  les  Hérétiques  ; en  retournant  à l’Eglife , ils 
ne  font  pas  admis  à tous  les  honneurs  du  Sacerdoce,  ni  à toutes 
les  fondions  de  leur  miniftere,  parce  qu’outre  la  réconciliation 
avec  l’Eglife , il  feroit  encore  néceffaire  de  les  rétablir  dans  les 
grades  de  leur  Ordre,  6c  de  les  abfoudre  de  la  fùfpenfc  qu’ils  ont 
encourue , ce  qui  ne  s’aecordoit  que  dans  les  befoins  de  l’Egli- 
fe , comme  on  l’a  vû  dans  la  lettre  aux  Evêques  de  Macedoine. 
Ce  n’eft  donc  qu’à  l’égard  des  honneurs  6c  des  grades  du  Sacer- 
doce que  le  Pape  déclare  nulle  l’Ordination  des  Hérétiques , 6c 
non  par  rapport  au  caradere  qu’ils  ont  reçu  avec  l’Ordination. 
Et  quand  il  dit  que  le  Baptême  des  Hérétiques  ne.  confère  point 
la  grâce,  cela  doit  s’entendre  de  ceux-là  qui  mettent  empêche- 
ment par  leur  attachement  à l'héredc  ; ce  qui  ne  fe  rencontre  que 
dans  les  Adultes. 

XXVII.  Le  Pape  commence  fa  lettre  à Dccentius  Evêque 
d’Eugubio  dans  l’Urabrie  , en  difant  que  fi  toutes  les  Eglifes 
avoient  confervé  exadement  les  pratiques  établies  par  les  Apô- 
tres, il  n’y  auroit  aucune  variété  dans  la  difeipline,  mais  que 
chacun  s’étant  éloigné  de  ce  qui  a été  établi , ou  par  les  Apô- 
tres , ou  par  les  hommes  Apoftoliques , pour  fuivre  fes  propres 
idées,  c’eft  de-là  qu’eft  venu  le  fcandalc  du  peuple,  qui  ne  fçar 
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chant  point  que  les  anciennes  traditions  ont  été  corrompues  pat 
des  intentions  humaines,  ont  rejetté  fur  les  Apôtres,  ou  fur  ceux 
qui  les  ont  fuivis  immédiatement , cette  contrariété  qui  fe  ren- 
contre dan*  les  ufages  des  differentes  Eglifes.  Il  infère  de-là  qu’é- 
tant certain  que  l’Eglilè  Romaine  ayant  reçu  fes  traditions  du 
Prince  des  Apôtres , & les  ayant  toujours  gardées , on  les  doit 
obferver  par  toutes  les  Eglifes  d’Occident , vu  principalement 
qu’il  eft  manifefte  que  perfonne  n’a  inftitué  des  Eglifes  dans  l’I- 
talie, les  Gaules,  lesEfpagnes,  l’Afrique  , la  Sicile  ôc  les  Illes 
adjacentes,  finon  ceux  que  l’Apôtre  faint  Pierre  ou  fes  Succef- 
feurs  ont  établis  Evêques , ôc  que  nul  autre  Apôtre  que  faint 
Pierre  n’a  prêché  en  Occident.  S’adreffant  enfuite  à Decentius  : 
Vous  êtes  fans  doute , lui  dit -il  , fouvent  venu  à Rome  ; vous 
avez  affilié  avec  nous  aux  affemblées  de  notre  Eglife,  ôc  vous 
avez  vû  quel  ufage  elle  obferve,  foit  dans  la  confécration  des 
Mylteres,  foit  dans  les  autres  aêtions  fecretes  ; ce  qui  fuffiroit 
pour  l’inftruûion  ou  la  réformation  de  votre  Eglife.  Toutefois 
parce  que  cet  Evêque  avoit  confulté  le  Pape  fur  divers  points 
de  difeipline , il  y répond  dans  le  détail , ôc  dit  premièrement 
que  l’on  ne  doit  donner  (a)  la  paix  qu’après  la  confécration  des 
Mylteres , afin  quelle  foit  comme  une  marque  & un  témoigna- 
ge que  le  peuple  y a confenti , ôc  que  l’atlion  eft  achevée.  Il  dé- 
cide en  fécond  lieu  , ( b)  que  l’on  ne  doit  pas  nommer  avant  la 
célébration  des  Myfteres , les  perfonnes  qui  ont  fait  des  offran- 
des, mais  dans  la  célébration  même  de  ces  Myfteres,  après  que 
le  Prêtre  les  a recommandées  à Dieu  par  fa  priere  ; ce  que  l’on 
doit  entendre  de  la  mémoire  que  le  Prêtre  foit  des  vivans  dans 
le  Canon  de  la  Meffc.  Il  déclare  troifiémement  ( r)  queiuivant 


(4)  Pacem  igitur  ajfcrrs  ante  confctta 
myfleria  quofdam  popiihs  imperare  , vel 
flirt  interfe  J'acerdotes  tradere  , cum  pofl 
omnia  , qua  aperire  non  debeo  , pax  fis 
necejfario  tnàicenda , per  quant  conflet  po- 
fulum  ad  omnta  , qux  in  Myfleriis  agun- 
tur  atque  in  Ecclefia  celebrantur,  prxbuijfe 
confenfum  , ac  fini  ta  ejfe  pacis  concludentis 
fgnaculo  demonflrentur.  Innocent,  ad  De* 
cent.pag. 

(b)  Friut  ergo  oblationet  fuat  comment 
danda  , ac  tune  eorum  nomina , quorum 
funt , edicenda-  ; ut  inter  facra  Myfleria 
nominentur  , non  inter  alia  , qua  ante 
frxmittimut , ut  ipfts  Myfleriis  viam  fu- 
*****  prteibut  aperutr.us.  Itid* 


(c)  De  conflgnandis  vero  infant i bus 
mamfcflum  eft,  non  ab  alto  quàm  ab  Epif. 
ccpoficri  liccre.  Sam  Prtesbyteri  lie  et  fo~ 
cundi  fuit  facer dotes , Ponttjicatûs  tamen 
apicem  non  hxbent.  Hoc  autem  Pontificium 
folis  debere  Epifcopit , ut  vel  confignent 
vel  Paracletum  Sptritum  tradant  t non  fo- 
lum  eonfuetudo  ecclejiaftica  demonflr.it , 
vtrum  &■  ilia  letlio  Àlluum  Apoflolorun , 
qttx  ajfertt , Petrum  & Joanmm  ejfe  dire- 
Clôt , qui  jam  baptifatis  tr adorent  Spiritum 
SanCliun.  Sam  frasbyteris  , flvt  extra  - 
Epifcopum  , five  pr* fente  Eptfcopo  cum 
baptifanr,  Chrifmate  br.pt  fa  tôt  nager  e t 
licet , fed  quod  ab  Epifcopo  fuerie  confe - 
cras  uni,  non  tamen  front  qn  ex  eodffn  visa 
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la  coutume  de  l’Eglife  fondée  fur  la  pratique  des  Apôtres»  U n'y 
a que-  l'Evêque  qui  puiffe  oindre  lùr  le  front  ceux  qui  ont  été 
baptifés,  leur  donner  le  fceau  ( de  la  Confirmation  ) ôc  leur  con- 
férer le  Saint-Efprit  ; & que  les  Prêtres  peuvent  feulement  oin« 
dre  ( en  d’autres  parties  du  corps  ) ceux  qu’ils  baptifent  , foit 
feuls , foit  en  préfence  de  l Evêque , pourvu  que  le  Chrême  foit 
confacré  par  l Evêque.  La  raifon  de  cette  différence,  c’eft  qu’en- 
core  que  les  Prêtres  ayent  part  au  Sacerdoce,  ils  n'ont  pas  néan- 
moins la  perfection  ou  la  fouveraineté  du  Pontificat.  Il  ajoute 
qu’il  ne  veut  pas  rapporter  les  paroles  dont  l’Evêque  fe  fervoit  en 
donnant  le  Saint-Elprit , de  peur , dit-il , que  je  ne  femble  plutôt 
trahir  les  Myfteres,  que  répondre  à une  confultation.  Il  avoit 
ufé  de  la  même  réferve  en  parlant  du  fàint  Sacrifice  , tant  le  fe- 
cret  des  Myfteres  étoit  alors  inviolable.  Une  ( a)  quatrième  dé- 
cifion  a pour  objet  le  jeûne  du  Samedy.  Le  Pape  rcleve  beau* 
coup  le  jeune  de  ce  jour,  & après  avoir  montré  qu’on  le  peut 
obferver , il  ajoute  qu’on  doit  jeûner  ce  jour-là , de  même  que 
le  Vendredy  pendant  toute  l’année;  mais  ailleurs  on  ne  jeûnoit 
que  le  Samedy  faint  de  tous  les  Samedis  de  l’année.  Il  remar- 
que que  c’étoit  la  coutume  de  l’Eglife  Romaine  de  ne  point  cé* 
lebrer  lcsMyftercs  leVendredy  ôc  le  Samedy  de  laSemaineSainte, 
en  mémoire  de  la  trifteffe  dans  laquelle  les  Apôtres  les  pafferent. 
Le  cinquième  article  de  fes  dédiions  eft  embaraffé.  Il  y eft  dit 
que  (b)  le  Pape  envoyoit  chaque  Dimanche, par  des  Acolvthes, 
»yx  Prêtres  des  Titres  ou  des  Eglifes  de  la  Ville  de  Rome  , le 


fignarc  , quoi  folii  débet ur  Epifcopit  , citm 
tradunt  Spiruum  Paraclerum.  Verba  veto 
du  ire  non  pojfum  , ne  magis  prodere  vi- 
de ar  , quant  ad  confultationem  refpondere. 
Ibid. 

(*i)  Sabbatum  vero  jejunandum  ejfe , ra- 
tio evuientjjfima  demonftrat.  Nam  fi  diem 
Dominicum  ob  venerabilem  refurretlionem 
Vomini  nofiri  Jefu  Chrtfli  non  folum  m Paf- 
eha  celebranmt  , veritm  etiam  per  fingulot 
çirctüot  hebdomadarum  , ipfius  diei  imagi - 
nem  frequent amus  , ac  fextâ  feriâ  propter 
Pajfionem  Domini  jejunamut  , fabbatum 
prxtermittere  non  debemat  , quoi  inter 
trjhtiam  atqtte  hetitiam  temporis  il  Lus  t //- 
detur  mclufum.  Nam  utique  confiât  Apof- 
tolos  biduo  ifio  & in  metrere  fuiffe  , & 
propter  metum  JmLcorum  fe  occubuiffe , 
Qtnd  utique  non  dubittm  eft , in  tantum  eos 
fôjunajfe  biduo  mentor ato  , Uf  traditio  Eç~ 


çîefia  ha  beat , ifio  biduo  Sacramenra  peni - 
thj  non  ctlebran.  Qucc  utique  forma  per 
(ingulas  tentnda  eft  hebdomadat  propter  id9 
quoi  commemoratio  diei  illiut  femper  eft 
celebranda . Innocent,  ibid.  pag.  85 

(b)  De  fermento  verb , quoi  d:c  Domi- 
niez per  t.tulot  nvtintmt  , fuperflue  not 
confulere  volusfti , citm  omnet  Ecclefia  nof- 
tra  intra  civi  tarent  fint  conflit  ut * quarum 
Preesbyteri , quia  die  ipf  'a  propter  pltbem 
fibi  creditam  nobifeum  convemre  non  pof- 
funt , idc  ire  o fermentum  à no  bis  confeilum 
per  Acolytkot  accipiunt  , ut  fe  à noflrd 
communione , maximâ  illd  die,  non  judt- 
cent  feparatot.  Quoi  per  par  ata  as  fie  ri 
de  ber  e non  puto  ; quia  nec  longe  portanda 
funt  Sacramenra  ; nec  nos  per  cœmeteria 
diverfa  confia  un  s Pr*sbyteris  défi  marnas , 
& Practbyteri  eorum  confù  itndoruni  jus 
habeant  atque  liçcnsium.  Ibid. p.  8*0. 
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ferment  ou  levain,  parce  qu’ils  ne  pourvoient  pas  s’alTemblet  ce 
your-là  avec  lui,  àcaufe  du  peuple  dont  le  foin  leur  droit  con- 
fié ; mais  qu’on  ne  l’envoyoit  pas  aux  Prêtres  des  Cimetières 
éloignés , pour  ne  pas  porter  trop  loin  les  Sacremcns , & parce 
que  les  Prêtres  de  ces  Cimetières  avoient  droit  de  les  confa- 
crer.  On  croit  avec  beaucoup  de  vraiffemblance  que  ce  ferment 
ou  levain  (a)  étoitune  partie  de  l’Euchariftie , que  l’on  gardoit 
après  le  Sacrifice,  pour  la  mêler  au  Sacrifice  fui  van  t , comme 
un  levain  facré  6c  une  marque  fenfible,  que  c'eft  toujours  la 
même  oblation  du  même  Corps  de  Jefus-Chrift  ; mais  de  ce  que 
l’on  donnoit  le  nom  de  ferment  à l’Eucharifiie  , il  ne  fuit  nulle- 
ment qu’on  la  confacrâc  avec  du  pain  fermenté  ; on  n’ufoit  de 
ce  terme  que  pour  marquer  à ceux  à qui  l’on  envoyoit  l’Eucha- 
tiftie , que  l’on  étoit  uni  auffi  étroitement  avec  eux  par  les  liens 
de  la  communion , que  la  farine  l’eft  avec  le  ferment  que  l’on  y 
met.  Le  nom  de  ferment  eft  même  donné  à Jefus-Chrift  dans 
des  anciens  (b)  monumens,  comme  dans  la  lettre  des  Evêques 
de  Phenicie , où  il  donne  des  éloges  au  Concile  de  Calcédoine 
pour  avoir  détrui  l’erreur  de  ceux  qui  ne  croyent  pas  que  notre 
ferment  foit  né  de  la  Vierge  Merc  de  Dieu.  Il  y en  a qui  par  ce 
terme  entendent  des  eulogies  ou  pains  bénis.  Mais  fi  cela  étoit, 
le  Pape  auroit-il  défendu  de  le  porter  dans  des  lieux  éloignez^ 
Et  ne  voyons-nous  pas  dans  les  lettres  de  faint  Auguûin  & de 
faint  Paulin  de  Noie , qu’ils  s’envoyoient  mutuellement  d’Italie 
en  Afrique,  ôc  d’Afrique  en  Italie,  de  ces  pains  bénis,  comme 
des  fymboles  de  l’union  ôc  de  la  communion  qu’ils  avoient  en- 
femble  ? Dans  le  fixiéme  article  ( c ) le  Pape  déclare  qu’il  n’eft 
pas  permis  ni  aux  Prêtres , ni  aux  Diacres  d’impofer  les  mains  à 
ceux  qui  ont  mérité  par  quelque  péché  d’être  pofledés  du  démon 
après  leur  Baptême  > mais  qu’ils  peuvent  le  faire  lorfque  l’Evêque 
le  leur  ordonne,  ou  avec  fa  permiflion , parce  qu’il  feroit  quel- 
quefois difficile  , foit  à caufe  de  la  longueur  du  chemin,  foit 


(a)  Mabillonia,  , Differt.  de  ferment.  & 
comment,  mord.  Rom.  pag.  i. 

(b)  Hujui  rei  gratta  , Concilium  Calct- 
donenfe , pefttferum  eorum  & catlidam  re- 
dar guette  voluntatem , & omnem  putati- 
vam  opinionem  Dominiez  inhumanationù 
tbdicanj , eos  qui  prodigiotè  non  ex  Dei 
génitrice  V-.rrme  ejje  notlrum  fermentvm 
credunt , de/frwtit.  Tom.  q Coutil,  pag. 

fi  10. 

Tome  X. 


(e)  De  hit  veri  baptifatit , qui  poftea 
à dxmonio  , vltio  ahqtto  mit  ptccato  ntttr- 
venientt,  arripiantur , eft  foilictta  dilefho 
tua,  fi  à Frttbytert  vtl  Diacono  pojfint 
aut  dtbeant  dtfignari.  Qucd  hoc , nfi  Eptf- 
copuj  prieceferit,non  hcet , nam  fri  mantu 
imponenda  omnino  non  tfi , nifi  Epifcoptt 
autoritatem  dederit  id  tffiucnii.  Ibid.  pog. 
ldi, 
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pour  quelque  néceffité  preflante,  de  mener  les  Energumenes  V 
l’Evêque.  Il  eft  dit  dans  le  fepticme  (a)  qu’à  l’égard  des  PénL- 
tens , foit  qu’ils  faffent  pénitence  pour  des  péchés  énormes , foit 
qu’ils  ne  la  faffent  que  pour  des  péchés  légers , la  coutume  de 
l’Eglife  Romaine  veut  qu’on  leur  donne  l’abfolution  la  cinquiè- 
me Férié  devant  Pâques,  c’eft-à-dire,  le  Jeudy  Saint , Jl  quel- 
que maladie  preffante  n’oblige  d’en  ufer  autrement.  Au  refte  , 
ajoute  le  Pape , c’eft  le  devoir  du  Prêtre  de  juger  de  la.  grandeur 
& du  poids  des  péchés.  Il  doit  aufli  avoir  égard  à la  confefliou 
du  Pénitent  , & confiderer  fes  larmes  & fes  gémifTemens,  & s’il 
eft  foigneux  de  fe  corriger  ; & le  renvoyer  abfous , lorfqu’il  voit 
que  la  fatisfkdion  eft  proportionnée  à la  faute.  Si  toutefois  quel- 
qu’un des  Pénitens  tombe  -malade , & qu’on  en  défefpere , il  faut 
lui  remettre  fes. péchés  avant  Pâques,  de  peur  qifil  ne  forte  de 
cette  vie  fans  Communion.  Dans  le  huitième  (b)  & dernier  ar r 
cicle , qui  regarde  fonction  des  malades,  qui , fuivant  l’Epître  de 
l’Apôtre  faint  Jacques,  doit  être  faite  par  des  Prêtres,  le  Pape 
décide  premièrement  que  cette  . onction  doit  être  accordée , nerv 
feulement  aux  Prêtres,  comme  le  croyoient  quelques-uns,  mais 
encore  à tous  les üdeles  malades , excepté  aux  Pénitens , parce 
que  c’cft  un  Sacrement.,  ôc  qu’on  ne  doit  leur  en  accorder  au- 
cun. Il  décide  en  fécond  lieu , que  les  Prêtres  ont  tellement  droit 
d’adminiftrer  l’Extrême  - Ondion  , que  l’Evêque  le  peut  auili  i 
l’adminiftration  de  ce  Sacrement  n’ayant  été  particulièrement 


{a)  De  pcenifentibus  autem , qui  Jive  ex 
graviorious  commijjis  , ftve  ex  levioribtu 
foenitentiam  gérant  , Ji  nul  lu  m ter  ventât 
xgritudo  , quint 4 ftriâ  ante  Pafçha  e,s  re- 
mittendum  Roman*  Ecclefim  confiée  ru  do 
demorftrat.  Cetterum  de  pondéré  xfttman- 
do  deliClorum , Sacerdotts  ejl  judicare , ut 
a ttendat  ad  confejjionem  Pcenitenris  , & 
ad  fletus  atque  lacrymal  corrigeait , ac. 
tum  jubere  dimitti  , cum  viderit  congruam 
fmtisfattioncm  fuam%  Ve l fi  qu.s  xgnrudi- 
nem  incurrerit , atque  uf que  ad  defperarro- 
nem  devenerit , ei  ejl  ante  temfut  Pafch*, 
relaxandum , ne  de  fxculo  abfque  commit - 
nione  difeedat.  Ibid.  pag. 

{b}  Sanè  quoniam  de  hoc  , ficuti  de  café- 
fit  > confulere  volait  -dileClio  tua. . . . quod 
in  beati.  Apoftcli  Jacobi  Epftola  confcrip- 
tum  eft  : fi  intir  mus  aliquts  in  y obis  eft 
&,c.  Jacob,  y.  24.  guod  non  eft  iubiutn  do 


fidcllbut  xgrotantibtis  accipi  rel  Intell, gi 
debere , qui  fanfto  oleo  Chrifmatit  firungi 
pojfunt , quod  ab  EfiJeofo  cenfeÜum  , non 
folum  Sacerdotibus  , fed  & ommbut  utl 
Chr if hanit  Ucet -,  infud  aut  in  fuorum  i»e- 
scjptate  ungendam.  Cxtçrum  tilud  fuper- 
Jiuum  elfe  vtdemut  adjeÜum , ut  de  Epifco- 
po  ambigatttr , quod  Prxsbyterit  licere  nam 
dubium  eft.  Nam*idcîrcb  Prxsbyteris  die - 
tum  eft  , quia  Epifcopi  occupatiombat  aliit 
imftditi  > adorm.es  languides  sre  non  pof- 
funt.  Cxterum  Ji  Epif  op.it  aut  potejt  ar$o 
dignum  ducit , ahquem  À fe  vijitandum  » 
& btnediçere  & tatigere  Lhrifmate  , fiqe 
cnndatione  poteft , cujus  eft  Ckrifma  con - 
jictre.  Nam  Ptcnitentibut  iftud  infundi 
non  pot  eft  , qu:a  genut  eft  Sacramenti . 
Nam  quibus  reliaua  Sacramenta  negantur  , 

? Homo  do  unum  genut  put  aitur  peffe  concedit 

bid.  pag.  Stfi. 
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•-confiée  aux  Prêtrcs,que  parce  que  les  autres  occupations  des  Evê- 
ques ne  leur  permettent  pas  d’aller  à tous  les  malades.  Mais  il  faut, 
-aioute  le  Pape , que  l’huile  de  cette  onêlion  foit  confacrée  par 
4’Evêque.  Il  finit  fa  lettre,  en  exhortant  Decentius  à faire  obfer- 
Ver  dans  fon  Eglife  la  difeipline  de  celle  de  Rome,  d’où  elle 
tiroit  fon  origine,  6t  à bien  inftruire  les  Prêtres  6c  les  Clercs  de 
■fon  Clergé,  afin  qu’ils  rempliffent  dignement  leur  Mihiftere,  lui 
'promettant  de  lui  dire  quand  il  viendroit  à Rome  d’autres  cho- 
fes  qu’il  n’etoit  pas  permis  d’écrire.  Le  Pape  dit  dans  cette  let- 
tre que  toutes  fes  Eglifes  étoient  dans  la  Ville  de  Rome , c’eft- 
à-dire,  que  cette  Ville  étoit  tout  fon  Diocèfe.  On  voit  en  effet 
des  Evêques  dans  les  petites  Villes  les  plus  proches  de  Rome, 
Comme  Ortie,  Prencfte,  Tibur.  Elle  eft  dattée  du  quatorzième 
des  calendes  d’ Avril,  fous  le  Confulat  de  Theodofc  ôc  de  Palla- 
dius,  c’eft-à-diré,  le  dix-ncuviéme  de  Mars  de  l’an  41 6.  Il  pa- 
roit  Ça)  que  ce  fi.it  le  Diacre  Celeftin  qui  confulta  le  Pape  Inno- 
cent au  nom  de  Decentius; 

XXVIII.  Les  Conciles  de  Carthage  & de  Mileve  écrivi- 
rent auffi  au  Pape  faint  Innocent  en  4 1 6 , fur  l’hércfie  de  Pelage 
qui  commençoir  alors  à infecter  diverfes  Provinces.  Ils  avoient 
déjà  réfolu  de  fanathématifet  avec  Celeftius , s’ils  n’anathémati- 
foient  clairement  la  mauvaife  doctrine  dont  ils  étoient  auteurs  ; 
mais  pour  s’oppofer  encore  plus  fortement  au  défordre  que  cau- 
fôit  cette  hérefie , ces  deux  Conciles  crurent  devoir  porter  l’af- 
fa’re  au  Siège  Apoftolique , afin  de  joindre  fon  autorité  à leurs 
décrets , ôc  de  s’affurer  par  les  reponfes  du  Pape , que  leurs  fen- 
timens  étoient  conformes  aux  Tiens.  Ce  qui  les  porta  encore  à 

1>rendre  ce  parti,  fut  le  bruit  que  quelques-uns  répandirent,  que 
e Pape  même  s’étoit  biffé  furprendre  par  les  raifons  de  cûs  No- 
vateurs. Enfin  ils  efperoient  que  le  Pape  autoit  plus  de  moyens 
fcc  plus  d’autorité  qu’eux  pour  réduire  Pelage.  Ils  joignircht  à leurs 
lettres  celle  d’Heros  6c  de  Lazare  , avec  les  actes  du  Concile 
qui  en  41  { avoit  condamné  Celeftius.  Cinq  Evêques  d’Afrique; 
1 Ravoir  Aurel,  faint  Alype,  faint  Auguftin  , Evodius  ôc  Poffidius 
écrivirent  une  troifiéme  lettre  au  Pape  faint  Innocent , où  ils  trai- 
toient  l’affaire  de  Pelage  avec  plus  d’étendue , lui  reprefentant 
fur  tout  la  neceffité  qu’il  y avoit  de  remedier  à ce  mal , à caufe 
du  grand  nombre  de  Pelagiens  qu’il  y avoit  dans  Rome  , qui 


(d)  Aijecit  eriam  filitu  meus  Celeflinus  j Cltone  pojitum  &c.  Ibid.  pag.  86  3 . 
Diacoiuu  in  Eÿiftola  fuâ , ejfe  à tua  itle-  | 

. Ri; 


Leur  s du 
Concile  de 
Carthage  & 
de  Mileve,  St 
de  cinq  Evê- 
ques d'Afri- 
que au  Pape 
Innocent.».  ». 
decrttal.  pag. 
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a’oferont  plus , difent-ils,  ouvrir  la  bouche  contre  la  grâce,  quand 
ils  verront  les  écrits  & les  erreurs  de  Pelage  anathématifés  par 
les  Evêques,  ôc  principalement  par  le  faint  Siégé,  dont  l’auto- 
rité aura  fans  doute  plus  de  force  fur  l'efprit  de  cet  Hérefiarque  , 
que  celle  de  tout  autre.  Ils  prient  le  Pape  de  faire  venir  Pelage  à 
Rome  pour  fçavoir  de  lui  s’il  reconnoit  la  véritable  grâce  du  Sau- 
veur , ou  dumoins  de  lui  demander  par  lettre  fon  fentimeftt  fur 
cette  matière , afin  qu’après  cela  on  pu i fie  le  reconnoître  pour 
membre  de  l’Eglife , ôc  fe  rejouir  de  fon  changement.  Ils  ajou- 
tent qu’il  eft  néceflaire  auffi  qu’il  anathématife  les  livres  qu’il  a 
écrits  contre  la  grâce , 6c  que  s’il  défavouë  fes  livres,  ou  s’il  pré- 
tend que  fes  ennemis  y ont  ajouté , il  anathématife  ce  qu’jl  fou- 
tiendra  n’être  pas  de  lui.  C’eft  ce  qu’ils  difent  en  particulier  du 
livre  de  Pelage,  que  Jacques  ôc  Timafius  avoient  mis  entre  les 
mains  de  faint  Auguftin  , ôc  qu’ils  envoyoient  au  Pape  avec  la 
réfutation  que  ce  Pere  en  avoit  faite.  Ils  lui  envoyèrent  auffi  la 
lettre  que  faint  Auguftin  écrivoit  à Pelage , priant  le  Pape  de  la 
lui  faire  tenir,  afin  que  le  refpccf  qu’il  aura  pour  fa  faintetéTobli- 
geât  à la  lire.  Ces  trois  lettres  , c’eft-à-dire  celles  des  Conciles  de 
Carthage  ôc  de  Mileve  ôc  des  cinq  Evêques  d’Afrique , furent  por- 
tées à Rome  par  l’Evêque  Jules , qui  fut  auffi  le 'porteur  des  ré- 

Eonfes  qu’y  fit  le  Pape.  Saint  Auguftin  (a)  parle  de  toutes  ces 
:ttres  en  divers  endroits  de  fes  écrits  , enfortc  qu’on  ne  peut 
douter  qu’elles  ne  foient  véritables  ; on  y voit  de  la  part  des  Évê- 
ques d’Afrique  un  très-grand  refpecl  pour  le  faint  Siégé  ; mais 
rien  ne  fait  mieux  voir  quel  étoit  celui  de  faint  Auguftin , que  ce 
qu’il  dit  dans  un  difeourrs  qu’il  prononça  quelque  tems  après  que 
l’on  eut  reçu  en  Afrique  les  referirs  du  Pape  fur  l’affaire  de  Pe- 
lage :Ona,  dit-il , (b)  déjà  envoyé  fur  cette  matière  le  re/uhat  de  deux 
Conciles  au  Stege  yJpoftohque , la  réponfe  en  eft  venue,  la  cauje  eft  jugée, 
plût  à Dieu  que  î erreur  prenne  fin.  Ce  difeours  fut  prononcé  le  ff 
des  calendes  d’Otlobre  de  l’an  417.  Ce  qui  prouve  que  les  ré- 
ponfes  du  Pape  font  anterieures.  Et  en  effet  on  les  trouve  dattées 
du  fixiemc  des  calendes  de  Février,  après  le  Confulat  de  Théo- 


{<*)  Miff*  funt  de  kac  re  ex  ditobus  Cm - 
ttlkf , Carthagmer.fi  & Milevetano  rela- 
tion?: ad  Apoftalieam  Sedtm. . . fcripfimtis 
etiam  ad  beat  a me  mer  i*  Papam  lnnocen- 
tium  , frotter  C oncJtorum  relation es , lif- 
ter as  fam  Jures,  ubi  de  if  fa  eau  fa  al  i quant  0 
diutiùs  egtfius.  Ad  omnia  nobts  ille  refcrip 
fi  eedem  modo  quofas  (rat f arque  opertebat 


Apojlolicam  Sedem.  Auguftin.  Epi  fl.  18  6 , 

ff.  u 

(b)  Jam  enàn  de  ed  caufâ  duo  Concilia 
miffa  funt  ad  Sedem  Aftftolicam  , inde 
et.am  referipta  veuerunt  : eau  fa  finira  eft  , 
ut  nam  ahquando  fini  ai  ur  errer.  Auguft. 
ferm . 1 3 1 . i o. 
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dofe  pour  la  feptiéme  fois , & de  Palladius , c’eft  - à - dire  du  27 
Janvier  4 17. 

XXIX.  Dans  fa  lettre  aux  Evêques  du  Concile  de  Carthage,  *“* 

le  Pape  faint  Innocent  (a)  loue  d’abord  ces  Evêques  de  ce  que  lui-  Concile  de 
vant  les  exemples  de  l’ancienne  tradition , & l’ordre  de  la  difci-  Carthage  en 
pline  Ecclcfiaffique , ils  ont  confulté  le  faint  Siégé.  Il  appuyé  cet  ' ' 
ufage , & releve  l’autorité  & la  dignité  de  fon  Eglife.  Puis  venant 
à la  doctrine  de  Pelage  , il  fait  voir  que  l’on  ne  peut  nier  fans 
impiété,  que  nous  n’ayons  befoin  de  la  grâce  de  Dieu,  foit  pour  • 
faire  le  bien  6t  avancer  de  plus  en  plus  dans  la  vertu  , foit  pour 
palTer  de  l’iniquité  à la  voye  de  la  jullice;  le  libre  arbitre  que  nous 
avons  reçu  de  Dieu  en  naiffant,  ne  pouvant  fuffire  ni  pour  l’un 
ni  pour  l’autre.  Il  appuyé  la  doétrine  de  la  néceflité  de  la  grâce 
fur  le  Pfeaume  26 , où  David  prie  Dieu  d’être  fon  aide  , de  ne 

ftoint  l’abandonner,  & de  ne  point  détourner  fon  vifage  de  defliis 
ui.  Il  en  donne  encore  pour  preuve  les  remedes  continuels  dont 
l’homme  a befoin  pour  fe  relever  depuis  que  par  le  péché  il  eû 
tombé  dans  l’abîme  de  la  mifere.  Enfuitc  il  condamne  Pelage  f 
Celeftius,  & tous  ceux  qui  niant  que  le  fecours  divin  nous  foit 
néceffaire,  fe  déclarent  ennemis  de  la  Foi  Catholique,  & ingrats 
des  bienfaits  de  Dieu.  Il  accorde  néanmoins  aux  Evêques  du 
Concile  de  Carthage  le  pouvoir  de  les  admettre  à leur  commu- 
nion au  cas  qu’ils  reviennent  à eux,  qu’ils  rcconnoilTent  le  befoin 
qu’ils  ont  de  la  grâce  qu’ils  ont  combattue , ôc  qu’ils  condamnent 
leur  mauvaife  doctrine. 

XX  X.  Il  loue  les  Evêques  du  Concile  de  Mileve  de  leur  fer-  Fetlre  aœi 
meté  & de  leur  zele  contre  ceux  qui  rc'pandoient  de  mauvaifes  Evoque,  du 
doctrines  , ûc  de  la  bonté  avec  laquelle  ils  fe  comportoienr  envers 
ceux  qui  revenoient  à eux-mêmes  & abandonnoienr  le  vice:  Il  les  417  ' s" 
loue  de  [b:  leur  attention  à confulter  le  S.Sicge  dans  les  chofes  diffi- 
ciles, & furtout  dans  les  matières  de  la  Foi,  & de  ce  qu’en  cela 
ils  imitoient  la  conduite  de  tous  les  Evêques  , qui  ne  manquoient 


(a  Et  adjutorio  quotidiano  no*  egere  , 
ntgare  non  pefumus.  Hoc  emmfiu  bene  vi- 
vtmus  provoiutnus , ut  melius  fanChufque 
vivamus  ,4  feu  grave  fent: entes  à bonis 
averti  mur , ut  ad  rtilam  redeamus  viam  , 
* jus  auxtho  plus  egemui.  Innocent.  Epift, 
ëd  Concil . C arthag.  pag.  85 1 . 

(b)  Diligenter  <rgo  C congrue  Apoflolici 
confuhtts  nouons  arcana  fuper  anxiis  re- 
bits qu*  fit  tenends  fententi 4 . antiques  fei - 


licet  régulés  formam  fecuri  quam  toto  fim- 
per  ab  orbe  mecum  ttojiis  effe  fervatam  . .• 
i rtefirtim  quottes  fdei  ratio  ventilatur  y 
arbitrer  ornnts  fratres  & Coepifcopos  mjlror 
nonmft  ad  i etrum , id  eft  , fui  nomimt  & 
honoris  ami  or  cm  referre  debert , velue  nunc 
retulit  vefira  dileeiio  , quod  per  totum  rr.un- 
dum  pcjjit  Ecclejiis  omnibus  in  commune  pro- 
dejfe.  Innocent,  ad  Concil.  iMilevit.pagr 
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pus  de  confulter  Pierre  en  des  cas  pareils , c’eft-à-dire  /Jefus-Ch’rHl 
mû*ie  de  qui  Pierre  a reçu  fon  nom  & fes  prérogatives.  Le  Papq 
combat  enfuite  l’hérefie  de  Pelage  par  divers  endroits  des  Pfeau- 
. mes  où  David  demande  à Dieu  fon  fccours  avec  larmes  : ce  qu’il 
h’auroit  (a)  pas  fait  s’il  avoit  eû  en  fon  pouvoir , ôc  à la  difpolition 
de  fa  volonté,  Ce  qu’il  demandoit  au  Seigneur.  Il  fait  voir  aufli 
qu’il  n’y  a aucune  ( b ) page  de  l’Ecriture  Sainte  où  il  ne  foit  éta- 
bli que  notre  volonté  a befoin  du  fecours  de  Dieu  , ôc  qu’elle  ne 
.peut  rien  lorfqu’clle  eft  deftiruée  des  fécours  célcftes  ; qu’ainlî  on 
ne  peut  fans  douleur  voir  Pelage  & Celeftius  être  perfuadés  , & 
perfuader  aux  autres  que  notre  volonté  a feule  ôc  d’dle-même  le 

f)ouvoir  de  faire  le  bien.  Il  ajoute , comme  il  avoit  déjà  fait  dans  la 
ettre  précédente,  qu’il  n’éft  pas  befoin  d’apporter  plufieurs  preu- 
ves pour  combattre  cette  impiété , d’autant  que  les  Evêques  de 
ces  deux  Conciles  l’avoient  fait  çux-mêmes  avec  étendue  dans 
leur  lettre.Puis  il  attaque  une  autre  erreur  dePelage  (r)qui  confiftoit 
à dire  que  les  enfans  parvenoient  à la  vie  éternelle  fans  avoir  même 
reçu  le  Baptême.  Erreur  qu’ihéfùte  par  les  paroles  de-faint  Jean  où 
J.  C.  dit  : S'ils  ne  mangent  la  chair  du  Fils  de  l’homme , & ne  boivent 
finjang,  ils  n auront  point  la  vie  en  eux-mêmes.  Il  faut  fe  fou  venir 
qu’on  aonnoit  alors  TEuchariftic  auffitôt  après  le  Baptême.  Il  dé- 
clare donc  Pelage  ôc  Celeftius  privés  de  la  communion  de  l’E- 
glife  , conformément  à la  réfolution  des  Evêques  d’Afrique , ôc 
défend  de  les  recevoir  dans  la  Bergerie  du  Seigneur  qu’ils  ont 
abandonnée.  Il  foumet  à la  même  peine  ceux  qui  défendront 
leurs  erreurs  avec  la  même  obftination , confentant  toutefois  d’u- 
fer  d’indulgence  envers  ceux  qui  condamnant  la  mauvaife  doc- 
trine qu’ils  avoient  embrallée  , demanderont  les  remedes  de 
la  pénitence , que  l’Eglife  a coutume  d’accorder  aux  pécheurs 
qui  fe  convertifïcnr  ; de  peur  qu’en  leur  fermant  la  porte  de  la 
Bergerie  , ils  ne  foient  dévorés  ôc  engloutis  par  l’ennemi  qui’  les 


(*)  Adjutor  meus  efto , ne  derelinquas 
me,  Pf.  1 6 , 9.  Qucc  incejfum  dixerit  ,Ji 
tantum  in  tjui  erat  pofitttm  voluntatt , quoi 
H Domino Jtabili  fermone  pofeebat.  Innoc. 
ibid/  pag.  8ÿ7. 

(S)  Cùmqtie  in  omnibus  divinis  paginit 
volant  ati  l beræ  non  nifl  aijutocium  De i 
leçamns  tjpt  ntthnium , tamque  nihil pojji 
cielejltbui  prafliiit  ieflitutam  ; quorum 
moi » haie  foli  pojjibihtatcm  kanc  pertina- 
rfistr , ut  ajjcritit , defendenttt  Jtbtmet  , 


immo,  quoi  tjl  digniat  dolort  commuai 
jam  plarimis  rtlagitu  Cselcfltufquc  ptr- 
fuaient  ? Innocent,  ibid. 

(r)  Il  lui  vtro , quoi  eos  vejlra  frater- 
nitas  djferit  praitcari , parvutes  oterna 
vitu  pramiit  etiam  fine  bapttfmatit  gratia 
fojft  douai  i , perfatttum  ejl.  Nifi  enim  man- 
ducaverint  carnem  fliihominis  ,6"  biberint 
fangwnem  ejus  , non  habcbunl  vitam  in  (e- 
metipfn.  Ibid.  pag.  8 s 8. 
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attend.  Cette  lettre  eft  dattée  du  6 des  calendes  de  Février  fous 
lé  Confulat  d’Honorius  6t  de  Conftantius , c’eft-à-dire  le  27  de 
Janvier  4 17.  La  précédente  au-contraire , de  même  que  la  fui- 
vantc,  font  dattées  d’après  le  Confulat  de  Théodofe  pour  la  fep- 
tiéme  fois,  & de  Junius  Quartus  Palladïus  ; mais  cela  revient  au 
même  : Honorius  ôc  Conftantius  ayant  été  Confuls  en  417  après 
Théodofe  & Palladius  qui  l’avoient  été  en  41^. 

X X X I.  Le  Pape  dans  fa  lettre  aux  cinq  Evêques  d’Afrique, 
marque  qu’il  s’eft  luffifamment  expliqué  dans  celle  qu’il  a écrite  d’Afriquo , f. . 
aux  Evêques  des  Conciles  de  Carthage  & de  Mileve , fur  leur  93°‘ 
fentimenr  touchant  la  néceffité  de  la.grace , ôc  lur  l’impieté  de  la 
doclrine  de  Pelage.  Il  ajoute  qu’il  efperoit  que  la  condamnation 
de  cet  Hérefiarque  fcroit  revenir  ceux  qu’il  avoit  trompés , foit  à 
Rome , foit  ailleurs  ; qu’il  ne  pouvoit  ni  aflurer  ni  nier  qu’il  y ait 
des  Pelagiensà  Rome , n’étant  pas  aifé,  s’il  y en  avoir,  de  les 
découvrir  dans  une  fi  grande  multitude  de  peuples.  Puis  parlant 
de  Pelage  : Nous  ne  pouvons  croire , dit-il , qu’il  ait  été  juftifié , 
quoique  quelques  Laies  nous  ayent  apporté  des  ailes  par  lefqucls 
il  prétend  avoir  été  abfous.  Mais  nous  doutons  de  la  vérité  do  ces 
ailes,  parce  qu’ils  11e  nous  ont  point  été  envoyés  delà  part  du 
Concile , 6c  que  nous  n’avons  reçu  aucune  lettre  de  ceux  qui  y 
ont  affilié.  Car  li  Pelage  avoit  pu  s’affurer  de  fa  juftification , il 
n’aurait  pas  manqué  d’obliger  fes  Juges  à nous  en  donner  part. - 
Et  dans  ces  ailes  mêmes  il  ne  s’eft  point  juftifié  nettement , ôc 
n’a  cherché  qu’à  efquivcr  ou  embrouiller:  C’eft  pourquoi  nous  ne 
pouvons  ni  blâmer  ni  approuver  ce  Jugement,  ne  fçaehant  s’il 
contient  vérité.  Que  fi  Pelage  prétend  n'avoir  rien  à craindre , ce 
n’eft  pas  à nous  à l’appeller,  c’eft  à lui  plutôt  à feprefferde  venir 
fe  faire  abfoudre  : Car  s’il  eft  encore  dans  ies  mêmes  fentimens  , 
quelques  lettres  qu’il  reçoive , il  ne  s’expofera  jamais  à notre  juge- 
ment. Que  s’il  devoir  être  appellé  , ce  fcroit  plutôt  par  ceux  qui 
font  plus  proches, ôc  non  parles  Evêques  qui  font  éloignés  du 
lieu  ae  fa  demeure.  S’il  nous  en  donne  lieu,  nous  ne  manquerons 
point  de  contribuera  le  guérir.  Il  peut  condamnerfes  fentimens , 

6c  demander  par  lettre  pardon  de  fes  erreurs.  Nous  avons  lù  en- 
tièrement le  livre  qu’on  dit  être  de  lui,  6c  que  vous  nous  avez 
envoyé.  Nous  y avons  trouvé  beaucoup  de  propofitions  contre 
la  grâce  de  Dieu,  beaucoup  de  blafphêmes  , rien  qui  nous  ait  plu, 

6c  prefque  rien  qui  ne  nous  ait  déplu , Ôc  qui  ne  doive  être  rejetté 
de  «out  le  monde.  Le  Pape  finit  la  lettre  en  difant  qu’il  eft  facile 
à. tout  le  monde  de  combattre  ia  mauvaife  doctrine  de  Pelage-,-, 


Digitized  by  Google 


I. et» rts  à Au- 

«vle  , à feint 
Jerome,  & à 
Jean  de  Jeru- 
ltin  , f.  5104  , 
#>97  , *08. 


SAINT  INNOCENT, 

ôc  que  s’il  vient  à I’anathématifer  lui-même  , ceux  qu’il  a féduit 
reviendront  plus  facilement  de  leurs  erreurs  ; mais  que  s’il  y per- 
fide avec  opiniâtreté,  on  11c  doit  rien  négliger  pour  détromper 
ceux  qu’il  y a engagés.  On  croit  que  faint  Innocent  n’écrivit  ces  . 
trois  lettres  qu’après  avoir  tenu  un  Concile;  mais  peut-être  fe  con- 
tenta-t-il d’aflembler  fon  Clergé.  C’cft  ce  que  ûint  Auguftin  pa- 
roît  dire , lorfqu’écrivant  contre  les  Pelagiens  qui  accufoient  le 
Clergé  de  Rome  de  prévarication  dans  le  jugement  rendu  con- 
tre Pelage  & Ccieftius , il  leur  répond,  que  fi  ce  Clergé  eût  jugé 
autrement,  ce  feroit  (<j)  alors  qu’on  devroit  l’accufer  d’avoir  pré- 
variqué.  Le  même  faint  Auguftin  dit  de  ces  lettres,  que  le  râpe 
y ( b ) parloir  partout  comme  il  étoit  raifonnabie,  6c  comme  on  le 
devoit  attendre  de  l’Evêque  du  Siège  Apoftolique  ; qu’il  n’avoit 
fait  ( c ) que  fuivre  les  fentimens  de  faint  Cyprien  , de  faint  Antr 
broife  , 6c  de  plufieurs  autres  Saints  qui  l’avoient  précédé  par  le 
tems,  ôc  qu’il  avoit  précédés  par  la  dignité  ; qu’il  (d)  n’avoit  pu  ré- 
pondre aux  Conciles  d’Afrique  que  ce  que  le  Siégé  Apoftolique 
avoit  cru  de  toute  antiquité , ôc  ce  que  l’Eglife  Romaine  n’avoit 
jamais  ceffé  de  croire  avec  les  autres , 8c  que  (r)  fi  Julien  eût  voulu 
écouter  ce  faint  homme,  il  fe  feroit  dégagé  dès-lors  des  liens  du 
Pelagianifme. 

XXXII.  On  trouve  enfuite  de  ces  trois  lettres  celle  que  le 
Pape  Innocent  écrivit  en  particulier  à Aurcle  de  Carthage.  Elle 
eft  dattéc  du  même  jour  6c  de  la  même  année  que  les  précéden- 
tes , 6c  l’Evêque  Jules  en  fut  aufti  le  porteur.  Ce  n’eft  qu’un  com- 
pliment d’amitié.  Le  Pape  le  finit , en  fouhaitant  que  Dieu  leur  fàflè 
la  grâce,  à Aurcle  6c  à lui,  de  pouvoir  par  leurs  travaux  continuels 
ôter  toutes  les-  taches  de  l’Eglife.  Dans  une  fécondé  lettre  au 
même  Evêque  de  Carthage  , le  Pape  qui  y en  avoit  joint  une 
pour  faint  Jerome,  le  prie  de  la  lai  rendre;  6c  c’eft  tout  ce  que 
contient  cette  lettre , où  il  n’y  a d’autres  chofes  à remarquer , fi- 


(4)  Si  quod  abfit , na  tune  fwtftt  dt 
vel  rrfagio  in  Rtmana  Ecelefia 
jnikatum , ut  ilia  eorum  dogtnata  , qna 
in  ipfit  & cum  ifjh  Papa  Innocentent  dam- 
naverat , approhanda  & tentnia  pronun- 
tiarentur  ; ex  hoc  petiut  effet  prevari- 
tac.onit  nota  Romanis  Ctericis  tnurenda. 
Aujuftin.  lit.  1.  contra  dual  BpiJI.  Ftla- 
gii.  cap.  5. 

(A)  Ad  omnia  nohit  ille  refcripfit  eodem 
modo,  qttofat  erat  arque  oporttbat  Apofio- 
licam  Scdem.  Augufüu.  Epfi.  lS6  ,n.  t. 


( c ) Auguft.  L,  1 , contra.  Julian,  pag. 
504  & fequent. 

(d)  Hjud  enim  potuit  vir  ille  SanOut 
Afncantt  refpondere  Conciliit  , mfi  quod 
annquitns  Apojlolica  Stdet  if  Rewana  cum 
eaiens  teaet  per feutrante  Ecrit  K a.  L.  i. 
contra  Julian,  cap.  4 , pag.  4»]. 

( * ) Lui  Ecelefia  prajidcnttm  beatum 
Jnnocentium  fi  audire  vofuijfet , jam  nmc 
ptriculofam  juventutem  tuant  ftlagiamj 
laqutit  exuijfet . Auguft.  L.  1 , contra  Ju- 
lian. caf.  4,  pag.  J o J. 
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non  qu’Aurele  avoit  Un  grand  défir  d’aller  à Rohïe.  Là  lettre  à 
faint  Jerome  eft  pour  le  confoler  dans  les  maux  que  les  Pelagiens 
•lui  faifoient  fouffrir.  Us  avoient  en  particulier  fait  une  irruption 
dans  le  Monaftere  confié  à fes  foins,  btulé  les  bâtimens,  mis  à 
” mort  un  Diacre  Ôc  plufieurs  autres  perfonnes.  C’eft  ce  que  nous 
apprenons  de  faint  Auguftin  fur  la  fin  de  fon  livre  qui  a pour  titre 
des  Allions-  de  Pelage.  Le  Pape  témoigne  à faint  Jerome  qu’il  a 
fait  ce  qui  a dépendu  de  lui  pour  réprimer-une  femblable  audace , 
mais  qu’il  n’a  pu  fçavoir  à qui  fe  prendre  en  particulier  ; que  s’il 
arrive  qu’on  lui -déféré  les  coupables  > H nommera  des  Juges 
compétens  pour  cette  affaire , bu  fera  même  quelque  chofe  de 

Ilus  s’il  eft  befoin.  Il  ajoute  qu’il  a écrit  à Jean  de  Jerufalem  pour 
avertir  de  veiller  avec  plus  de  circonfpeétion , afin  qu’à  l’avenir 
il  n’arrive  rien  de  femblable  dans  l’Eglife  qui  lui  eft  confiée.  On 
mec  cette  lettre  du  Pape  à fairtt  Jerome  en  417,  ôc  il  ne  parole 
pas  qu’on  puifle  la  mettre  plutôt , puifqu’Aurele  ôc  les  autres  Evê- 
ques d’Afrique  ne  difent  rien  dans  leurs  lettres  des  perfécutions 
que  les  Pelagiens  faifoient  fouffrir  à faint  Jerôme.  On  ne  peut  auffï 
la  mettre  plus  tard , puifque  Jean  de  Jerufalem  mourut  en  4 1 7.  Il 
faut  donc  mettre  aufli  en  cette  année  celle  à Jean  de  Jerufalem. 

Le  Pape  lui  dit  qu’il-auroit  dû  empêcher  que  Jerôme , Paule  ôc 
Æuftoquie  ne  fùflenr  fi  maltraités  , ôc  qu’il  rendra  compte , fi  à l’a- 
venir le  troupeau  du  Seigneur  fouffre  de  femblables  vexations , ôc 
s’il  n’y  apporte  du  rcmede.  Il  paraît  que  Paule  ôc  Euftoquie  s’é- 
’ raient  plaintes  au  Pape  par  lettres  ; mais  fans  dérailler  toutes  les 
perfécutions  qu’ellesavoientfôuffehes.Seulei*nent  elles  lui  difoîcnt 
qu’elles  craignoient  plus  encore  pour  l’avenir,  quelles  n’avoient 
-fouffêrt  du  pafté. 

XXXIII.  On  he  fqâit  en  quelle  année  fut  écrite  la  lettre  à Pro-  lettre  s 
•bus  ; mais  on  croit  qu’elle  eft  pj^erieure  aux  troubles  que  la  guerre  Probus»  F*t* 
d’Alaricôc  l’éleâion d’Attale  caufereht  dans  Rome , c’eft-à-iüre  à 
l’an  40p.  lîurant  ces  troubles  une  femme  nommée  Urfa  ayantété 
emmenée  captive  parles  barbares,  fon  mari  qu’on  appelloit  For- 
; runiusépôufa  Reftirula.  Urfa  délivrée  de  la  captivité  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu  , vim  trouver  le  Pape  Innocent,  ôc  fût  reconnue 
fans  contéftation  pour  être  celle  que  Fortunius  avbit  époufée  d’a- 
bord. Le  Pape  qui  étoit  peut-être  alors  à Ravenne  , écrivit  à Pro- 
mus ce  qui  fe  paffoit , ôc  lui  déclara  (*)  qûe  félon  les  règles  de  laFoi , 


(»)  Qutrc  , Domine  Fili  mtriio  illufirit , i é]ft  conjugium , quoi  erat  friminu  grttii 
-Jlatuimur  ,fi dt  Cttholitifuffragênit , ilhid  | itvmi  funiatum  : conventumquc  fetuoia 
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i*t  SAINT  INNOCEN  T , 

Urfa  étoit  la  véritable  & «nique  femme  de  Fortunius  , fit  non? 
Reftitula  qui  ne  pouvoit  être  légitimé  , Urfa  vivant  encore  fie 
n’ayant  point  été  féparée  de  fon  mari  par  un  divorce.  On  croit- 
que  ce  Probus  étoit  le-fils  d’iln  Magiftrat  de  même  nom  fous  Va- 
lentinien Sc  Théodofe. 

XXXIV.  Félix  Evêque  de  Nocera  dans  l’Umbrie , voulant 
rétablir  la  difeipline  dans  fon  Diocèfe,  après  en  avoir  fait  rebâtir 
les  Eglifes,  qui,  ce  femble , avoient  été  détruites  par  les  Goths  en 
410  6c  41 1 , avok  confulté  le  Pape  faint  Innocent  fur  diverfes 
difficultés  qu’il  y rencontroit.  Le  Pape  après  l'avoir  loué  de  fon - 
refpecl  envers  le  faint  Siégé , qu’il  appelle  le  Chef  de  I’Epifcopat  > 
dit  premièrement  ( ù ) qu’il  eft  défendu  par  les  canons  d’admettre 
dans  le  Clergé  ceux  qui  fe  feront  volontairement  coupé  quelque 
partie  du  corps  ; mais  non  pas  ceux  qui  l’auront  fait  par  hazard  6c 
fans  le  vouloir.  20.  (£)  Qu’il  efl  défendu  pareillement  d’admettre 
dans  le  Clergé  ceux  qui  auront  été  mariés  deux  fois,  ou  qui  au- 
ront époufé  tine  veuve.  30.  (r)  Que  l’on  doit  aufli  en  exclure  ceux 
qui  depuis  leur  Baptême  auront  porté  les  armes,  plaidé  6c  requis 
la  condamnation  de  quelqu'un,  exercé  quelqu’Office  de  Judicar 
ture , ôc  tous  ceux  qui  feront  fujets  aux  fondions  publiques  des 
Villes,  parce  que  les  Loix  civiles  les  obligeoient  fouvent  de  ren- 
trer dans  ces  fortes  de  fondions.  40.  (d)  Que  Ton  doit  choifirpcur 


nulitrit  , priore  fiuperfiite  , ntt  divortio 
ejcClà  , nw/Io  paClt  pajfc  efife  legithnum. 
Innocent. ad  Probum,pag.  yio. 

(a)  Qui  igiiur  parler»  cajutlibtt  digiii  fibi 
ipfie  volent  abfiiidil , hune  ad  Clerum  cano- 
ntt  non  adm'ttunt.  Cui  veto  eafiu  ahquo 
contigit , dwn  aut  optri  rufiieo  curam  Im- 
pendit , aut  aliquid  fiacient  fit  non  [ponte 
ferettfifit , hot  canones  pricipiunt  & CLtri- 
tot  péri  ,&fi  in  Clcro  fuerint  reperti , non 
abjici.  Pag.  pu. 

(h)  Ut  bigamn  auttm  ntc  confnli  de  huit, 
quoi  mamfefta  fit  ledit  Apejttli  , uiihu 
uxoris  Tiram  ad  Sacerdotium  ,five  ai  Clt- 
ricatttm  airpirti  dtbtrt , & har.c  tamtn 
fi  virgintm  ipfihm  aecepit.  Nam  ta , qui, 
nabuerit  antt  virum  , liett  dtfiunîlut  fit, 
tamtn  fi  Clerieo  porta  fuir  il  topnlata , Clt- 
rlcut  qui  tam  aaepent , efife  non  prient. 

Ibid. 

(c)  Defignata  fiant  généra  , de  qurbtu 
ai  Clericatum  pervenire  non  pojfunt . ii  tfi 
fi  qui t fidelit  militaverit  ,fi  quit fiielit  eau- 
fat  tgeni , hoc  tfi , pofulaverit , fi  quit  fi- 


delit adminfiraverit,  De  curialibeu  autem  • 
monifiefia  ratio  eft  ; quoniam  tr  fi  mven.un- 
tur  hujufimodi  viri  qui  Clerici  debeant  fieri 
tamtn  quoniam  fixpiut  ad  curiam  rtptturt- 
tur,  cavendum  ab  hit  tfi  , pr opter  tnbula- 
tionem , qui  fiaf  è de  hit  Eccltfii  praven:t. 
(d)  Laiti  vero  qui  habtr.ltt  Ut  or  CI  bap  - 
\Ê0fat I fiunt , ac  fie  fit  inflitutrunt , ut  opm.o 
| ^t  or  uni  in  nulle  vaciller  , ut  aut  Clericts 
lundi  fint  , aut  Monafitriit  ex  quo  baptir 
fiati  fiunt  , kafierint , & fi  non  concubam  , 
km  pelheem  n overint  ,fit  in  omnibiu  bonit 
-rperrbut  vigilav erint  , non  prohibcntur. 
hujufimodi  ad  Clericattu  fiortem  ajfiumi.  lia 
fiant  ut  in  tôt  tempera  à major i but  confiittua 
ferventur.  il  te  ciio  quilrbet  LeClor , tir» 
Acolythut , cita  Diatonut , citb  Saceriot 
fiat  : quia  in  m 'moribut  officiel  fi  ditt  ptrdu- 
iernt  & Mita  coram  panier  & obfiequia 
comptobantur  , ut  ad  Sacerdotium  fc/lra 
emtnjit  fitpendiorum  meritit  ventant , net 
pranpiant  quoi  vita  probat  a mttetur.  ac.- 
ciptre.  Ibid,. 


Digitized  by  Google 


PAPE.  CH4P.  V I,  . ut 

• la  Cléricatute  des  Laïcs  baptifcs , qui  foieni  de  bonnes  moeurs , 
qui  ayent  paffé  leur  vie  avec  des  Clercs , ou  dans  des  Monaftcres  , 
ôc  qui  n’ayent  point  eû  de  concubines.’ j°.  Que  l’on  doit  dans  les 
Ordinations  obfèrver  des  interftices ôc  ne  pas  ordonner  promp- 
tement un  homme  Lecteur,  Acolythe , Diacre  ou  Prêtre , afin  que 
s’étant  exercé  long-tems  dansles  degrés  inferieurs,  fes  mœurs  fie 
fa  conduite  foient  éprouvées.  Le  Pape  s’étonne  que  Félix  infiruk 
comme  il  étoit,  l’ait  confulté  fur  des  chofes  connues  de  tout  le 
monde,  & veut  bien  croire  qu’il  ne  l’a  confulté  que  parce  que  fes 
grandes  occupations  lui  ont  fait  oublier  ce  que  le*  canons  ont 
décidé  fur  tous  ces  points.  ‘ . 

X X XV.  La  lettre  à Maxime  ôc  à Severe  Evêques  dans  la 
-Calabre!  leur  fut  écrite  par  le  Pape  Innocent,  ènfùite  d’une  Re- 
quête qu’un  Laïc  nommé  Maximilien  avoit  prefentée  pour  fe 
plaindre  qu’on  laifioit  dans  le  Clergé  certains  Prêtres  qui  avoient 
eu  desenfans  depuis  leur  ordination.  Le  Pape  après  avoir  dit  qu’il 
•n’eft  pas  permis  a un  Evêque  d’ignorer  les  canons  , blâme  la  né- 
gligence des  Evêques  dont  ces  Prêtres  dépendoient , & ordonne 
a Maxime  ôc  à Severc  d’examiner  la  chofe  > & de  dépofer  les 
Prêtres  qui  feront  convaincus,  if  étant  pas  permis  à ceux  qui  ne 
font  pas  Saints  de  toucher  les  chofes  faintes,  ôc  le  bon  ordre  ne 
voulant  pas  qu’on  laiffe  dans  le  miniftere  ceux  qui  l’ont  fouille 
..par  leur  mauvaife  conduite.  Il  s’étonne  que  les  Evêques  Dioce- 
fains  ayent  diflïmuléun  feniblable  défordre  , & ne  donne  pas  d’ao- 
tres  raifons  de  leur  en  ôter  la  connoiflance  pour  la  donner  à Ma- 
xime ôc  à Scvere  de  qui  ces  Prêtres  ne  dépendoient  point. 

X X X V I.  Le  Pape  ayant  reçu  une  autre  Requête  contre  un 
■nommé  Modefte , qu  on  difoit  avoir  été  élevé  à la  Clericatute  , 
ôc  même  à l’Epifcopat-, "quoiqu’il  eût  été  fournis  pour  fes  crimes 
à la  pénitence  publique,  ordonna  à Agapet,à  Macedonius,  ôc 
à Marien  Evêques  de  la  Poüille , de  le  faire  venir,  d’examiner  foh 
affaire  ôc  de  le  dépofer,  fuppofé  toutefois  que  le  contenu  en  la 
Requête  contre  lui  fut  véritable.  Il  reproche  à ces  Evêques  qu’il 
fe  fàifoit  plufieurs  chofes  dans  leur  Province  cohtte  les  canons  de 
l’Eglife  , ôc  leur  dit  qu’il  feroit  facile  de  corriger  ces  fortes  de 
déreglëmens,ftles  Evêques  n’en  étoient  eux-mêmes  les  auteurs, 
par  la  mauvaife  eomplaifànce  qu’ils  ont  , ou  pour  leurs  amis,  ou 
pour  ceux  qui  les  fervent.  1 v)  . , , ; ... 

X X X V IL  (Jrfijs  Evêque  dans  le  voifinage  de  Rome  fe  plai- 
gnit auffi  au  Pape  fàint  Innocent-,  que  Florentin  Evêque  de  Ti- 
voli s’étoit  emparé  de  l’Eglifc  de  Nomentana  ou  Feficiane  qui 

S ij 
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Lettre  à Lau- 
rent Evoque 
de  Senia,  f. 


Lettre»  d’In- 
roçent  qui 
lônt  perdues. 


, SAINT’ÏNNOCENT; 

avoit  toujours  été  de  fon  Diocèfc.  Le  Pape  écrivît  à F forent  in  dé 
fe  défifter  de  cette  ufurpation  ; ou  en  cas  qu’il  prétendît  avoir  droit 
fur  cette  Eglife  , de,  laiffer  les  chofes  en  leur  ancien  état,  ôc  de 
venir  à Rome  après  Pâques  pour  juftifier  lès  prétentions.. 

X X X V 1 1 1.  La  lettre  a Laurent  Evêque  de  Senia  ou  Zeng 
dans  la  Croatie , eft  au  fujet  de  quelques  Hérétiques  Photinicns 

3ui  s’étoient  établis  dans  le  territoire  de  cette  Ville,  Ac  tenoient 
esaffemblées  à la  campagne  fous  la  conduite  d’un  nommé  Marc , 
autrefois  chafTé  de  Rome.  Le  Pape  ayant  appris  ce  défordre  par 
les  lettres  de  Laurent  , obtint  par  le  moyen  des  Défenfeurs  de 
l’Eglife  Romaine  la  permiiïion  de  les  faire  fortir  de-là.  Il  l’envoya 
à Laurent,  l'exhortant  de  mettre  promptement  cet  ordre  en  exé- 
cution, de  peur  de  fe  rendre  refponfable  des  antes  que  ces  Héré- 
tiques pourroient  pervertir.  Comme  ils  nioient  que  Jcfus-Chrilt 
fut  né  de  lafùbftance  du  Pere  avant  tous  les  fiécles  , le  Pape  les 
compare  aux  Juifs  qui  jufqu’à  cette  heure  nient  fa  Divinité , & dit 
qu’ils  font  les  uns  & les  autres  dignes  de  la  même  damnation. 

XXXIX.  Il  eft  fait  mention  dans  PaUadeA  dans  quelques 
autres  anciens  monumens,  deplufieurs  lettres.au  Pape  Innocenr, 
dont  les  réponfes  ne  font  pas  venuës  jufqu’à  nous  , foit  qu’il  en 
ait  fait  à toutes  les  lettres  qu’on  lui  a écrites , foit  qu’elles  foient pen- 
dues. Il  y en  avoit  de  Théophile  d’Alexandrie  contre  faint  Jean 
Chryfoftome , & -trois  des  Evêques  amis  de  ce  Saint  en  fa  faveu*.  . 
Nous  avons  celle  que  ce  faine  Pape  écrivit  à Théophile , pour  lui 
marquer  qu’il  ne  ponvoit  fe  féparer  de  la  communion  de  faine 
Chryfoftome  , qu’il  n’eût  auparavant  été  condamné  pat.  un  Cons- 
cile  légitimé  ; mais  nous-n’avons  plus  fes  autres  lettres  au  même 
Théophile  mentionnées  dans  celle-ci.  On  voir  feulement  qu’il  y 
répondoit  à d’autres  lettres  du  même  Théophile apportées  à Rome 
par  le  Prêtre  Pierre,  & Martyrius  Diacre  de  l’Eglife  de  Conftaa- 
tinople  , lesquelles  contenaient  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le  Conci- 
liabule du  Chefne,  Le  Pape  Innocçpt  en  reçut  d’autres  des  Evê-  * 
ques  du  parti  de  faint  Chryfoftome  , par  kfquelles  ils  donnoient 
avis  au  faint  SiegO'de  l’expulfion  6c  de  l’exil  de  ce-faint  Evêque. 
Dans  la  réponfe  que  le  Pape  leur  fir , il  les  exhortoir  à fouftrir  avec 
patience  , marquant  qu’il  ne  pouvoitles  fecourir  parla  convoca- 
tion d’utv Concile,  à cau&  des  différends  qui  étoient  entre  les  Em- 
pereurs Honorius  &c  Arcade.  Cette  lettre  eft  perduô..PaI!ade  té- 
moigne que  faint  Innocent  ne  fit  point  de  réponfé  à la  lettre 
qu’Acace , Paul  & quelques  autres  ennemis  du  Saint  écrivirent 
pour  l’accufèr  dc  l’incendie  de  l’Eglife  de  Conftantinople.  Toutes 


Digitized  by  Googli 


PAPE.  Ch ap.  V T.  - 14 1~ 

cos  lettres  Soient  de  l'an  404.  Il  n’en  fit  point- non  plus  à celle 
que  Porphyrius  lui  écrivit  pour  lui  donner  avis  de  fon  intronifation 
fur  le  Siégé  d’Antioche  après  la  mort  de  faint  Flavien.  Mais  il 
répondit  en  405  à celle  qu’il  avoit  reçue  l’année  précédente  de  la 
part  des  Evêques  d’Afrique,£c  fa  réponfe  fut  lue  dans  le  Concile 
de  Carthage  tenu  Je.  10  des  calendes  de  Septembre  de  lan.40.p1 
Il  difoit  dans  cette  lettre:  que-lès  Evêques  de  cette  Province  ne 
dévoient  pas  pafferlamer  que  pour  des  affaires  confiderablcs.  La 
même  année  405-  , le  Pape  Innocent  -reçut  une  lettre  de  quinzè 
Evêques  du  Concile  de  faint  Chryfoftome  , où  ils  décrivoient  les 
troubles  paffés  8c  préfens  de  l’Eglife  de  Conftantinople.  Palladc 
die  que  cette  lettre  fut  apportée  par  Eulyfius  Evêque  d’Apamée. 
Eoly  fius  de  Synnades  en  apporta  une  autre  au  Pape  , d’Anyfius  de 
Theffalonique , par  laquelle  ce  vénérable  vieillard  témoignoit  fe 
rapporter  au  jugement  de  l’Eglife  Romaine  en  ce  qui  regardott 
faint  Chryfoftome.  Demetrius  de  Peflinonte  lui  en  apporta  aufli 
de  la  part  des  Evêques  de  Carie,  8c  des  Prêtres  d’Antioche  qui 
tous  embraffoient  la  communion  de  faint  Chryfoftomc^Ces  der- 
niers déploroient  dans  leurs  lettres  la  maniéré  dont  Porphyrius  • 
avoit  ufurpé  l’Epifcopat  d’Antioche.  Sur  la  fin  de  l’an  40  y ,1e  Pape 
informé  que  l’on  continuoit  à vexer  les  Ecclefiaftiques  de  Con- 
ftantinople  attachés  à faint  Chryfoftome  , & même  les  Dames  ôc 
les  Diaconiffes  , pour  les  obliger  de  communique?  avec  Arfâce 
intrus  fur  le  Siégé  Epifcopal  de  cette  Ville-,  en  écrivit  à l’Empe- 
reur Honoriusqni  aulfitôr  fit  aflcmbler  un  Concile.  Pallade  qui 
rapporte  Ge  fait  ne  marque  point  le  lieu  où  ce  Concile  fut  affem- 
blé.  Mais  il  ajoute  qu’Honorius  voulant  fe  conformer  à ce  que 
les  Evêques  d’Italie  y avoient  décidé , écrivit  jufqu’à  trois  lettres  ■- 
à Arcade , pour  lui  demander  que  l’on  affemblât  à Theffalonique  * 
un  Concile  des  Evêques  dIOrient  8c  d’Occident , & une  quatrième  ' 

au  Pape  Innocent  pour  le  prier  d’envoyer  cinq  Evêques  , deux 
Prêtres  & unDiacre  de  l’Eglife  Romaine,  pour  porter  fa  troifiéme 
lettre  à Arcade.  Le  Pape  fit  plus,  il  écrivit  lui-même  à ce  Prince.  - 
Dans  la  lettre  du  Pape  Innocent  aux  Evêques  d’Illyrie  le  17  Juin 
413,  il  eft  fait  mention  d’uiie  autre  lettre  adreffée  aux  Evêques 
de  la  même  Province , dans  laquelle  il  leur  donnoit  avis  qu’il  avoir 
conftitué  Rufus  fon  Vicaire  dans  la  Macedoine  & les  autres  Pro- 
vinces de  l’Illytie.  Cette  lettre  efLperduë , de  même  que  celle  dont 
parle  faint  Auguftin  dans  fa  lettre  à Cœcilien  Prefet  d’Italie.  Nous 
avons  auffi  perdu  une  lettre  du  même  Pape  aux  Evêquês  de  Ma- 
cedoine , où  il  traitoit  au  long  l’affaire  de  Bubale , de  même  que 
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celle  qu’il  avoir  écrite  aux  Evêques  du  Concile  d’Orient , fur  ce 
qu’ils  avoient  à faire  pour  rentrer  dans  la  communion  de  î’Eglife 
Romaine  , dont  ils  avoient  été  féparés  à l’occafion  de  faint  Chry- 
• foftome.  Il  eft  dit  dans  la  lettre  du  Pape  à faint  Alexandre  d’An- 
tioche, qu’elle  étoit  fouferite  de  vingt  Evêques  d’Italie;  mais  ces 
fouferiptions  manquent.  On  ne  fçait  fi  le  Pape  Innocent  répon- 
dit aux  lettres  que  Paule  fie  Euftoquie  lui  écrivirent  au  fujet  des 
perfécutions  qu’elles  foudroient  à Bethleem  delà  part  desPelagiens, 
lans  que  Jean  de  Jerufàlem  fe  mît  en  devoir  de  les  fecourir. 

Ecrits  «tri-  X L.  Le  Pontifical  attribue  au  Pape  Innocent  divers  décrets 
innocc1ntPape  ^ur  ^ ^glife  en  general  , fur  les  Monafteres , fur  les  Juifs  fie  les 
* Anajlâfim , Payens , fans  marquer  d’où  ces  décrets  font  tirés.  Il  dit  aufli  que  ce 
-u-  Pape  dédia  une  Églife  de  faint  Gervais  fie  de  faint  Protais  bâtie 
par  une  Dame  nommée  Veftine;  qu’il  en  fit  un  titre  ôc  une  Pa- 
roiffe  de  Rome,  & qu’il  y fit  de  grands  préfens  en  vafesfic  en  ter- 
res ; qu’il  y donna  entr’autresiune  tour  pour  garder  la  fainte  Eucha- 
riftic.  Nous  avons  audi  deux  lettres  fous  fon  nom  adredées  à l’Em- 
-vpereur  Arcade  ; mais  que  fon  rcconnoît  être  fuppofées , & n’avoir 
été  écrites  que  vers  le  milieu  dij  fixiéme  fiécle.  Elles  font  fondées 
l’une  fie  l’autre  fur  la  prétendue  excommunication  d’ Arcade  fie 
d’Eudoxie,  fait  aflez  mémorable  pour  avoir  été  rapporté  par  les 
Tliftoriens  du  tems,  s’il  étoit  vrai.  Mais  Pallade  ni  aucun  des  Au- 
■etcurs  contemporains  n’en  difentpas  un  mot,  '6c  ce  qui  doit  faire 
. encore  rejetter  ces  lettres,  c’eft  que  celui  qui  en  eft  l’Auteur  fup- 
pofe  que  l’Imperatrice  Eudoxie  furvêquit  à faint  Chryfoftome  , 
.qui  toutefois  ne  mourut  que  quatre  ans  après  elle.  Il'faut  dire  la 
même  chofe  des  deux  lettres  d’Arcade  au  Pape  Innocent.  On -a 
•Cajiïxt^ i n-^é  les  unes  & les  autres  de  Nicephore  Callixte  fie  de  Glycas,ôc 
ta p.  n.Gij-  delà  Bibliothèque  du'Vatican.  Elles  font  imprimées  dans  l’appen- 
r<“ri  dicc  des  Décrétales  à Paris  en  1721 , par  Dont  Pierre  Couftant, 

VoniuSai  à*.  page  1 06.  Le  même  Auteur  nous  a donné  les  véritables  lettres  du 
107.  Pape  Innocent  premier,  qu’on  trouve  auffi  dans  diverfes  collec- 

tions des  Conciles.  Ce  Pape  étoit  inftruit  de  l’ancienne  difcipline 
de  l’Eglife  fie  écxiyoit  avec  politeffe. 
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CHAPITRE  V I I.  - • 

Le  Pope  Zofime . - 

LH  A 'ti  s nous  arrêter  au  témoignage  deThéodoret  (a)  qui  donne  Zofme  élu 

^ Boniface  pour  fuccelTeur  au  Pape  faint  Innocent , nous  fui-  Pjpeeu  417* 
vrons  l’opinion  commune  qui  lui  fait  fucceder  immédiatement 
Zofime.  Anaftafe  qui  Je  dit  ainft,  nous  apprend  que  Zolïme  étoit 
Grec  de  nation , & fib  d’un  Abraham.  Il  fut  élu  le  1 8 de  Mars 
de  l’an  417,  fix  jours  après  la  mort  d’innocent  arrivée  le  12  du 
même  mois.  C’Âoit  alors  la  coutume  de  n’ordonner  les  Papes , 

& même  les  Evêques,  que  le  Dimanche,  & ce  fut  aufli  en  ce  jour 
que  fe  fit  l’ordination  de  Zofime. 

1 1.  Quelques  années  avant  qu’il  montât  fur  Je  faint  Siégé , il 
s’étoit  tenu  un  Concile  à Turin,  à la  priere  des  Evêques  des  Gau-  Turin  ver» 
les.  On  y examina  les  prétentions  de  Proculus  Evêque  de  Mar-  lan  *®°- 
feiilc , touchant  la  prélëance  qu’il  difoit  lui  être  duc  comme  Mé- 
tropolitain , fur  les  Evêques  de  la  féconde  Province  Narbonnoife , 
quoiqu’il  fut  lui-même  de  la  Viennoife.  Ses  raifons  étoient  que 
diverfes  Eglifes  de  cette  Province  avoient  été  autrefois  du  Dio- 
cèfe  de  Marfeille , & que  c’étoit  lui  qui  avoit  ordonné  les  pre- 
miers Evêques  delà  fécondé  Narbonnoife,  enforte  qu’ils  étoient 
tous  fes  Difciplcs.  Ceux-ci  foutenoient  au-contraire  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  avoir  pour  Métropolitain  un  Evêque  d’une  autre  Pro- 
vince. Le  Concile  jugea  pour  le  bien  de  la  paix  que  Proculus  au- 
roitla  primauté  qu'il  prétendoit,  non  comme  un  droit  attaché  à 
la  Ville  & à l’Eglife  ae  Marfeille,  mais  comme  un  privilège  per- 
fonnel  accordé  à fon  âge  ôc  à fon  mérite.  Comme  les  Evêques 
d’Arles  ôc  de  Vienne  difputoient  aufli  entr’eux  de  la  primauté  , 
le  Concile  de  Turin  ordonna  que  celui  des  deux  Evêques  qui 
prouveroit  que  fa  Ville  étoit  la  Alétropole  , félon  le  droit  civil , 
auroit  l’honneur  de  la  Primatie  dans  toute  la  Province,  ôc  le  pou- 
voir de  faire  les  ordinations  , leur  taillant  néanmoins'  , pour  le 
maintien  de  la  paix  ôc  de  la  charité  , la  liberté  de  vifiter  ôc  de 
gouverner  les  Eglifes  des  Villes  les  plus  voilures  de-leur  Diocèfe 

. ■■■-  ■■  1 ■ 
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pomme  Métropolitains.  Symplicius  étoit  alors  Evêquè  de  Vienne , 
Sc  cc  fut  lui  qui  demanda  au  Concile  de  Turin  le  droit  d’ordon- 
ner les  Evêques  delà  Viennoife.  Mais  on  ne  fçait  point  le  nom 
de  l’Evêque  d’Arles  qui  àflifta  à ce  Concile;  on-fçait  feulement 
que  Patrocle  gouvernoit  cette  Eglife  lorfque  Zofime  fut  élu  Pape. 

Lettre  de  III.  Auflitôt  après  fon  ordination  il  écrivit  à tous  les  Evêques 
Fve^u«aUdes  des  Gaules , êt  des  fept  Provinces.  Sa  lettre  cft  dattée  de  l’onzième 
Gaules.  Tom.  des  calendes  d’ Avril , fous  le  Confulat  d’Honorius  pour  l’otizié- 
ijUcrtt.-jûg.  llie  fois  , & de  Conftantius  pour  la  douzième,  c’eft-a-dire  du  a 2 
Mars  4 1 7.  Zofime  déclare  dans  cette  lettre  que  tous  les  Eccle- 
fiaftiques  des  Gaules  qui  voudront  venir  à Rome,  feront  obligés 
de  recevoir  une  lettre  formée  du  Métropolitain  d’Arles  ; qu’il  n’en 
recevra  aucun,  foit  Evêque,  foit  Prêtre,  foit  Diacre  , ou  autre 
Clerc , shI  o apporte  avec  lui  une  de  fes  lettres  ; ôc  que  ceux  qui 
violeront  cette  ordonnance  , feront  féparés  de  fa-conrmunion.  Le 
Pape  ajoute  qu’il  accorde  ce  privilège  à Patrocle,  à caufe  de  fon 
, mérite  perfonnel.  Cet  Evêque  étoit  alors  à Rome.  Zofime  dit 
, enfuité  quil  a ordonné  que  le  Métropolitain  d’Arles  aura  fcul  le 
droit  d’ordonner  tous  les  Evêques  dans  la  Viennoife,  & dans  les 
deux  Narbonnoifes  , déclarant  déchusdu  Sacerdoce  ceux  qui 
«auront  ordonné  , ou  été  ordonnés  dans  les  Provinces  fnfdites.  , 
fans  la  participation  du  Métropolitain  d’Arles.  Il  adjuge  à l'Evê- 
ché d'Arles  les  ParoifTes  de  Chharifle  & de  Gargarie  ;ôc  quoiqu’il 
'veuille  que  chaque  Eglife  fe  tienne  dans  fes  bornes , il  ordonne 
néanmoins  que  l’Eglife  d'Arles  à-caufedu  rcfpeél  dû  à l’Apaftohu 
de  faint  Trophime  , 6c  que  c’eft  par  fon  moyen  que  les  Gaules 
ont  reçu  la  foi  de  Jefus-Chrift,  confervera  les  ParoifTes  qui  font 
même  hors  de  fon  Diocèfe , dans  le  territoire  de  quelques  autres 
‘Villes  que  ce  foit,  fi  elle  en  cft  en  pofTeffion  depuis  long-tems. 
'Enfin  il  veut  que-  l’on  porte  à l’Evêque  d’Arles  tous  lesdifferends 
qui  naîtront  dans  les  Provinces  de  la  Gaule  Viennoife  6c  Nar- 
•bonnoife , fi  ce  n’eft  que  l’affaire  foit  d’afTez  grande  importance*, 
«pour  être  renvoyée  à'  Rome.  Les  lettres  formées , dont  ileft  parlé 
•ici , donnoient  droit  à tous  ceux  qui  en  étoient  munis , de  com- 
muniquer .avec  les  Evêques  répandus  dans  toute  la  terre.  On  les 
•donnoît  à ceux  qui  alloient  en- voyage , afin  qu’ils  Aillent,  reçus 
•partout  comme  Catholiques. 

-Première  ' I V.  Pelage  êc~Celeftius  fe-  voyant  condamnés  également  pat 
-JçnreàAurete  je  pape  faint  Innocent , comme  par  les  Evêques  d’Afrique , n’ou- 
«ju«UXd  Afri-  blierent  rien  pourfe  juftifier.  Pelage  écrivit  à ce  fujet  au  Pape 
Sue«ij,4i£.  même,  ôcCeleftius  vint  à Rome,  efperanty  trouver  de  l’appui 
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.dans  le  Clergé  de  cette  Ville , dont  un  Prêtre  nommé  Sixte 
paffoic  pour  être  favorable  aux  ennemis  de  la  grâce.  Il  fe  prefenta 
au  Pape  Zofime,  dans  le  deftein  de  pourfuivre  fon  appel  inter- 
jetté  cinq  ans  auparavant , de  la  Sentence  rendue  contre  lui  dans 
le  Concile  de  Carthage  en  41 2.  Il  fit  valoir  l’abfcnce  de  fes  accu- 
(àteurs,  8c  prefenta  une  confciïion  de  foi , où  parcourant  tous  les 
.articles  du  Symbole  , depuis  la  Trinité  jufqua  la  Refurre&ion 
des  morts,  il  expliquoit  en  détail  fa  croyance  fur  tous  les  points 
où  on  ne  luircprochoit  rien.  Mais  lorfqu’il  venoit  à ce  dont  il  étoit 
queftion , il  difoit:  S’il  s’eft  émû  (a)  quelques  difputcs  fur  des  quef- 
tions  qui  ne  font  point  de  la  foi,  je  n’ai  point  prétendu  les  dé- 
cider comme  Auteur  d’un  dogme  ; mais  je  vous  préfente  à exa- 
miner ce  que  j’ai  tiré  de  la  fource  des  Prophètes  ôc  des  Apôtres, 
afin  que  fi  je  me  fuis  trompé  par  ignorance , vous  me  corrigiez 
par  votre  jugement.  Il  difoit  enfuitc  furie  péché  originel  if'ious 
.confcflons  ( b ) que  l’on  doit  haptiferlcs  enfans  pour  la  rémifiion  des 
pèches,  fuivant  la  réglé  de  l’Eglife  univerfelle  Ôc  l’autorité  de  l’E- 
vangile, pareeque  le  Seigneur  a déclaré  que  le  Royaume  desCieur 
■ne  peut  être  donné  qu’aux  baptifés  : Alais  nous  ne  prétendons  pas 
pour  cela  établir  le  péché  tranlmis  par  les  parens , qui eft  fort  éloigné 
de  la  Foi  Catholique  : Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l’homme, 
c’eft  l’homme  qui  le  commet  après  fa  naiflance  ; il  ne  vient  pas  de  t 
Ja  nature , mais  de  la  volonté  : Nous  avoiions  donc  le  premier  pour 
ne  pas  admettre  plufieurs  Baptêmes  , ôc  nous  prenons  cette  pré- 
caution pour  ne  pas  faire  injure  au  Créateur.  C’eft  tout  ce  qui 
nous  refte  de  la  confciïion  de  foi  de  Celeftius.  Il  y en  à néanmoins 
qui  prétendent  trouver  ce  qui  y manque , c’eft-à-dirc  la  première 
partie , dans  un  difeours  (c)  de  faint  Auguftin.  D’autres  préten- 
dent que  ce  que  ce  faint  Doéteur  rapporte , appartient  à un  écrit 
de  Pelage  , ôc  non  pas  de  Celeftius.  Quoiqu’il  en  foit , le  Pape 
Zofime  ayant  reçu  cette  confcflîon  de  foi , les  écrits  ôc  les  lettres 
de  Pelage , réfolut  d’examiner  l’aflaire  avec  le  Clergé  de  l’Eglife 
Romaine , ôc  marqua  le  jour  (d)  ôc  le  lieu  aufquds  devoit  fe  tenir 
l’aflemblée.  Il  choifit  l’Eglife  de  faint  Clement , afin  que  par  ref- 
pett  pour  ce  faint  Martyr  qui  avoit  été  inftruit  par  laint  Pierre 
même,  on  y procédât  plus  religieufement.  Plufieurs  Evêques  de 
divers  pays  fe  trouvèrent  à cette  alTemblée  , ôc  on  y (r)  examina 

* « " ...  1 1 11. 

(a;  Augult.  L.  de  fcc.  engin.  cap.  7 V . (r)  Serm.  1 9 1 de  lempere. 

23.  (d)  Zofîtn.  Epift.  : ai  Aurel,  pcg.  P44- 

(4)  Auguft.  L.  degrat.  Chrijii  ,cap.  33,  (c)  lbid.pag.  >45. 

p lit  de  pcicnto  engin,  cas.  5 & f.  } 
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tput  ce  qui  avoit  été  fait  jufques-là  en  la  caufe  de  Celeftius.  On . 
le  fit  entrer , ôc  on  lut  la  profertion  de  foi  qu’il  avoit  prefentée., 
Le  Pape  non  content  de  cela  , lui  demanda  .s’il  l’avoit  écrire  lui-, 
même , s’il  parloit  & penfoit  de  même.  Il  l’interrogea  aurti  fur  les 
reproches  d’Heros  ôc  de  Lazare,  contenus  dans  leurs  lettres  que. 
le  Concile  de  Carthage  avoit  envoyées  à Rome.  Celeftius  répon- 
dit qu’il  n’avoit  jamais  vû  Lazare  qu’en  partant , ôc  qu’Hcros  lui. 
avoir  fait  farisfà&ion  d'avoir  eu  mauvaife  opinion  de  lui.  Le  Pape, 
ne  voulant  rien  précipiter  dans  une  affaire  qu’il  ne  trouvoit  pas, 
artez  éclaircie , ôc  ne  voulant  pas  néanmoins  abfoudre  Celeftius 
de  l’excommunication  dont  il  étoit  lié  , donna  un  délai  de  deux., 
mois,  afin  d’en  écrire  aux  Evêques  d’Afrique  à qui  fa  caufe  étoit 
plus  connue , ôc  de  lui  donner  à lui-même  le  tems  de  fc  corriger... 
Ce  délai  étoit , félon  la  remarque  de  faint  Auguftin  (*),  comme  une. 
medecine  que  l’on  donne  à un  malade  , ou  comme  une  douce 
fomentation  que  l’on  fait  à un  frénétique  pour  lui  procurer  du, 
repos.  Le  Pape  cita  aufli  les  accufatcurs  de  Celertius  à Rome 
dians  le  même  délai  de  deux  mois,  afin  qu’ils  le  convainquiflent 
d’avoir  d’autres  fentimens  que  ceux  dont  il  venoit  de  faire  pro-, 
fertion.  Il  traita  toutes  ces  queftions  de  vaines  fubtilités  ôc  de  con- 
réflations  inutiles , qui  détruifent  plutôt  que  d’édifier  , ajoutant 
qu’il  a averti  les  Evêques  qui  étoient  préfens  à l’aflemblée  de  les, 
éviter.  Il  dit  à Aurele  ôc  aux  autres  Evêques  d’Afrique  qu’ils  doi- 
vent moins  s’en  rapporter  à leur  propre  jugement  dans  ces  fortes 
de  conteftations , qu’aux  divines  Ecritures.  Il  leur  marque  dans  la. 
même  lettre,  qu’il  leur  envoyoit  les  actes  de  ce  qui  s’étoit  pafTé 
dans  le  jugement  rendu  en  la  caufe  de  Celeftius,  ôc  fe  plaint  de> 
ce  qu’ils  avoiont  ajouté  foi  trop  legerement  aux  lettres  d’fferos. 
ôc  de  Lazare , dont  les  mœurs  n’étoient  pas  telles  qu’on  dût  ajouter, 
foi  à leur  témoignage.  Car  nous  avons  trouvé , dit  - il  , que  leurs 
ordinations  étoient  irrégulières , ôc  qu’ils  av oient  ufurpé  le  Sacer- 
doce dans  les  Gaules  ; on  n’a  pas  dû  recevoir  de  leur  part  une 
accufation  par  écrit  contre  un  abfent,  qui  étant  préfent  mainte- 
nant, explique  fa  foi,  ôc  défie  fon  accufateur;  ôc  pour  leur  faire 
voir  qu’on  ne  doit  jamais  fe  repentir  de  réformer  un  jugement, 
rendu  avec  trop  de  précipitation,  il  rapporte  comment  Daniel  x 


( d)  Calejlius  velut  fhnnsetieuf  , ut  re- 
quiefeeret , tanquam  Uni  ter  fotus  , à vin - 
eulis  tamen  excommunie  ationis  non  e/l  cré- 
dit us  ejfe  foi  vendus  :fcd  interpofito  dttorum 


menjium  tempore  , douée  referi  béret  tir  e» 
Africa  , refiptfcendi  ei  locus  fub  qttidam. 
medtcinali  jentenna  lemtate  ccpcejfus  eft . 
Auguft.  de  peic.  orig.  cap.  7. 
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quoique  jeune,  prouva  l'innocence  de  Sufanne  qui  avoir  été  con- 
damnée mal-à-propos  par  des  vieillards  ; & ajoute  que  fouvent 
quand  on  fait  difficulté  de  croire  cetix  qui  témoignent  la  droiture 
de  leur  foi,  on  les  précipite  dans  l’erreur  comme  par  néceffité. 
Cette  première  lettre  à Aurele  & aux  Evêques  d’Afrique  eft  dattée 
duConfulat  d'Honorius  pour  l’onzième  fois,&  de  Flavius  Con- 
ftantius,qui  eftlan4i7. 

V.  Quelquc-tems  après  que  Zoftme  l’eut  écrite  , il  en  reçut  une 
de  Prayle  Evêque  de  Jerufalem  , fuccefïeur  de  Jean , qui  favora- 
ble à la  caufe  de  Pelage , la  lui  reccmmandoit  avec  de  grandes 
inftances.  Avec  cette  lettre  , il  y en  avoit  une  de  Pelage  même, 
à laquelle  il  avoit  joint  fa  confeffion  de  foi.  Le  tout  étoit  adrcflé 
- iu  Pape  Innocent,  dont  l’un  & l’autre  n’avoientpas  encore  appris 
la  mort.  Pelage  difoit  dans  fa  lettre  qu’on  vouloitle  décrier  fur 
(leux  points , l’un  {a)  de  refufer  le  Baptême  aux  enfans,  & de  leur 
promettre  le  Royaume  des  Cieux  fans  la  rédemption  de  Jefus- 
Chrift.  L’autre , d’avoir  tant  de  confiance  au  libre  arbitre , qu’il 
refufoit  le  fecours  de  la  grace.il  rejertoitla  première  erreur, en  difant 
qu’il  n’avoit  jamais  oui  perfonne  la  foutenir , ôc  ajoutait  : Qui  eft 
allez  (A)  -impie  pour  refufer  à un  enfant  la  rédemption  commune 
du  genre  humain , & pour  empêcher  de  renaître  pour  une  vie 
certaine  celui  qui  eft  né  pour  une  incertaine  ? II  difoit  encore  qu’il 
n’y  avoit  perfonne  affez  étranger  dans  la  leéture  de  l’Evangile, 
gui  ofât  afiurer  que  les  enfans  (c)  ne  participent  point  à la  rédemp- 
' tion  de  Jel’us-Chrift.  Sur  le  fécond  article,  il  (</)  difoit  : Nous  avons 
le  libre  arbitre  pour  pécher  & ne  pas  pécher;  mais  dans  toutes 
les  bonnes  œuvres  il  eft  toujours  aidé  du  fecours  divin.  Nous  di- 
fons , ajoutoit-il , que  le  libre  arbitre  eft  en  tous  gcncTalemcnt, 
dans  les  Chrétiens,  les  Juifs  & les  Gentils  : Ils  l’ont  toas  par  la  na- 
ture , mais  iln’eft  aidé  parla  grâce  que  dans  les  Chrétiens.  Dans 
les  autres  ce  bien  de  la  création  eft  nud  & défarmé  ; ils  feront  ju- 
gés & condamnés , parce  qu’ayant  le  libre  arbitre  par  lequel  ils 
pourroient  venir  à la  foi , & mériter  la  grâce  de  Dieu , ils  ufent 
mal  de  leur  liberté.  Les  Chrétiens  feront  récompenfés  , parce 
qu’ufant  bien  de  leur  libre  arbitre , ils  méritent  la  grâce  du  Seigneur 
& obfervent  fes  Commandcmens.  Enfin  (e)  Pelage  pour  prouver 
qu’il  penfoit  fainement  fur  la  grâce , renvoyoit  fes  accufeteurs  aux 


(«)  Augufl.  L.  de  grat.  Chrilli , cap.  3Ô, 
6"  tom.  1.  Décrétai,  tag.  916. 

(A  AuguA.  L.  it  pce. ai.  orig.  num. 
1» , *o  < r >1. 


(c'  Ibid. 

(d)  AugaA.  7_.  de  grat.  Chrijli , cap.  Jti 

(e)  Ibid.  cap.  3;. 
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lettres  qu’il  avoit  écrites  à l’Evêque  faint  Paulin , à l’Evêque  Cott^ 
ftantius , & à la  vierge  Détnetriade  , & au  livre  qu’il  avoit  com- 
pofé  depuis  peu  fur  le  libre  arbitre , foutenant  que  dans  tous  ces 
écrits  il  confeffoit  pleinement  le  libre  arbitre  6c  la  grâce.  Dans  fa 
confeflion  de  foi  que  nous  (a)  avons  encore  , il  expliquoit , de 
même  que  Celeftius , tous  les  articles  de  foi  conrenus  dans  le  Sym- 
bole , depuis  le  Myftere  de  la  Trinité  jufqu’à  la  Rcfurredion  de 
la  chair.  Puis  il  difoit  en  parlant  du  Baptême , nous  tenons  un  feul 
Baptême , ôc  nous  aflurons  qu’il  doit  être  adminiftré  aux  enfàns‘ 
avec  les  mêmes  paroles  qu’aux  adultes.  Il  ajoutoit  que  l’homme 
tombé  depuis  le  Baptême  pouvoit  être  fàuvé  par  la  pénitence  ; 
qu’il  recevoit  tousles  livres  de  l’ancien  6c  du  nouveau  Teflament  ,■ 
dans  le  même  nombre  que  les  reçoit  l’Eglife  Catholique  ; qu’il 
croyoit  les  âmes  créées  de  Dieu  , 6c  qu’il  difoir  artathêinc , foie 
à ceux  qui  en  faifoient  une  partie  de  la  fubffance  divine , foit 
à ceux  qui  enfeignoient  quelles  avoient  péché,  ou  demeuré  dans 
le  Ciel  avanrque  d’être  envoyées  dans  les  corps.  Il  rejettoit  comme 
un  blafphême  le  fentimenr  de  ceux  qui  croyoient  les  Comraan- 
demens  de  Dieu  impoflibles,  ou  qui  condamnoient  les  premiè- 
res ou  fécondés  noces,  ou  qui  difoient  que  le  Fils  de  Dieu  avoit 
été  fujet  au  menfonge  par  la  néceffité  de  la  chair , 6c  n’avoit  pu 
à caufe  de  la  même  chair  faire  tout  ce  qu’il  avoit  voulu.  Il  con- 
damnoit  auffi  l’hérefie  de  Jovinien  qui  ôtoitla  diftindion  des  mé- 
rites dans  la  vie  future.  Enfuite  s’expliquant  fur  la  grâce, il  difoit: 
Nous  confeflons  le  libre  arbitre  ; mais  en  difant  que  nous  avons 
toujours  befoin  du  fecours  de  Dieu  , 6c  que  ceux-là  fe  trompent 
également  , qui  difent  avec  les  Manichéens  que  l’homme  ne 
peut  éviter  le  péché , 6c  qui  difent  avec  Jovinien  que  l’homme  ne 
peutpecher.  Voilà,  concluoit-il , bienheureux  Pape,  la  foi  que 
nous  avons  apprife  dans  l’Eglife  Catholique,  que  nous  avons  tou- 
jours tenue,  6c  que  nous  tenons  encore.  Si  elle  conrienrquelque 
ehofe  qui  ne  foit  pas  expliqué  avec  affez  de  lumière  ou  de  pré- 
caution , nous  délirons  que  vous  le  corrigiez , vous  qui  tenez  la 
foi  6c  le  Siégé  de  Pierre.  Les  lettres  6c  la  confeflion  de  foi  de 
Pelage  ayant  été  luês  publiquement , tous  les  afliftans  & le  Pape 
même  trouvèrent  querelage  s’expliquoit en  la  même  maoierequ’a- 
voit  fait  Celeftius.  Ils  furent  remplis  dejoye  6c  d’admirationià  peine 
pouvoient-ils  retenir  leurs  larmes, tant  ils  étoient  touchés,  qu’on 
eût  pu  calomnier  des  hommes  dont  la  foi  leur  paroifToit  fi  ortho- 


(*)  Ttm.  looptr.  m ç(, 
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doxe.  Y a - t-il , difoit  le  Pape  dans  fa  féconde  lettre  à Aurele  , 
tin  feul  endroit  dans  les  écrits  de  Pelage  , où  il  ne  parle  de  la  graeç 
6c  du  fecours  de  Dieu  ? Puis  venant  à fes  accufateurs  qui  étoient 
Héros  6c  Lazare-,  cft-il  pofïïble , difoit-il , mes  chers  freres , que 
vous  n’aycz  pas  encore  appris,  du  moins  par' la  renommée  , que 
ces  deux  hommes  font  des  Perturbateurs  de  l’Eglife  f Ignorez- 
vous  leur  vie  Ôc  leur  condamnation  '?  Mais  quoique  k Siégé 
Apoftolique  les  aitféparés  de  toute  communion  parune  Senten- 
ce particulière , apprenez  encore  ici  fommairement  leur  con- 
duite. Lazare  eft  accoutumé  depuis  long-tems  à accufer  des  in- 
nocens;  en  plufieurs  Conciles  il  a été  trouvé  calomniateur  con-' 
tre  notre  faint  confrère  Brice  Evêque  de  Tours.  Proculus  de 
Marfeille  l’a  condamné  comme  tel  dans  le  Concile  de  Turin. 
Toutefois  le  même  Proculus  l’a  ordonné  plufieurs  années  après 
Evêque  cFAix  ^pourToutenir  le  (a)  jugement  du  Tyran  : Il  eft  en-' 
tré  dans  le  Siégé  Epifcopal , prefqu  encore  teint  du  fang  innocent; 
6c  a fourenu  l’ombre  du  Sacerdoce  , tant  que  le  Tyran  a gardé 
une  image  d’Empirë;  mais  après  fà  mon  il  a quitte  la  place,  6c 
s’eft  condamné  lui-même.  Il  en  eft  de  même  d’Heros,  ajoute  le 
Pape  : c’eft  la  proteâion  du  même  Tyran  : ce  font  des  meurtres  ,» 
des  féditions,  des  emprifonnemens  de  Prêtres  qui  lui  refiftoient; 
ce  fut  la  même  confternation  dans  la  Ville,  le  même  repentir  l’a 
fait  renoncer  au  Sacerdoce.  Zofirne  infifte  aufti  fur  l’abfence 
d’Heros  Ôc  de  Lazare  , ôc  en  tire  une  preuve  de  la  foiblefle  de 
leur  accufation  ; difant  qu’ils  n’ont  ofé  la  foutenir.  Il  en  dit  autant 
de  celle  de  Timafe  6c  de  Jacques , ôc  blâme  les  Evêques  d’A- 
frique d’avoir  ajouté  foi  trop  légèrement  à de  femblables-  accu- 
fations;  il' les  exhorté  à être  plus  circonfpeds  à l’avenir,  à ne  pas 
croire  facilement  les  rapports  de  gens  inconnus,  à ne  juger  per- 
fonne  fans  l’entendre,  fuivant l’Ecriture  , à imiter  la  modération 
que  l’on  obfervc  dans  les  tribunaux  féculiers,  à confervcrfoigncu- 
fement  la  charité  ôc  la  concorde,  ôc  à fe  réjouir  de  ce  que  Pelage 
ôc  Celeftius  n’ont  jamais  été  féparésde  la  vérité  Catholique  , ni 
de  la  communion  de  l’Eglifc  Romaine.  Cette  lettre  qui  eft  dattée 
du  2i  Septembre  de  l’an  417,  fut  envoyée  aux  Evêques  d’Afri- 
que avec  des  copies  des  écrits  de  Pelage.  La  fuite  fit  voir  que 
le  Pape  Zofirne  ne  s’étoit  point  allez  méfié  de  ceux  qui  lui  avoient 
parlé  en  faveur  de  Pelage  , ôc  contre  fes  accufateurs.  Lazare  ôc 


(4)  Ce  Tyran  proteâcur  de  Lazare  eft  I Gaules  tur  Honorius  en  407  , & qui  fut 
Confiai,  tic  qui  stuùt  rendit  maître  des  | défait  & tué  eu  411. 
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Héros  qu’il  traite  fi  mal , font  cités  avec  éloge  par  les  Auteurs  du 
teins  ; & faint  (a)  Auguflin,  à l’imitation  du  Concile  do  Carthage, 
les  qualifie  Saints  ; Héros  étant  en  particulier  appelle  /tomme  famt 
dans  la  chronique  de  Profper , & Difciple  de  laint  Martin.  Mais 
il  étoit  de  l'intérêt  de  Patrocle  {b)  intrus  dans  le  Siégé  Epifcopal 
d’Arles  en  la  place  d’Heros  qu’il  en  avoit  chalTé , de  le  décrier 
à Rome  ; & Ccleflius  qui  étoit  aulïi  alors  en  cette  Ville  , n’étoit 
pas  moins  inrereflé  dans  la  caufc  de  Pelage , que  Pelage  même. 
C’étoit  aulïi  fans  fondement  que  l’on  accufoit  Lazare  de  s’être 
emparé , contre  les  réglés,  de  l'Evêché  d'Aix.  Il  en  avoit  été  choifi 
Evêque  légitimement,  de  même  qu’Heros  de  celui  d’Arles;  mais 
il  Tavoit  quitté  volontairement  dans  la  crainte  qu’Honorius  ne  lui 
fit  fouffrir  quelques  mauvais  traitemens  , ainfi  que  nous  le  lifons 
dans  la  chronique  (c)  d’Itacius.  Les  lettres  qu’ils  écrivirent  l’un 
& l’autre  contre  Pelage  au  Concile  de  Diofpolis,  ne  meritoient 
pas  une  ccnfure  fi  fevere  qu’en  faut  Zofime , qui  apparemment 
ne  les  avoit  pas  vues  , & n’en  fçavoit  le  contenu  que  fur  un  rap- 
port infidèle.  Ces  deux  Evêques  ayant  trouvé  dans  les  livres  de 
Pelage , qui  étoit  alors  en  Palefline , plufieurs  chofes  contre  la 
Foi  Catholique,  envoyèrent  ces  livres  aux  Evêques  d’Afrique  , 
& y joignirent  des  lettres  en  plaintes , ou  une  Requête  contre 
Pelage  , comme  le  difent  (d)  faint  Auguflin  & Orofius.  Iis  char- 
gèrent du  tout  Eulogc  Evêque  de  Cefaréc,qui  affembla  en  con- 
féquence  un  Concile  à .Diofpolis , auquel  Lazare  & Héros  ne 
purent  point  afïifler  , l’un  deux  étant  tombé  (e)  dangereufement 
malade.  Au  refte , il  n’eft  pas  furprenant  que  le  Pape  Zofime  fe 
foit  laiffc  furprendre  en  quelque  maniéré  par  l’héretique  Pelage 
de  la  maniéré  dont  il  avoit  enveloppé  fes  erreurs  dans  les  lettres 
& dans  la  confefïion  de  foi  qu’il  envoya  à Rome  ; tout  autre  y 
auroit  été  furpris;  & faint  Auguflin  (f)  avoue  qu’en  lifant  la  let- 
tre de  Pelage  à la  vierge  Démctriade,  il  crut  prefque  y trouver 
•la  doctrine  Catholique  fur  la  grâce.  Ce  ne  fut  qu’en  lifant  les 


(«)  Auguft.  L.  de  gefi.  Pelag.  cap.  i. 
Conc il.  Carthag.  Epifi.  16  ad  Innocent, 
nam.  1. 

b)  Profper. m Chron.  ad  ann.  41 1. 

c)  Icacui'  ad  ait.  411. 

(d)  Auguft.  L.  de  gefi.  Pelag.  cap.  j,  n. 
40.  & Orofius  in  commonit . 

(e)  Auguft.  ibid.cap.  i,  n.  1. 

\f)  Ifiam  fane  legt  Eptfitdam  ad  Demi- 


triadem  , mihique  pcnc  perfuaftrat , hanc 
HUm  gratiatn , de  quâ  quafiioefi , confiteri . 
St  J eu»:  m mantu  méat  & alia  vent  fient  p 
qux  pefierittt  lanufque  confcripfit  , vidé 
quemad/nodum  potutrit  etiam  ilfic  grattant 
nomtnare  , fub  ambtguâ  generahtate  quid 
fentiret  abfcondens  , gratta  tatnen  vocabuln 
frangent  invidiam  offcnfionemqne  déclinant. 
Aoguft.  de  grat . Chrfti , cap.  3 7 , p.  14*. 
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autres  écrits  que  cet  Hérefiarque  compofa  depuis , qu’il  remarqua 
que  fes  fentimensfur  cette  matière  s’éloignoicnr  de  ceux  l’Eglife, 

& que  dans  les  précedens  il  avoit  abufé  du  terme  de  grâce  pour 
mieux  cacher  le  venin  de  fa  doctrine.  Audi  Facundus  (a)  quoi- 
que perfuadé  que  Zofime  croyoit  Pelage  ôc  Celeftius  ortho- 
doxes, foutienr  néanmoins  qu’on  ne  peut  inferer  de  fa  conduite 
envers  eux , qu’il  ait  été  repréhenfible  en  cette  occafion,  pnifqu’on 
ne  doit  point  faire  un  crime  aux  Saints  , de  ne  concevoir  pas  les 
rufes  des  méchans.  S.  Auguftin  en  penfe  (b)  à peu  près  de  même  , 
en  difant  qu’on  n’avoit  traité  Pelage  & Celeftius  plus  douce- 
ment qu’ils  ne  le  meritoient , que  dans  l’efperance  de  les  corri- 
ger. Ce  Pere  {c  ) ajoute  que  Zofime  tifa  envers  eux  de  douceur 
encore  par  un  autre  motif,  qui  étoit  de  conferver  à l’Eglife  ces 
deux  hommes , qui  auroient  pu  lui  être  utiles  par  la  force  de  leur 
efprit , s’ils  s’étoient  corrigés  de  leurs  erreurs.  Enfin , il  dit  que 
Zofime  (d)  ne  s’éloigna  en  rien  de  la  conduite  d’innocent  fon 
prédecelTeur. 

V I.  Les  Evêques  d’Afrique  fans  s’étonner  de  la  prote&ion  que  Lettre  de  Zo- 
Zofime  paroifioit  accorder  à Celeftius  , lui  écrivirent  pour  le  fane  aux  Evi- 


(4)  Inventent  niant  Pelagium  Hxre/tnr- 
eham , à quo  Pelagiani  dicuntur  trn  judi- 
cio  Valxjhnorum  Epifioporum  , qux  centra 
Chrijli  grattant  [entichai  openentem , pra- 
vafqtte  [ententiat  Jttat  verfueia  interpre- 
t tint  cm , fer  eamdtm  ignorantiam  abfolu- 
tum.  Inventent  pojlrerno  bcatum  quoque 
Zojimum  Apojloltcx  Scdis  attitjlitcjit , con- 
tra [anCli  Innocenta  decejfint  fui.ftnten- 
tiam , qui  frimut  Velagianam  hxrefim  con - 
demnavit  . [idem  ifjitts  Pelagii  , ejufque ■ 
eomflicit  Cetleftii , quem  in  Ecclcfia  Car- 
thagincnfi  ccmvtllum , atqut  appillantcm 
ApoJloLicam  Sedem  , & iffe  gejlii  iificujfc- 
rtu  , tanquam  veram  & Calholicam  lau- 
dantem  , infuper  etiam  A [ru  ami  culpan- 
tem  Epi[cofot  , quod  ab  illit  Itxretici  cre- 
derentur  : cùm  necdttm  tp[tl  Eptfcopit  Afri- 
canit  dolet  forum  multo  mamfejtihi  dtte- 
getuibut  , memoratospelagium  & Cxlcfimm 
futaret  orrhodoxot , & ramtn  ...  née  illot 
P ait  Omet  Etifcepot  v Zojimum  hatreticot 
crédit  Ecclejta , quia  de  hxreticit  ben  'e  fen- 
ferunt  ; [et l poeius  pro  mento  fuxfidei  Ca- 
tbolicot  judicat  honorât  : quoniam  non 
débet  crimini  deputari  Hmplicium  non  in- 
telleCla  verftttia  malignerttm.  Facund.  L. 
7 , cap.  3. 


(b)  Prt[e{lo  quidquid  interea  leniut  no- 
tant ejl  cum  Ctelejlto  ,fervata  dunlaxae 
antiqtujfuna  & nbufltjfimx  Jidei  jirmttatc  , 
eorreCltonit  fuit  dementijftma  Jttafto  , non 
approbatio  cxtttoftffimn  pravitatn.  Et  quoi 
ab  eedem  Sacerdtte  poftta  Coclejliui  & 
Pelagtut  repetitâ  autoritatt  damnait  [une, 
paululttnt  intermijfx  , jam  neccjfartb  profe— 
rendit  ratio  feveritatit  fuit , non  prxvari- 
catio  pnut  cognita  ve I nova  cognitio  ve- 
ritatit . Augult.  L,  %.  ad  Bomfac.  cap.  3 

(cjln  htmine  aeerrimi  ingénu  , qui  pro- 
fité fi  corrigentur  plurimtt  profutjjei  , 
voluntat  emendahonit  , non  [alfîtat  dog- 
mattt  approbata  ejl.  Auguft.  ibid. 

(d)  Ùuale  ejl  autem  quod  beat*  meme- 
fin  Zojimum  Apojlolicte  Sedit  Ep  fccpum  , 
ut  in  tua  pravitate  perfifiat , prxvarica- 
tionit  accu[at?ÿjti  non  recejfit  à prxdecejfe- 
rt  fi  10  Innocentio  , quem  tu  no  nm.nc  ti- 
muifti  ; fed  malu  Jli  Zojimum  , quia  egio 
primit'ut  leniut  cum  Coclefiio  ; quoniam 
Je  in  hit  fenfibut  vefirit  lî  quid  difpliccret , 
paratum  efic  dixerat  corrigi , & Innocen- 
tii  litteris  confcnfurum  t-flc  promilêrat. 
AuguJI.  L.  6.  centra  Julian,  cap.  1 » , pag. 
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qui!  u’Afr  - prier  de  laiffer  les  chofes  en  l'état  où  clics  étoient  > c’eft-à-dire 
' c*Jllc  point  lever  l’excommunication  prononcée  contre  cet  Hé- 
rétique , jufqu’à  ce  qu’ils  euiïent  eu  le  loiiir  de  l’inftruire  plus  à 
fond  de  cette  affaire.  Cette  Jcttre  fût  écrite  de  Carthage  où  Au- 
rcle  avoir  apparemment  affemblé  autant  d’Evêques  qu’il  avoit  pu. 
Aufuti.  l.  Ils  y difoient  au  Pape  Zofimc  : Nous  avons  ordonné  que  la  Scn- 
tence  rendue  par  le  vénérable  Evêque  Innocent  contre  Pelage 
4M- 3 ' ^ S & Celeftius,  fubfiftâr^  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  confeffé  nettement 
que  la  grâce  de  Jefus-Chrill  nous  aide,  non-fculcment  pourccn- 
nottre , mais  encore  pour  faire  la  jufticc  en  chaque  adion , en- 
forte  que  fans  elle  nous  ne  pouvons  rien  avoir, penfer,  dire , ou 
faire  , qui  appartienne  à la  vraye  pieté.  Ils  ajoutoient  qu’il  ne 
. fufiifoit  pas  pour  les  perfonnes  moins  éclairées  , que  Celeftius 

eût  dit  en  general  qu’il  s’eu  tenoit  à ce  qui  étoit  dans  les  lettres 
d’innocent  ; mais  qu’il  devoir  anathémarifer  clairement  .ce  qu’il 
avoit  njis  de  mauvais  dans  fon  écrit,  de  peur  que  plufteurs  ne 
truffent  que  les  dogmes  empoifonnés  qu’on  y lifoit  avoient  été 
approuvés  par  le  faint  Siégé,  plutôt  que  de  croire  qu’il  s’en  fût 
f corrigé.  Ces  Evêques  rappelloicnt  aufli  en  mémoire  au  Pape 
f tu? or, g,.!.'  Zofime,  le  jugement  de  fon  prédeceffeur  furie  Concile  de  Diof- 
r*p.  t , polis  ; lui  faifoient  voir  tous  les  artifices  de  la  confeffion  de  foi 
T“s,-  >»<•  que  Pelage  lui  avoit  envoyée , & refüroient  tous  les  argumens  & 
toutes  les  chicanncs  de  ces  deux  Hérétiques.  Comme  ce  Pape 
leur  avoit  reproché  d’avoir  cru  trop  légèrement  aux  accufateurs 
de  Celeftius , ils  lui  reprefentoient  aufii  qu’il  n’auroit  pas  dû  croire 
fl  aifément  tout  ce  que  lui  avoit  dit  cet  Hérétique.  Enfin  ijs  cs- 
pofoient  au  Pape  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en  Afrique  dans  cette 
affaire  , & lui  envoyoient  les  actes  qui  en  avoient  été  dreffés,  foit 
Ttm.  t,  itr  en  la  prefence  de  Celeftjps,  foit  en  fon  abfence.  Marcellin  Soû- 
eretal.pag.  diacre  de  l’Eglife  de  Carthage  fur  porteur  de  cette  lettre.  Il  fc 
il*  ’owr.^u-  chargea  auffi  d’un  écrit  du  Diacre  Paulin  , le  même  qui  avoit 
gujl.in  intia  accusé  Celeftius  en  4 1 2.  Comme  il  étoit  encore  à Carthage,  Ba- 
far;c,p.ioi.  jî;;(qUC  Soûdiacre  de  Rome  qui  y étoit  suffi,  lui  lignifia  le  2 
de  Novembre  un  ordre  verbal  de  la  part  du  Pape,  de  fe  prefen- 
ter  à Rome  pour  s’y  juftifier  de  l’accufation  qu’il  avoit  fix  ans 
auparavant  formée  contre  Celeftius.  Mais  Paulin  s’en  exeufa  , 
difant  : Celeftius  a abandonné  l’appel  qu’il  avoir  interjetté  en  41 2. 
Je  n’ai  plus  d’intérêt  particulier  en  cette  affaire;  elle  cft  devenue 
celle  de  toute  l’Eglife , & Celeftius  n’eft-il  pas  affez  convaincu  , 
puifque  le  Pape  Zofime  l’ayant  preffé  de  condamner  ce  que  je  lui 
jtvois  reproché  à Carthage , il  l a toujours  refufé?  L’écrit  de  Pau- 
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lin,  dont  le  fenseft  très-embarralTé , eft  datté  du  8 deNovcmbrc  Tom.  i ilr- 
417.  Le  Pape  répondit  .aux  Evêques  d’Afrique  par  une  lettre  cret«l.f.9i ♦. 
dacrée  du  21  Mars  de  l’an  418 , qu’il  n’avoit  point,  comme  ils 
le  croy oient,  ajouré  foi  à tout  ce  que  lui  avoit  dit  Ccleftius;  qu’il 
n’avoit  rien  changé  dans  les  dilpolitious  de  fort  prédecelïeur  à l’é- 
gard de  cet  Hérétique , fie  que  dansroure  cette  affaire  iln’avoit  rieu 
voulu  décider  fans  leurs  avis. 

V II.  La  lettre  de  Zofime  à tous  les  Evêques  des  Gaules,  de  Lettre  de  Zo- 
j’Efpagnç  fie  de  l’Afrique,  fut  écrite  à l’occafion  des  Evêques 
Urfus  fit  Tuentius.  Comme  ces  deux  Evêques  avoient  été  or-  Gaules.defEf- 
donnés  fans  la  participation  de  Patrocle  Métropolitain  d’Arles  , Pa8"e  • & 
fit  que  fon  autorité  étoit  néceffaire  pour  ordonner  un  Evêque,  il  les  *4,7 
déclara  privés  de  tout  rang  Ecclefiaftique,  fit  même  de  la  com- 
munion.Le  Pape  prétend  dans  fa  lettre,  qu’Urfus  avoir  même  déjà 
été  dépofé  autrefois  delà  Clericature  pour  quelques  crimes  qu’il 
ne  nomme  pas , fit  ajoute  aux  autres  défauts  de  fon  ordination  , 
qu’elle  setoit  faite  fans  qu’on  eût  aflemblé  les  Evêques  de  la  Pro- 
vince , fit  fans  obfcrver  le  jour  accoutumé  de  l’ordination  (a)  , 
c’eft-à-dire  le  Dimanche.  Il  dit  encore  qu’on  l’avoit  établi  Evê- 
que dans  des  Eglifcs  dépendantes  de  l’Evêque  d’Arles  ; fit  enfin 
que  Lazare  condamné  depuis  long-tems  dans  le  Concile  de  Turin 
pour  avoir  calomnié  le  bienheureux  Brice  Evêque  de  Tours, 
avoir  été  préfent  à fon  ordination  avec  Proculus  de  Marfcille  , 
l’un  des  Evêques  qui  avoient  dépofé  Urfus  de  la  Clericature  dans 
le  Concile  de  Turin.  Le  Pape  joint  en  toutes  chofes  Tuentius  à 
Urfus  5 mais  il  dit  du  premier  en  particulier , qu’outre  fes  mauvais 
fes  moeurs,  il  avoit  autrefois  été  convaincu  de  fuivre  les  erreurs 
de  Prifcillien  ; que  toutefois  par  une  indulgence  prefque  fans 
exemple  , le  faint  Siégé  lui  avoit  pardonné , afin  qu’il  fut  plus 
fage  a l’avenir;  ce  qui  auroitdu  l’empêcher,  s’il  eût  voulu  mar- 
quer quelque  repentir  de  fa  vie  paffée , de  fe  faire  ordonner  avec 
tant  de  précipitation.  Il  s’appuye  dans  ce  qu’il  dit  contre  ces  deux 


(a)  El  ne  itikil  tien  intcmfcjlivè  Jleret , 
ne  .tel  quiiem  légitimât  artnanon.i  aj- 
Jbfeitur,  * 57.  Symmaque  Préfet  de 
Kome , en  parlant  à l'Empereur  Honorais 
.dtulalius,  choilï  Evêque  de  cette  ViiLe 
apres  la  mort  de  Zofime  , dit  que  l'on 
attendit  pendant  deux  jours  depuis  Ton 
élection,  pour  l'ordonner  lôlemnellemenc 
au  jour  accoutumé.  Et  laint  Leon  dans 
lès  E pitre»  t ,y  de  il,  fait  voir  que  ce  jour 
éfoit  le  Dimanche.  On,te  sy  arrêtoit  pas 

Tome  X. 


neanmoins  toujours  , Si  on  voit  que  làint 
Martin  fiat  ordonne  un  mardy  ou  un  mer- 
credy  ; faint  ChrylôAome  un  vendredy , 
de  meme  que  faint  Cyrille  cf  Alexandrie 
SiNeltorius  un  mardy.  Liberatus  dit  nean- 
moins que  l’ordination  do  cç  dernier  fut 
faite  un  jour  de  Dimanche.  La  coutume 
générale  des  Jacobites  ctoit , comme  le 
remarque  M.  Renaudot , de  n'ordonner 
que  le  Dimanche.  C onjfant.  in  Imk:  lecnm 

j.  . 
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Evêques,  des  aêles&des  témoins  qu’on  avoit  produits  en  fa  pr^-é 
fonce  conrr’eux , comme  auiïi  de  plufieurs  Sentences  par  lefquel-- 
les  ils  avoienr  été  condamnés  en  divers  pays  par  les  Evêques  : 
D’où  vient , ajoute-t-il , qu’on  difoit'  d’eux  que  c’étoient  des  cou- 
reurs. Il  finit  fa  lettre  en  autorifanr  de  nouveau  les  droits  de  la 
Métropole  d'Arles , Comme  il  avoit  fait  dans  fa  première  lettre 
aux  Evêques  des  Gaules,  à laquelle  il  renvoyé.  Elle  eft  dattée  du 
io  des  calendes  d’Oétobre  , fous  le  Confulat  d’Honorius  pour 
l'onzième  fois  r6c  de  Corrftantius  pour  la  douzième  ,c’eftrà-dire  du 
32  Septembre  417.  Le  Pape  l’envoya  non-feulement  dans  l'Afri- 
que , dans  les  Gaules  & dans  TEfpagne  , mais  encore  dans  tous 
les  pays  où  l’on  fàifdit  profefiion  de  la  Foi  Catholique,  afin  qu’Ur- 
lùs  & Tuentius  ne  fuflent  re<jus  nulle  part  à la  communion,  en 
quelque  dègrè  que  ce  fur  de  la  Clericature , & qu’on  les  traitât  par- 
tout comme  en  ayant  été  retranchés  par  l’anathême. 

VIII.  Proculus  Evêque  de  Marfeille,  autorifédu  Concile d« 
Turin,  prétendoit  avoir  droit  d’ordonner  les  Evêques  dans  la  fé- 
condé Narbonnoife  ; & Symplicius  de  Vienne  foutenoir  qu’il 
avoit  aufii  le  même  droit  dans  fa  Province.  Le  Pape  Zofimc,  fans 
avoir  aucun  égard  à ce  qui  avoit  été  réglé  dans  ce  Concile , con- 
damne cesdeuxEvêques  comme  s’étanrunis  pouruneentreprife  té- 
méraire ,•&  dit  que  le  faint  Siège  même  ne  pouvoir  leur  accorder 
ce  droit  : Car  l’antiquité , ajoute-t-il,  eft  vivante  parmi  nous , & y 
eft  enracinée  fi  profondément , que  rien  ne  la  peut  cbranler,  étant 
fondée  fur  la  vénération  que  les  Pères  lui  ont  acquife.  Il  appuyé 
le  droit  de  l’Evêque  d’Arles  fur  ce  que  l’Eglife  de  cette  Ville 
avoit  été  établie  par  faint  Trophimc  envoyé  par  les  Evêques  de 
Rome.  Cette  lettre  eft  dit  troifiéme  des  calendes  d’Oélobre  fous 
le  même  Confulat  que  la  précédente  , c’eft-à-dire  le  2g  Septem- 
bre 417. 

I X.  Hilaire  qui  étoit  alors  Evêque  de  Narbonne  , prérenJoit 
aùfli  que  c’étoit  à lui  à ordonner  les  Evêques  dans  la  première 
Narbonnoife  , & il  paroîr  qu’il  en  avoit  obtertü  un  referit  du  S. 
Siégé.  Il  écrivit  donc  à Zofime  pour  le  prier  de  le  maintenir  dans 
ce  droit , n’étant  pas  jufte  qu’un  Evêque  étranger  vînt  ordonner 
dans  fa  Province.  Le  Pape  fuppofant  que  le  droit  de  Parrocle 
Evêque  d’Arles  étoit  confirmé  par  une  pofleffion  continuelle 
depuis  faint  Trophime , déclare  le  referit  d’Hilaire  fubreptice  , 
ordonne  que  le  privilège  de  l’Eglife  d’Arles  fera  confcrvé , ôc 
menace  de  dépolition  tous  ceux  qu’Hilaire  auroit  ordonnés , & 
Hilaire  lui-même  s’il  ofe  ordonner  quelqu’un.  La  datte  de  cette 


Digitized  by  Google 


Z O S I M É.  /CÂàï.  JV  1 1.  Vcÿ 

lettre  ri’eflpas  la  même  dans  tous  lés  exemplaires  jif  y en  a'  où 
elle  eft  dattée  du  même  jour  que  la  précédente  d’autres  du  cin- 
quième, 6c  quelques-uns  du  fixiéme  des  calendes  d'Oëtobre  fous 
le  Confulat  d’Htonorius  & de  Conftantius  ^ui  eft  4 1 7. 

X.  On  croit  qu'Hilaire  n’ofa  rqfifter  à 1 autorité  dti  Pape  Ornais 
Proculusdc  MarferHe  fe  foutint  dans  le  droit  que  le  Concile  de 
Turin  tivoit  accordé  à fa  perfônne , fit  Continua  de  faite  des  or- 
dinations, Zofime  en  étatrt  informé , écrivit  à Patfocle  au  mois 
de  Septembre  de  l'an  417,  pour  l’exhorter  à fe  qfaintenir  dans  la 
poflèffloh  du  droit  de  Métropolitain  de  la  fécondé  Narbonnoife 
que  Pi'oculus  ufurpoït.  J1  lui  déclare  que  fbn  intention  eft  qu’il 
ait  le  droit- de  donner  des  lettres  formées  à tous  les  Ëcclefiafti- 
qges  des  Gaules  qui  vouloient  venir  à Rome , 6c  qu'il  leUt  faffe 
connoître  qu’il  n’en  recevra  aucun  fans  de  femblables  IettÆs  de 
fa  part.  Il  recommande  (a)  aufïi  à Patrocle  d’empêcher  que  per- 
fonne ne  foit  élevé  tout  <fun coup  àl’Epifcopat , bu  à la  rrêtrife, 
bu  même  au  Diaconat  ; fie  déclare  qu  a l’avenir  il  tiendra  pout 
nulles  ces  fortes  d’ordinations  ; voulant  bien  tenir  pour  validefc 
celles  qui  font  déjà  faites.  Il  dit  à Patrocle  de  faite  connoître  à 
tout  le  monde  ce  qu’il  ordonne  ici , ôc  de  ne  pas  pratiquer  lui- 
même  ce  qui  eft  défendu  à tous.  Le  Pape  ferhble  aire  ali  com- 
mencement de  cette  lettré  qu'il  avoit  déjà  condamné  Proculus, 
fie  fait  reffouvenir  Patto'Cle  qu’il  avait  lui  - même  été  préfent  à 
Rome,  lorfqu’oq  y examina  la  cabfe  de  Cét  Èyêqüfe. 

X I.  Hefychius  Evêque  de  Saionné , Métropole  de  la  Dalma- 
fie  , sJoppofort  autahr  qû’il  étoit  en  lui  à l’ambiribn  de  ceux  qui 
vouloient.  palier  - tout  d’un  coup  de  l’état  -des.  Laïcs  -ou  des  Moi- 
nes , aux  degrés  les  plus  éminens  du  Sacerdoce  ; mais  il  fou  liai- 
toit  d’être  autorifé  en  cela  par  le  Tamt  Siégé.  En  ayant  donc  écrit 
à Zofime  , ce  Pape  lui  fit  réponfe  le  21  de  Février  de  l’an  41 84 

que  fes  prédeceffeurs  fie  lui-même  dans  fes  lettres  aux  Evêques 

. . • ; 
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fa)  Et  quia  (rewtt illi  rx  quacurnque  ml- 
Ihia  fe  ai  Çcclefiam  conferentef , Jlatlm 
film  qtieiam  fnmmattm  henni  rthgionit 
afcCiant , qui  gradathn  per  Ecciefiaftica 
fitfendia  vènttnt'lbàt  '■  èiphratJ  foie:  dif- 
enfione  diffWr!  idcirco  qioniam  M ‘titfl- 
Mlit  fallu  m irtfirmart  km  pcfimut  , Jt 
qui  jim  or  dinar  I fient , ih  eo  erdju  . ad 
qn*7H  fallu  fubiro  pervencbM,  perdu 
raie  ielthunt.  Si  enim  Apejlolüt  ■ Neo- 
fhjftum  facerieeie  non  fiatim  cumul  jri  /*- 


btt,  & hec  idem  Canonum  fiatuta  fanxe- 
rttne  . hoc  addlmut  nofira  fententta  ui 
qaifquit  de  cattro  vtl  fummo  Sacerjoiit 
; vé l Prttbyteril  grain  vtl  Diaconatni  redi- 
i ie/it  cùifmUndilm  , faite  & fe  gradtu  fui 
■ ftèbtre  jatdnram , ntc  in  ilium  valirura  efle 
! IjU*  ccnrdlit  : ut  faltem  al  or  dinar  ione  fia- 
! cipiti  ntt  tut  ifie  fummoveat , quoi  exami- 
naita  difeilfio  coërcere  début f et.  Epift.  ad 
| Tprylum  ,pag.  9 (1. 
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des  Gaules-&  d’Efpagne , avoient  défendu  qu’on  élevât  à l’Epif* 
copat  ceux  qui  n’y  étoient  pas  montés  par  les  degrés  & les  in- 
terftices  ordinaires,  & qu’il  étoitfurpris  qu’Hefychius  n’ait  point 
eu  de  connoiflânee  de  ce  qui  avoit  été  réglé  à cet  égard  par  le 
feint  Siégé dont  les  décrets  font  conformes  à ceux  des  reres. 
Il  dit  donc  à cet  Evêque  de  s’oppofer  de  tout  fon  pouvoir  à de 
pareilles  ordinations  : car  fi  dans,  les  charges  féculiercs  l’on  doit 
palier  par  plufieurs  degrés  avant  que  d’arriver  au  principal  > n’y- 
a-t-il  pas  ae  l’ambition  à vouloir  gouverner  dans  l'Eglife , avant 
que  d y avoir  été  Difciple  ? Zofimc  fa)  veut  donc  que  fon  palfe 

{premièrement  par  les,  degrés  de  Lecteur  y d’Exorcilte  , d’Aco- 
yte , de  Soûdiacre  & de  Diacre , en  gardant  les  interflices  mar- 
qués par  les  anciens, avant  d’être  élevé  au  Sacerdoce  ; & queper- 
fonpe  ne  foit  revêtu  de  cette  dignité  qui  n’en  ait  l’âge , & qui 
n’ait  fait  preuve  de  probité  dan6  l’exercice  des  .degrés  infe- 
rieurs. II  s’élève-  contre  les  Evêques  qui  s’imaginoient  s’acquérir 
de  feftwne  en  étendant  leur  jurifdiâion , ou  en  conférant  les  Or- 
dres à des  perfonnes  à qui  ils  n’ont  rien  autre  chofe  à donner.  Il 
marque  fur  la  fin  de  fa  lettre  que  celui  qui  dès  fon  enfonce  s’e/ï 
dévoué  au  miniltere  de  l’Eglife , doit  relier,  dans  le  rang  des  Lec- 
teurs jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans}  que  s’il  s’ell  enrôlé  dans  la  divine 
milice  dans  un  âge  pfos  avancé  , mais  aulfitôt  après  lou  Baptême  , 
fl  doit  demeurer.pendant  cinq  ans  dans  le  degré  des  Lecteurs  ou 
des  Exorciltes,  enfuite  pendant  quatre  ans  dans  l’ordre  des  Aco- 
lytes ou  des  Soûdiacres , puis  cinq  ans  dans  celui  des  Diacres  : 
d’où  fl  pourra  être  élevé  au  Sacerdoce  , Sx  enfin  à l’Epifcopat  , 


JL 


r i , ii  in 
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(si)  AJfuefcat  m pomini  CaJUis  , i>'  Lfc- 
toruw  primitit:  gradu  divini  rudiment  a 
fervitii  : nee  illi  véie  fit  Erorctfiam  , Aco~ 
lythum  , Subdiaconum  , Diaconum  fer  or - 
iinem  fieri  : nec  hoc  fai  tu  , fed  fl  a tut  i s 
majorum  ordinationt  temporibut.  Jam  vero 
ad  Presbyterii  fafiigium  tain  accédai , ut 
& nomen  aetas  impie  at-,  & meritum  pro- 
bitatu  Jhpendia  amo  a£la  tefientur.  Jure 
mde  fummi  Pontificis  locum  [per are  debebit. 

(b)  Hetc  autem  fingulit  gradibus  obfer- 
vanda  funt  tempora.  Si  ab  infant  ta  Eccle - 
elefiafiicif  Minifieriis  nomen  dederit , inter 
Lefiores  ufque  ad  vicefimum  atatis  annum 
continuât à obfervatione  per  dur  et . Si  major 
juin  & grandavus  accefferit ita  tamnt 
ut  pofi  baptifmum  fiatim  , fi  divina  mili-t 
defiderat  mancipari  ffiyg  inter  Leffores, 


five  inter  Exorciftaï  quinqnennio  tetieatur  > 
exmde  Acolytkus  vel  Subdiacônus  quatuor 
' annit  , & fie  ad  benediClionem  Dtacona - 

: ***  > H ******"'  *******  £•*:  1**. 

quinque  annit  , fi  inculpait  fe  g* fferit , ha* 
rere  dibebit.  Exinde  fuffraganttbus  Jlipen- 
diit , fer  tôt  gradut  data  propria fidet  do- 
cumentât , Trejbyiftii  Saccrdctium  poterie 
promereri.  De  quo  loco  ,Jt  eo  ilium  cxaÜior 
ad  bonot  mores  vita  produxerit , fummum- 
Pontificatum  fperare  debebit . Hac  tamen 
j loge  fervatà  y ut  neque  bioanfut  , neque 
'■  panitens  , ad  nos  gradut  fojfit  admit  ri.  Sanè 
us  eùam  defenforet  EccLefia  qui  ex  Laids 
fiant  y fupradifla  obfervatione  ttneantur  , 
fi  meruerint  effe  in  ordine  Clericatus.  Epifi . 
9 , fal • *7*. 
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tfl’eft  de  bonnes  moeurs  & d’une  exa&e  pureté  de  vie.  Zofime 
en  excepte  les  bigames  ôc  ceux  qui  ont  été  mis  en  pénitence.  Il 
ordonne  que  les  Défcnfcurs  de  l’Eglife  pris  d’efttre  les  Laïcs , 
foient  fournis  aux  mêmes  réglés  que  les  Laïcs  mêmes , quand 
ils  méritent  d’être  admis  à la  Clericature  , & recommande  à He- 
fychius  de  communiquer  fa  lettre  à tous  les  Évêques  de  fa  Pro- 
vince , & même  à ceux  des  pays  voifins.  On  remarque  que  ce 
qui  eft  preferit  ici  touchant  les  interftices , fe  trouve  dans  le  Pon- 
tifical a’Egbert , Archevêque  d’Yorch,  & dans  le  Pontifical  de 
Cahots , fous  le  nom  du  Pape  Innocent  ; mais  dans  tous  les  ma-  , 
nuferits  cela  fait  partie  de  la  lettre  de  Zofime.  Nous  n’avons  plus 
celle  qu’il  écrivit  aux  Evêques  d’Efpagne  fur  le  même  fujer. 

XII.  La  fécondé  lettre  â Patroclc  eft  pour  l’exhorter  à ufctf  Lettre  l En- 
contre Proculus  de  Marfeille  de  l’autorité  que  lui  donnoit  la  qua-  'r“c^cl  Ar‘“ 
lité  de  Métropolitain , & pour  déclarer  qu’il  ne  recevroit  point 
ceux  que  Proculus  avoit  ordonnés , ou  fans  les  faire  pafler  parles 
degrés  inferieurs , ou  depuis  fa  condamnation.  Il  paroît  par  cette 
lettre  , que  le  Pape  Zofime  en  avoit  écrit  pluficurs  autres  à Pa- 
trocle  fur  le  même  fujet,&  que  Proculus  s’embarafloit  peu  des 
menaces  du  Pape  , & qu’il  n’avoit  pas  plus  d’égard  pour  la  qua- 
lité de  Métropolitain  que  le  faint  Siégé  avoit  accordée  à Patrocle 
d’Arles.  Elle  eft  dattée  du  troHîéme  des  nones  de  Mars , fous  le 
douzième  Confulat  d’Honorius,&  le  huitième  de  Théodofe,  c’cft- 
à-dire  du  cinq  Mars  41 8,  p . 

XI IL  I.’obftination  de  Proculus  qui  avoit  obligé  le  Pape  Lettre  au 
Zofime  de  le  condamner , l’engagea  aufli  à le  dépofer  de  l’Epif-  C1'r8* au 
copat.  Il  écrivit  donc  au  Clergé  , au  Confeil  & au  Peuple  de  MarfcUie'en 
Marfeille  > pour  les  porter  à recevoir  un  autre  Evêque  delà  main  4»*  » t- 
de  Patrocle  , à qui  il  dit  qu’il  avoit  déjà  écrit  pour  prendre  foin 
de  leur  Eglife.  Cette  lettre  eft  du  même  jour  que  la  précédente.- 
Saint  Jerome  ( a ) parle  de  Proculus  avec  éloge , l’appellant  Saint  & 
très-d©£le  Evêque,  & capable  de  conduire  dans  la  voye  royale 
du  falut.  Mais  on  ne  peut  l’excufer  de  la  réfiftancc  aux  ordres  du 
Pape  Zofime.  Car  quoique  le  Concile  de  Turin  eûwpennisà' 

Proculus  d’ufer  des  droits  de  Métropolitain  fur  les  Evêques  qu’il 
avoit  ordonnés,  il  ne  lui  avoit  pas  permis  d’en  ordonner  de  rtou-- 

VMUÏ. 


(fl)  Habes  ijih  c fanflum  , nec  pütiatur  te  in  part,  m altcram  declinan- 

que  Tonttjiccm  PEoculum  qui  vivd  & fræ-  do  , viam  relinqutre  regiam.  Hvcroniow 
fenti  voce  ncjlraj  fihcdutas  fuperet  , quo-  £p.  4.  ad  Rujiicum. 

HdhiiUjquc  trattatibus  i/tfr  tuutn  érigat , . 

■'*  Vïj  1 
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X I V.  Quelques  perfonnes  qui  étoient,  ce  femblc,  Prêtres  de 
Rome , fe  foulevertnt  contre  Zofime , & lui  écrivirent  des  let- 
tres peu  refpeclucufes.  Le  Pape  leur  fit  réponfc,  mais  avant  qu’il 
la  leur  eût  envoyée , ils  s’en  allèrent  à Ravennc  où  étoit  l’Em- 
pereur Honorius.  Zofime  de  fon  côté  y envoya  des  Prêtres  ôc 
des  Diacres  , du  nombre  dcfquels  étoit  Archidain.Celui-ci  lui  écri- 
vit de  Ravennc  comment  fes  Légats  & leurs  adverfaires  avoient 
été  reçus  à la  Cour.  Zofime  voyant  que  l’Empereur  avoit  reçu  fes 
Légats  comme  il  le  fouhaitoit , leur  envoya  la  réponfe  qu’il  avoit 
faite  aux  Prêtres  révoltés.,  pour  la  leur  rendre,  avec  une  lettre 
/ignée  <je  fa  main  , oit  il  les  déclaroit  féparés  de  la  communion 
du  faint  Siégé.  Il  remet  à la  diferetion  de  £bs  Légats  de  voit 
comment  il  faudrait  agir  contre  ceux  qui  s’étoient  joints  à ces  per- 
fonnes ,&  les  avertit  d’être  fur  leurs  gardes  pour  n’êtrc  pas  furpris 
par  ceux  que  l’Eglife  fainte  & Apoftofique  fçavoit  être  anathé- 
matifés.  Il  ajoure  que  pour  ceux  qui  s’étoient  ligués  avec  eux,  il 
verrait  avec  fes  Légats  à leur  retour  ce  qu’il  y aur oit  à faire.  Cette 
letçre  eft  du  cinquième  des  nones  d’Oclobre , fous  le  douzième 
■Confulat  d’Honorius,  & le  huitième  de  Théodofc,  deft-à-dire 
du  troifiéme  Octobre  41  S.  Nous  n’avons  plus  les  lettres  écrites 
contre  le  Pape  Zofime, 

X V.  Apiarius,  Prêtre  dcSeique  dans  la  Mauritanie  Cefaricnne, 
avoit  été  excommunié  par  Urbain  fon  Evêque,  comme  mal  or- 
donné & chargé  de  plulieurs  crimes  infâmes.  Ce  Prêtre  fe  pour?- 
vut  à Rome  pardevant  le  Pape  Zofime , quoique  cela  fut  défen- 
du par  plufieurs  Conciles , qui  ordonnoient  que  les  affaires  des 
Ecclefia (tiques  fe  jugeraient  dans  leur  Province.  Le  Pape  en? 
vovaen  Afrique  trois  Légats,  Fauftin  Evêque  de  Porentiadans 
la  Marche  d'Ancône , Philippe  ôc  Afellus  Prêtres,  Les  Evêques 
d’Afrique  affemblés  à Carthage  avec  Aurele  leur  demandèrent 
dequoi  ils  étoient  diargés  de  la  part  du  Pape  , ôc  les  prièrent  dtf 
faire  lire  les  inftruêtions  qu’ils  en  avoient  par  écrit.  On  les  lut  , ôc 
on  trouva  qu’ils  étoient  chargés  de  traiter  avec  les  Evêques  d’AV 
frique  de  quatre  chofes , dont  la  première  regardoit  les  appella- 
tions des  Evêques  au  Pape  ; la  fécondé  les  voyages  fréquens  des 
Evêques  à la  Cour  ; la  troifiéme  les  caufes  des  Prêtres  Ôc  des  Dia- 
cres devant  les  Evêques  voifins , en  cas  que  leur  Evêque  les  eût 
excommuniés  mal-à-propos  ; la  quatrième  , l’Evêque'  Urbain  , 
fçavoir  s’il  ne  devoir  pas  être  excommunié  , ou  même  cité  à 
Rome,  au  cas  qu’il  ne  voulût  pas  corriger  ce  qu’il  avoit  fait  niaL 
à - propos.  Il  n’y  eut  point  de  difficulté  fur  Iç  fécond  article  , 
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parce  que  dès  l’an  407,  les  Evêqneï  d’Afrique  avoieiit  fait  un  Tcm.zCtn- 
reglement  pour  empêcher  les  Evêques  & les  Prêtres  d’aller  à la 
Cour  fous  de  légers  prétextes.  Mais  fur  le  premier  qui  regardoir  /tf.  ’ 
l’appellation  des  Ev  êques  à Rome  , & fur  le  troifiéme  qui  vou- 
lait que  les  caufes  des  Clercs  fuflent  portées  devant  les  Evêques 
voifins , les  Africains  ne  purent  convenir  de  la  prétention  du  Pape. 

Et  comme  pour  l’appuyer-Zofime  alleguoit  les  canons  de  Nicée, 
ou  plutôt  ceux  de  Sardique , qu’il  citoit  ( a ) fous  le  nom  de  Nicée , 
les  Evêques  d’Afrique  dirent  qu’ils  ne  trouvoient  point  ces  canons 
dans  aucuns  exemplaires  grecs  non  plus  que  d'ans  les  latins.  Néan- 
moins ils  confentirent  à les  obferver  jufqu’à  une  recherche  plus 
exaêle  des  véritables  canons  du  Concile  de  Nicée , c’eft-à-dire 
qu’ils  confentirent  que  les  Evêques  pulfent  appeller  au  Pape  ; & 
que  les  Clercs  puflent  fe  plaindre  du  jugement  de  leur  Evêque 
au  Primat  & au  Concile  de  la  Province  ; mais  non  pas  aux  Evê- 
ques des  Provinces  voilines. 

X V I.  La  derniere  des  lettres  que  nous  avons  du  Pape  Zofime  r ef(f; 
eft  addreffée  aux  Evêques  de  la  Byfacene,  Province  d’Afrique.  11  Evites  de  h 
y a des  manuferits  qui  portent  Byfance  ; mais  c’eft  une  faute , Byfâcenc  en 
& ce  n’eft  pas  la  feule  que  les  Copiftes  ayent  faite  en  tranferi- 
vant  cette  lettre , qu’ils  ont  quelquefois  dattée  du  feptiéme  Con-  Conai.  pag.- 
fulat  d’Honorius , au  lieu  du  douzième.  Le  texte  n’en  étoit  pas 
moins  corrompu.  Mais  on  l’a  rétabli  dans  la  nouvelle  édition  qu  en 
enafaite , enforte  que  cette  lettre  ne  peur  plus  pafTerpour  fufpette. 

On  y trouve  le  Hile  & le  genie  de  Zoiime,  & route  la  dureté 
des  expreflîons  dont  il  avoit  coutume  de  fe  fervir  lcrfqu’il  repre-' 
noit  dans  les  autres  ce  qu’il  croyoit  devoir  défapprouver.  Il  écri- 
vit cette  lettre  le  feize  de  Novembre  41 8 , à l’occalion  d’un  ju- 
gement rendu  par  les  Evêques  de  la  Byfacenc  dans  leur  Concile.- 
On  croit  que  c’eft  celui  de  Z elle  en  418.  Ils  avoient  trouvé  à 
propos  que  quelques  perfonnes  Laïques  affe&ionnées  à l’Evêque 
accufé,aftiftaftent  à l’examen  de  fa  caufc,  pour  être  témoins  que 
l’Eglife  ne  favorife  pas  plus  les  fraudes  faites  au  fife  que  les  autres.- 
L’Evêque  accufé  de  malverfation , fut  convaincu  , ôc  fans  doute 
condamné;  mais  voulant  fe  fouftraire  à la  rigueur  du  jugement,- 
êc  en  empêcher  l’exécution , il  s’en  plaignit  au  Pape  Zoliinc  , lui' 


(«)  Dans  plufïeurs  anciens  manuferits 
les  canons  du  Concile  Je  Sardique  font 
intitulés  du  nom  du  Concile  de  Nicée, 
& il  y a apparence  qu'ils  portoient  ce  titre 
dans  l'exemplaire  de  Zoiirne.  Toutefois 


le  Pape  Innocent  fon  prédccefleur  , dans 
fa  leptiéme  lettre  au  Clergé  & au  peuple  ' 
de  ConflantinoplCjdiftingue  clairement  les 
décrets  de  Sardique  d'avec  ceux  de  Nicée. 
Cmfttmt,  ntt.  in  hune  Itcum. 
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faifant  entendre  que  le  Concile  l'avoit  fait  juger  par  des  Laïcs- 
Le  Pape  ne  pouvant  fouffrir  l’injure  faitç  en  cette  occafion  à 
l’éminence  de  l’Epifcopat,  s’en  plaignit  aux  Evêques  de  la  Byfa- 
cene  , fie  furtout  de  ce  qu’ils  avoient  obligé  l’Evêque  accu- 
lé d’aller  chercher  fon  accufateur  , 6c  à le  faire  comparoitre 
en  jugement , ce  qui  lui  paroit  un  défordre  inoüi , fie  une  cruauté 
fans  exemple  , puifque  l’accufatcur  doit  fe  prefenter  lui-même. 
Non  content  de  leur  écrire  cette  lettre , Zofime  leur  envoya  en- 
core un  Evêque  nommé  Numenien.  On  ne  fçait  point  quelle 
fuite  eut  cette  affaire. 

X V 1 1.  La  lettre  du  Pape  Zofime  en  datte  du  2 1 de  Mars  418 
ne  fut  rendue  aux  Evêques  d’Afrique  que  le  29e.  d’Avril  fui  vaut, 
lorfqu’ils  s’y  affembloient  pour  tenir  un  Concile  univerfel  de  toute 
cette  Province.  Il  fe  tint  le  premier  jour  de  May  à Carthage  dans 
la  Bafilique  de  Faulte.  On  y fit  plufieurs  décrets,  6c  l’héreiïe  do 
Pelage  y fut  condamnée  par  un  anathème.  Les  Evêques  de  ce 
Concile  (aj  donnèrent  avis  au  Pape  Zofime  de  ce  qu’ils  avoient 
fait  à l’égard  de  cet  Hérefiarquc , 6c  joignirent  à leur  lettre  les 
huit  décrets  qu’ils  avoient  faits  touchant  la  réunion  des  Pelagiens, 
Dans  le  même-tems  (b)  quelques  Fidèles  de  Rome  ayant  trouvé 
des  écrits  dcPelage , entr’autres  fes  Commentaires  fur  faint  Paul, les 
fireiit  venir  à la  connoiffance  du  Pape.  Mais  comme  d’autre  part 
l’hérefie  Pelagienne  avoir  à Rome  fes  défenfeurs  , cette  Ville  fe 
trouva  dans  une  grande  divilion , qui  donna  prétexte  aux  Pela- 
giens d’accufer  de  fédition  les  Catholiques.  Conftantius  autrefois 
tVicairc  du  Prcfet  du  Prétoire,  mais  qui  s’étoit  retiré  pour  fervir 
Dieu,  figoala  fon  zde  pour  la  vérité,  en  réfiftant fortement  aur 
Pelagiens , fie  il  fouffrir  par  leur  faction  de  fi  grandes  perfécutions  , 
qu’elles  lui  ont  donné  rang  parmi  les  faints  Confcfleurs.  Le  Papç 
Zofime  voyant  les  chofes  en  ccc  état  ,rcfolut,  fiijvant  l’avis  des 
Evêques  du  Çoncilc  de  Carthage,  d’examiner  encore  Celeftius, 
fie  de  tirer  de  lui  une  réponfe  nette  fie  précife , afin  que  l’on  nç 
put  plus  douter , ou  qu’il  avoir  renoncé  à fes  erreurs , ou  que  ce 
n’étoit  qu’un  fourbe.  Il  le  cita  à ( c ) comparokrc  dans  une  grande 
Audience  qu’il  vouloir  tenir  à cet  effet.  Mais  Celeftius  n’ofantGe 
prefenter  à cet  examen , s’enfuit  de  Rome , de  crainte  d’être  obligé 


(4)  Marin*  Mercacor , pjg.  i>4i  édit* 

Baltif.  & Auguftiik  lib.  1 f ad  Dotufac.  cap. 

$• 

(« h ) Auguft,  ( ie  f ccqf/o  ar/gii i.  cap.  * i. 

d’anathématifer 


t;urn.  24. 

I c)  Marins  Mercr.tçr  , fJg.  134,  C7  Ai*- 
gulliir.  j.b.  2 , U csj.  3. 
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•d’anathématifer  les  propres  termes  de  fa  profedïon  de  foi , ainfi 
que  les  Evêques  d’Afrique  l’avoicnt  demandé.  Alors  le  *Pape  Zo- 
lime  reprenant  la  jufte  (éverité  qu’il  avoir  un  peu  (a)  interrompue, 
donna  fa  Sentence  par  laquelle  il  confirma  les  décrets  du  Concile 
d’Afrique  de  l’an  417  ; & conformément  au  jugement  du  Pape 
Innocent  fon  prédecclfeur  , il  (b)  condamna  pour  la  fécondé  fois 
Pelage  & Celeflius , qu’il  réduifjt  à l’état  des  Penitens  , en  cas 
qu’ils  abjuralfent  leurs  erreurs  ; les  excommuniant  abfolmnent 
s’ils  refufoient  de  fe  foumettre  à cette  humiliation  falutaire.  En- 
fuite  il  écrivit  aux  Evêques  d’Afrique  en  particulier,  ôc  en  gene- 
ral à tous  les  Evêques , voulant,  dit  faint  (c)  Profper , mettre  l’é- 
pée de  faint  Pierre  entre  les  mains  de  tous  les  Evêques  de  l’U- 
nivers pour  couper  court  à ces  erreurs.  Dans  cette  lettre  qui  étoit 
fort  ample , le  Pape  Zofirac  (d)  expliquoit  les  erreurs  dont  Ce- 
leftius  avoit  été  accufé  par  Paulin  , il  y rapportoit  tout  ce  qui  re- 
gardoit  l’affaire  tant  du  Maître  que  du  Difciple  ; il  y citoit  plufieurs 
paffages  du  Commentaire  de  Pelage  fur  faint  Paul  ; il  y établif- 
foit  folidcmentla  doétrine  (f)  du  péché  originel,  6c  celle  de  la 
néceflité  du  Baptême , même  pour  les  enfans  ; il  y enfeignoit  qu’en 
tout  teins  nous  avons  befoin  du  feçours  de  Dieu  , ôc  que  dans 
toutes  (/")  les  actions,  les  mouvemens,  les  peofées,c’eft  de  lui, 
& non  des  forces  de  la  nature  que  nous  devons  tout  attendre  ; 
enfin  il  y reconnoiffoit  que  c’étoit  par  (g  ) l’infpiration  de  Dieu 


(4)  Auguft.  lib.  1 ad  Bonifac.  cap.  3. 
(b)  Marias  Mercacor  , pag.  1 34. 

( r)  Profper  in  Collatorcm  , cap.  41. 
(d)  Marias  Mercator,p<jg.  134. 

(r)  Fidel  ii  Dominas  tn  ver  bis  fuis  , ejuf- 
qtte  oaptifimu  re  ac  vtrbis  , id  efi  opéré , 
ionfufione  & remijjione  ver  a peccatorum , 
in  onmi  fexu  , a ta  te , conditione  , generts 
hnmani  tandem  plemtudinem  tenet.  Su  U us 
enim  , nifi  qui  peccati  fervtu  ejl  , liber 
rjjpritur  ; nie  redemptus  dici  pitteft , tufi 
qui  verè  per  peccatumfuerit  ante  captivas  ; 
Jtcat  feriptum  efi  , fi  vos  Fi lius  liberave 
rit , +jere  liberi  eritis.  Per  ipfum  enim  re- 
nafeimar  fpiritaliter  , per  ipfum  crucifigi- 
tmer  mnnao.  Ipfitts  morte  mortis  ab  Adam 
omnibus  nobis  introduise  , arque  tranfmijfft 
uni  ver fe  animx  , illud  propagit contrac- 
tant chirographum  rumpitur , in  qtio  nul  lus 
annino  na forum,  antequam  per  baptifmum 
f fberctur  y non  tenetur  cbnoxitts.  Zofîmus 
tpud  Attg . Ep.  190.  Tom.  1 decret,  'p.  994. 

Tome  Xf, 


( f)  Qticd  ergo  temput  intervenu  , qu» 
tjm  non  egeamtu  aux, ho  ? In  cmn.btu  tgt- 
litr  aChbut,  cattjit , cogitationlbtu  , motibue 
adjutor  Cf  protedor  orandut  tjl.  Superbum 
tji  en,m  , ut  quidqtiamfibi  humana  nalura 
pmfumat  , clamante  Apojlolo  : Son  tjl 
nobit  colluüatio  adverfut  carnem  V fan- 
gurntm  , &c.  Et  Jicut  ipft  itcrinn  dicit  : 
Infeltx  ego  Homo  qu. t rr.t  Uberabtt  de  cor- 
pore  tnortit  hujus  ? Gratta  De i per  Jejum 
Chrtjlum.  Et  utrum  gratiâ  Del  fum  id 
quoi  fum  , & gratia  Dei  in  me  vaetta  non 
fuit , non  ego  autem  ,fed  gratia  Dei  meettm. 
Zofîmus  in  Ep.  il.  Ctlejlini , cap.  9.  Tom. 
1 decret,  pag.  991- 

(g)  Soi  autem  injlintlu  Dei  omnia  enim 
bona  ai  autorem  fuum  referenia  funt  unie 
nafcttniur  , ai  fratrum  & Coepifioporum 
nojlrorum  confcicntiat  univerfat  retuhmut. 
Zofîmus  apud  Vrcfp.  lib.  ccnt.  Collât.  capf 
10 , Tottt,  l décrit,  pag.  99(- 
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auteur  de  tout  bien  , qu’il  avoit  communiqué  cette  affaire  aux  Evê- 
ques. Nous  n’avons  plus  cette  lettre  ; mais  faint  Auguftin  , faint 
Profper,  le  Pape  faint  Celeftin  , fie  quelques  autres  anciens  nous 
en  ont  confcrvé  quelques  ftagmens.  Le  Clergé  de  Rome  fuivit 
le  jugement  du  Pape,  même  ceux  que  les  Pelagicnsfe  croy oient 
favorables.  Le  Prêtre  Sixre  qu’ils  regardoient  comme  un  puiflanc 
défenfeur  de  leur  caufe , fut  le  premier  qui  fouferivit  à l’anathême 
prononcé  contr’eux  par  Zofime,  6c  il  eut  foin  d’en  écrire  à ceux 
auprès  dcfquels  les  relagiens  fc  vantoient  de  fa  proteâion  fie  de 
fon  amitié.  Il  paroît  que  fes  lettres  furent  adreflées  à Aurele  de 
Carthage , 6c  quelles  furent  portées  en  Afrique  avec  celles,  du 
Pape  Zofime , par  Leon  Acolythe  de  l’Eglife  Romaine.  Sixre 
écrivit  aufli  à iaint  Auguftin  par  le  Prêtre  Firmus.  Ce  faint  Doc- 
teur , après  avoir  rapporté  l’endroit  de  la  lettre  de  Zofime  où  ce 
Pape  s’explique  fur  le  péché  originel , ôc  fur  la  néceflité  du  Bap- 
tême pour  l'effacer  dans  tous  les  hommes  de  quelque  âge  6c  de 
quelque  condition  qu’ils  foient,  dit,  ( a ) que  dans  ces  paroles  du 
Siégé  Apoftolique  la  foi  Catholique  qui  eft  fi  ancienne  6c  fi  bien 
fondée, y eft  exprimée  fi  clairement,  qu’il  n’eft  permis  à aucun 
Chrétien  d’en  douter.  Zofime  dans  (b)  le  fragment  de  fa  lettre  rap- 
portée parle  Pape  Celeftin,  déclare  qu’il  reçoit  le  troifiéme  ca- 
non du  Concile  de  Carthage , comme  s’il  eût  été  fait  par  le  Siège 
Apoftolique. 

X V 1 1 1.  La  lettre  de  Zofime  ayant  été  envoyée  aux  Eglifes  de 
l’Orient,  en  Egypte,  à Conftantinople , à Theffalonique,  à Je- 
rufalem  , en  un  mot  à toutes  les  Eglifes  du  monde , elle  fut  con- 
firmée (r)  par  les  fouferiptions  des  faints  Peres  , enforte  ( d ) que 
toute  l’Eglife  écrivit  une  même  fentence  contre  les  Pclagicns  , 
par  la  nfain  de  tous  fes  Evêques,  Plufieurs  de  ceux  qui  avoient 
embrafTé  l’erreur  y renoncèrent  r vinrent  fe  foumettre  au  faint 
Siégé  , 6c  rentrèrent  dans  leurs  Eglifes.  Mais  il  y en  eut  dix-huit 
qui  s’obftinerenr.  Jullien  Evêque  d’Eclan  étoit  de  ce  nombre.  On 
le  fommaluidc  fes  complices  de  condamner  avec  toute  l’Eglife 


(«)  Ifi  hit  vertit  Aptflolicte  S edi  s tant 
antique  atout  fundata  , ctrti t & durs  eft 
Catholtca  fidtt , ut  nefat fit  de  ilia  dubitart 
Chrtjliano.  Auguft.  ubi  fup.  Tom.  i decret, 
fag.  9?y. 

(.4)  lllud  ttiam  quoi  intr » Carthaginn- 
Jft  Synodi  décréta  conftitutum  e/l  qua/i  pro- 
frium  Apo/lolicte  Sedit  ampleflimur  , quoi 
JjtiLcct  lento  capitule  defimtum.  Zofiinu i 


apud  Caleftinum  ubi  fupra  ,pag.  991- 
(c)  Beat  te  memorta  Epifcopi  ZeCtmi  Epif- 
tola , qutr  traütria  dicttur  , qui  Ctrle/liut , 
telagmfque  damnati  font , & CouJIann- 
nopalim  ©■  per  totum  orbem  fubfcrtptioni~ 
but  Sanüorum  Patrum , e/i  robot  ata.  Mi- 
nus Mercat.  pag.  138.  Ediuonit  Balupi  , 
Tom.  1.  decret,  pag.  997. 

(. d ) Projet,  in  Colleter,  cap.  t. 
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Pelage  ôc  Celeftius,  ôc  de  foufcrire  à la  lettre  du  Pape  Zofime. 

Mais  ils  le  refuferenr,  prétendant  qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
condamner  des  perfonnes  abfentes , & promirent  de  demeurer 
■neutres.  Jullien  écrivit  même  deux  lettres  fur  ce  fujet  au  Pape 
Zofime  , dont  l’une  eft  en  fon  nom , l’autre  au  nom  des  dix-huit 
Evêques  qui  s’éroient  joints  à lui.  Us  prétendirent  encore  fe  jufti- 
üer  par  une  confeffion  de  foi.  Mais  Zofime  n’y  eut  aucun  égard  , 

-&  Jullien  (a)  fut  dépofé  de  l’Epifcopat  avec  les  Evêques  de  fon 
parti , ôc  chaffé  de  toute  l’Italie  , en  vertu  d’un  refcrit  de  l’Empe- 
jrcur  Honorius,  donné  à Ravennele  30  d’Avril  41 8,  des  Ordon- 
nances de  Pallage  Préfet  du  Prétoire  d'Italie , ôc  de  Monaxius 
Préfet  du  Prétoire  d’Orient , ôc  d’Agricola  Préfet  des  Gaules , 6c 
jdcs  décrets  des  Evêques. 

XIX.  Cependant  le  Pape  Zofime  écrivit  une  lettre  partir  £etffe 
.culicreà  faim  (b)  Auguftin,  6c  aux  autres  Evêques  d’ Afrique  qui  <Juèîd:AfH^" 
étoient  encore  à Carthage  pour  diverfes  affaires  prefentes.  Dans  que. 
cette  lettre  qui  n’eft  pas  venue  jufqu  a nous , le  Pape  les  prioir  de 
faire  un  voyage  dans  la  Mauritanie  Cefarienne  , pour  donner  ordre 
à quelques  néceffités  , ôc  à quelques  affaires  de  l’Eglife , dont  on 
n’a  pas  d’autre  connoiflance  , finon  qu’elle  ne  regardoit  pas  les 
Donatiftes.  Ce  lut  à cette  occafton  que  faint  Auguftin  vit  Eme- 
tite  Evêque  de  cette  fe£te. 

X X.  Les  Evêques  d’Afrique  qui  étoient  refté  trois  de  chaque  £ ,^e^j  ” 
Province  à Canhage  depuis  la  tenue  du  Concile  du  premier  Mai  fJqueT  z<Æ 
.418  , y reçurent  les  lettres  par  lefquelles  Zolime  condamnoit  mctntis. 
Pelage  ôc  Celeftius.  Aurele  Evêque  de  cette  Ville,  reçut  en  même- 
tems  celle  du  Prêtre  Sixte , 6c  ces  deux  lettres  les  remplirent  de 
joye.  Ils  fe  hâtèrent  d*en  congratuler  Zofime  , ôc  nous  avons  en- 
core un  fragment  de  la  lettre  qu’ils  lui  écrivirent  à ce  fujet , où 
ils  relevent  avec  beaucoup  d’éloges  quelques-unes  de  fes  paroles. 

Ils  s’en  (r)  fervent  pour  combattre  ceux  qui  élevent  la  liberté  de 


(a)  Jultanus  coeteriqut  complices  ejus 
fubfr  ibere  detreClanres  eonfeiu  aneofque  fe 
uclentes  iifdem  Patribus  facere  , non  Jolnm 
impcrialibtis  legibusjfcd  & Sacerdotale 
but  Jlatntit  depofitt  atqnc  exattÜorati  , 
ex  otnm  Italia  expulfi  faut.  Marius  Mercat. 
ubi  fupra. 

(b)  Littcrx  quas  ai  Mauritaniimt  C»- 
far.  cnfem  mijifli , me  apui  Cxfaream  prx- 
ventx  venerunt  ; qub  nos  injnnfla  nobis  a 
venerabili  Papa  Zofimo  Apofiolica  S edi  s 
Opfcopo  Ecclefidflica  neceÿitas  trnxerat. 
Aüguft.  Ep.  190.  ad  Optât,  n.  i.  vide  çîr 


Pojfidium  in  vit  a Augufi.  cap.  14. 

(c )  Sic  accepimus  iiClum , ut  illos  qui  con - 
traDeiadjietorium  extollunt  humant  arbitra 
liber tatem , d:JhiClo  gladio  veritatis  ê velut 
cttrfitts  tranjîem  ampuiares  ....  quotquot 
tmm  Spin  tu  Dei  agttmur  t hifilii  funt  Dei  ê 
ut  nec  noflrum  deeffe  fentiamus  arbitrium , 
Ô ’ m bonis  quibufque  voluntatis  human* 
finguLs  mot. Lus  ni  agis  illitts  valere  non 
dttbitemus  aux  t hum.  Zoftm.  in  Ep.  n Ce - 
leflini , Ton 1. 1 decret,  pag.  99  S , & apui 
Profper.  lib.  conr.  Collât,  cap.  1 f . 


Xi) 


Digitized  by  Google 


ï&4  LE  PAPE 

l’homme  aux  dépens  de  la  grâce , 5c  pour  montrer  qüè  nôus  avoris 
le  libre  arbitre , mais  que  dans  tous  les  bons  mouvemens  de  la 
volonté  humaine  le  fecours  de  Dieu  l’emporte. 

Evé^u'-s  T'  XXI.  On  ne  peut  guere  douter  que  le  Pape  Zofitne  n’ait  écrit 
taules”  S auiïi  une  lettre  au  fujet  de  Maxime  Evêque  de  Valence , accufë 
de  plufieurs  crimes  , entr’autres  d’être  Manichéen , puifque  le 
Pape  Boniface  qui  lui  fucceda  dans  le  faiut  Siégé  écrivant  aux 
Evêques  des  Gaules , dit  ( a ) que  cette  affaire  avoit  été  renvoyée 
au  Concile  de  la  Province  par  fes  Prédeceffeurs. 

XXII.  Zofime  mourut  le  26  de  Décembre  félon  Anaftafe,  ou 
^i8.  le  »7  félon  un  ancien  Pontifical  , ayant  tenu  le  faint  Siège  un 

an,  neuf  mois*  huit  ou  neuf  jours.  On  dit  qu’il  ordonna  que  les 
Diacres  porteroient  une  efpcce  de  ferviette  do  lin  Air  le  bras  gau- 
che , d’où  l’on  croit  qu’eft  venu  le  manipule , ôc  qu’il  permit  de 
bénir  le  cierge  Pafchal  dans  les  Paroiffes,  qui  apparemment  ne 
fe  béniffoit  que  dans  l’Eglife  où  le  Pape  faifoit  l’Office  , ou  que 
dans  les  principales  Eglifes.  Prudence  qui  vivoit  alors  parle  de 
cette  bénédiction.  Il  fut  enterré  auprès  du  corps  de  iaint  Laurent 
fur  le  chemin  de  Tibur.  Quoique  les  Evêques  d’Afrique  parlent 
avec  beaucoup  derefpeêt  de  Zofime,  ils  ne  laiffent  pas  (b)  de  dire 
à Boniface  fon  fucce  fleur,  que  fa  promotion  leur  fait  efperer  qu’ils 
n’auront  plus  dans  la  fuite  à fouffrir  de  hauteur,  6c  qu’on  obfer- 
• ’ vera  à leur  égard  ce  qui  efl  de  l’équité  6c  de  la  juftice , ôc  con- 

forme aux  canons  de  Nicée.  Cela  regardoir  particulièrement  l’aP- 
feire  d’Apiarius , dans  laquelle  le  Pape  Zofime  avoit , comme  nous 
l’avons  remarqué , appuyé  les  appellations  à Rome,  furies  décrets 
du  Concile  de  Sardique , fous  le  nom  de  celui  de  Nicée. 

Pck*1'  ',0K  XX IIIw  L’hérefie  Pclagienne  condamnée  ( c ) quelques  an- 
nées après  fa  naiffance , par  le  jugement  unanime  des  Evêques 


(4)  Valentin. x ms  Cltrici  civitatis  adit- 
rttnr  , proponentet  per  Itbellum  criminayqux 
Maximum  tejle  tût  a provincia  ajferunt  com- 

mijîjfe qui  c contrario  probavit  de  fe 

ilia  qu*  ditla  funt , qui  ad  ea  conflit anda  t 
cum  ejfent  mnumera , à dece/Jonbus  mets 
Trovirtciali  deiegata  cognitione  , conventus 
etiam  dicitur  ev.tajfe.  Bon  if.  Ep.  3 rpag. 
loi  1 , Tom.  1 decret, 

(b)  Sed  credirmu  adjuvante  mifrricordia 
Domini  Dei  noflri , auod  tua  fanChtate 
Roman*  Ecclejiz  prejtdente , non  fumus  jam 
*0um  Typhum  pajfurt  ; & fervabuntur  erga 


nos  , quee  nobis  etiam  non  dijferentibtu 
ntflodtri  debeant  cum  fraterna  charixa - 
te  , qua  fecundum  fapientiam  arque  juf- 
titiam  quam  ubi  donavit  Alt.JJtmus  etiam 
ipfe perjpicis  ejfe  fervanda , mft  forte  aliter 
fe  habeant  C'a  noues  Concilii  Kicani.  Afri  ad 
Bon.  Tom.  1 decret,  pag.  1013. 

(c)  Vightti  & eo  amplius  anni  funt  quod 
contra  inimicos  gratite  Dei  Catholrca 
acies. . . . in  quorum  excidntm , unam  cun+ 
tiorum  Sacerdctum  manu  fenxentiam  f<np- 
fit.  Profp.  lib . contra  Collator.  ç,  1 
30?  , ».  edit . 
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d’Orient  & d’Oecident , avoit  pour  chef  Pelage  (a)  fùrnommé 
le  Breton , apparemment  pour  le  diflinguer  de  Pelage  de  Taren- 
te.  Saint  Profper  ( b ) l’appelle  le  ferpent  de  la  grande  Bretagne  ; 
4c  marque  clairement  en  divers  ( r)  endroits  de  fes  écrits  qu'il 
le  croyoit  né  dans  cette  Province.  La  plupart  des  (d)  anciens 
qui  en  ont  parlé , lui  donnent  ordinairement  le  titre  de  Moine. 
P’où  il  eft  naturel  de  conclure  qu’il  faifoit  profellion  de  la  vie 
Monaflique , & qu’il  n’étoit  dans  aucun  degré  de  la  Clericature. 
Aufli  faint  Auguflin  ( e ) dans  les  livres  qu’il  a écrits  contre  Pela- 
ge, dit  que  fon  hérefie  ne  venoit  ni  d’Ëvêques,  ni  de  Prêtres , 
ni  de  quelques  Clercs  que  ce  fût , mais'  de-  quelques  prétendus 
Moine^ : Paroles  qui  femblent  dire  que  faint  Auguflin  nfe  croyoit 
point  que  Pelage  fut  véritablement  Moine  ; 6c  peut-être  n’en 
avoit-il  que  le  nom  ôc  l’extérieur.  Orofe  (/}  l’appelle  pofitive- 
nient  un  Laïc , & fe  plaint  de  ce  que  dans  une  affembléc  te- 
nue à Jerufàlcm  on  l’avoit  fait  qffeoir  avec  les  Prêtres.  C’étoit 
en  4.1  Enfin  le  Pape  Zofime  dans  fa  lettre  à Aurele  de  Cartha- 
ge, ôc  aux  autres  Evêques  d’Afrique , le  qualifie  Laïc.  Il  étoit 
Eunuque  ( g )•  ôc  n’avoit  qu’un  œil.  Le  long  féjour  qu’il  fit  à Ro- 
me lui  attira  en  cette  Ville  beaucoup  de  connoiffances , ôc  il  s’y 
acquit  même  do  la  (h)  réputation  : d’où  vient  que  faint  Augu- 
llin  qui  fçavoit  qu’il  y étoit  effimé  de  beaucoup  de  perfonnes , 
parle  toujours  de  lui  avec  éloge  dans  fès  premiers  écrits  contre 
fon  hérefie.  Pelage  étoit  à Rome  fous  le  Pontificat  d’Apaffafe  , 
vers  l’an  400  r ôc  n’en  fortit,  comme  l’on  croit,  que  dix  ans 
après  pour  pafier  dans  les  Pays  au-delà  de  la  Mer , c’eft-à-dirc , 
en  Paleftine,  où  il  étoit  en  effet  en  41  y , lors  de  l’affemblée  que 
Jean  tint  à Jerufalent.  Il  avoir  l’cfprit  fubtil  ôc  pénétrant,  vif  ôc 
capable  de  pouffer  loin  ce  qu’il  avoit  une  fois  ( / ) entrepris  da 
foutenir.  Outre  la  langue  latine  il  parloit  aufli  la  grecque,  ôc 
ce  fut  en  cette  derniere  langue  qu’il  s’expliqua  ( k ) en  4 1 j dans 


(4)  Auguft.  Ep.  i8<  , cap.  1.  Et  Prolp. 
in  Oiron.  ad  an.  41  J. 

(5)  Profp.  Carm.  de  ingrat.  cap.  1 , p. 
lit. 

(c  ) Profp.  in  Chron.  pag.  740,  & l. 
eoni.  Collât,  cap.  4t. 

( d ) Auguft.  I.  de  haref.  htereft  88.  Mer- 
caror  m ctmmenit.  p.  134. 

(r  ) Tojl  vtttres  katefn , inïcCta  etiam 
modo  karejft  efi , non  ab  Epifcapij  , fen 
Pretbjieru  vtl  quibufcuntqnc  Cltricil  jfcd 


à qu’bnfdam  vtluti  Mo nachit.  Auguft.  de 
gtfi.  Velag.  tom.  10 , p.  114. 

(/)  Orofîus,  Apolog.  I.  c . 1 

(g)  Oroftus  ibid. 

(A)  Auguft.  de  gejl.  rtlag , p.  n(. 

• (i)  Auguft.  I.  de  peccat.  mentit,  cap.  -f, 
de  natura  & grat.  cap.  35  , cap.  6 & 
cap.^l. 

(A)  Auguft.  de  gejl.  Pelag.  cap.  1,  pc- 

n>4. 

X iij- 


Digitized  by  Google 


1 66  L E P A P E 

le  Concile  de  Diofpolis.  Avant  que  d’être  reconnu  pour  héréti- 
que il  avoit  compofé  divers  écrits  ; Ravoir  ( a ) trois  livres  fur 
la  Trinité,  un  livre  des  Eulogies,  où  il  donnoit  des  réglés  pour 
la  conduite  ôc  les  actions  de  la  vie  ; un  livre  des  divines  Ecritu- 
res , divifé  en  Chapitres , où  il  alléguoit  divers  palfages  des  livres 
faints  fous  des  titres  differens , comme  avoit  fait  ïàint  Cyprien 
dans  les  livres  à Quirin.  Mais  quoique  Pelage  (A)  ne  fût  pas 
encore  reconnu  pour  hérétique  lorfqu'il  écrivit  ees  ouvrages , U 
étoit  néanmoins  dès-lors  dans  l’erreur,  puifque  le»^vêques  du 
Concile  de  Diofpolis  lui  en  objeéïerent  plufieurs  endroits,  conir 
me  contraires  à la  doctrine  Catholique.  Saint  Jerome  (r)  fait  la 
même  chofe  dans  fon  premier  Dialogue  contre  les  Pelagiens  , 
& lui  reproche  que  dans  un  ouvrage  où  il  prétendoit , non-feu- 
Jement  imiter  faint  Cyprien , mais  faire  quelque  chofe  de  plus 
oue  lui,  il  y enfeignoit  une  doctrine  toute  contraire  à celle  de 
ee  faint  Evêque  , particulièrement  en  ce  qu’il  difoit  au  titre  ioo, 
que  l’homme  peut  être  fans  péché,  fie  garder  facilement  les 
Commandemens  de  Dieu  s’il  le  veut  ; au  lieu  que  faint  Cyprien 
dans  le  cinquante-quatrième  titre,  dit  expreifément  que  perfon- 
ne  ne  peut  être  fans  foüillure  ôc  fans  péché.  En  41 7 il  adrefla  au 
Pape  Innocent  une  confeflion  de  foi , dans  laquelle  pour  mon- 
trer qu’il  étoit  Catholique,  il  citoit  une  longue  lettre  qu’il  avoit 
écrite  environ  douze  ans  auparavant,  c'eft-à-dire , vers  l’an  407, 
à ïàint  Paulin  de  Noie,  qui  étoit  en  effet  alors  fon  ami.  Saint 
Auguftin  {d)  rapporte  un  fragment  de  cette  lettre,  où  l’on  voit 
que  Pelage  prétendoit  qu’elle  ne  parloit  prefque  que  de  la  grâce 
ôc  de  l’alliftance  de  Dieu  , & qu’elle  faifoit  voir  partout  que  fans 
Dieu  nous  ne  pouvons  faire  aucun  bien.  Mais  ce  Pere  qui  l’a- 
*foit  lue  toute  entière , nous  allure  que  Pelage  y relevoit  partout 
le  pouvoir  ôc  les  forces  de  la  nature  ; qu’il  ne  mettoit  prefque 
la  grâce  de  Dieu  qu’en  cela  ; ôc  qu'il  y parloit  de  la  grâce  Chréî- 
rienne  avec  tant  de  brièveté , qu’il  fcmbloit  n’avoir  eû  d’autre 
but  dans  ce  qu’il  en  difoit  que  d’éviter  le  blâme  de  n’en  avoir 
point  parlé.  Il  ajoute  qu’on  ne  pouvoit  dire  fi  par  cette  grâce 
Pelage  entendoit  autre  chofe  que  la  rémilfion  aes  péchés , ou 
la  doclrine  de  l’Evangile.  Saint  ( e ) Auguftin  parle  ailleurs  des 


! il' 

(tf)  Gcnnad.  cap.  41. 

( b ) Apud  Auguft.  I.  de  gejlis  piiïgii, 
et p.  1511  & 194. 

(r)  Hyeron.  in  Ditleg.  i centra  Pela- 
fianoi  f tom.  10  eperum  Auguftin.  ptg.  84 


& 85  , in  appert  J. 

(i)  Auguft.  de  grat.  Chr.  cap.  Jt , *.• 
*4«. 

(e)  Auguft.  Ep.  18 g.  cap.  1. 
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lettres  de  Pelage  au  même  faim  Paulin , où  il  prétendoit  bien 
reconnoitre  lagrace,puifqu’il  avoüoir  que  la  pofiibilité  de  vouloir 
& de  faire,  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bien,  nous  a 
été  donnée  du  Créateur.  Pelage  alleguoic  encore  pour  fa  puri- 
fication une  lettre  à l’Evêque  Conftantius , où  il  avoit  joint , di- 
foit-il,  la  grâce  & le  fecours  de  Dieu  au  libre  arbitre  de  l’hom- 
me. Cette  lettre  eft  citée  («)  par  faint  Auguftin,  qui  toutefois 
ne  l’avoit  pas  lue,  n’ayant  pû  la  trouver.  Mais  ce  Pcre  ib)  avoit 
lu  la  lettre  de  Pelage  à Démetriade , & il  avoue  que  qupnd  il 
l’eût  lûë  d’abord,  il  demeura  prefque  perfuadé  que  Pelage  y recon- 
noifloit  la  véritable  grâce  du  Sauveur , quoiqu’il  lui  parût  au  (fi 
fe  contredire  en  d’autres  endroits.  Le  même  (e)  Pere  dit  qu’eu 
l’année  * 1 6 quelques  perfonnes  de  pieté  l’avoient  affuré  qu’ils 
avoient  chez  eux  depuis  quatre  ans  des  livres  de  confolations  r 
ou  d'exhortations,  adre/Tés  à une  veuve  , dont  le  nom  n’étoit  pas- 
exprimé  ; que  ces  livres  portoienr  le  nom  de  Pelage,  & qu’ils  n’a- 
voient  jamais  oiii  dire  qu’on  doutât  qu’il  n’en  fût  Auteur.  Saint 
Jerome  (d)  en  cite  deux  endroits , l’un  d’un  orgueil  pharifaïque  , 
& l’autre  d’une  flaterie  outrée.  On  les  (e)  objecta  à Pelage  dans 
le  Concile  de  Diofnolis.  Il  nia  que  ces  deux  paifages  fùlïent  ti- 
rés de  fes  livres,  & les  anathematilà.  Il  avoit  même  coutume  de 
les  défavoüer  (f)  parmi  fes  Difciples.  Mais  faint  Jérôme  {g ) fou- 
tient  qu’ils  étoient  de  lui , & que  le  ftile  le  faifoit  voir  clairement. 
Il  y en  a (A)  qui  croyent  que  cet  ouvrage  eft  celui  que  Merca- 
tor  dit  avoir  cû  entre  fes  mains , & qui  étoit  aufti  une  exhorta- 
tion adreffée  à une  veuve  nommée  Livanie.  Saint  Auguftin  cite 
en  ( i)  divers  endroits  dé  fes  écrits  un  Commentaire  fur  les 
Epitres  de  faint  Paul.  Il  l’avoit  fait  pendant  fon  féjour  à Rome  , 
& ( k ) avant  que  cette  ViUe  fut  ruinée  en  410  par  Alaric  Roi  des' 
Gorhs.  Pelage  ne  le  montroit  qu’à  fes  plus  fideles  amis.  Il  y 
eombattoit  la  doflrine  du  péché  originel  ; mais  (/)  comme  il  ne 
vouloir  pas  encore  fe  déclarer  ouvertement  contre  l’Eglife , il 
ne  propofoit  pas  fes  arguinens  comme  de  lui-même,  mais  pat 


(a)  Auguft.  de  grat.  Chr.  cap.  j 6 , p. 

(S)  Auguft.  de  grat.  Chr.  cap.  37,  p. 
*4«- 

(f)  Auguft.  dtgtfl.  relag.p.  101. 

(d)  Hyeron.  Uialag.  3 centra  Pelagia- 
HOJ , tom.  10.  Auguft.  pag.  87. 

(e)  Auguft.  de  gejï.  Velag.  p.  ,00. 

(■/)  Auguft.  ibid. 


(g)  Hyeron.  ubi'fuprà. 

(h)  rrrf.it.  in  tom.  10  Augujl. 
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forme  d’objedions.  On  croit  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
que  ce  Commentaire  eft  celui-là  même  que  nous  avons  parmi 
les  œuvres  de  faint  Jcrôme , puifqu’on  y trouve  la  plupart  des 
endroits  qu’en  ont  cités  faint  Auguftin  6c  Marius  Mercator,  ôc 
qu’ils  font  remplis  d’erreurs  Pelagiennes.  Il  eft  vrai  qu’un  des 
principaux  paflages  cités  par  faint  Auguftin,  ne  s’y  voit  plus: 
mais  il  eft  ailé  ou  que  Pelage  l’ait  fupprimé  lui-même,  ou  qu’il 
en  ait  été  ôté  par  Cailiodore  (a  ) qui  croyant  que  le  Pape  Gelafe 
étoit  Auteur  de  ce  Commentaire  , en  avoit  purgé  l’Epître  aux 
Romains  avec  tout  le  foin  poflible,  afin  que  d’autres  corrigeaf- 
fent  à fon  exemple  ce  qu’il  y avoit  d’erroné  dans  ceComntentai- 
re  fur  les  autres  Epîrres  de  faint  Paul. 

XXIV.  L’opinion  (b)  commune  fait  venir  l’hérefie  Pela- 
gienne  d’Orient  , particulièrement  de  Théodore  Evêque  de 
Mopfuefte.  Rufin  le  Syrien  l’apporta  le  premier  à Rome  fous 
ie  Pontificat  d’Anaftafe  vers  l’an  400.  N’ofant  pas  la  publier  luir 
même,  il  en  infpira  le  poifon  à Pelage,  6c  leaifpofa  à la  foute- 
«irôcà  la  publier  dans  fes  écrits.  Nous  avons  vû  en  effet  par 
ceux  qu’il  compofà  depuis  ce  tems,  ôc  furtout  pat  fa.  lettre  à 
faint  Paulin  en  40;  , qu’il  avoit  déjà  Jefprit  corrompu  par  le 
venin  de  l’hércfie.  Mais  on  le  découvrit  nettement  dans  une 
conférence  où  il  fe  trouva  étant  encore  à Rome.  Un  ( c ) Evê- 
que qui  y étoit  préfent,  ayant  rapporté  ces  paroles  de  faint  Augu- 
lîin  dans  fes  Confeffions  : Seigneur,  donnez-moi  la  force  £ accomplir 
ce  que  vous  me  commandez , & après  cela  commandez-moi  ce  que  vous 
voudrez:  Pelage  en  fut  choqué,  ôc  condamna  cette  priere  avec 
tant  de  chaleur , qu’il  penfa  s’en  prendre  à celui  qui  n’avoit  fait 
que  la  citer.  La  dodrine  que  Pelage  avoit  prêchée  à Rome,  fe 
répandit  ( d)  quelque  tems  après  dans  ^Afrique , ôc  elle  y trouva 
piufieurs  fedatcurs  qui  tâchèrent  de  la  communiquer  dans- les 
autres  Provinces. 

X X V;  Le  premier  ôc  le  plus  célébré  de  fes  Difciplcs  fut 
Celeftius  ; ôc  il  répandit  l’hérefie  Pelagienne  avec  tant  de  fuccès, 
que  l’on  nommoit  (f)  ceux  qui  la  fuivirent  Pelagiens  ou  Cele- 
ftiens.  On  ne  fçait  point  quelle  étoit  fa  Patrie  j mais  on  croit  que 


r . 1 1 

(j;  Cafliaaor.  ht.  Je  inJlruCl.  divin, 
ctf.  S. 

(t)  Mercator.  >om.  10  eper.  Auguft.  in 
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& E p.  1 57.  num.  11 , & de  gejht  FeUg. 
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1 .c’eft  lui  que  (a)  faint  Jerôme  appelle  un  chien  des  Alpes.  Sa 

famille  étoit  iliuftrc , mais  il  naquit  Eunuque , ce  qui  apparam- 
1 snent  a donné  lieu  à Vincent  de  Lerin  de  l’appeller  (b)  un  mon* 

lire.  Après  avoir  paflè  quelque  tems  dans  le  Barreau  , (c)  il  em- 
h rafla  la  vie  Monaftiqüe.  Ce  fut  de  Ton  Monaftere  qu’il  écrivit  à 
fes  parens  trois  lettres  en  forme  de  petit  ( d ) livre , où  il  don* 
noit  diverfes  inûructions  morales,  néceffaites  à tous  ceux  qui  ai* 
•ment  Dieu.  Ou  a parlé  diverfement  du  caradere  de  fpn  efprit; 
mais  il  femble  qu'on  peut  s’eu  tenir  à ce  qu’en  dk  (r)  faint  Au- 
■guftin,  qu’il  l’avok  tres-vif,  ôc  qu’il  eut  été  utile  à beaucoup  de 

Îerfonnes , (i  on  l’eût  corrigé  de  fon  erreur.  Imbu  de  l'hérelie 
clagienne  par  Rufin  le  Syrien  vers  l’an  400 , lorfqu’il  étoit  à 
Rome,  il  la  prêcha  avec  beaucoup  de  liberté  ; 6c  dès  l’an  402 
il  écrivit  contre  la  dodrine  du  péché  originel.  Mais  fa  hardieflç 
l à répandre  publiquement  l’erreur,  ne  lailla  pas  d’être  utile  à la 

-vérité.  Comme  il  fe  cachoit  moins  que  Pelage , il  fut  découvert 
à Cartilage  en  412,  dans  le  tems  même  qu’il  afpiroit  (f)  à la 
.dignité  du  Sacerdoce.  Quelques  Catholiques  zélés  pour  la  foi 
Je  dénoncèrent  à Aurele  de  Carthage,  qui  le  Ht  comparaître 
devant  un  Concile  (g  ) qui  fè  tint  peu  de  tems  après  en  cette 
Ville.  Saint  Auguftin  n’étoit  pas  du  nombre  des  Evêques  qui  y 
aflifterent.  Mais  comme  il  avoir  une  pleine  çonnoiÆuice  de  ce 
qui  s’y  étoit  paffé , il  nous  ( h ) apprend  que  le  principal  adverfai* 
re  de  Csleftius  dans  ce  Concile,  fut  un  Diacre  nommé  Pauliu. 
Il  y eut  deux  Requêtes  préfentées  contre  lui  au  Concile , qui 
eontenoienc  les  articles  fur  lcfqucls  Celeftius  étoit  accufé.  Ils 
étoient  au  nombre  de  fept.  On  l’accufoit  dans  le  premier,  d’en* 
feigner  qu’Adam  avoir  été  créé  mortel,  ôc  qu’il  dévoit  mourir, 
foit  qu’il  péchât  ou  qu’il  ne  péchât  pas.  Dans  lé  fécond , que  la 
- Loi  élevoit  au  Royaume  de$  Cieux  de  même  que  l’Evangilo. 
Dans  le  troifiéme , qu’avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  il  y avok 
eu  des  hommes  qui  n’aveient  point  péché.  - Dans  le  quatrième , 
qu’il  étoit  faux  que  tous  les  hommes  raouru  fient  par  la  mort  6c  la 
prévarication  d’Adam,  6c  qu’ils reflufeitaflent  tous  par  la  réfue- 
rcciion  de  Jefus-Chrift.  Dans  le  cinquième , que  les  enfàns  qui 


(a)  Hyeroinm.  frdog.  3.  in  Jtrtm,  | 

(b)  Vincent,  in  commonir.  atf.  34.  j 
* (c)  Mercat.  iif  cimmonii.  tom.  10  oper, 

Augufljjg.  *•*. 

(J)  Gennad.  de ferèpe.  Eccl.  cap.  44. 

(r)  Auguft.  hh.  i aj  Lamfae.  cap.  J.  1 

J'orne  X . 
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mai  fient  fbrit  dans  le  même  état  où  étoit  Adam  avant  Ion  péché.- 
Dans  le  fixiéme,  que  le  péché  d’Adam  l’a  bleflè  fcul  fie  non  le 
genre  humain.  Dans  le  feptiéme , que  les  enfàns  , quoiqu’ils  ne 
reçoivent  point  le  Baptême,  ne  laiflentpas  de  parvenir  a la  vie 
éternelle.  Saint  Auguftin  qui  rapporte  (a)  en  deux  endroits  qua- 
tre de  ces  articles , remarque  qu’il  ne  fe  fouvient  pas  qu’on  les 
eût  tous  objectés  à Celeftius  dans  le  Concile  de  Carthage  ; mais 
jVlarius  (4)  Mercator  qui  avoir  en  mains  les  attes  mêmes  du' 
Concile , nous  aflùre  que  Celeftius  y fut  accule  fur  tous  ces 
chefs.  Il  eft  vrai  que  le:  feptiéme  qui  regarde  le  Baptême  des 
enfans  ne  fè  trouve  pas  de  fuite  dans  cet  Auteur , fbit  par  la  fau- 
se des  Copiftes,  foit  parce  qu’il  l’avoit  rapporté  (r)  plus  haut 
comme  une  erreur  particulière  à Celeftius  : Car  il'dir  exprefifé- 
snent  qu’il  fut  ( d ) accufé  fur  fept  articles  dans  le  Concile,  fie 
que  les  Evêques  déclarèrent  qu!ils  étoient  tous  hérétiques  fie 
contraires  à la  vérité.  Ils  ordonnèrent  à Celeftius  de  les  con- 
damner; mais  il  n’en  voulut  tien  faire.  Surquoi  le  Concile  le 
voyant  endurci  T incorrigible  fit  convaincu  d’erreur  , prononça 
contre  lui  (r)  la  Sentence  qu’il  mériroir,  c’eft-à-dire  , l’excom- 
munication. Celeftius  fe  retira  d’Afrique  fit  s’en  alla  à Ephcfe  ;• 
mais  avant  dé  fortir  de  Carthage,  il  appella  (/)  de  k Sentence 
du  Concile  au  jugement  de  l’Evêque  de  Rome.  B n’rft  fait  au- 
cune mention  de  cet  appel  dans  le  Concile  d’Afrique , fit  les- 
Evêques  dans  leur  lettre  au  Pape  Innocent  n’en  difenc  rien.  Il 
ifèmble  en  effet  que  Celeftius  allant  à Ephefe  au  lieu  d’aller  » 
Rome , abandonnoit  fon  appel , 6c  difpenfoit  les  Evêques  d’A- 
frique de  pourfuivre  cette  affaire.  Etant  à Ephefe  if  eut  ia  har- 
dieffe  (g)  de  fè  faire  ordonner  Prêtre  par  furprife.  D’Ephefe  31 
-vint  à Conftanrinople  , d’où  Atticus  (h)  qui  en  étoir  Evêque  le 
chafla  promptement , ayant  découvert  fes  erreurs.  Il  écrivit  mê- 
me contre  Celeftius  aux  Evêques  d’Affe,  à Theflalonique  fit  à 
Carthage.  Celeftius  chaffé  de  Conftanrinople  prit  là  route  vers 
Rome , où  Zofime  venott  de  fuccedenà  Innocent.  Iliè  préfen- 
-ta  à ce  Pape  pourfe  purger  des  impreffions  que  l’on  avait  dou- 


èt gtft.  Ptlag.  cap.  il. 

(A)  Meroal.  ia  ccmnaak.  um.  10  afrr. 
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nées  de  lui  au  ûint  Siégé  ; mais  ZoGmc  confirma , comme  nous 
l’avons  dit,  la  Sentence  ponde  contre  lui  par  le  Concile  de  Cary 
thagc.Celeftius  fut  mêracchaflç  deRome  par  Honorius  {a)  ficCon- 
ftantius;  fie  comme  (l  iè-fA)  préfema  do  nouveau  au  Pape Ce- 
leftin  en  4*4 , pour  lui  demander  audience,  comme  fi  on  n’a- 
voir jamais  examiné  fon  affaire , ce  Pape  le  fie  chaffer  de  toute 
1 Italie.,  Les  erreurs  de  Celeftius  furent  auffi  (r)  condamnée? 
dans  un  Concile  de  Paleûine,  où  Pelage  mfime  fut  contraint  de 
lc6  anarhématifor , apres  avo?r  dir  qu’il  ne  fi^avoit  fi  Celeftius  les 
avoit  effectivement  eyfoignées.  Elles  étoienc  toutes  differentes 
de  celles  qui  font  renfermées  dans  les  fept  articles  condamnés  par 
le  Concile  de  Carthage,  6c  regardoient  particulièrement  lés  ina-  :I 

tieres  de  la  grâce.  Celeftius  y enfeignok  que  la  grâce  de  Dieu  fie  •>••» 

fon  fecoyrs  ne  nous  cft  point  dohné  pour  chaque  aâion  ; que, 
cette  grâce  confifte  dans  le  libre  arbitre,  ou  dans  la  loi  ou  I3  r .'.au  . t 
doElrine  ; que  la  gtace  de  Dieu  nous  eft  donnée  félon  nos  méri-,' 
tes,  Dieu  ne  pouvant  fans  paroître  mjufte  l'accorder  aux  pé- 
cheurs ; qu’ainfi  cette  grâce  cft  entièrement  à la  difpoficion  de 
notre  volonté.  Comme  les  (d)  Catholiques  réfûtoient  fes  er- 
reurs par  divers  pafTagcs  de  l'Ecriture , il  tâchoit  de  les  éluder 
par  des  paffages  qui  paroiffoient  oppofés.  Saint  Auguftiti  (f)  ré- 
futé dans  le  livre  intitulé,  <U  la  perfeftion  df  la  jujftce , un  écrit 
qu’on  difoit  être  de  Celeftius,  6c  qui  contenoir  huit  définitions, 
ou  raifonnemens  de  cet  hérétique.  Nous  avons  parlé  plus  haut 
de  la  profefïion  de  foi  qu’il  préfenta  au  Pa£ e Zclime,  On  ea 
prouve  des  ftagmens  dans  les  ouvrages  de  fainr  (f ) Auguftin, 

■ ■ • 1 ■■■■  1 ■ 1 ui-1  I.  Min  >MI  vu I 1 1 : 


, 

(a)  Tom.  JO  tptr.  Aug.  f.  1 » {. 

(A)  l'rofp.  in  ColUtwr.  cap.  u , fag. 
(r)  Augufi.  de  geft.  Pcl.ig.p.  »o3. 
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CHAPITRE  VIII. 

•SWrn/  Jerome , Prêtre  & DoGeur  de  l' Eglife. 


ARTICLE  !.. 

Htjloire  de  fa  vie. 

I.  O T r 1 d o n , petite  Ville  firuée  entre  la  Dalmatie  & la  Pan-- 
^ nonie,  donna  naiflance  à faint  Jerome  vers  l’art  (a)  jji.- 
Son  pere  nommé  Eufebe , homme  riche,  n’épargna  rien  poür  fon' 
édacation.  Il  l’envoya  à Rome  où  faint  Jerôme  apprit  les  belles 
lettres  fous  le  célébré  Donat.  Mêlant  les  exercices  de  pieté  avec 
l’étude  des  fciences  humaines,  il  alloit  tous  les  Dimanches  avec 
fes  Condifciples  vifiter  les  tombeaux  des  laints  Apôtres  ôc  des' 
Martyrs  dans  les  cimetières  fouterains  dés  Catacombes,  donc" 
il  a fait  depuis  ( b ) la  defeription  dans  fes  Commentaires  Ibr  Eze- 
chieli  Sa  jeunefTe  ne  fut  pas  toutefois  làns  reproches  ; mais  il 
reconnut  fes  fautes , en  fit  pénitence , & pour  fes  laver  entière- 
ment, il  reçut  lé  Baptême  à Rome  fous  le  Pontificat  du  Pape 
Libère.  Saint  Jerôme  avoit  alors  un:  peu  moins  de  trente  ans. 
Dansledèfir  de  s’avancer  dans  les  fciences,  il  fe  coirtpofa  une 
Bibliothèque,  achetant  des  livres,  en  ttanfcrivanr  de  fa  propre" 
main , & priant  fes  amis  de  lui  en  tranferire.  On  voit  par  (r)  fa 
lettre  à Florent,  qu’entre  beaucoup  de  livres,  il  lui  demandoit 
les  Commentaires  de  faint  Hilaire  fur  les  Pfeaumes  , ôc  fon  traité 
des  Synodes.-  Le  plaifir  qu’il  trouvoit  dans  læ  leclure  loi  faifoir 
quelquefois  oublier  le  boire  ôc  le  manger  ; Cicéron  ôc  Plaute  fai- 
foient  furtout  ( d.)  fes  délices.  Il  les  quittoit  quelquefois  pour  lire 
les  Prophètes  ; mais  encore  incapable  de  voir  la  lumière,  leur 
Hile  dur,  ôc  qui  lui  paroifloit  mal  aigeré , le  révolroit  aufii-tôt. 

1 1.  Pour  fe  perfectionner  de  plus  en  plus , il  entreprit  de  voya- 
ger, ôc  pafTa  de  Rome  à Aquilée,  où  il  vit  entre  autres  grands 
perfonnages,  Valerien  qui  en  étoit  Evêque,  le  Prêtre  Chroma- 


(a)  Profp.  nt  Chron.  fag.  yi6.  I (ri  Ef.  4 , fag.  € , mv.  tdit.- 

jt)  Hyeroni».  in  caf.  40,  Extckitl.  | (4)  Lf.  J 8 , f ag,  4». 
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6e,  le  Diacre  Eufebe,-  HcKodore,  Ncpotien,  Niceas,  Chryfo- 
gone  Moine, & Rufin.  Après  quelque  féjour  en  cette  Ville  il  alla 
dans  les  Gaules,  d’où  il  revint  à Aquilée.  Contraint  d’en  foi  tir 
pour  une  affaire  afléz  fâcheufe , il  fe  retira  à Stridon  fa  Patrie , 
avec  un  de  fes  amis  nommé  Bonofe.  Les  différends  qu’il  y eut 
avec  fa  tante  Caftorie ,-  apparemment  à l’occafion  de  quelques 
reproches  qu'il  lui  fit  de  n avoir  pas  veillé  aflez  exactement  fur  la' 
conduite  defafœur,  ne  lui  permirent  pas  d’y  relier  long-tems; 
& dégoûté  plus  que  jamais  du  monde , il  fe  réfolut  d’aller  en 
Orient  chercher  une  retraite'  affinée  pour  y finir  fes  jours.  Mais 
avant  d’en  prendre  le  chemin  il  retourna  à Rome  pour  prendre 
les  livres  qu’il  y avoir  laiffés.  Il  partit  de  cette  Ville  avec  Eva- 
gre  Prêtre  d’Antioche , pfeliodore  6c  quelques  autres  avec  lef- 
quels  il  parcourut  laThrace,  le  Pont  , laBithynîe,  la  Galatie, 
la  Cappadoce  6c  la  Cilicie.  Il  perdit  étant  en  Syrie  Innocent  6c 
Hiffas  deux  de  fes  compagnons  de  voyage  ; 6c  comme  il  étoit" 
lui-même  accablé  de  fatigue  6c  de  maladie  , il  demeura  (a)  quel- 
que-tems  à Antioche  chez  Evagre  pour’ rétablir  fa  fauté.  Apolli- 
naire de  Laodicée  faifoit  alors  dans  cette  Ville  des  leçons  publi- 
ques fur  l’Ecriture  ; faint  Jerôm'e  fit  connoiflance  avec  lui,  ÔC 
prit  de  les  leçons  pendant  quelque  rems. 

1 1 1.  D'Antioche  il  fe  rendit  dans  le  déifert  qui  s’étend  entre  la" 
Syrie  ôc  le  Pays  des  Sarazins,  où  l’Abbé  Theodofe  (b)  le  reçut’ 
avec  jove.  Son  occupation  dans  cette  folitude,  droit  de  lire  fie 
de  méditer  les  livres  faims  ; travaillant  aufli  de  fes  mains  (r)  pour 
gagner  fa-  vie  à la  fueur  de  fon  front , 6c  n’avoir  obligation  à' 
perfonne.  -Mais  il  s’occupoit  principalement  à tranferire  des  li- 
vres fur  l’Écritüre  6c  les  Décrets  de  l’Eglife.  De  jeunes  éleyesf 
qu’il  avoir  fous  lui  dâns  cet  art , lui  aidoienf  en  ce  travail  j en- 
forte  qu’il  étoit  en  état  de  donner  des  (d)  copies  à fes  amis. 
Dans  fes  occupations  ferieufes  qu’il  interrompoit  par  la  prière  ,• 
il  ne  fut  pas  à couvert  des  attaques  du  démon.  Rome  fé  préfen-' 
ta  à lui  avec  toutes  les  délices , tous  les  enjouëmens , 6c  tout  cei 
que  la  molefle  a de  plus  puilïant  pour  corrompre  fa  jéuneffe  ; ÔC1 
feint  Jerome  ne  put  fe  défendre  contre  tin  ennemi  fi  redoutable 
qu’en  redoublant  fes  jeûnes,  fes  veilles,  fes  oraifons  6c  fes  aùfte- 
rités.  Il  Gouchoit  lur  la  terre  nud , pafloit  Ifis  nuits  Ôc  lés  jours  a 
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verfcr  des  larmes, ÔC  fe  refufoit  même  la  nourriture  flcceffâire  pen- 
dant des  femaines  entières.  Pour  détourner  fon  imagination  des 
objets  qui  la  foiiilloient , ôc  la  fixer  à quelque chofe  d’utile,  il  fe 
mit  à apprendre  l'hcbfcu , & cé  moyen  lui  réüfïk. 

I V.  Son  maître  dans  cetfc  langue  lut  un Ja)  Solitaire  Juif,  qui 
avoit  embraflé  le  Chriflianifmc.  Ce  ne  fut  pas  une  peine  légère 
pour  Iui,après  avoir  goûté  avccrçtnt  deplaifir  les  beautés  de  Quin- 
tilien,  de  Cicerùh  & des  autres  Orateurs,  de  fe  voir  afiujerti  à' 
apprendre  les  lettres  d’un  alphabet,  ÔC  à étudier  des  mots  que 
l’on  ne  peut  prononcer  qu’en  parlant  du  gofier.  Plufieurs  fois  il 
quitta  l’entreprife , rebiué  de  la  difficulté  ; mais  enfin  il  en  vint 
à bout,  ôc  acquit  la  connpiflance  de  la  langue  fainte.  Il  réfolut 
dès-lors  de  s’appliquer  entièrement  à l’étude  de  l'Ecriture  Sain- 
te , averti  dans  (4)  un  fonge  du  danger  qu’il  y avoit  dans  la  lec- 
ture des  Auteurs  prophanes. 

Set  inquîc-  V.  Cependant  les  differens  partis  qui  divifoient  l’Egiifc  d’An- 
tuJe? au fujet  xioche,  celui  de  Melcce,  celui  de  Paulin,  Celui  d’Eyzojus  & 
de  Vital , donnoieot  à ftint  Jerônie  beaucoup  d’inquiétudes, 
yei^  lÿnjVtf.  Tous  le  fpllicitpient  violemment  à fe  déclarer  pour  Puu  d’eux , 
chacun  prétendant  être  le  véritable  Pafteur  de  l’Eglife  d’Antio- 
che. Mais  il  refiifa  d’en  reconnoître  aucun  jufqu’à  ce  qu’il  cp 
eût  écrit  au  Pape  Damafc.  Je  ne  connois  point,  difoit-il.  Vi- 
ral ; je  rejette  JVlclepe,  je  ne  fçai  qui  eft  Paulin.  Mais  cela  n’em- 

tiêchoit  pas  qu’on  ne  vînt  lui  demander  chaque  jour  dans  fa  ccl- 
ule,  pour  qui  il  étoir,  L’Évêque  des  Ariens,  c’eft-à-dire , Eu- 
eoius  6c  les  Meleciçns  lui  demandoient  d’un  autre  côté  s’jl  con- 
fefibir  trois  hypoftafes  dans  la  Trinité.  Il  leur  répondoit  que  fi 
par  le  mot  d’hypoftafe  ils  entendoienr  la  liibftance,  il  ne  rece- 
voir qu’une  feule  kypoftafe  dans  les  trois  perfonnes  de  la  Trini- 
té ; que  fi  ap  contraire  ils  employoient  ce  terme  pour  marquer 
les  perfonnes , ilconfcflfoit  qu'il  y avoit  dans  la  Trinité  trois  hy- 
porfafes.  Ces  réponfes  ne  contentant  ni  les  pus,  ni  les  autres  . 
jl  écrivit  (r)  au  Pape  Damafe  pour  fçavoir  de  lui  comment  il 
devoir  s’expliquer  fur  ce  Tuict.  Il  fe  plaignit  auflî  par  lettres  à 
Marc,  Prêtre  du  défert  deCalcide,  des  mauvais  traitemens  qu’il 
recevoir  tous  les  jours  des  Moines , ôc  des  violences  qu’ils  lui 
faifoient  pour  l’obliger  à fe  déclarer,  8c  à donner  fa  profbflion  de 
foi  par  durit,  
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V I.  Lafic  de  leurs  pourfuites , il  revint  à Antioche  chez  Eva- 
grc  fon  ami.  On  ne  fixait  li  ce  fût  par  fon  ponfeil  op  par  celui 
du  Pape  Daiuafe  que  faint  Jerome  s’attacha  au  parti  de  Paulin: 
mais  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  l’ait  embrafle  , puifqu’il  fut 
élevé  par  cet  Evêque  au  Sacerdoce.  Il  n’y  confentit  qu’à  con- 
dition qu’il  ne  quitteroir  point  la  vie  fofiraire , qu’il  pe  feroit 
point  attaché  pour  toujours  à une  même  Eglife,  & qu’on  ne 
pourroit  l’obliger  de  faire  les  fonctions  de  fon  Ordre  : car  il  a voit 
con^uune  fi  grande  frayeur  pour  nos  faints  Myftcres , qu’il  no 
put  jamais  fc  réfoudre  à les  offrir. 

VII.  Ce  ne  fût  que  vers  fan  377  qu’il  exécuta  le  dcfïejn  qu’il 

avoir  depuis  long-tems  de  viiker  les  fâints  lieux.  Il  demeura 
Quelque  teins  à Bethléem  où  il  s’appliqua  de  nouveau  à fe  per- 
fectionner dans  la  langue  hébraïque  , fous  les  plus  habiles  d’en- 
fre  les  Juifs.  Un  d’enere  eux,  de  qui  il  dit  (4)  avoir  appris  beau- 
coup de  belles  chofes  , prononçoit  tous  les  mots  hébreux  avec 
tant  de  politefie,  qu’il  paient  parmi  les  Docteurs  Juifs  pour  un' 
véritable  Chaldéen,  Saint  Jçrôtne  eut  encore  recours  aux  Doc- 
teurs Juifs  pour  voir  de  fes  propres  yeux  tous  les  lieux  de  la  Ju- 
dée où  fe  font  (b)  accomplis  tous  les  évenemens  dont  il  cft  parle 
dans  l’Ecritüre.  , 

VIII.  Après  un  féjour  afle?  long  dans  la  Palcftine , il  alla  à 
Conftantinople  dans  le  deffein  d’y  étudier  la  Théologie  fous 
faint  Grégoire  de  Nazianze,  alors  Evêque  de  cette  Ville.  C'é- 
toit  vers  l’an  380.  D’où  vient  qu’en  plufieurs  endroits  de  fes 
écrits  il  appelle  faint  Grégoire  fon  Maître,  fon  Précepteur, fon 
Carechifte , & qu’il  fe  glorifie  d’avoir  appris  les  Ecritures  de  cet 
homme  fr  éloquent.- 

IX.  Le  PapeDamafc  qui  rravailloitférieuferhent  à éteindre  le 
fchifme  d’Anrioche,  ayant  convoqué  un  Concile  à Rome  vers 
l’an  381  ou  382,  faint  Jerome  vint  en  cette  Ville  avec  faint  Ëpi- 
phane  & Paulin  d’Anrioche.  Les  deux  derniers  après  y avoir 
baffe  l’hyver,  retournèrent  en  Orient  ; mais  fainr  Jerome  refia  à 
Rome  près  de.  trois  ans  (r)  aidant  au  Pape  à écrire  plufieurs  let- 
tres en  réponfe  aux  confultations  des  Conciles  d’Oricnt  <5c  d’Oc- 
cident.-  Pendant  fon  féjour  en  cette  Ville,  Damafe  lui  [d)  propo- 
fa  fouvent  des  difficultés  fur  les  Ecriâtes  Saintes  j fie  comme- 


(«j  Ton».  3.  ai  Damaf.  p.  515. 
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plufieurs  Vierges  ilJuflres  fouhaitoient  autfi  d’en  avoir  l’intelli- 
gence , il  les  leur  expliquoit,  fans  recevoir  d’elles  ni  rétribution, 
ni  préfens.  Il  en  prit  occafiun  de  perfuader  à beaucoup  de  Dar 
mes  Romaines  de  quitter  l'éclat  du  monde  pour  mener  une  vie 
retirée  ôc  cachée  en  Jçfus-Qyift  ; ce  qui  lui  attira  la  haine  ôc  les 
railleries  des  gens  de  plaifir  ôc  de  bonne  cherc  , qui  occupés  des 
vanités  du  fiécle  ne  purent  voir  fans  un  extrême  déplaifir , que 
des  familles  entières  ôc  des  plus  confidérables  y renonçaient. 
Ec  peuple  meme  pendant  le  convoi  funebre  de  BlcfHIe  s’entre- 
difoit  {a,  : ne  lavions-nous  pas  bien  dit?  Ce  qui  fok  aujour- 
d’hui l’accablementik  la  douleur  de  Paule,  c’eft  que  fu  Hile  qui 
s’eft  ruée  à force  de  jeûner y ne  lui  a point  laiflé  d’enfant  d’un  fé- 
cond mariage.  Que  ne  chaffe-t-on  de  la  Ville  ces  miférables 
Moines  ? Que  ne  les  lapide-t-on  ? Que  ne  les  jette-t-on  dans  la 
riviere  ? Car  ce  font  eux  qui  ont  féduit  cette  pauvre  Dame,  6c 
•il  eft  aifé  de  voir  qu’elle  n'a  embraffé  la  vie  Monaftique  que 
malgré  eHe  ; puisque  jamais  Paycnnc  n’a  pleuré  de  la  forte  la 
mort  de  fes  enfans.  Celle  du  Pape  Damafe  arrivée  en  3 84  privai 
faint  Jerome  de  fon  foutien  6c  de  fon  appui,  6c  il  ne  trouva  pas 
dans  le  Pape  Syrice  la  même  attention.  Alors  les  Ecclefiafli:- 
ques  croyant  pouvoir  fe  vangçr  ejes  libertés  que  ce  Pcrc  s’étoit 
données  de  les  reprendre  ( b ) ouvertement,  le  chargèrent  de 
calomnies,  le  fartant  palier  (c)  pour  un  infôine,  un  fourbe,  un 
menteur  6c  un  magicien.  Ils  pouffèrent  leur  malignité  jufques  à 
fufeiter  un  valet  pour  accufer  Jérôme  6c  Paule  de  déreglement  ; 
ôc  malgré  le  délùveu  que  fit  ce  malheureux  , lorfqu’on  l’eut  ap- 

filiqué  à la  queltion , les  Eccléfiaftiques  de  Rome  continuèrent 
eurs  calomnies.  Ils  fe  déchaînèrent  même  contre  fes  ouvrages  , 
Vaccufant  (d)  d'avoir  voulu  par  une  hardiefle  inoüic  corriger  les 
anciennes  leçons  de  l’Ecriture,  aufqueljes  on  étoir  accoutumé 
depuis  fi  long-rems  > quoiqu’il  n’eut  entrepris  ce  travail  que  par 
les  ordres  du  Pape  Damafe , êc  que  la  révifion  qu’il  avoir  faite  du 
texte  facré , eiw  été  reçue  généralement. 

U fort  X.  Pour  éviter  toutes  ces  tempêtes,  6c  pouradicrcher  la  paix 
jCgaiÿtn 365.  fajnt  Jerônse  fortit  de  Rome  au  mois  d’Aûùt  de  l’an  3 8 f , em- 
menant avec  lui  Paulinicn  fon  frere , encore  jeune,  le  Prêtre 
Vincent,  ôc  quelques  autres  Moines.  Il  fut  conduit  {a)  jufqu’au 


(a)  Hyrron.  Ef.  11  , pa».  jÿ. 
S»  Ep.  ! 8 , ftg.  4o:  ' 

( f ) 66 • 


(4)  Ep.  iS  , pur.  et. 
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Îjort  de  cette  Ville  par  un  très-grand  nombre  de  Saints  qui  vou- 
urent  l’accompagner.  De-là  il  vint  àRhege,  où  il  s’arrêta  peu 
à la  rade  de  Sylla,  mais  aflëz  long-tems  pour  y apprendre  rou- 
tes les  anciennes  fables  qu’on  nous  raconte  du  voyage  précipi- 
té d’Ulyffe , du  chant  des  Sirennes  ôc  du  gouffre  de  Carybae. 
Enfuire  après  avoir  pafffé  la  mer  Ionienne  & les  Cyclades  , il 
aborda  en  Chypre,  où  il  lut  reçu  par  faint  Epiphane  Evêque  de 
Salamine.  Il  avança  de-là  jufqu  a Antioche , où  il  demeura  chez 
l’Evêque  Paulin  jufqu’au  milieu  de  l’hyver  > quoique  le  froid  fut 
extrême  alors,  il  partit  d’Antioche  en  la<  compagnie,  ce  fem- 
ble , de  fainre  Paule , qui  y étoit  arrivée  quelque-tems  après  lui. 
Paulin  les  conduifit  à quelque  diftance  de  la  Ville.  Ils  arrivè- 
rent à Jcrufalem  avant  la  fin  de  l’hyver,  ôc  ce  frit  alors,  dit  faine 
Jerome,  que  je  vis  de  mes  yeux  les  miracles  ôc  toutes  les  mer- 
veilles que  je  ne  connaiïïois  auparavant  que  par  le  rapport  que 
d’autres  m’en  avoient  fait.  Peu  de  tems  après  il  paffa  en  Egyp- 
te pour  y vifirer  les  Monafteres  de  Nitrie , où  il  trouva;,  dit-il, 
des  afpics  cachés  parmi  les  choeurs  des  Saints , marquant  par 
ces  termes  les  Moines  qui  fuivoient  les  erreurs  que  l’on  attri- 
buoit  à Origene.  Ce  fut  apparemment  dans  le  même  voyage 
qu’il  alla  à Alexandrie  , dans  le  deffein  de  voir  le  fameux  aveu- 
gle Didyme , ôc  de  s’inftruire  auprès  de  lui.  Il  y demeura  envi- 
ron un  mois , lui  propofant  diverfes  difficultés  fur  l’Ecriture  Sain- 
te, & ce  fut  à fa  priere  que  Didyme  compofa  trois  livres  de 
Commentaires  fur  Ofée , cinq  fur  Zacharie , ôc  trois  fur  Mi- 
chée , pour  fuppléer  à ce  qu’Origene  n’avoit  pas  fait.  D’Egyp- 
te faint  Jerome  retourna  à Jerufalem,  & à fa  chere  folitude  de 
Bethléem , où  il  s’appliqua  plus  que  jamais  à l’étude  de  la  lan- 
gue hébraïque.  Il  s’y  donna  (a)  un  nouveau  maître  en  cette 
langue.  C’étoit  un  Juif  nommé  Bar-Anania,  qui  venoit  le  trou- 
ver toutes  les  nuits,  craignant  d’être  découvert  par  ceux  de  fa 
Nation.  Outre  les  excellens  ouvrages  qu’il  compofa  dans  cette 
folitude , il  employa  une  partie  de  fon  tems  à enfeigner  la  gram- 
maire à des  enfans  qu’on  lui  avoit  donnés  à élever  (b)  dans  la 
crainte  de  Dieu.  Rufin  dit  même  qu’il  ne  craignit  pas  de  leur 
montrer  les  Auteurs  Payens , ôc  de  leur  expliquer  Virgile  ôc  les 
autres  Poètes , les  Comiques,  les  Lyriques , les  Hiftoriens.  Nous 
avons  rapporté  dans  farticle.de  cet  Auteur,  à quelle  occaffon 
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il  fut  brouillé  avec  faint  Jerome , ôc  nous  verrons  dans  la  fuite 
comment  ce  Pere  juftifia  fa  conduite  envers  Rufin. 

X I.  Nous  ajouterons  ici  que  ce  faint  Docteur  fut  obligé  d’in- 
terrompre fes  ouvrages  fur  l’Ecriture  en  410 , à la  nouvelle 
qu’on  lui  apporta  de  la  prife  de  Rome  par  Alaric , J*,  la  mort  de 
Pammachius  fon  intime  ami , fie  de  plufieurs  autres  perfonnes 
confidérables  de  cette  Ville.  11  ne  put  voir/  fans  s’attendrir  fen- 
fiblement,  laNobleffe  de  Rome  difperfée  de  tous  côtés,  venir 
lui  demander  la  vie  fie  le  couvert,  après  avoir  poffedé  des  ri- 
chefTes  immenfes.  Son  zele  fie  fa  charité  lui  firent  mettre  en 
oeuvre  en  cette  occafion  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  don- 
ner du  fecours  à ces  illuihes  fugitifs.  Mais  à peine  put-il  lui-mê- 
me s’échapper  des  mains  des  Barbares  , qui  firent  l’année  fui- 
vante  41 1 des  courfes  fur  les  frontières  (a)  de  l’Egypte,  de  la 
Paleftine , de  la  Phenicie  ôc  de  la  Syrie.  Il  eut  encore  de  plus 
cruelles  perfécutions  à foufirir  de  la  part  des  Pelagiens  en  415. 
Pelage  leur  chef  ayant  trompé  par  une  déclaration  caprieufe  de 
fa  doctrine  les  Evêques  afTemblés  à Diofpolis  l’année  précéden- 
te, ôc  fe  croyant  afïez  fort  fous  la  proreÛion  de  Jean  de  Jerufa- 
lem , réfolut  de  fe  ranger  de  ceux  qu’il  croyoit  les  plus  oppofés 
à fes  fenrimens.  Dans  ce  deffein  il  envoya  une  troupe  de  gens 

S:rdus  à Bethléem  attaquer  les  ferviteurs  (b)  ôc  les  ferrantes  de 
ieu , qui  y vivoient  fous  la  conduite  de  faint  Jerôme.  Les  uns 
furent  battus  avec  une  cruauté  barbare  ; un  Diacre  y fut  tué  ; les 
bâtimens  des  Monafteres  furent  réduits  en  cendres  ; ôc  faint  Je- 
rôme n’évita  les  mauvais  traitemens  de  ces  impies , que  par  le 
moyen  d’une  forte  tour , où  il  fe  vit  obligé  de  fe  retirer.  Eufto- 

3uie  fie  la  Vierge  Paille  fa  niece  fe  fauverent  à peine  du  feu  fie 
es  armes  qui  les  environnoient , fie  où  elles  av oient  vu  battre  fie 
tuer  ceux  qui  leur  apparterroient. 

XII.  Saint  Jerôme  ne  furvêquit  que  peu  d’années  à cette 
perfécution , fie  il  mourut  en  paix  dans  une  extrême  vieillcffe  le 
trente  de  Septembre  de  l’an  410.  Son  corps  tout  deffeiché  de 
jeunes  fie  de  mortifications  fat  ertterré  à Bethléem  dans  la  grotte 
de  fon  Monaftere.  L’Eglifa  célebroit  fa  fête  en  ce  jour , dès  le 
tems  de  Bede  ôc.cTUfuard,  comme  on  le  voit  dans  leurs  Mar- 
tyrologes : Elle  eft  auffi  marquée  dans  les  plus  anciens  fie  dan* 
lé  Sacramentaire  de  faint  Grégoire.  Si  faint  Jerôme  par  une  trop; 


(*)  Hyeron.  Ep.  7 t , pag.  «4J.  I (*)  Auguft.  de  gtjl.  Pela g.  cap.  jtf,. 

| eem.  ia. 
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grand--  confiance  en  Théophile  d’Alexandrie,  dont  il  ne  con- 
noiiibir  ni  les  mauvais  defleins , ni  les  artifices , a cru  tout  le 
mal  qu’il  lui  difoit  de  faint  Chryfoftome,  c’eft  qu’il  étoit  hom- 
me, ôc  comme  tel  capable  d'étre  furpris.  Les  Saints  n’ont  été 
e\emts  ni  de  defauts , ni  de  pallions.  C’eft  en  les  combattant 
qu’ils  fc  font  fancfirtés.  On  ne  peut  refufer  à faint  Jerome  le  mé- 
rite (a)  d’une  grande  foi , 6c  des  autres  vertus  Chrétiennes.  S’il 
fut  haï  durant  fa  vie,  ce  fut  par  les  Hérétiques,  par  les  Moines 
ôc  les  Ecclefiaftiques  déréglés,  qui  ne  pouvoient  foufirir  qu'il 
combattit  ou  leurs  erreurs,  ou  leurs  vices.  I!  fut  au  ( b ) contraire 
aiméôc  admiré  parles  Saints,  qui  honorèrent  fa  vertu,  ôt  qui  vi- 
rent avec  joye  les  travaux  qu’il  entreprenoit  pour  l’utilité  de  1 E- 
glife.  C’eft  le  témoignage  qu’en  rend  Poflhumien  , témoin  ocu- 
laire (r)  des  oeuvres  de  vertu  de  faint  Jerome.  S.  Auguftin  ( d ) l’ap- 
peiloit  auffi  un  faint  homme  ôc  un  homme  admirable,  dont  le 
cctur  lui  paroilToit  fi  rempli  d’amour  ôc  de  zele  pour  la  gloire  de 
Jefus-Qmft , qu’il  ne  craint  point  de  le  comparer  à celui  de  faint 
Paul. 


(a)  Hyeronimut  vir  prxttr  fidei  meri- 
tîtm  i dotemque  virtntuw  , non  folum  La- 
tin/s atque  Grxcix  , fed  & Hebrjit  etiam 
te  J lit  ter  it  in/lit  ut  ut  efl , ut  fe  il  li  in  omni 
fient /J  mémo  audeat  io/np.u  are.  Sulpltiili 
beverus  in  Diaiog.  c.  4 , r.  s io. 

(b)  Oierunr  eum  hurrtui , qni.t  tôt  tm-  ' 
pugnare  non  définit  ; oderunr  (.1er ici , quia 

y ram  eoritm  infeflanirfrcritnina.Sed  plane  m 
eum  boni  omnex  adnrr.wtur  (îr  diltgunr. 
Ibid.  p.  551. 

(c)  Apud  Hytronimum  ftx  menfiout  fui. 
ïbid.  p.  551. 

(4)  O vir  fanfle , mihique , ut  Veut  vi- 


der animsm  meam , veraci  torde  dtleCle  , 
hoc  ipfum  y quod  pofuifii  in  litetrit  euit  , 
quoi  te  mihi  exh.buijfe  non  dubito  , hoc 
ipfum  ommno  Apofiolum  Paulam  credo  ex- 
h.bmjfe in  lutenx  fuit  , non  unicuil/bee 
homini , fed  Juiuit  & Gratcit  , & omni- 
but  gent/but  filiis  fuit , quoi  in  Evange- 
I/o  gentterxt , & quos  pariendot  parturie- 
bat  : & deinde  pofierorum  tôt  mtll.bus  fi- 
del  unt  Chnfiianorum , propter  quoi  illu 
memeriu  mandabatur  Epijtola  , ut  nihil 
tu  fit a mente  rainerez  , quod  diflaret  à 
labiit.  Auguft.  Ep . 81,  pag.  101,  num , 
30,  tom.  », 
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ARTICLE  IL 

Des  ouvrages  contenus  dans  le  premier  tome  des  traduttions 
de  faim  Jerome  r & de  la  cône  thon  de  la  Bible 
félon  les  Septante. 

I.  \ Va  NT  de  traduire  l’Ecriture  Sainte  fur  l'hebreu,  fainf 
il,  Jerome  avoit  long-tems  auparavant  donné  ( a ) en  latiir 
une  édition  corrigée  avec  foin  fur  les  Septante , non  de  l’édition 
commune  j qui  étoit  extrêmement  fautive , mais  de  (b)  celle 
qu’Origene  avoit  mis  dans  fes  Hexaples  , qui  étoit  beaucoup 
plus  corre&e , & dont  on  fe  fervoit  dans  le  chant  des  Offices 
divins  des  Eglifes  de  la  Paleffine.  On  ne  fixait  point  s’il  renfer- 
ma dans  fon  édition  latine  tous  les  livres  de  l’ancien  Tcftatnent  :• 
mais  il  dit  affez  clairement  qu’il  avoit  corrigé  avec  foin  , fie  tra- 
duit les  ( c)  quatre  livres  des  Rois.  Il  corrigea  auffi,  félon  les 
Septante,  les  livres  ( d } des  Paralipomenes , mais  en  marquant 
avec  des  lignes  ce  qu’ils  avoient  ajouté  à l’hebreu  , fie  y ajou- 
tant de  lui-même  ce  qui  y manquoit  de  l’hcbreu.  Il  défignoit 
cette  addition  avec  une  étoile.  Comme  les  noms  propres  d’hom- 
mes 6c  de  lieux  qui  font  en  très- grand  nombre  dans  les  Paralipo- 
menes, y étoient  auffi  tellement  corrompus  dans  les  exemplai- 
res Grecs  ôc  Latins , qu’on  les  eût  pris  moins  pour  des  mots  hé- 
breux que  pour  des  termes  barbares  ôc  inintelligibles , il  fit  venir 
de  Tiberiade  un  Juif  eftimé,  ôc^nêmc  admiré  de  ceux  de  fa 
Nation , avec  lequel  il  conféra  fur  ce  livre  depuis  le  commen- 
cement jufqu’à  la  fin,  avant  d’en  entreprendre  la  traduêtion.  Au 
refte  faint  Jerome  ne  veut  point  que  l’on  impute  ces  fautes  aux 
Septante  , qui  étant  , dit-il , animés  du  Saint-Efprit , n’ont  pû 
tomber  dans  l’erreur  ; mais  aux  Copiées  qui  ont  tranferit  avec 
peu  d’exactitude  fie  de  foin  un  original  très-corrett  , ôc  qui  de 
deux  ou  trois  mots  n’en  ont  fait  qu’un  feul  ; ou  d’un  qu’ils  trou- 
.voient  trop  long,  en  ont  fait  deux  ou  trois.  Il  adrefla  cette  tia- 


(4)  Hyeron.  lii.  1 adv.  Rufin,  f.  411, 
& Ep.  fi.  4 d Lucin.  p.  f7  y. 

(é)  Hyeron.  tap.  3 , Ef.  ai  Tnum , 
T*g-  Ml. 


(f)  Id.  Trafat.  in  lit.  rtg.  tam.  1 , 
311. 

(d)  Hyeron.  Praf  m Paralip.  ad  Dam- 
nait & Rogatitm,  tam.  j aptr.  Hytronim. 

pag.  141I. 
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duâion  à Domnion  ôc  Rogaflen,  qui  la  lui  avoient  demandée. 
Saine  Jerome  dans  fa  (a)  Préface  fur  l’édition  qu’il  avoit  faite 
du  livre  de  Job,  félon  les  Septante  , dit  qu’il  y avoit  ajouté  de 
l’hebreu  ce  qui  y manquoit  ; ôc  que  ces  additions  qu'il  avoir 
marquées  avec  des  étoiles , alloient  à fept  ou  huit  cens  vers  ou 
lignes.  Il  n’avoit  pas  traduit  lui-même  de  l’hebreu  ce  qu’il  ajou- 
ta au  livre  de  Job,  félon  les  Septante  , mais  il  l’avoit  tiré  de 
l’édition  grecque  de  Theodotion  , à l’imitation  d’Origene.  Il 
étoit  à Rome  lorfqu’il  entreprit  de  corriger  le  Pfeautier  (b)  latin 
fur  le  grec  des  Septante  ; mais  le  peu  de  foin  qu’on  avoit  ap- 
porté à décrire  les  exemplaires  qu’il  avoit  corrigés , l’obligea  de 
retoucher  le  même  Pfeautier',  ôc  d’y  ajouter  les  marques  de  fa 
révifion.  Sçachez  donc , dit-il,  à Paule  ôc  à Euftoquie  , qui  i’a- 
voientprié  de  revoir  ce  Pfeautier , que  tout  ce  que  vous  trouverez 
entre  une  virgule  6c  deux  points,  cft  plus  étendu  dans  les  Sep- 
tante, 6c  qu’au  contraire  tout  ce  qui  fera  entre  deux  petites  étoi- 
les ôc  deux  points  font  autant  d’additions  tirées  de  l’hebreu , fui- 
vant  la  verfion  de  Theodotion , qui  par  la  funplicité  de  fon  ftile 
ne  différé  en  rien  des  Septante.  Il  cite  dans  fes  livres  (<•)  con- 
tre Rufin  la  corre&ion  qu’il  avoit  faite  de  l’édition  des  Septan- 
te fur  les  livres  des  Proverbes , de  l’Ecclefiafte , du  Cantique 
des  Cantiques , ôc  fur  celui  d’Efdras  i ôc  ce  qui  donne  quelque 
lieu  de  croire  qu’il  en  avoit  ufé  de  même  à l’égard  de  tous  les 
livres  de  l’ancien  Teftament , c’eft  qu’il  dit  au  même  endroit  qu’il 
avoit  eu  foin  de  donner  aux  Latins  la  Bible  des  Septante,  en 
la  même  maniéré  qu’Origene  l’avoit  donnée  aux  Eglifes  Gre- 
ques. 

1 1.  Quelques  foins  que  faint  Jerome  fc  fut  donné  pour  cor- 
riger la  Bible  Latine  Car  le  grec  des  Septante  , tel  qu’il  fe  trou- 
voit  dans  les  Hexaples  d’Origene , il  crut  devoir  pouffer  fes  tra- 
vaux plus  loin , ôc  recourir  jufques  dans  la  fource  hébraïque. 
En  effet  la  verfion  des  Septante  ne  fe  troavoit  prefque  plus  par- 
mi les  Grecs  dans  toute  fa  pureté,  ôc  ( d ) telle  que  ces  habiles 
Traduâeurs  l’avoient  faite.  Comme  il  y en  avoit  autant  d’exem- 
plaires différons  que  do  Provinces  Chrétiennes , cette  verfion 


(4)  Prnf.  in  Job.pag.  795  , t»m.  i , & 
in  Rufin.  L-  1 , p.  417 , 10m.  4. 

(i/  Prxf.  in  T fiai.  rom.  1 , p.  111 , & 
éiv.  Rufin,  i.  » , j>.  41$ , rom.  4. 

(f)  Aiv.  Rufin.  1. 1 , f a g.  43 1 & 4»7  , 


rom.  4.  Voyez  aufli  la  Préface  fur  les  li- 
vrcs  de  Salomon  , tom.  1 1 p.  y3*. 

(d)  Hycron.  Pr*f.  m Paralippom.  p*g * 
XOlW 
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ancienne  & commune  autrefois  à toutes  les  Eglifes,  fc  trouvoit 
vifiblement  corrompue  & altérée.  Les  Eglifes  de  la  Paldtine 
lifoient  l’édition  des  Septante  qu’Eufebe  ôc  Pamphile  avoient 
corrigée  fur  les  Hexaples  d'Origene.  Dans  Alexandrie  ôc  dans 
toute  l’Egypte , on  fe  fervoit  de  la  même  édition  des  Septante , 
revue  ôc  publiée  par  le  Moine  Hefychius.  Les  autres  Provinces 
avec  les  Eglifes  Patriarchales  d’Antioche  ôc  de  Conftanrinople 
s’en  tenoient  à ledition  vulgaire  de  ces  Interprètes . nommée  la 
Commune  & la  Lucienne , parce  que  le  Prêtre  ôc  Martyr  faint  Lu» 
cicn  d’Antioche  l’avoit  corrigée  ôc  réformée  en  quelques  en- 
droits fur  le  texte  hebreu.  Outre  ces  éditions  de  la  verlion  des 
Septante,  Origene  avoir  mis  dans  fes  Hexaples  trois  autres  ver» 
fions  grecques  de  l’Ecriture  ; mais  qui  ayant  été  faites  par  des  Au- 
teurs peu  orthodoxes , ne  pouvoient  qu’être  fufpettes  aux  Chré- 
tiens. Les  exemplaires  de  la  Bible  n’étoient  pas  moins  ditferens 
entre  eux  chez  les  Latins  que  chez  les  Grecs  ; en  forte  que  les 
plus  habiles  d’entre  eux  fouhaitoient  ardemment  une  nouvelle 
verfion.  De  ce  nombre  furent  faint  Chromace  (a)  d’Aquilée , 
que  la  fcience  ôc  la  pieté  rendoient  un  des  plus  illultres  Evêques 
de  l’Eglife  ; Didier  (b)  que  l’on  croit  avoir  été  Prêtre  de  Gaf- 
cogne,  ôc  le  même  qui  écrivit  & faint  Jerome  contre  Vigilan- 
ce ; (r)  Domnion  ôc  Rogatien  qui  vivoient  à Rome  dans  une 
grande  pieté  ; Ôc  plufieurs  autres  dont  nous  parlerons  dans  la  fui» 
te.  Saint  Jerôme  ne  s’aflujettir  point  dans  cette  traduction  à l’or- 
dre que  les  livres  faints  tiennent  dans  nos  Bibles,  ni  au  rems 
qu’ils  ont  été  écrits  ; mai*  U fe  régi?  dans  ce  travail  fur  les  defirs 
de  fes  amis.  On  voit  par  la  préface  générale  de  fes  verfions*fur 
l’hebreu , qu’il  les  commença  par  les  livres  des  Rois  , ôc  par  fa 
lettre  à Lucine  ; qu’il  les  finit  par  l’Octateuque , c’eft-à-diré , par 
les  cinq  livres  de  Moyfe , Jofué , les  Juges  ôc  Ruth.  Mais  pour 
dérailler  fes  traductions  d’une  maniéré  plus  fuivie,  nous  nous  at- 
tacherons à l’ordre  de  l’Ecriture , ôc  nous  commencerons  par  le 
Pentateuque, 

Traduction  IIL  On  met  la  tradnêtion  qu’il  en  fit  fur  l'hebreu  vers  l’an 
«lu  Pontateit  394  ; il  dit  au  Prêtre  Didier  qui  la  lui  avoit  demandée  par  let- 
«în.  T *&’  trc  > qu’outre  ics  périls  aufquels  l’expofe  cette  entreprilc  , elle 

1 , edi,'ptrif.  ouvre  encore  un  vafte  champ  à la  malignité  de  fes  Cenfeurs , 
iw  3.  . 


(«)  Hyero».  Fr*f.  m Ptralif.  f.  101» , j (S)  Praf.  in  Pentattne.  /or»- 1,  f.  I. 

mm.  |T  I (c)  Prnf.  in  Bfi,  mm.  1 , p,  ; 10#. 
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qui  publioicnt  qu’il  n’avoit  entrepris  fa  verfion  que  pour  faire  ou- 
blier celle  des  Septante.  Il  protefte  du  contraire , fit  ajoute  que 
ce  qui  a contribué  le  plus  à l’enhardir  à ce  travail,  a été  l’exem- 

Île  d'Origene,  qui  a joint  à l’ancienne  édition  la  verfion  de 
heodotiort.  Il  prouve  la  néceffité  d’une  verfion  fur  l’hebreu 
par  diverfes  onlimons  de  celle  des  Septante , où  l’on  rte  trouve 
pas  des  paifages  confiderables  cités  dans  le  nouveau  Teftament. 

Tels  font  ceux-ci  : J'ai  appelle  mon JUs  de  t Egypte....  parce  qu’il  *• 
fera  appelle  Nazaréen. . . . ils  verront  celui  qu’ils  ont  percé,  é..  des  ***  **"' 
fieuves  et  eau  veut  couleront  de  fon  cœur . . . . P oeil  n’a  point  vû , Poreil* 
le  n'a  point  entendu  j & le  cœur  de  P homme  ri  a point  compris  ce 
que  Dieu  a préparé  à ceux  qui  P aiment.  Mais  ces  paftages  qu’on  if*<.  n 
ne  lit  point  dans  les  Septante  fe  trouvent  dans  le  texte  original  ; » ,0' 

le  premier  dans  Ofée;le  fécond  dans  Ifaïe  ; le  troifiéme  dans  Za->  r ’ 4‘ 
charie  ; le  quatrième  dans  les  Proverbes , & le  cinquième  dans 
Ifaïe.  Saint  Jerome  dit  encore , que  dans  tous  les  endroits  où 
l’Ecriture  Sainte  infinüë  la  divinité  du  Pere , du  Fils  ôc  du  Saint- 
Efprit  , les  Septante  les  Tint  interprétés  différemment , ou  les 
ont  même  fupprimés , autant  pour  ménager  la  foibleffe  de  Pto- 
lemée , que  pour  ne  point  découvrir  les  Myfteres  de  leur  Reli- 
gion. Il  rejette  comme  une  fable  ce  qui  eft  dit  des  cellules  d’A* 
lexandrie,  où  l’on  prétend  qu’ils  avoient  été  enfermés  féparé- 
ment  ; & dit,  après  Jofeph , que  ces  célébrés  Traduéteurs  s’affem- 
blerent  dans  un  même  lieu , fie  que  là  ils  conférèrent  enfemble 
fur  leur  verfion.  Il  les  exeufe  fur  la  maniéré  obfcure  dont  ils  ont 
rendu  certains  endroits  de  l’Ecriture , difant  qu’ayant  interprété 
les  livres  faints  avant  la  venue  du  Meflie , ils  ne  fçavoient  que 
très-confùfément  les  chofes.  fllais  pour  moi,  ajoutent- il,  qui 
fuis  venu  depuis  raccompliffement  des  Myfteres  de  Jelus-Chrift* 
f écris  moins  fes  Prophéties  que  fon  hiftoire  , fie  étant  plus  éclair 
ré  fur  les  Myfteres  de  l’homme- Dieu  que  ne  l’étoient  les  Septan- 
te , j’en  dois  parler  tout  autrement  que  ces  Interprètes.  Saint 
Jerome  ( a ) cite  dans  fes  livres  contre  Rufin  la  lettre  qu’il  écri- 
vit à.Didier,  fit  il  l’appelle  le  Prologue  de  fa  traduâion  fur  la 
Gcnefe. 

IV.  Après  avoir  achevé  la  tradu&ioft  du  Pentateuque,  il  tra- 

Vaîlla  à celle  des  livres  de  Jofué,  des  Juges  ôc  de  Ruth,  à la  jorué’dfs/J 

prière  de  la  Vierge  Euftoquie.  Nous  n’avons  de  ce  Pere  qu’une  £cs&  JeRuth, 

feule  préface  pour  la  traduûion  de  ces  trois  livres  ; fie  de  la  ma-  !”  4°4'  T’m‘ 
14  • / 


Trtduâïeir 
des  livres  de 


(4)  Hyeron.  I.t,  in  R afin. 
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niere  (a)  qu’il  la  commence , il  paroit  qu’auffitôt  qu’il  eût  fini  la 
Pentateuque,  il  fe  mit  à traduire  le  livre  de  Jofué.  Ce  qui  nous 
engage  à dire  qu’après  avoir  traduit  la  Genefe  vers  l’an  394  > 
d’autres  occupations  l’empêcherent  d’achever  le  Pentateuque 
jufqu’en  l’an  404.  , qu’il  commença  la  traduction  de  Jofué.  I) 
protefte,  comme  dans  la  préface  precedente , qu’il  n’a  point  entre* 

Îris  cette  verfion  pour  décrier  l’ancienne  ; êc  comme  il  divife 
ofué  ôc  apparammcnr  les  deux  autres  livres  fuivans  par  verfets, 
il  avertit  les  Lecteurs  ôc  les  Copiftes  d’obferver  foignegfemenc 
cette  diftinction , de  même  que  la  multitude  infinie  de  noms  He- 
brcux , pour  ne  pas  rendre  fon  travail  & leurs  études  inutiles. 

* Cafliodore  ( b ) dit  que  faine  Jerome  en  ufa  ainfi , afin  qu’il  fut 
plus  aifé  de  faire  en  lifànt  fa  verfion , les  paufes  ôc  les  ponctua- 
tions nécefiaires  pour  en  comprendre  le  fens, 

TraJuflions  y.  Ce  fut,  ce  femble,  par  les  Livrés  des  Rois  que  faint  Jerôr 
Kois mc  commença  fes  traductions  fur  l’hebreu.  Il  fit  celle-ci  peu 
tem  ’i , yaS.  de  tems  après  avoir  corrigé  ces  Livres  fur  l’édition  des  Septan* 
flS‘  . te,  c’efi-à-dire , vers  l’an  392.  Sur  la  fin  du  Prologue  que  l’on 
a mis  à la  tête  de  cette  traduction , il  témoigne  l’ayojr  entreprifç 
à lapriere  des  fervantes  de  Jefus-Chrift,  qui  répandoient  fur  la 
tête  du  Seigneur  le  précieux  parfum  de  leur  foi , & qui  ne  cher- 
• choient  plus  le  Sauveur  dans  le  Scpulchre , mais  dans  le  Ciel  à 
la  droite  de  fon  Pere.  Par  où  l’on  croit  que  faint  Jerôme  entend 
fainte  Paule  & fainte  Euftoquie , qui  s’éroient  venues  retirer  au- 
près de  la  Grotte  de  Bethléem,  Ce  Pere  veut  qpe  l’on  regarde 
ce  Prologue  comme  une  tête  armée  d’un  cafque , & comme 
une  préface  au  corps  de  toutes  les  Ecritures  Saintes  qu’il  traduis 
foit  fur  l’hebreu.  C’cft  pourquoi  il  y fait  le  catalogue  de  tous 
les  livres  reçus  dans  le  canon  des  Juijfs , marquant  chacun  par  le 
mot  hebreu  qui  en  faifoit  le  commencement  , fuivant  l'ufage 
des  Hébreux , qui  iptituloient  leurs  livres  des  premiers  mots  qui 
les  commençoient.  Il  y remarque  que  l’alphabet  hébraïque  n’ér 
toit  compofé  que  de  vingt-deux  lettres  ; que  ce  ne  fut  que  de- 
puis la  prife  de  Jçrufalem , ôc  le  rétablifiement  du  Temple,  fous 
Zorobabel,  qu’Efdras  , Scribe  6c  Docteur  de  la  Loi,  inventa 
les  nouveaux  caractères  dont  les  Juifs  fe  font  fervis  depuis  ; 6c 
quç  jufques-là  les  Samaritains  ôc  les  Hçbreux  n’en  avoiçnt  point 

1 1 ! . . — ■ 1 ■ — 

(a)  Tandem  f.nito  Fentaicucho  Mofi  , l Judicum  librum. ..  ai  Rmth  quoyue.  Tem . 
velue  grandi  ftnere  liberati , ai  Jefum  fi-  I l , f.  147. 
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de  différons.  II  n’y  compte  que  vingt-deux  livres  de  l’ancien 
Teftament,  cinq  de  Moyfe,  huit  des  Prophètes  & neuf  des 
Agvographes.  Mais  il  remarque  que  quelques-uns  féparoient 
lluch  & les  lamentations  de  Jcremie , admettant  ainfi  vingt-qua- 
tre livres  au  lieu  de  vingt-deux , s’imaginant  qu’ils  ont  été  figu- 
rés par  les  vingt-quatre  Vieillards  de  l’Apocalypfe.  Il  met  au 
rang  des  apocryphes  la  fagefle  attribuée  communément  à Salo- 
mon, le  livre  de  Jefus  fils  de  Syrach,  Judith  6c  Tobie  ; mais 
par  le  terme  d'apocryphe , il  ne  veut  dire  autre  chofe , fiuon  que 
ces  livres  n’ont  pas  été  compris  entre  les  vingt-deux  que  les 
Juifs  ont  mis  dans  leur  canon  ; puifqu’en  d’autres  endroits , 6c 
furtout  dans  les  préfaces  de  ces  Livres , çe  Perc  les  reconnoit 
comme  fàifant  partie  des  Ecritures  Saintes,  qui  étoient  de  fon 
tems  entre  les  mains  des  Fsdeles.  D’ailléurs  la  plupart  n’ayant  été 
écrits  qu’âpres  la  compilation  de  ce  canon , il  n’eft  pas  étonnant 
que  les  Juifs  ne  les  y ayent  pas  mis. 

V I.  Saint  Jérôme  traduifit  les  Paralipomenes  fur  l’hebreu  TrnJuftîon* 
plufieurs  années  après  avoir  donné  aux  Latins  une  édition  des  Jes  l’“r»upo- 
Scptante  corrigée  fur  le  grec , & après  fon  traité  de  la  meilleure 
maniéré  d’ interpréter , compofé  comme  l’on  droit  au  commence-  vers  l’an  3 9t. 
ment  de  l’année  Il  entreprit  cette  tradu&ion  à la  priere  de 
faint  Chromace  Évêque  d’Aquilée , qui  fouhaitoit  apparamment 
que  l’on  donnât  quclqu’ordre  à des  noms  fans  nombre  qui  fe 
trouvent  dans  ces  Livres , 6c  que  la  négligence  des  Copiftes 
avoit  rendu  confus  6c  cmbarraflés  ; 6c  qu’on  les  tirât  de  la  barba- 
rie dans  laquelle  ils  languiffoient  depuis  long-tems. 

VII.  Dès  l’an  5 85»  Doinnion  ôc  Rogarien  avoient  prié  faint  Traduiront 
Jerome  par  de  fréquentes  lettres  qui  ne  font  pas  venues  jufqu  a 

nous,  de  leur  traduire  de  l’hebreu  les  livres  d’Efdras  ; mais  ce  hemie  ,~pag. 
Pere  ne  le  fit  que  trois  ans  après.  Encore  les  pria-t-il  de  ne  com-  nos  ,»«»•  <, 
muniquer  fa  traduction  qu’avec  réferve,  6c  de  n’en  donner  des  VMS  lin  ***• 
copies  qu’à  ceux  qui  feroient  bicn-aifcs  de  lire  ces  Livres  tels 
qu’ils  font,  6c  non  pas  à ces  envieux  qui  ont  accoutumé  de  cri- 
tiquer tout  ce  qu’ils  ne  font  pas  capables  de  faire  eux-mêmes.  Il 
prie  Domnion  6c  Rogatien  de  ne  point  s’étonner  qu’il  p’ait  tra- 
duit qu’un  Livre  , c’eft-à-dire  , le  premier  d’Efdras  6c  celui  de 
Nehemie , qui  n’en  faifoit  qif un  chez  les  Hebreux , ayant  crû  de- 
voir rejetter  le  troifiéme  6c  le  quatrième  livre  d’Efdras,  comme 
des  apocryphes  6c  remplis  de  rêveries. 

VIII.  Comme  le  Livre  de  Tobie  étoit  écrit  en  chaldaïque,  au  ^ivre'0^ 
faint  Jérôme  fit  venir  un  hpnune  très-habile  en  eette  langue,  6c  Tobie, de  Ju- 
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en  même-temî  qu’il  difoit  en  hebreu  ce  que  portoit  le  chaldaï- 
que,  ce  Pere  le  didoit  en  latin  à un  Copifte,  & cela  avec  tant 
de  viteffe , que  la  tradudion  de  ce  Livre  fut  faite  en  un  jour.  11 
l’entreprit  à la  prière  de  faint  Chromace  & de  faint  Heliodore  : 
Mais  on  ne  fçait  pas  en  quel  tems.  Sainte  Paule  & fainte  Euflo- 
quie  lui  demandèrent  celle  du  livre  de  Judith , qui  étoit  auiïi  écrit 
en  chaldaïque.  Comme  elles  lui  demandoient  cette  tradudion 
avec  beaucoup  d’inltances , il  interrompit  pour  cela  fes  autres 
occupations,  quelque  preflantes  qu’elles  fùllent,  &.  traduiiit  ce 
Livre  en  une  nuit  entière , fe  fervant  apparamment  d’un  Inter- 
prète comme  il  avoit  Élit  pour  traduire  Tobie.  Il  ne  mit  dans  fa 
verfion  que  ce  qu’il  trouva  de  bien  intelligible  dans  le  texte  ori- 
ginal , & s’attacha  moins  à en  rendre  les  mots  que  le  fens.  Il  dit 
dans  fa  préface  fur  ce  Livre,  qu’il  a été  regardé  comme  Cano- 
nique par  le  Concile  de  Nicee  : ce  qu’il  faut  entendre  ou  de 
quelque  Decret  que  nous  n’avons  plus , ou  de  quelques-uns  des 
Pcres  qui  alTifterent  à ce  Concile  ; car  on  ne  voit  point  qu’on  y 
ait  rien  ftatué  touchant  les  livres  Canoniques.  Saint  Jerome  en 
traduifant  Jofùé  à la  priere  d’Eufloquie , lui  avoit  promis  de  tra- 
duire auffi  de  l’hebreu  le  livre  d’Hefter  ; & il  s’acquitta  de  ù 

fjromefle  en  traduifant  ce  Livre  mot  à mot  comme  il  étoit  dans 
’hebreu.  C’efl:  pourquoi  il  dit  à cette  Vierge  & à Paule  , qui 
avoient  l’une  & l’autre  quelque  connoifTancc  de  l’hebreu , que  fi 
elles  examinent  fa  verfion  latine  fur  l’hcbreu  , elles  verront 
avec  quelle  fidelité  il  rend  partout  le  texte  original.  Il  fit  néan- 
moins quelques  notes  pour  accorder  ce  texte  avec  les  Septan- 
te. 

IX.  Nous  avons  detlx  préfaces  de  faint  Jerôme  fur  1e  livre 
de  Job , l’une  à la  tête  de  la  tradudion  qu’il  en  fk  du  grec , l’au- 
tre fur  la  verfion  qu’il  en  fit  de  l’hebreu.  Saint  Auguftin  fait  men- 
tion de  ces  deux  tradudions  dans  fa  lettre  foixantc-onziéme  à faint 
Jerôme.  Pour  parvenir  à l’intelligence  du  texte  original  de  Job, 
faint  Jerôme  fc  le  fit  expliquer  par  un  Juif  qui  pafioit  pour  le 
plus  habile  de  fa  Nation.  Il  l’appelle  Lyddus,  foit  que  ce  fût  fon 
nom , ou  celui  de  fon  lieu  de  naiflance.  Ce  Pere  doute  néan- 
moins s’il  avoit  fait  de  grands  progrès  fous  un  tel  niaître  : Tout 
ce  que  je  puis  affurer , dit-il , c’eft  que  je  n’ai  pû  interpréter  de 
ce  Livre  que  les  endroits  que  j’entendois  déjà  de  moi -même 
avant  que  je  reuffe  confulté.  Il  ajoute  que  le  commencement 
jufqu'aux  difeours  de  Job  , eft  écrit  en  profe  dans  I’hebreu  ; mais 
que  depuis  le  troifiétne  verfet  du  chapitre  troifiéme , jufqu’au  fi- 
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xiéme  verfct  du  chapitre  quarante-deux , tout  eft  en  vers  hexamè- 
tres compofcs  de  dadiles  ôc  de  fpondées , ôc  qui  par  la  propriété 
de  cette  langue  reçoivent  d’autres  pieds  formés , non  de  pareil- 
les fyllabes , mais  de  même  tenfi  6c  de  même  durée  ; ôc  que  le 
refte  du  Livre  eft  écrit  en  profe.  Pour  appuyer  ce  qu’il  dit  de  la 
poëfie  du  livre  de  Job,  il  fait  voir  qu’il  y en  avoir  une  véritable 
chez  les  Hebreux , & il  en  donne  pour  preuve  les  Pfeaumes , les 
Lamentations  de  Jeremie  6c  les  Cantiques  de  l’Ecriture,  qui  au 
jugement  de  Philon,  de  Jofeph,  d’Origene  & d’Eufebe  de  Cé- 
larée , ont  quelque  forte  de  melure.  Il  cite  cette  préface  dans 
fon  fécond  Livre  contre  Rufin  : ainfi  il  n’y  a pas  ae  doute  que 
fa  traduction  de  Job  fut  l’hebrcu , ne  foit  anterieure , ôc  n’ait  été 
faite  dès  l’an  40  a. 

X.  Sophrone  s’étant  trouvé  un  jour  avec  un  Juif,  6c  ayant  ^ Traduction 
voulu  lui  prouver  notre  foi  par  quelques  paftages  des  Pfeaumes , ihXreu*, 
félon  l’édition  des  Septante,  celui-ci  pour  l’embarrafTer  lui  ré-  »*m. 
pondit  qu’on  lifoit  autrement  dans  l’hebreu.  Cela  fit  naître  la  Sjî* 
penfée  à Sophrone  d’en  demander  une  tradudion  à faint  Jérô- 
me ; 6c  il  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  très-preïïante.  Saint 
Jerome  qui  lui  étoit  entièrement  dévoué,  lui  envoya  cette  tradu- 
dion , avec  une  lettre  pour  fervir  de  préface.  Comme  il  en  rap- 
porte une  partie  dans  fon  fécond  Livre  contre  Rufin , il  faut  met- 
tre cette  traduction  avant  l’an  402.  Il  dit  dans  cette  lettre , que 
conformément  au  fenriment  des  Hebreux  Ton  ne  doit  reconnoî- 
tre  qu’un  feul  livre  des  Pfeaumes  ; 6c  il  paroîr  perfuadé  qu’ils  font 
de  ceux  dont  ils  portent  le  nom  ; enforte  que  l’on  en  doit  attri- 
buer à David , à Afaphe , aux  enfans  de  Coré,  à Moyfe , à Salo- 
mon 6c  à d’autres. 


XI.  Saint  Jerome  n’ayant  pas  le  loifir,  ni  allez  de  fanté  pour 
travailler  aux  commentaires  fur  Ofée,  Amos,  Zacharie  6c  Ma-  saïomon”  ». 
lachie,  que  faint  Chromace  6c  faint  Hefîodore  lui  avoient  de-  1 * p*g-  . 
mandés,  en  lui  envoyant  dequoi  payer  les  Codifies  6c  les  Re-  v*,tian  }y*” 
lieurs , fe  contenta  de  leur  traduire  les  trois  livres  de  Salomon , 


e’eft-à-dire  , les  Proverbes  , l’Ecclcftafte  6c  le  Cantique  des 
Cantiques.  Quoiqu’il  forcît  d’une  allez  longue  maladie  , il 
ne  mit  toutefois  que  trois  jours  pour  finir  cette  tradudion. 
Il  leur  envoya  en  même-rems  l’Ecclefiaftique  de  Jefus  fils 
de  Syrach  , 6c  la  SagelTe  qu’on  attribue  , dir-il,  fauficment  à Sa- 


lomon. 


TrjduAion 


X 1 1.  Ce  fût  à la  prière  de  Paule  6c  d’Euftoquie  qu’il  traduîfit  «ruâïe  , rom. 
Ifaïe  de  l’hebreu.  Il  cite  lui- même  cette  tradudion  dans  fonfe-  ' ’ r“J-  \7*  ' 
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coud  Livre  contre  Rufin  r elle  eft  suffi-  citée  par  Caflien  (a)  cont° 
me  plus  claire  que  les  autres.  Saint  Jerome  diflingua  la  Prophe* 
tie  a’Ifaïc  par  Verfets,  quoiqu’elle  ne  fut  écrite  qu'en  profe  ;■&  il 
en  ufa  ainfi  pour  foulager  le  Lecteur^  Il  dit  à la  fin  du  prologue 
fur  cette  traduction , qu’il  n’a  furmonté  les  dégoûts  & les  diffi-^ 
cultés  de  la  langue  hébraïque  que  pour  fe  mettre  en  état  d'empê- 
cher les  Juifs  d’infulter  davantage  l’Eglife,  & de  nous  reprocher 
la  faufTeté  de  nos  Ecritures. 

Traduction  XIII.  On  croit  que  ce  fut  encore  à la  pfiere  de  Paule  6c 
d’Eufloquie  que  ce  Pere  fit  la  traduction  do  Jeremie  fur  l’he- 
î5i.  brcu.  Il  remarque  dans  fa  préface, que  ce  Prophète  rangea  fous 

quatre  alphabets  fes  Lamentations  fur  la  ruine  de  Jerufalem,  6c 
qu’il  les  avoir  rendues  dans  fa  traduction  félon  la  mefure  & le 
nombre  de  leurs  vers.  J’ai  de  plus , ajoute-t-il,  rétabli  dans  leur 

Î rentier  ordre  fes  vifions  prophétiques,  qui  chez  les  Grecs  & les 
.atins  fe  trcJüvoient  dans  une  confufion  étrange.  Je  n’ai  point 
touché  au  livre  de  Baruch  fon  Secrétaire,  parce  que  ce  Livre  ne 
fe  trouve  point  dans  l’hebreu. 

TraJu&;on  XIV.  Oh  il e fixait  point  à qui  eft  adreffé  la  préface  de  faint 
d’E»cchiei,  Jerônïe  fur  la  traduction  d’Ezechieh  Ce  Pere  y remarque  que  la 
/«m.  i , p.ig.  je  cette  Prophétie  eft  peu  differente  dans  la  vdgate  d’avec 
l’hebreu.  II  entend  par  la  vulgate  l’ancienne  verfion  latine  on 
italique,  qui  ésoit  la  commune  & la  vulgaire,  avant  que  la  tien- 
ne fut  reçûë  dans  les  Ëglifes.  Èn  traduîfant  la  Prophétie  d’Eze- 
chiel , faint  Jcrôme  ufa  de  di vifions  fréquentes , comme  ne  con- 
tribuant pas  peu  à en  éclaircir  le  fens. 

Traduftîcn  X V.  B traduifit  la  Prophétie  de  Daniel  fur  le  chaldai'que  , & 
âdreffa  fa  traduction  à Paule  & à Euftoquic.  Auparavant  les  Egli- 
9* 7,vér»ran  fes  ne  lilbient  point  ce  Prophète,  félon  la  verfion  des  Sepran- 
i9z‘  te,  mais  félon  celle  de  Theodiotion:  faint  Jerôme  femble  mô- 

me ne  pas  douter  que  la  verfion  qui  portoit  le  nom  des  Septan- 
, te , ne  fut  de  quelques  perfonnes  peu  verfées  dans  le  chaldéen-, 
qui  pour  la  revêtir  d’une  plus  grande  autorit-é  l’avoient  donnée 
comme  l’ouvrage  de  ces  célébrés  Interprètes.  Il  ajoute  que  cet- 
te verfion  étoit  très-éloignée  de  la  pureté  de  fon  original , ôc  que 
c’éroit  dvec  raifon  qu’on  l’avoir  rejettée.  Il  remarque  qu’Efdras  , 
une  partie  de  Jeremie,  ôc  furtout  Daniel,  font  écrits  en  chal- 
déen , quoiqu’en  caractères  hébraïques  ; qu’il  paroît  dans  Job 


(a)  Cafli.  Injt.  Itb.  j , etp.  f.-  , 
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beaucoup  de  conformité  avec  la  langue  arabique  ; qu’étant  fort 
jeune  il  avoit  lui-même  étudié  cette  langue  ; & qu’enfin  après 
bien  des  travaux,  il  avoit  acquis  de  la  facilité  à lire  6c  à entendre 
le  chaldéen.  Quoique  l’Hiftoire  de  Sufanne,  l’Hymne  des  trois 
Enfàns  de  la  Fournaife,  les  Hiftoires  de  l’Idole  de  Bel  6c  du 
Dragon  ne  fe  trouvaflTerit  point  dans  l’original  hebreu  : toutefois 
comme  ces  pièces  étoient  répandues  partout  ôc  connues  de  tout 
le  monde , faint  Jerome  ne  voulut  pas  les  fupprimer  ; mais  il 
les  marqua  feulement  d’une  petite  broche  avant  chaque  ligne , 
pour  montrer  quon  ne  les  lifoif  point  dans  l’hebreu.  Il  rappor- 
te diverfes  objections  d’ûn  certain  Juif  contée  l’hiftoire  de  Sufati- 
ne , 6c  les  autres  pièces  dont  nous  venons  de  parler , 6c  n’y  fait 
point  de  réponfe , fe  contentant  de  les  abandonner  au  jugement 
du  Lecteur , ôc  de  l’avertir  feulement  que  les  Hébreux  ne  met- 
tent point  Daniel  au  rang  dos  Prophètes  , mais  parmi  les  Agyo- 
graphes  ou  Livres  pieux* 

X V L II  adrerfa  à Paule  6 c à Euftoquie  fa  rradû&ion  des 
douze  petits  Prophètes.  Comme  ils  ne  fe  trouvoient  pas  chez 
les  Hebreux  dans  le  même  ordre  où  ils  font  parmi  les  Latins , 
faint  Jerome  les  plaça  dans  fa  traduction , fuivanr  leur  ordre  na- 
turel. On  voit  par  fon  Catalogue  (a)  des  Hommes  illuftres , que 
cette  fradu&ion  avoit  été  mife  en  grec  par  Sophrone  dès  l’an 
3<>2,  de  même  que  celle  du  livre  des  Pfeaumes. 

XVII.  Il  n'y  avoit  pas  moins  de  différence  dans  les  traduc-* 
fions  latines  du  nouveau  Tcftament,  que  dans  celle  de  l’ancien  , 
6c  on  pouvoir  dire  qu’il  y avoit  prefqüe  autant  de  verfions  diffe- 
rentes , que  de  manuferits  répandus  dans  l’Eglifc.  On  avoit  mê- 
me mêlé  tous  les  Evangeliftes,  en  n’en  faifant  qu’un  des  quatre  , 
6c  en  rapportant  à l’un  ce  que  les  autres  difoient.  Le  Pape  Da- 
mafe  engagea  donc  faint  Jerome  à revoir  le  nouveau  Tcftament 
fur  le  grec,  Comme  fur  l’original,  pour  en  ôter  toutes  les  fautes 
qui  s’étoienf  glilfées  dans  les  verfions  latines*  Outre  l’ordre  da 
fouverain  Poqgjfe , qui  lui  rendoit  ce  travail  indifpenfable  , ce 
Pere  en  avoit  une  autre  raifon , qui  eft  que  la  vérité  ne  pent  cer- 
tainement fübfifter  avec  tant  de  variations  6c  de  diverfités  dans 
les  textes*  Car*  difoit-ii,  s’il  faut  néceffairement  fe  déterminer 
entre  les  exemplaires  latins , lequel  choifirons-nous  pour  en  faire 
la  réglé  de  notro  foi,  puifqu’il  s’en  trouve  aujourd’hui  tant  de (**) 


(**)  Hycrcn.  in  Cualog.  cap.  134. 
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i?o.  SAINT  JEROSME j 

differens  ? Pourquoi  remontant  au  texte  grec , qui  eft  l'original , 
ne  pourra-t-on  rétablir  ce  que  l’ignorance  ou  la  négligence  des 
Copiftcs  ont  fi  fort  altéré  ? Saint  Jerome  fe  borna  à revoir  fur  le 
grec  les  Evangiles  de  faim  Mathieu,  de  faint  Marc,  de  faint 
Luc  ôc  de  faint  Jean,  les  feuls  qu’il  reconnoiffoit  comme  nous 
pour  autentiques.  Il  les  corrigea  fur  les  plus  anciens  manufcrits 
grecs,  aufquels  il  fe  conforma  tellement  en  tout,  qu’il  n’y  chan- 
gea que  ce  qui  lui  parut  en  changer  le  fens.  Il  adrefla  fon  ou- 
vrage au  Pape  Oamafe , en  joignant  à l'exemplaire  qu’il  lui  pré- 
fenta,  dix  Canons  ou  Tables  qu’Ammonius  d’Alexandrie  , & à 
fon  exemple  Eufcbe  de  Céfarée  avoient  faits  en  grec , pour  trou- 
ver commodément  ôc  tout  d’un  coup  le  rapport  ou  la  différence 
qu’il  y a entre  les  Evangeiiftcs.  Le  premier  Canon  accordoir 
faint  Mathieu  , faint  Marc,  faint  Luc,  faint  Jean  ; le  fécond , 
faint  Mathieu , faint  Marc , faint  Luc  ; le  troifiéme , faint  Ma- 
thieu , faint  Luc , faint  Jean  ; le  quatrième , faint  Mathieu  , faint 
Marc , làint  Jean  ; le  cinquième , faint  Mathieu , faint  Luc  ; le 
fixiéme,  faint  Mathieu,  faint  Marc  ; le  feptiéme,  faint  Mathieu, 
faint  Jean  ; le  huitième,  faint  Luc,  faint  Marc  ; le  neuvième, 
faint  Luc , faint  Jean  ; & le  dixiéme  enfin  fait  voir  cç  que  chacun 
des  quatre  a de  propre  ôc  de  particulier. 

XVIII.  Quelqu’utiles  que  duflent  être  à l’Eglife  les  travaux 
de  faint  Jerome  fur  l’Ecriture  Sainte,  il  y trouva  beaucoup  d'op* 
pofttions  de  la  part  de  fes  envieux  ôc  de  fes  ennemis,  qui  toute- 
fois cédant  aux  remords  de  leur  confcience  , lifoient  en  (a)  fccret 
fes  tradudions,  tandis  qu’ils  les  déchiroient  en  public.  C’eft  ce 
qui  obligeoir  ce  Pere  de  crier  avec  le  Prophète  : Seigneur  , défen- 
dez-moi  contre  la  médifance  & Pir.jujlice  ! Il  fe  plaint  fou  vent  des 
calomnies  dont  on  le  chargeoir , pour  avoir  ou  traduit  ou  revu  les 
textes  de  l’Ecriture.  Saint  {b)  Auguftin  qui  avoir  prévu  ces  coru- 
trarietés , lui  avoir  confeilié  en  ami  de  dilcontinuer  les  tradudions 
qu’il  avoir  commencées  fur  i’hebreu  , & de  fc  contenter  de  revoir 
les  Livres  de  l’Ecriture  fur  la  verfion  des  fjept^te  ; mais  lors- 
qu’il eût  vû  les  raiforts  (r)  qu’en  avoit  eues  làint  Jerome , il  chan- 
gea de  fentiment , Ôc  trouva  que  fes  tradudions  fur  l’hebreu  ne 
pouvoient  qu’être  utiles  , puifqu’il  y corrigeoit  divers  endroits 
Corrompus  par  les  Juifs,  fit  qu’il  y en  mettoit  d’autres  qu’ils  avoient 


(4)  Wyeton.Pr*f*t.  m Efiram , tm.  1 , (e)  Aug.  t .pif.  ti,&  hb.  4 dt  ieO. 

pMg.  nof.  * Chnji.  cap.  7,  num.  1 5 , & Epijl.  161. 

(b)  Auguil.  Epijl . 71. 
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malicicufcment  fupprimés.  Saint  Auguftin  ne  lut  pas  le  feul  qui 
Reconnut  l’utilité  des  verfions  de  faint  Jerome  fur  l’hebreu  ; nous 
avons  vu  que  Sophrone,le  Prêtre  Didier,  Domnion  & Roga- 
•tien , faint  Chromace  & faint  Heliodore  l’avoient  engagé  à ce 
travail.  Les  Eglifes ’d’Efpagne  voulurent  avoir  la  Bible  traduite 
de  l’hebreu  par  faint  Jerome;  & Lucinius  (a)  de  Betiquc  peur  en 
avoir  plutôt  des  exemplaires  & en  plus  grand  nombre,  lui  envoya 
fix  Copiftes,  enforte  que  dès  l’an  3p 4 on  avoir  en  Efpagnc  touc 
l’ancien  Teftament  traduit  de  1 hebreu  , excepté  l’O&atcuque , 
dont  faint  Jerôme  n’avoit  pas  encore  achevé  la  tradudion  lorfque 
Lucinius  lui  envoya  des  Copiftes,  & qui  ne  le  fut  que  vers  l’an 
404.  Dans  une  (b)  lettre  écrite  l’an  403  , faint  Auguftin  témoigne 
qu’un  Evêque  d’Afrique  faifoit  lire  publiquement  dans  l’Eglife  la 
verfion  que  faint  Jerôme  avoir  faite  fur  l’hebreu.  Ce  qu’en  dit 
Gennade  de  Marfeille  (r)  qui  écrivoit  dans  le  cinquième  fiecle , ne 
nous  permet  pas  de  douter  qu’elle  ne  fut  dès-lors  en  ufage  dans 
les  Eglifes  de  France.  Dans  le  fiécle  fuivant  elle  étoit  aufti  com- 
mune à Rome  que  l’ancienne  vulgate , & marchoit  de  pair  avec 
elle.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  faint  Grégoire  le  Grand  dans 
fa  lettre  à Léandre  [d)  qui  fert  de  Préface  à fes  Morales , où  il 
déclare  en  parlant  de  la  verfion  de  faint  Jerôme , qu’il  explique 
la  verfion  nouvelle  ; mais  qu’il  cite  tantôt  l’une,  tantôt  l’autre  ; afin 
que  comme  le  faint  Siégé  Apoftolique,  auquel  il  préfidc , fe  fert 
de  l’une  & de  l’autre  verfion  latine,  fon  travail  foit  aufti  appuyé 
for  toutes  les  deux.  Mais  en  expliquant  le  livre  ( e ) de  Job,  il 
remarque  que  la  verfion  de  faint  Jerôme  cft  plus  fidellc  & plus 
conforme  au  texte  original.  Sur  la  fin  du  fiécle  de  faint  Grégoire , 
la  verfion  de  faint  Jerôme  prit  le  defius,  & elle  fut  la  feule  dont 
on  fe  fervit  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde , parce  qu’elle  pafToit 
pour  la  plus  fincere  (/)  & la  plus  claire.  C’eft  ce  que  témoigne 


(*)  Hyeron.  Epfl.^z  ad  Lucinium , pag. 
57*. 

(b)  Auguftin.  Epift.  7 1 ad  Hyeromm. 

(c)  Hyeronimus  nofttr  litteris  Gratis  ac 
Latinis  Rom * appnmè  ouditus  . . . ittteris 
quoqut  Hebraicis  aiqut  Chaldaieis  ita  edcc- 
tus , ut  omnes  veteris  teftament:  libros , eic 
Hebraorum  fcilicet  cedieibus  venerit  in 
iatinnm  : Danielem  quyque  Trophetam 
C.haldatco  ftilo  locutum  , Ô"  Job  juftum 
Arabtco  t in  Romanam  lingnam , utr  unique 
autorcm  perfefla  interprétation*  mutave- 
tit.  Gennad.  de  virli  illufl.  cap.  1 . 

(i)  Novam  vero  tranftationem  dijfcro  ; 


fed  at  comprobationis  caufa  exigit  , nunc 
novam  , nunc  veterem  fer  ttfi.ru  onia  aJJ'u- 
mo  : tu  quia  Sedes  Apoftolica  cui  auiore  Dco 
prafidco  utraque  utitur  • me:  quoque  laber 
fludii  ex  utraque  fuie  iatur.  Gregor.  rraf. 
Moral,  in  Job. 

(r)  Sed  quia  hac  nwa  tranftatîo  ex  He- 
brao  nobis  Arabicoque  eloqu:o  cunfla  ve- 
rtus transfiidijfc  perh.betur , credendum  eft 
quidqmd  in  ta  di ci tur.  Idem.  L.  zo  Moral. 

(/)  Hycronimi  interpretatio  mento  ca- 
teris  antefertur  : Nam  ejl  verborum  tena - 
ciorfSr  perfpicuitate  [entent  ia  < larior.  Iftûof. 
Hifpal.  L.  6.  origin.  cap.  3. 


ip2  SAINT  JEROSME, 

faim  Ifidore  (a)  Je  Scville  qui  écrivoit  dans  les  commencemens  du 
feptiéme  fiécle.  Mais  à mefpre  que  Ips  exemplaires  de  cette  ver* 
fion  fe  font  multipliés , il  y efi  furveuu  divers  changemens  par  la 
négligence  & parla  faute  des  Copiftes.  On  travailla  fous  Charle- 
magne à rendre  à cette  vcrlion  fa  première  ‘pureté  ; & quoiqu’on 
y ait  pluficurs  fois  travaillé  depuis  , on  doit  dire  que  les  exem- 
plaires dont  on  fe  fert  aujourd'hui  dans  l’Eglifc  fous  le  nom  dp 
vulgate,  ne  font  pas  entièrement  conformes  à la  verlion  originale 
de  faint  Jerome , quoique  ce  foit  la  même  aux  petits  çhangemens 
près  qui  s’y  font  gjiffés  par  la  fucceflion  des  fems.  Les  livres  où 
l’on  trouve  plus  de  différence  entrç  notre  vulgate  & la  verfion 
originale  de  faint  Jerome,  font  les  livres  des  Rois  & des  Proverr 
bes , où  il  cil  refié  quelque  chofe  de  l’ancienne  vulgate,  Il  faut 
néanmoins  remarquer  que  les  Livres  de  l’ancien  Tcilamcnt  tels 
que  nous  )çs  lifpns  dans  notre  vulgate,  ne  font  pas  tous  de  la  tra>* 
duction  que  faint  Jerome  en  avoir  faite  fur  l’hcbreu  : LesPfeau- 
mes  y font  fuivant  la  vulgate  que  ce  Pere  avoit  revue  çxaâement , 
& reformée  fur  le  grec  dps  Hexaples  d’Origene.  Les  livres  de 
Tobic  & de  Judith,  quoique  non  compris  dans  le  canon  des  Hé- 
breux , font  de  la  verfion  Je  faint  Jerome , dp  même  que  les  ad- 
ditions au  livre  d’Hefter  & de  Daniel.  Ceux  de  Barych , de  la 
Sagefle  , de  l*Ecclefiafiique , & des  Machabées  , font  de  l’anr 
cienne  verfion  vulgate.  Tout  le  refie  de  l’ancipn  T eftamçnt  efi  dp 
la  verfion  que  faintjerôme  a faite  fur  l’hebreu, 

X I X.  La  révifion  que  fit  ce  Perp  des  quatre  Evangiles,  par 
ordre  du  Pape  Damafc , n’eut  pas  moins  de  fucçès.  S.  Augufiin 
rendit  de  très-grandes  actions  de  grâces  à Dieu  de  ce  que  fatnt 
Jerome  avoir  entrepris  ynq  chofe  fi  utile,  jugpant  qu’il  ( b ) avoit 
très-bien  réufii  dans  ce  travail , puifqu'il  n’y  sveit  prefquc  aucun 
endroit  où  l’on  ne  vît  qu'il  fuivoir  le  grec.  Que  s’il  y en  a queL- 
oues-uns  , ajoute-t-il,  où  faint  Jerome  fe  foit  effectivement  trompé, 
qui  peut  être  affez  dcraifonnable  pour  ne  pas  pardonner  aifément 


(a)  Df  Hebrxo  qutem  in  htimtm  c/o- 
quiitm  Uyeronimits  Vresbytcr  fuiras  ferip- 
sur  as  commit  : eujtts  editionc  gêner  aliter 
$mncs  Ecclefite  ufqttequaque  utuntur  ; 
pro  co  quoi  ver  acier  fit  ir,  fentent  iis , & lia - 
rior  in  verbisr  Itfdor.  L,  i de  ofiiei.  cap. 
i î. 

( b ) Protide  nonparvjs  J}eo  grattai  agi- 
mus  de  opéré  tuo,quo  Evangelium  ex  Craco 
wttrprttattis  es.  quia  paie  in  oflimbuf  uulla 


cffenfio  ef}  , ctirn  feripturam  Grxcam  con- 
tuUrimns.  Cr.de Ji  quifquam  vesert  faijitati 
content iofus  f averti  ; prolatis  iot.~nfque 
codtctbtfs , vel  doretur  fualhmc  f vel  rejet - 
h fur.  Et  fi  quedam  rartfiima  nicrito  ma- 
vent  ; quis  tam  dur  us  ejt  qui  laiton  tam 
ut. h non  facile  ignefeat , eus  vicem  Lttd.s 
rffene  non  fu finit.  Aifgpft.  7 1 *4 

nyerin . 
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quelques  défauts  à un  ouvrage  fi  utile  , & qu’on  ne  fçauroit  afiez 
Ioiier  ? II  allure  qu’il  avoit  lui-même  confronté  cette  verfion  fur  le 
g;rcc , ôc  foutient  que  ceux  qui  voudront  l’attaquer  fe  convain- 
cront aifément  par  eux-mêmes , de  fa  fidelité  ôc  de  fa  pureté , 
s’ils  veulent  prendre  la  peine  de  la  comparer  avec  le  texte  origi- 
nal. Saint  Jcrôme  dans  fa  Préface  au  Pape  (a)  Damafe  , ne  dit 
point  qu’il  ait  corrige  tout  le  nouveau  Teftament  fur  le  texte 
grec , il  ne  parle  que  des  quatre  Evangiles.  Mais  dans  fon  cata- 
logue (b)  des  hommes  illuflres , il  dit  en  general  qu’il  a rétabli  le 
nouveau  Teftament,  fuivant  la  vérité  de  l’original  grec.  Ce  qui 
donne  lieu  de  croire  qu’après  avoir  fait  ce  que  ce  Pape  deman- 
doit  de  lui  en  383  ôc  384  , il  crut  pour  l’utilité  de  l’Eglife  devoir 
encore  corriger  les  Actes,  les  Epitres  ôc  écrits  des  Apôtres, 6c 
qu’il  avoit  achevé  cet  ouvrage  en  352  , qu’il  compofafon  catalo- 
gue des  hommes  illuflres.  Ce  qui  confirme  cette  conjeêture , c’eft 
que  faint  Jerome  en  répondant  à faint  Auguflin  qui  lui  avoit' 
écrit  au  fujet  de  fà  corrctlion  du  nouveau  Teftament,  marque 
plufieurs  partages  tirés  des  Epitres  de  faint  Paul , entre  ceux  qu’il 
avoit  corrigés.  Ce  que  ce  Perc  avoit  fait  à l’égard  du  nouveau 
Teftament,  fut  mieux  reçu  que  fa  verfion  de  l’ancien  Teftament 
fur  l’hebreu  , 6c  faint  Jcrôme  trouva  moins  de  cenfeurs  qu’il 
11’avoit  cru.  Ce  fut  apparemment  parce  que  le  grec  étant  une  lan- 
gue entendue  d’un  grand  nombre  de  perfonnes , il  étoit  aifé  de 
vérifier  les  changemens  que  faint  Jerome  avoit  faits  en  revoyant 
les  verfions  latines  fur  le  grec  ; ce  qu’on  ne  pouvoit  pas  faire  fi 
facilement  à l’égard  de  fes  verfions  fur  l'hebreu  , qui  n’étoient 

{irefque  entendues  que  des  Juifs.  On  continua  néanmoins  de  lire 
e nouveau  Teftament , fuivant  l’ancienne  vulgate;mais  infenfi- 
blement  elle  fut  réformée  fur  l’édition  de  faint  Jérôme , qui  de- 
vint la  plus  commune , ôc  qui  eft  aujourd'hui  la  feule  ufitée  dans 
l’Eglifc  Catholique. 


(a;Tom.  1 ,fag.  1416,  1 (4)  Hjeronim.  >n  cemltg.  cap.  f 3 J, 
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ARTICLE  III, 

Des  ouvrages  contenus  dans  le  fécond  tome.- 

I.  T\  Ans  Je  feconcf  tome  des  Oeuvres  de  faint  Jerôrne , après 
I J des  prolegomenes  aflez  étendus  , où  l’Editeur  rend  rat- 
ion de  fon  deflein  , ôc  où  il  défend  ce  Pere  contre  quelques  cri- 
tiques des  derniers  fiécles,  on  trouve  de  fuite  les  traités  qui  regar- 
dent l’Ecriture  Sainte  en  general,  ôc  qui  en  expliquent  quelques 
endroits  , depuis  la  Gerrefe  jufqü’aux  Prophètes.  Le  premier  eft 
intitulé  des  noms  Hébreux.  Saint  Jerome  y explique  les  étymologies* 
de  tous  les  noms  propres  qui  fe  rencontrent  dans  l’ancien  ôc  dans 
le  nouveau  Teftamenif,  fuivant,  pour  l’explication  de  ces  noms  ,■ 
l’ordre  des  livres  de  l’Ecriture  , ôc  y comprend  même  l’Epitre 
attribuée  à faint  Barnabé,  parce  qu’autrefois  on  la  lifoit  dans  i’E- 
glife  pour  l’édification  des  Fideles.  Ce  Pere  avoir  d’abord  eû  def- 
fein  de  fe  contenter  de  traduire  en  latin  le  Livre  des  noms  hé- 
breux que  Philon  avoit  fait  autrefois , ôc  qu’Origene  avoir  aug- 
menté ; mais  l’ayant* trouvé  extrêmement  confus , & ks  exemplai- 
res fi  differens  les  uns  des  autres,  il  crut  de  l’avis  des  freres  Lu- 
pulien  ôc  Valerien,  qu’il  valoit  mieux  faire  fur  ce  fujet  un  ouvrage 
nouveau , que  d'en  publier  un  ancien  ,où  il  y aurait  eû  beaucoup 
à redire.  Profitant  donc  de  ce  que  Philon  ôc  Origenc  avaient  déjà 
fait,  il  y ajoura  du  fien  , ôc  changea  les  mots  altérés  par  les  Co- 
piftes,  ou  mal  expliqués  par  les  Auteurs.  Dans  la  préface  qu’il  mit 
en  tête  de  ec  Vocabulaire  ou  Dictionnaire  étymologique , il  aver- 
tit le  Lecteur  qu’il  fuppléra  dans  le  Livre  des  queftions  hébraï- 
ques , ce  qu’il  pourrait  avoir  omis  dans  celui  des  noms  hébreux. 
Jufques-Ià  on  ne  l’avoit  fait  imprimer  qu’en  latin  ; mais  il  fe  trouve 
en  grec  & latin  dans  la  nouvelle  édition , ôc  l’on  y rapporte  ce  qui 
eft  de  Philon  ôt  d’Origene , & ce  qui  a été  traduit  & corrigé  par 
faint  Jérôme.  Tout  cela  eft  diflribué  en  trois  colomnes  , dont' 
celle  du  milieu  eft  grecque , la  droite  contient  la  verfion  du  nou- 
vel Editeur , 6c  la  gauche  l’explication  des  noms  hebreux  tirée  de 
faint  Jerome.  Ce  Vocabulaire  eft  terminé  par  une  lettre  de  faint 
Jerome  à Marcelle , où  il  donne  une  interprétation  des  dix  noms 
de  Dieu  chez  les  Hebreux  ; ôc  par  une  dîfTertarion  dans  laquelle 
l’Editeur  fait  voir  l’utilité  de  ce  Livre,  6c  la  grande  connoifiance 
que  faint  Jerôme  avoit  de  la  langue  hébraïque.  A i’occafion  de 
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quoi  il  fait  lui-même  un  Commentaire  fur  divers  endroits  de  ce 
Livre.  Il  donne  enfuite  l’étymologie  des  noms  des  Prophètes  , 

-telle  qu’on  la  trouve  dans  les  écrits  de  faint  Jerome , avec  un  GloC* 
faire  en  langue  Bretonne  de  quelques  endroits  de  l’Ecriture. 

I I.  L’Editeur  met  enfuite  un  Dictionnaire  géographique  , in- 

■tirulé  des  lieux  Hebreux , dont  il  eft  fait  mention  dans  l’ancien  Tcf-  crimre, ptg. 
fainent.  Dans  la  préface,  faint  Jerome  avertit  que  cet  ouvrage  eft  j«j-  trfij. 
d’Eufebe  de  Cefarée , 6c  qu’il  n’a  fait  que  le  traduire  du  grec , en 
fe  donnant  néanmoins  la  liberté  d’en  retrancher  ce  qui  ne  lui  pa- 
roifloit  pas  digne  d’être  tranfmis  à la  pofterité,  6c  d’y  ajouter  cfc 
qu’il  croiroit  utile.  Eufebe  l’avoit  fait  à la  prière  de  Paulin  qu’il 
appelle  un  homme  de  Dieu.  On  y apprend  la  Géographie  facrée  , 
nécelfaire  pour  l'intelligence  de  l’Ecriture  Sainte;  6c  on  doit  d’au* 
tant  plus  aifément  ajouter  foi  à ce  qu’Eufcbc  ôc  faint  Jerome  j 
difent  de  la  fttuation  des  lieux,  qu’ayant  vécu  tous  deux  dans  la 
Paleflinc  , ils  étoient  bien  informés  de  ce  qu’ils  en  ont  écrit.  Eu- 
febc  avoit  fuivi  dans  fa  Géographie  facrée  l’ordre  de  l’alphaberh 
grec.  Saint  Jerome  pour  la  rendre  plus  commode  aux  Latins  la 
diftribua  fuivant  l’alphaberh  latin  en  la  traduifanr.Ce  Pere  (a)  parle 
d’une  autre  defeription  de  la  Terre  Sainte  , où  Eufebe  avoit  dif- 
tingué  tous  les  forts  ou  partages  de  chaque  Tribu  , avec  une 
peinture  de  la  Ville  6c  du  Temple  de  Jerufalcm,  expliquée  par 
jin  petit  difeours  ; mais  il  ne  dit  point  qu’il  l’ait  traduite  en  latfti. 

Nous  ne  l’avons  en  aucune  langue.  L’Editeur  a joint  à la  Géo- 
graphie facrée  d’Eufcbe , traduite  pat  faint  Jerome  , une  carte  de 
la  Paleftinc  , dreflTée  tant  fur  cette  Géographie  , que  fur  a^qui  eft 
dit  des  lieux  faints  dans  la  lettre  de  faint  Jerônje  à Dardanus  , 

& des  quarante-deux  ftations  du  peuple  d’Ifraël  dans  Je  défert, 
dans  la  lettre  de  cc  Pere  à Fabiole.  Il  promet  dans  une  note  au 
bas  de  cette  cane  de  montrer  en  une  difTctraJbn  particulière  , 
contre  le  fentiment  commun  , que  Sodortie , Gomorc,  Adina  ôc 
Tfeboitn  ne  furent  point  abforbés  dans  le  lac  Afphaltite.  Nous 
ne  fqavons  pas  fj  cette  differtation  aéré  rendue  publique. 

III.  L’ouvrage  intitulé  que  fl  ions  ou  traditions  hébraïques fur  le  livre  eh  QuWKon» 
la  Genefe  , renferme  les  fentimensde  quelques  Juifs , 6c  de  plulîcurë 

anciens  interprètes  Grecs , 6c  de  quelques-uns  des  Latins  , fur  di-  p„g.  ’ 
vers  endroits  de  ce  Livre.  Il  paroit  par  la  préface  que  faint  Jerome 
a mife  à la  tête  de  ces  queftions,  qu’il  avoit  déjà  beaucoup  d’en* 


(<»)  Hyeronim.  p.e/ir.  nt  /w.  f,  ro*t.  i , j/5.  j?j. 
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vieux , & que  plufieurs  même  eenfuroient  fes  ouvrages.  Aîais  H 
s’en  confoloit  par  l’exemple  des  grands  hommes  de  l’antiquité 
de  Tercnce , de  Virgile,  de  Cicéron , à qui  on  avoir  fait  de  leur 
teins  les  mêmes  reproches  qu’on  lui  faifoif  alors.  Sort  büt  dans 
cet  écrit  eft  de  faire  voir  la  pureté  du  texte  hebrea  , & de  réfuter 
ceux  qui  le  croyoicnt  corrompu  , ôé  d’y  donner  les  étymologie* 
des  cliofes  , des  noms,  6c  des  pays  marqués  dans  la  Genefe  fèlort 
l’hebreu.  Mais  il  déclare  qu’en  c^la  fon  intentiort  n’eft  point  de. 
décrier  la  verfiort  des  Septante  ; remarquant  feulement  que  Jefus- 
Chrift  & les  Apôtres  , ayant  cité  comme  de  l’ancien  Tcfiâmenr , 
divers  endroits  qui  rte  fe  trouvent  point  dans  les  exemplaires  or- 
dinaires qui  portent  le  nom  des  Septante  >on  doit  regarder  comme 
plusautentiques  ceux  où  fe  trouvent  les  paffages  cités  darts  le  nou- 
veau Teftament.  Il  ajoute  qu’au  rapport  de  Jofcph  qui  a' fait  l’hif- 
toire  des  Septante  dans  le  douzième  livre  des  Antiquités  Judaï- 
ques , ces  interprètes  iront  traduit  en  grec  que  ks  cinq  livres  de 
Moyfe , & que  cette  traduction  eft  en  effet  plus  conforme  au  texte 
hebreu  que  ne  l’eft  celle  des  autres  livres  de  l’ancien  Teftamenr. 
Il  foutient  encore  queles  traductions  d’Aquila  ,de  Symnraque  6c 
• de  Théodotion  font  très-differentes  du  texte  original.  Il  promet 
de  faire  de  femblaBles  queftions  hébraïques  fur  tous  les  livres  de- 
l’ancien  Teftament;  mais  nous  n’avons  de  lui  que  celles  qu’il  fit 
frtr  la  Genefe.  Il  cite  dans  la  première  l'interprétation  que  l’Auteur 
de  la  difpute  , fous  le  nom  de  Jafon  6c  de  Papifcus  , Tcrrul- 
lien  6c  faint  Hilaire  ont  donnée  des  premières  paroles  de  la  Ge- 
nefe : commencement  Dieu  fit  le  Ciel  S"  la  terre.  L’Editeur  a chargé 

le  bas  des  pages  de  courtes  notes  pour  l’explication  6c  le  réta* 
blifTcmcnt  du  texte  de  ces  queftions , ôc  en  a joint  à la  fin  de 

Îlus  étendues  fur  quelques  endroits  , où  U prend  le  parti  de  faint 
erôme  contre  Brufius.  M.  Simon  6c  quelques  antres  critiques 
ont  accufé  ce  Pere  d’avoir  donné  dans  les  rêveries  des  Rabins  , 
d’avoir  combattu  exprès  les  Septante  pour  atJtorifer  davantage  le 
texte  hebreu  , 6c  en  même-tems  fa  nouvelle  verfion  fur  ce  texte  , 
6c  de  s’être  éloigné  de  la  vulgatc , tant  dans  fes  queftions  fur  la 
Genefe , que  dans  fes  Commentaires  fur  le  refte  de  l’Ecriture. 
Êcttre  <fe  faint  IV.  Le  livre  des  queftions  fur  la  Genefe,  eft  füivi  de  feize  let- 
jeréme  à Da-  très  qui  traitent  de  quelques  endroits  difficiles  de  l’ancien  Tefta>- 
TA'vcrsTàn  ment*  Tandis  que  faint  Jerome  étoit  à Rome  en  584  , le  Pape 
Damafe  lui  propofa  cinq  queftions  , dont  la  première  regardoit 
l’explication  de  ces  paroles  du  chapitre  quatrième  de  la  Genefe": 
ffu  conque  aura  tué  Caïn  accomplira fept  vangeanca.  Le  Pape  lui  di- 
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loit  dafis  la  fécondé  : fi  tout  ce  que  Dieu  a fait  étoit  bon , commi 
il  eft  dit  dans  la  Genefc  , pourquoi  dans  l’ordre  qu’il  donna  à Noé 
touchant  les  animaux  qu’il  devoit  renfermer  dans  l’Arche,  eft-il 
parlé  d’animaux  purs  & impurs?  Et  pourquoi  en  eft-il  encore  parlé 
dans  le  livre  des  Afles  des  Apôtres  ? Il  difoit  dans  la  troifiéme  , 
puifque  Dieu  a dit  à Abraham  c]ue  les  enlans  d’Ifraél  fortiroient 
d’Egypte  dans  la  quatrième  génération  ; pourquoi  eft-il  dit  dans  le 
troifiéme  chapitre  de  l’Exode,  qu’ils  n’en  forment  que  dans  la  cin- 
quième ? Üne  quatrième  queftion  étoit  de  fçavoir  pour  quelles 
raifons  Abraham  a eu  ht  circoncifion  pour  figne  de  fa  foi  ? La 
cinquième,  pourquoi  Ifaac  qui  étoit  un  homme  jufle  ôc  aimé  de 
Dieu  a béni  par  erreur  l'enfant  qu’il  ne  vouloit  pas  bénir  ? Saint 
Jerome  ayant  reçu  par  un  Diacre  la  lettre  dans  laquelle  le  Pape 
Damafe  lui  demandoit  l’explication  de  ces  cinq  queftions,  fe  mit 
âuftitôt  en  devoir  d’y  répondre.  Mais  dans  le  mentent  qu’il  alloit 
commencer,  un  Juif  lui  apporta  plufienrs  volumes  qu’on  lui  avoit 
prêtés  de  la  Synagogue;  enforte  que  s’étant  mis  à travailler  fur 
# tes  Livres,  il  ne  put  répondre  à Damafe  que  le  lendemain.  Il  n6 
le  fatisfit  même  que  fur  trois  des  cinq  queftions  propofées  , 
bayant  pas  cru  devoir  répondre  fur  la  fetonde  ôc  fur  la  quatrième  * 
parce  qu’elles  avoicnr  été  fuffifamment  éclaircies  par  Tertullieri  i 
par  Novatien  , tous  deux  Auteurs  Latins;  & par  Origcne  dairs 
fon  explication  fur  l’Epître  aux  Romains.  Il  répondit  à la  première 
queftion,  que  ces  paroles  de  la  Genefe , Quiconque  tuera  Caïn  accont-* 
plira  fej>t  vengeances , ne  fignifient  autre  chcfe  , finon  que  celui  qui 
tuera  Caïn , mettra  fin  aux  fept  vangeances , ou  punitions  dont 
ce  fratricide  étoit  menacé.  Dans  fa  réponfe  à la  troifiéme  queftion» 
il  contient  que  fuivant  la  vetfion  des  Septante  on  lifoit  clans. l’Ef 
xode  que  les  Ifraclitcs  fortirenr  de  l’Egypte  dans  la  cinquième 
génération  ; mais  que  dans  le  texte  hebreu  le  mot  de  génération 
ne  fe  trouve  pas,  & qu’au  lieu  de  cinquième,  il  faut  lire  armés, 
comme  a traduit  Aquila;  enforte  qu’on  doit  lire  ainfi  cé  paffage 
de  l’Exode  : Les  errfans  d’Ifraèl  fortirent  armés  de  l’Egypte.  Saint 
Jerome  ajoute  que  la  verfion  d’Aquila  en  cet  endroit  eft  approu- 
vée généralement  dans  toutes  les  Synagogues  des  Juifs.  Il  dit  fur 
la  cinquième  queftion , que  ce  fut  par  un  effet  de  la  Providence  de 
Dieu,  & pour  le  bien  de  fa  famille  qu’Ifaac  bénit  fans  le  fçavoir 
Jacob  au  lieu  d’Èfaü  5 qu’au  refte  Dieu  ne  révélant  pas  toujours 
aux  hommes  juftes  les  chofes  à venir  , ils  n’ont  fçu  que  collés  qu’il 
a bien  voulu  leur  reveler.  Comme  faint  Hypolite  Martyr  avoit  . 
donné  un  fens  allégorique  à cette  bénédiction , en  difant  qu’Efaü  ( 
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198  SAINT"  JEROSME; 

étoit  la  figure  du  peuple  Juif,  6c  Jacob  celle  de  l’Eglife  , il  ap- 
prouve cette  explication,  remarquant  que  Vïtforin  en  avoit  donné 
une  qui  approchoit  beaucoup  de  celle  de  ce  Martyr.  Saint  Je- 
rome n’employa  qu’une  feule  nuit  pour  répondre  aux  difficultés 
que  Damafc  lui  avoit  propofées.  Il  dit  dans  fa  lettre  , que  lorfqu’il 
reçut  celle  de  ce  Pape , il  étoit  occupé  de  Ja  rraduffion  du  Livre 
que  Didymea  fait  ae  la  divinité  du  Saint-Efprit,  6c  qu’il  vouloit 
le  lui  dédier  après  qu’il  auroit  achevé  de  le  traduire, 

V.  La  lettre  fùivante,  dans  les  anciennes  éditions,eft  adreffée  à 
Evagre  : ce  qui  fcmblc  être  une  faute  , puifque  tous  les  manuC- 
crits,  au  lieu  d’Evagrc  , lifent  Evangelius.  Ce  Prêtre  ayant  reçu 
un  Livre  anonyme  où  l’Auteur  prétendoit  foutenir  que  Melchife- 
decli  étoit  le  Saint-Efprit,  l’envoya  à faint  Jerome,  le  priant  de 
lui  dire  ce  qu’il  en  penfoir.  Pour  le  fàtisfaire  il  recourut  à divers 
rraités  que  les  anciens  avoient  faits  fur  cette  matière , & trouva 
qu’Origene  6c  Didyme  avoient  dit  que  Melchifedech  étoit  utj 
Ange  ; que  faim  Hypolite  , faint  Irence  , Eufcbe  de  Cefarée  , 
Apollinaire  6c  Euftathe  d’Antioche  ont  crû  qu’il  avoit  été  uu 
Jiomme  Cananéen  , Roi  d’une  Ville  appcllée  Salem , 6c  Prêtra 
du  Seigneur;  mais  que  fuivant  l’opinion  des  Juifs  Melchifedech 
Jftoit  le  même  que  Sera  fils  de  Noé,  Quoique  faillit  Jerome  fem- 
ble  ne  pas  s’éloigner  de  cette  opinion,  il  laiiie  néaumoins  à Evan- 
gelius la  liberté  d’adopter  celle  qu’il  croiroit  la  plus  vraifembla- 
ble.;  mais  il  foutient  contre  Jofçph  6c  contre  tous  les  Ecrivains 
^chrétiens  , que  Salem  dont  Melchifedech  étoit  Roi  n’eft  point 
Jerufalem , 6c  que  ç’eft  une  Ville  que  l’on  connoiffoit  encore  fous 
le  nom  de  Salem  ou  Salim , qui  étoit  dq  la  JurifdicUon  de  Sichern 
proche  de  Sçythople , on  l’on  voyoit  de  grandes  ruines  qu  oi» 
difoit  être  les  refies  du  Palais  de  Melchifedech.  Il  écrivit  cette 
lettre  pendant  le  Carême  de  la  même  année  qu’il  acheva  foq.Comr 
pjentaite  de  faint  Mathieu,  cefl>à-ciire  de  l’an  5 9 S. 

V I.  Sainte  Fabiole,  l’une  des  plus  Ülufires  ôc  des  plus  riches 
Dames  Romaines, étoit  venue â Jerufalem  vers  l’an  396  pour  y 
diftribuer  £es  aumônes.,  6c  avoit  même  pafTé  quelque  teins  à Bat 
thlécm  avçc  faint  Jerome  , pour  y étudier  fous  lui  les  fainres 
Ecritures;  mais  le  bruit  de  1 irruption  des  Huns  l’obligea  de  re- 
tourner à Rome , où  elle  mourut  vers  l’an  400.  Ce  fut , ce  femblp, 
après  fon  retour  en  cette  Ville  quelle  écrivit  à faint  Jerome  , 
pour  lui  demander  ^explication  des  vêtemens  d’Aaron  6c  des  au- 
tres grands  Pontifes  de  la  Loi.  On  croit  même  qu’elle  l’cn  avoit 
prié  dès  le  cents  quelle  demeurait  à Bethléem,  Ce  qui  cô  certain  , 
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t’eft  quelle  reçut  (a)  étant  à Rome  l’explication  qne  faint  Jérôme 
lui  envoya  de  ces  vêtemens;  ôc  que  ce  Perc  étoit  alors  à Beth- 
léem dans  une  paix  (b)  entière  : ce  qui  marque  ou  que  les  Barba-- 
res  s’étoient  retirés  du  pays , ou  qu’il  s’étoit  réconcilié  avec  Jean 
de  Jerufalenï,  puifqu’il  ajoute  qu’il  entendoit  la  voix  de  l’Enfant 
Jefus  couché  dans  (a  crèche  ; au  lieu  qu’il  n’entroit  point  dans  la 
caverne  avant  fa  réconciliation  qu’on  met  vers  l’an  3517.  Cette 
lettre  à Fabiole  eft  un  tiflu  de  réflexions  morales  fur  les  habits 
Sacerdotaux  des  Prêtres  de  l’ancienne  Loi  ; fur  la.  pureté  des 
mœurs  qu’ils  dévoient  apporter  à l’Autel  , ôc  fur  la  fcience  dont 
ils  doivent  être  doiiés.  Saint  Jerome  fit  cette  efpece  de  Coitir 
mentaire  moral  en  une  nuit  ; & outre  ce  qu’il  y die  des  vêtemens 
du  grand  Prêtre , il  y expliqua  encore  pourquoi  il  étoit  ordonné 
d'offrir  les  premiers  nés  des  animaux  purs,  6c  les  prémices  des 
fruits  de  la  terre  ; ce  que  fignifioient  la  lamme  d’or  que  l’on  atra- 
choit  fur  le  front  du  fouverayi  Pontife , l’Ephod  avec  tous  fes 
omemenSjle  Rational,  le  Tabernacle,  les  lampes  ôc  beaucoup 
d’autres  chofesqui  regardoientle  Temple,  ou  qui  étoient  néqcfiai- 
res  aux  facrifices. 

VII.  Pendant  le  féjour  de  la  même  Fabiole  à Bethléem , elle  ,Awt  ,etfrt 
pria  faint  Jerome  de  lui  expliquer  (c)  ce  que  fignifioir  cette  quan- 
tiré  de  noms  ramaffés  enfemble  dans  le  livre  des  Nombres  ; pour  400. 
quelle  raifon  chaque  Tribu  étoit  jointe  différemment,  tantôt  à l’une 
ôc  tantôt  à l’autre , ôc  comment  il  étoit  arrivé  que  Balaam  , qui 
n’étoit  qu’un  devin  , eût  prédit  avec  autant  de  clarté  qu’aucun 
Prophète,  les  myfteres  qui  regardent  Jefus  - Chrift  ? Elle  lui  de- 
manda encore  ce  que  c’éfoit  , ôc  ce  que  vouloir  dire  tous  les 
Campemens  du  peuple  d’Ifraël , depuis  fa  fortie  d’Egypte  jufqu’au 
fleuve  du  Jourdain,  mentionnés  dans  le  même  livre  des  Nom- 
bres ? Saint  Jerome  lui  répondit  alors  fur  chacune  de  ces  queflions 
Ce  qui  lui  vint  en  penfée,  Ôc  il  y en  eut  quelques-unes  où  il  avoua 
fon  ignorance.  La  Sainte  croyant  qu’il  ne  lui  en  refufoit  l’ex- 
plication , que  parce  quelle  étoit  indigne  de  comprendre  de  fi 
grands  myfteres  , le  preffa  de  nouveau  ôc  l’engagea  à compofer 
Un  traité  particulier  fur  ces  divers  campemens.  C’étoit  vers  l’an 
3 s>6.  Mais  faint  Jerome  occupé  d’autres  matières  différa  de  tra- 
vailler à celle-ci  jufqu’après  la  mort  de  fainte  Fabiole , afin  d’a-- 


(4)  Hyeronim.  Epi/?.  ti  Ftbiol.  Mit.  i , I (c)  Hycronim.  Sfi/l.  84 , fog.  tyo.fd  , 
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voir  occafion  de  rendre  à fa  mémoire  ce  témoignage  de  fon  fot> 
venir , comme  il  l’avoir  promis  en  fàifant  fon  éjoge  fiinebre  quel? 
que  tenis  après  (à  mort,  arrivée,  comme  nous  l’avons  dit , vers 
l’an  400.  On  ne  peut  donc  mettre  le  traité  des  quarante-deux  Hâ- 
tions ou  campe  mens  des  Ifraëlitcs  avant  cette  année.  Il  efî  inti- 
tulé : Lettre  à labiale  -,  mais  dans  le  corps  du  traité  il  n’eft  point 
parlé  de  cette  làinte  Dame,  Saint  Jerome  , après  mie  explication 
littérale  de  chaque  lieu  cû  campèrent  les  Ifraëlites,  l’accompagnp 
ordinairement  d’une  infiruaion  morale , & nous  fait  confiderer 
tous  ces  differens  campcmens  , comme  la  figure  du  chemin  qui 
conduit  au  Ciel. 

jjettre a Dar-,  VIII.  La  lettre  à Dardanus  Hit  écrite  beaucoup  plus  tard 

danus  , par.  i/t  0 , i/~-  rr\t' 

vers  i’^n  que  la  precedente  , &c  on  s accorde  allez  conimunement  a i£ 
mettre  en  41 5 ou  414.  On  trouve  une  Loi  de  l’an  41  j , adreflèç 
à Dardanus  Préfet  des  Gaules,  & rien  n’empêche  de  croire  quç 
c’étoit  le  même  à qui  fajnt  Jerome  écrivit  la  lettre  dont  nous 
parlons  : car , outre  qu’il  appelle  ce  Dardanus  le  plus  noble  des 
Chrétiens , fit  le  plus  Chrétien  de  tous  les  Nobles,  ce  qui  marquç 
que  c’étoit  un  homme  fort  élevé  dans  le  fiécle , il  dit  exprclTé- 
ment  qu’il  avoit  exercé  deux  fois  la  Préfecture.  Dardanus  avoit 
écrit  à ce  Pere  pour  lui  demander  ce  que  c’étoit  que  la  terrç 
que  Dieu  promenoir  fi  fouvent  aux  Ifraëlitcs  , ne  pouvant 
s’imaginer  que  cela  fe  pût  entendre  de  la  Palefiinc.  Saint  JeT 
rôme  lui  répondit  que  fa  pepfee  s’accordoit  avec  celle  de  plu? 
fieurs  Chrétiens  qui  ne  doutaient  pas  que  l’on  ne  dût  chercher 
une  autre  terre  de  promiflion  , que  celle  de  la  Palcftinc.  Et  s’cn 
tenant  lui-même  à la  penfée  de  Dardanus , il  fait  voir  par  un  grand 
nombre  de  paflages  de  l’ancien  & du  nouveau  Tcftament , que 
cette  terre  doit  s’entendre  fpjrituellement  de  la  terre  des  vivant 
dont  parle  David  , c’cft-à-aire  de  la  gloire  éternelle.  Parmi  les 
témoignages  de  l’Ecriture,  il  en  rapporte  quelques-uns  de  l’Epî- 
tre  aux  Hebreux  &c  de  l’Apocalypfc  de  faint  Jean,  remarquant 
que  quoique  certaines  Eglifes  ne  les  admettent  point  au  nombre 
des  Ecritures  Canoniques,  l’Epître  aux  Hebreux  étoit  néanmoins 
reçue  comme  étant  d£  faint  Paul  par  les  Eglifes  d’Oricnt  , 6ç 
par  tous  les  anciens  Auteurs  Grecs.  A l’égard  de  l’Apocalvpfe, 

• elle  n’étoit  pas  reçue  généralement  dans  les  Eglifes  de  la  Grece  ; 
mais  les  Latins  la  recevoient,  parce  qu’ils  la  voyoient  citée  par 
les  anciens.  Saint  Jerome  répondit  à la.  lettre  de  Dardanus  le 
lettre  J m*-  J0111’  l’av0*1  teçuë- 

c:i-c  en  384 , IX.  Ce  Pere  étoit,  ce  femble , à quelque  di  fiance  de  Rome, 
f£u  r lorfqu’il 
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Jürfqu’il  envoya  à Marcelle  l’explication  de  l’Ephod  6c  du  Tera- 
phim,  dont  il  eft  parlé  dans  les  livres  des  Rois  6c  des  Juges  ; 
puifqu’il  dit  dans  fa  lettre,  que  cette  Sainte  lui  avoit  demandé 
cette  explication  la  veille  , ôc  qu’il  fe  hâtoit  de  la  lui  donner  , 
parce  que  le  McfTager  droit  preffé  de  s’en  retourner.  Sainte  Mar- 
celle fouhaitoit  de  fçavoir  non-feuleinent  ce  que  c’dtoit  que  l’E- 
phod  , dont  Samuel  (a)  droit  ceint,  lorfqu’il  paroiffoit  devant  le  Sei- 
gneur; mais  encore  pourquoi  dans  le  livre  ( b ) des  Juges  l’Ephod 
6c  le  Teraphim  font  pris  pour  une  même  chofe , n’étant  pas  pot 
fible  que  l’Ephod  qui  eft  une  efpcce  de  vêtement , foit  la  même 
chofe  que  le  Teraphim,  qui  eft  une  figure  en  relief.  Saint  Jerome 
répond  que  l’Ephod  , félon  la  force  du  terme  hebreu  , étoit  une 
manière  de  ceinture  qui  ceignoit  les  habits,  foit  des  Prêtres, foit 
des  Lévites  ; que  celle  de  Samuel  étoit  de  lin , de  même  que 
celle  des  quatre-vingt-cinq  Prêtres , 6c  qu’il  n’y  avoit  que  le  Sou- 
verain Pontife  qui  portât  un  Ephod  riffu  d’or,  ou  de  quclqu’autre 
mariere  précieufe.  Il  ajoute  que  fi  l’Ephod  ôc  le  Teraphim  font 
pris  pour  la  même  chofe  dans  quelques  exemplaires  du  livre  des 
Juges , c’eft  une  faute  des  interprètes  Latins  , qui  ont  crû  que 
l'Ephod  6c  le  Teraphim  dtoient  une  figure  jetrde  en  fonte  de 
l’argent  que  Michas  rendit  à fa  mere  6c  qu’elle  voua  au  Seigneur. 
Il  croit  que  le  Teraphim  dans  le  livre  des  Juges  fignifie  des  ou- 
vrages de  diverfes  couleurs  6c  de  differentes  formes  ; enforte  que 
Michas  après  s’être  fait  dans  fa  maifon  un  temple  pour  Dieu  , fc 
feroit  auffi  fait  les  habits  facerdotaux  compris  fous  le  nom  d’E- 
phod  , 6c  les  autres  ornemens  des  Prêtres  marqués  par  le  terme 
de  Teraphim. 

X.  Il  fait  dans  fa  lettre  au  Prêtre  Rufin , different  de  celui  d’A- 
quildc , une  explication  allégorique  du  jugement  rendu  par  Salo- 
mon entre  deux  femmes  publiques.  Rufin  l’en  avoit  prié  par  let- 
tre , 6c  faint  Jcrôme  ne  crut  pas  devoir  lui  tefufer  une  chofe  qu’il 
lui  demandoit  au  commencement  de  leur  amitié  , quoigu’il  ne  fc 
trouvât  point  en  état  de  bien  traiter  cette  matière , au  fortir  d’une 
langueur  continuelle  qui  l’avoit  accablé  pendant  une  année  en- 
tière , ôc  parce  qu’il  avoit  à la  main  une  pfaye  fort  incommode  6c 
fort  dangereufe.  Cette  lettre  dont  on  ne  fçait  pas  le  tems  eft  citée 
par  (c)  Caffiodore  > faint  Jerome  dans  l’explication  qu’il  donne 


(«)  I Rtg.  1,1 8. 

ri)  Jud  r.  1 7 , « , f. 

Tome  X. 


(c)  Calliud.  Inftir.  cap.  ». . 
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aoi  SAINT  JEROSME,- 

du  jugement  rendu  entre  ces  deux  femmes , prétend  qu’elles' 
étuicntla  figure  de  l'Eglifc  de  de  la  Synagogue. 

XI.  Le  Prêtre  Vital  avoir  écrit  à faim  Jérôme  par  un  Pilote 
nommé  Zenon , ôc  lui  avoit  en  même  - tems  envoyé  quelques 
préfens.  Zenon  donna  les  préfens  de  Vital  avec  une  lettre  de  l’E- 
vêque Amable  y le  même  qui  engagea  faint  Jerôme  à commen- 
ter les  dix  vifions  d’Ifaïc , mais  il  ne  rendit  point  la  lettre  de  ViJ 
tal.  Celui-ci  ne  recevant  point  de  réponfe  écrivit  une  fécondé  let-' 
tre  à faint  Jerôme  par  Hcraclius  , où  après  lui  avoir  dit  qu’il  lui 
avoit  déjà  écrit , il  le  prie  de  lui  faire  fçavoir  pourquoi  l’on  difoir 
que  Salomon  & Achaz  avoient  eu  des  enfans  à onze  ans.  Ce 
Pere  en  répondant  à Vital  lui  envoya  aulïi  quelques  préfens  par 
un  nomme  Didier  , l’affurànt  que  Zenon  ne  lui  avoit  donné  au- 
cune lettre  de  fa  part  ; mais  qu’il  en  avoit  reçu  une  par  le  Dia- 
cre Heraclius.  Venant  à la  queftion  propofée , il  dit  que  le  fait  eft 
affez  clairement  exprimé  dans  l’Ecriture  pour  n’en  pas  douter 
que  c’eft  une  choie  extraordinaire  , mais  non  pas  impollible  à 
Dieu  , & il  l'allure  avoir  oui  raconter  l’hiftoire  d’une  femme  deve- 
nue grolfe  par  un  enfant  de  dix  ans.  Il  juftifie  ce  prodige  par  d’au-' 
très  arrivés  de  fon  tems , & ajoute  quelques  raifons  pour  mon- 
trer que  l’Ecriture  ne  nous  oblige  pas  abîblument  de  dire  que  ce 
qu’elle  rapporte  de  Salomon  Ôc  <f  Achaz  fur  ce  fu jet  foit  arrivé.  Il 
met  la  queftion  propofée  par  Vital  , au  ijombtc  de  celles  dont 
l’Apôtre  défend  de  chercher  la  folution  dans  fa  première  lettre  à 
Timothée. 

XII.  Sainte  Marcelle  ravOit'prié  de  lui  envoyer  le  Commen- 
taire de  faint  Retice  d’Autun  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; 
mais  faint  Jerôme  ne  crur  pas  devoir  le  lui  envoyer,  parce  que  ce 
livre  n’étoit  pas  propre  pour  elle,  & qu’il  ÿ avoit  trop  de  fautes. 
Il  ne  lailfe  pas  de  loiier  l’éloquence  de  fon  Auteur  ; mais  il  dit 
qu’il  n’y  avoit  dans  cet  ouvrage  ni  exaâitude  ni  érudition  , fie 
il  s’étonne  que  ce  faint  Evêque  ait  pris  la  Ville  de  Tharfis  pouf 
celle  de  Tarfe  , qui  donna  la  naiffance  à faint  Paul  > fie  qu’il  ait 
dit  que  l’or  d’Ophaz  fignifioit  faint  Pierre , parce  que  Cephas  dans 
l’Evangile  eft  aufll  appellé  Pierre. 

XIII.  On  met  avec  beaucoup  de  vraifemblance  vers  l’an  40 y 
la  lettre  de  faint  Jerôme  à Sunia  ôc  Frerela.  En  effet,  le  Prêtre 
Firmus  qui  avoit  preffé  faint  Jerôme  de  l’écrire  , ôc  qui  en  fut  le 
porteur,  étoit  alors  en  Paleftine,  6c  fe  chargea  la  même  année* 
de  porter  de  cette  Province  en  Afrique  une  lettre  de  ce  Pere  à 
faint  Auguftin.-  Cela  fe  prouve  encore  par  ce  qui  eft  dit  au  com- 
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,mencemenr  de  la  lettre  à Sunia  des  guerres  cruelles  que  les  Grecs 
Te  faifoient  mutuellement  : car  on  ne  doute  point  que  faint  Jerome 
ne  veuille  parler  des  différends  qui  regnoient  en  404  & 4oy  , 
.entre  Théophile*d’  Alexandrie  & faint  Chryfoftome.  Du  moins  ne 
peut-on  douter  que  cette  lettre  n'ait  été  écrite  depuis  l’an  , 
que  faint  Jerome  acheva  fa  traduction  des  Pfeaumes  fur  l’hcbrcu  , 
.qu'il  fuit  en  divers  endroits  de  cette  lettre.  Quelques-uns  fe  font 
imaginés  que  Sunia  & Fretela  étoient  deux  femmes,  parce  qu’ils 
n’avçient  eû  en  mains  que  des  exemplaires  fort  imparfaits  de  cette 
lettre.  Mais  dans  la  nouvelle  édition  où  elle  a été  rétablie  fur 
plufieurs  manufcrits , cette  erreur  fe  trouve  diffipée  par  le  feul 
titre  exprimé  en  cette  maniéré  : à nos  tris- cher  s fieres  Sunia  & Fre- 
fela.  On  voit  d'ailleurs  que  ces  deux  perfonnes  étoient  accoutu- 
més à manier  les  armes  , & que  leurs  mains  s’étoient  depuis 
long-tems  endurcies  aux  travaux  de  la  guerre  , ce  qui  ne  con- 
vient nullement  à des  femmes.  Sunia  & Fretela,  qui  félon  faint 
Jerome,  étoient  de  Germanie  & du  pays  des  Getes , lui  avoient 
.envoyé  un  cahier  des  différences  qu’ils  trouvoient  entre  la  tra- 
duction latine  des  Pfeaumes  & le  texte  grec , le  priant  de  leur 
apprendre  à quoi  ils  dévoient  s’en  tenir  lorfque  le  grec  étoit  diffe- 
rent de  la  verfion  latine , & laquelle  des  deux  leçons  étoit  plus 
.conforme  à l’hebreu.  Avitus  l’a  voit  fouvcnt  confulté  fur  la  même 


.chofe,  & il  prit  cette  occafion  pour  le  fatisfaire  en  répondant  à 
Sunia  & à Fretela.il  commence  fa  lettre  en  difant:Qui  auroit 
pu  s’imaginer  que  ceux  qui  parlent  la  langue  barbare  des  Getes , 
recherchaffent  la  connoifïance  de  la  vérité  hébraïque  ; & que  pen- 
dant que  les  Grecs  vivent  dans  un  grand  affoupiffement , l’Àlle- 
rnagne  s’appliquât  à l’étude  des  livres  dictés  par  Le  Saint-Efprit  ? 
Il  donne  enfuite  pour  règle , que  comme  dans  la  variation  des 
exemplaires  latins  du  nouveau  Teftament,  on  a recours  pour  en 
fixer  les  véritables  leçons  au  texte  grec  , qui  e(t  l’original  ; de 
jmême  lorfque  dans  les  livres  de  l’ancien  Teftament  il  y a des 
différences  entre  les  verfions  grecques  ôc  latines  , il  faut  recourir  à 
la  vérité  hébraïque.  Venant  après  cela  aux  paffages  que  Sunia  6c 
Fretela  avoient  mis  dans  leurs  cahiers , & dont  le  premier  étoit 
tiré  du  Pfeaume  cinquième , il  fait  voir  que  fi  le  latin  , tant  de  ce 
Pfeaume  que  de  tous  les  autres  dont  ils  avoient  allégué  des  paflà- 
Çes , étoit  different  du  grec  vulgaire  , il  fc  trouvoit  conforme 
a celui  des  Hexaples  ou  à l’hebreu.  Il  ajoute  qu’il  avoir  fait  lui- 
même  cette  traduction  latine  fur  le  grec  des  Septante , telle  qu’on  la 
Jifoit  dans  les  Hexaples  d’Origene , 6c  que  c étoit  fuivant  cette 

C c ij 


Digitized  by  Google 


LettrràPrin- 
cipie  , Ters 
l’an  }p3  , f. 

ito. 


Lettre  au  Prc- 
tte  Cyprien  , 
après  38  t,f. 


204  SAINT  JEROSME, 

vcrlion  que  l’on  chantoit  les  Pfeaumes  à Jerufalem  , & dansleS” 
Eglifes  d'Orient.  Il  y a néanmoins  quelques  endroits  où  il  fou- 
tienc  que  le  grec  cd  préférable  à la  verfion  latine , ce  qui  femble- 
roit  marquer  que  cette  traduction  n’étoit  poiy  de  lui.  Mais  on 

I)cut  répondre  que  l’on  avoir  dès-lors  corrompu  fa  traduction  en 
a copiant  , comme  U s’en  plaint  plüficurs  fois  , ou  qu’il  l’avoit 
corrigée  lui-même  dans  les  endroits  qu’il  croyoit  avoir  moins 
bien  rendus.  Les  difficultés  propofées  fur  les  Pfeaumes  par  Sunia 
& Fretela  s’étendent  depuis  le  cinquième  jufqu’au  cent  quarante- 
fixiéme  ; mais  il  y en  a quelques-uns  fur  lcfquels  ils  n’en  avoient 
point  propofé.Du  moins  ne  trouve-t’on  rien  fur  le  cent -vingtième 
& les  fui  vans  jufqu’au  cent  vingt-fixiéme,  ni  depuis  le  cent  vingt- 
fixiéme  jufqu’au  cent  vingt-neuf êcc. 

XIV.  La  lettre  à la-  Vierge  Principie , eft  une  explication  cfu 
Pfeaume  quarante-quatre.  On  y voit  que  plufieurs  murmuroient 
de  ce  que  faint  Jerome  écrîvoit  fouvent  à des  femmes,  ôc  de 
ce  qu’il  expliquoit  plutôt  pour  elles  les  divines  Ecritures,  que 

f>our  les  hommes.  Il  Pejultifie  de  ce  reproche,  en  difant  que  (I 
es  hommes  s’adrefioient  à lui  pour  ce  fujet  , il  n’expliqueroit 
pas  les  Ecritures  à la  prière  des  femmes,  êt  fait  voir  par  divers 
exemples  que  l’indolence  des  hommes  a fouvent  occalionné 
aux  femmes  de  faire  de  belles  actions.  Il  femble  promettre  a 
Principie  une  explication  du  Cantique  des  Cantiques  qu’elle  lui 
avoit  demandée  ; mais  étant  tombé  malade  en  398,  il  fut  obiigd 
de  remettre  l’cntrcprife  à un  autre  tems,  & on  ne  voit  point  qu’il 
Pair  exécutée.  v 

X V.  Dans  fa  lettre  au  Prêtre  Cynrien , il  explique  le  Pfeau- 
me 89,  fuivant  le  texte  hebreu.  Ils  setoient  connus  d’aboref 
par  lettres  ; ôc  depuis  ils  avoient  eu  le  plaifir  de  fe  voir  ôc  de 
converfer  enfemblc.  Cyprîen  qui  droit  un  homme  fort  fîudicux , 
& qui  faiîoit  de  la  Loi  de  Dieu  le  fujet  de  fes  méditations  con- 
tinuelles, voulant  avoir  quelques  marques  de  1 érudition  que  tout? 
le  monde  admiroit  dans  faint  Jerome,  l’avoit  prié  de  lui  donner 
une  explication  claire  & fimple  de  ce  Pfeaume.  Saint  Jcrôme  y 
remarque  que  dans  l’hebrcu  comme  dans  lë  grec  des  Septan- 
te , il  eft  intitulé  : Priere  de  Moyfe  homme  de  Dieu.  Et  comme  i t 
ne  doutoit  pas  que  ce  Pfeaume  ne  fût  en  effet  de  ce  Législateur , 
il  accufe  d’erreur  ceux  qui  attribuent  tous  les  Pfeaumes  à David, 
au  lieu  de  les  attribuer  a ceux  dont  ils  portent  le  nom.  Sur  la 
fin  de  cette  lettre  il  combat  certains  Hérétiques  qu’il  ne  nomme 
pas  ^triais  qu’il  défigne  allez,  en  difant  qu’ils  enfeignoient  qu’it- 
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étoit  au  pouvoir  du  libre  arbitre  de  faire  le  bien  ôc  le  mal , 6c 
qu’ils  faifoicnt  conlîfter  la  grâce  de  Dieu  dans  cette  faculté'  natu- 
relle. C’étoit  les  Pelagiens.  Ainfi  l’on  peut  rapporter  la  lettre  au 
Prêtre  Cyprien  à l’an  415,  que  faint  Jerome  travailloit  à combat- 
tre ces  Hérétiques. 

X V I.  Ce  Pcrc  lifant  en  5 84  le  Pfeaume  quatre-vingt-dix  avec 
fainte  Marcelle,  ôc  lui  ayant  dit  que  l’Ecriture  donnoit  à Dieu 
dix  noms  differens  dans  la  langue  hébraïque,  elle  le  pria  avec 
beaucoup  d’inftances  de  les  lui  mettre  pat  écrit , 6c  de  lui  mar- 
quer en  même-rems  ce  qu’ils  fignifioient.  Saint  Jerome  fit  ce 
qu’elle  demandoit,  6c  nous  avons  encore  la  lettre  où  il  rapporte 
ccÿ  dix  noms  avec  leur  interprétation.  Le  premier  eft  El,  qui  fé- 
lon les  Septante  fignifie  Dieu,  Ôc  félon  Aquila,  Fort.  Le  fé- 
cond eft  Eloim  ; îo  troifiéme  Elbe , qui  font  la  même  chofe  que 
Dieu.  Le  quatrième  Sabaoth , que  les  Septante  rendent  par  Dieu 
des  vernis  ; 6c  Aquila  par  Dieu  des  armées.  Le  cinquième  El  ton  , 
c’eft-à-dir c,  tris-haut.  Le  fixiéme  Efer  ieje,  ce  qui  veut  dire  ce- 
lui qui^fl.  Le  feptiéme  Adona'i,  qui  fignifie  Seigneur.  Le  huitiè- 
me iÀ , qui  veut  dire  Dieu.  JLe  neuvième  Tctragrammon , ou 
ineffable.  Le  dixiéme  Saddaï , qù'Aquila  traduit  par  robufie  6C 
tout-puiffant.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  lettre  à l’occalion 
dit  livre  des  noms  hebreux , après  lequel  elfe  eft  placée.  Dans 
Une  autre  occafion  lainte  Marcelle  s’entretenant  avec  faint  Je- 
rome le  pria  de  lui  expliquer  ce  que  fignifioient  certains  mots- 
hebreux,que  l’on  a confervés  dans  les  verfions  latines,  comme 
Alléluia , Amen , Mar  an  Allia , Ephod , 6c  quelques  autres.  Saint 
Jérôme  pour  la  contenter  lui  donna  par  écrit  l’expliçation  des 
trois  premiers  de  ces  mots , réfervant  P Ephod,  6c  quelques  autres 
mots  hebreux,  avec  le  Diapfalme , pour  une  autre  fois,  afin  de 
hc  pas  palier  les  bornes  d’une  lettre.  Alléluia  , félon  ce  Pere,  fi- 
gnifie, louez  le  Seigneur.  Amen  eft  un  terme  ufité  pour  marquer 
que  l’on  ajoute  foi  à une  chofe',  6c  que  l’on  délire  qu’elle  foit  : 
enforte  qu’on  peut  traduire  en  cette  forte  : Que  cela  foit  ainfi. 
Maran  Atha  eft  un  niot  fyriaque,  qui  veut  aire  : noire  Seigneur 
vient.  Quelque  tems  après  , faint  Jerome  envoya  à fainte  Mar- 
celle l'explication  du  mot  Diapfalme,  qui  fe  trouve  allez  fou  vent 
dans  les  Pfcaumes.  Il  dit  que  quelques-uns  par  ce  terme  qui  eft 
grec  , 6c  qui  fignifie  la  même  chofe  que  Scia  en  hebreu  r 
entendent  un  changement  de  vers  ; d’autres  une  paufe  ; 6c 
d’autres  un  changement  d’air.  Il  11’adopte  aucune  de  ces  opi- 
nions, ôc  croit  avec  les  Interprètes  lîcbreux  que  Se/a  ou  Diapf.il- 
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T.ettrfî  àMar- 
celjc  en  i?4 , 

p.  704  & fai  J 


Digitized  by  Google 


lettre  i Pau- 
ls tes  l'an 
jS+.f.  jjS. 


lettre  à Mar- 
celle vers  l’an 

584,  p.  ?"■ 


Commen- 
tii/e  fur  l’Ec- 
rlelîafle,  vers 
l'an  388  , p. 
Tl*. 


ttt'6  SAINT  JEROSME; 

me  fignifie  toujours.  Il  marque  à Marcelle  qu’Origene  a expliqué 
ainfi  ce  terme , & lui  envoyé  les  propres  paroles , pour  qu’elle 
s’en  puifle  convaincre  par  elle-même.  Nous  avons  rapporté  plus 
haut  l’explication  que  faint  Jerome  donna  de  l’Ephod,  & du 
Teraphim,  dans  une  lettre  à cette  même  Sainte,  écrite  quelque 
tems  après  la  précédente , mais  apparamment  la  même  an- 
née. 

XVII.  On  peut  rapporter  au  même  tems  la  lettre  de  faint  Jé- 
rôme à Paule.  Il  n’y  avoit  pas  plus  de  deux  jours  qu’il  avoir  ex- 
pliqué à cette  Sainte  le  Pfeaume  cent  dix -huit.  Non  contente 
d'avoir  appris  de  bouche  de  faint  Jerome  ce  que  c’étoit  que  les 
lettres  hébraïques  qui  font  inférées  dans  ce  Pfeaume,  & ce  que 
ces  lettres  lignifient , elle  le  pria  encore  de  lui  en  donner  l’expli- 
cation par  écrit , afin  de  ne  pas  l’oublier.  Ccft  ce  que  fait  faint 
Jerome  dans  cette  lettre , où  il  développe  les  mylteres  renfermés 
dans  la  liaifon  qu’ont  entre  elles  les  lettres  de  l’alphabet  hebreu. 
Il  faluë  à la  fin  Blelile,  Euftoquie,  la  Vierge  Félicité,  ^out  le 
chœur,  dit-il,  des  autres  Vierges,  ôc  votre  Eglife  domeftique 
pour  qui  je  crains,  même  où  il  fetnble  y avoir  le  moins  à crain- 
dre. Il  cite  cette  maxime  de  faint  Cyprien,  que  celui  qui  eft 
proche  du  danger  n’eft  jamais  en  fureté,  &c  dit  à fainte  Paule  de 
donner  à fainte  Marcelle  une  copie  de  cette  lettre  fi  elle  en  forn- 
haite  une. 

XVIII.  La  lettre  à Marcelle  contient  une  explication  de 
quelques  endroits  du  Pfeaume  cent  vingt-fix  quelle  avoit  de- 
mandée à faint  Jerome.  Ce  Perc  y parle  d’Orlgcne  avec  éloge  , 
& remarque  que  fon  commentaire  fur  ce  Pfeaume  ne  fe  trouvoif 
plus.  Il  y rapporte  l’explication  que  faint  Hilaire  avoit  donnée 
du  cinquième  verfet  de  ce  Pfeaume  ; mais  il  ne  l’approuve  point, 
l’exeufant  de  l’avoir  mal  interprété  fur  ce  qu’il  ne  fqavoit  point 
l’hebreu,  & qu’il  n’entendoit  que  très-peu  le  grec,  enforte  qu’il 
avoit  befoin  d’un  interprété.  C’étoit  le  Prêtre  Hcliodore,  fur  qui 
faint  Jerome  rejette  toute  la  faute  de  cette  mauvaife  explication, 
de  même  que  de  celle  que  le  même  Prêtre  lui  avoit  donnée  du 
fécond  verfet  du  Pfeaume  cent  vingt  - fepr.  Les  louanges  que 
faint  Jérôme  donne  à Origene  font  mettre  cette  lettre  avant  l’an 
39  4- 

XIX.  Saint  Jerome  étant  à Rome  en  J84.,  & lifant  à Ble- 
file  le  livre  de  l’Ecclefiafte  pour  l’engager  au  mépris  du  fiécle, 
lui  promit  de  lui  en  donner  l’explication  par  écrit.  Mais  ayant 
été  obligé  de  quitter  cette  Ville  pour  retourner  à Bethléem , il 
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y acheva  ce  qu’il  avoit  commencé  à Rome.  Il  dit  lui-même 
que  ce  ne  fut  qu’environ  cinq  ans  apres  s erre  engagé  à faire  ce 
commentaire  ; ainfi  on  ne  peut  le  mettre  qu’en  388  ou 
Bielile  étoit  morte  alors  ; mais  pour  rendre  ce  qu’il  devoit  à fa 
mémoire,  il  dédia  cet  ouvrage  à fainte  Paule  fa  rnere  & à fa  faut 
Euftoquie.  Il  déclare  dans  h préface , qu’il  ne  s’eft  aflùjetti  dans 
ce  commentaire  à l’autorité  d’aucun  interprète , mais  qu’il  a tra- 
duit Amplement  fur  l’hebreu , en  s’attachant  toutefois  à la  ver-’ 
fion  des  Septante , plus  qu’à  aucune  autre  , dans  les  endroits  où 
ils  ne  differoient  pas  beaucoup  du  texte  hebreu.  Mais  il  avoue 
au ffi  qu’il  a eû  quelquefois  recours  à Aquila,  à Sÿmmaquc  ôc  à 
Theodotion.  Il  cite  lui-même  ce  commentaire  dans  fon  catalo- 
gue des  Hommes  illuftres , ôc  y renVoye  de  même  qu’à  fon  ex- 
plication de  l’Epître  aux  Ephefiens , comme  les  plus  propres  à 
foire  connoître  iês  véritables  fentimens  fur  Origenc  ôc  fur  fa  do- 
ûrine  i toutefois  en  expliquant  le  commencement  du  quatrième 
éhapitre  il'  rapporte  l’opinion  de  la  précxiftance  des  âmes  fans  la 
réfuter.  Ce  commentaire  eft  fait  avec  beaucoup  de  précifion  & 
de  netteté  ; faint  Jerome  y explique  le  fens  fpirituel  ôc  le  litté- 
ral. Il  eft  cité  par  (a)  CafTiûdore. 

X X.  Les  deux  traités  fûr  le  Cantique  des  Cantiques  font 
d’Origene.  Saint  Jerome  les  traduifit  vers  l’an  383  , à la  prière 
du  PapcDaurafe , à qui  il  les  adreffa.  Il  foit  dans  la  prefoce  un 
grand  éloge  d’Origenc  ôc  de  fès  ouvrages  : d’où  vient  que  Rufin 
prétendoit  qu’elle  étoit  capabl^de  donner  à tout  le  monde  l’en- 
vie de  rechercher  6c  de  lire  les  ouvrages  de  cet  Interprète.  En- 
fuite  de  ces  deux  Homélies  on  trouve  dans  la  nouvelle  édition 
de  faint  Jérôme  divers  fragmens  des  Hexaples  d’Origene  fur  la 
Genefc,  l’Exode,  le  Lévitique  , le  Deutcronome,  Jofué,  les 
Juges , les  quatre  livres  des  Rois  , les  Pfeaumes  ôc  le  Cantique 
des  Cantiques.  V oilà  ce  qui  foit  la  première  partie  du  fécond 
tome. 

XXI.  On  trouve  dans  la  fécondé  un  petit  traité  intitulé  des 
dix  tentations  du  peuple  d’Ifrael  dans  le  défert  ; un  commentaire 
fur  le  Cantique  de  Debbora  ; des  queftions  hébraïques  für  les 
livres  des  Rois  6c  des  Paralipomenes  ; une  explication  interli- 
neaire  dû  livre  de  Job  ; un  commentaire  fur  les  Pfeaumes,  avec 
ane  lettre  à Dardanus,  ôc  une  préface  fur  le  livre  des  Pfeaumes, 


Traduction 
des  Homélies 
d’Origene , 
vers  1 an  jSj / 
f*S-  8°7- 


Ouvrages 
fuppofes  à S. 

Jerome. 
Commentai- 
re de  Philip- 
pe fur  Job.. 


(/>)  Cafliod.  I.  ivjluut.  etp.  J.- 


Digitized  by  Google 


ao8  ' SAINT  JÊROSME; 

Mais  on  convient  que  tous  ces  écrits  font  fuppofés  à faint  Jerô- 
mp.  Les  deux  premiers  font  du  même  ftile  que  les  deux  fui- 
vaifc , qui  ne  peuvent  être  de  ce  Pere , puifque  dans  fon  catalo- 
gue des  Hommes  illuftres , où  il  fait  le  dénombrement  de  fes 
propres  ouvrages  > il  ne  fait  mention  que  de  fes  queftions  hébraï- 
ques fur  la  Genefe.  Il  ne  dit  nulle  part  qu’il  en  ait  fait  fur  les  li- 
vres des  Rois  ou  des  Paralipomenes,  quoiqu’il  eût  promis  dans 
la  préface  de  celles  qu’il  a faites  fur  la  Genefe  , de  continuer  ce 
travail  fur  toute  l’Ecriture.  Néanmoins  ( a ) Caffiodore  femble 
dire  qu’il  l’avoit  continué.  Quoiqu’il  en  foit , celles  dont  nous 
parlons  n’ont  rien  du  génie  de  faint  Jerome , & oh  croit  avec 
beaucoup  de  vrai-femblance  qu’elles  font  d’un  Juif  converti  à la 
Religion  Chrétienne  vers  le  feptiéme  ou  huitième  fiécle.  Entre 
beaucoup  de  remarques  inutiles  & peu  certaines  que  l’Auteur  y 
fait,  il  y en  a quelques-unes  pour  l’explication  du  texte  de  l’Ecri- 
ture, qui  ne  font  point  à méprifer.  Quant  à l’explication  inter- 
lineairc , elle  eft  tirée  du  commentaire  du  Prêtre  Philippe  fur  le 
livre  de  Job.  C’eft  ce  qui  eft  remarqué  au  bas  de  cette  explica- 
tion inredineaire  dans  un  manuferit  de  Corbie  de  plus  de  neuf 
cens  ans.  On  peut  encore  s’en  convaincre  en  la  comparant  avec 
Je  commentaire  de  Philippe,  imprimé  à Balle  en  i p7,  fur  un 
manuferit  de  l’Abbaye  deFulde,  par  les  foins  de  Jean  Sichar- 
dus.  Depuis  Ip  commencement  jufqu’au  trentième  chapitre  de 
Job  , l’explication  interlineaire  retranche  quelques  chofes  du 
commentaire , & y en  ajoute  d’armes.  Mais  depuis  le  trentième 
chapitre  jufqu’à  la  fin , elle  le  copie  mot  à mot.  Ce  commentai- 
re a quelquefois  porté  le  nom  de  faint  Jerôme  ; on  l’a  imprimé 
aufh  fous  celui  du  vénérable  Bcde.  Mais  il  faut  s’en  tenir  a l’au- 
torité de  ces  deux  manuferits  qui  l’attribuent  à Philippe  ; ce  qui 
peut  fe  confirmer  par  {a)  Gennade,  qui  fait  ce  Prêtre  Auteur 
<3’un  commentaire  fur  Job , & de  quelques  Epi  très  familières. 
Il  avoir  été  difciplc  de  faint  Jerôme,  & honoré  du  Sacerdoce, 
Son  commentaire  fur  Job  fe  trouve  dans  les  éditions  de  faint  Je- 
rôme > mais  il  eft  plus  entier  dans  celles  de  Bede , où  il  eft  divi- 
fé  en  trois  livres , ôc  adreflè  à Nectaire , qui  étoit  apparamment 
Evêque.  Outre  ce  commentaire  Gennade  avoit  lû  quelques  let- 
tres familières  du  même  Philippe  qu’jl  dit  pleines  d’efprit , & for- 
tes pour  porter  à aimer  la  pauvreté  &.  à fouffrir  la  douleur  avec 


.(«)  Catfipd.  I.  injiit.  caf.  ».  I (J>)  Gcruui.  fit  ferift,  Eccl.  Ef.  fs. 
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-patience.  Philippe  {a)  mourut  fous  l’Empire  de  Marcien  & d’A- 
vitus,  c’eft-à-dire,  en  ou  40 6.  Sichardus  met  fa  mort  en 
4 jo.  Des  deux  commentaires  fur  les  Pfeaumes , il  n’y  en  a point 
qui  foit  de  faint  Jerome.  Le  premier  les  explique  tous  ; l’autre 
n’en  explique  que  quelques-uns.  Si  ce  Pcre  avoit  commenté 
tous  les  Pfeaumes,  auroit-il  expliqué  en  particulier  les  Pfeau- 
mes quarante-quatre,  quatre-vingt-neuf  & cent  vingt -fix,  à la 
prière  de  Princtpic , du  Prêtre  Cyprien  & de  Marcelle  ? Du 
moins  y auroit-il  fait  mention  de  fon  commentaire  fur  les  autres 
Pfeaumes  ; car  jl  ne  manque  jamais  de  citer  dans  un  ouvrage 
ceux  qu’il  avoit  déjà  faits  fur  la  même  matière.  On  dira  peut-être 
qu’après  avoir  expliqué  ces  trois  Pfeaumes , il  les  expliqua  tous 
depuis.  «Mais  la  chofc  n’eft  pas  poffible-  On  voit  qu’en  41  o lorf- 
qu’il  travailloit  à fes  commentaires  il  promettoit , lï  Dieu  lui  don- 
noit  la  fanté,  d’expliquer  ( b)  le  Pfeaume  huitième  & quatre- 
vingt-trois  , qui  font  intitulés  : Pour  Us  prenons.  Il  n’avoit  donc 
pas  alors  commenté  tout  le  Pfeautier.  Les  dix  années  fuivantes , 
qui  furent  les  dernieres  de  fa  vie , il  fut  entièrement  occupé  à 
.commenter  les  Prophètes  qui  lui  reftoient  à expliquer,  & il  n’eut 
pas  même  le  loifir  d’achever  fes  commentaires  fur  Jeremie.  Il 
eft  vrai  que  vers  l’an  41  y il  expliqua  en  faveur  du  Prêtre  Cyprien 
le  Pfeaume  quatre-vingt-neuf  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  de  gran- 
des inftances  de  la  part  de  ce  faint  homme,  qui  vouloir,  com- 
me nous  l’avons  déjà  remarqué,  avoir  en  main  une  preuve  de 
l’érudition  que  tout  le  monde  admiroit  dans  faint  Jerome.  II  faut 
ajouter  que  le  commentaire  <^ue  nous  avons  fur  tous  les  Pfeau- 
mes fous  le  nom  de  faint  Jerome  n’eft  nullement  de  fon  ftile  , & 
qu’on  doit  le  regarder  comme  «ne  compilation  faite  par  un 
homme  afïcz  habile  de  divers  fragmens  d’Origene,  de  faint  Hi- 
laire , de  faint  Jerome  & de  faint  Euchcr,  & de  quelques  autres^ 
à qui  il  a donné  le  nom  de  faint  Jerome  pour  la  rendre  plus  re- 
commandable. Cela  fe  remarque  furtout  dans  la  première  partie 
de  ce  commentaire.  La  fécondé  eft  une  explication  en  forme 
de  difeours , faite  par  quelques  Supérieurs  de  Monaftere.  Le  ftile 
qui  n’en,eft  ni  pur,  ni  exa&,  eft  bien  éloigné  de  celui  de  faint 
Jerome.  L’explication  du  Pfeaume  cent  dix-huit,  qui  fuit  celle 


(«)  rhilippuj  Trcibytcr  optimus  Midiur 
Hycronimi , comment  atui  in  Job  , tiidit 
J'trmont  Jimpltci  hbrot.  Legi  tint  cr  fami- 
liaree  Ep  Jltlu , & valie  falftu , & ma- 
xime ad  vaupertatu  & dolorum  tolgran - 
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de  tout  le  Pleautier,  marque  expreffément  qu’on  avoit  lu  cêf 
Pfeaume  dans  l’aflemblée  avant  qu’on  l’expliquât  ; & il  paraît 
qu’on  doit  dire  la  même  chofe  du  commentaire  fur  le  premier' 
des  Pfeaumes  graduels  que  l’on  a donné  enfuite.  Il  y eft  parlé 
des  Moines,  de  leurs  heures  de  prières,  & des  petites  contefta- 
tions  qui  arrivent  fouvent  dans  les  Monafteres.  Le  fécond1 
commentaire  ne  comprend  que  l’explication  du  premier  ,* 
du  cinquième , du  feptiéme , du  huitième  , du  foixante  - dix- 
huitième  , du  cent  vingt -feptiéme  , du  cent  vingt - huitième 
& cent  trente-uniéme  Pfeaumes.  L’Auteur  qui  n’étoit  point  in- 
ftruit  de  la  langue  hébraïque,  ne  laifle  pas  de  citer  (’hebreu 
appellant  ainû  la  verfion  grecque  d’Aquila , ôc  la  latine  de  làint' 
Jerome.-  La  lettre  à Dardanus  eft  une  explication  de  quelques 
inftrumens  de  Mufiqoe  marqués  dans  les  Pfeaumes.  Le  ftile  en' 
eft  dur  ÔC embaraffé.  La  préfacé  fur  le  livre  des  Pfeaumes,  eft 
une  traduâion  de  quelque  prologue  grec.  On  y trouve  beau- 
coup de  chofe  d’Eufcbe  de  Céfarée.  Au  refte  ceTradutleur  ne 
fiçavoit  pas  alfez  de  latin  pour  bien  rendre  en  cette  langue  la1 
penfée  de  l’original  grec.- 


ARTICLE  IV. 

Des  Ouvrages  contenus  dam  le  noificme  tome 

I.f  L y avoit  déjà  quclque-têms.  ( a ) que  faint  Jerome  avoir 
X achevé  feÿ  commentaires  fur  les  douée  petits  Prophètes  & 
fur  Daniel,  lorfqu’il  entreprit  de  commenter  auflî  les  prophéties 
d’Ilàïe.  Ce  fut',  comme  il  nous  l’apprend  lui-même, vers  lan  410; 
car  en  expliquant  le  fixiéme  chapitre  de  ce  Prophète , il  (b)  dit 
qu’environ  trente  ans  auparavant,  lorfqu’tl ctoit  à Conftantinople' 
avec  faint  Grégoire  de  Narzianze,  il  avoit  dicté  à la  hâte  un  pe-~ 
rit  traité  far  la  vifton  des  Séraphins  , pour  obéir  au  commande-' 
ment  de  lès  amis,  & éprouver  la  capacité  de  fon  petit  efprit.- 
©r  nous  avons  vû  qu’il  étoit  dans  cette  Ville  vers  lan  ?8o.  Il 
*voir  (f)  promis  autrefois  ce  commentaire  à fâinre  Paule  mere 
de  la  Vierge  Euftoquie , & à fon  frere  Pammaque  ; mais  riayant 
pû  s’acquitter- dans  le  teins  de  fa  promeffe , il  ht  à la  priece  de 


[a)  Hycron.  Dinlcg.  in  Jfiù , p.  i:  J (f)  Hj-eron.  prolog.  in  Ifii , J.  I.< 

[i)  L,  ) in  enfy  ( Ifai <*  , p*g.  $S.  ■ 
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la  fille  ce  que  la  mere  avoic  fouhaité  de  lui.  Ce  fut  donc  à Eu- 
ftoquie  qu’il  adreffa  ce  commentaire,  confideranr  en  elle  fainte 
Paule  6c  faint  Pammaque,  d’où  vient  («)  qu’il  dit  qu’il  le  dédie 
à fa  mere  aulli  bien  qu’à  elle.  Il  remarque  dans  la  (b)  préface 
qu’il  lui  adrefïe , qu’il  ne  confidere  pas  ifaïe  feulement  comme 
un  Prophète,  mais  comme  un  Evangelifte  6c  un  Apôtre:  ajou- 
tant qu'il  renferme  dansfon  livre  tous  les  Myfteres  au  Sauveur, 
fa  nailfance  d’une  Vierge,  les  merveilles  de  fa  vie,  1 ignominie 
de  fa  mort , la  gloire  de  fa  réfurreûion , l’étcnduë  de  fon  Eglife 
dans  toute  la  terre.  Enfin  tout  ce  qui  eli  contenu  dans  l’Ecritu- 
re, 6c  tout  ce  qui  peut  Être  dit  par  une  langue  humaine,  ou’ 
compris  par  l’efprit  humain.  Ifaïe,  dit  encore  faint  [c)  Jérôme, 
parle  avec  tant  de  clarté  de  toutes  ces  chofes,  qu’il  femble  com- 
pofer  plutôt  une  hiftoirc  des  chofes  paffées  qu’une  prophétie  de 
l’avenir..  Ce  Pcre  combat  l’opinion  de  Montan,  qui  s’imaginoit 
que  les  Prophètes  avoient  parlé  en  extafe , enforte  qu’ils  ne  fça- 
voient  ce  qu’ils  annonçoient  ; 6c  il  foutient  que  devant  enfei- 
gner  les  autres,  ils  dévoient  comprendre  eux-mêmes  ce  qu’ils 
avoient  à leur  dire.  Il  trouve  de  grandes  difficultés  à donner  un 
commentaire  entier  fur  Ifaïe , parce  qu’aucuns  des  Latins  ne  l’ont 
entrepris  ; ôc  que  ceux  d’entre  les  Grecs  qui  ont  expliqué  ce 
Prophète , comme  Origene , Eufcbe  de  Céfarée  6c  Didyrne , no 
l’ont  fait  qu’en  partie , ou  n’en  ont  expliqué  que  le  fens  hiftori- 
que.  Les  commentaires  d’Apollinaire  ne  font,  pour  ainfi  dire, 
que  des  fommaires  du  contenu  dans  chaque  chapitre  ; enforte 
qu’on  ne  peut  en  tirer  beaucoup  d’éclairciflemens.  Saint  Jero- 
me divife  le  lien  en  dix-huit  Livres  , dont  chacun  eft  précédé 
d’un  prologue  dédié  ordinairement  à la  Vierge  Euftoquie,  avec 
laquelle  (d)  il  délibérait  quelquefois  de  la  maniéré  dont  il  devoit 
difpofer  fon  ouvrage.  On  voir  par  le  (r)  prologue  fur  Je  neuviè- 
me Livre  qu’il  étoit  quelquefois  obligé  d’interrompre  fon  com- 
mentaire fur  Jfaïe , par  divers  embarras  qui  lui  furvenoienr.  U 
tomba  même  malade  après  avoir  expliqué  les  cinquante  premiers 
chapitres  ; 6c  il  reconnoît  dans  fon  prologue  fur  le  cinquante- 
unième  qui  commence  le  Livre  quatorzième  (f  ),  que  le  Sei- 
gneur qui  regarde  la  terre  6c  la  fait  trembler,  après  l’avoir  frappé 
<tout  d’un  coup  d’une  maladie  violente , lui  avoir  rendu  la  fanté 


(4)  Fret,  in  I.  18.  If  ai.  f.  478. 

(5)  Prttf.  im  If  ai.  j>.  1 , 1. 

t O Froleg- 1»  If»’,  f.  47}  , «n*.  «, 


(i'.Frtlog.  «*/.  10,  f.  itfx. 
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ii a'  SAINT  JEROSMË,- 

aufiitôt  après,  comme  s’il  «ut  eû  deflein  , dit-il,  non  de  m’affli- 
ger, mais  de  m’avertir,  ôc  de  me  corriger  plutôt  que  de  me  pu- 
nir. Il  conjure  la  Vierge  Euftoqui©  , qui  l’aVoit  affilié  par  feS 

Îrieres  dans  fa  maladie,- d’implorer  encore  pour  lui  la' grâce  de 
efus-Chrift,  afin  que  conduit  par  ie  même  efprir,  qui  a fait  pré- 
dire par  les  Prophéties  leschofes  à venir,  il  puilTe  percer  l’obfcu-» 
rité  de  leurs  prophéties,  entendre  la  parole  de  Dieu,  ôc  dire 
avec  le  Prophète  : Le  Seigneur  me  donne  une  langue  fçavante , afiri 
que  je  fpache  comment  je  dois  parler.  Saint  Jerome  explique  dans 
ce  commentaire  le  texte  hébreu , ôc  même  celui  des  Septante 
‘pour  contenter  ceux  qui  fans  cela  auroient  regardé  fon  ouvra- 
ge comme  imparfait.  Il  eft  cité  par  [a)  Cafiien , qui  appelle  àf 
cette  occafion  faint  Jerome  le- Maître  des  Catholiques,  dont  les 
écrits  brillent  partout. 

1 1.  On  a mis  enfuite  du  commentaire  fur  Ifaïe  l’cxplicatiorr 
que  faint  Jerôme  fit  du  fixiéme  chapitre  de  ce  Prophète,  étanr 
à Conftantinople.-  Il  eft  intitulé  : Lettre  au  Pape  Damafe.  Ce 
qui  donne  lieu  de  croire  que  ne  Payant  pas  achevée  entièrement 
en  cette  Ville , il  n’y  auroit  mis  la  dernière  main  que  lorfqu’il- 
étoit  à Rome  auprès  de  ce  faint  Pape.  Il  cite  un  interprété 
Grec,  qu’il  dit  avoir  été  très-inftruit.  On  croit  qu’il  veut  parler 
de  faint  Grégoire  de  Nazianzc  , qu’il  avoir  alors  pour  maî- 
tre. 

III.  Jeremie  fut  le  dernier  des  Prophètes  que  faint  Jérôme' 
entreprit  d’expliquer,  ôc  il  avoit  promis  de  le  faire  lorfqu’il  au-' 
roit  fini  fes  commentaires  (/>)  fur  Ezechiel.  Il  adrefla  cet  ou- 
vrage à Eufcbe , à la  priere  duquel  il  avoit  déjà  commenté  l’E- 
vangile de  faint  Mathieu  ; mais  il  l’avertit  qu’il  feroit  ce  com- 
mentaire affez  court , ôc  qu’il  n’y  comprendroit  pas  l’Epître  attri- 
buée à Jeremie,  parce  quelle  ne  fe  trouve  point  dans  l’hebreu  , 
ni  le  livre  de  Baruch  qui  n’cft  que  dans  les  Septante.  Il  travail-1 
la  à ce  commentaire  en  diverfes  reprifes , foit  à caufe  du  foin 

2u’il  étoit  obligé  de  prendre  de  fon  (c)  Monaftere  ; foit  à caufc 
e la  nécefiïté  où  il  fe  trouvok  de  s’oppofer  à l’hérefie  des  Pela-  ' 
giens  , ôc  de  répoqdre  aux  [d)  calomnies  qu’ils  répandoient  con-  • 
tx  lui.  Il  ne  le  commença  que  vers  l’an  41  y ou  41  6 , ôc  n’eut 
pas  le  loiftr  de  l’achever,  n’ayant  pû  expliquer  que  les  trente- 


(*)  Cafîian.  I.  7 de  Incarn.  cap.  if. 
(£).  Trel.  in  E*tck.  /.  fff. 


(c)  Prol.  in  I.  4 Jtrem.p.  «14. 

(d)  IEd. 
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deux  premiers  chapitres  de  cc  Prophète,  des  cinquante -deux 
dont  il  eft  compofé.  Cc  commentaire  eil  divifé  en  fix  livres 
qui  ont  chacun  leur  prologue.  Calliodore  ( a ) aflure  qu’il  n’etv 
avoit  pît  recouvrer  davantage , quoique  Port  dît  que  faint  Jérôme 
en  avoit  compofé  vingt.  Ce  Pcrc  dit  (b)  en  général  du  Prophè- 
te Jeremie,  qu 'autant  il  paroît  aifé  6c  fimple  dans  fes  paroles, 
autant  il  eft  profond  par  la  majefte  des  fens  qu’elles  renfer- 
ment. 

1 V.  Saint  Jérôme  après  avoir  achevé  en  410  Pexplicatiort  d’I-  Commtrtai- 
fàïe , s’étoit  propofé  (c)  de  donner  de  fuite  celle  d’Ezechiel  que 
fainte  Paule  6c  fainte  Euftoquie  lui  avoient  fouvent  demandée,  vers  lan  411.' 
Mais  à peine  avoit-il  commencé  à la  dicter,  qufon  vint  lui  ap- 
porter la  nouvelle  de  la  mort  de  Patnmaque , de  fainte  Marcelle 
fle-de  beaucoup  d’autres  perfonnesdes  deux  fexes  dont  il  étoit 
connu.  Il  apprit  en  même-tems  que  la  Ville  de  Rome  étoit  af- 
fiegée.  Ces  nouvelles  le  failirent  fi  fort  , que  fe  croyant  captif 
avec  les  autres,  il  penfoit  nuit  6c  jour  à leur  malheur  commun  , 
fouffrant  tout  ce  que  les  autres  foudroient , & në  pouvant  dans 
l’inquiétude  où  le  mettoit  l’évenement  douteux  du  fiege  de  cet- 
te Capitale,  ouvrir  feulement  la  bouche.  Son  trouble  augmenta 
tellement  lorfqu’on  vint  lui  dire  que  cette  tctc  de  l'Empire  Ro- 
main étoit' coupée , & que  tout  le  monde  étoit  péri  par  la  ruine' 
de  cette  Ville , qu’à  peine  pouvoit-il  fe  foûvcnir  de  fon  propre 
nom.  Sa  douleur  le  retint  lorig-tems  dans  le  ftlence , ne  croyant 
pas  que  ce  filf-là  un  rems  de  parler  ni  d’écrire,  mais  plutôt  de 
pleurer.  Il  reprit  néanmoins  fes  efprits , & cédant  aux  inflances 
fouvent  réitérées  d’Euftoquie , il  continua  ce  qu’il  avoir  com- 
mencé fur  Ezechieb  C’étoir  au  commencement  de  l’an  41  1 
pour  le  plutôt,  puifqu’il  parle  dans  fa  préface  de  la  mort  de  Ru- 
fin arrivée  en  Sicile  fur  la  fin  de  l’année  précédente.  Il  (d)  paroir 
par  divers  endroits  de  ce  commentaire,  que  faint  Jerome  fut' 
obligé  de  l’interrbmpre  fouvenr,  ôc  même  de  quitter  prcfqu’en-- 
tierement  l’étude  de  l’Ecritüre  Sainte,  à caufe  du  grand  nombre 
de  perfonnesqui  fuyoienrde  Rome  pour  fe  réfugiera  Bethléem, 
où  l’on  voyoit  tous  les  jours  aborder  des  hommes  & des  fem- 
mes , qui  autrefois  dans  l’abondance  de  toutes  fortes  de  biens  6c 
de  commodités , fe  trouvaient  alors  réduits  à l’aumône.-  Comme 

« ■ X . — 

(a)  CaŒoct.  infiit.  cap.  ; , p.  fri.  I (c)  Hyeron  .pr.tf.  in  Ezcch.  p.  e?S. 

(tj  Hyeron.  prol.  in  I.  6 , p.  «71.  | (i)  Fret,  in  i.  ] , p.  l*a. 
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ai*  SAINT  JEROSME, 

il  n’avoit  pas  le  moyen  de  les  foulager  tous,  il  joib 

mes  aux  leurs  ; 6c  leur  rendoit  tous  les  devoirs  de  charité  qui  . 
dépendoient  de  lui , tâchant  de  réduire  en  pratique  les  paroles 
de  l’Ecriture,  6c  s’occupant,  non  à écrire  des  vérités  feintes^» 
mais  à faire  de  bonnes  opuvres.  Dans  l’explication  du  ( a ) vingt» 
huitième  chapitre  il  parie  du  foulevement  d’Hcraclien  arrivé  en 
Afrique  en  41  î , comme  d’une  chofe  paffée  depuis  quelque- 
rems  ; 6c  on  voit  ailleurs  [b)  qu’après  avoir  fait  les  trois  premiers 
Livres , il  fût  oblige  de  Jifconrinuer  fon  ouvrage  , àcaufc  d'une 
interruption  imprévue  des  Sarazins , qui  ravagèrent  les  frontiè- 
res de  l’Egypte , de  la  Paleftine , de  la  Phenicie  6c  de  la  Syrie  , 
l’an  411 , avec  une  telle  vitefle  que  ce  Pcre  eut  beaucoup  de 
peines  de  fe  fouftraire  à leurs  violences.  Son  commentaire  fur 
Ezechiel  eft  divifé  en  quatorze  Livres.  Caffiodore  (r)  qui  en  avoir 
tout  autant,  en  cite  un  endroit.  Dans  le  Livre  troiliéme  feint  Je- 
rome (d)  remarque  que  le  Prophète  Jeremie  prophetifoit  à J e- 
rufelcm  , tandis  qu’Ezechiel  prophetifoit  à Babylo.ne , 6c  qu’ils 
s’envoyoient  réciproquement  de  part  6c  d’autre  leurs  prophéties  , 
c’eft-à-dire,  celles  d’Ezechiel  à Jerufelem,  6c  celles  de  Jeremie 
à Babylonc  ; afin  que  cette  union  6c  cette  parfaite  conformité 
de  deux  hommes  éloignés  dans  des  Pays  fi  differens,  fit  paraî- 
tre ceux  à qui  elles  s’aarcflbient  d’autant  plus  coupables  de  ne  s’y 
pas  rendre , qu’il  étoit  vilïblc  qu’il  n’.y  avoir  que  l’Efprit  de  Dicta 
qui  pût  en  être  l’Auteur,  Ce  Pere  (e)  remarque  encore  que  c’é- 
toit  une  tradition  parmi  les  Hebreux , qu’il  n’étoit  pas  permis  dç 
lire  le  commencement  ôc  la  fin  dp  la  prophétie  a’Ezcchiel , ni 
le  commencement  de  la  Gcnefe,  ni  le  Cantique  des  Cantiques  » 
qu’après  avoir  atteint  l’âge  nécelfeire  pour  exercer  les  fondions 
Sacerdotales , c’eft-à-dire , lage  de  trente  ans.  Cet  âge  étant  or? 
diiiairement  néccffaire  pour  comprendre  les  fens  myfterieux  dç 
qe s diverfes  parties  de  l’Ecriture.  On  ne  voit  pas  néanmoins  fur- 
quoi  pouvoir  être  fondée  cette  tradition  à l’égard  de  la  prophé- 
tie d’Ezechicl,  puifque  Dieu  lui  avoir  ordonné  de  l’annoncer  à 
toute  forte  (f ) de  perfonnes  fens  aucune  diftintrion. 

V.  Le  commentaire  fur  Daniel  eft  adreffé  à Pammaque  6c  4 

» » "U  m^lll  11.1  » 


(«1  Pag.  îyf. 

(6)  Hyeron.  Ep.  7*  , fag-  «4?- 
(f  ) ClffioJ.  Yraf.  in  P/al.  p.x,  & 
cap.  3 , p.  lit. 


(d)  Pag.  T 66. 

(t)  Hyeron.  Praf.  m Extch.p.  6ft. 
(/)  Eaech.  cap.  6 , 1 1 , U &c. 
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Marcelle.  Saint  Paulin  l’avoir  (4)  demandé  à faint  Jerome  dès  p'1***  Damer, 
^an  jp8  > & ce  Pere  étoit  prêt  de  l’entreprendre,  lorsqu’il  fe  vit 
obligé  de  traduire  le  livre  des  Principes  d’Origene.  Cela  donne 
lieu  de  croire  qu’ayant  comme  abandonné  l’explication  de  ce 
Prophète  pendant  quelque  rems  , il  fat  prié  par'  Pammaque  ÔC 
par  Marcelle  d’y  travailler,  & que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu’il 
fa  leur  dédia.  On  voit  en  effet  qu’il  ne  la  compofa  qu 'après  Tan 
405,  huit  ans  depuis  que  faint  Paulin  l’en  avoir  prié.  Car  il  dir 
dans  [b)  la  préface  qu’il  a mife  à la  têre  de  ce  commcntaire,qu’il 
ne  veut  pas  l’expliquer  mot  à mot , comme  il  avoit  fait  les  dou- 
ze Prophètes , mais  éclaircir  feulement  les  endroits  difficiles , ôc 
pafTer  le  relie.  Or  il  n’acheva  pas  fes  commentaires  fur  les  dou- 
ze petits  Prophètes  avant  l’an  40 6 ou  407.  Le  commentaire  fur' 

Daniel  eft  extrêmement  court , ôc  feint  Jerome  le  fit  ainlt  à def- 
fein , parce  qu’on  lui  avoit  [c'y  reproché  d’avoir  été  trop  long 
dans  ceux  qu’il  avoir  faits  furies  douze  petits  Prophètes.  Il  Av 
excepta  ( d ) néanmoins  les  deux  demieres  vifions  de  Daniel,  fur 
fefquelles  il  s’étendit  davantage  à caufe  de  leur  obfcuriré.  C’eft  ce 
que  ce  Pere  remarque  lui-même  dans  fon  prologue  fur  l’onzié- 
nie  livre  de  fes  commentaires  fur  Ifàïe , fairs  comme  on  l’a  dit 
plus  haut  en  4 1 o.  Ainfi  on  ne  peut  mettre  plus  tard  fon  com- 
mentaire fur  Daniel , ni  plutôt  qu’en  40 6.  Le  Philofophe  Por- 
phyre (r),  ennemi  déclaré  de  la  Religion  Chrétienne,  ofa  fou- 
rnir que  les  prophéties  de  Daniel  n’éroient  point  de  celui  dont 
elles  portenr  le  nom , mais  d’un  inconnu  qui  deineuroit  dans  la- 
Judée  fous  le  régné  d’Anriochus,  furnommé  Epiphanes  ; à quoi 
il  ajoutoit  que  ce  qu’il  avoir  dir  des  chofès  qui  précedoient  le 
régne  de  ce  Prince , étoit' plutôt  un  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé 
jafques-là , qu’une  prédiction  de  l’avenir  ; & que  dans  tout  le 
refie  du  Livre  il  n’ avoit  dit  que  des  menfonges , s’érant  mêlé  de' 
prédire  ce  qu’il  ne  fçavoit  pas  devoir  arriver.  Mais  Eufebe  de 
Céfarée , Apollinaire  & Methodius  ont  foutenu  la  vérité  de  ces- 
prophéties  avec  autant  d’efprir  que  de  folidité.  C’eft  pourquoi 
faint  Jerôme  s’eft  cru  difpenfé  de  le  faire  de  nouveau,  fl  fe  con- 
tente d’avertir  dans  là  préface  fur  Daniel , qu’aucun  des  Prophè- 
tes n’a  parlé  fi  ouvertement  de  Jefus-Chrift.  Il  na  pas  feule- 


(«)  Hyeron.  Bp.  $ i , ad  Paulin,  pag.  (r)  Hyeron.  Prof,  in  l.  1 1 If  ai. 
575  . ">m-  4-  (4)  Ihidrm. 

W'  Praf.  m Daniel,  p.  1073.  (f)  Hyeron.  Praf.  in  Daniel. 
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sitf  -SAINT  JEROSME; 

ment  écrit , dit  ce  Pere , que  le  Chrift  devoit  venir  dans  le  mov 
de,  ce  qui  lui  étoit  commun  avec  les  autres  Prophètes  ; il  a en- 
core marqué  letemsprécis  ^uquel  il  devoit  venir,  la  fuite  des 
Rois  qui  précederoient  fa  venue,  le  nombre  exaêl  des  années, 
& les  fignes  tiès-évidcns  par  lefqucls  on  pourrait  le  reconnoî.- 
tre.  Porphyre  l’y  reconnoilToU  comme  les  autres , voyant  que 
tout  ce  que  Daniel  avoit  prédit  de  Jefus-Chrift  étoit  arrivé  ; mais 
furmonté  par  la  vérité  de  l’hiftoirc , il  crut  n’avoir  d’aytre  parti  à 
prendre  que  de  nier  l’autenticité  de  la  prophétie , 6c  de  foutenic 
que  ce  qui  y eft  prédit  de  l’Anrechrift  a la  fin  du  monde  , avoir 
çtc  accompli  fous  le  régné  d’Antiochus  Epiphanes.’  Saint  Jero- 
me avertit  encore  dans  fa  préfaee , que  les  Eglifes  lifoient  les 
prophéties  de  Daniel , non  fyivant  les  Septante , mais  félon  la 
verfion  de  Thçodotion  > fie  U prie  fes  Lcdcurs  de  l’excufer  de 
ce  que  pour  en  expliquer  les  deraieres  parties  il  a été  obligé  de 
recourir  aux  Auteurs  prophanes , qu'il  avoit  quittés  depuis  long- 
tems.  Cafiiodore  [a)  parle  de  ce  commentaire  comme  étant  di- 
yifé  en  trois  Livres  : mais  dans  les  imprimés  il  eft  fans  aucune 
divifion,  6c  p’a  en  tout  qu’un  prologue.  Saint  Auguftin  qui  (b)  le 
trouvoit  écrit  avec  beaucoup  de  foin  6c  d’érudition  , y renvoyé 
ceux  qui  voudront  fçavoir  que  ce  n’eft  pas  fays  raifon  que  les  an- 
ciens ont  expliqué  les  quatre  Monarchies  de  Daniel  par  les  qua- 
tre Empires  des  Aftyriens,  des  Perfcs,  des  Macédoniens  6c  des 
Romains.  H envoya  aufti  à Hcfychius  ce  que  dit  faim  Jerome 
fur  les  foixante-dix  femaincs  de  Daniel,  aimant  mieux  trasferire 
ce  qu’en  avoit  écrit  cet  homme  très-dotle,  comme  il  l’appelle, 
que  d’en  rien  écrire  de  lui-même.  Alais  comme  fainr  Jerome  le 
contente  de  rapporter  en  cet  endroit  les  fenrimens  des  autres  f 
croyant  qu’il  étoit  dangereux  de  fc  rendre  Juge  entre  les  maîtres 
des  Eglifes , pour  préférer  la  penfée  de  l’un  à celle  de  l’autre  ; 
Hefychius  (c)témQÎgna  à faint  Auguftin  que  ce  .qu’il  lui  avoit  en- 
voyé de  ce  Pere  fur  la  fupputation  des  femaincs  de  Daniel , n’a- 
voitfervi  qu’à  augmenter  fes  doutes.  Cette  fupputation  eft  aulli 
citée  par  l’Auteur  dy  Livre  dçs  promefles , imprimé  dans  l’appen- 
dice acs  ouvrages  de  faint  Prolper  (d). 

VI.  Saint  Jerome  ne  fuivit  point  dans  fes  commentaires  fut 


(«)  Cafliod.  Injlit.  cap.  5 , p.  Tu.  I (<0  Htfÿchius  ai  Aagufiin.  Ep.  Ij8  , 
(£)  Auguft.fi.  10  de  Civil.  Dr/,  cap.  1 pag.  741 
1}  , V Ep.  197,  oi  Hefyik.  pag.  737,  1 (d)  Pag.  164. 

tant.  i.  I 
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les  douze  petits  Prophètes  l’ordre  des  tems  aufquels  ils  ont  pro- 
pherifé  , ni  celui  qu’ils  gardent  dans  nos  Bibles  ; mais  il  y tra- 
vailla à mefure  que  fes  amis  l’en  prioient.  Il  avoit  déjà  commen- 
té les  prophéties  de  Miellée,  de  Sophonie , deNaiim,  d’Abacuc 
■ôc  d’Aggéc , lorfqu’il  écrivoit  (a)  fon  traité  des  Hommes  illuftrçs 
en  la  quatorzième  année  du  régné  de  Theodofc,  c’eft-à-dire,  en 
392  ; 6c  il  nous  (b)  apprend  lui-même  que  ce  qu’il  avoit  fait  fur 
Miellée,  Naiim , Sophonie  6c  Aggée,  c étoit  à la  priere  de  fain- 
tePauleôcde  fa  fille  Euftoquie  ; 6c  qu’il  avoit  été  engagé  par 
faint  Chromace  d’Aquijée  à travailler  fur  Abacuç.  Ce  (c)  ne  fut 
. que  long-tems  après , ceft-à-dire  , vers  l’an  397,  qu’il  expliqua 
Âbdias  ôc  Jonas,  en  étant  preffé  par  faint  ( d ) Pammaqpe.  Sous 
le  fixiéme  Confulat  de  l’Empereur  Arcade,  c’efl-à-dire  , en  40  64 
il  diêta  fes  commentaires  fur  Zacharie  ôc  Malachie , ôc  dédia  le 
premier  à faint  Exupere  Evêque  deTouloufe,  qui  lui  avoit  en- 
voyé le  Moine  \e)  Sifinnius,  avec-une  lettre  qn’il'lai écrivoit,  âc 
des  aumônes  pour  les  Solitaires  des  làints  lieux  ; le  fécond  à Mi- 
nerve ôc  à Alexandre.  Saint  Jerome  remarque  dans  fon  prologue 
fur  Zacharie  ..que.ee  Prophète  avoit  déjà  été  commente  par  Ori- 
gene , par  Didyme  ôc  par  faint  Hypolite  ; mais  qu’ils  s’étoient 
contentés  du  fens  allégorique,  ôc  n’avoient  dit  que  peu  de  cho- 
fes  pour  l’éclairciffefnent  du  fens  hiftorique.  Il  rapporte  dans  ce- 
lui qu’il  a mis  à la  tête  de  Malachie , les  differens  fentimens  fur 
Ja  perfonne  de  ce  Prophète,  que  quelques-uns  confondoient 
avccEfdras.  Il  y dit  aufG  qu’Origene  avoit  écrit  trois  volumes 
fur  la  prophétie  de  Malachie.  La  même  année  406 , ou  au  com- 
mencement de  la  fuivante  407  , faint  Jerome  après  avoir  expli- 
qué les  derniers  des  douze  Prophètes , remonta  à ceux  qui  en  font 
les  premiers,  e’eft-à-dire,  à Ofée , Joël  ôc  Amos.n’ayant  pû  refùfcr 
de  les  expliquer  aux  inftanccs  de  Pammaque.  IÎ  en  marque  lui- 
même  clairement  l’époque , en  difant  dans  fon  (/)  prologue  fur 
Ofée , qu’il  y avoit  environ  vingt-deux  ans  qu’il  avoit  vû  Didyme 
à Alexandrie.  -Cétoit  en  38 6.  Il  écrivit  donc  fur  ce  Prophète 
vers  l’an  407.  Il  cite  dans  le  même  prologue  6c  dans  les  fuivans 
divers  Auteurs  Grecs,  qui  avoient  commenté  Ofée  6c  quelques 
autres. petits  Prophètes,  entre  autres -un  alfez  long  difeoyrs  de 


(4)  Hyeron.  n Caul.  cop.  ijf. 

(5)  Hyjerqn.  Prolog,  in  1 a.  j. 
t*i-  141J. 

(f)  1b  d. 

Tome  X. 


Amof. 


(S)  Prof,  ht  Abiiam  , p.  14  f f. 
(f)  Hyeron.  Prolog,  in  Ztehar. 
(/)  Præf.  m Ofct,  pog.  113*. 
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Picrius  (tx)  fur  le  commencement  d’Ofée , prononcé  fur  le  champ' 
dans  la  veille  du  Dimanche  de  Pâque.  Les  commentaires  de 
faint  Jerome  fur  les  petits  Prophètes , font  divifés  en  vingt  livres  , 
dont  trois  font  fur  Ofée  ; urt  fur  Joël  ; trois  fur  Amosjun  fur  Ab- 
dias;un  fur  Jonas  ; deux  furMichée  ; deux  fur  Abacuc  ; un  fur 
Sophonie  ; un  fur  Aggée  ; trois  fur  Zacharie  ; un  fur  Malachie. 
Cafliodorc  {b)  n’en  avoit  pas  vu  davantage." 


ARTICLE  V. 

Des  • Ouvrages  contenus  dans  la  première  partie 
du  quatrième  tome. 

I.  U s E b E de  Crémone , qui  étoit  dès  l’an  3 p-f  dans  le  Mo- 
|~i  nafterc  de  Bethléem,  s’étant  déterminé  allez  fubitemenr 
de  retourner  en  Italie,  demanda  environ  quinze  jours  avant  fon 
départ,  à fainr  Jerome, une  explication  de  faint  Mathieu  , qui  en 
peu  de  paroles  renfermât  beaucoup  de  fens,  & qui  expliquât  fur- 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’hiftorique  dans  cetEvangéliftc.  Son  delTein 
étoit  (c)  de  s’en  entretenir  pendant  fon  voyage.  Ce  Pere  malade 
depuis  trois  mois,  & commençant  à peine  alors  à marcher,  fe 
frouvoit  d’autant  moins  en  état  de  travailler  à ce  commentaire  ^ 
qu’Eufebe  vouloit  qu’il  fit  en  peu  de  jours , ce  qui  étoit  en  effet 
l’ouvrage  de  beaucoup  d’années.  Mais  le  pouvoir  qu’Eufebe 
avoit  fur  fon  efprit  l’emporta , & fainr  Jerome  aima  mieux  courir 
le  rifque  de  mécontenter  les  fçavans , par  un  ouvrage  moins  ré- 
fléchi } que  de  refafer  ce  que  fon  ami  lui  demandoir.  Repre- 
nant donc  fes  études  interrompues  par  fes  infirmités,  il  travailla 
avec  une  telle  diligence  au  commentaire  qu’Eufebe fouhaitoir, qu’il 
fut  achevé  en  peu  de  jours.  Ce  Pere  ne  le  regarda  néanmoins 
que  comme  un  effai , fe  propofant  de  donner  un  jour  quelque 
chofe  de  plus  parfait.  On  ne  voit  point  qu’il  l’ait  fait.  C’étoit  fur 
la  fin  du  Carême  de  l’an  3p8,  comme  on  le  voit  par  lafin  delà  let- 
tre (dj  qu’il  écrivit  en  cette  année  à Evangelius,  où  il  fait  men- 


(al  7 "rmf.  in  Ofte  , fag.  1*38. 

(b)  Calfiod.  Inftir.  cap.  3 , p.  fil. 

(c)  Hyeron.  Vrttf.  in  Math,  pa g.  3 , 
4C1. 

(4)  Ego  fojl  longam  agrotauontm , via 


in  quair  agcfim te  d-.tbut  hac  faine  are  pa- 
rut ; cura  alttri  me  operi  prteparattm , 
p au.  c ; die  J qui  fuperermu  in  Maihrei 
expofitione  confumpfi.  Hyeron.  Epift.  ai 
Evangelium. 
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-tion  de  ce  commentaire , fie  du  tems  auquel  il  l’avoit  compofé. 
Il  recommanda  àEufebe,  lorfqu’il  feroit  arrivé  à Rome,  d’en 
donner  un  exemplaire  à la  Vierge  ( a ) Principie,  qui  l’avoir  prié 
d’écrire  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; ce  qu’il  n’avoit  pû  faire  , 
en  ayant  été  empêché  par  une  longue  maladie.  Ce  commentai- 
re eft  divifé  en  quatre  livres , qui  n’ont qu’yne  feule  préface , dans 
laquelle  faintjerôme  entre  pluficurs  remarques  que  nous  rapporte- 
rons ailleurs  , regarde  faint  Mathieu , comme  ayant  été  figuré 
.par  celui  des  quatre  animaux  dont  il  cft  parlé  dans  Ezechiel , 
qui  repréfentoient  un  hommes  parce  qu’en  effet  ce  (aint  Evan- 
gclifte  a commencé  £on  Evangile  par  la  génération  temporelle 
fit  humaine  de  Jefus-Chrift.  Dans  le  corps  du  commentaire  il 
,cite  [b)  fon  livre , intitulé  : De  la  meilleure  maniéré  de  traduire , 
Tait  en  395,  6c  fon  explication  (c)  du  Prophète  Jonas  achevée 
l'année  fuivante  397.  Il  y parle  d’un  livre  (d)  apochryphe  de  Je* 
remie  écrit  en  hehreu  , fie  dit  qu’il  l’avoit  reçu  depuis  peu  d’un 
Juif  de  la  feêle  des  Nazaréens. 

1 1.  Le  Pape  Damafe  peu  content  de  diverfes  explications 
qu’il  avoir  lûës  du  mot  He/anna  dans  plufieurs  Interprètes  Catho- 
liques, Grecs  ôc  Latins  , écrivit  à faint  Jerome  dans  le  tems 
qu’il  étoit  à Rome,  c’eft-à-dire,  vers  l’an  381  ou  382,  de  cou- 
per avec  fon  ardeur  fie  Jà  vivacité  d’cfprit  ordinaire  tout  cet  em- 
barras d’opinions,  ôede  lui  expliquer  clairement,  ôc  dans  le  fens 
naturel,  ce  que  ce  terme  fignifiej  félon  J’hebrcu  ; afin,  dit -il  , 
que  nous  vous  foyons  obligés  en  cela  , comme  en  beaucoup 
d’autres  chofes.  Saint  Jerome  ayant  reçu  cette  lettre,  y fit  répon- 
se fur  -le  champ.  Il  convient  d’abord  que  plyfieurs  ont  traité 
avant  lui  cette  difficulté  ; que  faint  Hilaire  n’a  pas  mieux  r<5u(Ü 
que  les  autres  dans  l’explication  qu’il  en  a donnée  ; ôc  que  fi  l’on 
veut  fçavoir  la  vraie  lignification  du  mot  hébreu  Hofanna , il  faut 
fans  recourir  aux  Interprètes  qui  en  ont  parlé,  remonter  à la  four* 
ce  pure  des  Evangiles  fie  à l’ancien  Tellament  d’où  ce  mot  eft 
emprunté.  Enfuite  il  rapporte  l’interprétation  que  l’on  en  trou- 
ve dans  les  quatre  Evangeliftes , dans  le  texte  hebreu  des  Pfcau- 
mes , 6c  dans  les  verfions  grecques.  Après  quoi  il  fait  remar- 
quer au  Pape  » que  1 ’ Hofanna  au  fils  de  David,  eft  une  prophétie 
du  Pfeaume  cent  dix-feptiéme  , qui  de  voit  s'accomplir,  6c  qui 


(a  I Hyeron.  Vrxf.  in  Math.  p.  6. 

(h)  Hyeron.  in  cap.  1 1 , Math.  pag. 
lit. 


fr)  TJ.  in  cap.  is.  Math.  r.  fl. 
(a)  Id.  m cap.  17.  Math.  p.  ijf. 
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Antre  lettre 


▼ers  l'an  381 
•u  381 


a ao  • SAINT  JEKOStàÉ', 
fut  en  effet  accomplie  en  la  perfonne  du  Mcffic,  Icrfque  les  en-* 
fans  des  Hebreux  au  jour  de  l’entrée  triomphante  de  Jefus-Chrift 
dans  Jerufalcm,  crièrent  Ho f arma  au  fils  de  David.  Saint  Jerôj 
me  ajoute  que  le  terme  Hofianna  , ou  feloir  que  nous  prononçons 
Hofanna,  'iguifie  donc  : Sauvez  je  vous  en  prie , ceft-à*dire , le 
peuple  d'IJrael,  ou  en  général  tout  le  monde , dont  vous  êtes  le 
Rédempteur.  Comme  les  Interprètes  Grecs  11’ont  pu  rendre  et? 
terme  enjeur  langue,  ils  l’ont  laiffé  en  hébreu.  Ce  Pere  (a)  cita 
lui-même  cette  lettre  dans  fon  commentaire  fur  fainr' Mathieu  , 
6t  dans  fon  catalogue  des  Hommes  illuftrcs.- 
D 1 1 1.  Quelquetems  après  le  mémePapc  écrivit  à S.  Jer&ne  une 
fécondé  lettre  que  nous  n’avons  plus,  mais  dont-  ce  Pere  nous 
— 1 - ° - a confcrvé>  une  partie  dans  fa  réponfe.  Elle  contcnoit  diver-» 

fes  difficultés  fur  la  parabole  de  l’Enfant  prodigue.  La  maniéré 
dont  le  Pape  les  propolbitpkit  éxnêmemenrà  faint  Jerdme,  qui 
en  parle  amfi  au  commencement  dé  fa  réponfe  : Les  queffions 
que  me  fait  votre  béatitude,  peuvent  paffer  pour  des  traités  6c 
des  differtations  ; Ôc  votremaniere  de  propofer  les  difficultés  eft 
d’un  grand  fecours  pour  les  réfoudre  : Auffi  attribuë-t-on  le  titre 
de  fage  à celui-qui  fçait-interroger  fagement.  Il  fait  remarquer 
à Damafe  l’erreur  dans  laquelle  émit  tombé  Tertullien  , foit  enf 
ne  voulant  pas  que  l’on  reçût  les  pécheurs  qui  faifoient  péniten- 
ce de  leurs  crimes,  foir  en  avançant  que  les  Publhcainsôc  les  Pé-» 
cheurs  , qui,  félon  que-nbus  le  liions  dans ■ l’Evangile , man- 
geoient  avec  Jefus-Chrift, -étoient  des  Payerrs.  Parcourant  en-> 
fuite  la  parabole  de  l’Enfant  prodigue , il  en  explique  toutes  les 
paroles , s’exeufant  fur  la  fin  de  ce  que  fon  difeours  n’avoit  pas!' 
toute  la  politcfic  qu’il  auroit  eue,  fi  la  douleur  de  fes  yeux  lui  eût' 
permis  de  le  retoucher.  Ce  commentaire  eft  cité  (b)  dans  les  li-" 
vres  contre  Jovinien. 

I V.  On  croit  que  la  lettre  au  Prêtre  Amandus  fut  écrité  avant' 
manduî , vers  pÆn  En  effet  faint  Jerome  qui  y dit  beaucoup  de  chofes 

" 4 fur  la  réfurreciion  des  corps  6c  fur  la  foumiffion  de  Jefus-Chri/t 

envers  fon  Pere,  n’attaque  point  Ongenc  fur  aucun  de  ces  arti- 
cles, ce  qu’apparammenr  il  n’auroit  pas  manqué  de  faire  après' 
l’an  ou  3P5  , qtfil  ceffa  d’être  fon  admitateur.  Anrtmdus 
avoit  propofé  quatre  queflions  à faint  Jerome , dont  la  première 
xegaraoit  l’explication  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Ne  [oyez 


Lettre  i A- 


(a)  Hyeron.  in  cap.  11.  Math,  pag.p J. 
tf.  in  Chiai,  cap.  13}.  • 


(h)  Hyefoniœ.  hh.  1 ; t»  Innruan.  y. 
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point  en  inquiétude  pour  le  lendemain,  car  à chaque  jour  Juffit  fin  Mrk.s,  31 
mal.  Ce  Pere  répond  6t  prouve  par  divers  endroits  de  l’Ecriture 
que  le  terme  de  lendemaiif  s’y  prend  pour  le  tems  à venir , ôc 
que  c’eft  pour  cOndefccndre  à nOs  foibleffes  que  Jcfas  - Chrift  , 
nous  défend  de  nous  affliger  en  penfant  trop  a ce  qui  doit  nous 
arriver  dans  la  fuite.  Qu’eft-il  néceffaire  de  s’inquiéter  pour  des 
chofes  incertaines , que  peut-être  nous  ne  pourrons  obtenir,  ou 
que  nous  perdrons  aüffitôt  après  lés  avoir  obtenues  ? Il  remar- 
que que  le  terme  grec  que  les  verfionS  latines  ont  rendu  par  ma- 
lice , lignifie  aufli  ajfiiüion.  La  féconde  quéffion  d'Amandus  re- 
gardoit  Implication  d’un  paffage  de  la  première  Ëpîtrc  aux  Co- 
rinthiens, ou  faint  Paul  dit  : fjttelqu  autre  péché  que  l'homme  ccm-  «.Cor.  c,i». 
mette,  il  eft  hors  du  corps  j'mai s celui  qui  commet  une fornication  pèche 
contre  fon  propre  corps.  Saint  Jérôme  doiînè  à ce  paffage  trois  ex- 
plications qui  tendent  toutes  à montrer  que  le  làrcitl,  l’homicide 
& autres  cri  me»  de  cette  nature , doivent  être  regardés  comme 
des  péchés  extérieurs  qui  ne  foüillént  pas  le  corps  j mais  qu’il  eft 
fouillé  par  la  fornication , en  et  qu’elle  prophahe  le  Temple  de 
Jefus-Chriff.  Sur  la  rroifiéme  queftion,  qui  étoit  de  Ravoir,  fi  une 
femme  qui  après  avoir  quitté  fon  mari  pour  caufe  d’adultere  en 
avoir  époufé  un  autre  parviùlence,  pouvoir  participera  la  com- 
munion de  l’Ëglifc  du  vivant?  de  fon  premier’ mark,  fans  paffer 
par  la  pénitence  ; faint  Jerôme  répond  que  cette  femme  croit 
elle-même  adùltere , ce  qu’il  prouve  par  l’autorité  de  faint  Paul. 

A quoi  il  ajoute  quelle  eft  obligée  absolument  à la  pénitence , ôc 
à quitter  fon  fécond  mari,  avant  quelle  puiffe  être  adinife  à la 
participation  du  Corps  de  Jefus-Chrift  ; 6c  qu’après  avoir  quitté 
fon  fécond  mari,  elle  ne  pourra  pas  rentrer  dans  la  focicté  du 
premier  , en  quoi  il  fe  fondé  fur  ce  qui  eft  décidé  à cet  égard 
dans  le  vingt-quatrième’ chapitre  du  Deuteronome.  Il  répond  à 
la  quatrième,  en  demandant  à Marcelle,  s’il  eft  plus  honteux  au 
Fils  de  Dieu  d’être  affujetti  à fon  Pere,  que  d’être  crucifié  ? Il 
explique  cette  fujettion  de  l’humanité  de  Jefus-Chrift,  ou  plutôt 
de  tous  les  Fideles  qui  font  les  membres  de  fon  corps , eh  ce  qu’ils 
croyent  en  lui.  , 

V.  La  lettre  à Marcotte  intitulée  contre  les  Novatiens  futécri-  Lc"re  i Mar' 
tê  à Rome  vers  l’an  383.  C’eft  une  réponfe  que  faint  Jerôme  fit  rÜ„  ;i3 
a cette  Sainte , qut  lui  avoit  demandé  quel  étoit  le  péché  contre  li*- 
le  Saint-Efprit.  il  y montre  contre  les  Novatiens,  que  cela  nepou- 
Voit  s’entendre  du  péché  que  commettent  ceux  qui  contraints  de 
làcrifieraux  Idoles,  renoncent  J.  C.  ôc  foutien^qu’on  nepeut  Ten- 

E e iij. 
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tendre  que  de  ceux  qui  attribuent  au  démon  les  œuvres  de  I’Efprîc 
de  Dieu.  Il  ajoute  que  l’on  doit  donc  dire  que  ceux  qui  dans  les 
nerfécutions  renoncent  Jefus-Chrift,  pechent  contre  le  Fils  de 
l'homme , mais  non  pas  contre  le  Saint-Efprit. 
lettre  J Maj.  V I.  PJufieurs  années  après  faintç  Marcelle  demanda  à faint 
J’^i*  jjiiPtpS  Jcr^rae  l’explication  de  cinq  ou  fix  endroits  du  nouveau  Tefta- 
,«j.  ’ nient.  Nous  ne  nous  arrêterons  qu’à  ce  qu’il  dit  fur  les  trois  der- 

niers, comme  plus  importans.  Cette  Sainte  trouvoit  de  la  con- 
*4n.  i».  i7-  tradiâion  entre  faint  Jean  &c  faint  Mathieu,  dont  l’un  dit  que 
Jefus-Chrift  ne  voulut  point  fe  laifïer  toucher  à Marie,  parce 
lS-  qu’il  n’étoit  pas  encore  monté  vers  fon  Pere.  L’autre  au  contrai- 
re allure  que  les  femmes  fc  jettcrent  aux  pieds  du  Sauveur.  Pour 
les  concilier, faint  Jerome  répond  que  le  Sauveut  put  bien  défen- 
dre à Marie  de  le  toucher , parce  qu’elle  ne  le  confideroit  alors 
que  comme  un  Jardinier,  & que  fa  foi  fur  fa  rcfurredion  n’étoit 
pas  encore  airez  ferme  pour  mériter  cette  grâce  j & que  par  une 
raifon  contraire  il  fe  laiffa  embralfer  les  pieds  par  les  autres  fem- 
mes dont  la  foi  étoit  plus  vive.  Il  ajoute  que  ces  deux  faits  étant 
arrivés  en  différons  tems  , ils  n’enferment  aucune  contrariété , 
Jefus-Chrift  ayant  pu  accorder  en  un  tems  aux  faintcs  femmes  ce 
qu’il  avoit  auparavant  refiifé  à Marie.  Sainte  Marcelle  fouhaitoir 
aulli  de  fçavoir  ft  Jefus-Chrift,  en  converfant  avec  fcs  Apôtres, 
n’étoit  pas  en  mêmc-tems  ailleurs,  & fi  pendant  les  quarante 
jours  qu’il  converfa  avec  eux  il  ne  monta  pas  au  Ciel  & n’en  des- 
cendit pas,  fans  les  priver  pour  cela  de  fa  préfence  ? Surquoî 
faint  Jerome  traite  de  l’immcnfité  de  Dieu , & fait  voir  que  la 
Nature  divine  n’étant  point  divifible , mais  toute  en  tous  lieux  , 
le  Verbe  de  Dieu  étoit  en  même-tems  avec  les  Apôtres  fur  terre, 
& avec  les  Anges  & dans  le  Pere  au  Ciel  ; avec  Thomas  dans  le? 
Indes  ; avec  Pierre  à Rome  j avec  Paul  dans  l’ULyrie,  & avec 
André  dans  l’Achaïe.  Ce  n’étoit  pas-là,  ce  femble,  répondre 
précifément  à la  queftion  de  Marcelle , qui  avoit  demandé  fi  Je- 
fus-Chrift étant  après  fa  réfurre&ion  fur  la  terre  avec  fes  Difci- 
ples  étoit  auffi  dans  le  Ciel,  fans  quitter  pour  cela  fes  Difciples, 
Sa  queftion , comme  l’on  voit,  ne  regardoit  pas  la  divinité , mais 
l’humanité  de  Jefus-Chrift.  Une  autre  queftion  de  Marcelle  étoit 
à l’égard  de  ceux  dont  l’Apôtre  dit  dam  la  première  aux  Theffar 
lonicicns , qu’jls  feront  au  jour  du  Jugement  tranfportés  en  l’air 
tout  vivans  au-devant  de  Jefus-Chrift.  Saint  Jerome  lui  répond 
que  l’on  doit  entendre  à la  lettre  ce  que  faint  Paul  dit  en  cet 
endroit,  & qqe  les  Saints  qui  feront  trouvés  vivans  lors  de  l’a» 
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Venement  du  Sauveur,  iront  au-devant  de  lui  avec  les  mêmes 
corps , enforte  néanmoins  que  leurs  corps  deviendront  immor- 
tels & incorruptibles,  de  mortels  & corruptibles  qu’ils  étoient. 

VII,  On  ne  peut  mettre  plutôt  qu’en  407  la  lettre  de  faint 
Jerôme  à Hedibie , puifque  ce  Pere  y cite  fon  commentaire  fur 
Amos  fait  vers  cette  année-là.  Mais  on  ne  peut  auffi  la  mettre 
beaucoup  plûtard,  puifqu’en  voulant  apprendre  à Hedibie  com- 
ment doit  vivre  une  veuve , il  ne  lui  cite  que  les  lettres  qu’il 
avoit  écrites  fur  ce  fûjct  à Furia  ôc  à Salvie,  fans  lui  parler  de 
celle  à Geroncie, écrire  au  commencement  de  l’an  409.  Hedibie 
defoendoit  de  Paterc  Ôc  de  Delphide  célébrés  Orateurs  Payens. 
Saint  Jerôme  ne  l’avoit  jamais  vûë  ; mais  il  droit  très-informé  de 
Fardcur  de  fa  foi,  quoiqu’elle  demeurât  à l'extrémité  des  Gau- 
les. Ce  fut  de-Ià  qu’elle  écrivit  à faint  Jerôme,  qui  demeurait 
alors  à Bethléem  ; ôc  la  première  queftion  qu’elle  lui  fait  donne 
tout  lieu  de  croire  qtr’elle  droit  veuve.  Le  porteur  de  fa  lettre  fut 
un  homme  de  Dieu  nommé  Apodéinc,  que  faint  Jerôme  appel- 
le fon  fils.  Cette  lettre  enferme  douze  queftions  fur  divers  parta- 
ges de  l’Ecriture.  Hedibie  demandoir  dans  la  première  com- 
ment on  pouvoit  devenir  parfait,  & de  quelle  maniéré  devoit 
vivre  une  veuve  qui  n’avoit  point  d’enfant?  Pour  y répondre,  je 
rtie  fervirai , dit  faint  Jerôme , des  propres  paroles  de  Jefus-Chrift  : 
Allez. , vendez  tout  ce  que  vous  avez , donnez- le  aux  pauvres,  & fut- 
vez  le  Sauveur.  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  : donncz-ic  à vos  enfans  , 
à vos  freres , à vos  pareils  ; quand  bien  même  vous  en  auriez , 
vous  feriez  toujours  obligée  de  leur  préférer  le  Seigneur  : mais 
donnez-le  aux  pauvres , ou  plutôt  à Jefus-Chrift  que  voüs  fecou- 
ïez  en  la  perfonne  des  pauvres.  Ce  Pere  veut  que  dans  la  diftri- 
bution  des  aumônes  on  préféré  les  Chrétiens  aux  Infidèles  ; ôc 
que  parmi  les  Chrétiens  même  l’on  mette  une  grande  différence 
entre  les  pauvres , dont  la  vie  eft  pure  ôc  les  mœurs  font  innocen- 
tes , ôc  ceux  qui  mènent  une  vie  corrompue  ôc  déréglée.  Il  trai- 
te de  la  difficulté  qu'ont  les  riches  d’entrer  dans  le  Ciel,  ôc  dit 
que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’Evangile  appelle  les  biens  de  la 
ferre  des  richejjes  injuftes , car  elles  n’ont  point  d’autre  reflTource 
que  l’injuftice  des  hommes , les  uns  ne  pouvant  les  polfeder  que 
par  la  perte  ôc  la  ruine  des  autres  ; ce  qui  fait  dire  communé- 
ment, que  ceux  qui  pofTcdent  de  grands  biens,  ne  font  riches 
que  par  leur  propre  injufticé,  ou  par  celle  de  ceux  dont  ils  font 
les  héritiers.  Que  fi  toutefois , continue  faint  Jerôme  , une  fem- 
me veuve , furtout  fi  elle  eft  de  qualité,*  des  enfans , elle  ne  doit 
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pas  les  lai/Ter  dans  l’indigence , mais  il  eft  jufte  auffi  quelle  par- 
rage  avec  eux  le  bien  quelle  leur  donne , pu  plutôt  qu’elle  le  par- 
tage entre  Jefus-Chrift  ôc  eux.  Ce  Pçre  ne  parle  ainfi  à Hedibip 
qu’en  fuppofanr  qu’elle  vouloit  tendre  à la  perfection.  C’eft  pour- 
quoi il  ajoute  : Ne  voulez- vous  point  ôtre  parfaite,  mais  vous 
contenter  du  fécond  dégré  de  la  vertu  ? Abandonnez  tout  ce  que 
vous  avez,  donnez-le  à vos  enfans  ôc  à vos  parens;  on  ne  vous 
fait  point  un  crime  de  ce  que  vous  v.qus  bornez  à ce  qu’il  y a 
de  moins  parfait.  La  fécondé  difficulté  que  cette  veuve  propofjt 
à faint  Jerome,  regardoit  l’explication  qe  ces  paroles  de  Jefu%- 
Chrift  : Je  vous  dis  que  je  ne  boirai  plus  de, ce  fruit  delà  vigne , juf- 
qu’à  ce  jour  auquel  je  le  boirai  nouyeap  avec  vous  dans  le  Royaume 
de  mon  Pere.  Saint  Jerome  remarque  que  c’eft  ce  paffage  qui  jt 
donné  lieu  à l’opinion  fabuleufe  de  ceyx  qui  ont  pu^endu  que 
Jefus-Chrift  devoit  regner  durant  mille  ans  , d’une  manière  fen- 
fible  & corporelle.  Mais  pour  nous,  ajoute-t-il , noys  croyons 
que  le  pain  que  le  Seigneur  rompit  fie  donna  à fes  Difciplcs  n’eft 
autre  chofc  que  fon  Cprps  , ôc  que  le  Calice  dont  ils  burent  eft 
le  fang  de  la  nouvelle  alliance.  C’eft  fon  Sang  que  nous  buvons, 
Ôc  nous  ne  ^aurions  le  boire  fans  lui.  Nous  Je  buvons  dans  Iç 
Royaume  de  l’Eglifc,  qui  eft  ,1c  .Royaume  du  Pere  célcfte,  ôc 
Jefus-Chrift  l’y  boit  avec  nous.  La  .troifiéme  ôc  quatrième  que- 
stions regardent  quelques  contradictions  apparentes  .entre  les 
Evangeliftes  au  fujet  de  la  réfurre£tion  de  Jefus-Chrift,  ôc  de  fes 
apparitions  aux  Apôtres.  Saint  jerôrqe  répond  qu’on  peut  réfou- 
are  ces  difficultés  en  deux  manj.eres(,  ou  en  rejettant  les  douze 
derniers  verfets  de  l’Evangile  félon  faint  Marc , qui  ne  fe  trou- 
vent point  a la  fin  de  la  plupart  des  Evangiles  intitulés  de  fon 
nom , ni  de  prefque  tous  les  exemplairs  greçs  ; ou  en  difapt  que 
faint  Mathieu  ôc  faint  Marc  ont -tous  deux  dit  la  vérité  Celui-là 
en  écrivant  que  Notre  Seigneur  reffufeita  Je  foir  du  dernier  jour 
de  la  femaine,  ôc  celui-ci  que  Marie  ]\Jagdelaipe  Je  vit  le  marin 
du  premier  jour  de  la  femaine  fuivantp.  «Ce  qui  revient  à ce  que 
dit  faint  Jean,  que  Jefus-Chrift  fe  fit  voir  Je  matin  du  jour  fui- 
vant.  Par  le  premier  jour  de  ,1a  femaine  on  doit  entendre  le  Di- 
manche. Que  fi  on  objefle , ajoute  faint  Jerôme , comment  il  fe 
peut  faire  que  Marie  Magdelaine , après  avpir  vû  le  Seigneur 
reffufeité,  vienne  encore  , comme' le  marque  l'Evangile , pleu- 
rer auprès  du  Sépulchre  ; il  faut  répondre  que. pénétrée  d’une  vi- 
ve rcconnoiflance  des  grâces  que  Jefus-Chrift  lui  avoir  faites , el- 
le courut  plufieurs  fois  a fon  Sépulchre , ou  feule , ou  en  la  com- 
‘ ‘ ‘ ’ * * ' ‘ pagnlç 
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•pagnic  des  autres  femmes  ; & que  tantôt  elle' adora  celui  quelle 
vo^oit,  tantôt  elle  pleura  celui  qu’elle  cherchoit.  Ce  Pere  témoi- 
gne qu’il  y avoir  des  Interprétés  qui  reconnoilToient  deux  Marie- 
Magdelaiue , toutes  deux  natives  du  Bourg  de  Magdelon , ôc  que 
celle  qui,  félon  faint  Mathieu,  vit  Jefius-Chrift  reffufeité , étoit 
differente  de  celle  qui,  félon  faint  Jean,  le  chercha  avec  tant 
d’inquiétude.  Ce  qu'il  y a de  certain,  ajoute-t-il,  c’eft  que  l’E- 
jvangile  fait  mention  de  quatre  femmes  appellées  Marie;  la  pre- 
mière cû  la  Mere  de  Notre  Seigneur  ; la  fécondé  eft  Marie  fem- 
me de  Cléophas  & tante  de  Jcfus-Chrift  du  côté  de  la  mere  ; la 
jroiliéme  eft  Marie  mere  de  Jacques  ôc  de  Jofé  ; ôc  la  quatrième 
Alarie-Magdelaiuc.  Dans  la  réponfc  à la  cinquième  queftion, 
faint  Jcrôme  explique  plus  au  long  ce  qu’il  avoit  déjà  dit  dans 
là  lettre  à Marcelle  ftir  ces  pacoles  de  Jefus-Chrift  : Ne  me  tou-  /»«i.  10,  17. 
fhez  pas , car  je  ne  fuis  pas  encore  monté  vers  mon  Pere  ; ôc  y dit 
que  le  Sauveur  refufa  à la  foi  encore  chancelante  de  Magdelai- 
Mie,  ce  qu’il  accorda  enfuke  à la  foi  vive  ôc  ardente  des*faintes 
Femmes,  qui  furent  jugées  dignes  d’aller  apprendre  aux  Apô- 
tres qu’il  étoit  reffufeiré.  Sur  la  ûxiéme  queftion , il  feit  voir  qu’il 
;ie  fut  pas  difficile  à faint  Pierre  ôc  à faint  Jean  d’entrer  dans  le 
Sépulchre,  parce  que  les  foldats  envoyés  pour  le  garder,  ou  l’a- 
voient  abandonné , ou  parce  que  la  crainte  les  avoit  tellement 
étourdis  ôc  troublés  qu’ils  n’avoient  pas  même  la  hardieffe  de 
s’oppofer  aux  femmes  qui  vouloient  y entrer.  Il  ne  croit  pas  que 
l’Ange  fok  defeendv  exprès  du  Ciel  pour  ôter  la  pierre  qui  fer* 
moit  le  Sépulchre  ; mais  pour  apprendre  aux  Fidèles  ce  qui  s’é** 
toit  paffé , ôc  faire  voir  par  le  renverfement  de  la  pierre  , que  le 
Corps  de  Jefus  n’étoit  plus  dans  le  Sépulchre çe  que  l’on  pou- 
yoit  aifément  découvrir  à la  faveur  de  la  brillante  lumiere«qui  for- 
toit  du  vifage  de  cet  Elprit  célefte,  ôc  qui  fàifoit  difparoître  toute 
l’horreur  des  ténèbres  de  la  nuit.  Saint  Jérôme  .dans  ja  feptiémo 
queftion  montre  la  différence  de  l’apparition  d.c  Jefus-Quift  à 
fes  Apôtres  cn.Çalilée  ôc  à Jerufalem.  Dans  la  première  qui  eft 
;narquée  par  faint  Jean,  il  ne  fe  montra  à eux  que  pour  peu  de  /,*«.  1#1 
tems,  ôc  dans  le  deffein  de  les  confojer  ôc  de  les  convaincre 
qu’il  n’étoit  pas  un  elprit.  Dans  l’autre  rapportée  dans  les  Actes,  aü.  1 , j. 
il  converfoit  avec  fes  Difciplçs  fi  long-tems,  ôc  avec  tant  de  fa- 
miliarité, qu’il  mangeoit  même  avec  eux-  Il  renvoyé Hedibic  à , . *0  . 
fes  commentaires  fur  faint  Mathieu  pour  la  folution  de  la  huitiè- 
me queftion , qui  regardoit  l’explication  de  ces  paroles  : Jefus  *7,  t». 
jettont  un  grand  ers  Çrc,  jl  du  néanmoins.  ÇA  endroit  .qiuj 
Tome  X,  ' F f 
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n’y  a qu’un  Dieu  qui  puifTe  quitter  la  vie  & la  reprendre  quand 
il  lui  plaît  ; qu’au  lieu  que  nous  lifons  : Le  voilt  du  Temple  fe  dé~ 
thira  en  deux  , on  lit  dans  faint  Mathieu,  qui  a écrit  en  hebreu  , 
que  le  haut  du  portail  fur  entièrement  renverfé  ; que  les  Saints  , 
qui  au  moment  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  étoient  fortis  de  leurs 
tombeaux,  ne  fe  firent  pas  voir  indifféremment  à rout  le  mon- 
de , mais  feulement  à plu fieurs'  perfonnes  qui  s’étoienr  déclarées 
pour  Jefus-Chrift  reflufeité.  Hedibie  demandoit  dans  la  neuviè- 
me queftion  , comment  Jefus-Chrift  avoir  donné  le  Saint-Efprit  à 
2Sr“;.M-  fes  Apôtres  en  fouillant  fur  eux , ainfi  que  le  dit  faint  Jean  ; puif- 
que,  félon  faint  Luc , il  leur  promit  de  le  leur  envoyer  après  fort 
Afcenfion.  Saint  Jerome  répond  qu’après  la  réfurredion  les  Apô- 
tres reçurent  la  grâce  du  Saint-Efprit  pour  remettre  les  péchés  ? 
ôc  pour  baptifer  ; mais  qu’apres  l’Afcenfion  ils  reçurent  le  jour 
de  la  Pentecôte  des  dons  plus  exceüens,  ayant  été  baptifés  dans 
le  Saint-Efprit, ôc  revêtus  de  la  force  d’enhaut, pour  prêcher  l'Evan- 
gile à routes  les  Nations.  En  expliquant  dans  la  dixiéme  cet  en- 
droit de  l’Epîrre  aux  Romains  : Que  dirons-nous  donc  ? LJl-ce  où  il 
«Mi-J,  14.  y a en  Dieu  de  l'injujlicc  &c.  Il  dit  que  faint  Paul  veut  faire  voit 
par  ce  qu’il  dit  d’Ifmacl  ôc  d’Efaü , d’Ifaac  & de  Jacob, que  les  deux 
premietsfont  la  figure  de  la  réprobation  du  peuple  Juif  ; ôc  que  les 
deux  derniers  nous  repréfentent  le  choix  que  Dieu  a fait  des  Gen- 
tils^ de  ceux  d’entre  les  Juifs  qui  dévoient  croire  en  Jefus-Chrift. 
Il  rapporte  diverfes  opinions  fur  les  motifs  de  cette  éleêlion  ôc  de 
cette  réprobation,  ôc  finit  ce  qu’it  dit  fur  ce  fujet  par  l’explica- 
tion qu’un  Interprété  qu’il  ne  nomme  pas , a donnée  à cet  en- 
droit de  l’Apôtre  : O homme  qui  n’êtes  que  terre  ôc  que  Cendre, 
©fez-vous  bien  faire  cette  queftion  à Dieu  ? Voulez-vous  vous 
révolte? contre  celui  qui  vous  a fait,  vous  qui  n’êtes  qu’un  vafe 
d’argile , ôc  la  fragilité -même  ? Un  vafe  de  terre  peut  - il  dire  à 
celui  qui  l’a  fait , pourquoi  m’avez-vous  fait  de  la  forte  ? Le  Po- 
rier  n’a-t-il  pas  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  mafle  d’argile  un 
vafe  deûiné  à des  ufages  honorables  , ôc  un  autre  deftiné  à des 
ufages  vils  ôc  honteux  ? Demeurez-donc  dans  un  éternel  ftlence  , 
•econnoiffez  votre  propre  fragilité,  ôc  ne  demandez  point  comp- 
; le  à Dieu  de  Tes  «étions,  pu ifqu’en  traitant  les-  uns  avec  müeri- 

corde,  ôc  les  autres  avec  féverité , il  n’a  fait  que  ce  qu’il  a vou- 
vCar.x,  xt.  lu;  Par  ces  paroles  : Nous  fommes  aux  uns  une  odeur  de  mort  qui  les 
fait  mourir , & aux  autres  une  odeur  de  vie  qsp  les  fait  vivre , pro- 
pofées  dans  l’onzième  queftion , faint  Jerôme  entend  le  minifte- 
«c  Evangélique , ôc  dit  que  Dieu  ayant  laifl’é  aux  hommes  l’ufagc 
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li  de  leur  libre  arbitre,  afin  que  faifànt  le  bien  volontairement,  6c 

l non  point  par  néceffité , il  puiffe  récompenfer  les  fijeles , ôc  pu- 

i,  =nir  les  incrédules  ; fl  arrive  que  l’odeur  que  répandent  les  Mini- 

lires  de  l’Evangile,  c’eft-à-dire,  la  parole  de  Dieu,  quoique 
bonne  de  fa  nature , donne  ou  la  vie  ou  la  mort , félon  les  bon- 
nes ou  les  mauvaifes  difpofirions  de  ceux  qui  reçoivent  ou  qui 
rejettent  cette  divine  pafole,  enforte  que  ceux  qui  croycnt  erî 
Jefus-Chrift  fe  fauvent , 6c  que  ceux  qui  ne  croyent  pas  en  lui  fe 
perdent  fans  reffource.  Dans  la  douzième  6c  derniere  queftion , 
faint  Jerome  explique  ce  paflage  de  la  première  aux  Theflaloni- 
, ciens:  Que  le  Dieu  de  paix  vous  fanclifie  lui-même  en  toute  ma- 

niéré, afin  que  tout  ce  qui  eft  en  vous,  l’efprit,  l’ame  6 1 le  corps, 
fe  confervent  fans  tache , pour  l’avenement  de  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrift.  Parl’efprit  il  entend,  non  l’efprit  de  Dieu  quanti 
fa  fubftance,  mais  les  lumières  qu’il  répand  dans  l’ame,  6c  la  fer- 
veur dont  il  l’anime.  Cet  efprit  ne  s’éteint  jamais  dans  une  ame 
dont  l’ardeur  ne  s’eft  point  ralentie  par  Phabitude  du  crime,' 
ni  par  les  réfroidiflemens.  d’une  charité  tiède  6c  languiflTante.  Il 
dit  que  l’Apôtre  donne  à Dieu  le  nom  de  Dieu  de  paix , parce 
■que  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui  par  Jefus-Chrift,  qui  eft 
notre  paix.  Le  corps,  ajoute-r-il,  dont  parle  l’Apôtre, n’cft  autre 
que  l’Êglife,  ôc  quiconque  aura  une  union  étroite  avec  le  Chef 
de  ce  corps  6c  avec  tous  les  membres  qui  le  compofent,  con- 
fervera  fon  corps  entier , autant  que  la  fragilité  humaine  le  peut 
permettre.  L’intégrité  de  l’ame  , dit  encore  ce  Pcre  , doit  fe 
confcrver  en  produifant  les  fruits  de  l’efprit , c’eft-à-dire , la  cha- 
rité , la  joyc  6c  la  paix.  Il  enfeigne  comment  nous  pouvons  dé- 
crire en  trois  manières  dans  notre  coeur  les  maximes  6c  les  ré- 
glés que  nous  preferit  l’Ecriture  faintc.  i°.  Selon  le  fens  littéral 
6c  hiftorique.  2°.  Selon  le  fens  moral.  30.  Selon  le  fens  fpirituel. 
Dans  le  fens  littéral  nous  nous  attachons  fimplement  aux  faits,6c 
nous  fuivons  l’Hiftoire  pied  à pied,  félon  l’ordre  dans  lequel  elle 
eft  écrite.  Dans  le  fens  moral  nous  quittons  la  lettre  pour  pren- 
dre des  idées  plus  grandes  6c  plus  nobles , appliquant  ag  regle- 
ment de  nos  moeurs  ôc  à notre  propre  édification  tout  ce  qui  s’eft 
fait  d’une  maniéré  chamelle  parmi  le  peuple  Juif.  Dans  le  fens 
(pirituel  nous  nous  élevons  à quelque  chofe  aicore  de  plus  fùbli- 
nie , nous  détachant  de  toutes  les  chofes  de  la  terre , nous  occu- 
pant uniquement  des  chofes  du  Ciel  ôc  de  la  félicité  qui  nous  eft 
• • préparée , 6c  regardant  tous  les  biens  de  la  vie  préfente  comme 
une  ombre,  en  comparaifon  du  bonheur  folidc  que  nous  devons 
j)  polïedcr  un  jour.  ■ * J ■ F f ij 
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VIII.  Apodéme  fut  encore  le  porteur  de  diverfes  queftions 
qu’Algafie,  yfi  droit  une  perfonne  de  pieté , faifoit  à faint  Jerome. 
Elles  font  au  nombre  d’onze  , toutes  fur  lœnouveau  teftamenr; 
ce  qui  fait  dire  à faint  Jerome,  ou  qu?Algafie  ne  lifoit  gueres  l’an- 
cien , ou  qu’elle  ne  l’entendoit  pas  trop  bien.  Il  lui  donne  d’ail- 
leurs dp  grands  éloges , lui  attribuant  le  même  cfprit  ôc  le  même 
zélé  qu’à  Ta  Reine  de  Saba;  à quoi  il  ajoute  quelle  étoit  conver- 
tie à Dieu  de  tout  fon  cœur,ôc  que  le  péché  ne  regnoic  point  en 
elle.  Il  la  renvoyé  fou  vent  pour  la  folution  des  difficultés  quelle 
lui  avoit  propofées  , à fon  Commentaire  fur  faint  Mathieu.  Mais- 
il  dit  qu’il  s’étonne  fort  qu’elle  abandonne  une  fourcc  très  - pure 
dont  elle  étoit  fi  proche , pour  venir  puifer  de  l’eau  dans  un  petit 
ruifleau  bourbeux  par  le  mélange  ôc  la  contagion  des  vices  du 
fiécle.  Vous  avez,  lui  dit-il , en  vos  quartiers  le  faint  Prêtre  Alc- 
thius  qui  peut  vous  expliquer  de  vive  voix  , ôc  avec  cette  fagefie 
ôc  cette  éloquence  qui  lui  font  fi  naturelles , les  difficultés  dont  vous 
demandez  l’cxplicarion  , fi  ce  n’eft  peut-être  que  vous  n’aimiez 
mieux  des  marchandifes  qui  viennent  de  loin  , ôc  que  vous  n’ayez 
envie  de  goûter  des  viandes  apprêtées  de  ma  main.  Ayez  donc 
foin  de  corriger  par  la  douceur  dont  Alethius  a coutume  d’afiai- 
lbnnerfes  difeours , l’amertume  que  vous  trouverez  dans  le  mien , 
Ôc  de  relever  par  la  force  ôc  la  vivacité  du  flile  de  ce  jeune  Ëo 
çléfiaftique,  ce  qu’il  y a de  trop  foible  ôc  de  trop  languiflant  dans 
celui  d’un  vieillard  comme  moi.  Si  cet  Alethius  étoit  frere  de 
Florent  Evêque  de  Cahors,  ôc  fon  fuccefleur , comme  ledit  faint 
Grégoire  de  Tours  , on  pourroit  croire  qu’Hedibie  ôc  Âlgafie 
étaient  de  Guyenne.  Voici  le  précis  de  la  réponfe  de  faint  Je- 
rome aux  difficultés  d’Algafie.  Lorfque  faint  Jean  au  milieu  de  fes 
chaînes  envoya  fes  Difciples  vers  Jefus-Chrift,  c’étoit  plutôt  pour 
le  leur  faire  connoître,  que  pour  s’informer  lui-même  s’il  étoit  le 
véritable  Meflie,  étant  impoffible  qu’il  ne  connût  pas  celui  qu’il 
avoit  montré  à ceux  qui  ne  le  connoiffoient  pas  , ôc  dont  il  avoit 
dit  : II  faut  qu'il  croijje , & moi  que  je  diminue.  Jefus-Chrift  qui  fça- 
voit  quel  étoit  le  deflein  de  Jean  dans  la  demande  qu’il  lui  fai- 
foit faire  par  fes  Difciples-,  lui  répondît  plus  par  fes  œuvres  que 
par  fes  paroles;  ôc  lorfqu’il  ajouta  : Heureux  celui  qui  ne  prendra 
poin;  de  mot  un  fujet  de  fcandale , cela  ne  regardoit  pas  faint  Jean; 
mai*  quelques-uns  de  fes  Difciples  dont  Te  coeujétoit  déchiré 
par  une  envie  fecrete  que  leur  infpiroit  la  grandeur  des  miracles 
de  Jefus  - Chrift.  Mais  do  peur  que-  le  peuple  ne  fit  tomber  fur 
Jean  ce  reproche  qui  ne  regardoit  que  fes  Difciples,  Jefus-Chrift 
fit  publiquement  fon  éloge,  en  le  déclarant  Frophctc  ôc  plus  que 
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le  peuple  Gentil , qui  ayant  éteint  la  lumière  de  la  Loi  naturelle 
vivoit  dans  l’erreur,  enveloppé  d’épaifles  ténèbres.  Jefus-Chrift 
bien-loin  d’éteindre  cette  mèche  qui  fumoit  encore  , a excité  de- 
Cette  petite  étincelle  un  grand  embrafement  r de  maniéré  qu’om 
a vu  tout  le  monde  brûler  de  ce  feu  qu’il  eft  venu  apporter  fur  la 
terre  , & dont  il  fouhaite  que  tous  les  coeurs  foient  embrafés.  Il 
n’a  point  brifé  non  plus  le  rofeau  calïé  , ayant  fait  triompher  la 
juftice  fur  la  terre.  Lorfque  Jefus-Chrift  nous  dit  dans  l’Evangile  : Queftion  3 ;• 
Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi  , qu'il  renonce  à foi-même , c’eft 
Comme  s’il  difoit  : Quiconque  veut  prendre  le  parti  de  Dieu , ne  ’ at  ''  ’24' 
doit  point  s’attendre  à mener  une  vie  douce  & tranquile.  Celui 
qui  croit  en  moi  doit  répandre  fon  fang  ; car  c’eft  conferver  fa 
vie  pour  l’autre  monde , que  de  la  perdre  en  celui-ci.  Une  ame 
fidelle  qui  croit  en  Jefus-Chrift  doit  porter  toüs  les  jours  fa  Croix  f 
ôc  renoncer  à foi-même.  Un  impudique  qui  embraflj;  la  chafteté  T 
renonce  par  la  continence  à fes  diflolutions  6c  à fes  débauches.- 
Renonçons  à toitt  ce  que  nous  avons  été  autrefois  ; le  Seigneur 
à été  crucifié , afin  que  croyant  en  lui , 6c  étant  mort  au  péché  , 
nous  nous  crucifions  aufti  avec  lui.  Il  y en  a qui  entendent  les 
paroles  de  Saint  Mathieu  , chapitre  24.,  verfets  tp  6c  20,  de  la  4 ’ 

guerre  que  Tite  ôc  Vefpalien  ont  faîteaux  Juifs, 6c  particulière-  Matth.  14,. 
ment  des  extrémités  où  la  Ville  de  Jcrufalem  fe  vit  réduite  lorfi 
que  ces  Princes  l’aftiegcrent  ; mais  feint  Jerome  l’entend  avec  le 
commun  des  Interprètes,  de  là  venue  de  l’Ante-Chrift , qui  excitera 
une  perfécution  fi  cruelle  , qu’un  chacun  fera  obligé  de  prendre 
la  fuite  pour  fé  dérober  à fe  fureur.  Le  malheur  des  femmes 
grottes  ôc  des  nourrices'  dans  cette  fetale  conjontlure,  fera  que 
leur  groflefle  ou  leurs  petits  enfans  les  empêcheront  de  fuir  aifé- 
ment.  Le  fens  de  ces  paroles  : Us  ne  voulurent  point  recevoir  Jefus-  Queftlon  f f 
Chrift , parce  qu'il paroijj.oit  qu’il  alloit  à Jerufalem  , eft  tout  fimple.  f*g-  1*4. 
Comme  il  y avoit  une  guerre  ouverte  ôc  une  haine  déclarée  entre  l ucÿ  * ’*• 
les  Juifs  6c  les  Samaritains  ; ceux-ci  voyant  que  notre  Seigneur 
alloit  à Jcrufalem  , c’eft-à-dire  vers  leurs  ennemis,- ils  reconnu- 
rent qu’il  étoit  Juif , ôc  le  regardant  en  cette  qualité  comme  un 
ennemi , ils  refuferent  de  le  recevoir  dans  leur  Ville.  L’on  peut 
dire  encore  dans  un  autre  fens  , que  Jefus-Chrift  permit  que  le9 
Samaritains  lui  refùfelîent  l’entrée  de  leur  Ville  , parce  qu’étant 
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preffé  d’aller  à Jerufalem  pour  y répandre  fon  fang , il  ne  voufoit 
pas  que  le  féjour  qu’il  feroit  obligé  de  faire  parmi  ces  peuple* 
pour  les  inftruire  des  vérités  du  Ciel , lui  fit  différer  le  tems  de  (k 
mort.  Algafie  avoit  demandé  à faint  Jerome  quel  étoit  l’économe 
infidèle  dont  le  Sauveur  a loué  la  conduite? Ce  Pere  lui  répond 
qu’il  faut  regarder  ce  que  dit  Jefus-Chrift  de  cet  économe  comme 
une  parabole,  c’eft-à-dire  comme  une  comparaifon  qui  nous  cou- 
duit  a la  connoiffance  de  la  vérité.  Voici  le  fens  de  cette  para- 
bole : Si  cet  homme  riche  fans  avoir  égard  à la  perte  qu’il  avôit 
faite  , loue  la  prudence  de  l’économe  infidèle , qui  avoit  fçu  faire 
fervir  au  rétabli ffement  de  fes  affaires  des  biens  injuftement  ac- 
quis, ôc  ménager  fes  propres  intérêts  aux  dépens  de  ceux  de  fon 
maître , quelles  louanges  Jefus-Chrift  à qui  l’on  ne  fijauroit  faire 
aucun  tort,  ne  donnera-t-il  pas  à fes  Difciples  , s’ils  font  miferi- 
corde  à ceux  qui  doivent  croire  en  lui  ? Saint  Jerome  rapporte 
l’explication  que  Théophile  d’Antioche  a donnée  de  cette  para- 
bole , ôc  cire  celle  de  faint  Ambroife  , ajoutant  qu’il  n’avoit  pu 
trouver  ce  qu’ürigene  ôc  Didyme  ont  écrit  fur  ce  fujet.  Voici 
comme  il  explique  ce  paffage  de  l’Epître  aux  Romains  : A peint 
quelqu'un  voudroit-il  mourir  pour  un  homme  jufle  ; peut-être  néanmoins 
qu'il  s’en  pourrait  trouver  quelqu'un  qui  voudroit  bien  donner  fa  vie  pour 
un  homme  dont  la  vertu  lui  feroit  connue.  Dans  l’ancienne  Loi , qui 
exerçoit  envers  les  pécheurs  une  juftice  fevere  ôc  rigoureufe , à 
peine  s’eft-il  trouvé  quelqu’un  qui  ait  répandu  fon  fang , au  lieu 
que  la  nouvelle  alliance  , qui  n’infpire  que  la  douceur  ôc  la  mife- 
ricorde , a produit  une  infinité  de  Martyrs.  Saint  Jerome  s’étend 
beaucoup  fur  l’explication  de  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Ro- 
mains : Le  péché  ayant  pris  occafton  du  commandement  de  s'irriter  , 
a produit  en  msi  toute  forte  de  mauvais  déftrs  ; ôc  pour  la  donner 
avtîc  exa&itude , il  examine  de  combien  de  fortes  de  Loir  il  efl 
fait  mention  dans  b Sainte  Ecriture , après  quoi  il  reconnoît  que 
toutes  ces  Loix  font  juftes  ôc  bonnes , ôc  nous  font  çonnoître  les 
commandemens  de  Dieu  dont  l’accomplifiement  eft  néceffaire 
pour  arriver  à la  vie  ; mais  il  ajoute  que  ce  qui  étoit  pour  nous 
un  principe  de  vie,  devient  un  principe  de  mort,  ôc  que  ce  qui 
nous  avoit  été  donné  comme  un  bien  fc  change  en  mal , par  la 
corruption  ôc  le  déreglement  de  notre  cœur.  Il  enfeigne  que 
faint  Paul  en  fouhaitant  de  devenir  lui-même  anathème  pour  fes 
freres , ne  parloit  ainfi  qu’à  caufc  de  fon  ardente  charité  pour  J, 
C.  témoignant  comme  autrefois  Moyfe  fon  grand  zélé  pour  le 
troupeau  confié  à fes  foins  i mais  il  foutient  que  fi  cet  Apôtre 
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fouhaïtoit  fa  propre  perte  , ce  n’étoit  que  pour  la  vie  préfente , & 
iion  pas  pour  l'éternité  ; qu’il  demandoit  de  périr  félon  la  chair , 
afin  que  les  autres  fe  fauvaflent  félon  l’efprit  , ôc  qu’il  vouloit 
acheter  au  prix  de  fon  fang  le  falut  de  pluficurs.  L’explication 
que  donne  faint  Jcrôme  du  verfet  dix-huitiéme  du  fécond  cha- 
pitre aux  Caéofliens  , n’en  eft  qu’une  efpece  de  paraphrafc,  dont 
on  ne  peut  donner  le  précis.  Dans  fa  réponfe  à 1|  dernierc  qucf-  11  * 

tion,ce  Pere  fait  voir  comment  faint  Paul  pour  détromper  les 
Thelfaloniciens  qui  s’étoient  imaginés  que  ce  qui  avoit  été  prédit 
de  l’Ante-Chrift  devoit  s’accomplir  de  leurs  jours , leur  explique 
toutes  les  chofes  qui  dévoient  précéder  le  fécond  avcnement 
du  Sauveur,  afin  que  par  leur  accompliffement  ils  puflent  juger 
de  l’avenement  de  l’Ante  - Chrift.  Le  Seigneur  , leur  difoit  cet 
Apôtre  , ne  viendra  point  que  la  révolte  & la  defertim  ne  fêtent  ar- 
rivées , e’eft-à-dire,  comme  l’explique  faint  Jerome,  que  toutes 
les  nations  qui  font  foumifcs  à l’Empire  Romain , ne  fe  foient 
fouftraitcs  par  une  révolte  déclarée  à là  domination  des  Empe» 
reurs,  ôc  qu’on  n’ait  vû  pâroître  cet  homme  de  péché  prédit  par 
tous  les  Prophètes.  La  décadence  de  l’Empire  Romain  , ajoute 
ce  Pere  , ôc  la  naiflance  de  i’Ante-Chrift  doivent  donc  précéder 
l’avenement  de  Jefus- Chrift  qui  ne  viendra  que  pour  détruire  cet 
ennemi  de  fa  gloire  ôc  de  fa  religion.  Il  dit  apres  faint  Paul , que 
les  miracles  Ôc  les  prodiges  que  fera  l’Ante-Chrift  , ne  feront  pas 
l’effet  de  fa  propre  vertu  ; mais  que  Dieu  lui  en  donnera  le  pou» 

Voir  ôc  la  permiffion , pour  punir  les  Juifs  de  ce  qu’ils  n’ont  pas 
Voulu  ni  recevoir,  ni  aimer  la  vérité,  c’eft-à-dire  le  Saint-Efprit 
que  Dieu  nous  a donné  par  Jefus  Chrift. 

IX.  Minerve  ôc  Alexandre,  Moines  à Touloufe,  tous  deux 
suffi  unis  par  la  pieté  que  par  le  fang  ôc  par  la  nature  , avoient 
écrit  à faint  Jerome  pour  lui  demander  l’explication  de  ces  paroles 
de  faint  Paul  aux  Corinthiens  : Nous  dormirons  tous , mais  nous  ne 
ferons  pas  tous  changit.Ws  lui  demandoient  encore  dans  leur  lettre 
comment  il  falloir  entendre  ce  que  dit  le  môme  Apôtre  fur  le 
fujet  de  la  réfurreôlion  dans  le  chapitre  quatrième  de  la  première 
aux  Theflaloniciens.  Sifinnjus  qui  portoit  à faint  Jerôme  des  let- 
tres de  plufieurs  perfonnes  de  la  môme  Province , rendit  auffi  à 
ce  Pere  celle  de  Minerve  ôc  d’Alexandre.  Comme  les  queflions 
que  ces  deux  faints  Religieux  lui  avoient  propofées,  étoient  plus 
difficiles  que  celles  qu’on  lui  propofoit  d’ailleurs,  il  remit  à les 
traiter  après  les  aunes,  afin  de  leur  donner  toute  f étendue  Ôc  tous 
les  éclairciiTemens  dont  elles  auroient  befoin.  Mais  Sifmnius  qu’il 
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croyoit  devoir  demeurer  jufques  à l’Epiphanie,  vint  l’avertir  qu’il 
étoit  fur  le  point  de  partir  pour  l’Egypte.  Saint  Jerome  le  pria 
de  différer  fon  voyage  ; mais  Siiinnius  lui  ayant  reprefenté  que 
la  famine  regnoir  dans  ce  pays  - là , que  plufieurs  perlbnnes  y 
étant  dans  l’indigence  , 6c  que  les  Monàfteres  y étant  réduits  à 
une  extrême  mifere , il  qe  pouvoir  plus  tarder  de  leur  porter  les 
aumônes  dont  faint  Exupere  Evêque  de  Touloufe  l’avoit  chargé, 
Ce  Pere  crut  que  ce  feroit  offenier  Dieu  de  le  retenir  plus  long- 
tems.  Il  fe  contenta  donc  d écrire  promptement  une  lettre  à 
Minerve  ôt  à Alexandre , dans  laquelle  il  tranCcrivit  les  paffages 
qu’il  avoit  tirés  de  divers  Interprètes  , leur  J ai  fiant  le  foin  d’en 
compofer  un  ouvrage  s’ils  le  vouloienr.  Vous  avez , leur  dit-il  , 
toute  la  fageffe  6c  toute  l’érudition  néceffaires  pour  cela,  puifque 
vous  avez  renoncé  à l’éloquence  du  barreau  pour  embraffer 
celle  de  Jefus-Chrift.  On  met  la  lettre  de  faint  Jerome  fur  la  fin 
de  l’an  406.  Les  Commentateurs  dont  il  y rapporte  les  paffages 
font  Théodore  d’Héraclée  , Diodore  de  Tarfe  , Apollinaire  , 
Didyme , Acace  de  Cefarée  6c  Origene.  Sut  la  première  quefr 
tion  ils  étoient  partagés  de  femimenr.  Les  uns  difent  que  les 
Saints  qui  feront  encore  en  vie  à la  fin  des  ftécles  6c  au  jour  dq 
Jugement  ne  mourront  point  ; mais  qu’exemts  des  dures  loix  de 
la  mort,  ils  feront  emportés  dans  les  nuées  avec  les  autres  Saints 
qui  reflufeiteront  pour  aller  au-devant  du  Seigneur , au  milieu 
de  l’air , ôc  pour  vivre  éternellement  avec  lui.  D’autres  aurcontraire 
enfeignent  que  tous  les  hommes  mourront  , mais  que  tous  ne 
feront  pas  changés  ni  rcyêtus  de  gloire  : car  c’eft  de  la  gloire  dont 
les  Saints  feront  revêtus  qu’il  faut  entendre  le  changement  dont 
parle  làinr  Paul.  A l’égard  de  ce  que  dit  faint  Paul  dans  fa  pre? 
hiicre  aux  Theffaloniciens  : J)ue  nous  qui  vivons  & qui  Jornmes  re- 
fermés pour  l'avenement  du  Seigneur , nous  ne  préviendrons  point  ceux 
qui  /ont  déjà  dans  le  fomme  il  de  ta  m rt:  Cela  doit,  félon  quelques7 
uns  des  Interprètes  cités  par  faint  Jerome  , s’entendre  des  morts, 
ôc  non  pas  des  pécheurs  ; car  ceux-ci  ne  feront  point  emportés 
avec  les  Juftes  pour  aller  au  devant  de  JefusrChrift.  Saint  Jerômç 
remarque  fur  là  fin  de  fa  lettre  que  çes  paroles  de  la  verfion  laT 
tine  : Nous  rejfufc itérons  tous , mais  nous  ne  ferons  pas  tous  changés , 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  exemplaires  grecs  qui  portent  una7 
nimement  : Nous  dormirons  tous , mais  nous  ne  ferons  pas  tous  chan- 
gés ; ou  bien  ; Nous  ne  dormirons  pas  tous  , mais  nous  Jetons  tous 
changés.  Il  paroît  qu’outre  les  deux  queftions  dont  nous  venons 
de  parler,  Minerve  6c  Alexandrelui  en  ay  oient  propofé  d’autres , 
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yuifqu’il  dit  qu'il  fe  réferve , fi  Dieu  lui  donne  des  jolirs,  à leur 
expliquer  le  relie  dans  un  autre  ouvrage. 

X.  Peu  de  jours  après  (a)  avoir  achevé  le  Commentaire  fur  Commenuire 
•J’Epître  à Philemon  , faint  Jerome  paifa  à l’explication  de  celle  f“rx  1 oa!utc». 
.que  faint  Paul  a adrelfée  aux  Galates.  Mais  à peine  avoit-il  com-  • 

•mcncé  ce  rravaü , qu’il  apprit  la  nouvellc’de  la  mort  d'Albiné 
•mere  de  fainte  Marcelle  , qui  ne  pouvoir  qu’être  très-affligée  de 
fe  voir  feule  6c  privée  de  la  compagnie  d’une  mere  dont  elle 
xetiroit  tant  d’avantages.  C’eft  pour  cela  que  êe  Pere  dit  à fainte 
Paule  & à fa  fille  Euftoquic  à qui  il  dédie  fon  Commentaire  fur 
cette  Epitre , que  ne  pouvant  confoler  Marcelle  par  elles-mêmes 
en  étant  feparées  par  One  vafte  étendue  de  mer  6c  de  terre , il 
doit  du  moins  tâcher  de  guérir  la  playe  qu’elle  vient  de  recevoir 
dans  fon  cœur  , par  quelques  médicamens  compofcs  des  Ecritu- 
res. Je  fçai,  ajoute-t-il,  combien  eft  grande  l’ardeur  de  fa  foi, 
ôc  la  fainte  flamme  dont  fon  amc  eft  embrafée  , avec  quelle  force 
elle  furmonte  la  fragilité  de  fon  fexc  ; quel  mépris  elle  a pour  tout 
ce  qui  flate  les  inclinations  de  la  nature , 6c  quels  charmes  elle 
trouve  à pafler  fa  vie  dans  la  lecture  des  Livres  facrés.  Pendant 
mon  féjour  à Rome , quelque  courtes  que  fuiïent  nos  vifites  , 
elle  ne  me  vit  jamais  fans  me  faire  des  queftions  fur  l’Ecriture 
Sainte,  examinant  toutes  mesréponfès,  6c  m’en  demandant  la 
raifon.  -Saint  Jerome  n’étoit  donc  plus  à Rome  lorfqu’il  expli- 
qua l’Epître  aux  Gajatcs  ; mais  à Bethléem  avec  fainte  Paule  6c 
Êuftoquie.  Il  dit  dans  le  prologue  fur  le  (A)  troiftéme  livre  de  ce 
'Commentaire,  qu’il  y avoir  plus  de  quinze  ans  qu’il  nelifoit  aucun 
Auteur  prophane;  ce  qu’il  faut  prendre  apparemment  depuis  lé 
fonge  qu’il  eut  vers  Pan  374  au  commencement  de  fa  retraite. 

Ainfi  il  ne  peut  guere  l’avoir  achevé  qu’en  388  ou  38p.  La  foi- 
blefle  de  fes  yeux  6c  de  tout  fon  corps  l’obligea  de  le  dicler  , 

11e  pouvant  l’écrire  lui-même.  Il  remarque  qu’aucun  des  Lâtins 
n’avoit  avant  lui  entrepris  d’expliquer  les  Epîtres  de  faint  Paul  ; 

6c  je  connois  même  , ajoute-t-il , fort  peu  d'Ecrivains  parmi  les 
Grecs,  qui  ayent  pu  y réuflir  félon  la  dignité  de  la  matière.  Ce 
n’eft  pas  que  j’ignore  que  Caïus  Marius  Vitlorin  , qui  enfeignoit 
autrefois  à Rome  la  rhétorique  aux  jeunes  cnfàns  , a fait  des 
Commentaires  fur  les  Epîtres  des  Apôtres  ; mais  c’eft  que  je  fuis 
perfuadé  qu’un  homme  plein  d’une  érudition  prophane , 6c  qui 
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n’a  pas  lû les  Ecritures , quelqu’éloquent  qu’il  foit  d’ailleurs,  ne' 
fçauroit  parler  de  ce  qu’il  ne  comprend  pas , comme  il  faut.  Mais 
quoi  donc , me  dira-t-on  ,êres  - vousaffez  imprudent  & afTez  té- 
méraire pour  nous  promettre  ce  que  cet  homme  fi  éloquent  n’a 
. pu  faire  ? Nullement  : je  prétens  au-contraire  faire  voir  que  je  fuis 
moins  hardi  que  lui,  puifque  je  ne  veux  rien  faire  de  moi-même  , 
Ôc  que  je  me  contente  de  fuivre  dans  mon  explication  ce  qu’- 
Origene  a faicfur  faint  Paul.  Il  cite  encore  les  Commentaires  de 
Didyme,  d’Appoltnaire , d’Alexandre,  d’Eufebc  d’Emefe , ôc  de 
Théodore  d’Heracléc , avouant  qu’il  fera  aufii  fon  profit  de  ce 
qu’ils  ont  dit  de  mieux,  fans  toutefois  les  copier.  Il  avertit  que 
Je  fujet  de  l’Epîtré  aux  Galates  eft  le  même  qtfe  de  l’Epîtreaux 
Romains,  avec  cette  différence  que  faint  Paul  dans  celle-ci 
s’exprime  avec  beaucoup  plus  de  grandeur  6c  de  majefté,  & que 
fes  raifonnemens  y font  plus  profonds , 6c  que  dans  celle-là  il  s’ap- 
plique plus  à corriger  les  Galates  de  certaines  erreurs  où  ils 
éroient  tombés,  qu’à  les  enfeigner,  6c  à les  ramener  à leur  devoir  , • 
plus  par  autorité  que  par  raifons.  Il  remarque  que  l’Epître  aux 
Galates  s’adreffoit  particulièrement  à ceux  d’enrr’eùx  qui  étoient' 
paffez  du  Paganifme  à la  Religion  Chrétienne  , 6c  à qui  l’on 
a-voit  perfuadé  qu’il  étoit  néceffaire  de  joindre  lobfervation  des- 
cérémonies  légales  , avec  ce  qui  eft  preferit  dans  la  Loi  nouvelle. 
Comme  on  leur  avoit  allégué  l’exemple  de  faint  Pierre  6c  de 
faint  Paul,  que  l’on  difoit  en  avoir  ufé  ainfi,  faint  Jerome  fou-' 
tient , tarit  dans  la  Préface. que  dans  le  corps  du  Commentaire, 
qu’ils  ne  l’avoient  fait  que  par  difpenfation  6c  par  un  artifice  cha- 
ritable ; que  faint  Pierre , quoiqu’il  ne  regardât  pas  les  Gentils 
comme  immondes  , s’étoit  féparé- d’eux  pour  ne  pas  éloigner  les 
Juifs  de  l’Evangile , 6c  que  faint  Paul  lui  avoit  réfifté  en  face  , 
quoiqu’il  fçût  bien  qu’il  ne  fe  trompoit  pas.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  comment  faint  Auguftin  combattit  le  fentiment  de  faint 
Jerome,  6c  comment  ce  Pere  fut  obligé  de  convenir  qu’il  n’é- 
toit  pas  permis  d’admettre  dans  l’Ecriture  des  menfonges  offi- 
cieux. Dans  le  prologue,  fur  le  fécond  livre , faint  Jerome  traite 
de  l’origine  des  Galates  , ôc  paroît  adopter  l’opinion  de  La&an- 
ce,qui  nous  apprend  que  c’étoit  une  colonie  de  Gaulois  trans- 
portée dans  cette  Province  de  l’Afie  mineure  que  l’on  a depuis 
appellée  Galatie.  Il  dit  qu’excepté  la  langue  grecque  que  l’on  par- 
loir dans  tout  l’Orient , ils  en  avoient  une  particulière,  qui  étoit 
prefque  la  même  que  celle  qui  étoit  en  ufageà  Trêves.  Son  Com- 
mentaire fur  l’Epître  aux  Galates  eft  divifé  en  trois  livres  qui  ont 
chacun  leui  prologue. 
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XI.  Ce  fut  encore  à !a  prière  (a)  de  fainte  Paule  8c  de  fainre  Eufto- 
*]uic , que.  S.  Jerome  expliqua  l’Epître  auxEphefiens.  Mais  il  paroît 
que  fainte  Marcelle  y eut  auffi  quelque  part,  & qu’elle  l’en  avoit 
preffé  ( b ) par  fes  lettres.  Ce  Pere  trtoit  alors  dans  fon  (c)  Monaf- 
•tcrc  de  Bethléem  , d’où  il  voyoitla  crèche  du  Sauveur,  & il  n’y 
avoir  pas  (d)  long-tems  qu’il  avoit  fait  le  voyage  d’Alexandrie 
pour  y voir  Didyme,ôc  recevoir  dejui  la  folution  fur  diverfes 
difficultés  de  l’Ecriture  Sainte.  C!étoit  donc  en  587  , puifqué 
Rufin  (r)  difoit  en  401 , qu’il  y avoit  environ  quinze  ans  que  faint 
Jerome  avoit  fait  fon  Commentaire  fur  l’Epître  aux  Epbefiens. 
Saint  Jerome  dit  lui-même  qu’il  Je  fit  quelques  jours  après  avoir; 
achevé  l’explication  de  TEpîtrc  aux  Galates.  Il  le  divifa  en  trois 
livres  qui  ont  auffi  chacun  leur  prologue  ; dans  le  fécond  (/)  il 
prie  fes  Lecteurs  de  ne  pas  confiderer  ce  Commentaire  comme 
une  picce  étudiée  , 6c  qu'il  eût  long-tems  méditée , puifqu’il  en 
faifoit  quelquefois  trente  ou  quarante  pages  par  jour,  c’eft-à-dire 
environ  mille  lignes  ; 6c  dans  le  premier  il  conjure  Paule  6c  Eufto- 
quic  qui  étoient  avec  lui  à Bethléem,  6c  Marcelle  qui  étoit  à 
Rome  , de  ne  poinr  le  montrer  a fes -envieux , qui  11e  fe  croy  oient 
fçavans  qu’en  cepfurant  maki-propos  les  ouvrages  des  autres.  Il 
11e  lailfe  pas  d’y  renvoyer  ceux  qui  voudront  fçavoir  combien  il 
• avoit  toujours  été  oppofé  aux  dogmes  d’Origene,  6c -fe  convain- 
cre que  jamais  l’autorité  de  cet  Ecrivain  ni  d’aucun  autre  ne  l’a 
Lait  confentir  à aucun  dogme  hérétique.  II  (g)  convient  néan- 
moins qu'il  s’eft  fervi  dans  ce  Commentaire  de  celui  qu’Origene 
avoir  fait  en  trois  volumes  fur  la  même  Epîrre,  comme  auffi  de 
ceux  d’Apollinaire  6c  de  Didyme.  Il  femble  (h)  promettre  une 
explication  de  toutes  les  autres  Epitrcs  de  faint  Paul;  mais  quel- 
que diligence  qu’eût  fait  (/)  Caffiodore  pour  chercher  tous  les 
.Commentaires  de  ce  Pere  fur  faint  Paul , il  ne  put  en  trouver 
d’autres  que  ceux  que  nous  avons  encore  aujourd’hui , 8c  dont 
laine  Jerome  (k)  parle  Jui-même  dans  fon  catalogue  des  hommes' 
illuftres , fljavqir  trois  livres  fur  l’Epttre  aux  Galates  , trois  fur 
.celle  aux  Ephefiens , yn  fur  l’Epître  à Philemon , ôc  un  fur  celle  à 
Tire. 


(a)  Prolog,  in  L.  i ad  Ephtf.  gag.  jij. 
(A)  Prqlog.  in  ht.  x , pag.  347. 

(c)  Ibid.  ‘ • 

(d)  Prolog,  in  L.  .1 , pag.  31». 

(c,  Rufin,  lit.  j in  Hytronim.  tom.  4, 
f»g-  J 96  J & tom.  s ,fag.  XJ». 


(/)  Prolog,  in  L.  x ,fag.  347. 

( g ) Prolog,  in  lit.  1,  pag.  }ix. 

(h)  Prolog,  in  L.  x , pag.  347. 

(i)  Callîod.  mfiit.  tap.  S , pag.  f 1 4. 
(*)  Hyeronim.  in  catal.  cap.  13 f. 

Ggij 


Commentaire 
fur  l’E-iicre 
auxPpbeficns. 


Digitized  by  Google 


Commentai- 
res furlesEp:- 
tres  à Tite  8c 
à Phitemcn  , 
vers  l’an  387, 
ftg.  407  (ÿ- 
44  t. 


SAINT  JEROSME,' 

XII.  Dans  la  préface  fur  cette  démicre  qui  eft  encore  adrefTee 
à fainre  Paule  & a fainte  Euftoquie,  ce  Pcre  remarque  que  Mar-' 
cion  Ôc  les  autres  hérétiques  qui  ne  recevaient  de  l’ancien  Tefta- 
ment  que  ce  qu’ils  jugeoient  à propos , ufoient  de  la  même  li- 
berté  à l’égard  des  Evangiles  6c  des  Epîtrcs  des  Apôtres,  dont- 
ils  retranchoicnt  tout  ce  qui  étoit  contraire  à leurs  erreurs  ; que 
s’ils  apportoient  quelques  raifons  de  leur  conduite  à cet  égard 
on  pourroit  y répondre  r mais  qu’agiflant  en  cela  d’autorité  en  - 
décidant  d’eux-mêmes  que  tel  écrit  eft  de  l’Apôrrc , & que  tel- 
autre  n’en  eft  point , il  eft  inutile  de  faire  fentir  le  ridicule  d’un 
jugement  deflitué  de  raifon.  Auflï  y avoit-il  entr’eux  des  varia- 
tions fur  ce  fujet.  Tatien,Chef  desEncratides,quircjcttoit  comme 
les  autres  hérétiques  de  Ion  tems , quelques  Epitres  defaint  Paul , 
recevoir  celle  qui  eftadreflée  à Tite,  fans  s’embarafler  fi  Mar- 
cion  , avec  lequel-  il  convenait  d’ailleurs  en  plufieufs  points  de 
dodrine  , la  recevoit  ou  non.  Saint  Jerome  rapporte  (a)  deux 
opinions  differentes  touchant  l’Epîrrc  à Philcmon.  Il  y en  avoir 
qui  foutenoient  qu’elle  n croit  pas  de  faint  Paul , ou  que  fi  elle 
en  étoit , on  ne  devoir  pas  la  mettre  au  rang  des  Livres  facrés. 
Leurs  raifons  étoient  que  Jcfus-Chrift  n’a  pas  toujours  parlé  par 
l’Apôtre  faint  Paul , n’étant  pas  pofiiblc  que  la  fbiblcffe  de  l’homme 
fupporte  continuellement  la  préfence  du  Saint-Elprit  ; que  cette 
Epitre  n’a  rien  qui  puilfe  fervirà  notFe  édification ,- ôc  que  plu- 
ficurs  anciens  l’ont  rejettée  , parce  qu’elle  n’a  point  été  écrite 
pour  nous  fervir  d’inftrudion , 6c  quelle  rt’eft  qu’une  fimple  re- 
commandation. Ceux  au-contraire  qui  foutenoient  quelle  avoir 
une  autorité  légitime ,-difoient  quelle  n’auroit  jamais  été  reçue 

{>ar  toutes  les  Eglifes,  fi  on  ne  l’avoir  crue  do  faint  Paul;  que  fi- 
es raifons  qu’on  apporte  pour  en  contefter  la  canonicité  étoient 
valables  ,.il  faudroit  auffi  rejetter  la  lèconde  Epitre  à Timothée, 
6c  celle  qui  eft  adreffée  aux  Galates,  comme  auffi  PEpitreaux 
Romains,  ôc  principalement  la  première  aux  Corinthiens  , où- 
cet  Apôtre,  de  même  que  dans  l’Epître  à Philemort , parle  plus 
librement , 6c  comme  dans  des  conventions  familières , fe  fer- 
vant  de  ces  termes  : Ceft  moi  qui  dis  ceci  aux  autres , & non  pas  le 
Seigneur.  Ou  fi  on  reçoit  celles-ci , rien  n’cmpêche  qu’on  ne  re- 
çoive auffi  celle  qui  eft  écrite  à Philemon.  C’eft  fe  tromper 
groffierement  que  de  croire  que  le  S.  Efprit  eft  chafTé  quand  on 
fonge  tant  foit  peu  au  befoin  temporel , comme  le  fait  faint  Paul 
dans  cette  Epitre.  On  ne  contrifte  le  Saint-Efprit  que  par  les  pe- 

(4)  Pag.  44*.' 
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chés  , & non  par  des  aûions  de  charité  qui  peuvent  nous  rendre 
enfans  de  Dieu.  Saint  Jerome  après  avoir  rapporté  ce  qu’on  di- 
fbit  pour  6c  contre  l’Epître  à Philemon  , ajoute  contre  ceux  qui 
la  rejettoienr  , que  s’ils  ne  croyent  pas  que. les  petites  chofes* 
puiffent  avoir  le  même  Auteur  que  les  plus  élevées , il  faut  qu’ils 
difent  avec  Valentin , Marcion  8c  Appelles , que  celui  qui  a créé 
les  fourmis  y n’eft  pas  le  Créateur  du  Ciel , de  la  Terre  6c  des 
Anges.  N’eft-ce  pas , ajoute-t-il , plutôt  l’effet  d'une  même  puiffan- 
Ce  de  defeendre  jufqu’aux  petites  chofes  après  avoir  exercé  fon- 
efprit  dans  les  plus  élevées  ? 

-i : ■ ~ 

Article  vf. 

Des  ouvrages  contenus  dans  la  fécondé  partie  du  quatrième 

tome. 

De  fes  lettres.- 

P O v R ne  pas  nous  éloigner  de  l'ordre  que  l’on  a fuivi  dan# 
la  nouvelle  édition  des  ouvrages  de  faint  Jerome  ; nous 
fùivrons  la  diflribution  que  l’on  y trouve  de  fes  lettres  en  neuf 
elaffes  , fans  toutefois  nous  aftreindrc  à la  chronologie  que  fort  - 
y a établie  , 6c  qui  ne  nous  a pas  toujours  paru  bien  fondée. 

$.  ï. 

t.ettres  de  la  première  clajfe. 

I.Ç  A INT  Jerome  ayant  appris  vers  l’an  374  que  Rufin  étoit  lettre  i Rufin1 
J arrivé  de  Rome  en  Egypte  , lui  écrivit  pour  lui  témoi-  1 » vc" 
gner  combien  cette  nouvelle  lui  avoit  caufé  de  joye,  6c  l'em-  a"  374v 
preffement  qu’il  avoir  de  le  voir.  Heliodore  fin  le  premier  qui  lui 
fit  part  de  cette  nouvelle  ; elle  lui  fut  confirmée  par  un  Solitaire 
d’Alexandrie,  que  le  peuple  de  cette  grande  Ville  avoit  envoyé 
en  Egypte , pour  diftribuer  des  aumônes  aux  faiiits  Confeffeurs , 
qui  étoient  déjà  Martyrs  de  cœur  ôc  d'affection.  Saint  Jerome 
fait  part  à Rufin  de  la  mort  d’Hylas  ôc  d’innocent-,  ôc  lui  raoonte  ’ 
les  progrès  que  Bonofe  leur  ami  commun  faifoit  dans  la  vertu. 

Elevé  dans  la  fcience  des  beaux  arts. , ôc  diltingué  parmi  fes 
égaux  par  fon  rang  ôc  par  fes  richeffes  , il  avoit  abandonné  fa- 
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mcre  , fes  focurs  6c  un  frcre  pui  l’aimoit  tendrement' , pour  le 
retirer  dans  une  Ifle  déferte  , environnée  de  toute  part  ces  eaux 
de  la  mer,  fujette  aux  tempêtes  êc  aux  naufrages,  afireufe  par 
*ine  vafte  folitude , qui  n’ofiroit  aux  yeux  que  des  rochers  efear- 
pés  & tout  découverts.  Néanmoins  cette  trifte  demeure  étoit 
pour  Bonofe  un  paradis  terreftre.  Là  il  contemploit  cette  gloire 
de  Dieu , que  les  Apôtres  mêmes  ne  purent  voir, que  dans  un  lieu 
folitaire  & écarté.  Tout  fon  corps  étoit  couvert  d’un  affreux  cilice, 
équipage  le  plus  propre  où  il  pouvoir  être  pour  aller  dans  les 
■nuées  au-devant  ae  J efus-Chrilî.  S’il  n’avok  point  de  plaifir  d’y 
voir  couler  les  niiflççux  & les  fontaines,  il  buvoit  dans  le  fei« 
même  du  Seigneur  une  eau  vive  & falutairc.  Tranquilc  , intré- 
pide & revêtu  de  ces  armes  fpirituelles  dont  parle  l’Apôtre  faint 
Paul , tantôt  il  écoytoit  Dieu  dans  de  Ctintes  leélures  , & tantôt  il 
lui  parloit  dans  de  ferventes  prières.  Saint  Jerome  remercie  Dieu 
de  lui  avoi,r  donné  un  homme  d’une  (i  grande  vertu,  qui  puifle 
prier  pour  lui  au  jour  du  Jugement.  Il  .finit  fa  lettre  par  de  gran- 
des protefiations  d’amitié  à Rufin,  & en  lui  demandant  la  fienne. 
•Un  ami , dit-il,  qyi  peut  ceflcr  d’aimer , ne  fut  jamais  un  vérita- 
ble ami.  Cette  lettre  dont  on  a fixé  l’époque  dans  la  nouvelle 
édition  vers  l’an  3^4  ou  3 6f  , n’a  pu  être  écrite  que  vers  l’an  374, 
puifque  ce  ne  fut  qu’en  cette  année  que  Rufin  vint  dans  les  dé- 
jferts  d’Egypte  pour  y vifiter  les  Communautés  des  faines  Moi- 
nes qui  y habitoient , & pour  y voir  les  nombreufes  familles  de 
Solitaires  qui  menoienr  fur  la  terre  une  vie  toute  célefte. 

II.  Les  deux  lettres  à Florent  font  delà  même  année  que  la 
précédente  , puifqu’il  le  charge  dans  la  première  de  rendre  à 
Rufin  celle  qu’il  lui  écrivoir.  Florent  qui  étoit  alors  à Jerufalenj 
occupé  à diverfes  oeuvres  de  charité  envers  les  pauvres  & les 
étrangers , fit  réponfe  à faint  Jetôme  que  Rufin  n’étoit  pas  en- 
pore  arrivé  en  cette  Ville,  mais  qu’on  cfpcroic  de  l’y  voir  bien- 
tôt. Ce  Pere  récrivit  donc  de  fon  defent  à Florent,  pour  le  prier 
de  demander  à Rufin  auflitôt  qu’il  ferait  arrivé  , les  Commen- 
taires de  faint Rkctiee , Evêque  d’A-uum  , fur  le  Cantique  des.Can- 
, tiques,  ceux  de  faint  Hilaire  fur  les  Pfcaumes  de  David , avec 
fon  grand  traité  des  Synodes  qu’il  avoir  copié  lui-même  étant  à 
Trcves.  J 1 offre  à Florent  de  lui  envoyer  quel  livre  il  voudra  fnr 
l’Ecrituce  Sainte,  fans  lui  eu  demander  aucune  récompense  ; fie 
n’appréhendez  point , ajoute-t-il , de  m’incommoder  en  cela,  car 
j’ai  ici  des  éleves  qui  me  fervent  à tranferrre  les  livres. 

III.  On  peut  rapporter  au  même  -tenu  la  lettre  de  iàint  Jerome 
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à Théodofe  & à fes  Religieux  pour  leur  demander  le  fecoursde 
leurs  prières.  Elle  eft  pleine  de  fentimens  d’humilité  , 6c  on  y 
voit  que  ce  Pere  fouhaitoir  véritablement  d'être  délivré  des  té- 
riebres  de  ce  fiécle,  ôc  de  vaincre  les  obftacles' que  le  diable  lui 
oppofoit  pour  lempêchèr  de  faire  pénitence. 

I V.  Ce  fut  encore  de  fon  déferr , ainfi  vers  l’an  374  , qu’il  écri- 
vit à Heliodore.  Celui-ci  avoit  accompagné  faint  Jerome  dans 
fon  voyage  d’Oricnr,  ôc  l’avoir rflêmè  fuivi  jufques  dans  le  déferr  ; 
mais  fous  prétexte  de  quelques  affaires  de  famille  il  s’en  retourna 
en  Italie  chez  fon  pere  , quittant  l’Orient  ôc  le  défert.  Saint  Je- 
rome qui  en  étoit  inconfolable, lui  écrivit  pour  l’inviter  d’y  re- 
venir, comme  il  le  lui  avoit  promis  en  partant  ; 6c  pour  l’enga- 
ger à faire  cette  démarche,  il  lui  reprefente  d’une  maniéré  vive 
ôc  touchante  les  dangers  de  fon  état,  les  prbmefTes  qu'il  avoit 
faites  à Dieu  dans  le  Baptême  , ôc  les  efforréque  le  démon  faifoit 
pour  étouffer  Jefùs-Chrifl  dans  ftin  cœur.  Quelques  carelfes  , 
aujoute-t-il  , que  vous  faffe  Népoticn  votre  petit  neveu  pour 
vous  retenir  ; quoique  Votre  mere , les  cheveux  épars  6c  les  habits 
déchirés  , vous  montre  le  fein  qui  vous  a allaité;  quoique  votre 
pere  fe  couche  fur  le  feiiil  de  la  porte  pour  vous  empêcher  de 
palier,  foulcz-le  courageufement  aux  pieds  , ôc  fans  verfer  une 
feule  larme , courez  promptement  vous  ranger  fous  l’étendart- 
de  la  Croix.  C’eft  une  efpece  de  pieté  que  d’être  cruel  dans  ces 
occafions,  ôc  ce  n’eft  que  dans  de  pareilles  conijondures  qu’il 
«fl  permis  de  l’être.  Il  lui  fait  efperer  qu’il  retournera  un  jour 
vïdorieux  en  fa  Patrie , ôc  qu’alors  devenu  avec  faint  Paul  ci- 
tbyen  du  Ciel , il  y demandera  le  droit  de  Cité  pour  fes  parens. 
U répond  au  prétexte  qu’Heliodore  pouvoit  lui  alléguer  pour  11e 
point  abandonner  la  niiaifon  de  fon  pere,  ôt  lui  fait  voir  que  l’on 
ne  peut  fans  fe  perdre  les  aimer  plus  que  Jefus-Chrift  ; que  lorf- 
que  l’on  attaque  norre  foi  par  rous  les  fentimens  de  pieté  ôc  de 
tèndreffè  qu’infpire  la  nature  , il  faut  leur  oppofer  comriie  un 
rtiur  inébranlable  cette  parole  du  Fils  de  Dieu  : Ceux-là  font  ma 
mere  & mes  frétés  qui  font  la  volonté  de  mon  Pere  qui  ejl  dans  le  Ciel 
que  cette  réfiftance  cftnéceflaire  non-feulement  lorfqu’il  s’agit  de 
fouffrir  le  martyre,  niais  en  toute  occafion  où  il  eff  queflion  du  falut. 
Il  fait  un  détail  de  toutes  les  embûches  que  le  démon  drêfle  aux 
gens  du  fiecle  pour  les  perdre  ; niais  faint  Jerome  ne  prétend 
pas  par -là  que  lès  folittrdes  foient  exèmtes  de  fes  piégés , ôc  il  11e 
fe  flatte  pas  lui-même  de  n’avoir  jamais  efluyé  de  tempêtes  ,> 
ôc  d’être  toujours  arrivé  heureufement  au  port , fans  avoir  fouf- 


Theodofê , 
verslan  374 
ou  371, 
ï. 
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fert  aucun  dommage.  Il  ne  prétend  pas  non  plus  qu’il  foît  irn- 
poflible  de  demeurer  dans  les  Villes  fans  celler  d’être  Clirétien  i 
mais  il  fouticnt  qu’Heliodore  ayant  fait  voru  de  tendre  à la  per-* 
fedion , il  n’eft  plus  fur  le  même  pied  que  les  gens  du  monde- 
Vous  ne  manquerez  pas  de  me  répondre,  lui  dit-il  , que  vous 
ne  poffedoz  plus  rien-  Mais  fi  cela  eft,  que  ne  combattez- vous 
donc,  puifque  ce  détachement  univcrfel  vous  rend  fi  propre  au 
combat  f Peut-être  croyez-vous  pouvoir  vous  acquitter  de  tous 
ces  devoirs  dans  votre  patrie  ? Mais  ne  fçavez-vous  pas  que  le 
Sauveur  n’a  point  fait  de  miracle  dans  la  fienne  ? Comme  Her- 
liodore  auroit  pu  lui  objecter  l’exemple  des  Ecclefiaftiques  qui 
demeurent  dans  leur  Ville  ; il  lui  répond  qu’il  n’en  eft  pas  des 
Solitaires  comme  dçs  Ecclefiaftiques,  que  ceux-ci  font  les  PaC- 
teurs  du  troupeau  de  Jefus-Chrift,  & ceux-là  les  Brebis.  Que  fi 
vos  frétés,  ajoute-t-il,  vous  engagent  parleurs  pieufes  follicita- 
tions  à prendre  l’Ordre  de  la  Prêtrife , je  me  rejouirai  de  votre 
élévation , mais  je  craindrai  votre  chute.  Si  délirer  l’Epifcopar , 
c’eft  fouhaitet  une  fonction  & une  œuvre  feinte  , il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  qu’un  Evêque  doit  vivre  d’une  maniéré  irréprehea- 
fiblc  , fit  il  en  eft  de  même  des  Miniftres  du  troilîéme  Ordre  , 
c’eftrà-dire  des  Diacres.  De  même  donc  qu’un  fidele  Miniftre 
fe  rend  digne  d'un  rang  plus  élevé  ; ainfi  celui  qui  approche  in- 
dignement du  Calice  du  Seigneur , fe  rend  coupable  du  Corps 
& du  Sang  du  Seigneur,  Tous  ceux  qui  font  élevés  à la  dignité 
Epifcopale , ne  rempliflent  pas  les  devoirs  d’un  véritable-Evêr- 
que.  Si  vous  jettez  les  yeux  fur  un  fainr  Pierre  , jettez-les  aulfi 
fur  un  Judas.  Ce  n’eft  donc  qu’après  s’être  éprouvé  foi-même  , 
que  l’on  doit  s’engager  dans  un  fi  faint  miniftere  : car  les  digni- 
tés Ecclefiaftiques  ne  font  pas  le  Chrétien.  II  n’eft  pas  aifé  de 
remplir  la  place  d’un  feint  Paul , & de  tenir  le  rang  d’un  faint 
Pierre,  Ceux  qui  font  dans  un  polie  fi  élevé , doivent  toujours 
i,  5.  appréhender  qu’un  Ange  He  vienne  déchirer  le  voile  de  leur  temple, 
çr  oter  leur  chandelier  de  fon  lieu.  Si  un  Solitaire  tombe,  le  Prêtre 
priera  pour  lui  ; mais  qui  priera  pour  le  Prêtre  s’il  vient  lui-même 
a tomber  ? Saint  Jerome  finit  cette  lettre  par  une  peinture  des 
avantages  & des  douceurs  de  la  vie  folitaire, 

Lettresi  ju-  V.  Il  parle  encore  dans  fe  lettre  à Julien  écrite  de  fon  déferr, 
! Chroma  ce*  de/Tcin  qu’avoit  eû  IJeEodore  d’y  demeurer  avec  lui,  Celles 

& à piufieurs  à Chromace,  & à Niccas  Soûdiacre  d’Aquilée,  écrites  vers  le 
fan  ^ ’ TCr$  m^me  tems  » nc  f°llt  3UC  ^es  cQmpliraens.  On  peut  feulement 
11  remarquef  dans  la  demierç,  qu’avant  que  le  papie;  ôc  Je  parche* 

min 
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*n in  fùffent  en  ufage  » l’on  écrivoit  fur  des  tablettes  de  bois  bien 
polies,  ou  fur  des  écorces  d’arbres:  d’où  vient  qu’on  appelloit 
ceujf  qui  portoienr  les  lettres  Tabellarii  ; ceux  qui  les  écrivoient 
Librarii  du  mot  liber  qui  lignifie  cette  petite  écorce  qui  eft  im- 
médiatement attacliéc  au  tronc  de  l’arbre.  La  lettre  à Chryfo- 
gone  n’a  rien  de  remarquable.  Dans  celle  qui  eft  adrcfTée  à Paul 
de  Concorde,  faint  Jerome  le  prie  de  lui  envoyer  les  Commen- 
taires de  Fortunarien  , l'hiftoire  des  perfécutions  par  Aurclius 
Victor,  & les  lettres  de  Novarien.  Il  lui  marque  qu’en  échange 
il  lui  envoyé  la  vie  de  faint  Paul  premier  Hermitc,  qu’il  avoit 
çompofée  dans  les  commencemens  de  fa  retraite.  Les  lettres  au 
Moine  Antoine  & aux  Vierges  de  la  montagne  d’Hermone, 
font  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  ne  recevoit  point  de  leurs  let- 
tres. On  voit  par  celle  à Caftorine  fa  tante  maternelle , qu’il  avoit 
pù  avec  elle  quelques  différends,  il  la  prie  avec  beaucoup  d’in- 
ftances  d’oublier  le  paffé , ôc  d’étouffer  dans  fon  cœur  fes  anciens 
reffentimens , ôc  de  vouloir  bien  entretenir  avec  lui  cette  paix 
que  le  .Seigneur  nous  a laiffée.  Il  voit , lui  dit-il , votre  cœur  ôc 
le  mien , ôc  avant  qu’il  foit  peu  nous  paroîtrons  devant  fon  tri- 
bunal , ôc  nous  y ferons  ou  récompenfés  pour  avoir  fait  la  paix , 
ou  punis  pour  l’avoir  rompue  : Que  fi  vous  ne  voulez  pas , ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife , étouffer  vos  fentimens , je  ne  laifferaî  pas 
d’êrre  déchargé  devant  Dieu , ôc  cette  lettre  que  je  vous  écris 
fuftira  pour  me  juftifier, 

V I.  Saint  Jerome , quoique  renfermé  dans  les  déferts  de  Lettres  * 
Syrie , ne  laiffoit  pas  d’y  fouffrir  quelques  perfécutions.  C’étoit 
au  fujet  des  hypoftafes,  Ce  qu’il  y dit  de  Vital  qui  fut  élu  Evê-  p*g.i 9 kx». 
que  des  Apollinariftes  en  37 6 , çft  une  preuve  qu’il  n’écrivit 
pette  lettre  qu’en  cette  année-là  au  plutôt.  Il  y dit  au  Pape  : 

Comme  l’Orient  agité  parles  anciennes  fureurs , déchire  la  robbe 
fans  couture  du  Seigneur  , j’ai  cru  que  je  devpis  confulter  la 
chaire  de  faint  Pierre  , & cetfe  foi  qui  a reçu  autrefois  des 
loüangçs  delà  bouche  même  de  l’Apôtre  faint  Paul,  & cher-  Rm.  1,  u. 
cher  la  nourriture  de  mon  ame  dans  le  lieu  même  où  j’ai  été 
revêtu  de  Jefus-Chrift  dans  le  Baptême.  Quoique  je  fois  ébloui 
par  l’éclat  de  votre  dignité  , je  me  fens  néanmoins  attiré  par 
votre  bonté  paternelle.  Je  demande  au  Pafteur  le  fecours  qu’il 
doit  donner  a fes  brebis.  Qu’on  ne  m’accufe  donc  point  de 
témérité  ; qu’on  ne  me  vante  point  la  dignité  ôc  la  grandeur  du 
Siégé  de  Rome  , je  parle  au  fucceffeur  d'un  Pêcheur,  ôc  à un 
Difciple  de  la  Croix.  Comme  jç  nç  veux  fuivre  que  Jefus- 
Tome  X..  * H h 
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Chrilf , auflî  ne  veux-je  communiquer  qu’avec  votre  béatitude* 
c’eft-à-dire  avec  la  chaire  de  faint  Pierre  ; je  fçai  que  l’Eglife 
eft  fondée  fur  cetre  pierre.  Quiconque  mange  l’agneau  hors  de 
cette  mai fon  eft  un  prophane:  Quiconque  ne  fe  trouvera  point 
dans  cette  Arche  périra  par  le  déluge.  Comme  le  défir  de  pleu- 
rer mes  péchés  fn’a  obligé  de  me  retirer  dans  cette  vaftc  foli- 
tude  qui  féparc  la  Syrie  a’avcc  le  pays  des  Barbares , & que  je 
fuis  trop  éloigné  de  Rome  pour  pouvoir  demander  toujours  à 
votre  fainteté  le  Saint  du  SeigneuT  ( c’eft-à-dire  l’Euchariftie  que 
l’on  envoyoit  pour  marque  de  la  communion  Catholique,  ) je 
me  fuis  attaché  aux  faints  Confefleurs  d’Egypte  qui  font  dans 
Votre  communion , & je  me  cache  parmi  eux  comme  une  pe- 
tite chaloupe  parmi  les  vaifleaux  de  haut  bord.  Je  ne  connois 
ni  Vital , ni  Melece  , ni  Paulin  ( ces  trois  Evêques  parrageoient 
FEglife  d’Antioche.  ) Celui  qui  n’amafle  point  avec  vous  ,difïipe 
au  lieu  d’amafler.  Il  raconte  en  peu  de  mots  les  difputes  qui 
s’étoient  élevées  au  fujct  du  terme  d’hypoftafe , ôc  ajoute  : Je  dis 
hautement:  {a)  Quiconque  ne  confeffe  pas  trois  hypoftafes , c’eft- 
à-dire  trois  pcrfonnes  fubfiftantes,  qu’il  foit  anathème. Mais  parce 
que  je  ne  me  fers  pas  des  termes  qu’ils  fouhaitcnt , ils  me  font 
pafler  pour  hérétique.  Toutes  les  écoles  par  le  mot  i’hypoflafc 
n’entendent  autre  chofe  que  Pefîence  ôc  la  fübftance.  Or  je 
Vous  prie,  peut-on  dire  qu’il  y a trois  fubftances  dans  la  Trinité? 
Il  n’y  a que  Dieu  feol  dont  la  nature  foit  parfaite  , 6c  il  n’y  a 
auffi  qu’une  feule  Divinité  , c’eft-à-dire  une  feule  ôc  véritable 
nature  en  trois  perfonrres.’  Dire  qu’il  y a trois  chofes  , trois  hy- 
poftafes, trois  fubftances  eri  Dieu,  c’cft  vouloir  foutenir  fous  unr 
prétexte  fpecieux  de  pieté  qu’il  y a trois  natures.  Contenrons- 
nous  de  aire  qu’il  n’y  a en  Dieu” qu’une  feule  fübftance,  & trois 
perfonnes  fubfiftantes , parfaites  , égales  6c  coéternelles.  Qu’on 
ne  parle  point  de  trois  hypoftafes,  6c  qu’orr  n’en  admette  qu’une 
feule.  Si  néanmoins  vous  jugez  à propos  qu’on  confeffe  trois 
hypoftafes  , en  expliquant  ce  que  l’on  doit  entendre  par  ces 
mots , je  nenf  y oppofe  pas.Ce  qui  faifoitfoupçonner  à faint  Jerome 
que  ceux  qui  voufoient  l’obliger  à confeffer  trois  hypoftafes , ca- 
choient  quelques  piégés  fous  l’ambiguité  de  ces  fermes  , c’eft 


(«)  Si  faint  Jerôme  fe  fat  (fervi  ouverte- 
ment det  termes  d'hypoftalé  , les  Orien- 
taux qui  ne  demandoierit  autre  chofe  de 
lui , 1 auroiem-ils  traité  d'héretique  ! 11  eft 
ions  yrai-femblable  qu'il  oc  seul  jjire 


autre  choft  en  cet  endroit , lînoa  qu'il  con- 
felloit  hautement  qu  ity  a en  Dieu  trois 
perfonnes  fubfiftantes,  que  les  Orientaux 
defignoient  par  trois  hypoftaici. 
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/qu’expliquant  eux- mêmes  le  mot  d’hypoftafe  dans  un  fens  catho- 
lique, ils  ne  laifloient  pas  de  le  regarder  comme  un  hérétique  » 
.quoiqu’il  l'admît  dans  le  fens  qu'ils  lui  donnoient.  C’eft  pourquoi 
il  conjure  de  nouveau  le  Pape  Damafe  de  lui  mander  s’il  dévoie 
confcller  ou  non  trois  hypoftafes.  Il  le  prie  d'adreffer  (à  réponfe 
au  Prêtre  Evagre , fie  de  lui  marquer  en  même-tems  avec  qui 
jl  deyoit  communiquer  dansl’Eglife  d’Antioche,  parce  que  les 
Melcciens , dit-il , qui  font  unis  avec  les  hérétiques  Tarfiens , 
c’eft-à-dire  avec  les  demi-Ariens , ne  cherchent  qu’à  s’autorifer 
delà  communion  qu’ils  difent  avoir  avec  vous,  afin  de  faire 
recevoir  les  trois  hypoftafes,.  Ce  Pere  donne  le  nom  de  Tar- 
/îens  aux  demi- Ariens,  comme  attachés  au  fentiment  de  Silraiik 
Evêque  de  Tarfe.  Saint  Jerome  n’ayant  point  reçu  réponfe  du 
Pape  Damafe , lui  écrivit  une  fécondé  lettre , dans  laquelle  il 
fe  plaint  encore  que  les  trois  differenB  partis  qui  déchiraient 
l’Eglife  d’Antioche  , s’efibrçoient  à l’envi  de  l’engager  dans 
leurs  intérêts.  Les  Solitaires  du  pays , ajoute  - 1 - il , employer» 
poutre  moi  leur  ancienne  autorité.  Cependant  je  crie  fans  celTe  : 
Quiconque  eft  uni  à la  chaire  de  feint  Pierre  , eft  de  mon  parti. 
Melece  , Vital  6c  Paulin  difent  qu’ils  font  dans  votre  commue 
nion  ; je  le  pourrais  croire  s’il  n’y  en  avoir  qu’un  feul  qui  le  dît  ; 
mais  dans  la  fituation  où  fom  les  chofes  , il  faut  néceflairement 
que  deux  d’entr’eux,  ou  même  tous  les  trois  , ne  difent  pas  la 
vérité.  Je  vous  prie  donc  de  me  mander  avec  qui  je  dois  coin» 
muniquer  dans  la  Syrie  : Ne  méprifez  point  une  ame  pour  la» 
quelle  Jefus-Chrift  eft  mort.  Cette  fécondé  lettre  fut  écrite  la 
même  année  que  la  précédente,  c’eft-à-dire  fur  la  fin  de  l’an  37 6f 
ou  au  commencement  de  l’an  377, 

VII.  Vers  le  même-tems  faint  Jerome  écrivit  à Marc  Prêtre 
de  Telede , qui  eft  un  grand  Bourg  de  Syrie , 6c  non  pas  de  Ce- 
iede,  comme  on  lit  dans  quelques  imprimés.  Il  fe  plaint  dans 
cette  lettre  de  ce  qu’on  le  feifoit  pafler  pour  hérétique , lorsqu'il 
difoit  qu’il  n’y  a dans  la  Trinité  qu’une  feule  fubftance  -,  6c  qu'on 
l’accufoit  d’être  dans  les  fentimens  impies  de  Sabellius,  parce 
qu’il  confeffoit  fans  cefle  qu’il  y a trois  perfonnes  fubfiftantes , 
véritables , entières  6c  parfaites.  C’éroient  des  Moines  qui  le  trai- 
raient de  la  forte,  6c  qui  en  le  condamnant  s’engageoienr,  dit- 
il  , à condamner  avec  lui  tout  l’Occident  6c  route  l’Egypte , c’eft 
à-dire , Damafe  6c  Pierre  d’ Alexandrie , dont  il  fuivoit  la  foi  Ac 
Jes  expreffions.  Il  dit  à fes  perfécuteurs  : Craignez-vous  qu’étant 
auffi  habile  que  je  le  fuis  dans  la  langue  grecque  6c  fyriaque, 
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j’aille  d’Eglife  en  Eglife  féduire  les  peuples  & les  engager  dan» 
le  fchifme  ? Je  n’ai  rien  volé  à perfonne , 6c  je  ne  reçois  rien  gra- 
tuitement de  qui  que  ce  foit  ; je  travaille  tous  les  jours , & gagne 
mon  pain  à la  fueur  de  mon  front.  Puis  s’adreffant  à Marc , qui 
ce  femblc , lui  avoit demande'  quelques  témoignages  de  fa  croyan- 
ce: Saint  ôc  vénérable  Pere , lui  dit-il,  Jcfus-Chrift  fixait  avec 
combien  de  douleur  je  vous  écris  ceci.  On  ne  me  permet  pas 
de  vivre  err  repos  dans  un  coin  de  mon  défère.  On  me  de- 
mande tous  les  jours  ma  profeftion  de  foi,  comme  fi  je  ne  Pa- 
vois pas  faite  en  recevant  le  Baptême.  Je  la  leur  donne  telle  qu’ils 
le  fouhaitenr  y ils  re’cn  font  pas  contens.  Je  la  figne , ils  n’en  veu- 
lent rien  croire.  T out  ce  qu’ils  délirent , c’cft  de  me  chafler  d’i- 
ci ; & je  m’enfuirais,  fî  mes  infirmités  ôc  la  rigueur  de  l’hyver  ne 
me  rerenoient  ici  malgré  moi.  Pour  ce  qui  eft  des  dogmes  fur 
lefquels  vous  m’avez  fait  la  grâce  de  me  demander  mon  fcnti- 
ment , je  vous  dirai  que  j’ai  envoyé  fur  cela  ma  profdfion  de  foi 
par  écrit  à Cyrille  Evêque  de  Jefuralem.  Au  relie , je  vous  ai 
fait  connoître  quelle  éroit  ma  croyance , dans  une  couver  fac- 
tion que  j-’ai  eue  avec  vous , ôc  avec  notre  bienheureux  frere  Ze-> 
nobius. 

VIII.  Innocent  à qui  eft  adreflee  la  dix- feptiétne  lettre  de 
faint  Jerome , eft  un  de  ceux  qui  le  fuivirent  en  Orient , ôc  qui 
l’accompagnerent  dans  le  défère  de  Syrie.  Il  avoit  fouvent  prié 
ce  Pere  d’écrire  l’hiftoire  du  miracle  arrivé  de  leur  rems , ôc  U 
s’en  éroit  toujours  défendu  par  modeftie  ; mais  enfin  il  céda  aux 
prières  d’innocent.  Cette  hiftoire  que  fairir  Jerome  décrit  avec 
beaucoup  d’éloquence ,.  eft  un  témoignage  que  Dieu  eft  le  pro- 
tecteur de  l’innocence  opprimée , & un  avertiflement  aux  Juges 
de  la  reree  combien  ils  doivent  appréhender  de  confondre  les 
innocens  avec  les  coupables.  L’Intendant  de  la  Province  de  la 
Ligurie,  étant  allé  faire  la  vifire  dans  la  Ville  de  Verceil,y  fit  met- 
tre en  p ri  fon  un  jeune  homme  ôc  une  femme  que  fon  mari  avoir 
accufée  d’adultere.  Quelque  rems  après  il  fit  appliquer  le  jeune 
homme  à la  queftion.  On  lui  déchira  tout  le  corps  avec  des  on-- 
gles  de  fer,  afin  de  lui  arracher  la  vérité  par  la  violence  des  tour- 
mens.  Une  courte  mort  lui  paroiflant  préférable  à de  longs  fup- 
plices  r il  accufa  la  femme  en  fe  trahiftant  lui-même.  Il  fût  donc 
condamné  à perdre  la  tête , ôc  cette  punition  lui  étoit  dûé  avec 
jüftice , puifque  par  fon  ntenfonge  il  ôtoit  à la  femme  fàuffement 
accufée , la  feule  reflource  qui  reftoit  à fon  innocence.  On  l’é- 
tendit fur  le  chevalet , ôc  on  lui  lia  derrière  le  dos  fes  mains, que 
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la  puanteur  d’un  horrible  cachot  avoit  déjà  toutes  gâtées.  Mais 
fupérieure  par  fon  courage  aux  foibleflesde  fon  fexe , ôc  levant  aiï 
Ciel  des  yeux  baignés  de  larmes:  V41US  fçavcz,  difoit-elle,  mon 
Seigneur  Jefus,  vous  à qui  rien  n’eft  caché,  ôc  qui  fondez  les 
reins  ôc  les  cœurs  ; vous  fçavez  que  ce  n’eft  point  l’appréhcn- 
fion  de  la  mort  qui  m’oblige  à nier  le  crime  dont  je  fuis  acculée^ 
mais  que  c’eft  la  feule  crainte  du  péché  qui  m’empêche  démen- 
tir. Et  toi  malheureux,  difoit-elle  au  jeune  homme,  fi  la  mort 
a tant  d’attraits  pour  toi , pourquoi  veux-tu  faire  mourir  tout-à-lâ 
fois  deux  perfonnes  innocentes  ? Pour  moi , je  fouhaite  aufti  de 
mourir,  Ôc  je  ne  crains  point  de  perdre  une  vie  qui  m’eft  devenus 
ennuyeufe  ; mais  je  ne  veux  point  en  fortir  tachée  d’un  crime 
infâme  que  je  n’ai  point  commis.  Je  mourrai  avec  innocence  ; 
& ce  n’eft  pas  mourir  que  de  mourir  pour  vivre.  L’Intendant 
altéré  du  fang  dont  il  avoit  déjà  goûté , fit  redoubler  les  tour- 
rnens , ôc  grinçant  les  dents  de  rage,  il  menaça  le  Bourreau  des 
mêmes  fupplices , s’il  ne  faifoit  avoiier  à une  femme  ce  qu’un 
homme  n’avoit  pas  eu  la  force  denier,  Sccourcz-moi , Seigneur' 
Jefus,  s’écrioit  cette  femme  innocente, on  a bien  inventé  d’autres 
fupplices  pour  vous  ! Le  Bourreau  l’attache  donc  à un  poteau 

Î>ar  les  cheveux  , l’étend  & la  lie  plus  fortement  fur  le  chevalet, 
ui  brûle  les  pieds , lui  déchire  le  fein  , lui  perce  les  côtés  ; mais 
foutes  ces  tortures  ne  font  point  capables  de  l’ébranlef.  Elevée 
par  la  grandeur  Ôc  la  fermeté  de  fon  ame  au-deftus  des  fenti- 
mens  du  corps,  ôc  joiiiflant  des  confolations  intérieures  que 
dorine  une  confciencc  pure  ôc  innocente , elle  paroît  infenfible 
au  milieu  des  plus  cruels  fupplices.  Le  Juge  fe  feiitant  vaincu  , 
s’emporte  de  colère  ; ôc  la  femme  toujours  tranquile  fait  fa 
prière  à Dieu.  On  lui  brife  tout  le  corps , elle  leve  les  yeux  au 
Ciel.  Le  Bourreau  las  de  la  tourmenter  gémi  (Toit  lui-même  de 
la  voir  fouffirir  ; il  ne  pouvoir  plus  trouver  fur  elle  de  place  pour 
y faire  de  nouvelles  playes , ôc  la  cruauté  vaincue  ne  pouvoir 
fans  horreur  regarder  un  corps  qu’elle  venoit  de  mettre  en  pièces. 
Alors  l’Intendant  trânfporte  de  colère , dit  aux  aftiftans  : Pour- 
quoi vous  étonner  que  cette  femme  aime  mieux  fouffrir  la  rigueur 
des  tourmens,  que  de  fc  voir  condamner  à la  mort  ? Une  per- 
fonne  ne  peut  commettre  un  adultère  fans  avoir  un  complice  y 
ôc  il  eft  bien  plus  naturel  à un  coupable  de  nier  un  crime  , qu  a 
1 on  innocent  de  le  confcfler.  Cette  femme  condamnée  à perdre 
la  tête  de  même  que  le  jeune  homme,  ils  fonc  menés  tous  les 
deux  au  lieu  du  fupplice.  Tout  le  peuple  accourt  à ce  fpcéla-' 
h H il  iij 
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clc,  Scia  foule  eftfi  grande,  qua  peine  peuvent-ils  paffer  par  les 
portes.  Le  Bourreau  fait  fauter  la  tête  au  jeune  homme  au  pre- 
mier coup , ôc  le  laifle  nâgrtnt  dans  fon  fang.  Il  vient  enfuire  à 
la  femme,  la  fait  mettre  à genoux,  & tirant  fon  épée,  il  lui  en 
décharge  un  coup  de  toute  là  force.  Mais  à peine  l'eût  - il  tou- 
chée , que  fon  épée  s’arrêta , 6c  ne  fit  qu’effleurer  la  peau  d’où  il 
fortit  un  peu  de  fang.  L’Exécuteur  honteux  d’avoir  manqué  fon 
coup , en  redouble  un  fecoqd  ; mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
le  premier  ; 6c  comme  fi  l’épée  n’eût  ofé  la  toucher , elle  s’amol- 
lit 6c  s’émoufiç  fur  fon  cou  fans  lui  faire  de  mal.  Alors  le  Bour- 
reau étant  tout  hors  d’halejnc , 6c  entrant  en  fureur , jette  fa  ca- 
faque  en  arriéré , 6c  ramaffant  toutes  fes  forces  pour  décharger 
encore  un  coup,  il  fait  fauter,  fans  s’en  appercevoir,  l’agraffë 
de  fa  cafaque.  Vojci  une  agraffe  d’or,  lui  dit  cette  femme  , que 
vous  avez  laiffé  tomber  ; ramaffez-la , de  peur  de  perdre  ce  que 
vous  n’avez  gagné  qu’avec  bien  de  la  peine.  Queue  intrépidité  | 
Comme  fi  c’étoit  peu  pour  elle  de  ne  pas  craindre  de  perdre  la 
vie , elle  rend  encore  un  bon  office  à celui  qui  veut  la  lui  ravir, 
Elle  reçut  un  troifiéme  coup  fans  en  être  endommagée.  L'Exé- 
cuteur effrayé , 6c  ne  fe  fiant  plus  au  trenchant  de  fon  épée , vou- 
lut la  lui  enfoncer  dans  la  gorge  : Mais  par  un  prodige  inoiii  jufi 
ques  alors,  l’épée  fe  replia  vers  le  pommeau,  comrrie  fi  elle  eût 
voulu  regarder  fon  njaître,  6c  lui  avouer  fon  impuiffance  êc  fa 
défaite.  Saint  Jerôme  rappelle  ici  l’hiftoire  des  trois  jeunes  Hé- 
breux , qui  çhaotoient  des  Hymnes  au  Seigneur  au  milieu  des 
flammes  , celle  de  Daniel  que  les  lions  careflbient  avec  leur 
quci)ë  ; 6c  celle  de  Sufanne,  qui  ayant  été  injuftement  condam- 
née, fût  délivrée  par  un  jeune  homme  rempli  du  Sainr-Efprit, 
Le  Seigneur , ajoute  ce  Pere , prit  également  les  intérêts  de  ces 
deux  femmes  innocentes,  Sufanne  fut  fauvée  par  fon  propre  Ju- 

(je  ; ôc  celle  dont  nous  parlons , ayant  été  condamnée  a mort  par 
e Juge , en  fut  délivrée  par  l’épée  de  fon  propre  Bourreau.  En- 
fin tout  le  peuple  prend  le  parti  de  cette  femme  innoceme,  6c 
tous,  fans  exception  ni  d’âge,  ni  de  fexe,  fe  mettant  autour  du 
Bourreau , l'obligent  par  leurs  cris  à prendre  la  fuite.  Cette  nou- 
yelle  met  la  Ville  en  émotion , 6c  tous  les  Huiffiers  étant  venus 
gu  lieu  du  fupplice , un  d’entre  eux  qui  étoit  obligé  par  fa  char- 
ge de  faire  exécuter  les  criminels , s’avance , 6c  fe  couvrant  la 
tête  de  pouffiere  : Si  vous  avez,  dit-il  aux  affiffans,  compaffion 
de  cette  femme,  6c  fi  vous  voulez  l’arracher  à fon  fupplice,  H 
ftyt  que  je  meure  à fa  place.  Lç$  affiffans  touchés  de  fes  larmes 
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changèrent  tout-à-coup  de  fentiment , & crurent  qu’ils  dévoient 
par  charité  abandonner  celle  qu’ils  avoient  voulu  un  peu  aupa- 
ravant fauver  par  un  fcmblable  motif.  On  fait  donc  venir  un  au- 
tre Bourreau , avec  une  nouvelle  épée  ; on  lui  préfente  cette  in- 
nocente viétime,  qui  n’avoit  pour  elle  que  Jefus-Chrift.  Du  pre- 
mier coup  le  Bourreau  ébranle  Cette  femme  # du  fécond  il  l’é- 
tourdit , du  troifiéme  il  la  blclfe  &.  l’abbat  à fes  pieds.  Quel  pro- 
dige, s’écrie  faint  Jerome  ! Cette  femme  qui  avoir  déjà  reçu 
jufqua  quatre  coups  fans  en  être  endommagée,  tombe  comme 
morte  peu  de  tems  après,  de  peur  quün  innocent  ne  périflTe 
pour  elle.  Les  Ecclefuftiques  qui  avoient  foin  d’enterrer  les 
morts,  enfeveliffent  ce  corps  tout  enfanglanté,  font  une  fofle  y 
& fe  préparent  à le  porter  en  terre  félon  la  coutume.'  Mais  la 
nuit  étant  furvenuë  plutôt  qu’à  l'ordinaire,  par  une  providence 
particulière  de  Dieu , on  s’apperçUt  que  le  cœur  de  cette  femme 
battoit  encore;  En  effet  elle  commença  à ouvrir  les  yeux , elle 
revint  à elle-même , elle  refpira , elle  vit , elle  parla , elle  fe  leva 
& eut  la  force  de  dire  : Le  Seigneur  efl  mort  aide , je  ne  craindrai  Pfalm.  fit; 
point  ce  que  f homme  me  pourra  faire.  Dans  ce  tems-là  une  femme 
qui  fublîftoit  des  aumônes  de  i’Eglife  vint  à mourir,  & comme 
B Dieu  avoit  marqué  exprès  le  moment  de  fa  mort,  on  mit  fon 
corps  dans  le  tombeau  qu’on  avoir  préparé  pour  l’autre.  Dès  la 
pointé  du  jour  uri  Huiflier  vint  chercher  le  corps  de  cette  inno- 
cente i & demanda  à voir  fa  fofTe , perfuadé  quelle  étoit  encore 
en  vie  , parce  qu’il  ne  pouvoir  comprendre  quelle  eût  pu  mourir; 

Les  Ecclefiaftiques  lui  montrant  la  terre  qu’on  venoit  de  jetter 
fur  le  corps  : Déterrer , lui  dirent-ils  # des  os  déjà  enfevelis  ; dé- 
clarez une  nouvelle  guerre  à ce  tombeau , & portez  votre  cruau- 
ié  au-delà  du  trépas.  I/Huiflier  couvert  de  confufion  s’étant 
retiré , on  porta  cette  femme  dans  une  maifon  * où  on  lui  donna 
fecrettement  tous  les  fecours  dont  elle  avoit  befoin.  Àlais  de 
peür  que  les  fréquentes  vifites  du  Médecin  ne  fifTent  naître  quel- 

Ïues  foupçorts , on  la  rafa,  & on  l’envoya  avec  quelques  Vierges 
ans  une  Métairie  fort  écartée  * où  elle  demeura  en  habit  d’hom- 
me, jufqu’à  ce  quelle  fut  entièrement  guérie  de  fes  bleffures. 

I . Sur  la  fin  de  fa  lettre  faint  Jerome  parle  à Innocent  du  zélé  qu’E- 
vagre  Prêtre  d’Antioche  # qui  ^toit  venu  en  Occident  avec  faint 
Eufebe  de  Verceil,  témoigna  pour  Jes  intérêts  de  Jefus-Chrift# 
en  ruinant  les  pernicieux  deffeins  d’Auxence  Evêque  Arien , qui 
opprimoit  l’Eglife  de  Milan.  Ce  même  Evagre  alia  trouver  l’Em- 
t pereur  Valentinien  I.  & fçut  fi  bien  le  fléchir  par  fes  prières , que 

t le  Prince  lui  accorda  la  gtace  de  cette  femme; 
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Des  Lettres  de  la  fécondé  claffe. 

. I.  P Aint  Jerôme  qui  étoit  venu  à Rome  vers  l’an  38a  ave« 
j ^ faint  Epiphane  & Paulin  d’Antioche , n’en  partit  que  vers 
le  milieu  de  l’ai)  $8  7 , il  y foutint  contre  Helvidius  les  intérêts  de 
la  virginité , ôc  en  releva  le  mérite  ôc  la  gloire  dans  un  traité  par- 
ticulier qu’il  dédia  à Euftoquie  fille  de  fainte  Paule.  Ce  traité 
que  l’on  a intitulé  Lettre  1 ôc  que  l’on  met  en  384,  eft  très  long. 
Ce  que  ce  Pere  y dit  dê  la  virginité,  révolta  tout  Rome,  6c  fit 
croire  qu’il  condamnoit  le  mariage  comme  une  chofç  illicite, 
Euftoquie  étoit  la  première  des  perfonnes  de  qualité  qui  eût  con- 
fâcré  fa  virginité  à Jefus-Chrift,  6c  ce  fut  pour  la  confirmer  dan* 
fon  pieux  deffein  que  faint  Jerome  entreprit  ce  traité.  Après  y 
avoir  fait  une  peinture  de  lafoiblcfle  humaine,  ôc  des  périls  ci* 
nous  fommes  expofés  à tout  moment  de  perdre  notre  innocence , 
il  preferit  à Euftoqqie  certaines  réglés  pour  vivre  fainrement 
dans  fon  état.  La  première , eft  la  crainte  6c  l’humilité.  Je  ne 
veux  pas,  lui  dit-il,  que  l’état  que  vous  avez  embraflé  vous  inf- 
pire  de  l’orgueil , mais  de  la  crainte.  Vous  portez  avec  vous  un 

{>récieux  tréfor,  prenez  garde  de  tomber  entre  les  mains  des  vo- 
eurs.  La  vie  préfente  eft  comme  une  carrière  où  nous  courrons 
tous , afin  de  recevoir  la  couronne  de  la  vie  future.  JJon  ne 
marche  qu’en  tremblant  parmi  les  ferpens  ôc  les  feorpions.  Tan-r 
dis  que  nous  fommes  attachés  à un  corps  fragile  6c  mortel  ; que 
l’efprit  a des  défirs  contraires  à ceux  de  la  chair,  ôc  que  la  chais 
en  a de  contraires  à ceux  de  J’efprit,  la  vidoire  eft  toujours  in7 
certaine.  Le  démon  peq  appliqué  à dévorer  ceux  qui  ne  font 
pas  du  corps  de  l’Egljfe , ne  s’applique  qu’à  féduire  les  Fidèles  , 
6c  à les  arracher  du  fein  de  leur  mere.  Il  ne  fe  nourrit , comme 
le  dit  un  Prophète,  que  de  viandes  choifies  6c  délicieufcs.  La 
yigilance  à rejetter  les  mauvaifes  penfées  eft  la  fécondé  réglé  que 
ce  Pere  donne  à Euftoqpie.  Ne  donnez  point, lui  dit-il , aux  mau- 
vaifes penfées  le  tems  de  fe  fortifier  dans  votre  efprit  ; Etouffez 
toutes  ces  féntences  de  Babylone  , qui  ne  font  propres  qu’à  faire 
naître  dans  notre  cœur  le  défordre  6c  la  confùlion  : Faites  mourir 
votre  ennemi  tandis  qp’il  eft  enporc  foible,  ôc  arrêtez  dès  fa 
fourcc  la  malignité  d’une  paffron  naiffante.  Il  lui  donne  pour 
poifiéme  réglé  la  fobrieté  dans  lp  boire  ôc  dans  le  manger.  Le 
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vjn  joint  à la  jeunefie,  caufc  un  double  embrafement  qui  rend  la 
concupifcence  plus  vive  ôc  plus  ardente.  Pourquoi  jetter  de  l’hui- 
le dans  la  flamme  ? Pourquoi  entretenir  le  feu  qui  n’eft  déjà  que 
trop  embrafé  ? Si  faint  Paul  permet  à Timothée  l’ufage  du  vin  , 
ce  n’eft  que  comme  un  remede  néceflaire  aux  douleurs  d’efto- 
mac  qu’il  fouffroit  : encore  lui  ordonne-t-il  de  n’en  boire  que 
fort  peu.  Elie  fuïant  la  perfécution  de  Jefabel,  ôc  s’étant  couché 
fous  un  arbre , un  Ange  lui  dit  de  fe  lever  ôc  de  manger.  Que 
trouva  le  Prophète  ? Un  petit  pain  cuit  fous  la  cendre,  ôc  un 
yafe  d’eau.  Eft-ce  que  Dieu  ne  pouvoit  pas  lui  envoyer  un  vin 
délicieux  , des  viandes  délicates  ôc  des  ragoûts  bien  aflaifonnés  ? 
fl  pouvoit  nourrir  Daniel  des  mêmes  viandes  que  l’on  fervoit  fur 
la  table  du  Roi  de  Babylone  : néanmoins  il  fe  contente  de  lui 
faire  porter  lp  dîner  qu’Âbacuc  avoit  préparé  pour  fes  moiflbn- 
neurs.  Que  fi  vous  me  dites  qu’une  perfonne  de  votre  qualité, 
élevée  parmi  les  délices , ôc  nourrie  avec  beaucoup  de  délica- 
tefle , ne  peut  s’abftenir  de  vin  ni  de  viandes  les  plus  exquifes , 
ni  mener  une  vie  fi  auftere  ôc  fi  dure  à la  nature  ; je  vous  répon- 
drai, dit  faiut  Jérôme  à Euftoquic  : vivez  donc  félon  les  loix  du 
îponde , puifque  vous  ne  fçauriez  vivre  félon  la  Loi  de  Dieu. 
Ce  n’eft  pas  que  Dieu  prenne  plaifir  à nous  voir  dévorés  par  une 
faim  cruelle,  niépuifés  ^ar  de  longues  abftincnces,  ôc  par  des 
jeûnes  rigoureux  : mais  c eft  qu’il  eft  impoflible  fans  cela  de  fe 
conferver  long-tcms  dans  l’innocence.  Ce  Pere  exhorte  enfuite 
Euftoquic  à fuir  les  converfations , ôc  à ne  pas  imiter  les  exem- 
ples des  Vierges  inconftantes  ôc  hypocrites,  qui  n’ont  que  l’ex- 
térieur de  la  virginité  ôc  les  apparences  de  la  vertu.  Il  lui  défend 
les  liaifons  avec  les  femmes  mariées,  ôc  lui  confeille  de  ne  ren- 
dre aucune  vifitc  aux  perfonnes  de  qualité  , pour  ne  s’expofer 
nas  à voir  fouvent  ce  qu’elle  avoit  méprifé  pour  fe  conlàcrer  à 
Dieu.  Il  veut  encore  qu’elle  évite  la  compagnie  des  veuves, 
qui  le  font  plutôt  par  nécefitté  que  par  inclination  ; ôc  qu’elle 
cherche  celles  des  filles  détachées  du  monde,  ôc  qui  par  la  ma- 
turité de  leur  âge  ôc  la  régularité  de  leur  vie,  fe  font  acquis 
une  eftime  univerlelle,  Soyez foumife,  ajoute-t-il,  à vos  parens, 
à l’exemple  de  votre  époux  : Ne  fortez  de  chez- vous  que  très- 
rarement  , pas  même  pour  aller  vifiter  les  tombeaux  des  Martyrs  : 
honorcz-les*  dans  votre  chambre.  Appliquez-vous  fouvent  à la 
Içéhire , ôc  apprenez  beaucoup  de  choies  par  ccxur  : Ne  vous  en- 
dormez jamais  que  le  livre  a la  main , ôc  laiftez-vous  tomber 
deflus,  accablée  de  fomnaeil.  Jeûnez  tous  les  jours,  6c  ne  man- 
lomc  X.  I i 
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gez  jamais  jufqu’à  vous  raflafier.  Que  fert-il  de  s’épuifer  par  un'- 
jeune  de  deux  & de  trois  jours , fi  pour  fe  dédommager  de  cette 
longue  abftinence , l’on'mange  enfuitc  avec  excès  ? Un  eftomac 
rempli  de  viandes,  appefantit  l’efprit,  & n’cft  propre  qua  faire 
naître  mille  défirs  impurs , fcmblable  en  quelque  façon  à une  ter-' 
rc,  qui  étant  abreuvée  par  des  pluyes  trop  abondantes , ne  pro-‘ 
duit  que  des  épines  & aes  ronces.  Saint  Jerome  lui  parle  du  ma- 
riage d’une  maniéré  peu  avantageufe , difant  qu’il  n’aboutit  qu’aux 
douleurs  & à la  mort;  que  fi  Dieu  l’a  autrefois  établi  & autorifé,' 
Jcfus-Chrift  & Marie  ont  confacré  la  virginité.  Mais  prévoyant' 
bien  qu’on  lui  feroit  fur  cela  quelques  reproches , il  s’explique 
auffitôt , en  difant  : Ce  n’cft  point  mal  parler  du  mariage , que 
de  lui  préférer  la  virginité.  On  ne  compare  jamais  le  mal  avec 
le  bien.  Eve  étoit  Vierge  dans  le  Paradis  terreflre,  & le  maria- 
ge ne  copimença  qu’après  que  l’homme  Ce  la  femme  eurent  été 
revêtus  d habits  de  peau,  c’eft-à-dirc , après  leur  défobéiflance; 
Je  loue  les  noces,  dît-il  encore,  je  loue  le  mariage  ; mais  c’eft 
parce  qu’il  produit  des  Vierges.  Je  le  regarde  comme  une  épi-' 
ne  qui  pqrre  des  rofes,  comme  une  terre  qui  produit  de  l’or,- 
comme  une  nacre  où  fe  forment  les  perles.  S.  Paul , il  eft  vrai* 
n’a  pas  reçu  de  commandemens  du  Seigneur  touchant  la  virgi- 
nité. Alais  c’cft  parce  que  les  facrificcs  que  nous  offrons  à Dieu’ 
volontairement  & fans  contrainte , font  dignes  d’une  plus  gran- 
de récompcnfe  ; & que  l’on  auroit  pû  faire  une  loi  de  la  virgini- 
té , fans  défendre  en  quelque  forte  le  mariage.  Ce  Pere  avoue 
que  dans  la  Loi  ancienne  on  penfoit  autrement  de  la  virginité  ; 
que  la  fécondité  y étoit  regardée  comme  une  marque  de  béné- 
diction ; mais  que  depuis  qu’une  Vierge  eft  devenue  féconde , ôc 
quelle  nous  a donné  cet  enfant,  qui , félon  la  prophétie  d’Ifaïe, 
devoit  porter  fur  fon  épaule  la  marque  de  fa  principauté,  ce  Dieu, 
ce  Fort,  ce  Pere  du  fiécle  futur,  la  femme  s’eft  vue  affranchie  de 
la  malédiction  attachée  à la  ftérilité.  Cet  homme  Dieu  dès  qu’il 
eft  venu  dans  le  monde  a pris  foin  d’y  établir  une  nouvelle  fa- 
mille afin  d’être  fervi  par  les  Anges  de  la  terre , de  même  qu’il 
eft  adoré  par  les  Anges  du  Ciel.  Puifque  (a)  faint  Paul  nous  or- 
donne de  prier  fans  cefle , & que  d’ailleurs  les  engagemens  du» 


(a  ) Vtrum  ne  penfnu  videar  omfijfe  : aut  oramtu  femptr  , & V.rgines  fumnt  ; 

nu  ne  à.cam , quod  cum  Apojlolus  fine  tn~  aut  or  are  defimmus , ut  conjttgio  ferviét- 
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mariage  font  un  obftacle  à la  priere  ; il  faut  ou  demeurer  Vierge, 
fi  l’on  veut  prier  toujours  , ou  ceflër  de  prier,  fi  l’on  veut  s’ac- 
quitter des  obligations  qu’intpofe  le  mariage.  Comme  faint  Je- 
rome avoit  averti  Euftoquie  dès  le  commencement  de  cette  let- 
tre, qu’il  ne  lui  diroit  que  très-peu  de  chofes  des  facheufes  né- 
ceffités  aufquellcs  le  mariage  aflujettit,  il  la  renvoyé  au  livre 
qu’il  avoit  écrit  fur  cette  matière  contre  Helvidius , & aux  écrits 
que  Tertullien,  faint  Cyprien , le  Pape  Damafe  & faint  Am- 
broife  ont  compofés  fur  cette  matière.  Il  l’exhorte  à la  retraite 
difant  qu’il  n’appartient  qu’aux  Vierges  folles  de  courir  les  rues , à 
-ne  point  prêter  l’oreille  aux  mauvais  difcours,à  ne  rechercher  d’au- 
tres témoins  que  Dieu  dans  la  diftribution  de  fes  aumônes.  Lorf- 
que  vous  jeûnez  , ajoute-t-il  , ayez  toujours  un  vifage  gay  ôc 
joyeux  ; n’affêclez  dans  vos  habits  ni  une  propreté  étudiée,  ni 
.une  faleté  dégoûtante,  ni  une  fingularité  bifare.  Ne  délirez  point 
de  paroître,  ni  plus  dévote,  ni  plus  humble  qu’il  ne  faut,  fit  ne 
(Cherchez  point  la  gloire  en  faifant  femblant  de  la  fuïr  : il'n’eft 
.que  trop  ordinaire  aux  femmes  de  cacher  un  coeur  gâté  fous 
;une  apparence  auftere  &c  mortifiée.  Ce  n’eft  qt/avec  quelque 
forte  ae  peine  qu’il  lui  fait  eonnoître  la  conduite  de  certains 
qui  ne  s’élevoient  à l’ordre  du  Diaconat  ôc  de  la  Prêrrife , 
.qu’afin  d’avoir  plus  de  liberté  de  voir  les  femmes.  Tous  leurs 
foins  eft  d’avoir  des  habits  bien  parfumez,  la  peau  des  pieds  bien 
unie,  de  firifer  leurs  cheveux,  & de  porter  aux  doigts  aes  bagues 
qui  jettent  beaucoup  d’éclat.Quand  ils  marchent  dans  les  rues , à 
peine  touchent-ils  la  terre  du  bout  des  pieds , tant  ils  appréhendent 
de  fe  croter  ; de  manière  qu’à  leur  air  on  les  prendroit  plutôt  pour 
des  nouveaux  mariés , que  pour  des  Ecclcfiaftiqucs.  Quelques- 
uns  font  toute  leur  occupation  ôc  toute  leur  étude  de  fijavoir  le 
nom  ôc  la  demeure  des  Dames , ôc  de  eonnoître  leurs  inclina- 
tions ôc  leur  maniéré  de  vie.  Il  confeille  à Euftoquie  de  s’adrclfcr 
dans  fes  difficultés  fur  les  Saintes  Ecritures , ou  fur  d’autres  dou- 
tes embarraffans , à un  homme  d’une  probité  univerfellement 
reconnue , d’une  maturité  d’âge  qui  le  mette  hors  de  toute  fuf- 
pidon  , ôc  d’une  réputation  à qui  la  médifance  n’ait  jamais  donné 
la  moindre  atteinte , ajoutant  que  fi  elle  n’en  trouve  point  de 
ce  cara&cre  pour  l’mftruire  , elle  doit  préférer  une  lure  igno- 
rance à une  inftruélion  dangereufe.  Si  vous  avez , lui  dit-il  en- 
fuite,  pour  compagnes  quelques  Vierges  d’une  condition  fer- 
vile,  ne  les  traitez  point  avec  hauteur,  ôc  ne  prenez  point  avec 
elles  des  airs  de  fuperiorité..  Puifque  vous  n’ayez  toutes  qu’un 
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même  époux , que  vous  pfalmodiez  en  commun , que  vous  re- 
cevez cnfemble  le  corps  de  Jefus-Chrift , pourquoi  ne  mangez* 
vous  pas  à la  même  table?  Ne  vous  piquez  point  d’érudition  , 
ni  de  faire  de  jolies  pièces  en  vers  lyriqucs.*Comment  pouvoir 
allier  Horace  avec  le  Pfeautier  , Virgile  avec  les  Evangiles  , 
Cicéron  avec  l’Apôtre  faint  Paul?  Quoique  tout  foit  pur  pour 
ceux  qui  font  purs  , cependant  nous  ne  devons  pas  boire  en 
même-temsle  Calice  du  Seigneur  8c  le  calice  des  démons.  Il  lui 
raconte  fur  cela  comment  dans  un  fonge  il  fut  traîné  devant  le 
tribunal  du  fouverain  Juge  , 8c  frappé  de  verges  pour  avoir  lù  les 
Auteurs  prophanes  ; 8c  le  ferment  par  lequel  il  s’engagea  de  ne  les 
plus  lire  a l’avenir.  Un  autre  vice  contre  lequel  il  veur  qu’Eufto- 
quiefe  précautionne  eft  l’avarice.  Il  ne  veut  pas  quelle  s’applique 
à amafter  du  bien, fous  prétexte  que  ne  pouvant  travailler  des  mains, 
elle  pouvoit  en  avoir  befoin  ou  dans  la  vieilleffe , ou  dans  les  mala- 
dies. Pour  lui  donner  de  la  confiance  en  la  providence  de  Dieu  , il 
lui  réprefcntele  foin  que  Dieu  prend  de  toutes  les  créatures;  que  J. 
C.  appelle  bienheureux  ceux  qui  font  pauvres  8c  qui  ont  faim  ; quo 
des  corbeaux  «pporterent  à Elie  de  quoi  manger  ; que  la  veuve 
de  Sarepta  qui  fe  voyoit  à la  veiHe  de  mourir  de  faim  reçut  la 
nourriture  du  Prophète  même  qui  étoit  venu  en  chercher  chez 
elle  ; que  l’Ecriture  Sainte  eft  pleine  d’exemples  qui  font  voir 
combien  on  doit  fuir  l’avarice.  Il  en  rapporte  un  d’un  Frère  du 
Monaftere  de  Nitrie,  plus  ménagé  qu’avare,  qui  laifla  en  mou- 
rant cent  écus  qu’il  avoit  gagnés  à faire  des  filets.  Les  Solitaires 
tinrent  confeil  pour  fçavoir  ce  qu’ils  dévoient  faire  de  cet  argent  \ 
les  uns  étoient  d’avis  qu’on  le  diftribuât  aux  pauvres  ; d’autres 
qu’on  le  donnât  aux  Eglifes  , quelques-uns  qu’on  le  fit  délivrer 
à fes  parens.  Mais  Macaire , Pambon  8c  Ilîdore  infpirés  de  Dieu 
furent  de  fentiment  qu’on  l’enterrât  avec  le  mort  , en  difant  : 
Ton  argent  putjje-t-il  périr  avec  toi.  A cette  occafion  faint  Jerome 
parle  des  diverfes  fortes  de  Moines  que  l’on  voyoit  en  Egypte, 
de  leurs  demeures,  de  leurs  habillemens,  6c  de  leur  maniéré  de 
vivre.  Il  confeille  à Euftoquie  de  partager  en  plufieurs  heures 
differentes  le  tems  quelle  voudra  donner  à la  priere , afin  que 
Fheure  dettinée  à cet  exercice  étant  venue  , elle  quitte  tout  pour 
yvacquer.  Outre  les  heures  de  Tierce,  de  Scxte  8c  de  None, 
du  matin  8c  du  foir,  que  tout  le  monde , dit-il , fçair  être  con- 
facrées  à la  priere , nous  devons  encore  avoir  foin  de  prier  Dieu 
avant  que  de  nous  mettre  à table  , 6c  de  n’en  fortir  jamais  fans 
rendre  grâces  au  Créateur  ; de  nous  lever  deux  ou  trois  fois  la 
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nuit  pour  repafier  les  endroits  de  l’Ecriture  que  nous  fçavons 
par  cœur  ; de  nous  armer  de  l’Oraifon  en  fortant  de  chez  nous  • 
ôc  de  ne  nous  afleoir  à notre  retour  qu’après  avoir  fait  quelque 
priere  ; de  donner  à l’ame  la  nourriture  dont  elle  a befoin  , 
avant  que  d’accorder  au  corps  le  repos  qui  lui  eft  nécefiai- 
re  -,  de  faire  le  figne  de  la  croix  à chaque  action  ôc  à chaque 
démarche  que  nous  faifons. 'Attentive  à vous-  même  , conti- 
nue faint  Jerome  , ne  cherchez  votre  gloire  que  dans  les  bonnes 
œuvres  que  vous  faites , 6c  non  point  dans  les  chutes  que  font 
les  autres.  Prenez  pour  modèle  de  votre  conduite  la  fainte  Vierge , 
qui  par  fon  extrême  pureté  mérita  d’être  la  Mere  du  Seigneur. 
Pour  profiter  de  tous  les  avantages  attachés  à la  virginité,  il  faut 
être  dans  le  fein  de  l’Eglife , 6c  manger  la  Pâque  dans  une  même 
maifon.  Pour  ces  Vierges  prétendues  que  plufieurs  Hérétiques,  <■ 
6c  furtout  la  fecte  impure  clés  Manichéens  , fe  vantent  d’avoir 
parmi  eux,  on  doit  les  mettre  au  nombre  des  proftituées.  Mais 
comme  elles  fçavenrque  le  nom  de  Vierge  eft  refpedable  aux 
yeux  des  hommes,  eHcs  cachent  fous  un  nom  honorable  les 
infamies  d’une  vie  déréglée.  Tout  ce  que  je  vous  ai  dit  jufqu’ici 
paroirra  dur  à ceux  qui  n’aiment  point  Jefus-Chrift  \ mais  ceux  qui 
font  convaincus  que  tout  eft  vanité  fous  le  foleil , mépriferont 
tout  pour  gagner  Jefus-Chrift.  La  feule  marque  de  reconnoif- 
fancc  que  nous  pouvons  lui  rendre  pour  toutes  les  grâces  que 
nous  avons  reçues  de  fa  main  , eft  de  lui  donner  fang  pour  fang, 
êc  de  facrifier  notre  vie  pour  fon  amour , de  même  qu’il  a facii» 
fié  la  fienne  pour  notre  falut.  Quel  eft  le  Saint  qui  a reçu  la  cou- 
ronne fans  avoir  combattu  ? L’innocent  Abel  eft  mis  à mort  : 
Abraham-  court  rifque  de  perdre  fa  femme  , ôc  fi  vous  voulez 
confidcrer  quelle  a été  la  vie  des  Juftes  fur  la  terre  , vous  verrez 
qu’ils  ont  tous  fouffert , 6c  que  les  adverfités*ont  été  leur  partage. 
Vous  n’emporterez  jamais  le  Royaume  du  Ciel,  fi  vous  ne  lui 
faites  violence.  Vous  n’obtiendrez  jamais  ce  pain  myfterieux  dont 

Îarle  l’Evangile , fi  vous  ne  frappez  à la  porte  avec  importunité* 
>égagez-vous  pour  un  moment  des  liens  du  corps , ôc  jettez  les 
yeux  fur  cette  grande  récompenfc  que  Dieu  nous  prépare,  peur 
nous  dédommager  des  peines  de  la  vie  prefente.  Qui  pourroic 
exprimer  quel  fera  votre  bonheur  en  ce  jour  auquel  la  Vierge 
Marie  viendra  au-devanr  de  vous  accompagnée  des  chœurs  des 
Vierges?  S’il  arrive  que  la  Vanité  mondaine  farte  quelque  imprefi 
fion  fur  votre  cœur,  6c  que  le  fiécle  étale  à vos  yeux  lès  pompes 
6c  fa  gloire  -,  éleVcz-vous  en  efprit  jufqu’au  Ciel , 6c  commencez  à 
être  ce  que  vous  devez  être  un  jour.  I i ii.i 
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i II.  On  peut  encore  rapportera  l’atj  384  , b Lettre  de  faint 
f-  Jcrômeà  Marcelle  touchant  la  maladie  ftu  plutôt  La  convcrfion  de 
f.  Bldille  fille  de  lainte  Paule.  Il  n’y  avoir  pas  long-rems  que  le  ma- 
ie ri  de  Blefillc  croit  mort , Iorfqu’clle  tomba  elle-même  malade 
* d’une  fièvre  qui  la  tourmenta  environ  trente  jours.  Saint  Jerome 
allure  Marcelle  que  Dieu  en  ufa  ainfi  à l’égard  de  Blcûlle , afin 
de  lui  apprendre  à ne  point  traiter'  délicatement  un  corps  qui 
devoit  bicn-tôr  devenir  la  pâture  des  vers , & afin  de  la  dégager 
de  l’amour  des  richefles  & du  monde  auquel  elle  croit  aupara- 
vant très-attachée.  En  effet  elle  le -donna  depuis  cetcms-là  entière- 
ment à Dieu  , &r-  renonça  pour  toujours  à la  vie  mondaine  qu’elle 
avoit  menée  dans  le  fiéclc.  La  même  année  laint  Jerome  écrivit 
encore  à Marcelle  au  fujet  de  la  mort  d’une  veuve  de  grande 
piété , nommée  Lca  , qui  avoit  etc  Supérieure  d’un  Monafferc  de 
Vierges.  fl  y fait  un  grand  éloge  de  les  vertus  , & compare  fa 
mort  avec  celle  d’un  Sénateur  Romain  arrivée  un  peu  auparavant. 
On  croit  qu’il  veut  parler  de  Prétextât  mort  en  3 84.  Quel  étrange 
.changement , dit-il , cet  homme  fuperbe  qui  paroifloic  il  n’y  si 
gucres  en  public  avec  toute  la  pompe  6c  tout  le  faffe  qui  eff  at- 
taché aux  plus  grandes  dignités  , cil  tnleveli  dans  d’arfreufes  & 
profondes  ténèbres!  Au  contraire  Lca  qui  avoit  mené  une  vie  ca- 
chée , une  vie  pauvre  , une  vie  qui  palfoit  pour  folie  aux  'eux  des 
hommes  } cil  maintenantà  la  fuite  de  Jelus  Oirill.  Il  tire  de  ce 
parallcllc  de  folides  inffru&ions  pour  engager  Marcelle  au  mépris 
des  grandeurs  mondaines  & à l’amour  de  la  vertu.  Dans  une  au? 
rrc  Lettre  qu’il  lui  écrivit  quelques  jours  après  , il  lui  fit  l’éloge 
d’une  Vierge  nommée  Afclle.  Elle  avoit  dès  l’âge  de  douze  ans 
embraffé  par  Ion  propre  choix  un  genre  de  vie  très-auffere  , cou- 
chant fur  la  terre  nue , priant  fans  celfe  , ne  mangeant  que  pour 
fourenir  les  défaillances  de  la  nature.  Le  pain  & le  Ici  étoienr  toute 
fa  nourriture.  Un  habit  brun  faifoit  tous  fes  ornemens  , & elle 
renonça  à tous  les  biens  de  la  terre  pourfe  confacrer  au  Seigneur, 
ôtant  a les  parons  l’clpérancc  de  pouvoir  jamais  l’engager  dans  le 
commerce  au  monde.  Jamais  on  ne  la  vit  ni  paraître  en  public, 
ni  parler  à aucun  homme.  Si  elle  alloir  vifiter  les  tombeaux  des 
Martyrs , pratique  de  dévotion  qui  étoit  de  fon  goût , elle  le  fai- 
foit fans  que  perlonne  s’en  apperçùr.  Elle  gardoit  labftinence 
pendant  tout  le  cours  de  l’année  , jeûnant  fouvent  deux  & trois 
jours  de  fuite  : mais  en  Carême  s’abandonnant  à toute  l’ardeur 
de  fon  zele , elle  palfoit  gaiement  prcfque  toutes  les  femaines  dans 
cette  faintc  pratique.  Saint  Jerome  prie  Marcelle  de  ne  pas  lu} 
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montrer  fa  Lettre,  fçaehant  quelle  ne  pourroit  fouffrir  qu’on  la 
louât , mais  d’en  faire  part  aux  jeunes  perfonnes  de  condition  , 
afin  qu’elles  fuiviffent  l’exemple  d’Afelle  , & qu’elles  regardaient 
fa  vie  comme  un  modèle  de  perfeétion. 

III.  Il  n’y  avoit  que  quatre  mois  que  Blefille  s’éroit  confacrée 
à Dieu  pendant  le  cours  d'une  grande  maladie  , lorfque  la  mort  fe  , 

l'enleva.  Saint  Jcrôme  fçaehant  que  fainte  Paule  la  mere  en  vers  l’an  3ü*y 
étoit  inconfolableylui  écrivit  une  grande  lettre  pour  tâcher  d’ap-  ***' î4> 
porter  quelque  lénitif  à fa  douleur.  Il  commence  par  en  témoi- 
gner beaucoup  plus  lui-même.  Il  fait  enfuite  un  éloge  des  bel- 
les qualités  de  Blefrile  , relevant  la  fidélité  dé  fa  mémoire  , la 
vivacité  de  fon  efprit  , la  connoifiancc  qu’elle  avoir  des  langues 
Latine  ,■  Grecque  & Hébraïque  , fon  amour  pour  la  pauvreté  y 
fon  humilité. profonde,  fon  affiduité  à lire  l’Evangile  & lcsPro- 
-phetes,  le  chagrin  dans  lequel  elle  mourut  pour  n’avoir  pû  exé- 
cuter comme  elle  l’auroit  fouhaité , le  deffein  qu’elle  avoit  formé 
de  fe  confacrcr  entièrement  au  fervice  de  Dieu.  H dit  enfuite  à 
fainte  Faute:  Si  une  mort  imprévue  & précipitée  l’avoit  furprife 
avec  un  cœur  tout  occupé  des  dcflrs  du  fiéele  & des  plaifirs  de  la 
^ie  prefente , nousuiurions  fujet  de  déplorer  fon  fort  & de  répandre 
des  torrens  de  larmes  fur  une  mort  Ir  funefte.  JVfais  puilque  par 
une  grâce  particulière  de  Jefus-Chrift  , le  vœu  qu’elle  avoit  fait 
près  de  quatre  mois  avant  fa  mort  , a été  pour  elle  Comme  un  fé- 
cond baptême,  & que  depuis  ce  tems  là  elle  a méprifé  toutes 
les  vanités  du  monde , & tourné  toutes  fes  penfées  & tous  fes  de- 
lirs  du  coté  du  cloître»  n’appréhendez-vous  point  que  le  Sauveur 
ne  vous  tte  : Pourquoi  vous  fâchez-vous  de  ce  que  votre  fille  efl 
devenue  la  mienne ? Vous  me  direz  peut-être:  Pourquoi  me  dé- 
fendez-vous de  pleurer  la  mort  de  ma  fille,  puifque  Jacob  a pleure 
celle  de  Jofeph , & David  celle  d’Abfalon  ! Jacob , il  cil  vrai , lui 
répond  faint  Jcrôfnc , pleura  fon  fils  , perfuadé  qu’il  avoit  été  tué  : 

& David  avoit  fujet  de  pleurer  la  mort  d’un  fils  parricide  : mais 
il  ne  pleura  pas  de  même  celle  d’un  autre  de  fes  enfans  à qui  fes 
prières  n’avoient  pû  conferver  la  vie  , & qu’il  voyoit  mourir  avec 
fon  innocence.  Si  les  Ifraclites  célébrèrent  les  funérailles  de  Moyle 
avccun  fi  grand  deuil  , c’eft  que  dans  l’ancienne  Loi  tous  les  hom- 
mes avoient  part  ait  péché  d’Adam  ; & comme  en  mourant  ils  def- 
éendoient  dans  les  enfers , il  étoit  jultc  de  pleurer  leur  mort.  Mai* 
depuis  l’établifTement  de  l’Evangile  , Jcfus-Chrift  nous  ayant  ou- 
vert le  paradis,  on  célébré  avec  joie  les  funérailles  des  morts.  Sainr 
Jcrôme  dit  néanmoins  à Paule  qu’il  ne  fçauroit  blâmer  les  larmes- 
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que  la  pieté  maternelle  lui  fait  répandre  ; il  la  prie  feulement  de 
donner  des  bornes  à la  douleur.  Vous  êtes  rr.ere  , lui  dit-il , & 
vous  pleurez  la  mort  de  votre  fille  : je  ne  veux  pas  vous  faire  un  cri- 
me d’une  affè&ion  ii  légitime  ; mais  vous  êtes  aulli  & chrétienne  & 
religieufe  , & ces  deux  qualités  doivent  étouffer  en  vous  les  fen- 
ti mens  les  plus  tendres  de  la  nature.  11  lui  propofe  l'exemple  de 
fainte  Mclanic  qui  par  1a  piété  & par  la  naiflance  , tenoit  alors 
un  rang  li  diflingué  parmi  les  chrétiens.  Cette  veftueufe  Dame  n’a- 
voit  pas  encore  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  mari  qui  venoiç 
d’expirer , que  la  mort  lui  enleva  encore  deux  de  fes  enfans.  Ce- 
pendant elle  ne  répandit  pas  une  feuie  larme  ,cllc  foutint  avec  une 
fermeté  inébranlable  tout  le  poids  d’une  fi  cruelle  difgrace  le 
jettant  aux  pieds  de  Jefus-Chrift , elle  lui  dit  avec  un  air  content; 
Puifque  vous  m’avez  déchargée  , Seigneur , d’un  fi  pelant  fardeau , 
je  vous  fervirai  déformais  avec  plus  de  liberté.  Il  feppélcnte  à fainte 
l'a  ule  que  ces  larmes  trop  abondantes  font  murmurer  le  peuple 
contre  les  perfonnes  vertueufes  , & regarder  la  vie  Monafiique 
qu’elle  avoit  embrafïee  , comme  un  état  de  contrainte  pour  clhe; 
& lui  fait  envifager  le  bonheur  dont  fa  fille  jouit  dans  le  ciel. 
Elle  prie  , ajoute-t-il , le  Seigneur  pour  vous  , & je  fuis  perfuadé* 
qu’elle  emploie  aufiî  le  crédit  qu’elle  a auprès  de  lui  pour  m’obte- 
nir le  pardon  de  mes  péchés. 

Lettre  à lu-  IV.  On  met  encore  vers  l’an  384  , la  lettre  que  faint  Jerome 
]’an 384,  écrivit  à Euftoquie  , pour  la  remercier  de  quelques  petits  prélcns 
60. 5 ’ S'  qu’elle  lui  avoit  faits  le  jour  de  la  Ecte  de  laint  Pierie.  I!  fait  lur 
chacun  en  particulier  une  réflexion  morale  , & dit  en  ferlant  des 
ccrifcs  qui  faifoient  partie  de  ce  préfent , qu’elles  lui  JV  paru  lî 
fraiches  & fi  vermeilles,  qu’il  l’embioit  queLucullus  ne  failoitquc 
de  les  apporter.  Ce  fut  en  effet  ce  Général  qui  après  avoir  conquis 
le  Pont  & l’Armenic  , apporta  le  premier  de  Cerafonte  à Rome  , 
cette  forte  de  fruit , quia  pris  fon  nom  du  pays  où  il  croît, 
l ettre»  à V.  Vers  le  mcmc-téms  , faint  Jerôme  retour  une  Lettre  de  Mar- 
MarccUe.vcr;  cc||e  } a laquelle  il  ne  put  répondre  qu’en  tres-peu  de  mots  , tant 
} i,  t“S-  »•  parcc  qUe  ie  porteur  étoit  fur  fon  départ , que  parce  qu’il  étoit  oc- 
cupé lui-même  à un  ouvrage  d’importance.  C’ctoit  de  confronter 
la  verfion  d’Aquila  avec  le  texte  Hébreu  , pour  voir  fi  les  Juifs, 
ces  ennemis  déclarés  de  Jcius-Chrift  , n'y  a voient  rien  changé. 

11  rcconnoît  y avoir  découvert  bien  des  chofes  don:  on  pouvoir 
fe  fervir  avantagculcment  pour  établir  les  dogmes  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  Pere  joignit  deux  Lettres  à celle-ci  , l'une  écrite 
à fainte  Paule  , & l’autre  à la  fille  Euftoquic,  permettant  à Mar- 
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celle  de  les  lire  comme  fi  elles  étoienr  adrclfées  à elle-même.  Dans 
une  autre  Lettre  écrite  la  même  année  384  , à Marcelle  , faint 
Jerome  répond  aux  reproches  que  quelques-  uns  lui  faifoient  d’a- 
voir fait  des  changemens  dans  le  Nouveau  Tefhment  qu’il  avoir 
corrige  fur  le  texte  Grec  par  ordre  du  Pape  Damafe.  Je  veux 
bien  , dit-il , qu’ils  fçaehent  que  je  ne  fuis  pas  aflez  for  pour  croire 
qu’il  y a quelque  chofe  à corriger  dans  les  paroles  du  Sauveur , ou 

Sue  ce  n'eft  point  par  une  infpiration  divine  , que  les  Evangeii- 
es  ont  écrit  leur  Evangile.  Tout  mon  deflein  a été  de  les  réta- 
blir dans  leur  ancienne  pureté  , en  les  confrontant  avec  les  origi- 
naux Grecs  , fur  lefquels  mes  cenfeurs  même  avouent  que  les  ver- 
fions  ont  été  faites.  Il  prouve  par  plufieurs  exemples  la  néccfllté 
qu’il  y avoitde  confronter  les  verfions  avec  l’originalGrec , & de 
les  corriger.  On  lifoit , par  exemple  , dans  le  douzième  Chapitre 
de  l’Epître  aux  Romains  : Rejouijfez-vous  dans  votre  efn/rance  } R,m-  «»»>*• 
accommodez-vous  aux  tems.  Saint  Jerome  loutient  qu’il  faut  lire  : 
Re'jouijfez-vous  dans  votre  efperance  , ferrez  le  Seigneur.  Un  nom- 
mé Onafe , que  l’on  croit  avoir  été  de  Scgefte  en  Sicile , s’étoit  éle- 
vé contre  faint  Jerome  , prenant  pour  lui  tout  ce  que  ce  Pcre  avoir 
dit , en  déclamant  contre  les  vices , comme  s’il  eut  voulu  le  cara- 
ûerifer.  11  paroît  qu’Onafe  vivoitàRome  , ou  du  moins  qu’il  y 
avoir  fait  quelque  féjour  , & qu’il  n’etoit  pas  fâché  de  pafler 
pour  un  homme  agréable  & éloquent.  Saint  Jerôme  en  écrivit  à 
Marcelle  vers  l’an  3 84  : cette  Lettre  efl  extrêmement  picquantc , 

& pleine  d’ironies.  Il  la  finit  en  difant  d’Onafe  ou  de  Bonafe, 
comme  quelques-uns  l’appellent , que  s’il  veut  paroitre  plus  agréa- 
ble & plus  éloquent , il  doit  cacher  fon  né  , & garder  le  filence. 

V I.  On  croit  que  faint  Jerôme  étoit  encore  à Rome  lorfqu’il  Autre  let- 
répondit  à Marcelle  qui  Tavoic  confulté  fur  quelques  paflae;es  |re  1 Marcei- 
qu  un  certain  Montanme  lui  avoit  objecte.  Ces  pafiages  etoient  384,  p.  (4. 
tirés  de  l’endroit  de  l’Evangile  félon  faint  Jean  , où  notre  Sau- 
veur parle  de  forv  retour  vers  fon  pere  , & promet  à fes  Apôtres 
de  leur  envoyer  le  Sainr-Efprit.  Le  Montanifte  en  tiroit  une  preu- 
ve pour  établir  fon  Paraclet.  Quoique  fainte  Marccllcne  fùrpoinc 
ébranlée  du  difcours  de  cet  Hérétique  , elle  pria  faint  Jerôme  de 
lui  dire  fon  fentiment  fur  tous  les  points  de  l’héréfie  des  Monta- 
niftes.  Ce  Pere  lui  en  fit  donc  un  abrégé  } mais  feulement  pour 
montrer  en  quels  articles  ils  étoient  contraires  à la  doélrine  Catho- 
lique  , Et  pour  quelle  raifon  on  ne  pouvoir  recevoir  leur  nouvelle 
prophétie.  Il  prouve  que  la  promeffe  que  Jefus-Chrifl  avoit  faitcà 
fes  Apôtres  de  leur  envoyer  le  Saint-Efprit , ayant  été  accomplie 
Tome  X.  K k 
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le  jour  de  la  Pentecôte  , c’eft-à-dire , cinquante  jours  après  la  Ré- 
furreûion  de  Jefus-Chrift , & dix  apres  fon  Afcenfion  on  ne  pou- 
voit  en  placer  l’accompliflement  dans  un  autre  tems  , comme  fai- 
foient  les  Montaniftes  ^c’cft-à-dirc  , environ  200  ans  apres.  Que 
fi  les  Montantes  , ajoute-t-il  , prétendent  que  les  quatre  filles  de 
Philippe  ont  prophétifé , qu’Agabus croit  un  Prophète  , que  dans 
les  Epitres  defaint  Paul  il  eftauffi  parlé  de  Prophètes  ; ils  doivent 
fçavoir  que  nous  ne  rejettons  pas  les  prophéties  qui  ont  été  fcé- 
lécs  par  la  pafiion  du  Sauveur  ; mais  que  nous  ne  voulons  point 
avoir  de  communion  avec  ceux  qui  refufent  de  fc  rendre  à l'au- 
torité de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament.  Enfuite  il  dit  que 
les  Montaniftes  fuivant  la  doârine  de  Sabellius  , n’admettoient 

S|u’une  feule - perfonne  dans  la  Trinité  qu’ils  condamnoient  les 
econdes  noces  ; qu’ils  faifoient  trois  Carêmes  tous  les  ans , comme 
fi  trois  Sauveurs  avoient  fouffèrt  la  mort  pour  nous.  Ce  n’eftpas  , 
ajoute  ce  Perc , qu’il  ne  foit  permis  de  jeûner  pendant  toute  Van- 
née , excepté  les  cinquante  jours  d’après  Pâque  ; mais  il  y a bien 
de  la  différence  entre  faire  une  bonne  œuvre  par  le  mouvement 
d’une  dévotion  volontaire  , & la  faire  par  la  néceffité  que  nous 
impofe  la  Loi.  Saint  Jerome  continue  : Les  Evêques  tiennent  par- 
mi nous  le  rang  des  Apôtres  ■,  parmi  les  Montaniftes  ils  n'ont  que 
le  troifiéme  rang.  Ils  enaflent  de  leur  Eglife  ceux  qui  font  tom- 
bés dans  les  fautes  les  plus  légères.  Ce  Pere  fufpend  ion  jugement 
fur  ce  qu’on  difoit  d’eux  , que  dans  leurs  myfteres  impies  ils  mê- 
loicnt  le  fang  d'un  enfant  encore  à la  mamelle , & qu’ils  le  regar- 
doient  comme  un  martyr  durant  fa  vie.  Les  Montaniftes  difoient 
encore  que  dans  l'ancien  Teftament , Dieu  avoit  voulu  d’abord 
fauver  le  monde  par  Moyfe  & par  les  Prophètes  ; mais  que  n’ayant 
pû  venir  à bout  dccedcflein  , il  s’étoit  incarné  dans  le  fein  d’une 
Vierge  ,&  avoit  prêché  en  Jefus-Chrift  , & fouffèrt  la  mort  fous 
fa  figure  : que  cela  n’ayant  pas  encore  été  fuffifant  pour  le  falut 
du  monde,  il  étoit  enfin  venu  habiter  par  le  Saint-Efprit  en  Mon- 
tan  , en  Prifcille  & en  Maximillc  , deux  femmes  de  qualité  que 
Montan  avoit  féduites. 

VII.  Saint  Jerôme  après  avoir  été  durant  près  de  trois  ans  en 
> bute  aux  cenfurcs  & aux  calomnies  de  fes  ennemis,  crut  devoir  for- 
tir  de  Rome  pour  fe  dérober  à leur  perfécution.  Comme  il  s’étoit 
déjà  embarqué  , & qu'il  étoit  prêt  à faire  voile  pour  retourner 
en  Paleftine  , il  écrivit  du  port  de  Rome  à Afelle  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  faux  bruits  répandus  contre  lui.  Le  Pape  Da- 
mafe  étoit  mort  alors  , & Sirice  étoit  dans  la  première  année  de 
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fon  pontificat  : ainfi  il  faut  mettre  cette  Lettre  en  385.  Ce  Pere 
y dit  qu’avant  qu’il  eût  fait  connoiffance  avec  Ste  Paule  , un  cha- 
cun le  jugeoit  digne  du  premier  Trône  de  l’Eglife  ; mais  que  la 
familiarité  qu'il  avoit  eue  en  cette  Ville  avec  quelques  Dames  Ro- 
maines j particulièrement  avec  Paule  & Melanie  à qui  il  expli- 
quoit  les  Saintes  Ecritures  , donna  occalion  à les  ennemis  de  le 
faire  palTer  pour  un  infâme, pour  un  homme  artificieux  ,pour  un 
menteur  & pour  un  magicien.  11  prend  ces  Damcsà  témoin  de  fon 
innocence.  Qu’elles  dilent  elles-mêmes  fi  jamais  elles  ont  remar- 
qué dans  ma  conduite  quelque  choie  d’indigne  d’un  Chrétien. 

Ai-je  jamais  reçu  de  l’argent  de  qui  que  ce  loir  ? N’ai-jc  pas  tou- 
jours rejecté  avec  mépris  les  préfens , foit  grands , l'oit  petits , qu’on 
m’a  voulu  faire  ? A-t-on  remarqué  quelque  choie  d’équivoque 
dans  mes  difcours  ? Me  fuis- je  attaché  à celles  d’entre  les  Dames 
Romaines  qui  fe  didinguoient  par  la  magnificence  de  leurs  ha- 
bits , par  l’éclat  de  leurs  pierreries , par  la  beauté  de  leurs  vifages  , 
par  leurs  richelTes  & leurs  qualités  ? N’yavoit-il  dans  Rome  qu’une 
femme  pénitente  & mortifiée  , qui  fût  capable  de  me  toucher  ? 

Une  femme  deflechée  par  des  jeûnes  continuels  , négligée  dans 
fes  habits , devenue  prefquc  aveugle  à force  de  pleurer  , qui  paf- 
foit  les  nuits  en  prières  , qui  n’avoit  point  d’autres  chanfons  que 
les  Pfeaumes , d’autres  entretiens  que  l’Evangile , enfin  une  femme 
que  je  n’ai  jamais  vû  manger , n’y  avoit-il  encore  une  fois  qu’une 
femme  de  ce  carattere  qui  pût  avoir  de  l’attrait  pour  moi?  Tou- 
ché du  mérite  d’une  Dame  lï  vertucufe  , à peine  ai-je  commencé 
à lui  donner  des  marques  de  refpeét  & d’edi  me  , qu’aulfi-tôt  tout 
mon  mérite  à difparu.  Il  judifie  la  conduite  des  faintcs  Dames 
qu’il  avoit  vûes  à Rome  , & fe  plaint  amerement  de  ce  que  des 
Chrétiens  déchiroient  cruellement  la  réputation  de  ceux  qui  pre- 
noient  le  parti  de  la  piété.  Il  rend  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  l’a  ju- 
gé digne  de  la  haiqe  du  monde  , & prie  Afelle  de  lui  obtenir  de 
pouvoir  retourner  de  Babilone  à Jerufalem.  C’ed  ainfi  qu’il  appelle 
la  ville  de  Rome  L’on  m’a  , ajoute-t-il  , impolé  des  crimes  infâ- 
mes & honteux  ; mais  ( a ) je  lçais  qu’on  arrive  au  Royaume  du 
Ciel  parmi  la  bonne  & la  mauvaifc  réputation. 

V 1 1 1.  Il  faut  mettre  avant  l’an  3 91  , la  Lettre  de  faint  Je-  LettreàPau- 
rôme  à Paule  , puilqu’il  en  parle  dans  ton  Catalogue  des  Hommes  le  avam  |,Jn 
Iiludrcs , écrit  en  cette  année  là  Nous  ne  l’avons  pas  entière  , & ’ p‘ 67  ' 


(*)  Infamiam  làlli  criminis  imputarunt.  Sed  fcio  per  bonam  & malam  famamperye- 
niri  ad  régna  ccrlorum.  Hier.  Lf.  *d  , f*g.  i-j. 
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ce  qui  nous  en  refte  eft  tiré  du  fécond  Livre  des  Inventives  de 
Ruffin  contre  ce  Pere.  Le  but  de  cette  Lettre  eft  de  montrer  que 
l’Eglife  de  Jefus-Chrift  a eu  un  Ecrivain  , qui  par  le  grand  nom- 
bre de  fcs  ouvrages  a furpaffé  tous  les  Grecs  & tous  les  Latins  du 

faganifme.  Cet  Ecrivaineft  Origènc  ,dont  il  fait  un  grand  éloge. 

1 faifoit  auffi  dans  cette  Lettre  l’énumération  de  fcs  écrits.  Nous 
n’y  trouvons  plus  que  les  l'uivants.  Treize  livres  fur  la  Gencfe  , 
deux  livres  des  Homélies  myftiques , deux  extraits  fur  l’Exode  8c 
■8c  le  Lévitique  , fcs  Monobiblcs , quatre  livres  desPrincipes , deux 
de  la  Réfurrection  , & deux  Dialogues  fur  le  même  fujet. 
vie  de  faint  1 X.  Saint  Jerome  fait  aulü  mention  dans  fon  catalogue  (b)  des 

I’juI  premier  Hommes  Illuftrcs,  de  la  vie  de  S.  Paul  premier  Hermite , & il  la 
v/mT’an  3 8oi met  m^'me  à la  tête  de  tous  les  ouvrages.  1 1 en  parle  aufli  dans  fa  chro- 
Pag.  «g.  ’ nique  faite  vers  l’an  380.  Ainli  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’il  ne 

l’ait  fait  avant  ce  tems-là  , & apparemment  ou  lorfqu’il  étoit  dans 
le  defert  de  Syrie , ou  immédiatement  après  qu’il  en  fut  forti  en 
• 378.  Nous  avons  vù  par  fa  Lettre  à Paul  de  Concorde,  qu’il  l’a 

lui  avoit  envoyée  , en  lui  demandant  quelques  autres  Livres.  Saint 
Jerome  fuit  dans  cette  vie  le  fentiment  de  ceux  qui  croient  que 
faint  Paul  eft  le  premier  qui  ait  embraffé  la  vie  erémitique.  La 
perfécution  de  Dece  & de  Valerien  occafionna  fa  retraite.  Il  pof- 
fédoit  la  langue  des  Grecs  & des  Egyptiens.  Après  avoir  parcouru 
quelque-tems  le  defert , reftant  tantôt  dans  un  lieu  , tantôt  dans 
un  autre , il  fixa  enfin  fa  demeure  dans  une  caverne  fituceau  pied 
d’une  montagne  couverte  de  rochers.  Les  coins  & les  marteaux 
qu’il  y trouva  , lui  firent  conje&urer  que  c’étoit  là  que  les  Egyp- 
tiens avoient  fabriqué  de  la  faufte  monnoye  fous  Cleopatre.  Une 
fontaine  qui  n’étoit  pas  éloignée  , lui  donnoit  à boire  : un  pal- 
mier qui  couvroit  le  deflus  de  fa  caverne , le  nourriffoit  de  fes 
fruits , & l’habilloit  de  fes  feuilles.  A l’âge  de  1 1 3 ans  il  futvifité 
par  faint  Antoine  qui  en  avoit  90.  Us  rendirent  grâces  à Dieu  , 
& s’étant  aftis  fur  le  bord  de  la  fontaine  , le^orbeau  qui  jufques- 
là  n’avoit  apporté  qu’un  demi  pain  à faint  Paul , en  apporta  un  en- 
tier qu’ils  mangèrent  avec  aétion  de  graces.'Saint  Paul  qui  fçavoit 
que  le  jour  de  fa  mort  étoit  proche , pria  faint  Antoine  d’aller 
chercher  le  manteau  que  faint  Athanafe  lui  avoit  donné  autrefois , 
& de  l’apporter  pour  enfevelir  fon  corps.  Saint  Antoine  rempli 
d’étonnement  de  ce  que  faint  Paul  étoit  informé  du  préfent  que  lui 
avoit  fait  faint  Athanafe  , fe  hâta  d’aller  chercher  ce  manteau  ; 
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mais  à fon  retour  il  trouva  que  faint  Paul  étoit  mort.  Il  l’cnfevelit 
donc  dans  ce  manteau  , & prit  celui  que  faint  Paul  s’étoit  fait  avec 
des  feuilles  de  palmiers  , dont  il  ne  fc  fervit  que  dans  les  fêtes 
folemnelles  de  Pâque  & de  Pentecôte.  Saint  Jerome  ne  veut  point 
décider  fi  l’Hippocentaure  que  faint  Antoine  rencontra  dans  fon 
chemin  , étoit  un  mon  lire  produit  dans  le  dcfert , ou  fi  ce  n’étoit 
qu’un  phantôme  que  le  démon  fit  paroître  à les  yeux  pour  l’ef- 
frayer. Mais  il  allure  que  fous  le  régné  de  Confiant  in  on  apporta 
en  vie  un  Satyre  •,  ce  qu’il  raconte  pour  rendre  croyable  ce  qu’il 
avoir  dit  que  le  même  faint  Antoine  en  avoit  trouvé  un  en  fon 
chemin. 

X.  Il  faut  mettre  encore  avant  l’an  3 91 , la  vie  de  faint  Hila-  vie  ie faint 
rion  , puifque  faint  Jerome  l’avoitdéja  écrite  (c)  lorfqu’il  compofa  Hii&nô, avant 
fon  catalogue  des  Hommes  Illuftres  : elle  efl  dans  quelques  édi- i91' p' 71' 
tions  addrefleeà  Afelle.  Dans  le  prologue  faint  Jerome  remarque 
que  faint  Epiphane  qui  avoit  vécu  fort  long-tems  avec  faint  Hi- 
larion  avoit  écrit  quelque  chofe  à fa  louange  , mais  qu’il  y a une 
différence  entre  louer  un  mort  par  des  lieux  communs , & raconter 
fes  propres  vertus.  Il  y parle  aulfi  contre  fes  calomniateurs , dont  il 
dit  que  les  Pharifiens  ont  été  les  peres  & les  maîtres.  Saint  Hila- 
rion  étoit  mort  en  Chipre  dès  l’an  371,  avant  que  faint  Jerome 
vînt  en  Orient  : mais  il  pouvoit  avoir  appris  ce  qu’il  en  raconte  , 
de  faint  Epiphane  meme  & d’Hcfychius  difciple  de  faint  Hilarion. 

Ce  faint  etoit  né  en  Paleftinc  , dans  un  bourg  nommé  Ta&atha , 
de  parens  idolâtres.  Envoyé  à Alexandrie  pour  y étudier  les  Belles- 
Lettres  , il  y embrafia  la  Religion  Chrétienne.  Le  defir  de  voir 
S.  Antoine  rengagea  à l’aller  trouver  dans  fon  defert,&  il  demeura 
auprès  de  lui  deux  ou  trois  mois.  Mais  trouvant  que  fon  defert  ref- 
fembloit  à une  ville  à caufe  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui  y 
venoient  pour  recevoir  de  ce  faint  des  foulagemens  dans  leurs  be- 
foins  , il  fe  retira  ailleurs  pour  vivre  feul.  Enfuite  il  fit  un  voyage 
dans  fon  pays,  pour  y vendre  ce  qu’il  lui  reftoit  de  bien  & en  diftr  i- 
buer  le  prix  aux  pauvres.  De-là  il  fe  retira  dans  la  folirudequieft 
aux  environs  de  Gaza , revêtu  d’un  fac  , & ne  mangeant  par  jour 

3 je  quinze  figues  fauvages  après  le  coucher  du  foleil.  Il  n’avoit 
ors  que  quinze  ans.  Le  démon  confus  de  fe  voir  vaincu  par  un 
enfant  , l’attaqua  en  diverfes  maniérés  : mais  le  Saint  le  furmonta 
toujours  , priant  aflîduement , jeûnant  quelquefois  jufqu’à  quatre 
jours  confccutifs , & mortifiant  fon  corps  par  un  travail  pénible. 
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La  réputation  de  les  vertus  s’étant  répandue  dans  toute  la  Pale- 
ftine  , on  accouroit  de  tout  côté  pour  implorer  fon  inrercdlîon 
dans  divers  befoins.  Saint  Antoine  lia  avec  lui  un  commerce  de 
lettres  qui  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous.  Allant  un  jour  avec 
fes  difciples  faire  la  vilite  de  quelques-uns  'de  les  Monafteres  , il  ar- 
riva auprès  d’Elule  dans  le  tems  qu’on  y célebroit  la  fête  de  Venus. 
Le  peuple  averti  , alla  au-devant  de  lui  , lui  demandant  fa  béné- 
didion.  lien  prit  occafion  de  le  détourner  du  culte  des  Idoles-,  Se 
Dieu  ayant  changé  en  un  moment  leurs  cœurs  ( d ) , ils  ne  le  quit- 
tèrent point  qu’il  ne  leur  eût  tracé  le  plan  d’une  Eglife  , & que 
leur  Prctre  tout  couronné  qu’il  étoit  , n’eût  été  marqué  du  ligne 
de  Jefus-Chrifl.  Le  grand  nombre  de  perfonnes  de  toute  condi- 
tion & de  tout  fexc  qui  venoient  à lui  pour  recevoir  du  pain  béni 
& de  l’huile  bénite  , l’obligea  de  changer  fouvent  de  defert  fans 
pouvoir  neanmoins  y être  inconnu  , a caufe  des  miracles  furpre- 
nans  qu’il  faifoit  par  tout.  Etant  prêt  de  mourir  il  écrivit  une 
Lettre  à Hcfychius  Ion  difciple , en  forme  de  tellament , par  lequel 
il  lui  abandonnoit  fes  richefles , c’eft-à-dire , le  livre  des  Evangiles 
& fes  vêtemens.  Les  dernieres  paroles  qu’il  prononça  furent  celles- 
ci.  » Sors , mon  ame , que  crains-tu  ? Tu  1ers  Jefus-Chrift  depuis 
v près  de  foixante  & dix  ans , & tu  crains  la  mort  ! « D mourut 
en  Chypre  , & fut  enterré  dans  fon  jardin.  Hcfychius  ayant  appris 
fa  mort,  y vint  en  diligence,  & en  tranfporta  fecretement  fon  corps 
dans  fon  Monafterc  de  Majume  en  Palcfline.  Cet  enlcvement  qui 
s’étoit  fait  à l’infçû  de  Conftanrin  , qui  avoit  coutume  de  paffer 
les  nuits  à prier  fur  fon  tombeau  , lui  caufa  la  mort  de  chagrin. 

XI.  Saint  Jerome  ayant  conçu  le  defïcin  d’ccrire  comment  & 
par  qui  depuis  les  Apôtres  jufqu’à  fon  tems  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrill  s’étoit  établie , fortifiée  & accrue  par  les  perlécutions  \ & 
comment  depuis  que  les  Empereurs  avoient  embrafle  fa  croyance, 
fes  vertus  s’étoient  diminuées  par  l’augmentation  de  fon  autorité 
& de  fes  richclfes  ; voulut  auparavant  s’éxercer  dans  un  petit  Ou- 
vrage, & comme  dérouiller  la  langue  , qui  demeuroit,  dit-il, 
depuis  fi  long -tems  dans  le  filencc.  On  ne  voit  point  qu’il  ait 
exécuté  Ion  deflein,  ni  même  qu’il  ait  traduit  THiltoire  Ecclé- 
fiaftique  d’Eulcbe:  mais  nous  avons  le  petit  Ouvrage  par  lequel 
il  crut  devoir  s’exercer.  C’ellla  vie  de  S.  Male,  qu’il  avoit  connu  à 
Antioche  étant  encore  fort  jeune.  Il  ne  l'écrivit  neanmoins  que 


(A)  Miri  Dei  gratiâ,  non  priùs  sbire  psffi  (ant  <piim  futurs?  Ecdefîz  lineam  mitteret  ; 
âcSacerdoseorum  ,ui  erat  coronatus , Chrifii  fîgno  denotaretur,  hiEX.  Vit.  IhUr. p.t). 
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dans  fa  vieillcffe , & depuis  qu’Evagre  eut  étc  fait  Evcque  de  cette 
Ville  en  388  ou  389.  On  ne  peut  la  mettre  plus  tard  qu'en  392  , 
puifqu’il  en  parle  dans  fon  Catalogue  des  Hommes  Illuftrcs(ej. 
Male  éroit  Syrien  de  nation  , & né , comme  l’on  croit , dans  le 
bourg  de  Marone  , à trente  milles  d’Antioche  du  côté  de  l’orient. 
Son  pere  & fa  merc , qui  n’avoient  point  d’autres  héritiers , vou- 
lurent le  contraindre  de  fe  marier  : mais  préférant  la  virginité  au 
mariage , il  fe  retira  dans  le  defert  de  Calcide  , & y vécut  fous 
la  conduice  de  quelques  Solitaires,  gagnant  fa  vie  comme  eux  par 
le  travail  defes  mains  , & domptant  la  chair  par  les  jeûnes.  Quel- 
ques années  après  il  lui  vint  en  efprit  de  retourner  dans  fon  pays 
pour  conloler  fa  mere  devenue  veuve , & pour  vendre  après  fa 
mort  le  peu  d’héritage  qu’il  encfpéroit,  afin  d’en  donner  une  par- 
tie aux  pauvres , & employer  l’autre  à bâtir  un  Monaftere.  Le  Su- 
périeur des  Solitaires , à qui  il  communiqua  fon  deffein  , lui  en  fit 
voir  les  dangers  : mais  Male,  fans  fe  rendre  à fes  raifons , partit 
du  defert , & fut  pris  en  chemin  par  les  Ifmaélitcs.  Son  maître  lui 
donna  la  charge  d’un  troupeau  de  brebis  : & cette  occupation  le 
confola  dans  fa  captivité , parce  qu’il  lui  fembloit  avoir  en  cela 
quelque  conformité  avec  Jacob  & avec  Moïfe,qui  avoient  été 
autrefois  Pafteurs  de  brebis  dans  le  defert.  Il  vivoit  de  lait  & de  fro- 
mage, priant  fouvent  & chantant  des  Pfeaumes  qu’il  avoir  appris 
dans  le  Monaftere.  Comme  ce  troupeau  fe  multiplioit  entre  fes 
mains , fon  maître  pour  le  récompenfer  de  fa  fidélité  lui  donna  pour 
femme  une  de  celles  qui  avoient  été  prifes  avec  lui  en  chemin. 
Male  le  refufa  , difant  qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis , étant  Chré- 
tien , d'époufer  la  femme  d’un  homme  vivant , car  fon  mari  avoir 
été  fait  cfclave  en  même-tems  que  Male , & emmené  par  un  autre 
maître.  Cet  homme  voyant  la  réfi fiance , l’obligea  l’épée  à la 
main  de  prendre  cette  femme.  Mais  s’étant  trouvés  toi*  les  deux 
dans  les  mêmes  fentimens  de  piété , ils  vécurent  enfemblc  comme 
frere  & foeur.  Plufieurs  jours  le  pafferent  dans  cette  forte  de  ma- 
riage fans  que  leur  maître  les  foupçonnât  d’avoir  deffein  de  s’en- 
fuir. Ils  en  prirent  le  tems , & à la  faveur  de  deux  peaux  de  boucs 
qu’ils  enflèrent , ils  pafferent  un  fleuve  qui  étoit  à dix  milles  de  là. 
Le  troifieme  jour  le  maître  les  pourfuivit  accompagné  d’un  dome- 
ftique  : mais  Dieu  favorifa  leur  fuite  : ils  fe  cachèrent  dans  une 
caverne  , où  le  valet  & enfui  te  le  maître  étant  entré  fans  pouvoir 
les  découvrir , furent  l’un  & l’autre  dévorés  par  une  lionne.  Alors 
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Male  & la  femme  qu’on  lui  avoir  donnée , montèrent  fur  les  deux, 
chameaux  de  leur  maître  ; & après  avoir  traverfé  le  defert , ils  ar- 
rivèrent le  dixième  jour  au  camp  des  Romains.  Envoyés  de-là  à. 
Sabinicn , qui  commandoit  en  Méfopotamie , ils  y vendirent 
leurs  chameaux.  Male  retourna  dans  le  defert  de  Calcide,  & mit 
cette  femme  entre  les  mains  de  quelques  vierges  très-vertueufes  , 
l’aimant  comme  la  fœur  ,&  vivant  néanmoins  avec  elle  avec  plus 
de  retenue  que  fi  elle  eût  été  fa  fœur.  Saint  Jerome  affine  qu’il 
avoir  appris  toutes  ces  circonflanccs  de  Male  meme. 

Catalogne  XII.  Il  nous  apprend  dans  le  Prologue  qu’il  a mis  à la  tête 
UUtftreiTen  de  f°n  Traité  ou  de  fon  Catalogue  des  Hommes  Illullres , qu’il  le. 
if.,  p.>8.  compofa  en  la  quatorzième  année  du  regne  de  l’Empereur  Theo- 
dofe  , commencé  le  1 9 J anvier  391.  Dexter , qui  avoir  été  Préfet 
du  Prétoire , l'avoir  prié  de  travailler  à cet  Ouvrage , fouhaitant. 
qu’il  y fit  entrer  tous  ceux  qui  avoient  mis  par  écrit  quelque  chofe 
qui  pût  fervir  à l’intelligence  des  Ecritures  , depuis  la  Palfion  de 
J.  C.  jufqu’au  tems  qu’il  ccrivpit , c’cfl-à-dire , tous  les  Auteurs. 
Ecclcfiafliqucs , félon  le  tems  qu'ils  avoient  vécus,  avec  les  Ecrits 
qu’ils  avoient  mis  au  jour.Suctonc&  divers  autres  profanes  avoient. 
aufii  fait  des  Catalogues  de  leurs  Auteurs  : mais  aucun  Chrétien, 
n'en  avoir  fait  avant  S.  Jerome , ce  qui  rendoit  la  chofe  plus  diffi- 
cile. Il  reconnoît  toutefois  que  l’Hiltoire  Eccléiiaflique  d’Eu- 
Tebe  lui  avoit  été  d’un  grand  fecours , parce  qu’en  effet  il  y efl 
parlé  d’un  grand  nombre  d’Ecrivains  à qui  S.  Jerome  a donne, 
place  dans  Ion  Catalogue.  Il  y comprit  non-feulement  les  Ecri- 
vains Ecclcfiafliqucs  , mais  encore  quelques  Juifs,  comme  Phi  Ion, 
Jofeph  & Julie  de  Tibériade , Scncque  qui  étoit  payen  , & quel- 

3ues  hérétiques  ; mais  en  marquant  leurs  ouvrages , il  ne  dit  rien 
c leurs  dogmes,  ni  en  quoi  ils  diffêroient  de  la  croyance  de  l’E- 

flile.  Ce  Catalogue  comprend  cent  trente-cinq  chapitres.  Dans  le. 

ernier  S.  Jerome  parle  de  les  propres  Ouvrages , ayant  cru  de- 
voir fe  mettre  après  les  autres,  comme  un  avorton  , & comme  le 
dernier  de  tous  les  Chrétiens.  Son  defïein  étoit  d’y  inférer  tous  les 
Ecrivains  de  fon  tems  qu'il  connoiffoit  : mais  comme  la  plupart 
n’avoient  point  jugé  à propos  de  rendre  leurs  Ecrits  publics , il  ne. 
pût  en  parler  ne  les  ayant  pas  lus.  Il  y en  avoit  même  beaucoup 
dont  il  ne  pouvoir  avoir  connoifiancc , étant  retiré  dans  un  coin 
delà  terre,  c’efl-à-dire,  à Bethléem.  Outre  que  cet  Ouvrage  fai- 
foit  connoître  qui  étoient  les  grands  hommes  qui  avoient  fondé  , 


(J)  Hier..  If.  DifeJtr.  f»f.  jtfi. 
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établi  & orné  l’Eglife  , il  fervoit  encore  à réfuter  Julien  , Por- 
phyre, & les  autres  ennemis  de  notre  Religion , qui  l’actufoient 
de  n’avoir  jamais  eu  de  perfonnes  ni  habiles  dans  fa  Philofophie , 
ni  éloquentes , ni  capables  d’enfeigner  , & qui  regardoient  notre 
foi  comme  une  fimplicité  groffiere  & ruflique.  On  nous  a donné 
ce  Catalogue  en  grec  (g)  de  la  verfion  de  Sophrcne,  qui  tradui- 
fit  auflien  cette  langue  plufieurs  autres  Ouvrages  de  faint  Jerome. 

Il  cil  cité  par  Caffiodore(A)  & par  Facundus  fous  le  titre  de 

Livre  des  Hommes  Illujlres.. 

§'•  3- 

Des  Lettres  & Ecrits  de  la  fécondé  claffe. 

I.  O Aint  Jerôme  étoit  à Rome  {a)  dans  le  même  tems  qu’Hel-  Lirre  con- 
O vidius , mais  fans  le  connoître  (b),  8c  il  ne  le  vit  (c)mcme  ja-  |,r^iHeglv,tllu:' 
mais.  Helvidius  étoit  difciple  d’Auxencc  (d)  Arien  , qui  avoit  4,pïg‘ 
ulurpé  le  Siège  de  Milan  fur  faint  Denys.  Saint  Jerôme  le  faic 
paffer  (e)  pour  un  homme  faûieux  & turbulent , qui  fçavoit  join- 
dre en  fa  perfonne  l’état  de  laïque  avec  la  dignité  du  Sacerdoce  ; 

& qui  croyoit  qu’il  fuffifoit  de  parler  beaucoup  pour  être  élo- 
quent. Soit  pour  fe  faire  un  nom  dans  le  monde , loit  pour  réfu- 
ter un  Catholique  nommé  Cratcre , Helvidius  s’avifa  de  faire  un 
Livre,  où  alléguant  divers  paffages  de  l’Ecriture  dont  il  corrom- 
poit  le  fens,  il  prétendit  prouver  que  la  fainte  Vierge  après  la 
naiflancc  de  notre  Seigneur,  avoit  eu  de  faint  Jofeph  d’autres 
enfans , fçavoir  ceux  que  l’Evangile  appelle  les  freres  de  Jefus- 
Chrift.  Il  alla  plus  loin  , & foutint  que  la  virginité  n’avoit  au- 
cun avantage  fur  le  mariage.  Saint  Jerôme  fut  prié  de  répondre 
au  Livre  d’Helvidius  : mais  il  le  refufa  d’abord , tant  à caufe  de 
l’obfcurité  de  l’Auteur , qu’il  ne  connoiffoit  pas,  que  par  rapport 
au  peu  démérite  de  l’Ouvrage.  Il  craignoit  qu’une  réponfe  ne  fer- 
vît  à faire  un  peu  plus  confidércr  Helvidius , à le  rendre  plus  au- 
dacieux , & à le  porter  à déchirer  fon  adverfaire  par  des  injures  , 
faute  de  pouvoir  répondre  à fes  raifons.  Enfin  il  le  laifla  perfua- 
der  par  la  crainte  de  laifler  augmenter  le  fcandale  que  le  livre 
d’Helvidius  avoit  déjà  caufé.  Ce  Traité  de  S.  Jerôme  eft  un  des 


({J  B ihlifl.  F air.  pag  ,3. 

(i) CassiodoR.  Inp.  c* p.  17,  pu.  fio. 
Facvino.  I.  4 , cap.  1 , paf.  I « I. 

(a)  Hifron.  m Htlvid.p.cg.  140. 

(*) 

Tome  X. 


(t)  HiercN.  Ptalag  i»  I S,  aivtrj . Ptlag. 
MJ.  4«4- 

(d)  GennAd.  dt  Script.  Eecl.  pag.  3 1. 

O)  Hieron ,in  Htlvid.  pag.  130. 
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premiers  de  ceux  qu’il  a écrit  contre  les  hérétiques  de  fon  tems. 

Il  le  commence  en  priant  le  Saint-Efprit  de  vouloir  fe  lervir  de 
luipour  défendre  la  virginité  de  la  laintc  Vierge  , & de  lui  inlpirer 
ce  qu’il  devoir  dire  fur  ce  fujet.  Il  invoque  aurti  J.  C.  le  priant  de 
s’intérelîer  à la  defenfe  des  chartes  entrailles  qui  l’ont  porté  pen- 
dant neuf  mois  ; & fupplic  le  Pere  Eternel  de  faire  connoître  à 
toute  l’Eglife , par  Ion  miniftere , que  celle  qui  eft  devenue  mere 
avant  que  d’être  mariée , eft  demeurée  vierge  après  Ion  enfante- 
ment. Il  vient  enfuite  au  premier  partage  de  l’Ecriture  qu’Helvi» 
dius  apportoit  pour  établir  fes  erreurs.  Nous  liions  dans  S.  Mat- 
thieu que  la  Vierge  étant  fiancée , fut  trouvé  grofle  avant  qu’elle 
eut  eu  commerce  avec  Jofeph.  Cet  Hérétique  en  concluoit  qu’elle 
avoir  donc  eu  depuis  commerce  avec  fon  époux.  Saint  Jerome  fait 
voir  que  cette  conféqucnce  eft  mal  tirée  , parce  que  fouvent  on 
dit  qu’une  chofe  a été  faite  avant  une  autre  qui  ne  doit  jamais  ar- 
river : comme  lorlqu’on  dit  : Cet  homme  elt  mort  avant  que  de 
faire  pénitence.  Car  cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  doive  la  faire  dans 
l’autre  monde , où  il  n’y  a ni  retour , ni  pénitence.  La  particule 
avant  que  marque  feulement  en  cet  endroit  une  chofe  qui  rïc- 
toit  point  faite  lorfquc  la  mort  a furpris  celui  dont  on  parle.  De 
même  PEvangélifte  voulant  faire  voir  que  J.  C.  n’étoit  point  fils 
de  Jofeph  fiancé  de  lafainte  Vierge  , ait  qu’elle  fut  trouvée  en-  . 
ceinte  avant  qu’ils  eurtent  eu  commerce  enfemble  : donc  il  ne  s’en- 
fuit nullement  qu’ils  l’aient  eu  apres  fa  groflerte.  Le  fécond  partage 
qu'alléguoit  Helvidius  eft  encore  tiré  de  faint  Matthieu , qui  dit 
au  même  endroit , que  Jofeph  ne  connut  point  fa  femme  jufqu’à 
ce  qu’elle  eut  enfanté  fon  fils  premier-né.  Donc , concluoit  Hel- 
vidius , Jofeph  a dû  connoître  Marie  après  la  naiflance  de  fon 
premier-né,  la  particule  jufqu'à  ce  que  marquant  dans  l’Ecri- 
ture un  tems  précis  après  lequel  la  chofe  devoir  arriver.  Saint  Je- 
rome répond , que  quoique  la  particule  jufqu'à  ce  que  marque 
aflez  fouvent  un  tems  précis , il  y a néanmoins  plufieurs  endroits 
dans  l’Ecriture  où  elle  marque  un  tems  indéterminé  , & même 
infini.  Comme  lorfque  Dieu  dit  dans  Ifaïe  & dans  Jérémie  : 

Je  fuis , je  fuis  jufqu'à  ce  que  vous  vieillirez.  La  particule  jufqu'à 
ce  que  ne  peut  fignifier  en  cet  endroit  le  terme  & la  fin  de  l’éxi- 
ftence  de  Dieu  , puifqu’ileft  éternel , & qu’il  doit  durer  toujours. 

Il  en  eft  de  même  de  ce  que  dit  Jefus-Chrift  à fes  difciples  dans 
l’Evangile  de  faint  Matthieu  : Je  fuis  avec  vous  ju  rqua  la  con- 
fomm  nion  des  ficelés.  Il  y auroit  en  effet  de  l’impiétc  à conclure 
de  ce  partage  , que  Jefus-Chrift  après  la  fin  des  liécles,  ne  fera  plus 
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avec  fon  Eglife  ni  avec  fes  Elus.  Ce  Pcre  ajoute  plufieurs  autres 
partages  de  l'Ecriture  , où  la  particule  jufqu’à  ce  que  eft  prife  dans 
un  fens  tout  different  de  celui  que  lui  donnoit  Helvidius,  &c  dit 
qu’il  n’cft  pas  croyable  que  Joleph  inftruit  par  un  Ange  de  la 
manière  dont  Marie  avoir  conçû , & témoin  des  miracles  opérés 
à la  naiflance  du  Sauveur , ait  voulu  enfuite  ufer  de  familiarité 


avec  une  Vierge  fi  pure.  Cet  Hérétique  tiroit  fa  troilicme  preuve 
de  l’Evangile  félon  faintLuc,  qui  donne  à Jefus-Chrift  la  qualité 
d 'enfant  premier-né > loutcnant  qu’un  premier-né  dans  une  famille,  Luc  t 4 - 
fuppoloic  ncceflai rement  des  freres  puînés.  Pour  répondre  à cette 
objection , faint  Jcrôme  parcourt  ce  qui  eft  dit  dans  l’Exode,  dans 
les  Nombres  & dans  le  Lévitique  des  premiers-nés  , & fait  voir 
que  dans  le  langage  de  l’Ecriture  tout  'enfant  né  de  la  première 
couche  d’un  femme  , ell  appelle  premter-né , foit  qu’il  ait  des  freres 
après  lui  , foit  qu’il  n'en  ait  point , & qu’il  demeure  fils  unique. 

Helvidius  le  fondoit  ca  dernier  lieu  fur  quelques  paflages  de  l’E-  Lm  g tg 
vangile  où  il  eft  parlé  des  freres  de  J.  C.  Nous  trouvons , difoit-il , j,a,r.  1 1 
qu’on  compte  entre  les  freres  de  Jelus  Jacques  & Josès  fils  de  Ma- Um,t-  «M+- 
rie  ; & que  Marie  mere  de  Jacques  & de  Josès  étoit  préfente  à la  6 ’ *' 


Ïaflion  & à la  fépulture  de  Jefus-Chrift.  Or , ajoutoit-il,  cette 
tarie  eft  la  mere  du  Seigneur , n’y  ayant  point  d’apparence 
qu’elle  eût  voulu  l’abandonner  en  cette  occafion.  Saint  Jcrôme 


fait  voirqu'Hclvidius  fe  contredilbit  lui-même  en  difantque  Ma- 
rie mere  de  Jacques  & de  Josès  étoit  la  même  que  Marie  que 
J.  C.  mourant  fur  la  croix,  recommanda  à faint  Jean  comme 
une  veuve  défolée , qui  demeuroit  fans  confolation  après  la  mort 
de  fon  fils.  En  effet  fi  Marie  recommandée  à faint  Jean  eût  été  la 


meme  que  Marie  mere  de  Jacques  *,  cette  recommandation  eût  été 
inutile,  puifqu’elle aurait  trouvé  de  la  confolation  non-feulement 
dans  Jacques&  dans  Josès,  mais  encore  dans  plufieurs  filles  quelle 
avoir , de  l’aveu  d’Helvidius.  Saint  Jcrôme  loutient  donc  contre 
cet  Hérétique  , que  Marie  mere  de  Jacques  & de  Josès  eft  diffé- 
rente de lamere  du  Seigneur.  La  raifon  qu’il  eft  donne,  c’eft  que 
l’Evangile  ne  parle  que  de  deux  Apôtres  du  nom  de  Jacques , dont 
l’un  étoit  fils  de  Zebedée  ,&  l'autre  fils  d’Alphée.  Or  on  ne  peut 
pas  dire  que  Marie  mere  du  Seigneur  ait  été  mariée  ni  à Zebedée  ni 
à Alphée  : comment  donc  aurait-elle  été  la  mere  de  Jacques  & de 
Josès,  n’ayant  jamais  eu  d’autreépoux  que  faint  Jofeph  ? Ce  Pere 
ajoute  que  Marie  mere  de  Jacques  8c  de  Josès  étoit  femme  d’Al- 
phée , & fœur  de  la  très-fainte  Vierge  ; que  la  meme  Marie  eft 
aufli  appellée  Marie  Clcophé  i que  le  nom  de  frere  dans  l’Ecri- 
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ture  fe  prend  en  plufieurs  maniérés  ; qu'il  y a des  frcres  de  nature , 
des  freres  de  nation  , d’autres  de  parenté , & d’autres  d’aftèâion  * 
Gm.  j,  8.  qu’il  efl  très-ordinaire  dans  l’Ancien-Teftamentde  voir  les  parens, 
jl’  ,J'  *'  en  quelque  degré  qu’ils  foient , foit  neveux , foit  coufins , fe  trai- 
ter de  freres  ; ce  qu’il  prouve  par  l’éxemple  de  Loth  & d’ Abraham, 
de  Laban  & de  Jacob  } & par  plufieurs  autres.  D’où  il  conclut  que 
ceux  qui  font  appellés  dans  l’Evangile , freres  de  Jefus-Chrift,  ne 
pouvoient  être  que  fes  coufins  & fes  plus  proches  parens.  Helvidius 
^étoit  encore  appuyé  de  l’autorité  de  Tertullien  & de  Viûorin 
Evêque  de  Petau.  Saint  Jerome  rejette  le  témoignage  de  Tertul- 
lien , comme  d’un  homme  qui  n'étoit  pas  de  l’Eglife.  A l’égard  de 
celui  de  Viâorin , il  répond  qu’on  doit  l’expliquer  comme  les 
partages  allégués  de  l’Evangile  ; que  cet  Auteur  a bien  pû  appeller 
freres  de  Jelus-Chrift  ceux  qui  n’en  étoient  que  les  proches  pa- 
rens ; mais  qu’il  n’a  pas  dit  qu’ils  fuffent  enfans  de  Marie  mere  du 
Sauveur.  Il  oppofe  à ces  deux  Ecrivains  S.  Ignace  Martyr , laine 
Polycarpe,  S.  Irenée  , S.  Juftin  & d’autres  anciens  difciples  des 
Apôtres  qui  ont  combattu  dans  Ebion , Theodote  de  Byzance  8c 
dans  Valentin  l’erreur  d’Helvidius.  Il  dit  beaucoup  de  choies  tou- 
chant le  mariage  fc  la  virginité , faifant  voir  les  avantagés  de 
l’une  & les  dangers  de  l’autre , mais’en  déclarant  qu’il  ne  condamne 
point  le  mariage.  Il  avoue  même  que  parmi  les  perfonnes  mariées 
il  y en  a qui  vivent  d’une  maniéré  très-fainte  ; mais  il  fait  voir  en 
meme-tems  que  comme  il  ne  fert  de  rien  d’être  vierge  de  corps  , 
fi  on  ne  l’eft  de  cœur  & d’efprit , il  eft  bien  plus  aifé  de  conferver 
fon  innocence  & fa  tranquillité  dans  la  virginité  que  dans  le  ma- 
riage. Sur  la  fin  de  ce  Traité  il  dit  à Helvidius  qu’il  s’attend  bien 
à de  mauvais  traitemens  de  fa  part  : mais  qu’il  fe  fera  toujours 
gloire  d’être  déchiré  par  la  même  bouche  qui  a vomi  des  blaf- 
phêmes  contre  Marie  ; puifque  c’en  eft  une  pour  un  ferviteur , 
d’être  traité  comme  la  mere  de  fon  maître. 

Livre  contre  II.  Saint  Jerome  eut  encore  à prendre  la  défenfe  de  la  virginité 
vlT'To"  contre  un  autre  Hérétique  nommé  Jovinien.  Après  avoir  parte 
<toît  ,ljovl-  Ie8  premières  années  de  la  vie  dans  les  aufterités  de  la  vie  mona- 
nien.  Vtjtt  ftique  , jeûnant , vivant  de  pain  & d’eau , allant  nuds  pieds , 
* fag'  portant  un  habit  noir , & travaillant  de  fes  mains , il  fortit  de 
fon  Monaftere  (/) , qui  étoit  à Milan , & alla  à Rome , où  il 
commença  à femer  fes  erreurs.  Elles  fe  réduifoient  à quatre  prin- 
cipales , dont  la  première  étoit , que  ceux  qui  ont  été  régénérés 
par  le  Batême  avec  une  pleine  foi , ne  peuvent  plus  être  vaincus 


(/)  Amikos.  Cfifl.  <U  Siricimm , /«;.  96 8. 
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{>ar  le  démon;  la  fécondé,  que  tous  ceux  qui  auront  confervé 
a grâce  du  Batêmc , feront  egalement  heureux  dans  le  Ciel  ; 
la  troifiéme , que  les  vierges  n'ont  pas  plus  de  mérite  que  les  veuves 
& les  femmes  marieés,  fi  leurs  œuvres  ne  les  diftinguent  d’ailleurs; 
la  quatrième , qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  s’ablienir  des 
viandes , & en  ufer  avec  aûion  de  grâces.  S.  Ambroife  & S Au- 
guflin  (g)  ajoutent , qu’il  nioit  auffi  que  la  fainte  Vierge  fut  demeu- 
rée vierge  après  fon  enfantement,  prétendant  qu’autrement  c’étoit 
attribuera  J.  C.  un  corps  phantaftiqué  avec  les  Manichéens;  mais 
S.  Jerôme  n’en  dit  rien.  Les  mœurs  de  Jovinien  étoient  conformes 
à fa  doürine.  Il  étoit  (A)  vêtu  & chauffé  proprement , portoit  des 
étoffes  blanches  & fines , du  linge  Sc  de  la  foie  : il  fe  friloit  les  che- 
veux , fréquentoit  les  bains  & les  cabarets , aimoît  les  jeux  de  ha- 
zard , les  grands  repas,  les  mets  délicats  8c  les  vins  exquis.  Avec  tout 
cela  il  fe  vantoit  d’être  moine , 8c  il  garda  le  célibat  pour  éviter  les 
fuites  fâcheufes  du  mariage.  Il  trouva  à Rome  beaucoup  de  fe&a- 
teurs  : 8c  il  y eut  plufieurs  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , qui 
fe  laiiïant  aller  à une  do&rine  fi  commode , fe  marièrent  Sc  revin- 
rent à une  vie  molle  Sc  relâchée  apres  avoir  vécu  long-tcms  dans  la 
continence.  Mais  Jovinien  ne  put  engager  aucun  Evêque  dans 
fon  parti , 8c  il  trouva  même  de  la  réfiftance  dans  quelques  laïques, 

3ui  déférèrent  au  Pape  Sirice  (»)  un  Ecrit  de  Jovinien  , 8c  lui  en 
emanderent  fon  jugement.  Le  Pape  ayant  trouvé  fa  doûrine  con- 
traire à celle  de  l’Eglife , le  condamna  : 8c  fon  jugement  fut  fuivi 
dans  un  Concile  de  Milan  ( k ) auquel  préfidoit  S.  Ambroife.  C’é- 
toit vers  l’an  y 90.  Mais  environ  deux  ans  après  quelques  amis  de 
faint  Jerôme  lui  envoyèrent  de  Rome  en  Paleftine  l’Ouvrage  de 
cet  Hérétique , en  le  priant  ( / ) de  le  réfuter , & de  brifer  par  la 
rigueur  de  l’Evangile , Sc  par  la  force  de  la  do&rine  apoftolique 
cet  Epicure  des  Chrétiens.  Ce  Pere  écrivit  contre  lui  deux  Livres 
dont  il  parle  dans  fon  Prologue  fur  Jonas.  Il  les  met  immédiate- 
ment après  fon  Catalogue  des  Hommes  llluftres.  Ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu’il  les  compofa  la  même  année , c’eft-à-dire , en  39a. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’ils  font  poflérieurs  à ce  Cata- 
logue qui  eft  cité  dans  le  premier  Livre. 

III.  Saint  Jerôme  y réfute  d’abord  ce  que  Jovinien  difoit  de 


(g)  Ambros.  Epifl.  4 1 ».  4-  Auc.  Iib.  1 
tn  Julian,  cap.  i , pag.  ; <$•  Ht.  J,  Ha- 
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tant  1 Optr.  Ambttf.  pag.  $6f. 

(b)  Ambros.  E pi/l.  41 , ».  4 (ÿ  y. 

(1)  HlERaN.  lib,  I 1 njtvin.  pag.  144, 
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l'égalité  de  mérite  entre  les  veuves, les  femmes  mariées, & les  vierges. 
Pour  autorifer  cette  erreur,  Jovinicn  rapportoit  un  grand  nom- 
bre d’éxemples  de  l’ancien  & du  nouveau  Teflament,  où  l’on  voie 
que  les  plus  grands  Saints  & les  plus  excellons  de  tous  les  hom- 
mes , comme  Noé,  Abraham , Ilkac,  Jacob,  Jofeph , David , Eze- 
chias,  Zacharie,  S.  Pierre  &pluficurs  autres,  avoient  été  mariés. 
Saint  Jerôme  fait  voir  que  Jovinien  avoittrop  multiplié  ces  exem- 
ples , & que  faint  Paul  qu’il  avoir  mis  de  fon  côté  , n’étoit  nulle- 
ment favorable  à fa  dodrinc:  Il  explique  les  fentimens  de  cet  Apô- 
tre fur  le  mariage  & fur  la  virginité.  Les  Corinthiens  lui  avoient 
demandé,  i<>.  Si  après  avoir  reçu  la  foi  de  Jcfus-Chrift,  ils  dé- 
voient garder  le  célibat  & renvoyer  leurs  femmes  pour  vivre  en 
continence,  2°.  Si  ceux  qui  étoient  vierges  avant  que  d’avoir  em- 
brafTé  la  foi , dévoient  fe  marier  enfuite.  $«.  Si  l’un  des  deux, 
après  avoir  reçu  la  foi , devoit  fe  féparer  de  celui  qui  perfifte- 
fleroit  dans  fon  opiniâtreté.  4».  Si  l’on  ne  devoit  fe  marier  qu’a- 
vec des  Chrétiens , ou  fi  on  pouvoir  contraûer  avec  des  infidèles. 
Saint  Paul  répond  qu’il  efl  bon  à l’homme  de  ne  point  toucher 
de  femme  ; mais  que  pour  éviter  la  fornication  chacun  pouvoir 
avoir  fa  femme,  & chaque  femme  fon  mari.  Mais  en  mcmc-tems 
il  avertit  les  Corinthiens  , que  ce  n’efl  point  un  ordre  qu’il  leur 
donne,  mais  une  indulgence  qu’il  accorde;  & qu’il  fouhaiteroic 
que  tout  le  monde  fût  comme  lui.  Il  dit  aux  Vierges  que  c’efl  un 
bien  pour  elles,  fi  elles  perféverent  dans  cet  état;  que  toutefois 
fi  elles  ne  le  peuvent,  il  leur  efl  libre  de  fe  marier.  Sur  quoi  faint 
Jerôme  railonneainfi  : S’il  efl  bon  à l’homme  de  ne  point  toucher 
de  femme;  c’efl  donc  un  mal  d’en  toucher,  puifqu’il  n’y  a rien 
de  contraire  au  bien  que  le  mal.  Si  c’cll  un  mal , & qu’on  le  per- 
mette , ce  n’efl  que  pour  en  éviter  un  plus  grand.  C’efl  pourquoi 
l’Apôtre  ajoute  , que  chacun  ait  une  femme  , de  peur  de  donner 
lieu  à la  fornication.  Otez  donc  , ajoute  ce  Pere  , la  fornication  > 
& alors  l’Apôtre  ne  dira  pas  : Que  chacun  ait  fa  femme.  Une  au- 
tre lervitude  du  mariage,  efl  que  l’homme  n’efl  pas  maître  de  fon 
corps , & qu’il  efl  fournis  à la  volonté  de  la  femme , de  même  que 
celui  de  la  femme  efl  fournis  à la  volonté  de  fon  mari.  Loi  fi  in- 
violable , qu’ils  ne  peuvent  s’en  difpenfcr  que  d’un  commun  con- 
fentement  & pour  vaquer  à l’oraifon.  Comment , dit  S.  Jerôme  , 
peut- on  appellcr  bien  ce  qui  nous  empêche  de  prier  Dieu  & de  re- 
cevoir le  corps  de  Jefus-Chrifl  ? L’Apôtre  en  accordant  aux  per- 
fonnes  mariées  de  vivre  enfemble  apres  la  prière , comme  aupara- 
vant, rougit  en  quelque  façon  de  cette  indulgence , en  déclarant 
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qu’il  ne  leur  en  fait  pas  un  précepte.  Saint  Jerome  pafTe  légère- 
ment fur  les  autres  réponfes  de  faint  Paul  aux  queflions  des  Corin- 
thiens , parce  qu’elles  fail'oient  moinsàfon  fujet.  Il  s’étend  un  peu 
plus  furies  fervitudes  mutuelles  des  perfonnes  mariées  : & ait, 
que  fi  l’un  des  deux  fe  convertit  à la  foi , elle  ne  doit  point  s’a- 
trifterdes  foumifiions  que  l’on  éxige  d’elle , ni  en  prendre  occa- 
fion  de  fe  féparer  ; parce  qu’on  ne  doit  point  rechercher  fon  falut 
dans  la  perte  d’un  autre.  Il  emploie  pour  relever  la  virginité  le 
meme  partage  dont  Jovinien  s’étoit  fervi  pour  montrer  qu’elle  n’a- 
voit  rien  au-deflus  du  mariage.  Je  n'ai  point  de  précepte  du  Sei- 
gneur pour  les  vierges  >'  c'ejl  un  confeil  que  je  donne. . . . Je  croi  qu'il 
ell  bon  à l’homme  de  demeurer  en  cet  état.  Jovinien  prétendoit  que 
laine  Paul  en  cet  endroit  ordonnoit  le  mariage  , & qu’il  ne  faiioic 
pas  un  précepte  de  la  virginité  : d’où  il  inferoit  que  le  mariage 
étoit  donc  plus  excellent.  Mais  faint  Jerome  lui  fait  voir  quec’efl 
en  cela  même  que  la  virginité  l’emporte  fur  le  mariage , parce 
qu’elle  n’efl  pas  ordonnée  ; que  la  raifon  que  faint  Paul  a eu  de  ne 
pas  faire  un  précepte  de  la  virginité,  c’en  qu’il  n’eft  pas  donne  à 
tout  le  monde  de  la  garder  ; qu’étant  laiflee  à la  volonté  de  l’hom- 
me, il  y a pour  lui  plus  de  mérite  que  fi  l’on  avoit  droit  de  l’éxigcr 
de  lui.  Il  donne  plufieurs  raifons  de  la  fupériorité  des  vierges  au- 
dcrtùs  des  perfonnes  mariées  ; & s’arrête  particulièrement  à la  li- 
berté qu’une  vierge  a de  vaquer  à l’oraifon  ; à l’avantage  qu’elle  a 
d’être  lainte  de  corps  & d’efprit  ; d’être  exemte  des  fervitudes  aux- 
quelles engage  le  mariage  ; & de  penfer  librement-à  Dieu  & à fon 
falut.  Sur  ce  que  faint  Paul  ajoute  qu’un  homme  qui  marie  fa  fille 
fait  bien  , mais  qu’elle  fait  encore  mieux  fi  elle  ne  fe  marie  pas; 
faint  Jerome  en  conclut  que  la  récompenie  d’une  vierge  fera  plus 
grande  que  celle  d’une  perfonne  mariée  : puifqu’on  doit  plus  à 
celui  qui  fait  mieux,  qu’à  celui  qui  ne  fait  que  bien.  Il  répond  aux 
exemples  des  Patriarches  dont  Jovinien  s’étoit  autorifé , qu’Adam 
ne  fçavoit  point  ce  que  c*étoit  que  le  mariage  avant  fon  péché  , & 
qu’il  n’en  ufa  qu’après  ; que  fi  le  mariage  remplit  la  terre  d’habi- 
tans , la  virginité  en  remplit  le  ciel  ; qu’Enoch  n’a  point  été  en- 
levé pour  avoir  été  marié , mais  parce  qu’il  avoit  le  premier  in- 
voqué le  nom  de  Dieu;  qu’Abraham  cfl  loué  non  à caufe  de  fes 
femmes , mais  parce  qu’il  avoit  reçu  la  circoncifion  comme  un 
figne  de  fa  foi  ; que  ce  font  les  femmes  qui  ont  détourné  Salomon 
du  culte  de  Dieu  ; que  fi  les  Patriarches  ont  eu  plufieurs  femmes , 
c’eft  que  c’étoit  alors  le  tems  d’accomplir  cet  ordre  de  Dieu  : 
Croijfez  & multipliez-vous , <&  remplirez  la  terre  > mais  que  dans 
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la  loi  évangélique,  c’eft  le  tcms  de  confacrer  fa  virginité  à un 
Dieu  vierge.  11  dit  que  Jovinien  a eu  tort  d’alléguer  l’éxemple  de 
faint  Pierre  & des  autres  Apôtres  , parce  que  dans  le  teins  qu’ils  fe 
font  mariés , ils.  étoient  encore  fous  la  loi  ancienne.  Jovinien 
objedoit  le  précepte  de  S.  Paul , qui  veut  que  l’on  établifle  Evê- 
que & Diacre  des  perfonnes  mariées.  Mais  S.  Jerome  lui  fait  voir 
que  cet  Apôtre  ne  dit  point  que  l’Evêque  ou  le  Diacre  foienc 
obligés  après  leur  élcélion  d’epoufer  une  femme  & d’en  avoir 
desenfans  -,  qu’il  permet  feulement  de  prendre  pour  Evêque  & pour 
Diacre  un  homme  qui  n’aura  eu  qu’une  femme  i & que  l’on  ne 
doit  point  inférer  dc-là  que  l’Evêque  puiflfe  ufer  du  mariage  après 
fa  confécration , puifque  le  devoir  d'un  Evêque  eft  d’offrir  des  fa- 
crifices  , & de  prier  fans  celle  ; ce  qui  n’eft  point  compatible  avec 
les  affujettiffemens  du  mariage  : que  les  befoins  de  l’Eglife  naif- 
fante  éxigeoient  que  l’on  choisît  des  perfonnes  mariées  pour  les  re- 
vêtir du  caraâere  facerdotal , parce  qu’il  n’y  avoir  pas  alors  aïïez 
de  vierges  pour  en  faire  les  fondions  ; & que  fi  on  a quelquefois 
préféré  pour  le  miniffere  de  l’Eglife  les  perfonnes  mariées  à celles 
qui  ne  l’etoient  point , c’cft  que  celles-là  le  méritoient  mieux  que 
celles-ci.  Il  marque  quelles  font  les  qualités  requifes  pour  un  Evêque  ~ 
Jovinien  avouoit  qu’il  n’étoit  plus  permis  à un  homme  élevé  à 
l’épifeopat  d’ufer  du  mariage:  & faint  Jerome  lui  prouve  encore 
qu’il  ne  falloir  pas  même  être  marié  pour  être  Evêque , puifqu’au- 
trement  S- Paul  & S.  Jean,  qu’on  fçait  avoir  été  vierges , n’au- 
roient  pû  être  élevés  à la  dignité  d’Apôtres.  Cet  Hérétique  obje- 
âoit  : Si  tous  les  hommes  demeuroient  vierges , comment  le- 
monde  lubfifleroit- il  ? La  virginité,  lui  répond  faint  Jérôme  y 
étant  un  don  de  Dieu  qui  n’eft  pas  accordé  à tout  le  monde  , il 
y aura  toujours  allez  de  perfonnes  qui  pareront  cet  inconvénient. 
Ce  Pere  rapporte  plufieurs  paffages  de  faint  Paul  qui  tendent  à 
montrer  l’excellence  de  la  virginité  ; mais  il  déclare  qu’en  éle- 
vant cet  état  au-dellus  de  tous  les  autres,  il  ne  prétend  point  les. 
condamner.  Il  fait  voir  que  chez,  les  nations  mêmes  les  plus  bar- 
bares , la  virginité  a été  en  honneur  , Sc  qu’elles  ompu  des  vier- 
ges qui  ont  embrafle  cet  état  par  vertu  , & non  par  néceflité  » en 
iorre  qu’elles  en  faifoient  profelfion  publique. 

Anaiyf-du  } V»  Une  autre  erreur  de  Jovinien  étoit  que  ceux  qui  font  ba- 
fecond  Livre,  tifes  ne  peuvent  pl us  être  tentés  par  le  diable.  Pour  la  foutenir  il 
alléguoit  ces  paroles  de  S.  Jean  : Quiconque  ejl  né  de  Dieu  } ne 
’9'  peche  point.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  nier  qu’il  n’y  en  eût  quel- 
ques-uns qui  fulTcnt  tentés  du  diable , il  répondoit  que  t^ctoit  une 

preuve. 
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preuve  qu’ils  n’avoient  point  etc  batifésdans  le  Saint-Efpric,  mais 
feulement  dans  l’eau  , comme  Simon  le  Magicien.  Saint  Jérôme 
convient  que  ce  partage  de  faint  Jean  ne  feroit  pas  aifé  à expli- 
quer, fi  cet  Apôtre  même  ne  l’avoit  fait  dans  la  fuite  de  fon  Epî- 
tre  , où  il  dit  : Aies  petits  enfans  , gardez-vous  des  Idoles.  Et  en-  ' /•«»•  s & 
core  : Si  nous  difons  que  nous  fommes  fans  péché , nous  nous  fédui - 
fons  nous-mêmes  , & la  vérité  n’ efi  point  en  nous.  Mais  fi  nous  con- 
férons nos  péchés  , il  efi  fidèle  & jufie  pour  nous  les  remettre.  Que 
fi  nous  difons  que  nous  n’avons  point  péché  , nous  le faifons  menteur , 

& fa  parole  n’ efi  point  en  nous.  Saint  Jean  écrivoit  lans  doute  à 
des  perfonnes  qui  avoient  reçu  le  Batême.  Il  fe  reconnoît  lui- 
même  pécheur , 8c  dit  qu’il  cfpere  la  rémirtion  de  fes  péchés  s’il 
s’en  accule  auprès  de  Dieu.  Dira-t-on  que  l’Apôtre  cil  contraire 
à lui-même?  Il  faut  bien  s’en  garder.  Car  voici  ce  qu’il  ajoute  : 

Je  vous  écris  ceci  afin  que  vous  ne  péchiez,  point  : que  fi  néanmoins 
quelqu’un  peche , nous  avons  pour  avocat  envers  le  Pere , Jefus- 
Chrifi  qui  efi  jujle.  Cet  Apôtre  en  écrivant  donc  aux  fidèles  que 
quiconque  efi  né  de  Dieu  ne  commet  point  de  péché , vouloit  les  en- 
gager à ne  point  pécher , & leur  apprendre  que  tandis  qu'ils  ne 
pécheroicnt  point , ils  lcroient  toujours  enfans  de  Dieu  , la  juftice 
8t  l’iniquité,  le  péché  & les  bonnes  œuvres,  Jelus-Chrift  & l’An- 
techrift  ne  pouvant  fc  trouver  cnlcmble  dans  un  même  cœur. 

Saint  Jerôme  rapporte  enfuite  pluficurs  partages  de  S.  Paul  pour 
montrer  contre  Jovinicn  que  même  après  le  Batême  on  eft  expofé 
à la  tentation  : ce  qu’il  confirme  par  le  pardon  que  le  même  Apôtre 
accorda  à de  grands  pécheurs  en  les  recevant  dans  le  lein  de  1 E- 
glile  fans  leur  donner  un  fécond  Batême:  preuve  qu’il  ne  doutoit 
pas  qu’ils  n’euflent  été  batifés  également  dans  le  S.  Efprit  comme 
dans  l’eau  Venant  enfuite  à une  troifiéme  erreur  de  Jovinicn  , il 
prouve  contre  lui  que  quoique  Dieu  foit  le  Créateur  de  toutes  les 
choies  deftinées  à l’ulage  des  hommes , il  eft  néanmoins  bon  & 
utile  de  pratiquer  des  jeunes  & des  abftincnccs.  Il  rapporte  fur 
cela  l’exemple  de  plufieurs  anciens  Patriarches,  en  particulier  le 
jeûne  que  Moife  obferva  pendant  quarante  jours  & quarante 
nuits  fur  Ja  montagne  de  Sinaï , comme  pour  nous  apprendre  dès 
lors  que  l’homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain, mais  de  la  parole 
de  Dieu.  Ce  jeune  le  rendit  digne  de  recevoir  la  Loi  écrite  de  la 
main  de  Dieu  même.?  au  lieu  que  la  débauche  jetta  les  Ifraélitcs 
dans  l’idolâtrie.  Elie  après  s’être  préparé  par  un  jeûne  de  quarante 
jours,  vit  Dieu  fur  le  mont  Oreb.  Les  Ninivitcscn  jeûnant  détour- 
nèrent le  colère  du  Seigneur  prête  à fondre  fur  eux  : & l’impie 
Tome  X.  Mm 
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Achab  ne  trouva  pas  de  moyen  plus  fùr  pour  faire  révoquer  à 
Dieu  la  fencence  prononcée  contre  fa  maifon , que  le  jeûne  & la 
cendre.  Enfin  J.  C.  a fantifié  le  jeûne  en  le  pratiquant  lui-même 
pendant  quarante  jours.  Saint  J erôme  combat  après  cela  une  autre 
erreur  de  Jovinien  touchant  l’égalité  de  la  récompenfe  deftinée  à 
tous  les  j u fies  dans  le  ciel  : & fait  voir  que  comme  il  y a différeras 
degrés  de  venus  & de  péchés  en  cette  vie , il  y a de  même  en  l’au- 
tre différons  degrés  de  bonheur  & de  peines.  Il  s’appuie  fur  divers 
partages  de  S.  Paul  dans  la  première  Epître  aux  Corinthiens  , où 
i c»r. } , 1 1.  cet  Apôtre  dit  : Que  fi  quelqu’un  bâtit  fur  le  fondement  , qui  eft 
J.  C.  avec  de  P or  ou  de  l’argent , avec  des  pierres  précieufes  ou  avec 
du  bois  j du  foin  ou  de  la  paille , l’ouvrage  de  chacun  paroîtra , & U 
jour  du  Seigneur  déclarera  quel  il  ejl.  Que  fi  P ouvrage  & P édifice 
de  quelqu’un  demeure  fans  être  brûlé  , il  en  recevra  la  récompenfe. 
Mais  celui  dont  P ouvrage  fera  brûlé  en  foujfira  de  la  perte  : il  ne 
laifferapas  néanmoins  d’être  fauvé , quoiquen  p a fiant  par  le  feu.  Il  y 
aura  donc  au  jour  du  jugement  de  la  différence  entre  celui  dont 
l’ouvrage  aura  parte  par  le  feu  fans  être  brûle , & entre  celui  dont 
l’ouvrage  aura  fouffert  de  la  perte  dans  le  feu.  Le  même  Apôtre 
ic#r.  j,  10.  dans  la  fécondé  aux  Corinthiens,  dit  que  nous  devons  tous  compa- 
raître devant  le  tribunal  de  Jefus-Ckrifi  , afin  que  chacun  reçoive  ce 
qui  efi  dû  aux  bonnes  ou  aux  mauvaifes  allions  qu’il  aura  faites.  Et 
afin  qu’on  nedifepas  que  la  récompenfe  & la  peine  feront  pour 
* c#r.  p , ».  les  uns  & pour  les  autres  au  même  degré , il  ajoute  : Je  vous  avertis 3 
mes  freres  } que  celui  qui  feme  peu  , moifionnera  peu  , & que  celui 
qui feme  avec  abondance  , moifionnera  aufii  avec  abondance.  On  ne 
peut  douter  qu'il  ne  s’agifle  là  de  ceux  qui  au  jour  du  jugement 
feront  mis  à la  droite , c’eff-à-dirc  , des  bienheureux  Toutefois 
ils  ne  moirtonneront  pas  tous  dans  la  même  mefure,  mais  les  uns 
plus , les  autres  moins,  à proportion  de  ce  qu’ils  auront  femé. 
Jovinien  objeéfoit  divers  miracles  faits  en  faveur  de  tous  les 
Ifraélites  fans  aucune  diftinélion.  Saint  Jerôme  répond  que  ce  n’eft 
point  en  ce  monde  que  Dieu  récompenfe  le  mérite  & la  venu  de  fes 
fidèles  ferviteurs  , mais  dans  l’autre.  Il  fe  mocque  de  Jovinien , 
qui  expliquoit  des  diverfes  Eglifes  répandues  dans  le  monde , ce 
■ *•  que  dit  Jcfus-Chrift  dans  faint  Jean  : Il  y a plufieurs  dentures  dans 
ta  maifon  de  mon  Pere , & fait  voir  par  la  fuite  des  paroles  du  Sau- 
veur , que  cet  endroit  doit  s’entendre  des  differens  degrés  de  gloire 

a uc  Dieu  accordera  à fes  élûs  dans  le  ciel.  Enfin  il  réfute  l’erreur 
e Jovinien  fur  l’égalité  des  peines  & des  péchés  , par  divers  en- 
droits de  l’Evangile  où  l’on  voit  que  le  Sauveur  remet  beaucoup 
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de  péchés  à la  femme  péchereffe , à caufe  de  fa  grande  charité  . «Si 
où  il  dit , que  le  frviteur  qui  connoijfant  la  volonté  de  fon  maître  , ^ 1 " ’ ’ 

ne  l'aura  pas  faite  ,fera  battu  de  plujieurs  coups , au  lieu  que  celui  qui 
ri  aura  pas  ffû  fa  volonté  , & qui  aura  fait  des  chofes  qui  méritent  • 
châtiment  ,Jera  battu  de.  peu  de  coups.  Il  la  réfute  encore  par  l’ab- 
furdité  des  conféquenccs  d’un  principe  ii  erroné  : car  il  s’enfui- 
vroit  qu’un  péché  léger  iroit  de  pair  avec  les  plus  grands  crimes , 

& feroit  puni  des  memes  fupplices. 

V.  Les  deux  Livres  que  laint  Jerome  avoit  écrits  contre  Jovi-  Lettre  Apo- 
nien  ayant  été  répandus  dans  Rome , plufieurs  perfonnes  tant  Ec- 
cléfiaftiques  que  Laïques  , & meme  les  Moines  trouvèrent  à redire  touchant” ri» 
aux  termes  dont  il  s’étoit  fervi  en  parlant  du  mariage,  & l’ac-  Livret  contre 
eufoient , malgré  les  protections  qu’il  y avoit  faites  de  ne  point  ranTj^’pag.* 
condamner  le  mariage  , & d’avoir  en  horreur  les  erreurs  de  Mar-  uf. 
cion  , de  Tatien  & des  Manichéens  fur  ce  fujet , d’avoir  excédé  & 
pour  la  virginité  & contre  le  mariage.  Pammaque  Ion  ami  fe  mit 
en  devoir  de  retirer  à Rome  les  exemplaires  de  ces  Livres  : 
mais  il  ne  put  en  venir  à bout , «fe  l’on  en  avoit  même  envoyé  des 
copies  de  Rome  en  Palefline,  Ne  trouvant  donc  point  de  remede 
pour  ôter  le  fcandale  qu’ils  caufoicnt , Pammaque  en  lui  ren- 
voyant ces  Livres  ,Jui  écrivit  une  lettre  pleine  d’affeâion , où  il 
lui  confeilloit  de  changer  les  endroits  auxquels  on  trouvoit  à re- 
dire ,oùde  remédier  au  mal  en  telle  autre  maniéré  qu’il  jugerait 
le  plus  convenable.  Saint  Jcrôme  fuivant  fon  avis  compola  une 
Apologie  pour  fes  deux  Livres  contre  Jovinien  , & l'adreffa  à 
Pammaque  même , voulant  qu’il  fut  le  juge  de  fon  Ouvrage,  & 
enfuite  le  défenfeur.  Il  efl  parlé  de  cette  Apologie  , fe  même  des 
deux  Livres  contre  Jovinien  dans  quelques  exemplaires  du  Cata- 
loguedes  Hommes  1 lluftres  de  faint  Jerome  : ce  qui  obligerait  à 
les  mettre  au  plus  tard  en  39  a..  Mais  il  n’en  cil  rien  dit  dans  la 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de  ce  Pere,  où  ce  Catalogue  finit 
par  le  Commentaire  de  faint  Jerôme  fur  Aggée.  if  femble 
même  qu’on  ne  puiffe  douter  que  les  Livres  contre  Jovinien  , & 
par  coméquent  l'Apologie  qu’en  fit  ce  Perenc  foient  poftérieurs  au 
Catalogue  des  Hommes  Illuftres , puifqu’il  y efl  citcYa).  On  peut 
donc  mettre  cette  Apologie  vers  l’an  393.  Saint  Jerome  y tranl- 
crit  tous  les  endroits  de  fes  Livres  contre  Jovinien , où  il  avoic 
parlé  honorablement  du  mariage,  fe  où  il  l’a  voit  approuvé  en 


(«)  Quod  & nos  in  libro  de  IUuftribus  Vixij  breviter  peiftrinximut.  Hiiion,  lit.  1 ad. 
virfUvm.  (ag.  Kg, 
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termes  formels.  Il  convient  qu’il  y a comparé  la  virginité  à l'or, 
8c  le  mariage  à l’argent  ; Quel  eft,  ajoute-t-il , le  lecteur  afiez  peu 
équitable  pour  me  condamner  plutôt  fur  fes  préjugés  , que  fur  mes 
• propres  paroles  ? J’ai  parlé  du  mariage  avec  beaucoup  plus  de  re- 
tenue & de  rélcrve , que  la  plupart  des  Auteurs  Grecs  8c  Latins , 
qui  appliquent  aux  Martyrs  le  nombre  cent , aux  Vierges  le  nom- 
bre foixantc , & aux  Veuves  le  nombre  trente  ; 8c  qui  par-là  ex- 
cluent le  mariage  delà  bonne  terre  ,8c  du  champ  quelePcre  de  fa- 
mille a enfemcncé.  J’ai  avoué  que  le  mariage  eft  un  don  de  Dieu  ; 
mais  qu’il  y avoir  une  grande  différence  entre  don  & don.  J’ai  dit 
qu’il  y avoit  dans  l’Eglile  plufieurs  fortes  de  grâces  -,  que  le  don  de  la 
virginité  étoit  different  de  celui  du  mariage.  Comment  donc  peut- 
on  m’accufer  de  condamner  ce  que  je  confeffc  hautement  être  un 
don  de  Dieu.  Il  loutient  que  toutes  les  explications  qu’il  a données 
aux  paffages  de  l’Ecriture , n’ont  eu  pour  but  que  de  montrer  la 
différence  qu’il  y a entre  ces  deux  états  ; mais  qu’il  les  a toujours 
reconnus  pour  être  l’un  & l’autre  des  dons  de  Dieu.  Il  ne  peut  con- 
cevoir comment  on  a pû  l’acculer  d’avoir  condamne  les  premières 
noces,  lui  qui  en  parlant  des  fécondés  avoit  dit  en  termes  for- 
mels que  l’Apôtre  permettoit  les  fécondés.  Il  répété  ici  la  même 
chofe  , & dit  qu’il  ne  condamne  pas  même  ceux  qui  fe  marient  tros 
fois , 8c  même  huit  ; faifant  remarquer  à fesjcnncmis  qu’il  y a bien 
de  la  différence  entre  ne  pas  condamner  une  chofe , & la  louer  ; 
entre  exeufer  des  foibleffes , & louer  des  vertus.  J’ai  dit , ajoute- 
t-il  , que  la  Loi  de  l’Evangile  permet  de  fe  marier , mais  néan- 
moins que  ceux  qui  fe  marient  & qui  rempliffent  les  loix  du  ma- 
riage ne  peuvent  prétendre  au  mérite  &à  la  gloire  de  la  chafteté. 
Que  fi  ce  fentiment  révolte  les  gens  mariés , ce  n’eft  point  à moi 
qu’ils  doivent  s’en  prendre  , mais  à l’Ecriture-fainte , aux  Evê- 
ques , aux  Prêtres, aux  Diacres  8c  à tout  l’Ordre Eccléfiaftique, 
qui  font  bien  perfuadés  qu’il  ne  leur  eft  pas  permis  d’offrir  des  fa- 
crifices  au  Seigneur , 8c  de  s’acquitter  en  même-rems  des  devoirs 
du  mariage.  Quant  aux  termes  un  peu  durs  dont  il  s'étoit  fervi 
touchant  le  mariage , il  répond  , qu’il  n’a  fait  qu’imiter  les  plus  ha- 
biles d’entre  les  profanes  , & les  Ecrivains  eccléfiaftiques  , qui 
n’ont  rien  ménagé  lorfqu’ils  ont  eu  à combattre  des  vices  8c  clés 
erreurs  : ajoutant  qu’il  n'a  rien  dit  de  nouveau  en  parlant  des 
vierges  8c  des  perfonnes  engagées  dans  le  mariage  ; 8c  qu’il  n’a  fait 
que  fuivre  ceux  qui  en  avoient  écrit  avant  lui , particulièrement 
faint  Ambroife.  Il  répété  ce  qu’il  avoit  dit  de  la  pureté  que  la 
Loi  éxigeoit  de  ceux  qui  dévoient  manger  les  pains  de  propofition  : 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  D O CT.  &c.  Ch.  VIII.  Art.  VI.  177 
& il  ajoute  : Je  fçai  bien  que  dans  l’Eglife  de  Rome  on  a coutume 
de  communier  tous  les  jours  ; je  ne  veux  ni  condamner  ni  ap- 
prouver cette  pratique  ;un  chacun  peut  fuivre  en  cela  les  lumières 
particulières.  Mais  je  demande  à ceux  qui  communient  le  même 
joiir  qu’ils  ont  ufé  du  mariage , pourquoi  ils  n’ofent  approcher 
des  tombeaux  des  Martyrs , ni  entrer  dans  les  Eglifcs  ? Ce  n’eft  pas 

3u’en  différant  d’un  jour  ou  deux  d’approcher  des  Autels  on  en 
evienne  plus  faint  & meilleur  chrétien , & qu’on  foitplus  digne 
de  communier  aujourd’hui,  que  hier  ou  avant-nier;  mais  c’eft  que 
la  douleur  qu’on  a de  n’avoir  pû  participer  au  corps  du  Seigneur, 
oblige  à lé  priver  pour  un  tems  de  l’ufage  du  mariage , & à préfé- 
rer l’amour  de  Jefus-Chrift  à celui  d’une  femme,  il  dit  enluire, 
qu’en  expliquant  ces  paroles  de  faine  Paul  : afin  que  vous  puipez  va- 
quer à t oratfon , après  cela  vivez  enfemble  comme  auparavant , 
il  n’a  eu  d’autre  deffein  que  d’en  développer  le  véritable  fens , & 
non  pas  de  le  tourner  à fa  fantaifie , le  devoir  d’un  Interprête 
étant  d’expliquer  , non  pas  fon  propre  fentiment , mais  la  penfée 
& le  fens  de  fon  Auteur.  Il  rappelle  le  Livre  qu’il  écrivit  contre 
Helvidiusfous  le  pontificat  de  Damafe , & fa  Lettre  à Euftoquie , 
où  quoiqu’il  eut  parlé  d’une  maniéré  très-dure  des  maux  & des  cha- 
grins que  le  mariage  traîne  après  foi , perfonne  ne  lui  en  avoit  fait 
ae  procès.  Il  prie  Pammaque  de  ne  point  s’arrêter  à les  paroles 
iorlqu’il  y trouvera  quelque  chofede  trop  dur,  mais  à l’Ecriture- 
fainte , d’où  il  les  aura  tirées  : & finit  ainfi  fon  Apologie  : Jefus- 
Chrift  & Marie  ayant  toujours  été  vierges , ont  confacré  la  vir- 

§inité  dans  l’un  & l’autre  iexc.  Les  Apôtres  étoient  vierges , ou 
u moins  gardèrent  la  continence  après  leur  mariage.  Les  Evêques, 
les  Prêtres  & les  Diacres  doivent  être  ou  vierges  ou  veufs , avant  que 
d’être  ordonnes  ; ou  du  moins  vivre  toujours  en  continence  après 
leur  ordination.  Pourquoi  nous  faifons-nous  illufion  à nous- 
mêmes?  Plongés  dans  d’infâmes  plaifirs , pourquoi  trouvons-nous 
mauvais  qu’on  nous  refufe  la  récompenle  qui  n’eft  duc  qu’à  la 
chafteté?  Précendons-nousregneravec  Jefus-Chrift  en  la  compa- 
gnie des  veuves , tandis  que  nous  entretenons  une  table  délicate  , <Se 
que  nous  goûtons  tous  les  plaifirs  du  mariage  > La  faim  & la  bonne 
encre , la  crafle  & la  propreté,  le  fac  & la  foie , auront-ils  donc 
une  même  récompenfe  î 

VI.  Saint  Jerome  en  envoyant  cette  Apologie  à Pammaque, 
lui  écrivit  une  lettre  particulière  , dans  laquelle , après  l’avoir  re- 
mercié des  foins  qu’il  5^0^  donnés  pour  retirer  les  éxemplaires 
de  fes  deux  Livres  contre  Jovinien , il  .lui  dit  que  toutes  fes  précau- 
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rions  ont  etc  inutiles  , & que  cet  Ouvrage  étoit  même  déjà  répandu 
dans  la  Paleftine.  Jen’ai  pas,  ajoute-t-il,  l’avantage  qu’ont  la  plu- 
part des  Ecrivains  d’aujourd’hui , de  pouvoir  , comme  eux  , corri- 
ger mes  ouvrages.  A peine  en  ai-je  fait  quelqu’un , que  mes  amis  Se 
mes  envieux  le  répandent  aufïï-tôt  dans  le  public  avec  un  égal  em- 
preffement,  quoique  par  des  motifs  bienditférens.  Il  prie  Pamma- 
que de  répondre  apres  la  ledure  de  fbn  Apologie  aux  objeûions 
qu’on  lui  faifoit , & d’obliger  fes  cenfcurs  à répondre  eux-mêmes 
à ce  qu’il  y avoit  dit  pour  fa  juflification.  11  lui  parle  enfuire  de 
fes  traduirions  des  Prophètes  fur  l’hébreu,. de  celles  de  Job  ,& 
des  Mémoires  qu’il  avoit  envoyés  depuis  peu  à Domnion  fur  les 
douzepetits  Prophètes. C’efl, ce  femble,de  ces  Mémoiresqu’i!  parle 
à la  fin  de  fon  Catalogue  des  Hommes  Illuflres , dans  l’édition  du 
PereMartianay.  Nous  ne  les  avons  plus,  ni  la  Lettre  par  laquelle 
il  les  adrefloit  à Domnion.. 

VII.  Mais  il  nous  en  relie  une  autre  que  faint  Jerome  lui  écri- 
vit pour  répondre  à celle  qu’il  avoit  reçue  de  lui,  avec  une  Me 
despaflûges  que  l’on  reprenoit  dans  fes  Livres  contre  Jovinien.  Ce 
cenfeur  étoit , au  rapport  de  Domnion,  un  jeune  Moine.  S.  Jcrôme 
le  traite  avec  le  dernier  mépris , le  faifant  pafTer  pour  un  batteur 
de  pavé  , pour  un  ignorant , un  emporté , pour  un  homme  de 
mauvaifes  mœurs, & qui  n’éroit  habile  qu’à  médire  de  fbn  pro- 
chain. 11  devoit , dit-il  à Domnion,  ou  me  remontrer  charita- 
blement mes  erreurs , ou  me  demander  quelques  explications. 
C’efl  ainfi  qu’en  a ulé  Pammaque , & c’en  la  conduite  que  vous 
avez  gardée  à mon  égard  ; car  après  avoir  fait  un  extrait  de  tous 
les  endroits  démon  Livre  qui  pouvoient  faire  de  la  peine  à quel- 
ques perfonnes , vous  m’avez  prié  ou  de  les  corriger  ou  de  les  ex- 
pliquer ; perfuadé  que  vous  étiez  que  je  n avois  pas  afTez  peu  d’ef- 
prit  pour  avoir  parlé  dans  un  même  Traité  & en  faveur  & au  défa- 
vantage  du  mariage.  Si  ce  Moine  efl  réfolude  n’employer  contre 
moi  que  les  médifanccs  & les  calomnies  , qu’il  écoute  la  déclaration 
que  je  lui  fais:  Je  ne  blâme  point  les  noces,  & je  ne  condamne 
point  le  mariage. 

VIH.  La  Lettre  que  S.  Epiphane  avoit  écrite  à Jean  de  Jê- 
ruialemvers  l’an  ^94 , étant  devenue  célébré,  dans  la  Palefline, 
un  nommé  Eufcbc  natif  de  Cremone  en  Italie , qui  étoit  alors  avec 
faint  Jerome  dans  le  Monaflere  de  Bethléem , le  pria  d’en  faire 
pour  lui  feul  une  tradc&ion  latine  un  peu  expliquée,  afin  qu’H 
l’enrendît  plus  ailémenr.  Saint  Jerome  fit  ce  qu’Eufebe  fouhaitoir, 
8c  ayant  fait  venir  un  Copifle , il  diéla  cette  Lettre  en  latin  fon 
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à la  hâte  , ajoutant  à la  marge  de  petites  notes  pour  donner  une 
idée  de  ce  que  l’Auteur  de  cette  Lettre  traitoit  dans  chaque  Cha- 
pitre. Mais  il  conjura  en  même-tems  Eufebe  de  garder  cette  tradu- 
ction chez  lui , & d’être  fort  réfcrvé  à la  communiquer  à d’autres. 

Dix-huit  mois  fe  pafferent  fans  que  cette  traduction  devînt  pu- 
blique : mais  enfin  un  Moine , ou  qui  fe  prétendoit  tel  , & qui 
étoit  plutôt  un  domeftique  d’Eufcbe  , vola  fes  papiers  & fon  ar- 

§ent , & la  Lettre  tomba  par  ce  moyen  entre  les  mains  des  ennemis 
e faint  Jerome.  Ils  l’accufcrent  d’avoir  falfifié  la  Lettre  de  faine 
Epiphane , & de  ne  l’avoir  point  traduite  conformément  au  texte 
grec.  Ce  Pere  craignant  que  les  reproches  qu’on  lui  faifoit  fur  ce 
ce  fujet  ne  fuflent  portés  jufqu’à  Rome,  crut  devoir  en  écrire 
à Pammaque  fon  ami.  Il  marque  dans  la  Lettre  qu’il  y avoir  envi- 
ron deux  ans  que  faint  Epiphane  avoir  écrit  la  Tienne  à Jean  de 
Jcrufalem:  ainfi  l’on  peut  mettre  celle  de  faint  Jerome  à Pamma- 
que vers  l’an  39  6.  Il  y foutient  qu’il  n’a  point  changé  le  fens  de 
celle  de  S.  Epiphane  , & qu’il  n’y  a rien  ajouté  ni  rien  fuppofé , 

& renvoie  ceux  qui  en  douteroient  à la  leCture  de  la  Lettre  même 
de  S.  Epiphane.  Il  avoue  néanmoins  & déclare  hautement  que 
dans  fes  traductions  de  grec  en  latin  , il  ne  s’applique  qu’à  bien 
rendre  le  fens  de  l’Auteur , fans  s’attacher  fcrupuleufement  aux 
paroles;  excepté  dans  la  traduction  de  l’Ecriture  -fainte,  qui , 
dit-il , jufqucs  dans  l’arrangement  des  mots  renferment  quelques 
mvftères.  Il  fait  voir  [par  un  fort  long  difeours  que  Cicéron  en  a 
ulc  de  même  en  traduifant  les  deux  Oraifons  que  Demofthenc& 

Efchine  ont  faites  l’un  contre  l’autre  ; qu’Horace  ne  veut  pas  qu’un 
habile  Interprète  s’aflujettirte  à rendre  mot  à mot  les  paroles  de 
fon  Auteur;  que  Terence , Plaute  & Cecilius  ne  fe  font  poinc 
attachés  fcrupuleufement  aux  paroles  des  Auteurs  qu’ils  ont  tra- 
duits , contens  de  conferver  dans  leurs  traductions  toute  l’élégance 
& toute  la  beauté  de  leur  Original  ; qu’Evagre  & faint  Hilaire  en 
ont  ufé  de  même , le  premier  en  traduifant  la  vie  de  S.  Antoine  ; 
le  fécond  dans  fa  traduûion  des  Homélies  fur  Job  & fur  les 
Pfeaumes  ; que  les  Septante , les  Evangéliftes  & les  Apôtres  n’ont 
pas  expliqué  autrement  l’Ecriture-fainte.  Ce  qu’il  confirme  par  un 

grand  nombre  de  partages  dont  il  fait  le  parallèle  avec  le  texte 
ébreu.  Sur  la  fin  de  fa  Lettre  il  accule  Rufin  & Melanie  d’a- 
voir eu  part  à l’enlevement  de  la  traduClion  de  la  Lettre  de  faint 
Epiphane. 

IX.  Saint  Jérôme  nous  apprend  lui -même  l’époque  de  fa  poden'^rî 
Lettre  à Ncpotien  , lorfqu’il  y dit  qu’il  l’écrivit  à Bethléem  l’an  jp*,p»g. 
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dix  ans  après  le  Traite  de  la  Virginité , qu'il  compofa  à Rome 
vers  l’an  3 8 4 , 8c  qu’il  dédia  à Euftoquic.  Celle  à Nepotien  cfl 
donc  de  l’année  394.  Il  étoit  neveu  d’Heliodore.  Engage  de 
bonne  heure  dans  la  Cour  , il  y fervoit  le  Roi  du  ciel  fous  les  li- 
vrées du  Roi  de  la  terre , domptant  fa  chair  par  le  cilice  , jeû- 
nant fréquemment , & ne  portant  une  épée  que  pour  affilier  plus 
aifément  les  veuves , les  pupiles  , les  orphelins  & ceux  qui  étoient 
dans  l’oppreffion  8c  dans  la  mifere.  Croyant  ne  pouvoir  fervir  à 
deux  maîtres , il  quitta  l’épée , changea  d’habit , 8c  dillribua  aux 
pauvres  tout  le  bien  qu’il  avoit  amallé  dans  la  profeffion  des  ar- 
mes. On  le  fit  Clerc  , 8c  on  l’éleva  enluite  à la  Prêtrife , en  le  fai- 
fant  palier  par  les  degrés  ordinaires.  Le  dclir  de  vivre  dans  cet 
état  d’une  maniéré  convenable  l’engagea  à demander  à laint 
Jerome , qu’il  connoifioit , quelque  ouvrage  qui  lui  apprit  com- 
ment il  devoit  fe  conduire  , 8c  comment  un  homme  qui  a quitté 
le  monde  pour  embrafler  la  vie  folitaire  ou  eccléfialtiquc , doit 
marcher  aans  les  droits  fentiers  de  Jefus-Chrilt  , pour  ne  pas  fe 
laifler  entraîner  dans  mille  routes  différentes  & écartées  qui  con- 
duifentau  vice.  Saint  Jérôme  qui  avoit  déjà  écrit  pour  Heliodore 
un  Traité  où  il  l’inftruiloit  des  devoirs  d’un  véritable  Solitaire , y 
renvoya  Nepotien , 8c  fe  contenta  de  lui  marquer  les  obligations 
d’un  parfait  Ecclelîaftique  II  faut , lui  dit-il , qu’un  Clerc  qui  efl 
confacré  au  fervicc  des  Autels , commence  par  içavoir  l’étymolo- 
gie du  nom  qu’il  porte,  afin  qu’il  tâche  d’en  remplir  la  lignifica- 
tion. Ce  terme  qui  ell  grec,  lignifie  héritage  ou  partage  , 8c  on 
donne  aux  Ecdefialliques  le  nom  de  Clerc  , ou  à caufc  qu’ils  font 
l’héritage  du  Seigneur , ou  parce  que  le  Seigneur  ell  lui-même 
leur  héritage.  Or  celui  dont  Dieu  cil  l’héritage , Sc  qui  ell  l’héri- 
tage de  Dieu , doit  vivre  de  forte  qu’il  poflede  Dieu , 8c  que  Dieu 
le  poflede.  Entrant  enluite  dans  le  détail  de  la  vie  d’un  Eccléfia- 
Itique , il  dit  à Nepotien  : Je  vous  prie  de  ne  pas  juger  de  la  con- 
dition d’un  Clerc  par  celle  d’un  homme  du  monde , c’elt-à-dire  , 
de  ne  vous  pas  imaginer  qu’il  vous  foit  permis  dans  la  fuite  de 
n’avoir  en  vûe  dans  le  lcrvice  de  Jcfus-Chrill  que  quelque  intérêt 
temporel  ou  quelques  projets  de  fortune.  Quelque  modique  que 
foit  votre  table  , ne  la  refulcz  jamais  aux  pauvres , ni  aux  étran- 
gers , & foyez  perfuadé  que  vous  y recevrez  Jcfus-Chrill  en  leur 
perfonne.  Fuyez  les  Ecdefiaftiqucs  qui  s’intriguent  dans  les  af- 
faires 8c  dans  le  commerce  du  monde , & qui  de  méprifables  qu’ils 
étoient  par  leur  pauvreté  & par  la  baflefle  de  leur  naiffance , font 
devenus  fiers  8c  infolens  par  leurs  grandes  richeffes.  Ne  fouffrez 

pas 
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pas  que  les  pcrfonnes  du  fexe  viennent  chez  vous  ; du  moins  faites 
en  forte  qu’elles  y viennent  rarement.  Les  vierges  conl'acrées  à 
Dieu  doivent  vous  être  toutes  également  inconnues  ou  également 
cheres.  Ne  demeurez  jamais  avec  elles  dans  une  même  maifon , & 
ne  comptez  point  fur  une  innocence  que  vous  avez  toujours  con- 
l'ervée  : vous  n’êtes  ni  plus  faint  que  David , ni  plus  lage  que  Sa- 
lomon. Si  vous  tombez  malade , faites-vous  gouverner  par  quel- 
qu’un de  vos  freres  , par  votre  fœur , par  votre  mere , ou  par  quel- 
que femme  d’une  vertu  généralement  reconnue.  Que  fi  vous  n’en 
trouvez  point  de  ce  caractère  , faites-vous  fervir  par  ces  femmes 
âgées  que  l’Eglifc  nourrit  ; afin  qu’en  les  payant  des  fervices 
qu’elles  vous  rendront , vous  puifiiez  ménager  jufqucs  dans  votre 
maladie , le  mérite  de  l’aumône.  Si  votre  miniftere  vous  oblige 
de  rendra  vifite  à une  veuve  ou  à une  vierge  ; n’entrez  pas  leul 
chez  elle , mais  accompagne  de  pcrfonnes  dont  la  réputation  ne 
puifle  donner  aucune  atteinte  à la  vôtre.  Saint  Jerôme  lui  con- 
feilled’uler  de  la  même  réferve  dans  les  converfations  néccflaires 
avec  une  femme , & lui  confeille  d’éviter  tout  ce  qui  pourroit  ren- 
dre fa  conduite  lufpeétc.  Il  fe  plaint  de  ce  que  pendant  qu’il  étoit 
permis  de  léguer  en  faveur  des  Prêtres  idolâtres,  les  Princes 
Chrétiens  privoient  les  Eccléfia (tiques  & les  Moines  de  cet  avan- 
tage. C’cft  que  les  Empereurs  Valentinien,  Valens  & Graticn 
avoient  publié  en  370  une  loi  qui  défendoitaux  Eccléfiaftiques 
& aux  Moines  de  rien  recevoir  par  forme  de  donation  ni  par  tefta- 
ment  de  la  femme  à qui  ils  fe  feroient  particulièrement  attachés 
fous  prétexte  de  Religion.  Comme  rien , ajoute  ce  Pere,  ne  fait 
plus  d’honneur  à un  Evêque  que  le  foin  qu’il  prend  de  prévenir 
ou  defoulager  les  néceflités  des  pauvres  ; aufli  rien  ne  rend  un 
Prêtre  plus  méprifable  & plus  infâme , que  l’emprelTemcnt  d’a- 
mafler  des  richelTes.  Tel  Eccléfiaftique  qui  e(t  né  fous  un  toit 
champêtre  & dans  le  fein  même  de  l’indigence  , & qui  autrefois 
avoir  à peine  du  pain  de  millet  pour  raffafier  la  faim  dont  il 
étoit  dévoré  -,  trouve  aujourd’hui  les  mets  les  plus  délicieux  fades 
& dégoutans.  Appliquez-vous  fouventà  la  leêturedes  faintes  Ecri- 
tures, ou  plutôt  ayez  toujours  ces  Livres  divins  entre  les  mains. 
Inftruifez-vous  de  ce  que  vous  devez  enfeigner  aux  autres.  Soute- 
nez par  vos  œuvres  les  vérités  divines  que  vous  prêchez.  Il  fied 
mal  à un  homme  de  ptaifir  & de  bonne  chere  de  faire  l’éloge  du 
jeûne  ; & il  n’y  a point  de  voleur  qui  ne  puifle  blâmer  la  cupidité 
d’un  avare.  Mais  il  faut  que  les  fentimens  & les  a&ions  d’un 
Prêtre  foient  toujours  d’accord  avec  fes  paroles.  Soyez  fournis  à 
Tome  X . Na 
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votre  Evcque , & regardez-Ie  toujours  comme  votre  pere  fpiri- 
tuel.  L'on  voit  regner  dans  quelques  Eglifes  un  abus  très  - perni- 
cieux. C’efl  que  les  Evêques  , l'oit  par  jaloufie  , l'oit  par  mépris , ne 
veulent  pas  permettre  aux  Prêtres  de  prêcher  en  leur  préfcnce.  Un 
enfant  lage  & bien  né  ne  fait-il  pas  la  gloire  de  fon  pere  ? Et  un 
Evêque  ne  doit-il  pas  fe  fçavoir  bon  gré  d’avoir  donné  à Jefus- 
Chriïl  des  fujets  d’un  mérite  diftingué?  Quand  vous  parlerez  en 
public  , fongez  plutôt  à toucher  vos  auditeurs  qu’à  leur  plaire  ; 3e 
mettez  toute  votre  gloire  à voir  couler  de  leurs  yeux  aes  larmes 
de  componétion.  Un  Prêtre  doit  alTaifonner  tous  fes  difeours  de 
l’Ecriture-fainte.  Au  lieu  de  vous  amufer  à faire  avec  un  air  de 
déclamateur  de  longs  &:  ennuyeux  difeours,  tâchez  de  vous  rem- 
plir d’une  érudition  lacrée , & d’acquérir  une  parfaite  connoiffance 
des  Myfteres.  Il  n’appartient  qu’aux  ignorans  de  parler  beaucoup, 
& de  s'attirer  par-là  l’eftime  & l’admiration  de  la  populace.  Que 
la  couleur  de  vos  habits  ne  foit  ni  trop  éclatante  ni  trop  fombre  : 
une  faleté  dégoûtante  n’eft  pas  moins  blâmable , qu’une  propreté 
afîèûée  : 8c  comme  celle-ci  eft  le  caraûere  d’une  ame  mondaine 
& fenfuclle  ; celle-là  eftfouvent  la  marque  d’un  cœur  orgueilleux. 
La  véritable  gloire  ne  confifle  pas  tant  à ne  point  porter  d’habirs 
magnifiques , qu’à  fe  mettre  par  une  pauvreté  volontaire  dans  l’ira- 
puiflancc  d’en  avoir.  Saint  Jerome  ne  croit  pas  que  dans  la  loi  nou- 
velle où  Jefus-Chrift  a confacré  par  fa  pauvreté  celle  de  fbn 
Eglife  , l’on  doive  fe  faire  un  mérite  de  bâtir  des  Temples  magni- 
fiques , d’y  élever  de  fuperbes  colomnes , de  les  enrichir  des  mar- 
bres les  plus  rares , de  faire  éclater  l’or  dans  les  lambris , & briller 
tout  autour  de  l’Autel  des  compartimens  de  pierres  précieufes. 
Tout  cela  , dit-il , étoit  bon  dans  le  tems  que  l’on  immoloit  au 
Seigneur  la  chair  des  animaux , & que  les  Preîres  expioient  les 
pccnés  du  peuple  dans  le  fang  d’une  bête  égorgée.  Il  confeille  à 
Nepotien  de  ne  point  faire  de  feftin  aux  gens  du  monde  , & parti- 
culièrement aux  Grands  ; rien  n’étant  plus  indigne  que  de  voir  un 
Gouverneur  de  Province  faire  meilleure  cherechezun  Eccléfiafti- 

3uc  que  chez  lui.  Il  lui  confeille  encore  d’ufer  de  très-peu  de  vin  ; 

e régler  fur  fes  forces  la  mefure  de  fes  jeûnes  ; de  ne  chercher 
point  à fe  faire  de  la  réputation  dans  le  monde  ; de  ne  parler  ja- 
mais mal  des  autres  , & de  n’écouter  point  ceux  qui  en  parlent 
mal  ; d’éviter  dans  les  vifites  que  fon  miniflere  l'obligera  de  ren- 
dre aux  dames  malades , tous  regards  & toutes  paroles  trop  libres  ; 
de  ne  demander  jamais  rien , & a 'être  très-refervé  à recevoir  ; de  ne 
fe  mêler  jamais, de  faire  des  mariages , & de  ne  fe  point  charger  du 
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loin  de  faire  valoir  le  bien  d’autrui.  En  fini  fiant  cette  Lettre , faine 
Jérôme  remarque  que  toute  la  terre  s’étoit  déchaînée  contre  le 
Livre  de  la  Virginité  qu’il  avoit  dédié  à Euftoquie.  Il  ne  le  lçavoit 
pas  apparemment  encore  Iorfqu'il  écrivit  fon  Apologie  des  deux 
Livres  contre  Jovinien , puisqu’il  y renvoie  (a)  à ce  Traité  comme 
n’ayant  offènléperfonne  , quoiqu’il  y eût  parlé  du  mariage  d’une 
maniéré  très  dure. 

X.  Nepoticn  ne  put  profiter  long-teras  des  réglés  que  faint  Je- 
rome lui  avoit  preferites  pour  fa  conduite.  11  fut  attaqué  d’une 
fievre  vers  l’an  596,  dont  il  mourut.  Heliodore  fon  onde  , reflen- 
tit  une  douleur  aulïi  vive  de  cette  mort , que  fi  on  lui  eut  arraché 
les  entrailles  fc  voyant  enlever  celui  qu’il  deftinoir  pour  être  fon 
fuccefleur  dans  l’Epilcopat  d’Altino ,. parce  que  tout  le  monde  l’en 
jugeoit  digne.  Cette  mort  fut  auffi  très»fcniible  à faint  Jerome  ; 
mais  s’oubliant  foi-même  ,il  nepenfaqu’à  confoler  Heliodore.  Ce 
qu’il  dit  dans  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit  à ce  fujet  , de  la  mort  tra- 
gique de  Ruffin , Préfet  au  Prétoire , & du  banniflfement  d’Abon- 
aantius  8c  de  Timafe , comme  arrivés  un  ou  deux  ans  auparavant , 
fait  voir  qu’elle  eft  de  l’an  3 9 6 ou  3 9 7 •,  ce  que  l’on  peut  confirmer 
par  ce  qu’on  lit  encore  dans  cette  lettre  des  ravages  que  les  Huns 
attirés  en  3 9 5 par  Ruffin  r pour  appuyer  fa  révolte , faifoient  dans 
l’Empire  Romain.  Pour  modérer  la  douleur  d’Hcliodore  , faint 
Jerome  l’affure  que  Nepotien  fon  neveu  efl  avec  Jefus-Chriil , 8c 
en  la  compagnie  des  Saints , où  il  voit  de  près  ces  biens  immortels 
que  nous  n’entrevoyons  que  de  loin  ici-bas  : 8c  pour  l’en  convain- 
cre,il  lui  fait  un  détail  desvertusqui  l’ont  rendu  digne  de  la  gloire 
éternelle  ; de  fes  aumônes , de  fes  jeunes  , .de  fon  détachement  du 
monde  , de  fon  humilité,  de  fon  application  continuelle  à la  prière 
& à la  leûure  de  l’Ecriture  Sainte.  Si  l’on  vouloir  le  trouver  , c’é- 
toit  dans  l’Eglife  qu’il  falloir  le  chercher.  11  fut  toujours  foigneux. 
d’orner  l’Autel , de  nétoyer  les  murailles  , de  frotter  le  pavé  de. 
l’Eglife  , de  tenir  le  fandluaire  propre  , de  rendre  les  vafes  facrcs 
clairs  & luifans , de  faire  gardcrexa&ement  la  porte , & de  la  cou- 
vrir toujours  d’un  voile  ; le  montrant  toujours  zélé  pour  les  moin- 
dres cérémonies , 8c  ne  négligeant  rien  de  tout  ce  qui  regardoit 
ton  miniftere.  Il  avoit  foin  d’orner  auffi  les  Chapelles  de  l’Eglile , 
8c  les  Autels  des  Martyrs , de  toutes  fortes  de  fleurs  , de  feuilla- 
ges 8c  de  branches  de  vignes  -,  de  manière  que  l’on  ne  pouvoir 


(•)  In  libro  quoqu»  ad  EuAochium , multù  duriora  denuptiis  diximiu , 8c  nemo  fuper 
hac  rclatfui  efl.  HitaoN.  tp'fî-  30  , fjg.  140. 
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s’empêcher  d’admirer  le  travail  & Iczele  d’un  Prêtre  dans  ces  dif- 
férons ornemens  qui  plaifoient  à la  vue  , autant  par  leur  arrange- 
ment , que  par  leur  beauté  naturelle.  A ces  motifs  de  confolation  , 
faint  Jérôme  ajoute  le  triomphe  que  Jclus-Chrift  a remporté  fur  la 
mort  -,  la  confiance  que  les  payens  mêmes  ont  fait  paroître  dans 
les  plus  cruelles  difgraces  ; & diverfes  réflexions  fur  les  calamités 
du  iiécle  où  il  vivoit , & fur  les  miferes  de  la  vie  préfente  , donc 
Nepotien  croit  affranchi  par  la  mort.  Il  n’oublie  pas  de  remarquer 
que  ce  faint  Prêtre  en  mourant  s’étoit  louvenu  de  lui , & qu’il  lui 
avoir  légué  la  tunique  qu’il  avoir  coutume  de  porter  lorfqu’il  fer- 
voit  à l’Autel. 

Let«e  iVi-  XI.  Saint  Jerome  avoir  connu  Vigilance  en  Paleftine  , & l’jr 
T avo'r  reçu  d’une  manière  fort  obligeante  en  confldération  de  faine 
^an  j>  ,pag.  paujjn  qUj  jc  |uj  avoic  recommandé  comme  un  homme  dont  il  fai- 
foit  eflimc.  Vigilance  après  avoir  fait  quelque  féjour,  s’en  retour- 
na , & répandit  contre  faint  Jerome  diverfes  calomnies  , le  fai- 
fant  pafler  pour  infeété  des  erreurs  d’Oriecne.  Quoique  ce  Pere 
fe  fut  allez  expliqué  avec  lui  fur  ce  fujet  ,lorfqu’ilsétoient  eniem- 
ble  à Bethléem,  il  voulut  bien  lui  confirmer  par  écrit  ce  qu’il  lui 
avoir  déjà  dit  de  vive  voix.  Sa  lettre  ne  peut  gueres  fe  mettre 
qu’en  396  , puifqu’il  (b)  marque  que  Vigilance  étoit  encore  en 
Paleftine  lorlqu’un  tremblement  de  terre  s’y  fit  fentir , c’eft-à-dire  , 
fur  la  fin  de  3 94.  J’ai  lû  , lui  dit  il , & je  lis  Origcne  , de  même 
que  je  lis  Apollinaire  & les  autres  Ecrivains,  quiontavancé  dans 
leurs  livres  des  fentimensque  l’Eglife  n’approuve  point.  Je  necon- 
damne  pas  abfolument  tout  ce  qui  eft  dans  leurs  ouvrages  ; mais 
je  ne  puisaufli  dilfimuler  qu’on  n’y  trouve  quelques  endroits  dignes 
de  cenfure.  Il  eft  certain  qu’en  plufieurs  endroits  Origène  a fort 
bien  expliqué  l’Ecriture  Sainte,  démêlé  ce  que  les  Prophètes  ont 
de  plus  obfcur , pénétré  les  plus  profonds  my itérés  tant  de  l’An- 
cien que  du  Nouveau  Teftament.  Doit-on  me  blâmer  d’avoir  fait 
part  aux  Latins  des  bonnes  chofes  que  j’ai  trouvées  dans  cet  Au- 
teur , & de  leur  avoir  caché  les  mauvaifes  ? Saint  Jerome  juftifie 
fa  conduite  en  cela  par  cejle  de  faint  Hilaire  , d’Eufebe  de  Ver- 
ceille  , de  Viétorin  de  Petaw  , & de  plufieurs  autres  anciens  qui 
ont  ou  traduit  les  œuvres  d’Origène  , ou  qui  l’ont  copié  en  expli- 
quant les  Saintes  Ecritures.  Il  s’étonne  que  Vigilance  ait  ofé  Pac- 
eufer  d’être  dans  les  fentimens  d’Origcnc , lui  qui  n’avoit  jamais 
fçu  en  quoi  confiftoit  la  plupart  des  erreurs  de  cet  Ecrivain.  Cef- 


(t)HiEïON.  ht,  advtrf.  V i filant . fag.  ttS. 
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fez  donc  , ajoûte-t-il , de  me  décrier  comme  vous  faites  , & de  m’ac- 
cabler par  la  multitude  de  vos  Livres.  Après  vous  être  repenti  de 
vos  fautes , 8c  m’en  avoir  demandé  pardon  , il  vous  fied  mal  d’y 
être  retombé.  Il  faitpaffer  Vigilance  pour  un  greffier  8c  un  igno- 
rant : 8c  comme  il  étoit  fils  d’un  cabaretier  , il  lui  dit  que  fon 
métier  n’efl  pas  de  parler  de  doürine  , y ayant  bien  de  la  diffé- 
rence entre  connoître  le  véritable  l'ens  des  Saintes  Ecritures  8c 
juger  de  la  bonté  d’un  écu  d’or , entre  goûter  le  vin  8c  entendre 
les  Prophéccs  8c  les  Apôtres. 

XII.  Riparius , Prêtre  Efpagnol , ayant  eu  connoiffancc  du  livre  Lettre»  Ri- 
dans  lequel  Vigilance  condamnoit  l’honneur  que  l’on  rend  aux  » TCrt 
Reliques  8c  aux  Saints  , écrivit  à faint  Jerome  pour  fçavoir  ce  ^g404’11*8* 

Ïu’il  penfoit  de  ce  livre.  Ce  Pere  témoigne  (c)  qu’il  fit  réponfe  à 
.iparius  deux  ans  avant  qu’il  compolàt  ion  traite  contre  cet  héré- 
tique. Puis  donc  qu’il  le  compofa  en  406 , il  faut  mettre  fa  Lettre 
à Riparius  en  404.  Comme  il  n’avoir  pas  encore  vû  alors  le  livre 
de  Vigilance  , il  n'en  combat  les  erreurs  que  légèrement , fondé 
uniquement  fur  ce  que  Riparius  lui  en  avoit  marqué  ; mais  il  ex- 
plique nettement  8c  appuie  de  divers  paffages  de  l’Ecriture  la  do- 
ûrine  de  l’Eglife  fur  le  culte  des  Saints  & de  leurs  Reliques. 

Nous  n’adorons , dit-il , ni  les  Reliques  des  Martyrs , ni  les  An- 
ges , de  peur  de  rendre  à la  créature  le  culte  fouverain , au  lieu  de 
le  rendre  au  Créateur.  Mais  nous  honorons  les  Reliques  des  Mar- 
tyrs , afin  d’adorer  celui  pour  lequel  ils  ont  fouffert  le  martyre. 

Nous  honorons  les  ferviteurs  , afin  que  l’honneur  que  nous  leur 
rendons,  retourne  au  Seigneur.  Efl-ce  que  les  Reliques  de  faint 
Pierre  8c  de  faint  Paul  font  impures  ? Eft-ce  que  le  corps  de  Moyfe 
cft  impur  , lui  qui  félon  le  texte  Hebreu , a été  enlcveli  par  le 
Seigrlbur  même  J Toutes  les  fois  que  nous  entrons  dans  les  Bafi- 
liquesdes  Apôtres,  des  Prophètes  & des  Martyrs,  font-ce  des  Tem- 
ples des  Idoles  que  nous  honorons  ? Les  cierges  que  nous  allumons 
devant  leurs  tombeaux  font-ils  impurs  ? Falloit-  if  qu’à  l'exemple  de 
Julien  ,ce  cruel  perfécuteur  des  Ch  rétiens.  Vigilance  vînt  détruire 
les  Bafiliques  des  Martyrs  ? Je  m’étonne  que  le  faint  Evêque  dans 
le  diocèfe  duquel  on  dit  qu’il  fait  les  fondions  de  Prêtre  , fouffre 
fes  emportemens.  Si  les  offemens  des  morts  fouillent  ceux  qui  les 
touchent , comment  Eliféc  étant  dans  le  tombeau , a-t-il  pû  reffuf- 
citer  un  mort  ? comment  fon  corps  , qui  , félon  Vigilance , étoit 
impur , a-t-il  pû  donner  la  vie  ? Pourquoi  les  Apôtres  ont-ils  porté 
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avec  tant  de  pompe  le  corps  impur  de  faint  Etienne  dans  le  tom- 
beau ? Et  pourquoi  le  fujet  de  leurs  larmes  cfl-il  devenu  le  l'ujec  de 
notre  joie  ? Riparius  avoit  aufli  mandé  à faint  Jerome  que  cet  hé- 
rétique avoir  les  veilles  en  exécration.  Ce  Pere  après  l’avoir  ba- 
diné lur  fon  nom , autorife  les  veilles  ufitées  dans  l’Eglife  , par 
l’exemple  de  Jcfus-Chrift  qui  pafloit  des  nuits  entières  en  orai- 
fon  , 8c  par  celui  des  Apôtres  qui  chantèrent  des  Pfeaumes  toute 
la  nuit  dans  leur  prifon  , qu’ils  cbranlercnt  même  par  leurs  prières. 
Il  prie  Riparius  de  lui  envoyer  le  livre  de  Vigilance, 
i.me  contre  XIII  Riparius  en  chargea  le  Moine  Sifinnius  que  faint  Exu- 
Vtgflaflce^en  pCre  cnv0y0iten  Egypte.  Saint  Jcrôme  l’ayant  lu , y répondit  par 
4 ’ P"  'un  écrit  extrêmement  vif,  parce  que  Silinnius  étoit  prefle  de  par- 
tir. Vigilance  ctoit  Gaulois  de  nation  (d)  , de  la  ville  de  Corn- 
minges  en  Gafcogne.  Son  premier  métier  fut  de  vendre  du  vin  ; 
cnlui  te  il  fut  Prêtre  de  l’Eglife  de  Barcelone  : & il  étoit  déjà  re- 
vêtu de  cette  dignité  avant  L’an  394  , lorfque  faint  Paulin  l’en- 
voya à faint  Jerome.  Il  blâmoit  la  continence  y & c’eft  pour  cela 
que  faint  Jerome  l’appelle  fucccffeur  de  l’hérétique  Jovinien.  II. 
condamnoit  le  refpedt  que  l’on  rendoit  aux  Reliques  des  faints 
Martyrs  , & nommoit  Cendriers  & Idolâtres  ceux  qui  les  hono- 
roient.  Il  foutenoit  qu’après  la  mort  on  ne  pouvoir  plus  prier  les. 
uns  pour  les  autres  ; s'autorifant  en  cela  d’un  paflage  du  feptiéme. 
chapitre  du  quatrième  livre  d’Efdras , rejetté  de  tout  le  monde 
comme  apocryphe.  Il  foutenoit  que  les  miracles  qui  fe  faifoienc 
aiux  tombeaux  des  Martyrs  , n’étoient  que  pour  les  infidèles.  Ex- 
cepté la  nuit  de  Pâque  ,.il  condamnoit  toutes  les  veilles  publiques 
dans  les  Eglifes  , voulant  meme  que  l’on  ne  chantât  Alléluia  qu’à. 
cctre  Fcte.  Il  défapprouvoit  la  coutume  d’envoyer  des  aumônes-à. 
Jerulâlcm  , & de  vendre  fon  bien  pour  en  donner  le  prix  aux  pau- 
vres , difant  qu’il  valoir  mieux  le  garder  & leur  en  diftribuer  les- 
revenus.  Il  declamoir  aufîi  contre  les  jeûnes  & contre  la  vie  Mo- 
naflique  , comme  inutile  au  prochain.  Vigilance  vivoit  d’une  ma- 
niéré conforme  à fa  doûrine  , aimant  la  bonne  chere  8c  l’argent. 
Saint  Jerome  femblc  même  dire  qu’il  ne  gardoic  point  la  conti- 
nence , quoiqu’il  fût  Prêtre.  Ce  Pere  ajoute  qu’il  y avoit  même  des 
Evêques  qui  donnoient  dans  les  erreurs  de  Vigilance  , fur-tout 
dans  celle  qui  regardoir  la  continence  fous  prétexte  qu’elle  étoit 
une  oçcafion  de  débauche;  D’où  vient  qu’ils  n’ordonnoient  point 
de  Diacres  quinefufient  mariés.  Il  commence  la  réfutation  des  er- 
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rcurs  de  Vigilance  par  celle-là , 8c  dit  : Que  feront  les  Eglifcs  d’O- 
rient , d’Egypte  & du  fiege  Apoftoliquc  , qui  prennent  les  Clercs 
vierges  ou  continens,  ouqui , s’ils  ont  des  femmes , ceflent  d’en  être 
les  maris  ? Enfuite  il  rapporte  ce  que  Vigilance  difoit  dans  fon 
Livre  contre  le  culte  des  faintes  Reliques  , 8c  contre  l’ufage  d’al- 
lumer des  cierges  , & répond  : Que  perfonne  n’a  jamais  adoré  les 
Martyrs , ni  cru  les  hommes  des  Dieux.  Et  comme  il  le  plaignoit 

Îiue  les  Reliques  des  Martyrs  étoient  couvertes  d’étoffes  précieu- 
es  , 8c  qu’on  ne  lesjettoit  pas  fur  un  fumier: Nous  lommes  donc 
facrileges , lui  dit  l'aint  Jérôme , quand  nous  entrons  dans  les  Bafi- 
liques des  Apôtres  ? L’Empereur  Conflantin  fut  un  facrilcge  quand 
il  transfera  à Conftantinople  les  faintes  Reliques  d’André  , de 
Luc  , & de  Timothée  , devant  lefquelles  les  démons  rugiffent  : 1 1 
faut  encore  maintenant  traiter  de  facrilcge  l’Empereur  Arcade, qui 
après  un  fi  long-tcms,a  transféré  de  Judée  en  Thrace  les  os  du 
bienheureux  Samuel.  Tous  les  Evcques  doivent  paffer  non-feule- 
ment pour  facrileges  , mais  pour  infenfés  d’avoir  porté  dans  un  vafe 
d’or  8c  dans  de  la  foie  , des  cendres  mcprifables.  Les  peuples  de 
toutes  les  Eglifcs  étoient  infenfés  , d’aller  au-devant  des  faintes 
Reliques,  & de  recevoir  avec  tant  de  joie  le  Prophète  comme  s’ils 
l’avoient  vu  préfent  8c  vivant , en  forte  que  leurs  troupes  fe  joi— 
gnoient  depuis  la  Paleftine  jufqu  a Calcédoine  , 8c  louoicnt  Jcl’us- 
Chrilt  tout  d’une  voix.  Adoroient-ils  Samuel  , ou  plutôt  Jcfus- 
Chrift  dont  Samuel  a été  le  Lévite  & le  Prophète  ? Vigilance  ré- 
pondit que  ce  Prophète  étoit  mort , 8c  que  les  âmes  des  Apôtres  8c 
des  Martyrs  étant  dans  le  fein  d’ Abraham  ou  fous  l’Antel  de  Dieu, 
elles  ne  pouvoient  fe  trouver  prélcntes  au  tombeau  où  leurs  corps 
étoient  enfermés,  ni  ailleurs.S.  Jérôme  lui  fait  voir  par  l’autorité  de 
l’Ecriture  , que  Dieu  n’eft  pas  le  Dieu  des  morts , mais  desvivans , 
& que  les  âmes  des  Martyrs  fuivent  l’Agneau  par  tout  où  il  va  ; 
qu’ainfi  il  efl  indécent  à Vigilance  de  vouloir  retenir  les  Apôtres 
& les  Martyrs  enfermés  comme  dans  une  pril'on  jufqu’au  jour  du 
Jugement.  Pour  lui  montrer  apres  cela  que  les  Saints  prient  pour 
nous  dans  le  Ciel  , il  ajoûte  : Si  les  Apôtres  8c  les  Martyrs  étant 
encore  dans  leurs  corps , peuvent  prier  pour  les  autres  , lorfqu'ils 
doivent  s’intéreffer  pour  eux-mêmes  ; combien  plus  après  leur 
viéloire  ? Ont-ils  moins  de  pouvoir  depuis  qu’ils  font  avec  Jefus- 
Chrift  ? Il  convient  qu’il  n’a  voit  jamais  lu  le  quatrième  livre  d’ Ef- 
dras , & fe  mocque  ac  Vigilance  de  s’être  appuyé  fur  un  livre  qui 
n'avoit  aucune  autorité  , & qui  n’étoit  lù  que  par  des  g ens  de  fa 
forte.  U l’accufe  de  calomnie  en  ce  qu’il  avoit  dit  de  l’ufage  des 
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cierges.  Nous  ne  les  allumons  point , dit-il , en  plein  jour , mais 
la  nuit  pour  nous  cclaircr.  Si  quelques  fcculicrs  ou  quelques  fem- 
mes le  font  par  ignorance  ou  par  limplicité  , quel  mal  cela  vous 
fait-il  ? Ils  reçoivent  leur  récompenfe  félon  leur  foi  , comme  la 
femme  qui  parfuma  Jcfus-Chrift  quoiqu’il  n’en  eût  pas  befoin.  Il 
fait  voir  que  tous  les  Chrétiens  en  allumant  des  cierges , étoient 
bien  éloignés  des  pratiques  des  payens , qui  n’allumoient  des  lam- 
pes la  nuit  que  parce  qu’ils  croyoientquc  leurs  Dieux  en  avoient 
befoin  , au  lieu  que  les  Chrétiens  enallumoient  pour  leur  propre 
befoin  : différence  qui  rendoit  la  pratique  des  Idolâtres  ridicule, 
pendant  que  celle  des  Chrétiens  n’avoit  rien  que  de  raifonable.  Il 
reconnoît  néanmoins  que  dans  toutes  les  Eglifes  d’Orient , quand 
on  alloit  lire  l’Evangile , on  allumoit  le  luminaire  en  plein  jour, 
en  ligne  de  joie.  Venant  au  culte  des  Reliques , l’Evêque  de  Rome  , 
dit-il , fait  donc  mal , lorque  fur  les  os  vénérables  de  Pierre  & de 
Paul  , hommes  morts  , il  offre  à Dieu  des  facrifices  , & prend 
leurs  tombeaux  pour  des  Autels  ? Non-feulement  l’Evêque  d’une 
ville , mais  tous  les  Evêques  du  monde  font  donc  dans  l’erreur  lors- 
qu'ils entrent  dans  les  Bafiliqucs  des  morts , où  une  vile  poulliere 
eff  enveloppée  dans  un  linge.  Il  accufe  Vigilance  d’avoir  époufcles 
ientimens  d’Eunomius  touchant  les  Reliques  des  Martyrs  , & de 
s’être  joint  à lui  pour  déchirer  l’Eglife  , & crier  contre  elle.  Il  cire 
fa  Lettre  à Riparius  , dans  laquelle  il  dit  qu'il  avoir  déjà  répondu 
aux  reproches  de  Vigilance  touchant  les  veilles  dans  lesBaftliques 
des  Martyrs , 8c  ajoute  que  ce  n’elf  pas  une  raifon  de  les  abolir  , 
parce  qu’elles  donnent  occafion  à quelques  délordres  entre  de 
jeunes  gens  & de  miférables  femmes  : autrement  , dit-il  , il  fau- 
drait aulli  abolir  la  veille  de  Pâque  , où  l’on  en  a remarqué  quel- 
quefois. Mais  il  n’eff  pas  jufte  que  la  faute  de  quelques  particu- 
liers , porte  préjudice  à la  Religion  ; d’autant  que  fans  les  veilles  , 
ils  peuvent  pécher , l'oit  dans  leurs  propres  maifons  , foit  dans  cel- 
les des  autres.  La  trahifon  de  Judas  n’a  pas  détruit  la  foi  des  Apô- 
tres. Il  fait  voir  que  Vigilance  en  objectant  que  les  miracles  qui  fe 
fâiloienr  aux  tombeaux  des  Martyrs  , n’étoit  que  pour  les  infidè- 
les , ne  prenoit  pas  le  fens  de  la  queftion  : car  il  ne  s’agit  point  de 
fçavoir  en  faveur  de  qui  ces  miracles  étoient  opères  , mais  par 
quelle  vertu.  II  lui  demande  donc  comment  une  vile  poufîicre&de 
là  cendre  pouvoient  opérer  tant  de  prodiges.  Il  lui  conleille  d’en- 
trer dans  les  Bafiliques  des  Martyrs  pour  être  délivré  de  l’efprit 
immonde  qui  lui  avoit  fuggeré  tant  de  blafphêmes.  Il  l’accule  de 
n’avoir  décrié  le  jeûne  , que  dons  la  crainte  que  les  cabarets  qui 
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fervoicnt  à fon  commerce  , ne  gagnaffcnt  rien.  Enfuitc  il  jullifie 
par  l’exemple  des  Apôtres  la  pratique  confervée  depuis  leur  tems 
parmi  les  Chrétiens , & même  parmi  les  Juifs , d’envoyer  des  au» 
mônes  à leurs  freres  dans  la  Paleftine.  Quant  à la  profefiion  mo- 
naflique  que  Vigilance  décrioit  en  difant  que  fi  tous  fe  retiraient 
dans  la  folitude , l’Eglife  manqueroit  de  Miniltres  ; faint  Jerôme 
répond  que  cela  riell  point  à craindre  , comme  on  ne  craint 
point  que  le  genre  humain  périfie , quoiqu’il  y ait  des  Vierges. 

Le  devoir  du  Moine, ajoûte-t-il , n’erf  pas  d’enfeigner  , mais  de 
pleurer  pour  foi  ou  pour  le  monde , & d’attendre  en  crainte  I’avé* 
nement  du  Seigneur.  Il  fuit  les  occafions , parce  qu’il  fe  defie  de  fa 
foiblefle  , Sc  qu’il  connoît  la  fragilité  du  vafe  qu’il  porte.  Il  fuit 
pour  n’être  pas  vaincu , façhant  qu’il  n’y  a aucune  fécurité  de  dor- 
mir auprès  d’un  ferpent. 

X I V.  Le  Dialogue  contre  les  Lucifériens  elt  un  des  premiers  Dialogua 
dont  faint  Jerôme  parle  dans  le  catalogue  de  fes  propres  Ouvrages. 

II  le  met  même  avant  fa  Chronique  qu’on  place  ordinairement  en  lan  378*,’  pag! 
380.  Comme  donc  il  le  compofa  à l’occafion  d'une  difpute  éle-  l8?* 
vée  à Antioche  , entre  un  Luciférien  & un  Catholique , il  y a tout 
lieu  de  croire  que  ce  fut  ou  dans  cette  ville  meme , ou  dans  le  dc- 
fert  de  Calcide  , vers  l’an  3 77  ou  378.  On  ne  peut  du  moins  le 
mettre  gueres  plus  tard  , puifqu’il  témoigne  (a)  dans  ce  Dialo- 
gue , que  lorfqu’il  l’écrivoit  il  y avoir  encore  des  perfonnes  , mais 
en  petit  nombre , qui  avoienr  affilié  au  Concile  de  Nicée  en  3 2 y.  Il 
écrivit  ce  Traité  enfuite  d’une  difpute  qu’un  Catholique  avoir  eue 
avec  un  Luciférien  qu’il  nomme  Helladius.  Celui-ci  y défendoit  la 
conduite  & les  fentimens  de  ceux  de  la  feûe , en  foutenant  que  l’on 
ne  devoir  point  reconnoître  pour  Evêqucs,ccux  qui  s'étonne  joints 
de  communion  avec  les  Evêques  Ariens  dans  le  Concile  de  Rimini  ; 

& que  l’on  devoit  rebatifer  ceux  que  les  hérétiques  avoient  bati- 
fés.  Le  Catholique  avoit  foutenu  le  contraire  ; mais  leur  difpute 
s’étoit  terminée  à des  injures  de  part  & d’autre.  Toutefois  ils 
étoient  convenus  de  conférer  encore  enfemble  le  lendemain.  Ils 
le  firent , & l’on  écrivit  tout  ce  qui  fe  dit  dans  cette  conférence. 

Saint  Jerôme  fait  comme  s’il  n’en  rapportoir  que  les  Actes  -,  mais 
on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  mis  du  lien.  Il  fait  l’Hiftoire  du  t •;*  mu  f , 
Concile  de  Rimini  , & fou  tient  qu’il  étoit  julle  de  pardonner  aux ***’ 
Evêques  qui  s’y  étoient  laifie  furprendre  par  une  artificieufe  pro- 

(«)  Superfunt  adhuc  homines , qui  illi  Synodo  intrrfaerunt.  Etfi  hoc  parum  eft  , quia 
propter  temporis  anciquitatem  rari  admodum  funt  ; legamus  aâa  & nomina  Hpifcoporum 
Synodi  Nicxnz.  Hieroh.  tdvtrf,  Lmifirum.  par.  tôt. 
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fdfion  de  foi.  Ils  parodient  hérétiques  , dit  ce  Pere  , contre  le  té- 
moignage de  leur  propre  confcience , ne  voyant  dans  leur  cœur  que 
la  vérité  Catholique  qu’ils  y avoicnt  toujours  confervée  ; ils  prote- 
teftoient  par  le  corps  au  Seigneur  & par  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  faint  dans  l’Eglife,  qu’ils  n’avoient  foupçonné  aucun  mal 
dans  cette  profeflion  de  foy  ; qu’ils  avoient  cru  que  lefcns  s’accor- 
doit  aux  paroles  , & que  dans  l’Eglife  de  Dieu  où  règne  la  fim- 
plicité  & la  fincerité , ils  n’avoient  pas  craint  que  l’on  n’enfermât 
dans  le  cœur  autre  chofe  que  ce  que  l’on  montrait  fur  les  levf  es. 
La  bonne  opinion  qu’ils  avoient  des  médians  , les  trompa,  & ils 
n’avoient  pù  fe  perfuader  que  des  Pontifes  de  J.  C.  combatiflenc 
contre  lui -même.  Saint  Jerome  les  exeufe  encore  fur  ce  qu’ils 
n’avoient  cédé  que  pour  un  tems  à la  violence  , de  peur  que  l’on 
ne  mît  à leur  place  des  Evêques  hérétiques  qui  corrompilïent  les 
Eglifes.  Après  avoir  fait  leur  apologie  , il  prend  la  défenfe  du 
Concile  d'Alexandrie  , qui  avoit  ordonne  que  l’on  pardonne- 
rait aux  Chefs  du  parti  hérétique  , s’ils  renonçoient  à l’erreur  ; 
mais  qu’on  ne  leur  donnerait  point  de  place  dans  le  Clergé  , parce 
qu’ils  ne  pouvoient  s’exeufer  fur  la  furprife  ;que  ceux  au  contraire 
qui  avoient  été  entrainés  par  violence  , & qui  n’avoient  cédé  que 
pour  un  tems , dans  la  crainte  qu’on  ne  les  remplaçât  par  des  Evê- 

3ues  hérétiques , obtiendraient  auffi  le  pardon  , & conferveroienc 
e plus  leur  rang  dans  le  Clergé  , en  renonçant  à l’erreur  & à la 
communion  des  hérétiques.  Par  un  fi  fage  reglement , l’on  fecou- 
rut , dit  ce  Pere,  un  grand-nombre  de  perfonnes  prêtes  à périr  par 
le  poifon  de  l’arianifme , & un  confeil  fi  falutaire  arracha  le  monde 
des  dents  du  ferpent  infernal.  A l’égard  du  Batême  conféré  par 
les  hérétiques  , Lucifer  ne  foutenoit  pas  qu’il  fut  invalide  : c’étoic 
une  opinion  particulière  à Hilaire  Diacre  de  Rome  , l’un  de  fes 
feûateurs.  Non  content  de  fe  féparer  de  l’Eglife , il  foutint  encore 
qu’il  falloir  rebatifer  les  Ariens , & généralement  tous  les  héréti- 
ques. D’où  vient  que  faint  Jerome  l’appelle  le  Deucalion  de  l’uni- 
vers. Il  lui  oppofe  la  pratique  de  l’Eglife  Romaine,  & le  renvoie 
à fes  propres  écrits  , où  il  avoit  reconnu  que  Jule  , Marc  , Si  lv«— 
lire  & les  Papes  les  plus  anciens , ne  rebatifoient  point  les  héré- 
tiques. 11  lui  oppofe  encore  l’autorité  du  Concile  de  Nicée  , qui 
ordonna  de  recevoir  tous  les  hérétiques  fans  les  rebatifer,  excepté 


les  Difciples  de  Paul  de  Samofate.  il  ajoute  que  ce  Concile  alla  plus 
loin,puilqu’il  conferva  le  rang  du  Sacerdoce  à l’F 


l’Evêque  des  Nova- 

Lettre  àPam-  tiens,  au  cas  qu’il  revînt  à l’unité  de  l’Eglife. 
nuque  après  x V.I1  eft  alTez  difficile  de  fixer  l’époque  de  la  Lettre  de  S.  Je- 
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rômcà  Pammaque  contre  les  erreurs  dejean  dejerulalem  : car  d’un 
côté  ce  Pere  y ait  qu’il  l’écrivit  quelques  mois  après  une  éclipfe  de 
Soleil , qui  félon  Socrate , Profper,  & Marcellin  arriva  fous  le  con- 
fulatdeThéodofe  pour  la  troifiéme  fois , & d’Abondantius  , c’eft- 
à-dire  , en  395.  D’un  autre  il  y marque  qu’il  y avoir  environ  dix 
ans  qu’il  avoit  publié  fon  Commentaire  fur  l’Eccléfiafte.  Nous 
avons  vû  que  ce  fut  en  388  ou  en  389  : il  faudrait  donc  mettre 
cette  Lettre  en  398  ou  en  399.  Il  paraît  d’ailleurs  certain  qu’il 
ne  l’écrivit  qu’après  une  autre  Lettre  adreflee  en  3 9 6 au  meme 
Pammaque  , intitulée  de  la  bonne  maniéré  d’interpréter  , puifque 
fon  delTein  dans  cette  fécondé  Lettre  à Pammaque,  eft  pour  étouf- 
fer certaines  impreflïons  fâcheufes  qu’on  avoit  données  à Rome  de 
fa  conduite,  & qu’elle  n’y  étoit  point  encore  tachée  lorfqu’il  écrivit 
la  première.  C’étoit  Jean  de  Jerulalem  qui  pour  fejuftificr  des  er- 
reurs dont  faint  Epiphane  l’avoit  accufé,  avoit  répandu  ces  mauvai- 
ses impreflions  contreS.  Jerome  dans  une  apologie  qu’il  avoit  eu 
foin  ae  répandre  par  tout , & principalement  en  Occident.  Pam- 
maque  l’ayant  vue  à Rome  , en  écrivit  à faint  Jerome  } lui  faifanc 
entendre  que  les  fentimens  étoient  partagés  au  fujet  de  ce  diffe- 
rent. Comme  il  le  prioit  en  même-rems  de  lui  en  écrire , faint  Je- 
rome le  fit  aufli-tôr , déclarant  dès  le  commencement  de  fa  Lettre 
qu’il  ne  l’écrivoit  que  par  le  feul  intérêt  de  la  foi  , & que  la  paf- 
fion  8c  la  vanité  n’y  avoient  aucune  part.  Il  fait  remarquer  à Pam- 
maque que  faint  Epiphane  ayant  objedé  à Jean  de  Jerufalem  huit 
rrides  des;  erreurs  d’Origène  touchant  la  foi  8c  l’efpérance  chré-1 
tienne , il  n’avoit  répondu  qu’à  trois , encore  d’une  maniéré  très- 
ambiguë  , & très  enveloppée.  Il  rapporte  en  détail  ces  huits  arti- 
cles qu’il  dit  être  tirés  du  Livre  des  Principes  d’Origène  , 8c  les 
réfute.  Enfuite  il  entre  dans  le  détail  de  la  querelle  que  faint  Epi-' 
phane  avoit  avec  Jean  de  Jerufalem  ,8c  fe  plaint  de  ce  que  celui-* 
ci  s’étoit  adrefle  à l’Evêque  d’Alexandrie  contre  la  difpofitiondes 
Canons.  Dites-moi , je  vous  prie  ( c’eft  à Jean  de  Jerufalem  qu’il 
parle  ) quel  droit  l’Evêque  d’Alexandrie  a-t-il  fur  la  Palefline  ? Si 
je  ne  me  trompe  ,.il  a été  arrêté  dans  le  Concile  de  Nicée , que  Ce- 
farée  ferait  la  Métropole  de  la  PalefUne,&  Antioche  de  tout  l’O- 
rient. Vous  deviez  donc  envoyer  vos  Lettres  à l’Evêque  de  Cefa- 
rée  _,  avec  lequel  vous  fçaviez  bien  que  nous  étions  en  commu- 
nion : ou  fi  vous  vouliez  porter  votre  affaire  à un  fiége  plus  éloi- 
gné , vous  deviez  du  moins  vous  adrefler  à l’Evêque  d’Antioche. 
Mais  comme  il  y avoit  à craindre  pour  vous  , vous  avez  mieux 
aimé  importuner  un  Prélat  déjà  accablé  d’affaires  , que  de  rendre- 
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à votre  Métropolitain  l’honneur  que  vous  lui  deviez.  II  accule  le 
Prêtre  Ifidore  que  Jean  avoit  envoyé  à Théophile,  d’être  le  com- 
pagnon & le  partifan  de  fes  erreurs.  Il  fe  plaint  de  l’anathème  dont 
Jean  l’avoit  frappé  lui-même  , & de  ce  qu’il  l’avoir  dégradé  du 
nombre  des  Prêtres.  Venant  à l’ordination  de  Paulinien  fon  ffere, 
il  dit  à Jean  de  Jerufalcm  : Vous  avez  reprisjEpiphanc  de  ce  qu’il 
avoit  ordonné  Paulinien  Prêtre  avant  qu’il  fut  en  âge  de  l’être  ; 
mais  vous-même  n’avez-vous  pas  ordonné  Ifidore  Prêtre , quoiqu’il 
ne  fût  pas  plus. âgé  que  Paulinien  ? Et  parce  que  Jean  de  Jerufalem 
avoit  avance  que  l’occafion  de  fa  querelle  avec  faim  Epiphane  , 
ne  venoit  pas  de  l’accufation  des  erreurs  d’Origène , mais  de  l’or- 
dination de  Paulinien  ; faint  Jerome  lui  dit  encore  : S’il  ne  s’agir 

fias  entre  nous  des  dogmes  de  la  foi , mais  de  l’ordination  de  Pau- 
inien  , quelle  folie  n’eft-ce  pas  de  refufer  de  répondre  à ceux  qui 
vous  demandent  raifon  de  votre  foi  î Faites  une  confeffion  de  foi , 
& répondez  aux  queftions  que  l’on  vous  fait , afin  que  tout  le  monde 
foit  convaincu  qu’il  ne  s’agit  pas  de  la  foi , mais  de  l’ordination. 
Saint  Jerome  répond  enfuite  à l’accufation  de  fchifme  que  Jean 
formoit  contre  lui  dans  fon  apologie.  Qui  de  nous , lui  dit-il  , 
peut-on  accufer  de  faire  fchifme  , ou  nous  qui  communions  tous 
en  communauté  dans  l’Eglife  ; ou  vous  qui  refufez  avec  hauteur 
de  confefler  votre  foi  î Faifons-nous  un  fcnifme  dans  l’Eglife, nous 
qui  à l’occafion  de  cette  éclipfe  de  Soleil  qui  arriva  il  y a quelques 
mois  vers  les  fêtes  de  la  Pentecôte , & qui  fembloit  menacer  tous 
les  hommes  du  dernier  Jugement,  allâmes  préfenter  à vos  Prêtres 
trente  perfonnes  de  differens  âges  & de  différons  fexes  , pour  les 
batifer  ? Il  y avoit  alors  dans  notre  Monaftere  cinq  Prêtres  qui 
étoient  en  droit  de  leur  donner  le  Batême  ; mais  ils  ne  voulurent 
rien  faire  qui  pût  vous  chagriner.  N’eft-ce  pas  vous  au  contraire 
qui  faites  fchifme  dans  l’Eglife  , en  défendant  comme  vous  avez 
fait  à vos  Prêtres  de  Bethléem  , de  batifer  à Pâques  nos  catécu- 
menes  ? Aufli  avons-nous  été  obligés  de  les  envoyer  à Diofpolis 
pour  recevoirje  Batême  de  la  mainae  Denis  Evêque  de  cette  ville  î 
Peut  on  dire  que  nous  divifons  l’Eglife  , nous  qui  hors  les  petites 
cellules  qui  nous  font  deflinées , ne  tenons  aucun  rang  dans  l’Egli- 
fe ? N’eft-ce  pas  vous  plutôt  qui  la  divifez  , en  donnant  ordre  à vos 
Clercs  d’interdire  l’entrée  de  l’Eglife  à quiconque  ofera  dire  que 
Paulinien  ayant  été  ordonné  par  l’Evêque  Epiphane  , eft  vérita- 
blement Prêtre  ? En  effet  depuis  ce  tems-là  jufqu’à  prefent , nous 
ne  voyons  que  de  loin  la  creche  du  Seigneur  ; & tandis  que  nous 
en  fommes  éloignés  & bannis,  nous  avons  la  douleur  d’y  voir  en- 
trer tous  les  jours  les  hérétiques. 
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XVI.  Théophile  oui  avoit  envoyé  Ifidore  à Jerufalem  pour  y ^ 
rétablir  la  paix  entre  l’Evêque  de  ce  lieu  8c  S.  Jerome , voyant  que  Théophile  , 
cette  légation  n’avoit  pas  eu  tout  l’effet  qu’il  en  cfpéroit , écrività  vel',  l an 
ce  dernier  pour  l’exhorter  à la  paix , ramaflant  dans  fa  lettre  di- pag'  5,41 
vers  paffages  fur  cette  matière , mais  ne  touchant  qu'en  paffant 
les  erreurs  attribuées  à Jean  de  Jerufalem.  Saint  Jerome  lui  répon- 
dit aulfi  - tôt  pour  le  remercier  des  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour 
terminer  leur  différend,  & pour  lui  marquer  que  la  paix  à laquelle 
il  l’avoit  exhorté  , dépendoit  autant  de  Jean  de  Jerufalem  & de 
ceux  de  fon  parti , que  de  lui.  Pour  ce  qui  cft  de  nous , ajoutoit-il , 
nous  fouhaitons  la  paix , & non  - feulement  nous  la  fouhaitons; 
mais  encore  nous  la  demandons  avec  inftance.  Mais  la  paix  que 
nous  fouhaitons  eft  une  paix  fincere  & véritable , une  paix  de 
Jefus-Chrift , une  paix  fans  inimitié  8c  fans  guerre  , une  paix  où 
l’on  ne  cherche  qu’à  gagner  les  autres  & à fe  les  unir  par  les  liens 
d’une  amitié  étroite , & non  pas  à les  traiter  en  ennemis  , avec  do- 
mination 8c  avec  empire.  Que  fi  félon  l’Evangile  il  n’eft  pas  per- 
mis à celui  qui  n’eft  point  en  paix  avec  fon  frere  , d’offrir  un  pré- 
fent  à l’Autel , lui  fera-t-il  permis  d’y  recevoir  le  corps  adorable 
de  Jefus-Chrift  ? Et  moi  en  quelle  confiance  oferois-je  approcher 
de  la  fainte  Euchariftie  , & répondre  Amen , fi  je  crois  que  celui 
qui  me  la  donne  n’a  pas  la  charité  dans  le  cœur  ? Il  paffe  a l’ordi- 
nation de  Paulinien , 8c  foutient  que  faint  Epiphane  n’a  rien  fait 
en  cela  contre  les  canons,  puifque  le  Monaftere  où  Paulinien  avoic 
été  ordonné, eft^non  dans  le  territoire  de  Jerufalem , mais  dans  ce- 
lui d’Eleuthcrople,  & que  Paulinien  avoit  alors  3 o ans  accomplis, 
âge  requis  pour  le  Sacerdoce.  Il  fe  juftifie  lui-même  fur  le  reproche 
que  Jean  de  Jerufalem  lui  faifoit  d’avoir  traduit  en  latin  les  Ou- 
vrages d’Origcne , & prétend  qu’au  lieu  de  le  blâmer , il  devoit  le 
louer  fur  ce  iujet.  Car  comme  j’ai , dit-il , toujours  loué  Origcne 
pour  fa  maniéré  d'interpréter  l’Ecriture- fainte,  auffi  l’ai -je  tou- 
jours condamné  pour  fa  doélrine.  Il  fe  plaint  amèrement  des  letrres 
de  cachet  dont  cet  Evêque  l’avoit  menacé  pour  l’envoyer  en  éxil. 

Grâces  à Dieu  , dit-il , des  Moines  ne  font  pas  gens  à s’épouvanter 
des  perfécutions , 8c  ils  font  toujours  plus  prêts  à prélenter  leur 
tête  à l’épée  des  bourreaux  , qu’à  en  détourner  le  coup.  Qu’cft-il 
befoin  d’employer  l’autorité  du  Prince  ? Il  n’y  a qu’à  nous  faire  la 
moindre  fommation , 8c  nous  obéirons  aufti-tôt.  La  terre  eft  au  *li  >1 
Seigneur  , & tout  ce  qu'elle  contient.  Jefus-Chrift  n’eft  renfermé 
dans  aucun  lieu.  Il  ajoute  qu’éloigne  de  Rome , il  ne  laide  pas 
d’être  dans  la  communion  Romaine , en  communiquant  à Be- 
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thiéemavec  les  Prêtres  tic  cette  Eglile.  Il  témoigne  encore  une  fois- 
à Théophile  fon  defir  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Jean  de 
Jerufalem  ; car  nousavons  , dit-il , quitte  notre  pays  pour  vivre  en 
paix  dans  la  folitude , pour  refpc&er  les  Evêques  de  lefus-Chrift 
qui  enfeignent  la  véritable  foi,  non  pas  avec  la  léveritéd’un  maître, 
mais  avec  la  charité  d’un  perc  -,  pour  leur  rendre  tout  ce  qui  efl  dû 
à leur  dignité  & à leur  caractère , non  pas  pour  nous  affujettir  à 
l’injufte  domination  de  ceux  qui  abufant  du  nom  & de  l’autorité 
des  Evêques , veulent  nous  traiter  en  efclaves. 

Lettre iPam-  XVII.  Rufin  dans  fa  Préface  lur  les  Livres  des  Principes  d’Or 

ceanu*&i  ° rigène  s’étoit  autorifé  des  éloges  que  üaint  Jerome  avoir  donnés  à 
l'an  jp8,  pag.ee  Perc.  Il  y avoir  dit  encore  que  c’étoit  fon  éxemple  & 1a  conduite 
»«'•  qu’il  vouloir  luivrc  dans  les  rctranchcmens  qu’il  y ferait.  Cette 
Préface  qui  alloit  à faire  regarder  S.  Jerome  comme  Origénifle  , 
étant  tombée  entre  les  mains  de  Pammaque  & d’Oceanus , ils  la 
lui  envoyèrent  avec  la  rradu&ion  que  Rufin  avoir  faite  des  Livres 
des  Principes , & l’exhorterent  en  meme  - tems  de  lever  les  maur 
vais  foupçons  que  cette  Préface  aurait  pû  répandre  contre  IuL 
Saint  Jerome  pour  s’en  laver  leur  écrivit  une  grande  Lettre  où  il 
avoue  d’abord  qu’il  a parlé  d’Origcne  avec  éloge  en  deux  en» 
droits  , fçavoir  dans  la  Préface  des  Homélies  fur  Te  Cantique  des 
Cantiques  adrelfées  au  Pape  Damafe,  & dans  celle  du  Livre  des 
noms  Hébreux.  Mais  il  fourrent  qu’il  n’a  loué  que  l’érudition  d’Or 
rigène , & la  maniéré  dont  il  interprété  l’Ecriture-fainte  ; qu’il  a 
admiré  fon  efprit , fans  approuver  fes  fentimens  dans  les  chofes 
de  la  foi  j qu’il  a cftimé  fon  érudition , & non  pas  fa  dodrine  ; qu’au 
refie  il  a combattu  fes  fentimens  dans  fes  Commentaires  fur  l’Eo 
cléfufte , & fur  l’Epîrrc  aux  Ephéfiens.  Il  entre  dans  le  détail  de 
quelques  erreurs  d’Origène  : & comme  Rufin  avoir  avancé  dans 
la  Préface  , que  les  erreurs  qui  fe  trouvoient  dans  les  œuvres  d’Ori- 
gcne avoient  été  ajoutées  par  des  Hérétiques , il  fait  palier  cette 

E rétention  pour  ridicule  & pour  fri  vole,  difant  qu’il  n’cflpas  poffi- 
le  qu’Origcne  foit  le  feul  dont  les  ouvrages  aient  été  univer- 
fellement  corrompus , & qu’on  en  ait  retranché  toutes  les  vérités 
catholiques.  Saint  Jerome  auroit  pû  s’objeder  en  cet  endroit  la 
lettre  qu’Origcne  adrefla  à fes  amis  d’Alexandrie , pour  fe  plain- 
dre que  l’on  avoit  corrompu  fes  écrits , & qu’on  lui  en  avoit  meme 
, fuppoic  qui  étoient  pleins  d’erreurs.  Mais  ou  l’argument  étoit  trop 

fort  pour  y répondre,  ou  faint-Jcrômc  ne  fe  fouvenoit  plus  d’avoir 
lù  cette  Lcrtre  d Origène  dans  l'Apologie  de  faint  Pamphile.  Il 
contefle  même  cette  Apologie  à ce  faint  Martyr,  & veut  qu’elle 
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foie  d’Euicbe  de  Ccfarcc , quoiqu’il  eût  dit  le  contraire  dans  ion 
Catalogue  (a)  des  Hommes  Illuures.  Il  eft  vrai  que  depuis  qu’il  fe 
fut  déclare  contre  Origène  , il  nia  conftamment  que  cette  Apo- 
logie fût  de  laint  Pamphile, difant(ty  , qu’il  ne  l’en  avoit  cru  Au- 
teur que  fur  le  témoignage  de  Rufin  & de  fes  difciples.  Il  rend 
deux  raifons  pour  ôter  cet  ouvrage  à S.  Pamphile  ; l’une  qu’étant 
extrêmement  uni  de  cœur  8c  d’elprit  avec  Eufebc  de  Cefarée , ils  fe 
feraient  exprimés  de  la  même  maniéré  fur  le  fuict  d Origcne,  ce  qui 
n’elt  pas  : puifqu’Eufcbe  prouve  dans  tout  fon  Ouvrage  qu’Origène 
étoit  Arien , & que  S.  Pamphile  fait  voir  qu’il  a été  le  Défenfeur 
de  la  dodrine  de  Nicée.  L’autre  raifon  de  S.  Jerome  , c’eft  que 
S.  Pamphile  n’ayant  point  compofé  d’autres  ouvrages  , on  ne  pou- 
voir juger  par  la  confrontation  du  ftile  fi  celui  - ci  étoit  de  lui. 
Saint  Jerome  femble  même  vouloir  l’ôter  à Eufebe  de  Cefarée, 
6c  l’attribuer  à Didyme , à caufc  de  la  conformité  que  l’Auteur 

Î (rétend , dit-il , montrer  entre  la  doctrine  d’Origène  fur  la  con- 
ubftantialité  du  Verbe , & celle  du  Concile  de  Nicée.  Je  ne  fçai 
fur  quoi  eft  fondé  ce  raifonnement  de  laint  Jerome  : il  n’eft  pas  dit 
un  mot  du  Concile  de  Nicée  dans  l’Apologie  defaint  Pamphile, 
faite  beaucoup  de  rems  auparavant.  Si  ce  Pcre  ne  veut  dire  autre 
chofefinon  que  l’Auteur  de  cette  Apologie  a fait  voir  qu’Origène 
a enfeigné  une  dodrine  femblable  à celle  qu'on  a établie  depuis 
dans  le  Concile  de  Nicée  ; le  raifonnement  qu’il  fait  pour  l’attri- 
buer à Didyme  ou  à quelque  autre  Auteur  poftérieur , n’a  aucune 
force  ; puifque , comme  on  l’a  remarqué  ailleurs  , faint  Athanafc 
a cité  Origène  entre  ceux  qui  long  tems  avant  le  Concile  de  Ni- 
cée ont  enieigné  que  le  Fils  eft  coéternel  à fon  Pere , 8c  de  même 
fubftance  que  lui.  Au  refte  il  eft  bon  de  remarquer  que  S.  Jérôme 
en  attaquant  les  erreurs  d’Origène  , dit  affez  nettement  qu’il  ne 
croyoit  point  qu’il  les  eût  foutenues  avec  opiniâtreté , & quelles  lui 
font  plutôt  échapées , qu’il  n’a  eu  deflein  de  les  enfeigner.  Que  fi 
quelque  zelç,  dit-il,  m’objede  ici  fes  erreurs,  je  lui  répondrai 
avec  Horace  : 

Homere  quelquefois  ne  s’ajfoupit  - il  point  ? 

Le  fommeil  efl  permis  quand  l’ouvrage  va  loin. 

U dit  encore  qu’Origène  écrivant  à Fabien  Evêque  de  Rome , lui 
témoigne  le  regret  (ravoir  avancé  dans  lès  écrits  certaines  propo- 

(<■)  Scripfit  antequam  Eufcbius  Icriberet  (i)  Inter  exteros  tr.ichtores  poi'ui  & 
Apologeticum  pro  Origene,  & p .lfus  eft  hune  librum  à Pair.philo  ediram  ; it  i pu- 
Cxfarex  Paleftinr  fub  perlêcutione  Maxi-  tivi  efle  , ur  à te  8:  toit  Difcipulù  fuTat 
mini.  Hixron.  m Cara/y.  c.  75  imPjmfhil.  divulgatum.  HlEEoN.  //*.  1 <»  RuJ.n. 
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Utions  , & qu’il  en  rejette  la  faute  fur  Ambroile  fon  ami  & fon 
dilciple,  qui  avoitcu  l’indifcrétion  de  publier  des  Ouvrages  avant 
qu’ils  fuffent  en  état  d’être  mis  au  jour, 
lettre  à Ru-  XVIII.  Ce  Pere  ayant  reçu  vers  l’an  398  ou  399  une  lettre  de 
jp  ’’  ou"  ïr  ^ut^n’  qu>  lui  marquoit  qu’apres  un  long  féjour  à Rome  , il  s’en 
pag.  348.*^  ’ étoit  retourné  dans  Ion  pays , peu  content  de  certaines  perfonnes 
qui  étoient  apparemment  des  amis  de  faint  Jerôme , il  fe  crut 
obligé  de  lui  répondre  comme  à un  ami , dont  il  vouloir  toujours 
conferver  l'affection.  Dieu  m’eft  témoin , lui  dit-il , que  quand 
une  fois  je  me  fuis  raccommodé  avec  mes  amis  , je  ne  garde  plus 
fur  le  cœur  aucune  aigreur.  Il  ajoute  qu’un  véritable  ami  ne  de- 
vant jamais  diflimulcr  les  fentimens , il  ne  peut  lui  cacher  qu’il  fe 
fentoit  blelfé  de  fa  Préface  fur  les  Livres  des  Principes  d’Ori- 
gène.  Vous  m’y  attaquez , dit-il , indirectement , ou  plutôt  vous 
vous  y déclarez  ouvertement  contre  moi.  Je  ne  fçai  pas  quel  a été 
votre  deffein , mais  je  fçai  bien  ce  qu’on  en  penie.  j’ai  mieux  aimé 
fur  cela  me  plaindre  à vous  en  ami , que  de  me  déchaîner  contre 
vous  ouvertement , afin  de  vous  faire  connoître  que  je  me  fuis 
reconcilié  avec  vous  dans  toute  la  fincérké  du  cœur.  Il  lui  parle 
de  fon  frere  Paulinien  , & du  Prêtre  Rufin  qu’il  avoir  envoyé  à 
Milan  , & le  prie  de  ménager  dans  la  fuite  un  peu  plus  fes  amis. 
Apologie  es-  XIX.  Cependant  Rufin  reçut  par  Apronien  une  copie  de  la 

tre  Rufin , i lettre  que  faint  Jerôme  avoir  écrite  à Pammaque  & à Oceanus. 
r^MarceHe  * La  douleur  qu'il  rclfentit  des  mauvais  trairemens  (c)  que  ce  Pere 
ren  l’an  401)  lui  faifoit  dans  cette  Lettre , lui  firent  chercher  fa  coniolarion  en 
Pag-34*.  Jefus-Chrift  : & il  fiât  volontiers  demeuré  dans  le  filence , fi  la  né* 
ceffité  de  faire  connoître  la  vérité  à ceux  que  les  difeours  de  fes 
adverfaires  avoient  trompés  , ne  l’eût  mis  dans  la  néceffité  de  fe 
défendre.  Il  compofa  pour  ce  fujet  une  Apologie  vers  l’an  399  , 
mais  qui  ne  parut  qu’en  401.  Il  ne  laiiloit  pas  de  la  montrer 
à fes  amis , qui  de  leur  côté  la  lifoient  dans  les  Provinces.  Elle 
parvint  à la  connoiffance  de  Pammaque  & de  Marcelle , & il  pa- 
raît que  Paulinien  frere  de  faint  Jerome , qui  étoit  alors  en  oc- 
cident , en  avoit  lû  quelque  chofe.  Rufin  dans  fon  Apologie  di- 
vifée  en  deux  Livres , reprochoit  1°.  à faint  Jerôme  d’avoir  tra- 
duit en  latin  les  Livres  des  Principes  d’Origène  fans  en  rien  re- 
trancher. 2°.  Pour  juftifier  la  doûrine  de  cet  Auteur  fur  la  Trini- 
té , il  alleguoit  le  premier  Livre  de  l’Apologie  de  faint  Pamphile» 
30.  Il  repréfentoit  à faint  Jerôme  qu’ayant  loué  Origène,  il  ne 


(r)  Rutin.  lit.  m Hitm.  jjo. 
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devoir  plus  le  blâmer.  40.  Il  lui  reprochoit  diverfes  erreurs  & plu- 
fieurs  contradictions  dans  fes  Commentaires  fur  l’Ecriture , & de 
n’avoir  pas  été  éxaét  dans  la  tradu&ion  du  douzième  verlet  du 
fécond  Pfeaume.  50.  Il  reprenoit  aulTi  quelques  endroits  du  Com- 
mentaire de  faint  Jerome  fur  l’Epître  aux  Ephéfiens , où  il  avoir 
abrégé  celui  d’Origcne.  6°.  Il  l'accufoit  de  parjure,  parce  qu’a- 
près  avoir  fait  ferment  devant  le  tribunal  de  Jefus-  Chrift , de  ne 
plus  lire  les  Auteurs  profanes  , il  paroiffoit  ne  les  avoir  point 
quittés.  Auffi-tôt  que  faint  Jerome  eut  vû  l’écrit  de  Rufin , il  fe 
hâta  d’y  répondre.  Il  l’intitula  Apologie ,8t.  le  divifa  en  deux  livres, 
adrefles  l’un  & l’autre  à Pammaque  & à Marcelle,  qu’on  a pris 

Quelquefois  pour  le  Comte  Marcellin , par  une  altération  du  texte 
ans  les  anciennes  éditions. 

XX.  Il  répond  au  premier  chef  d’accufation  , qu’il  avoit  mis  Analyre 
dans  fa  rraduâion  du  Livre  des  Principes  d’Origène  tout  ce  qu’il  premier  livre, 
avoit  trouvé  dans  l’original  grec  , non  pas , dit-il  à Rufin , pour 
que  le  leCteur  ajoutât  toi  à tout  ce  que  j’ayois  traduit , mais  afin 
qu’il  ne  crût  rien  de  ce  que  vous  aviez  mis  dans  la  vôtre.  Alnfl 
mon  ouvrage  a deux  utilités  ; il  fait  voir  que  l’Auteur  eft  héréti- 
que , & que  l'interprête  eft  infidelle.  Et  afin  qu’on  ne  s’imaginât 
pas  que  j’étois  dans  les  fentimens  de  l’Auteur  que  je  traduilbis , 
fai  mis  à la  tête  de  ma  traduction  une  Préface , où  j’apprenois  au 
leCteur  les  ^aifons  qui  m’avoienr  engagé  dans  ce  travail , & en 
même  tems  ce  qu’il  y devoir  regarder  comme  hérétique.  Votre 
tradudion  n’eft  que  pour  louer  l’Auteur  ; la  mienne  n’eft  que  pour 
le  condamner.  La  vôtre  engage  le  leCteur  à croire  ce  qu’il  dit  ; la 
mienne  à ne  rien  croire  de  ce  qu’il  dit.  En  répondant  au  fécond 
chef,  il  foutienr  que  l’Apologie  d’Origène  n’eft  point  de  faint' 
Pamphile,  & fe  plaint  que  Rufin  , en  la  faifant  paraître  fous  le 
nom  d’un  Martyr , a porté  un  coupmortel  dans  l’ame  de  plufïeurs. 

Toute  l’autorité  des  Evêques  , lui  dit-il , n’eft  pas  capable  à pré- 
sent de  leur  faire  condamner  Origène,  qu’ils  s’imaginent  avoir 
été  loué  & approuvé  d'un  Martyr  : ni  les  Lettres  Synodales  de 
l’Evêque  Théophile  , ni  celles  meme  du  Pape  Anaftafe , qui  pro- 
ferivent  cer  Auteur  comme  un  hérétique  , ne  feront  d’aucun  poids 
contre  l’autorité  d’un  Martyr.  Sur  le  troiftéme  chef,  il  dit  à Rufin  : 

Eufebe  Evêque  de  Cefarce , dans  fon  fixiéme  Livre  de  l’Apologie 
cFOrigène,  fait  au  faint  Evêque  & Martyr  Mcthodius  la  même 
objection  que  vous  me  faites.  Comment  Mcthodius , dit-il , a-t-il 


(t)  Hif.ron.  lit.  1 in  Kttfim.  (tg.  34J  ÇJ/'f- 
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la  hardieffe  d’écrire  aujourd'hui  contre  Origène , après  tant  de 
louanges  qu’il  lui  a données  autrefois  ? Les  plaintes  que  vous  for- 
mez donc  aujourd’hui  contre  moi  font  les  mêmes  qu’un  Arien 
faifoit  d’un  illuflre  & fçavant  Martyr.  Sur  le  quatrième  chef,  il 
répond  : Dans  mes  Commentaires  j’ai  tellement  fuivi  Origène , 
Didyme  & Apollinaire , quoiqu’ils  l'oient  entre  eux  de  fentimens 
fort  contraires , que  je  n’ai  rien  avancé  contre  la  pureté  de  la  foi. 
Quel  efl  le  but  d’un  Commentaire  ? c’eft  d’expliquer  clairement 
ce  qui  ell  obfcur  dans  le  texte  , de  rapporter  les  fentimens  des  Au- 
teurs , de  faire  voiries  raifons  différentes  dont  chaque  Auteur  s’en 
fervi  pour  appuyer  fon  opinion  , afin  qu’un  leûeur  éclairé  & pru- 
dent choififlece  qu’il  y a de  meilleur  ,8c  rejette  le  relie  comme  de 
la  faulfe  monnoie.  Faut-il  croire  pour  cela  qu’un  Auteur  fe  con- 
trarie , parce  qu’il  rapporte  les  fentimens  de  ceux  qui  ne  s’accor- 
dent pas  î Saint  Jerome  s’autorife  dans  cette  méthode  par  celle 
qu’ont  fuivie  les  Commentateurs  de  Virgile,  de  Salulle  , de  Ci- 
céron , de  Terence , de  Plaute , de  Flaccus  & de  plufieurs  autres. 
Il  prétend  qu’il  a rendu  le  verfet  douzième  du  fécond  Pfeaume  fur 
l’original  hébreu , & que  feulement  au  lieu  de  baifez  le  fils , il  a 
mis  adorez  le  fils  , fuivant  l’éxemple  d’Aquila  & de  Symmaque. 
Pour  répondre  au  cinquième  chef,  S.  Jerome  rapporte  plufieurs 
endroits  de  fon  Commentaire  fur  l’Epître  aux  Epnéfier.s,  & die 
qu’il  a quelquefois  donné  trois  explications  à un  même  palfage  , 
une  de  lui , une  d’Origcne , & une  d’Apollinaire , fans  les  nom- 
mer. En  quoi  , dit-il , il  faut  pardonner  à ma  pudeur  -,  je  ne  pou- 
vois  pas  cenfurer  des  Auteurs  que  je  fuivois  en  partie , & dont  je 
traduifois  les  paroles  ; mais  j’ai  ajouté  : Un  leûeur  diligent  en- 
tendra ce  paffage  de  l’Apôtre  conformément  à cette  explication. 
Il  convient  en  répondant  au  fixicme  chef,  que  s’étant  trouvé  en 
dormant  devant  le  tribunal  de  J.  C.  il  avoit  promis  de  ne  plus 
étudier  les  Auteurs  profanes  : mais  il  trouve  mauvais  que  Rufin 
lui  reproche  des  chofes  qui  ne  s’étoient  pafTées  qu’en  fonge.  Il 
ajoute  : Cette  promefle  n’éroit  que  pour  l’avenir , & je  ne  m’en- 

fageois  pas  par-là  à oublier  tout  le  paffé , ni  ce  que  j’avois  appris 
ans  ma  jeunefle  & avant  que  ce  fonge  m’arrivât.  Rufin  l’avoit 
encore  accufé  d’avoir  dit  que  tous  les  péchés  étoient  effacés  par  le 
Batême,  & que  ce  Sacrement  effàçoit  même  la  tache  de  la  bigamie  : 
en  forte  que  l’on  pouvoir  ordonner  un  homme  qui  aurait  été  marié 
deux  fois,  pourvu  qu’il  l’eut  été  une  première  fois  avant  fon  batême. 
Saint  Jerome  répond  à cela , que  Rufin  avoit  le  Livre  dans  lequel 
cette  opinion  fe  trouYoit , c’eit-à-dire,  la  Lettre  à Oceanus , & 
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qu’il  pouvoir  réfuter  fes  écrits  par  d’autres  écrits.  Nous  avons  vu 

Î)lus  haut  dans  l’article  du  Pape  faint  Innocent,  qu’il  étoit  d'un 
êntiment  contraire  à celui  de  S.  Jerome  , & qu’il  penloit  comme 
Rufin , & avec  toute  l’Eglife  , que  la  bigamie  n’ctant  point  un 
péché  , elle  n’étoit  pas  Jcnacée  par  le  Batéme.  Voilà  le  précis  du 
premier  Livre  de  l’Apologie  de  faint  Jerome  contre  Rufin. 

XXI.  Dans  le  fécond  Livre  S.  Jerome  attaque  à fon  tour  l’Apo-  An»i)fe  du 
logie  que  Rufin  avoir  faite  de  ùl  aoûrine.  Il  y faifoit  d’abord  pro-  dH°ApoWic 
feiïion  de  la  foi  de  l’Eglife , & du  myflere  de  la  fainte  Trinité.  Sur  des.  j crime, 
quoi  faint  Jerome  lui  dit  : On  vous  demande  une  chofe,&  vous  en  p-  j87, 
répondez  uneautre.  Vous  dites  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  en  trois  per- 
fonnes  : tout  le  monde  à préfent  en  dit  autant,  & les  dénions 
même  le  confeffent.  Mais  je  vous  prie  de  me  dire  : Cette  ame  que 
Jefus-Chrift  a prife,  étoit-elle  déjà  avant  qu’il  naquît  de  la  fainte 
Vierge  ? A-t-elle  été  créée  dans  le  moment  que  ce  corps  a été 
formé  par  le  Saint-Efprit  danscefein  virginal , ou  bien  a-t-elle 
été  envoyée  du  ciel  après  que  ce  corps  a reçu  fa  configuration  ? 

Choififfez  l’un  de  ces  rrois  fentimens.  Rufin  avoir  dit  dans  fa 
profeiïion  de  foi, qu’il  attendoit  que  l’Eglifeeut  décidé  laquelle 
de  ces  trois  opinions  étoit  la  véritable , & qu'en  attendant  il 
croyoit  que  Dieu  eft  le  créateur  des  âmes  & des  corps.  Mais 
faint  Jerome  vouloit  l’obliger  à condamner  nettement  l’opinion 
d’Origène  touchant  la  prcexiftence  des  âmes  : opinion  qu’il  dit 
être  infoutenable , puifque  fi  l’ame  de  Jefus-  Chrift  étoit  avant 
la  formation  de  fon  corps  , elle  n’étoit  donc  pas  alors  l’ame 
de  Jefus-Chrift.  11  ne  preffe  pas  moins  Rufin  de  s’expliquer 
nettement  fur  la  réfurreâion  de  la  chair  & fur  l’éternité  des 
peines  des  démons , difant  qu’il  ne  i’avoit  fait  que  d’une  ma- 
niéré enveloppée  & ambiguë.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  les 
paroles  de  Rufin  : le  leûeur  en  jugera.  Saint  Jerome  l’attaque 
enfuite  fur  fa  traduâion  du  Livre  des  Principes  d’Origène.  Qui 
vous  a donné , lui  dit-il , le  pouvoir  de  retrancher  plufieurs  chofes 
de  cet  Auteur  ? On  vous  avoir  prié  de  mettre  le  grec  en  latin , mais 
non  pas  de  le  corriger.  Il  lui  ioutient  que  c’eft  lans  preuve  qu’il  a 
avancé  que  les  erreurs  qui  fe  trouvoient  dans  ces  Livres  a’Qri- 
gène  y avoient  été  inferces  par  les  hérétiques  •,  & parce  que  Rufin 
a voit  ajouté  pour  foutenir  fapropofition,que  les  hérétiques  avoient 
de  même  corrompu  les  Ecrits  de  faint  Clement  Romain , de  faint 
Clement  d’Alexandrie  , & de  faint  Dcnys  Evêque  de  la  même 
ville  i S.  Jerome  lui  répond  que  fi  l’on  accorde  une  fois  que  toutes 
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les  erreurs  qui  fe  rrouvenc  dans  un  Livre  y ont  été  inférées  par 
d’autres  , il  n’y  aura  plus  rien  dans  le  Livre  qui  ioit  de  l’Auteur  ; 
& l’on  pourra  par  la  même  railon  excufer  les  plus  grands  héréti- 
ques, comme  Marcion  , Manès , Arius  & Euaomius.  Que  fivous 
me  demandez , ajoute-t-il , pourquoi  donc  trouve-t-on  quelque- 
fois des  héréfies  dans  les  Livres  des  perfonnes  les  plus  Catholiques  ; 
je  vous  répondrai  qu’il  peut  fe  faire  qu’ils  aient  erré  Amplement 
fans  y penfer , ou  que  ce  qu’ils  ont  avancé  , il  l’aient  dit  dans  un 
autre  fensque  celui  qui  nous  paroît , ou  que  des  ignorans  copi  fies 
aient  corrompu  ces  endroits , ou  qu’ayant  écrit  avant  que  l’im- 
piété Arienne  eût  répandu  fon  venin  dans  toute  l’Egypte , il  leur 
loit  échapé  des  expreffions  peu  mefurées  , mais  qui  étoient  alors 
fans  conféquence  , 8c  qui  parodient  aujourd’hui  criminelles. 
Cette  réponfe  de  faint  Jerome  cfl  folide  : mais  comme  Rufin  au- 
roit  pù  s’en  fervir  pour  juflifier  Origène  , ce  Pere  s’efforce  de  mon- 
trer que  tous  les  éxemples’  de  falfification  des  écrits  des  Anciens 
allégués  par  Rufin , n’ont  aucun  rapport  avec  celles  que  l’on  fup- 
pofe  être  dans  les  Livres  d’Origène.  Rufin  avoit  dit  que  ceux  qui 
perfécutoient  Origcne , n’en  ufoient  ainfi  que  dans  la  crainte 
qu’on  ne  reconnût  leurs  larcins , la  plûpart  n’ayant  fait  que  copier 
les  Livres  d’Origène.  Saint  Jerome  le  prie  de  nommer  ces  ingrats  , 

aui  afin  de  ne  pas  palier  pour  plagiaires , défendoient  aux  autres 
e lire  des  Livres  qu’ils  n’avoient  fait  que  copier.  Il  convient  qu’il 
avoit  dans  fa  jeunefle  traduit  quelques  Homélies  d’Origène  a la 
priere  de  fes  amis  , mais  celles  - là  feulement  qui  ne  contenoient 
pas  tant  de  chofcs  fcandaleufes  , 8c  fans  prétendre  obliger  le  mon- 
de d’embraffcr  les  erreurs  qui  y étoient. 

Apologie  de  XXII.  Rufin  ayant  reçu  une  copie  de  cette  Apologie  vers  Tan 

feint  jerôme  par  un  Marchand  a’Orient  qui  trafiquoit  à Aquilée , y ré- 
“TÆr:  pondit  par  une  lettre  adreffée  à $.  Jerôme,dans  laquelle,après  s’être 
pag.  43  ;.  défendu  fur  tous  les  reproches  que  ce  Pere  lui  avoit  faits , il  le  prioic 
de  demeurer  dans  le  filence , & de  ne  point  continuer  par  des  ou- 
vrages publics  le  fcandale  que  leur  difpute  avoit  déjà  caufée  dans 
l’Eglife.  S.  Chromace  d’ Aquilée  avoit  auffi écrit  vers  lemême  rems 
à S.  Jerôme  fur  le  même  fujet  : & ce  Pere, pour  obéir  à ce  faine  Evê- 
que , fe  feroit  tû  , fi  Rufin  dans  fa  lettre  ne  l’avoit  menacé  de  nou- 
velles accufations  , au  cas  qu’il  continuât  à écrire  contre  lui.  Il  fit 
donc  une  féconde  Apologie , que  l’on  a intitulée  : Livre  troifiéme 
contre  Rufin.  Ce  n’elt  prefque  qu’une  répétition  de  ce  qu’il  avoit 
dit  dans  les  deux  Livres  précédcns.  Il  finit  celui-ci  en  difant  à 
Rufin  : Si  vous  defirez  la  paix , quittez  les  armes  -,  je  puis  cé- 
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der , quand  vous  me  parlerez  avec  douceur  ; mais  je  ne  crains  point 
les  menaces.  N’ayons  qu’une  meme  foi , 8c  nous  aurons  auffi-tôt 
la  paix. 

XXIII.  Il  paroît  par  ce  que  dit  faint  Jérôme  des  progses  du  Pc-  r.«treiCt<f- 
lagianifme  en  Orient  dans  fa  lettre  à Ctefiphon , qu’elle  ne  fut  > ver‘ 
écrite  que  quelques  années  après  la  naiflancc  de  cette  héréfie.  En  4*".  ’pag’ 
effet  Orofe  (a)  qui  la  cira  publiquement  en  préfence  de  Pelage 
dans  une  AXTemblée  que  Jean  de  Jerufalem  fit  tenir  le  a 8 Juillet 
de  l'an  41  y , la  cita  comme  écrite  depuis  peu.  On  peut  donc , ce 
femble , la  mettre  en  cette  année  ; faint  Jerome  l'écrivit  à la  pricre 
d’un  nommé  Ctefiphon , qui  lui  avoit  demandé  quelques  lettres 
au  fujet  de  l’héréfie  de  Pelage.  Ce  Pere  y dit , que  cette  héréfie 
renferme  tout  le  venin  que  les  Hérétiques  ont  puilé  dans  les  four- 
ces  corrompues  des  Philofophes,  8c  particulièrement  de  Pythagore 
8c  de  Zenon  chefs  des  Stoïciens.  Le  premier  dogme  que  S.  Jerôme 
combat  dans  Pelage , eft  celui  de  YApatie  , c’ell-à-dire , félon 
notre  maniéré  de  parler , de  Yimpaflibilitéou  Exemption  des  payions, 
qui  éleve  l’efprit  au-deflus  des  mouvemens  8c  des  impreflions  du 
vice  , ou  plutôt  qui  le  change  ou  en  dieu  ou  en  pierre  Les  juftes, 
félon  cet  Héréfiarque,  pouvoient  parvenir  à cette  impaflibilité , 8c 
dès-lors  être  éxemts  de  tout  péché.  Comme  cette  erreur  revenoit 
à la  fécondé  propofition  que  Jovinien  avoit  enfeignée , fçavoir , 
que  ceux  qui  font  batifés , ne  (ont  plus  fu  jets  aux  tentations  du  dé- 
mon , faint  Jerôme  renvoie  Ctefiphon  à fon  fécond  Livre  contre 
Jovinien.  Le  fécond  dogme  regarde  la  grâce  de  Jefus-Chrift , 
dont  Pelage  combattoit  la  nécefuté  , faifant  dépendre  le  falut  de 
l’homme  des  forces  du  libre  arbitre.  Il  eft  vrai  qu’il  ajoutoit  ces 
mots  , avec  la  grâce  de  Dieu , mais  ce  n’etoit  que  pour  en  impo- 
fer  à ceux  qui  l’écoutoient  : car  par  le  mot  de  Grâce  il  n’enten- 
doit  pas  un  lecours  particulier  de  Dieu , qui  nous  conduit  & nous 
foutient  dans  chaque  aâion  ; il  vouloit  que  cette  grâce  ne  fût  autre 
chofe  que  le  libre  arbitre  & les  commandemens  de  la  Loi , félon  ce 
paflàge  d’Ifaïe  dont  il  s’autorifoit  : Dieu  vous  a donné  fa  Loi  pour  j/iî.  g , *0. 
vous  aider.  Saint  Jerôme  réfute  ainfi  cette  erreur  : Si  toute  la  grâce 
de  Dieu  confifte  en  ce  qu’il  nous  a donné  l’ufage  de  notre  propre 
volonté  ■,  8c  fi  contens  d’avoir  le  libre  arbitre , nous  croyons  n’a- 
voir plus  befoin  de  fon  fccours , de  peur  que  cette  dépendance  ne 
donne  atteinte  à notre  liberté  ; il  s’enfuit  donc  que  nous  ne  devons 
plus  prier  , ni  fléchir  la  miféricor de  par  nos  oraifons,  afin  d’obte- 
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nir  de  lui  tous  les  jours  cette  grâce  dont  nous  fommes  toujours  les 
maîtres , dès  qu’une  fois  nous  l’avons  reçue.  Que  Pelage  abolille 
encore  le  jeûne  & la  continence  ; car  qu’cft-il  néceflaire  que  je 
me  donne  tant  de  peine  pour  obtenir  par  mon  travail  ce  qui  eft 
déjà  en  mon  pouvoir.  Saint  Jerome  ajoute  que  cette  conféquence 
fuit  fi  naturellement  des  principes  de  Pelage , qu’un  de  ceux  de 
fon  parti , ou  plutôt , comme  il  le  dit,'le  maître  & le  chef  de  la 
feâe  , n’a  pû  s’empêcher  de  raiionner  ainfi.  Si  je  ne  puis  rien  faire 
fans  le  fecours  de  Dieu  , & fi  c’eft  à lui  Jcul  qu’on  doit  attribuer 
toutes  les  allions  que  je  fais  ; cen’eft  donc  point  mes  œuvres , mais 
le  fecours  de  Dieu  qu’on  doit  couronner  en  moi  En  vain  m’aura-t-il 
doué  du  libre  arbitre,  fi  je  nepuisen  faire  aucun  ufage  qu'avec  le  fe- 
cours continuel  de  fa  grâce.  C’eft  détruire  la  volonté  que  de  la  faire 
dépendre  d’un  fecours  étranger.  Mais  Dieu  m’a  donne  le  libre  arbi- 
tre , & il  ne  peut  être  véritablement  libre , fi  je  ne  fais  pas  ce  que  je 
veux.  Ou  je  me  fers  de  ce  pouvoir  que  Dieu  m’a  déjà  donné  , afin 
de  conferver  mon  libre  arbitre  ; ou  je  le  perds  entièrement,  fi  pour 
agir  j’ai  befoin  du  fecours  d’autrui.  Saint  Jerome  réfute  ce  blaf- 
pnême  en  montrant  par  l’autorité  de  l’Ecriture , que  quoique  ce 
foit  l’homme  qui  veuille  & qui  court , cependant  il  ne  fçauroit 
fans  un  fecours  continuel  de  Dieu,  ni  vouloir  ni  courir  ; que  Dieu 
répand  fans  cefle  fes  grâces  fur  nous , & qu’il  ne  fuffit  pas  qu’il 
nous  les  ait  une  fois  données  ; que  nous  les  demandons  pour  les  ob- 
tenir , & que  quand  nous  les  avons  reçues , nous  les  demandons 
encore  ; qu’au  refte  le  befoin  que  nous  avons  de  la  grâce  , ne  dé- 
truit point  le  libre  arbitre.  Si  l’homme,  ajoute  ce  Pere,  n’a  pas 
befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  fe  conduire , comment  Jeremie 
a-t-il  pû  dire  : L’homme  n’efl  point  maître  de  fes  voies  : c’eft  le 
* Seigneur  qui  conduit  & qui  réglé  toutes  fes  démarches  ? Il  fait 
voir  encore  que  de  la  néceffité  de  la  grâce  il  ne  fuit  nullement  que  • 

les  commanaemens  de  Dieu  foient  impoffibles  à l’homme.  Pelade 
fbutenoit  encore  que  l’homme  pouvoir  être  parfait  & fans  pèche, 
fans  le  fecours  de  Dieu.  Ce  n’eft  que  de  Jclus-  Chrift , dit  faint 
Jerôme , qu’il  eft  écrit  : Il  n’a  commis  aucun  péché,  & fa  bouche  n’a 
jamais  été  ouverte  au  déguifement  & à la  tromperie.  Si  l’on  en  peut 
dire  autant  des  hommes , par  quel  endroit  diltinguera-t-on  J.  C. 
d’avec  eux  ? Ce  Pere  montre  auffi  par  divers  endroits  des  Epî- 
tres  de  S.  Paul  qu’il  y a dans  l’homme  deux  loix  différentes  & con- 
traires; que  la  chair  a des  defirs  oppofés  à ceux  de  l’efprit,  & 
que  l’efprit  en  a d’oppofés  à ceux  de  la  chair  , en  forte  que  nous  ne 
pouvons  faire  ce  que  nous  voulons;  que  non-feulement  nous  ne 
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faifons  pas  le  bien  que  nous  voulons  : mais  que  nous  faifons  encore 
le  mal  que  nous  haïflbns  ; queTefprit  toujours  plein  de  force  & de 
zele  nous  conduit  à la  vie  : mais  que  la  chair  toujours  foible  & fra- 
gile nous  mene  à la  mort.  Saint  Jerome  promet  de  réfuter  les  autres 
erreurs  des  Pelagiens , & de  détruire  tous  leurs  vains  raifonnemens 
par  l’autorité  des  divines  Ecritures. 

XXIV.  C’eft  ce  qu’il  fit  l’année  fuivante  416  dans  un  Dialo-  Dialogue 

fue  contre  les  Pelagiens,  du  moins  efl-il  fur  qu’il  y travailloit 
ès  le  1 8 Juillet  de  l’an  415,  comme  Orofe (a)  le  dit  publique-  ff?" 
ment  dans  la  Conférence  de  Jerulalem.  Ce  Dialogue , qui  eft  di- 
vifé  en  trois  Livres , eft  entre  un  Catholique  qu’il  nomme  Atti- 
cus , & un  Pelagien  qu’il  nomme  Critobule.  Il  le  compofa  aux  in- 
ftantes  prières  aes  freres  , & non  par  envie  ni  par  jaloufie , comme 
les  Hérétiques  l’en  accufoient.  En  effet  il  neconnoifloit  pas  même 
& n’avoit  jamais  vû  ceux  qu’il  combat  dans  cet  Ecrit.  Il  y agite  les 
mêmes  queftions , & y réfute  les  mêmes  erreurs  ; mais  avec  plus 
d’étendue  que  dans  la  Lettre  à Ctefiphon.  Il  y répond  aufli  à plu- 
fieurs articles  du  Traité  de  Pelage,  intitulé  Des  Chapitres , autre- 
ment Des  P affales  ou  des  Eulogies.  Il  rapporte  une  formule  de 
prières  que  Pelage  avoit  enfeignée  à ceux  ae  fa  fc£te , & qui  avoit 
beaucoup  de  conformité  avec  celle  du  Pharifien  dont  il  eft  parlé  g»,.  ,3,  Ir> 
dans  S.  Luc.  Saint  Jerome  oppofe  à cette  priere  pharifaïque , 
celle  que  Jefus-Chrift  nous  a apprife  , remarquant  qu’on  la  difoit 
tous  les  jours  pendant  la  célébration  des  divins  Myfteres  ; que  nous 
y demandons  d’être  dignes  de  recevoir  lejzorps  de  J.  C.  & que  ce 
corps  étoit  donné  aux  enfans  aufli-tôt  apres  leur  batême , & qu’en  y 
demandant  à Dieu  de  nous  pardonner  nos  péchés , nous  ne  le  fai- 
fons point  par  un  fimplc  fentiment  d’humilité  , mais  dans  la  vérité, 

& dans  la  perfuafion  de  notre  foibldTe.  Il  prouve  contre  Pelage, 
que  l’on  adminiftre  le  Batême  aux  enfanspour  la  rémiffion  du  pé- 
ché originel  qu’ils  ont  contraâé  en  nailfant  ; mais  que  dans  un 
âge  plus  avancé,  & lorfqu’ils  font  capables  de  pécher  par  eux- 
mêmes  , ils  font  délivrés  par  le  fangdc  Jefus-Chrift  de  ces  péchés , 


fçavoit  que  d’autres  que  lui  avoient  déjà 
contre  les  Pelagiens,  & que  faint  Auguftin  en  particulier  l’avoit 
fait  avec  fuccès,  il  y renvoie  en  ces  termes:  Le  faint  & éloquent  E vê- 
que Auguftin  a écrit  il  y a long-tems  à Marcellin  deux  Livres  du 
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Batême  des  enfans  contre  votre  héréfie  ; & un  troifiéme  contre 
ceux  quidilent  comme  vous,  que  l’on  peut  être  fans  péché  fi  on 
veut*  & depuis  un  quatrième  à Hilaire.  On  dit  qu’il  en  compofe 
d^utres  contre  vous  nommément , mais  ils  ne  font  pas  venus 
encore  entre  mes  mains.  C’eft  pourquoi  je  fuis  d’avis  de  ceflcr 
ce  travail  : car  je  redirois  inutilement  les  mêmes  chofcs-,  ou  fi  j’en- 
voulois  dire  de  nouvelles , cet  excellent  efprit  m’a  prévenu  en  di- 
fant  les  meilleures.  Le  Dialogue  de  faint  Jerôme  contre  les  Pela- 
gienselVcité  par  faint  Auguftin,  par  Idace,&  par  Julien  le  Pcla- 

ficn , qui  fe  plaignoit  de  ce  que  ce  Pere  y citoit  l’Evangile  des 
crétiques  Nazaréens. 

§.  5. 

Des  Lettres  de  la  quatrième  clajfe. 

Lettre  A Mar-  I-T  A Lettre  de  Paulc  & d’Euftoquie  à Marcelle  porte  danj 
celle  , vers  I j quelques  manufcrits-le  nom  de  faint  Jerôme  ; & il  y a en 
j4°.}S7’paS’  c^ec  touc  ^cu  croire  qu’il  y eut  quelque  part , & que  Paule  & 
Euftoquie  qui  étoient  alors  à Bethléem  avec  lui , récrivirent  de 
concert.  Paule  étoit  partie  de  Rome  vers  Tan  3 8 3 , & on  croit 
que  ce  ne  fut  que  quelques  années  après , & vers  l’an  387,  qu’elle 
& Euftoquie  écrivirent  à Marcelle  pour  l’inviter  avenir  vifitef 
les  faints  lieux,  & à demeurée  avec  elles  à Bethléem  & à Jerufa- 
lem.  Elles  lui  font  voir  que  cette  derniere  ville,  quoique  teinte 
du  iang  de  Jefus-Chrift  5 eft  une  terre  de  bénédiûion , & un  pré- 
cis de  toutes  les  merveilles  qui  y font  arrivées  en  divers  tems. 
Enfuite  elles  parlent  des  aumônes  que  les  perfonnes  illuftres  par. 
leur  piété  avoient  coutume  d’envoyer  aux  fidèles  deces  faints  lieux-, 
du  grand  nombre  d’Evêques , de  Martyrs,  de  gens  fçavans  & 
conlommés  dans  la  fcience  de  l’Eglife  , qui  font  venus  à Jcrufalem 
depuis  l’Afccnfion du  Fils  de  Dieu,  perfuadés  qu’il  eût  manqué 
quelque  chofe  à leur  religion , à leur  fcience  & à leur  vertu , s’ils 
n’avoient  pas  adoré  Jefus-Chrift  dans  le  lieu  même  où  la  croix  a. 
donné  naiflance  à l’Evangile  ; des  Solitaires  & des  Vierges  qu’elles 
appellent  la  fleur  de  la  Religion  , larichefle  & l’ornement  de  l’E- 
glife, qui  fe  font  un  devoir  devenir  à Jcrufalem,  non-feulement  des 
Gaules  & de  la  Grande-Bretagne  , mais  encore  d’Armenie , de 
Perfe , des  Indes,  d’Ethiopie  , d’Egypte  , du  Pont , de  la  Cappa- 
docc  & de  tout  l’Orient.  Leur  langage  eft  différent , ajoutent- 
elles,  mais  leur  Religion  eft  la  même.  On  y entend  chanter  les 
louanges  de  Dieu  par  autant  de  chœurs,  qu’on  y voit  de  nations 

differentes 
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différentes.  L’humilité  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  vertus 
chrétiennes,  eft  leur  vertu  favorite  ; c’eft  à qui  fera  le  plus  hum- 
ble , & le  dernier  de  tous  y paffe  pour  le  premier.  Leurs  habits 
fimples&  communs  n’attirent  les  regards  de  perfonne;  un  chacun 
peut  s’habiller  comme  il  lui  plaît , fans  craindre  d’en  être  ni  loué, 
ni  blâmé.  Ce  n’cft  point  par  le  jeûne  qu’on  fe  di flingue  parmi 
eux  ; 8c  comme  ils  ne  font  point  conlifter  la  vertu  dans  de  longues 
abftinences , auffi  ne  condamnent-ils  point  ceux  qui  mangent  avec 
modération.  Il  y a dans  la  ville  feule  de  Jerulalem  tant  de  lieux  de 
dévotion , qu’il  eft  impoffible  de  les  vifiter  tous  en  un  fcul  jour. 

Elles  font  enfuite  l’éloge  du  bourg  de  Bethléem , & de  la  crèche 
où  le  Sauveur  du  monde  eft  ne  v oppofant  la  fimplicité  qui  y regne , 
aux  magnificences  de  la  ville  de  Rome.  Il  eft  vrai , ajoutent-elles, 
que  l’Eglife  de  Rome  eft  fainte , on  y voit  les  trophées  des  Apôtres 
& des  Martyrs  c’eft-là  qu’ils  ont  prêché  8c  confcfle  la  foi  de  J.  C. 
c’cft-là  que  le  nom  des  Chrétiens  viûorieux  du  paganifme  , de- 
vient de  jour  en  jour  plus  glorieux  8c  plus  éclatant  Mais  la  pompe 
de  cette  grande  ville,  le  faite  qui  y règne  , la  néceflité  où  l’on  fe 
trouve  de  voir  une  li  grande  foule  de  monde  ; tout  cela  ne  con- 
vient point  à des  Solitaires , & n’eft  propre  qu’à  troubler  leur  re- 
pos. Ici  au  contraire  tout  eft  champêtre , &horsletemsdela  pfal- 
modie , un  .profond  filence  y regpe  par-tout.  De  quelque  côté  que 
l’on  fe  tourne, on  entend  le  Laboureur  chanter  alléluia  en  menant  fa 
charue,  le  moiflonneur  tout  en  eau  foulager  fon  travail  par  le  chant 
des  Pfeaumes  ,&le  Vigneron  chanter  quelques  Cantiques  de  Da- 
vid en  taillant  fa  vigne.  Elles  font  à Marcelle  une  defeription  des 
lieux  les  plus  faims  de  laPaleftine,  & lui  promettent  qu’après  les 
avoir  vifités  avec  elle , elles  s’occuperont  enfcmble  à Bethléem  de 
la  pfalmodie  & de  la  priere. 

II.  Saint  Jerôme  écrivit  auffi  en  fon  propre  nom  une  Lettre  à Autreiiet- 
Marcelle  pour  la  prier  de  venir  à Bethléem.  Il  lui  fait  voir  à cet  ««*i  Marcel- 
effet  combien  le  féjour  de  Rome  eft  dangereux  pour  des  Solitaires,  p"*1,™3,®,’. 
tandis  qu’on  ne  voit  rien  à Bethléem  qui  n’inipire  de  la  piété. 

Nous  y vivons , dit-il , de  gros  pain , de  légumes  que  nous  avons 
arrofées  nous  - mêmes , & de  lait  qui  fait  toutes  les  délices  de  la 
campagne.  Nos  repas  font  fimplcs , mais  ils  font  innoccns  ; & en 
vivant  de  la  forte , le  fommeil  n’interrompt  point  nos  oraifons , ni 
l’excès  des  viandes  nos  leûures.  Dans  les  anciennes  éditions  de 
cette  Lettre  on  y a ajouté  un  allez  long  fragment  de  la  précédente. 

Marcelle  au  lieu  de  lettre  envoya  de  petits  préfens  à faint  Jerôme  , 
à Paule&  à Euftoquie.  CePcre  l’en  remercia  par  une  lettre  dont 
Tome  X.  Q q 
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on  ne  fçait  pas  l’année.  Il  y donne  à tous  ces  preiens  un  fens  myftî- 
quc , expliquant , par  exemple , les  petits  évantalisqui  Icrvoient  à 
chaflerles  mouches  , du  foin  qu’on  d.oit  avoir  d’étouffèr  dès  leur 
naiflance  les  defirs  déréglés  de  la  chair, 
i cure  i Fu-  III.  Il  y avoit  près  de  deux  ans  que  S.  Jerome  avoit  donné  au 
rîa.  Ter!  pan  public  les  Livres  contre  Jovinien,  lorfqu’il  écrivit  àFuria  , Dame 
. p-î/4.  iHuftreSt  de  l’ancienne  famille  des  Camilles.  Ainfice  fut  vers  l’an 
394-  Son  mari , dont  le  nom  n’ell  pas  connu , étoit  fils  de  Probus , 
que  l’on  croit  être  le  même  que  Sextus  Petronius  Probus , Gonful 
en  3 7 r ; & il  futConful  lui-même , comme  fes  autres  freres  Oli- 
brius, Probin  & Probus.  Furia  ne  fut  pas  heureufe  dans  fon  ma- 
riage -,  elle  y trouva  beaucoup  d’amertume , & fon  mari  la  laifla 
veuve  & fans  enfans.  Réfolue  de  ne  plus  s’engager , elle  écrivit  à 
faint  Jerome  pour  le  prier  de  lui  apprendre  comment  elle  devoir 
vivre  pour  ne  pas  perdre  la  couronne  de  la  viduité , & pour  fe 
maintenir  dans  toute  la  pureté  que  demande  cet  état.  Ce  Pere,  qui 
ne  la  connoifloit  que  par  les  lettres  , fe  fit  un  devoir  de  la  latif- 
faire,  quoiqu’il  prévît  qu'il  alloit  par  là  s'attirer  l’indignation  & 
les  menaces  de  tout  le  monde , qui  confeilloit  à Furia  ac  fe  rema- 
rier pour  ne  pas  laiffer  éteindre  la  race  illufirc  dont  elle  étoit  iflue. 
Le  premier  avis  qu’il  lui  donne , eft  de  ne  point  fe  rendre  aux  fol- 
licitations  de  fes  parens.  Honorez  , lui  dit-il , votre  pçre , pourvû 
qu’il  ne  vous  détache  pas  de  votre  véritable  pere.  Mais  s’il  vient  à 
oublier  ce  qu’il  doit  a Dieu,alorsfuivezleconfeilque  vous  donne 
le  Prophète  : Ecoutez , ma  fille  , oubliez  votre  peuple  & la  maifion 
J.  44,  ii.  ^ Votre pere  ,&  le  Roi  defirera  de  voir  votre  beauté,  parce  qu’il  eft 
le  Seigneur  votre  Dieu.  Eu  - il  rien  de  plus  beau  qu’une  ame  qui 
mérite  d’être  appclléc  fille  de  Dieu  ? Vous  avez  connu  par  votre 
propre  expérience  combien  d’ennuis  & de  chagrins  le  mariage 
traîne  apres  foi.  Appréhendez  - vous  que  la  famille  des  Furiens 
vienne  à manquer?  Tous  ceux  qui  ont  été  mariés , ont-ils  eu  des 
enfans  ? Et  ceux  cjui  en  ont  eus  , les  ont-ils  trouvés  dignes  de  leur 
naiflance  ? Ceft  être  ridicule , que  de  fe  promettre  un  bien  qui 
manque  à tant  d’autres  , ou  qui  leur  échape  malgré  eux.  Vous  me 
direz  peut-être  , A qui  donc  laiflerai-je  les  grands  biens  que  je 
poflede?  A Jefus-Chrift  , qui  ne  peut  mourir.  Votre  famille  en 
fera  défolée,  mais  les  Anges  vousen  fçauront  bon  gré.  Il  lui  con- 
feille  enfuite  d’être  toujours  en  garde  contre  les  difeours  empoi- 
fonnés  des  domeftiques  , & de  certaines  femmes  qui  ne  cherchent 
pas  tant  l’avantage  ac  ceux  à qui  elles  donnent  des  avis , que  leur 
propre  intérêt.  Après  quoi  il  l’exhorte  à fe  refufer  tout  ce  qui  peut 
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flatcr  la  délicateffe  de  la  nature , de  craindre  de  tomber  dans  les 
déiordres  des  veuves  dont  parle  faine  Paul , qui  paroiflent  vivantes, 
mais  qui  font  mortes  en  effet,  parce  qu’elles  vivent  dans  les  dé- 
lices. Dans  l’âge  où  vous  êtes , ne  buvez  que  de  l’eau  : mais  fi  quel- 
que infimité  vous  oblige  d’uler  du  vin , l’uivez  la  réglé  que  S.  Paul 
preferit  à Timothée.  11  vaut  mieux  manger  peu , & demeurer  tou- 
jours fur  Ion  appétit , que  de  jeûner  trois  jours  de  fuite.  Prenez 
donc  chaque  jour  un  peu  de  nourriture  ; & lorfque  vous  ferez  à 
table  , longez  que  vous  devez  vous  appliquer  à la  lc&ure  & à la 
priere  immédiatement  après  votre  repas.  Ayez  foin  d’apprendre 
tous  les  jours  un  certain  nombrede  verfets  de  l’Ecriture-làinte , & 
ne  vous  couchez  jamais  qu’après  vous  être  remplie  de  cette  di- 
vine leêiure.  Lifez  aulfi  les  ouvrages  des  meilleurs  Ecrivains , mais 
choifilTez  ceux  dont  la  foi  eft  univerfcllement  approuvée.  Vous 
avez  auprès  de  vous  faint  Exupere  : ce  grand  homme  aufTï  rccora- 
mandablepar  fon  âge  que  par  fa  foi , peut  par  de  falutaires  con- 
fiais Sc  de  fréquentes  inftruéïions  , vous  former  dans  la  pratique 
de  la  vertu.  Soyez  attentive  aux  beloins  du  pauvre  & de  l’indigent. 
Donnez  à tous  ceux  qui  vous  demanderont,  mais  particulicrement 
à ceux  qu’une  même  foi  a rendus  comme  nous  domeftiques  du  Sei- 
gneur. Revêtez  les  nuds , donnez  à manger  à ceux  qui  ont  faim , 
vifitez  les  malades.  Quand  vous  ferez  quelque  charité  , fongez 
que  c’eft  à Jefus-Chrift  même  que  vous  la  faites.  Fuyez  la  compa- 

rie  des  jeunes  gens.  N’abufez  point  de  la  liberté  que  vous  donne 
veuvage  pour  paroître  fouvent  en  public  précédée  d’une  foule  de 
domeftiques.  Recherchez  I3  compagnie  des  vierges  & des  veuves 
qui  font  profelfion  de  piété.  Si  vous  ne  pouvez  vous  difpenfer  de 
parler  à des  hommes , n’affcétez  point  de  le  faire  à l’écart  & fans 
témoin.  Il  lui  propofe  l’exemple  a’Euftoquie  fa  parente , afin  que 
Rome  poflfedât , ce  que  l’on  trouvoit  dans  Bethlé^i.  Enfuite  il 
détruit  les  prétextes  dont  on  fe  fiert  ordinairement  pour  autorifer 
les  fécondés  noces,  & lui  fait  un  détail  des  chagrins  qu'il  y a à 
effuyer  dans  un  fécond  mariage.  Il  lui  remet  devant  les  yeux  ce  que 
nous  lifons  dans  l'Ecriture  des  veuves,  quifoitdansl’Ancien- 
Teftament,foit  dans  le  Nouveau,  fe  font  rendues  recommandables 
par  leurs  vertus.  Mais  pourquoi , ajoute-t-il , chercher  dans  les  an- 
ciennes hiftoires  les  exemples  des  femmes  vertueufes , puifqu’il  y 
en  a plufieurs  à Rome  dont  la  vertu  peut  vous  fervir  de  modèle  î 
Vous  trouverez  en  fainte  Marcelle  feule  un  modèle  accompli  de 
toutes  les  vertus.  Cet  exemple  étoit  d’autant  plus  propre  à frapper 
Furia  , que  Marcelle  étoit  veuve  & n’avoit  vécu  que  fept  mois 
avec  fon  mari.  Qqij 
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IV.  Vers  le  même  temsS.  Jerome  reçut  une  lettre  d’un  nommé 
Didier , different  de  celui  à qui  eft  adreflee  la  lettre  qui  fe  trouve 
à la  tête  de  la  traduûion  du  Pentateuque.  Ce  Didier  étoit  un 
homme  de  réputation , éloquent  & connu  par  plufieurs  beaux  Ou- 
vrages qu’il  avoir  donnés  au  public.  Il  avoir  une  fœur  nommée 
Serenille,  & ils  demeuraient  enfemble  l’un  8c  l’autre  à Rome. 
Saint  Jerôme  l’invite  à faire  un  voyage  à Jerufalcm  , 8c  lui  offre 
les  ouvrages  qu’il  avoit  faits  jufques-là , & en  particulier  fon  Livre 
des  Hommes  Illuflres. 

V.  La  Lettre  à faint  Paulin  ne  fut  écrite  qu’après  que  Vigi- 
lance fut  forti  de  Bethléem  , 8c  qu’après  la  vi&oire  que  l’Empereur 
Theodofe  avoit  remportée  fur  Maxime  & Eugene  : ainfi  on  ne 
peut  la  mettre  avant  l’an  395  , puifque  Vigilance  étoit  encore  à 
Bethléem  en  3 94 , 8c  cju’Eugene  ne  perdit  la  viôoirc  qu’au  mois 
de  Septembre  de  la  meme  année.  Saint  Paulin  , qui  avoit  com- 
poféun  Panégyrique  en  l’honneur  de  Theodofe  , à l’occafion  de 
cette  vidoire , l’avoit  envoyé  à faint  Jerôme  , en  lui  demandant 
en  même-temsdes  règles  pour  bien  vivre  dans  l’état  d’une  pauvreté 
volontaire  qu’il  venoit  d’embraffer , & pour  s’avancer  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Il  lui  témoignoit  aufli  le  defir  qu’il  avoit 
d’aller  demeurer  à Jcrufalem.  S- Jerôme  le  loue  d’abordde  s’être  dé- 
pouillé de  tout  pour  fuivre  la  croix  toute  nue  -,  & d’avoir  changé 
tout  à la  fois  & de  cœur  8c  d’habir.  Enfuiteil  ajoute:  On  ne  mé- 
rite point  de  louanges  pour  avoir  été  à Jerufalem , mais  pour  y 
avoir  bien  vécu.  La  Jerufalem  où  l’on  doit  fouhaiter  de  demeurer, 
n’eft  pas  celle  qui  a tue  les  Prophètes  8c  répandu  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  , mais  celle  que  faint  Paul  appelle  la  Mere  des  Saints  , & 
où  cet  Apôtre  fe  réjouît  d’avoir  droit  de  cité  avec  les  juftes.  On 
doit  juger  de  chaque  fidèle  en  particulier  , non  point  par  le  lieu 
de  fa  réfide^e  , mais  par  le  mérite  de  fa  foi.  Leciel  eft  également 
ouvert  aux  citoyens  de  Jerufalem , & aux  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne.  Saint  Antoine  & une  infinité  de  Solitaires , n’ont  pas 
laiffé  d’aller  au  ciel , quoiqu’ils  n’aient  jamais  vû  Jerufalem.  Vous 
pouvez  donc  fans  préjudice  de  votre  foi , vous  pafler  de  voir  cette 
Ville;  quoique  je  demeure  dans  un  lieu  fi  faint,  je  n’en  fuis  pas 
meilleur,  & foit  ici , foit  ailleurs , vos  bonnes  œuvres  font  tou- 
jours d’un  égal  mérite.  Apres  vous  être  éloigné  de  la  foule  & du 
tumulte  des  Villes,  votre  emploi  doit  être  de  vivre  à la  campagne , 
de  chercher  Jefus-Chrift  dans  la  retraite,  8c  de  prier  feul  avec  lui 
fur  la  montagne.  Si  les  lieux  que  Jefus-Chrift  a fantifiés  par  fa 
mort  & par  fa  réfurredion  n’étoient  pas  dans  une  Y»He  très- 


Digitized  by  Googl 


PRESTRE  ET  DOCT.  &c.  Ch.  VIII.  Art.  VI.  jop 
célèbre  , où  l'on  voit  touc  ce  que  l’on  a coutume  de  voir  dans  les 
autres  Villes  , tous  les  Solitaires  devraient  fouhaiter  d’y  établir 
leur  demeure:  maisellecft  remplie  de  toutes  fortes  de  gens,  8c  on 
eft  contraint  d’y  fouffrir  tout  à la  fois  la  vue  de  mille  objets  qu’on 
avoiteufoin  d’éviter.  Comme  S.  Paulin  n'étoit  point  encore  alors 
engagé  dans  les  fon&ions  du  Sacerdoce , faint  Jerome  lui  dit  que 
fi  ion  deffein  étoit  d’embrafler  cet  état , il  devoir  demeurer  dans 
les  Bourgs  8c  dans  lesVilles,  8c  tâcher  de  fe  fauver  en  travaillant  au 
falut  des  autres.  Mais,  ajoute-t-il , fi  vousvoulez  mener  une  vie  qui 
réponde  au  nom  de  Solitaire  que  vous  portez , c’eft-à-dire  , d’un 
homme  qui  eft  féparé  du  refte  des  hommes  que  faites-vAis  dans 
les  Villes  qui  font  la  demeure  de  plufieurs  perionnes  unies  par  les 
liens  de  la  lociété , 8c  non  de  ceux  qui  font  profeffion  de  vivre  feuls 
8c  à l’écart.  Voici  la  réglé  de  vie  que  ce  Pere  lui  preferit.  Fuyez 
les  compagnies  , les  feftins , les  vains  complimens , 8c  lcscomplai- 
fances  affe&ées  des  hommes  du  monde , comme  autant  de  chaînes 
qui  ne  font  propres  qu’à  vous  rendre  efclave  de  la  volupté.  Mangez 
lur  le  foir  un  peu  d'herbes  & de  légumes  ; que  ce  foient  pour  vous 
des  délices  exquifes  , de  manger  quelquefois  de  petits  poiflons. 
Eftimez  autant  le  pain  que  les  viandes  les  plus  délicates.  Soyez 
toujours  appliqué  à la  leéiure  de  l’Ecriturc-fainte  ; vaquez  fouvent 
à la  priere  -,  profterné  devant  Dieu , élevez  vers  lui  toutes  vos  pen- 
fées , veillez  fouvent , & mettez- vous  quelquefois  au  lit  fans  avoir 
mangé.  Diftribuez  vous  • même  votre  argent  à vos  freres  8c  aux 
pauvres  ; car  il  eft  rare  de  trouver  de  la  bonne  foi  parmi  les  hom- 
mes. Après  avoir  diftribué  votre  bien  à l'indigent , prenez  garde 
de  vous  charger  du  foin  de  diftribucr  celui  des  autres.  Ne  donnez 
qu’à  ceux  qui  n’ont  pas  de  quoi  fe  nourrir  & fe  vêtir,  de  peur  que  les 
chiens  ne  mangent  le  pain  des  enfans.  Une  amc  chrétienne  eft  le 
véritable  temple  de  J.  C.  c’en  elle  que  vous  devez  orner  8c  re- 
vêtir. A quoi  fert  de  faire  briller  les  pierreries  fur  les  murailles , 
tandis  que  Jcfus-Chrift  meurt  de  faimen  la  perfonne  des  pauvres  ? 
S.  Jerome  fait  enfuitc  l’éloge  du  Livre  que  S.  Paulin  avoir  com- 
pofé  pour  la  défenfc  de  l'Empereur  Theodofe.  il  trouve  dans  cet 
Ouvrage  beaucoup  d’éloquence  & de  jufteffe,un  ftile  ferré,  les 
exprerfîons  nettes , une  pureté  égale  à celle  de  Cicéron  , les  pen- 
fées  folides  & fententieufes.  Puis  reprenant  ce  qu’il  lui  avoit  dit 
de  l’application  qu’il  devoir  apporter  à l’étude  de  l’Ecriture-faintc , 
il  n’y  a , ajoute-t-il , aucun  endroit  dans  les  Livres  divins  qui  n’ait 
de  grandes  beautés , & jufqucs  dans  le  fens  littéral , tout  y brille  -, 
mais  ce  qu’ils  ont’ de  plus  agréable  8c  de  plus  doux  eft  caché  fous  la 
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lettre.  Si  on  veut  manger  l’amande  , il  faut  cafter  le  noyau.  Dieu 
a mis  un  voile  non  - feulement  fur  la  face  de  Mode  , mais  encore 
fur  les  LivresdesEvangéli(les& des  Apôtres.  Le  Sauveur  ne  par- 
loit  au  peuple  qu’en  paraboles  : tout  autre  que  lui  ne  fçauroir  nous 
ouvrir  ces  Livres  facrés.  Il  fait  une  efpecc  de  critique  du  ftyle  de 
Tertullien,  deS.Cypricn  ,dc  Viâorin , de  Laâance  & de  faint 
Hilaire , & finit  fa  Lettre  en  difant  à S.  Paulin  : Hâtez  - vous,  je 
vous  prie,  de  vous  appliquer  férieufement  à l’étude  de  l’Ecriture- 
faintc;  diftinguez-vous  dans  l’Eglife  , comme  vous  vous  êtes  di- 
flinguc  dans  le  Sénat.  Tandis  que  vous  êtes  jeune  & à la  fleur  de 
votre  â£c , amaffez  des  richeflfes  que  vous  pui filez  répandre  tous 
les  jours , fans  que  la  fource  en  tarifiè  jamais. 

Autre  Lettre  V I»  Saint  Jerome  avoir  écrit  une  autre  lettre  à faint  Paulin 
à s.  Paulin , long-tems  auparavant , & dès  la  naiflance  de  leur  amitié.  Cefl  ce 
s*8.,JÎ’  nous  apprend  lui-même  , en  difant  à ce  Saint.  Vous  faites 
paroître  dès  le  commencement  d’une  amitié  naijfante  , toute  la  droi- 
ture & toute  la  fidélité  d’un  ancien  amt.  Ce  qu’il  lui  dit  enfuite  pour 
l’engager  à rompre  entièrement  avec  le  monde  , fait  voir  que  faint 
Paulin  n’étoit  pas  alors  fi  avancé  dans  le  chemin  de  la  pcrfeûion  , 
& qu’il  n’avoit  pas  encore  diftribué  tous  fes  biens  aux  pauvres  ni 
embraffé  la  pauvreté  volontaire  ; fur  quoi  néanmoins  faint  Jerome 
le  congratule  dans  la  lettre  precedente.  Enfin  ce  Pere  ne  dit  rien 
dans  celle-ci  de  Vigilance , pour  lequel  il  témoigne  dans  l’autre 
beaucoup  d’affcêtion , parce  que  faint  Paulin  le  lui  avoir  recom- 
mandé. Vigilance  n’étoit  donc  pas  encore  à Bethléem  lorfque 
faint  Jerome  l’écrivit  : or  on  fçait  qu’il  y étoit  en  394.  Ceft  ce 
qui  nous  engage  à la  mettre  en  393.  Saint  Jerome  après  y avoir 
remercié  faint  Paulin  des  préfens  qu’il  lui  avoit  envoyés  , lui  fait 
voir  que  les  plus  grands  hommes  n’ayant  négligé  ni  voyages  ni 
travaux  pour  devenir  t^avans  , il  ne  doit  lui-même  rien  épargner 
pour  s’inftruire  de  la  vérité  renfermée  dans  les  livres  faint  s.  Mais 
il  l’avertit  en  même-temps  de  ne  point  s’engager  dans  cette  étude, 
fans  le  fecours  d’un  maître , étant  impofllbJc  de  pénétrer  dans  les 
fecrets  rayfleres  de  l’Ecriture , fans  avoir  de  guide  qui  nous  en  fa- 
cilite l’intelligence.  Il  fe  plaint  que  tous  lesartsn’étanr  exercés  que 
par  ceux  qui  les  ont  appris  fous  des  maîtres  ,il  n’y  ait  que  l'Ecri- 
ture Sainte  ,dont  tout  le  monde  voulût  fe  mêler.  Ignorans  & fiça- 
vans , tous , dit-il , fe  mêlent  d’écrire  -,  comme  fi  ce  n’étoit  pas  la 
chofe  du  monde  la  plus  ridicule  , de  corrompre  l’Ecriture  & de 
lui  donner  un  fens  forcé  Sc  une  explication  violente.  Quoi  donc 
ajoûtc-t-il  ? N’y  a-t-il  aucune  difficulté  dans  le  livre  de  la  Genefe  ? 
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N’en  trouve  t-on  point  dans  l’Exode  & dans  les  autres  livres  de 
Moyfe  ? Combien  de  myfteres  Job  , ce  beau  modèle  de  patience , 
n’a-t-il  pas  renfermé  dans  le  Livre  qui  porte  fon  nom  ? Saint  Je- 
rome parcourt  ainfi  tous  les  Livres  de  l’Ecriture  tant  de  l’Ancien 
que  du  Nouveau  Teftament , faifant  de  chacun  une  efpece  d'Ana- 
lyl'e , 8c  des  remarques  fur  le  ftile  8c  le  caraôere  de  ceux  qui  en 
font  auteurs  , afin  d’en  faciliter  létude  à faint  Paulin.  Il  le  pré- 
vient fur  la  fimplicité  du  ftile  8c  fur  la  bafleffe  apparente  desexpref- 
fions  de  quelques-uns  d’entre  eux  , & veut  qu'il  en  attribue  la  caufe 
à l’ignorance  des  Interprêres  , ou  plutôt  au  deflein  que  ces  Ecri- 
vains facrés  ont  eu  de  s’accommoder  à la  portée  des  efprits  les  plus 
faims  8c  les  plus  groffiers.  Il  s’offre  à être  fon  compagnon  d’étude 
dans  cette  fcicnce , & le  conjure  de  fe  hâter  de  diftribuer  tout  fon 
bien  aux  pauvres.  Quand  une  fois  , lui  dit-il , on  a pris  le  parti 
de  renoncer  au  monde  , 8c  de  vendre  des  biens  que  l’on  méprife  , 
on  ne  doit  point  s'amufer  à les  bien  vendre.  Si  vous  y perdez  quel- 
que chofe  , ce  fera  un  gain  pour  vous.  Appréhendez  vous  que 
J.C.  n’ait  pas  de  quoi  nourrir  fes  pauvres  , fi  vous  n’avez  foin 
de  vendre  peu  à peu  tout  ce  que  vous  pofledez  î 

VU.  Quelques  années  après,  8c,  comme  l’on  croit,  vers  l’an  399,  Autre  Lettre 
faint  Paulin  qui  avoit  demandé  à faint  Jerome  un  commentaire  *crSsVan  59"  ! 
fur  Daniel , lui  écrivit  de  nouveau  pour  le  prier  de  lui  donner  pag.  575- 
l’explication  de  deux  difficultés.  La  première  etoit  de  fçavoir  com- 
ment on  pouvoit  accorder  le  libre  arbitre  avec  ce  que  dit  l’Ecri- 
ture , que  Dieu  avoit  endurci  le  cœur  de  Pharaon  ; 8c  avec  ce  que 
dit  faint  Paul  dans  fonEpître  aux  Romains  : Cela  ne  défend  ni  Rtm  P)tg. 
de  celai  qui  veut  , ni  de  celui  qui  court  , mais  de  Dieu  qui  fait 
miféricorde.  La  fécondé  , comment  le  même  Apôtre  dans  l’Epître 
aux  Corinthiens  appelle  faints  les  enfans  des  fidèles , c’eft-à-dire , 
de  ceux  qui  ont  été  barifés  puifque  ces  enfans  ne  peuvent  être 
fauvés  qu’en  recevant  & en  confervant  la  grâce  du  Batême.  Saint 
Jerome  lui  dit  fur  la  première  quellion  , qu’Origcncy  a répondu 
d’une  maniéré  très-folide  dans  fon  Livre  des  Principes  que  j’ai 
traduit  , dit-il  , depuis  peu  à la  follicitation  de  notre  cher  Pam- 
maque.  J’approuve  dans  Origène  ce  qu’il  a de  bon  , & je  ne  con- 
damne que  fa  mauvaife  doürinc.  Quant  à la  féconde  queftion 
Caint  Jérôme  dit  après  Tertullien  dans  fon  Livre  de  la  Monoga- 
mie , qu’on  donne  le  nom  de  Saint  aux  enfans  des  fidèles  , parce 
qu’ils  (ont  comme  deftinés  à la  foi , & ne  font  jamais  fouillés  par 
l'idolâtrie.  U ajoute  que  quoique  le  nom  de  Saints  ne  puiffe  con- 
venir qu’aux  créatures  railonnablcs  qui  fervent  & adorent  Dieu , 
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on  ne  laiflc  pas  de  le  donner  aux  vafes  du  Tabernacle , &:  à tout 
ce  qui  fert  à l’Autel  ; & que  c’eft  une  façon  de  parler  ordinaire 
aux  Ecrivains  facrés  d’appellcr  Saints  ceux  qui  font  purs  ou  qui 
fe  font  lavés  & purifiés  de  leurs  fouillures  par  differentes  expia- 
tions. Il  remercie  faint  Paulin  d’une  calotte  dont  il  lui  avoir  fait 

Il  faut  rapporter  la  Lettre  à Lucinius  au  même-tems  que 
faint  Jerome  commença  à traduire  l’Oclateuque  fur  l’hebreux  , 
c’eft-à-dire , à l’an  394  Ce  Pcre  marque  qu’il  lui  écrivoit  pendant 
le  Carcme , & au  foi  tir  d’une  longue  maladie , dont  il  étoit  à peine 
rétabli.  Lucinius  étoit  Efpagnol  de  nation  , riche  & vertueux. 
Quoiqu’engagé  dans  le  mariage , il  vivoit  avec  fa  femme  en  conti- 
nence , la  regardant  comme  la  propre  fœur.  Il  ne  connoifloit  faint 
Jerome  que  de  réputation  ; mais  il  lemble  qu’il  lui  avoir  écrit  quel- 
quefois. Après  un  long  filence  il  renoua  avec  lui  le  commerce  de 
lettres , & lui  écrivit  pour  lui  demander  une  copie  de  tous  fes  Ou- 
vrages Comme  il  y avoir  peu  de  copiffes  dans  la  Paleftine  qui 
parlaflent  & qui  copiaflcnt  le  latin , il  lui  en  envoya  (a)  fix  d’Ef- 
pagne , qu’il  chargea  de  deux  petits  manteaux  & d’un  habit  de 
peau  pour  faint  Jerome  ou  afin  qu’il  en  fit  préfent  à quelque  fer- 
viteur  de  Dieu.  Auffi-tôt  que  ce  Pere  eut  reçu  la  Lettre  de  Luci- 
nius , il  donna  tous  fes  ouvrages  aux  copiffes  qu’il  lui  avoit  en- 
voyés , en  les  avertiffant  fouvent  d’avoir  foin  de  les  collationner 
& corriger  exactement  fur  l’original.  Car  pour  moi , dit-il , je  fuis 
fi  occupé  à recevoir  les  paflans  & les  étrangers  , qu’il  m’a  été  im- 
poffible  de  relire  tant  de  volumes.  Si  donc  vous  y trouvez  quelque 
faute  qui  vous  empêche  d’en  comprendre  le  fens , ce  n’eff  point  à 
moi  que  vous  devez  en  attribuer  la  caufe , mais  à vos  gens , aulïï- 
bien  qu’à  l’ignorance  8c  à la.  négligence  des  copiffes  qui  écrivent 
les  chofes  comme  ils  les  entendent , & non  pas  comme  ils  les  trou- 
vent. Je  n’ai  point  traduit , comme  on  vous  l’a  dit , les  Livres  de 
Jofeph-,  ni  les  traités  de  S.  Papias  & de  faint  Policarpe  -r  je  n’ai 
ni  le  tems  ni  la  capacité  de  traduire  des  ouvrages  fi  excellens  , & 
de  leur  conferver  dans  une  langue  étrangère  leurs  beautés  naturel- 
les. J’ai  fait  tranferire  par  vos  copiffes  le  canon  de  la  vérité  Hé- 
braïque , excepté  l’Oaateuque  auquel  je  travaille  actuellement. 
Saint  Jerome  entend  par  ce  canon  les  vingt-deux  Livres  de  l’An- 
cien Teftament , dont  il  avoit  traduit  la  plupart  fur  l’Hebreu  , & 
dans  le  même  ordre  que  les  Juifs  leur  donnent,  lorfqu’il  écrivit 


(a)  Ef'fli  |3  <U  T tttder.im  , f*[.  3 #7. 
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cette  Lettre.  Il  y donne  à Lucinius  quelques  avis  fpirituels  , en  l’a- 
vertiflant  que  quoiqu’il  eût  renoncé  à fes  richeffes  & qu’il  en  eût 
diftribué  une  grande  partie  aux  pauvres , il  ne  devoir  pas  pour  cela 
fe  croire  arrivé  à la  perfeûion.  Renoncer  aux  richeffes , dit-il,  c’eft 
la  vertu  des  commcnçans  & non  pas  des  parfaits.  Il  y a eu  des  Phi- 
lofophcs  qui  ont  porté  leur  détachement  jufques-là  ; mais  il  n’ap- 
partient qu’aux  Chrcticns&aux  Apôtres  ae  le  donner  à Dieu  fans 
réferve.  Lucinius  lui  avoit  demandé  H l’on  devoir  jeûner  le  famedi , 

& communier  tous  les  jours  félon  la  pratique  des  Eglifes  de  Rome  : 
lur  quoi  faint  Jerome  lui  répond  que  lorfque  les  traditions  & les 
ufages  d’une  Eglife  ne  donnent  aucune  atteinte  aux  règles  de  la  joi , 
chacun  doit  pratiquer  ce  qu’il  trouve  établi  dans  fon  Eglife.  On 
peut  donc  , ajoûtc-t-il  , communier  tous  les  jours  , poqrvu  qu’on 
ne  fe  fente  coupable  d’aucun  crime , & qu’on  ne  s’expofe  pas  à re- 
cevoir fa  condamnation.  11  ne  croit  pas  qu’on  doive  jeûner  le  Di- 
manche , & depuis  Pâque  jufqu’à  la  Pentecôte  ; mais  aulfi  il  ne 
condamne  pas  les  différons  ufages  établis  dans  chaque  province  , 
à l’égard  du  jeûne  foit  du  iamedi , foit  des  autres  jours.  11  le  re- 
mercie des préfens qu’il  lui  avoit  faits,  & lui  envoie  en  échange 
& à fa  femme  quatre  petits  ciliees , qui  marquent , dit-il  , la  pau- 
vreté & la  pénitence , & qui  font  convenables  à l’état  que  vous  avez 
embraffé.  Il  joignit  à ce  préfent  le  commentaire  qu’il  avoit  fait  fur 
les  dix  vifions  prophétiques  d’ifaïe  priant  Lucinius  de  s’embar- 
quer pour  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  qu’il  s’étoit  propofé  depJls 
gpng-tems. 

9 I X.  11  femble  que  Lucinius  ne  vécut  que  peu  de  tems  après  avoir  Lettre  i 
reçu  la  Lettre  de  laint  Jérôme , comme  cePere  le  témoigne  dans  The&ora  fur 
celle  qu’il  écrivit  à Theodora  fa  veuve  , pour  la  confolçr  de  la  perte  LvC“j 
de  fon  mari.  Ce  qui fait  mon  chagrin  , lui  dit-il  , éeji  de  me  voir  * t ou  jyj , 
privé  dit plaifir  dont  je  me  fiattois  yde  le  voir  bien -tôt  ici.  On  peut  *7* 
donc  mettre  cette  Lettre  fur  la  fin  de  l’an  3 94  ou  au  commence- 
ment de  395.  Saint  Jerôme  y fait  l’éloge  aes  vertus  de  Lucinius , 

& en  particulier  de  fon  amour  pour  l’Ecriture  fainte  , & du  zele 
avec  lequel  il  s’étoit  oppofé  à l’héréfie  infâme  de  Bafilide  qui  in- 
fcéloit  toutes  les  Elpagnes , St  répandoit  fon  venin  dans  toutes  les 
provinces  qui  font  entre  les  Pyrénées&  l’Océan,  Il  releve  aufiî  les 
aumônes  qu’il  avoit  envoyées  aux  Eglifes  de  Jerufalem  & d'Ale- 
xandrie. 11  donne  à Theodora  pour  motif  de  confolation  , qu’elle 
aura  bientôt  le  plaifir  de  voir  celui  dont  l’abfcnce  lui  caufoit  tant 
de  douleur.  Votre  mari , ajoute-t-il , vi&orieux  & fur  de  fa  gloi- 
re , vous  regarde  du  haut  du  ciel , vous  foutient  dans  vos  pei- 
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nés  & vos  travaux , & vous  prépare  une  place  auprès  de  lui  , con- 
fervant  toujours  pour  vous  ce  même  amour  & cette  même  charité , 
qui  lui  failant  oublier  le  nom  de  mari  & d’époufe  , l’obligea  du- 
rant fa  vie  à vous  aimer  comme  (a  fœur  , & à vivre  avec  vous 
comme  un  frere.  Saint  Jerome  en  écrivant  quelque  tems  après  à 
un  Prêtre  Efpagnol  nommé  Abigaüs  (a) , lui  recommanda  Theo- 
dora  comme  fa  iainte  bile. 

I «treàPam-  x.  Saint  jerôme  écrivit  fa  Lettre  à Fammaque  deux  ans  après 
19*  on  lepnaphe  deNepouen  } que  nous  avons  rapporte  a 1 an  396  ou 
pag.  j8i.;  j 97.  Il  l’écrivit  pour  le  confoler  de  la  mort  de  Pauline  fa  femme 
fecQndeJblle  defainte  Paule  , qui  étoit  morte  néanmoins  deux  ans 
auparavant.  Le  filence , dit-il  à Pammaque  , que  j’ai  gardé  fur  cela 
pendant  un  b long-tems , a été  hors  de  faifon  ; mais  je  crains  de  le 
rompre  encore  plus  à contre-tems.  Je  n’ofe  toucher  la  plaie  de  votre 
cœur , que  le  tems  & la  raifon  qnt  déjà  fermée  , de  peur  de  renou- 
veler votre  douleur  par  le  trille  fouvenir  de  la  perte  que  vous  avez 
faite.  Il  y donne  de  grandes  louanges  à Pauline  fa  femme  , &c 
fait  en  même-tems  l’éloge  de  fainte  Paule  fa  mere  , & d’Euftoquie 
fa  fœur.  Il  loue  Pammaque  lui-même  de  ce  qu’il  avoit  fait  bâtir  un 
Hôpital  à Porto , & de  ce  qu’ayant  imité  la  vertu  & le  détache- 
ment d’Abraham , il  tenoit  le  premier  rang  parmi  les  folitaires  dans 
la  première  ville  du  monde.  Mais  ne  faites  pas  vanité , ajoûte-t-il , 
d’être  le  premier  des  Sénateurs  jqui  ait  embrjlïc  la  vie  monaltique  \ 
cA  état  ne  doit  vous  infpirer  que  des  fentimens  d’humilité.  Vos 
humiliations  ne  fçauroient  jamais  aller  plus  loin  que  celles  auxquels 
les  Jefus-Chrill  a bien  voulu  s’affujettir.  Saint  Jerôme  lui  dit  en-^ 
fuite  i^qu’il  avoit  aufli  bâti  un  monaftere  à Bethléem  , & un 
Hofpice , afjp  que  fi  Jofeph  & Marie  y venoient  encore  , ils  puf- 
» fent  y trouver  une  retraite  ; qu’il  y étoit  accablé  de  Solitaires  qui 
venoient  en  foule  à Bethléem  de  toutes  les  parties  du  monde  ; ic 
que  pour  fournir  aux  frais  de  l’hofpitalité  , il  avoit  envoyé  fon 
frere  Paulinien  en  Dalmatie , vendre  le  relie  de  leur  patrimoine , 
qui  avoit  échappé  à la  fureur  des  barbares. 

Lettre  à Abi-  x I.  On  ne  peut  mettre  la  Lettre  de  faint  Jerôme  à Abigaüs 
394  ou"py"  qu’aptès  la  mort  de  Lucinius , arrivée  en  394  ou  39  y , puilque 
pag.  j S8.  ’ laint  Jerôme  y recommande  Theodora  fa  veuve  au  foin  de  ce  Prê- 

tre Efpagnol.  Il  s’étoit  plaint  de  ce  que  faint  Jerôme  n’avoit  pas 
répondu  a fes  Lettres.  Ce  Pcre  fe  juflifie  de  ce  reproche , & tâche 
de  confoler  Abigaüs  fur  la  perte  qu’il  avoit  faite  de  fes  yeux.  N’ayez 
point  de  regret  , lui  dit-il , d’avoir  perdu  un  avantage  que  pofle- 
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dent  les  fimrnis , les  mouches  & les  ferpens , je  veux  dire  les  yeux 
du  corps  : réjoui  fiez-vous  au  contraire  d’avoir  cet  œil  avec  lequel 
on  voit  Dieu.  11  lui  raconte  que  quelques  Philofophes  s’éroient  ar- 
rache les  yeux  , afin  que  leur  efprit  dégagé  de  tous  les  objets  fenfi- 
bles  , pût  former  des  idées  plus  pures  & plus  nettes. 

XII.  La  Lettre  de  faint  Jerome  à Tranquillin  fut  écrite  dans  Lettre  à 
le  commencement  des  difputes  fur  l’Origenilmc  ; mais  avant  que  Jerrasn^u^Jiin  * 
cette  héréfie  eût  été  condamnée  à Rome  par  le  Pape  Anaflafe  , & 'Pig.  5s".}y?’ 
à Alexandrie  par  Théophile.  Ainfion  peut  la  mettre  vers  l’an  399. 
Tranquillinen  coni'ultant  faint  Jérôme  pour  fçavoirdc  lui  s’ilétoit 

permis  ou  non  de  lire  les  ouvrages  d’Origène , l’avoit  averti  qu’O- 
ceanus  travailloit  avec  zele  à détromper  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  les  err«irs  d’Origène.  Cette  nouvelle  me  caul'e,lui  dit  te  Pere , 

& de  la  douleur  & de  la  joie  tout  enfemble  : de  la  douleur  de  ce  que 
des  perfonnes  fimples  fe  font  laiffé  féduire , & de  la  joie  de  ce  que 
ce  fçavant  homme  veut  bien  s’employer  à les  faire  revenir  de  leurs 
égaremens.  Puifque  vous  voulez  , ajoute-t-il , fçavoir  mon  fenti- 
ment  fur  la  ledure  d’Origène  > je  vous  dirai  qu’on  peut  le  lire  quel- 
quefois à caufe  de  fon  érudition , comme  on  lit  Tertullien  , No- 
varien  , Arnobe,  Apollinaire  & quelques  autres  Ecrivains  Ecclé- 
fiafiiques  tant  Grecs  que  Latins  ; mais  avec  cette  précaution  qu’on 
n’en  prenne  que  ce  qu’il  y a de  bon  , 8c  qu’on  laiffe  ce  qu’il  y a de 
mauvais. 

XIII.  IL  y avoir  encore  un  Temple  d’idoles  à Gaza , mais  on  s’y  Lettre  i l*- 

artendoit  à le  voir  détruire , lorfque  faint  Jerome  écrivit  à Læta  fur  ta . yA 

l’éducation  de  la  jeune  Paule  fa  fille.  Ce  Temple  fut  détruit  en  40 1 & 401  ’ 

par  faint  Porphyre  , 8c  il  avoir  été  fermé  dès  l’an  398.  On  peut 
donc  mettre  cette  lettre  entre  ces  deux  années.  Læta  fille  d’ Albin 
Prêtre  des  Idoles  , avoit  été  mariée  àToxotius  fils  defainte  Paule.  • 

De  ce  mariage  vint  une  fille  qui  fuf  auffi  nommée  Paule.  Sa  mere 

3ui  ne  l’avoit  obtenue  de  Dieu  par  les  prières  d’un  Martyr  qu’a  con- 
ition  de  la  confacrer  à Dieu  , lui  apprit  dès  qu’elle  put  parler , 
à chanter  Aütlma.  Confiderant  enfuite  de  quelle  importance  il 
étoit  de  l’élever  d’une  manière  digne  de  fa  naifïance  miraculeufe, 

& de  la  profeffion  à laquelle  elle  étoit  deftinée , elle  s’adrelTa  à 
faint  Jerome  pour  apprendre  de  lui  les  réglés  qu’elle  pourroit  lui- 
vre  en  cela.  Il  dit  à Læta  avant  toute  chofc  qu’elle  ne  doit  point 
défefperer  du  falut  d’Albin  fon  pere  ; qu’elle  peut  obtenir  la  grâce 
de  fa  converfion , par  la  même  foi  qui  lui  a mérité  la  naifïance  a’une 
fille  -,  que  ce  qui  efl  impoflible  aux  hommes , eft  poffible  à Dieu  » 
qu’il  eft  toujours  tems  de  le  convertir  que  le  larron  paffa  de  la» 
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croix  dans  le  paradis  ; que  Nabuchodonofor  Roi  deMbilone  re- 
couvra la  raifon  après  avoir  vécu  dans  les  forêts  en  la  compagnie 
des  bcces  dont  il  avoit  le  coeur  & la  figure  ; que  depuis  peu  Grac- 
cus  l’un  des  plus  illuflres  du  Sénat  Romain  , avoit  en  brûlant  les 
Idoles  & en  renvcrfant  leurs  Temples , mérité  la  grâce  du  Barême, 
que  les  foldats  portoient  aujourd'hui  la  croix  dans  leurs  étendarts  ; 
& que  ce  ligne  ialutaire  relevoit  la  pourpre  des  Rois  & l’éclat  de 
leur  diadème.  Il  lui  dit  encore  qu’en  confacrant  fa  fille  au  Sei- 
gneur , elle  a imité  ce  qui  fe  faifoit  dans  la  loi  ancienne  , où  les 
premiers  nés  étoient  offerts  au  Seigneur.  Puis  venant  à l’éduca- 
tion qu’elle  devoit  donner  à là  fille  , il  faut , lui  dit-il , qu’elle  ap- 
prenne à ne  dire  & à n’écouter  que  ce  qui  peut  lui  infpirer  la  crainte 
de  Dieu.  Qu’elle  prenne  plaifir  de  bonne  heure  à chariter  des  Can- 
tiques 6e  des  Pfeaumes.  Ne  fouffrez  point  en  fa  compagnie  des  en- 
fans  qui  aient  des  inclinations  vicieufes.  Propofez-lui  quelque  prix 
pour  lui  faire  apprendre  à lire  & à écrire  , &•  animez-la  par  l’elpé- 
rance  de  quelque  petit  prefent  capable  de  gagner  les  enfans  de  l'on 
âge.  Ne  louffrez  pas  que  par  une  délicatelfe  ridicule  6e  ordinaire 
aux  femmes  , elle  s'accoutume  à prononcer  les  mots  à demi  ; ni 
qu’elle  mette  fon  plaifir  8e  fon  divertiffement  à jouer.  Elle  ne  doit 
rien  apprendre  dans  fa  jeunefTe  qu’elle  foit  obligée  d’oublier  dans 
un  âge  plus  avancé.  Donnez-lui  une  nourrice  qui  ne  foit  ni  fujette 
au  vin , ni  caufeufe , ni  de  mauvaife  humeur.  Que  fon  habit  même 
l’inftruife  de  fa  deftination.  Il  rapporte  divers  exemples  de  peres 
& de  meres  qui  avoient-été  punis  de  Dieu  pour  n’avoir  pas  donné 
à leurs  enfans  une  éducation  convenable  , 6e  ajoute  : Si  les  parens 
font  refponfables  de  la  conduite  de  leurs  enfans  qui  font  déjà  avan- 
cés en  âge  & maîtres  d’eux-memes  ; comment  ne  le  feront-ils  pas 
de  ceux  qui  ne  font  que  de  naître , 6e  à oui  la  foibleflè  de  l’âge  ne 
permet  pas  de  difeerner  le  bi<ÿi  d’avec  le  mal.  Il  vous  étoit  libre 
d’offrir  votre  fille  à Dieu  ou  de  ne  la  lui  pas  offrir  ; rqais  l’offrande 
que  vous  en  avez  faite  au  Seigneur  , avant  même  qu’elle  fut  con- 
çue , vous  met  aujourd’hui  dans  une  obligation  indifpenfable  de 
la  lui  conferver , & vous  ne  pouvez  fans  crime  manquer  à ce  devoir. 
Quand  elle  commencera  à croître  en  âge  , en  fageffe  6e  en  grâce 
aux  yeux  de  Dieu  8e  des  hommes  , qu'elle  aille  avec  fes  parens  au 
Temple  de  fon  vérirable  pere.  Qu’elle  ne  forte  jamais  hors  de  la 
villeJ&  qu’elle’ne  mange  pas  même  en  public,c’eft-à-dire,en  famille* 
de  crainte  que  les  viandes  délicates  qu  'on  y fert  ne  lui  fafTent  naître 
l’envie  d’en  manger.  On  peut  toutefois  , fi  elle  en  a befoin , lui  per- 
mettre l'ufage  de  la  viande  6e  d’un  peu  de  vin  pour  fortifier  fon 
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eftomac  , & même  l'ufage  des  bains.  Sourde  à tous  les  inftrumens 
de  muiique  , qu’elle  ignore  à quel  ufage  font  employés  la  flûte  , 
le  luth  8c  la  harpe.  Qu’elle  life  tous  les  jours  quelque  bel  endroit 
de  l’Ecriture  Sainte  , & faites  lui  rendre  un  compte  cxad  de  fes 
ledures.  Quand  elle  fera  à l’Eglife  aux  veilles  des  fctes  folemnel- 
les  , qu’elle  demeure  toujours  auprès  de  vous  , & qu’elle  ne  s’en 
écarte  jamais.  Propofez-lui  pour  modèle  de  fa  conduite  une  fille 
d’un  âge  déjà  avancé  , d’une  foi  pure  , d’une  vie  irréprochable  , 
d’une  chafleté  reconnue  ; oui  l’accoutume  par  fes  exemples  àfc  le- 
ver la  nuit  pour  vaquer  à la  priere  & à la  pfalmodie , à chanter 
des  Hymnes  dès  le  matin  , aux  heures  de  Tierce  , de  Sexte  , de 
None  8c  de  Vêpres.  Qu’elle  pafTe  tout  le  jour  dans  ces  exercices, 
& que  la  nuit  s’y  trouve  occupée  ; que  la  lcdure  fuccede  à la  prie- 
re , 8e  la  priere  à la  le&ure.  Apprenez-lui  aufli  à faire  des  ouvrages 
de  laine  , 8e  à filer  ; mais  qu’elle  ne  s’applique  point  à des  ouvra- 
ges en  broderie  d’or  ou  de  foie.  Nourriflez-la  de  légumes  8e  d’au- 
tres femblables  mets , rarement  de  poiflfon.  Quand  vous  irez  à la 
campagne , menez- y votre  fille  avec  vous , afin  de  l’accoutumer  à ne 
pouvoir  vivre  fans  vous.  Que  les  livres  divins  faflTent  fes  délices , & 

au’elle  commence  par  apprendre  le  Pfeautier.  Elle  puifera  enfuite 
ans  les  Proverbes  de  Salomon  des  réglés  pour  bien  vivre  -,  dans 
l’Ecclefiafte  des  maximes  qui  lui  infpireront  peu  à peu  le  mépris  du 
monde  ; & dansjob  des  exemples  de  vertus  & de  patience.  De-là  elle 
palliera  à l’Evangile  , aux  Aétes  & aux  Epîtresaes  Apôtres  -,  après 

3uoi  elle  apprendra  par  cœur  les  Prophètes , les  Livres  de  Moyfe , 
es  Rois  8c  autres  Hiftoriques , & finira  l’ctude  de  l’Ecriture  Sainte 
par  le  Cantique  des  Cantiques  , qidglle  pourra  alors  lirelans  dan- 
ger : au  lieu  que  fi  elle  commençon  par  la  ledure  de  ce  livre  , il 
leroit  à craindre  qu’elle  n’en  fut  blelfée  , faute  d’y  pouvoir  péné- 
trer le  myftere  des  noces  fpiriruelles  que  cache  la  Lettre  fous  des 
termes  qui  ne  paroiffent  propres  qu’a  infpirer  un  amour  charnel 
& prophane.  Saint  Jerome  marque  aufli  qu’elle  pourra  lire  fans 
craindre  les  ouvrages  de  faint  Cyprien  , les  Lettres  de  faint  Atha- 
nafe  , 8e  les  Ecrits  de  faint  Hilaire.  Il  dit  à Læta  que  fi  elle  trou- 
voit  qu’il  lui  fût  difficile  d’obferver  toutes  ces  choies  pour  l’édu- 
cation de  fa  fille , elle  pouvoit  l’envoyer  à Bethléem  où  lainte  Paule 
la  grand-mere , & Euftoquie  fa  tante  , l’éleveroient  dans  la  vertu 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  & de  fureté  qu’elle  ne  feroit  dans 
Rome.  Il  lui  promet  de  contribuer  lui-même  à fon  éducation  , 8e 
qu’il  fe  tiendra  beaucoup  plus  honoré  de  cet  emploi  qu’Ariftotene 
l’avoit  été  lorfqu’onle  fit  maître  d’Alexandre  -,  puifque  jen’iftflrui- 
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rai  pas  , dit-il  >.un  Roi  de  Macedoinequi  devoit  périr  par  le  pot- 
ion dan;  la  ville  de  Babilone  ; mais  une  fervante&  une  époufe  de 
Jefus-Chrilt  qui  doit  lui  être  préfentée  dans  le  royaume  du  ciel. 

§.  6. 


Lettres  de  la  cinquième  clajfe. 


Unies  à J.  r ■ ''Héophile  d’Alexandrie  avoit  écrit  à faint  Jerome  d’être 
vcnT’an'py  A exa â à obferver  les  Canons  de  l’Eglife.  Ce  Pere  lui  fit 
eu  3»g , pag.  réponfe  qu’il  n’y  avoit  rien  à quoi  il  s’attachât  plus  inviolable- 
îj8>  ment.  Il  fait  lui-même  des  remontrances  à Théophile  fur  la  dou- 
ceur dont  il  avoit  ufé  envers  les  Origéniftes  , & lui  dit  que  plu- 
fieurs  d’entre  les  fidèles  appréhendoient  que  cette  douceur  ne  fervît 
à rendre  les  méchans  plus  hardis  , & à fortifier  leur  parti.  Théo- 
phile fit  ce  que  faint  Jerome  fouhaitoit  ; il  chaffa  les  Origeniftes 
d’Alexandrie  ; fur  quoi  ce  Pere  lui  écrivit  une  Lettre  de  remerci- 
ment  & de  congratulation.  Ces  deux  Lettres  parodient  de  la  même 
année , c’cll-à-dire , de  l’an  3 97  ou  398.  Saint  Jerome  lui  en  écri- 
vit une  rroifiéme  l’année  fiiivante  pour  le  remercier  encore  de  ce 

Sue  dans  un  Synode  aflemblé  la  même  année , c’eft-à-dire , en  3 99  > 
avoit  condamné  les  Origéniftes , & lui  promet  de  travailler  de 
concert  avec  lui  , non-feulement  dans  la  Palefline  , mais  encore 


dans  les  lieux  les  plus  éloignés , à ramener  ceux  qui  par  fimplicité 
& par  ignorance  etoient  tombés  dans  l’erreur.  Je  crois  , ajoûre- 
t-il , que  c’eft  par  une  difpofition  particulière  de  la  divine  provi- 
dence , que  vous  avez  écrit  dans  le  même  tems  que  moi  au  Pape 
Anaftafe  , pour  appuyer  & fortifier  mon  fentiment  fans  le  fçavoir. 
La  quatrième  Lettre  de  faint  Jerome  à Théophile  ne  fut  écrite 
qu’après  la  mort  de  fainte  Paule  , c’eû-à-dire  , après  l’an  404.  Il 
attribue  à cette  mort  & à la  douleur  qu’il  en  reffentoit  le  filence 
qu’il  avoit  gardé  fi  long-tems  avec  cec  Evêque  , ajoutant  qu’elle 
lui  avoit  tant  donné d’inquiecudes,qu’à  peine  avoit-il  pû  traduire 
en  Latin  fa  Lettre  Pafchale. 

Lwre  de  s.  1 1.  On  ne  fçait  point  au  jufte  l’époque  de  la  Lettre  que  faint 
Jerômei  faim  Jérôme  écrivit  à faint  Augullin  par  un  Diacre  nommé  Prcfidius  } 
,,^;:pTe!  mais  ce  que  ce  Pere  y dit  que  quoique  retiré  dans  un  Monajiere  f 
toi.  ilnelaijjoit  pas  d'ejfuyer  diverfes  tempêtes  } peut  bien  avoir  rap-, 

port  à les  difputes  avec  Jean  de  Jerufalem  , qui  ne  finirent  qu’en 
397.  Il  recommande  ce  Diacre  à faint  Augullin  , & le  prie  de  lui 
rendre  toute  forte  de  bons  offices.  Ce  n’eîtpas  , ajoute-t-il , que 
rien  lui  manque  3 mais  c’ell  qu’il  fouhaite  avec  palfion  de  faire 
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amitié  avec  tous  les  gens  de  bien.  Prelïdius  fut  depuis  élevé  à l’E- 
piieopat.  Saint  Jerome  marque  dans  la  même  Lettre  qu’il  en  avoir 
écrit  une  à faint  Auguflin  l’année  d’auparavant.  Il  leprieauflî  de 
faluer  de  fa  part  le  faint  Evêque  Alipius.  Il  avoir  fait  un  voyage 
en  Palefline  où  il  avoir  vû  faint  Jerome.  De  retour  en  Afrique  il 
en  fit  un  portrait  à S.  Auguflin , & lui  en  donna  une  idée  qui  lui 
fit  naître  le  defir  non-feulement  de  le  connoître  , mais  encore  de 
le  voir. 

III.  C’efl  ce  que  faint  Auguflin  témoigne  kii-même  dans  une  Lettre  de  s. 
Lettre  qu’il  écrivit  à faint  Jerome  vers  l’an  3 94  , n’étant  encore 
que  Prêtre , pour  lui  recommander  un  de  fes  amis  nommé  Profil-  i'an  394’,  pag. 
turus  , qui  alloit  en  Palefline.  Dans  la  même  Lettre  faint  Augu-  <01. 
flin  prie  faint  Jerôme  au  nom  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de 
lettres  dans  l’Eglife  d’Afrique , de  traduire  en  Latin  les  ouvrages 
des  auteurs  Grecs  qui  ont  le  mieux  travaillé  fur  l’Ecriture  Sainte , 

Se  principalement  d’Origènc  qu'il  citoit  le  plus  fouvent  dans  fes 
écrits.  Il  ne  lui  confeille  pas  de  traduire  en  Latin  les  Livres  cano- 
niques fur  l’Hébreu  , ne  pouvant  comprendre  que  quelque  chofe 
fût  échappé  à l’exaétirude  de  tant  d’interprêtes  confommes  dans  la 
connoiflance  de  cette  langue  ; mais  il  croit  que  puifque  les  Septan- 
te ont  un  bien  plus  grand  poids  dans  l’Eglife  que  tous  les  autres 
Interprètes , il  ne  pouvoit  mieux  faite  que  de  les  lui  vre  avec  la  même 
méthode  qu’il  avoir  obfervée  en  travaillant  fur  Job  , c’efl-à-dire  , 
de  marquer  avec  quelques  notes  en  quoi  la  verfion  des  Septante  efl 
differente  de  l’Hébreu.  Saint  Auguflin  lui  dit  enfuite  qu’il  avoit 
lu  un  commentaire  fur  l’Epître  aux  Galates , qui  lui  étoit  attribué  ; 

Se  qu’il  avoit  été  fort  touché  d’y  lire  que  lorfque  faint  Paul  reprit 
faint  Pierre , ce  n’étoit  qu’un  artifice  & une  collufion  charitable 
de  la  part  de  ces  deux  Apôtres.  Il  fait  voir  que  cette  opinion  efl 
d’une  dangereufe  conféquence , & qu’elle  tend  à ruiner  toute  l’au- 
torité de  l’Ecriture.  En  effet  fi  l’on  admet  une  fois  quelque  men- 
fonge  officieux  dans  les  livres  faints , il  n’y  aura  perfonne , fuivant 
ce  dangereux  principe , qui  ne  puifTe  à fon  gré  attribuer  à la  diffi- 
mulation  d’un  auteur  complaifant  & artificieux  , tout  ce  qui  ré- 
voltera ou  fa  raifon  dans  les  dogmes  de  la  foi , ou  fa  délicateffe 
dans  la  conduite  des  moeurs.  Si  faint  Paul  approuvant  au  fond  la  '4- 

conduite  de  faint  Pierre  , n’a  pas  laiflc  de  la  condamner  de  vive 
voix  Se  par  écrit , afin  de  ramener  les  efprits  que  la  condefccn- 
dance  de  cet  Apôtre  avoit  révoltés  ; que  répondrons-nous  à ces  iTim.  4,  j. 
hommes  corrompus  qui  félon  la  prédiction  du  même  Apôtre  doivent 
s’élever  un  jour  & interdire  le  mariage  ? Que  leur  répôïidrons-nous 
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lorfqu’ils  nous  objecteront  que  ce  que  faint  Paul  a dit  pour  établir 
ksdroics  facrés  du  mariage,  n’eft  qu’un  menionge officieux  dont 
il  a cru  devoir  ufer  pour  ne  pas  eHàroucher  ceux  qui  avoient  trop 
d’attachement  pour  leurs  femmes  ■,  & que  bien  loin  qu’il  ait  parlé 
dans  cette  occafton  félon  fon  propre  fentiment  , il  n’a  point  eu 
d’autre  defiein  que  d’appaifer  les  murmures  des  perfonnes mariées? 
Les  louanges  mêmes  que  les  Ecrivains  facrés  donnent  à Dieu  , 
pourront  paffer  pour  des  menfonges  officieux  dont  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  rallumer  dans  des  coeurs  Tanguiflans  & refroidis  les  feux 
prclque  éteints  de  la  charité.  Ainfi  il  n’y  aura  plus  dans  les  Saintes 
Ecritures  ni  de  vérité  confiante , ni  d’autorité  inviolable.  Il  efl  de 
notre  devoir , continue  faint  Auguflin , de  donner  à ceux  qui  s’ap- 

Êuent  à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte  , une  fi  haute  idée  de  la 
teté  & de  la  vérité  de  ces  livres  divins , qu’ils  ne  trouvent  au- 
cun plaifir  à lire  les  endroits  qui  femblenc  fâvorifer  les  menfonges 
officieux  , & de  leur  apprendre  qu’ils  doivent  plutôt  pqfTer  ce  qu’ils 
n’entendent  pas  , que  de  préférer  à des  vérités  qu’ils  ne  fauroient 
comprendre,  les  fauffes  lumières  de  leur  propre  efprit.  Il  conviens 
que  fi  faint  Jerome  pouvoit  donner  quelques  réglés  pour  diftin- 
guer  les  endroits  où  l’on  doit  mentir  , d’avec  ceux  où  il  n’eft  pas 
permis  de  le  faire , fon  fentiment  fur  la  collufion  des  deux  Apôtres 
pourrait  fe  foutenir  en  quelqueïorte  ; mais,  ajoutc-t-il,  fi  vous  pou- 
vez nous  en  donner  quelqu’une ,.  faites  en  forte  qu’elle  ne  porte  pas 
à faux  , Sc  qu’elle  foit  établie  fur  des  principes  fblides  & conftans- 
II  lui  marque,  le  defir  qu’il  auroit  de  s’entretenir  avec  lui  fur  les  étu- 
des qu’ils  faifoient  l’un  & l’autre , & le  prie  de  corriger  avec  cette 
fincere  & charitable  févérité  dont  on  doit  ufer  avec  fies  frères  , 
quelques-uns  de  fes  ouvrages  qu’il  lui  envoyoit 
Lettre  Je  s.  I V.  Cette  Lettre  ne  fut  pas  envoyée  i faint  Jerome  , parce  que 
Auj-uftin  i s.  profuturus  qui  cn  étoit  chargé  , fut  élevé  à l’Epifcooat  lorfqu’il 
i -an  J;>7.  etoit  lur  le  point  de  partir  pour  la  Paleftme.  Quelque  tems  apres 

faint  Auguftin  falua  faint  Jerome  dans  la  lettre  d'un  autre,  & lui 
demanda,  ce  femble,  quelque chofe  touchant  Origène.  CePere  lui 
fit  réponfe  par  une  Lettre  que  nous  n’avons  plus  , où  il  l’avertif— 
foit  qu’il  ne  devoit  pas  approuver  Origène  en  tout  fans  discerne- 
ment. Saint  Auguftin  y répondit  par  un  nommé  Paul  qu’il  appelle 
fon  frere  en  Jefus-Chrift.  Après  avoir  loué  dans  fa  Lettre  les  ou- 
vrages de  faint  Jerome  fur  l’Ecriture , il  l’exhorte  à retraâer  ce  qu’il 
avoit  avancé  dans  fon  Commentaire  fur  l’Epître  aux  Galates  tou- 
chant la  correéiion  que  faint  Paul  fit  à faint  Pierre.  Si  une  fois, 
lui  dit-il , l’on  admet  dans  les  Saintes  Ecritures  ce  que  l’on  appelle 

menionge 
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menfonge  officieux  , que  deviendra  leur  autorité  ? Qui  eft  celui 
d’entre  les  Ecrivains  fçavans  que  l’on  ne  pourra  pas  foupçonner  de 
diffimulation  , li  l’on  peut  croire  & affurer  que  faint  Paul  après 
avoir  dit  dabord  : Je  prens  Dieu  à témoin  que  je  ne  ments  point  en 
tout  ce  que  je  vous  écrit , a neanmoins  menti  lot  lqu’il  a dit  de  faint 
Pierre  & de  faint  Barnabe  : Quand  je  vis  qu'ils  ne  mar choient  pas 
droit  félon  la  vérité  de  l'Evangile  : car  s’il  eft  vrai  que  la  conduite 
de  ces  deux  Apôtres  étoit  conforme  à la  vérité  de  l’Evangile  , 
il  s’enfuit  que  làint  Paul  a fait  un  menfonge  -,  & s’il  a menti  en  cette 
occafion , où  peut-on  dire  qu’il  ait  dit  vrai  î Dirons-nous  qu’il  eft 
fincere  dans  les  endroits  où  nous  le  trouvons  conforme  à nos  fen- 
dmens  , & qu’il  nous  en  impofe  par  des  menfonges  officieux  dans 
eeùx  qui  ne  s’accordent  pas  avec  nos  préjugés  ? Ce  n’eft  pas  de  moi, 
ajoute-t-il  , que  vous  devez  apprendre  dans  quel  fens  l'on  doit 
expliquer  ce  que  dit  le  même  Apôtre  : J’ai  vécu  avec  les  Juifs 
comme  Juif , pour  gagner  les  Juifs.  Saint  Paul  étoit  Juif,  & après 
avoir  embrané  la  Religion  Chrétienne  , il  ne  renonça  pas  tout- 
à-fait  à celle  que  Dieu  avoit  établie  parmi  les  Juifs.  Il  le  fournie 
donc  aux  cérémonies  légales  lors  même  qu’il  étoit  déjà  Apôtre  de 
Jefus-Chrift.  Mais  ce  ne  fut  qu’à  deffein  de  faire  voir  qu’elles  n e- 
toient  point  pernicieufes  à ceux  qui  même  après  avoir  cru  en  Jefus- 
Chrift  y vouaroient  les  obferver  félon  l’ufage  de  la  loi  , pourvu 
néanmoins  qu’ils  ne  miHent  point  l’cfpérance  de  leur  falut  dans 
ces  fortes  de  cérémonies.  Auffi  cet  Apôtre  n’étoit  point  d’avis  qu’on 
chargeât  les  Gentils  du  pefant  & inutile  fardeau  de  ces  obfervan- 
cesjudaïques , parce  qu’ils  n’y  étoient  point  accoutumés,  & qu’elles 
leur  donnoient  du  dégoût  de  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Saint  Paul  ne 
reprit  donc  point  faint  Pierre  de  ce  qu’il  obfervoit  les  traditions 
de  fes  peres  , puifqu’il  pouvoit  les  obferver  fans  uler  de  déguife- 
ment  & fans  qu’on  pût  y trouver  à redire.  Ce  qui  lui  faifoit  peine 
dans  la  conduite  de  faint  Pierre  , c’eft  de  ce  qu’il  contraignoit 
les  Gentils  de  judaïfer  ; ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  fans  donner  à 
entendre  que  l’obfervation  des  cérémonies  de  la  loi  étoit  nécef- 
faire  au  ialut  , même  après  la  venue  de  Jefus-Chrift  : fentiment 
que  faint  Paul  a fans  ceffe  combattu  pendant  fon  Apoftolar.  Ce 
n’eft  pas  que  faint  Pierre  ne  fût  perfuadé  lui-même  de  l’inutilité 
des  cérémonies  Judaïques  i mais  il  croyoit  devoir  les  obferver , afin 
de  ménager  l’elprit  des  Juifs  nouvellement  convertis  à la  foi.  C’eft 
donc  fans  feinte  , continue  faint  Auguftin  , & fans  déguilement 
que  faint  Paul  a repris  faint  Pierre,  & le  récit  que  cet  Apôtre  nous 
fait  de  cette  hiftoirc  , eft  très  véritable  & très-fiilcere.  Il  témoigne 
Tome  X.  Sf 
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à laint  Jerome  combien  il  fouhaiteroit  de  s’expliquer  avec  lui  de 
vive  voix  fur  cette  difficulté  ,8c  lui  dit  à l’égard  a’Origène  qu’il 
fçavoit  déjà  bien  que  non-feulement  dans  les  matières  de  Religion 
mais  encore  dans  toutes  fortes  d’ouvrages  , on  doit  approuver  8e. 
louer  tout  ce  qu’on  y trouve  de  bon  8c  de  véritable  , & au- 
contraire  condamner  tout  ce  que  l’on  y rencontre  de  mauvais  8e 
de  faux.  Mais  ce  que  je  fouhaitois  , ajoute-t-il , 8c  ce  que  je  fou- 
haite  encore  d’un  homme  auffi  éclairé  que  vous  l’êtes , elt  que  Vous 
vouluffiez  bien  nous  marquer  en  quoi  ce  grand  homme  s’ell  écarté 
de  la  vraie  foi.  Il  lui  dit  qu’il  eût  été  à propos  en  parlant  des  hé- 
rétiques dans  l'on  Livre  des  Hommes  Illuftres  , de  remarquer  quel- 
les font  les  erreurs  que  l’Eglife  condamne  dans  leurs  écrits  ; & le 
prie  de  la  part  des  Evêques  d’Afrique , d’expliquer  en  détail  dan? 
quelque  petit  traité  , les  erreurs  des  hérétiques  qui  ont  porté  leu» 
opiniâtreté  ou  leur  ignorance  jufqu’à  vouloir  corrompre  la  pureté, 
de  notre  foi. 

Lettre  de  s.  V.  Paul  qui  devoit  porter  cette  Lettre  , ne  partit  point  pour 
Auguftîn  à s.  Ja  Palcfline  ; & l’autre  perl'onneque  faint  Auguftin  en  chargea  , 
ne  la  rendit  point  à faint  Jerome.  Elle  devint  même  publique  avant 
607.  que  ce  Pere  l’eut  reçue.  On  en  répandit  des  copies  à Rome  & en 
Italie  , ce  qui  fit  courir  le  bruit  que  faint  Auguftin  avoir  fait  un 
Livre  contre  faint  Jerome  , & qu’il  l’avoit  envoyé  à Rome.  Le 
Diacre  Sifinnius  ayant  trouvé  une  de  ces  copies , mais  qui  n’étoit 

Es  fignée , la  porta  à faintjerôme  qui  reconnut  au  ftile&  aux  pén- 
is , que  cette  Lettre  étoit  de  faint  Auguftin.  Il  ne  crut  pas  néan- 
moins devoir  y répondre  , à caufe  que  n’étant  ni  fignée  ni  écrire 
de  la  main  de  faint  Auguftin  , il  avoit  lieu  de  douter  qu’elle  fût 
de  lui.  Cependant  faint  Auguftin  fçut  que  faintjerôme  avoit  reçû 
fa  Lettre  , & que  quelques-uns  lui  avoient  fait  entendre  qu’il  avoit 
écrit  un  livre  contre  lui  & l’avoit  envoyé  à Rome.  Cela  l’obligea 
de  lui  écrire  une  troifiéme  Lettre  pour  le  prier  de  lui  faire  réponfe , 
& l’aflurer  qu’il  n’avoit  envoyé  aucun  écrit  à Rome  contre  lui  Que 
fi  l’on  trouve , lui  dit-il  , dans  mes  ouvrages  quelque  chofe  de  con- 
traire à vos  fentimens  , vous  devez  croire  que  je  ne  l’ai  écrit  que 

four  expliquer  le  mien  , & non  pour  combattre  le  vôtre.  Il  falue 
aulinien  qui  étoit  revenu  d’Occident  vers  la  fin  de  l’an  40 1 . 
Puis  donc  que  faint  Auguftin  fçavoit  déjà  fon  retour  à Bethléem 
lorfqu’il  écrivit  cette  Lettre  , on  peut  la  mettre  en  402. 

L«rre  de  s.  y j Saint  Jérôme  la  reçût  au  moment  qu’un  Soûdiacre  de  fes 
Auguftin.vèrs  amis  nommé  Afterius,  étoit  fur  fon  départ  pour  l’Afrique. U écrivit 
l’an  4o» , pag.  donc  par  lui  à S.  Auguftin, pour  lui  demander  fi  la  Lettre  dans  laquel- 
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le  il  l’cxhortoità  chanter  la  palinodie  lur  une  explication  de  l’Epître 
de  S.  Paul  aux  Galates,  étoit  véritablement  de  lui.  Je  vous  avouerai 
franchement  , lui  dit-il , que  quoiqu’il  me  femble  avoir  reconnu 
dans  cette  Lettre  & votre  ftile  &votre  maniéré  de  raifonner, cepen- 
dant j’ai  cru  que  je  ne  devois  pas  ajouter  foi  à une  fimple  copie. 

D’ailleurs  la  longue  maladie  de  fainte  Paulc  ne  m’a  pas  permis  de 
vous  écrire  plutôt.  Si  donc  vous  êtes  auteur  de  cette  lettre , je  vous 
prie  de  me  le  mander  franchement  , ou  de  m’en  envoyer  une  copie 
liir  laquelle  je  puiffe  faire  plus  de  fond  que  fur  la  première.  Au  re- 
lie vous  fçavcz  qu'un  chacun  veut  fuivre  fes  propres  lumières  , 

& qu’il  eft  d’un  jeune  homme  de  vouloir  fe  faire  de  la  réputation 
dans  le  monde , en  attaquant  des  perfonnes  d’un  mérite  diilingué. 
Aimez-moi  autant  que  je  vous  aime , mais  ne  provoquez  pas  à la 
difpute  fur  l’Ecriture  Sainte  un  homme  démon  âge.  J’ai  eu  mon 
tems  , & j’ai  tâché  de  fournir  ma  carrière  ; il  eft  jufte  que  je  me 
repofe  maintenant  pendant  que  vous  courez.  11  lui  marque  qu’il  lui 
envoie  une  copie  de  fa  féconde  apologie  contre  Rufin  , promet- 
tant de  lui  en  envoyer  encore  une  plus  étendue  , û le  tems  lui  per- 
met de  la  faire. 

VII.  Saint  Auguftin  avant  que  d’avoir  reçu  cette  Lettre , qui  Lettre  des. 
ne  put  arriver  en  Afrique  que  vers  l’an  40  3 , écrivit  à faint  Jerome  ^uçaitin  à s. 
par  le  Diacre  Cyprien  , efpcrant  qu’il  recevroit  de  lui  Quelque  let- 
tre  par  lamcme  voie.  Il  lui  dit  dans  celle-ci:  On  nous  a ait  que  vous  «os».  3 ’ 
aviez  depuis  mes  premières  Lettres , traduit  le  Livre  de  Job  d’Hé- 
breu  en  Latin.  Vous  nous  aviez  déjà  donné  une  verfion  Latine  du 
même  Livre  faite  fur  le  Grec  avec  beaucoup  d’exaûitude  , & 
on  ne  trouve  pas  que  celle  que  vous  avez  faite  fur  l’Hébreu  foit 
aufti  exade.  Je  vous  en  apporterois  ici  quelques  exemples  , fi  je  les 
avois  en  main  toutes  les  deux.  J’aimcrois  donc  mieux  que  vous  fit- 
fiez  une  tradu&ion  de  l’Ecriture  fur  les  Septante , plutôt  que  fur 
le  texte  Hébreu  : car  fi  plufieurs  Eglifes  fe  fervent  de  votre  ver- 
fion & la  lifent  publiquement , il  fera  fâcheux  que  les  Eglifes  La- 
tines ne  foient  point  en  cela  d’accord  avec  les  Eglifes  Gréques. 

De  plus  nous  ferons  privés  par-là  de  l’avantage  que  nous  avons  de 
pouvoir  convaincre  par  le  texte  Grec  , qui  eft  une  langue  très 
connue , ceux  qui  trouvent  à redire  à notre  verfion  Latine.  Il  ajoute 
que  peu  de  perfonnes  fçavent  l’Hébreu , & qu’on  aura  peine  de  voir 
rejetter  le  témoignage  des  verfions  Grcques  & Latines  , qui  font , 
dit-il , d’une  fi  grande  autorité  dans  l’Eglife.  Il  rapporte  l’exem- 
ple d’un  Evêque  d’Afrique  qui  ayant  fait  lire  dans  fon  Eglife  la 
tradu&ion  de  Jonas  que  ce  Pere  avoit  faite  fur  l’Hébreu  , tout  le~ 
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monde  fc  foulcva  fur  un  endroit  de  ceProphéte,que  le  peuple  avoit 
accoutumé  de  lire  autrement  -,  que  l'Evêque  ayant  pour  calmer  l’é- 
motion , confulté  les  Juifs  , ils  déclarèrent  l’oit  par  ignorance , foit 
par  malice  , que  les  exemplaires  Grecs  &:  Latins  étoient  en  cet  en- 
droit conformes  au  texte  Hébreu  ide  maniéré  qu’il  ne  pût  le  difpen- 
fer  de  la  corriger , afin  de  retenir  fon  peuple  qui  avoit  été  fur  le 
point  de  l’abandonner.  Saint  Auguftin  approuve  au  contraire  la  cor- 
reélion  que  laint  Jerôme  avoit  laite  du  Nouveau  Teftament , par- 
ce que  le  texte  Grec  faifoit  voir  par  tout  qu’elle  lui  étoit  prelquc 
entièrement  conforme.  Enfuite  il  le  prie  de  lui  dire  d’où  venoit  la 
différence  qui  fe  trouvoit  en  plufieurs  endroits , entre  le  texte  Hé- 
breu & la  verfion  des  Septante  , qui  doit  être , dit-il , d’un  grand 
poids  & d’une  grande  autorité  parmi  les  fidèles  , puifqu’elJeeft  de- 
venue fi  célébré  , & que  les  Apôtres  mêmes  s’en  font  lervis , com- 
me il  paroît  par  leurs  citations , & comme  vous  en  convenez  vous- 
même  dans  quelques-uns  de  vos  ouvrages, 
lettre  de  s VIII.  Comme  faint  Auguftin  n’avoit  pas  fait  mention  dans 
jerôme  à faint  cette  Lettre  de  celle  qu’il  avoit  écrite  à S.  Jerôme  au  fujet  de  fon 
Auguftin, vers  explication  du  pafiage  de  l’Epître  aux  Galates  ,.ce  Pere  lui  écri- 
. p*g.  vjc  une  feconde  fois  poUr  fçavoir  de  lui  s’il  en  étoit  véritablement 
% auteur.  Je  nefaurois  comprendre  , lui  dit-il  , comment  il  fe  peut 
faire  que  cette  Lettre , comme  je  l’ai  ouï  dire  , foit  entre  les  mains 
de  tout  le  monde , & à Rome  & en  Italie  , 8c  que  moi  à qui  elle 
étoit  adreffée  , je  fois  le  feul  qui  ne  l’ait  point  reçue.  J’en  fuis  d’au- 
tant plus  furpris  , queSifinnius  m’a  dit  qu’il  avoit  trouvé  cette  Let- 
tre il  y a environ  cinq  ans  parmi  quelques-uns  de  vos  ouvrages  , 
non  pas  en  Afrique  ni  chez  vous , mais  dans  une  Ifle  de  la  mer 
Adriatique.  S.  Jerôme  ajoute  que  quelques-uns  de  fes  amis  avoient 
voulu  lui  perfuader  que  cette  Lettre  n’avoit  pas  été  répandue  fans 
deflein  , & que  le  but  de  faint  Auguftin  n’étoit  que  de  fe  faire  de 
la  réputation  à fes  dépens , en  faifant  voir , dit-il , à tout  le  monde 
que  vous  m’avez  fait  un  défi , & que  je  n’ofe  l’accepter.  Pour  moi , 
je  vous  avoue  que  ce  qui  m’a  empeché  d’y  répondre,  eft  que  je  n’é- 
tois  pas  affuré  qu’elle  fut  de  vous.  D’ailleurs  j’appréhendois  de  ré- 
pondre avec  trop  de  hauteur  à un  Evêque  de  ma  communion  , 8c 
de  cenfurer  avec  trop  d’aigreur  la  Lettre  de  mon  cenfeur.  11  le  prie 
donc  encore  une  fois  ou  de  fe  reconnoître  auteur  de  cette  Lettre  , 
ou  de  la  défavouer , & lui  confeille  de  ne  point  entrer  en  difpute 
avec  un  vieillard  qui  avoit  paffé  toute  fa  vie  dans  l’étude  de  l’E- 
criture fainte.  Il  lui  dit  qu’il  n’avoit  vû  d’autres  ouvrages  de  lui, 
que  fes  Soliloques  & quelques  commentaires  fur  les  Pfeaumes. 
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I X.  Saint  Auguftin  n’avoic  pas  encore  reçu  cette  Lettre , lorf-  Lettre  des. 
qu’il  en  écrivit  une  quatrième  à faint  Jerome  pour  répondre  à celle  ^uÇuftin  à s. 
que  ce  Pcrc  lui  avoit  écrite  en  lui  envoyant  la  leconde  apologie  rarM04,pag. 
contre  Rufin.  Quoiqu’il  eût  lui-même  quelque  fujet  de  fe  plaindre  61  J- 
des  traits  vifs  & picquans  dont  faint  Jerome  l'avoit  frappé  dans  fes 
lettres  , il  met  tout  en  œuvre  dans  celle-ci  pour  le  radoucir  , crai- 
gnant qu’il  ne  lui  eût  donné  le  premier  occafion  de  s’aigrir.  Comme 
je  ne  vous  crois  pas  capable , lui  dit-il , d’avoir  voulu  me  maltrai- 
ter fans  railon  , l’unique  reffource  qui  me  relie  ell  de  reconnoître 
ma  faute  , & de  conforter  que  c’clt  moi  qui  vous  ai  offenfé  lapre- 
mier  en  écrivant  cette  Lettre  qui  ell  véritablement  de  moi , & que 
je  ne  lçaurois  défavouer.  A quoi  bon  m’oblliner  davantage  ? Le 
meilleur  parti  que  je  puilfe  prendre  ell  de  vous  demander  pardon. 

Je  vous  conjure  doncpar  la  douceur  de  Jefus-Chrill  de  me  par- 
donner fi  je  vous  ai  offenfé  , & de  ne  me  point  rendre  le  mal  pour 
le  mal  en  m’offenfant  à votre  tour.  Il  lui  dit  enfuite  qu’il  n’avoit 
pas  encore  reçu  réponfe  à b Lettre  qu’il  lui  avoir  écrite  fur  le  parta- 
ge de  l’Epître  de  S.  Paul  aux  Galates  ; mais  que  s’il  vouloit  bien 
ou  s’il  pouvoir  lui  faire  voir  par  de  bonnes  raifons  qu’il  avoir  mieux 
pris  que  lui  le  fens  de  cette  Epître , il  profiterait  avec  plaifir  de  fes 
leçons  pour  s’inltruire  , & de  fes  cenfurespour  fe  corriger.  Il  loue 
l’érudition  de  faint  Jerome  , & lui  témoigne  fon  defir  de  demeu- 
rer avec  lui  pour  s’avancer  dans  l’étude  des  Saintes  Ecritures. 

Mais  comme  je  ne  puis  pas  , dit-il  , avoir  moi  - même  cet  avan- 
tage , j’ai  deffein  de  vous  envoyer  & de  mettre  fous  votre  conduite 
quelqu’un  de  mes  enfans  en  Jefus-Chrill , pourvu  néanmoins  que 
vous  le  trouviez  bon  , ce  que  je  vous  prie  de  me  marquer  dans 
votre  première  Lettre.  Il  dit  enfuite  qu’il  courait  en  Afrique  un 
Libelle  où  faint  Jerome  étoit  fort  maltraité , & qu’il  avoir  aurti 
reçu  la  réponfe  que  ce  Pere  y avoir  faite , mais  qu’il  n’avoit  pû  la 
lire  fans  une  douleur  très-fenfible  en  voyant  deux  anciens  amis  fi 
fort  acharnés  l’un  contre  l’autre.  Il  fe  plaint  de  quelques  termes  un 
peu  durs , & de  quelques  comparaifons  odieufes  dont  faint  Jerome 
s’étoit  fervi  dans  fes  Lettres.  Si  nous  voulons  , ajoute-t-il , nous 
inllruire  l’un  & l’autre  , & nous  entretenir  de  chofcs  propres  à 
nourrir  nos  âmes  , faifons-le , je  vous  prie , fans  chagrin  & fans  ai- 
greur : mais  fi  nous  ne  pouvons  ,’fans  blefler  l’amitié  & fans  biffer 
entrevoir  quelque  mouvement  de  jaloufie  , nous  avertir  mutuelle- 
ment de  ce  que  nous  trouvons  à redire  dans  nos  ouvrages  laif- 
fons-là  toutes  nos  quellions , & ne  faifons  rien  contre  les  intérêts 
de  notre  confciencc  & de  notre  falut.  Il  vaut  mieux  ne  pas  faire 
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de  fi  grands  progrès  dans  la  fciencc  qui  enfle  , que  de  blcfler  la 

charité  qui  édifie. 

Lettre  Je  s.  x.  Enfin  faint  Jerôme  reçut  par  le  Diacre  Cyprien  les  trois  Léo 
yugTftin  fj en  trcs  d°nt  feint  Auguflin  l’avoir  chargé.  Saint  Jerôme  dans  la  rc- 
l’an 404 » pag.  ponfe  qu’il  y fit  lux  la  fin  de  l’année404 , y dit  d’abord  qu’au  lieu 
de  lui  propolcrdiverfesqueftions,comme  faint  Auguflin  le  difoit , 
U faiioit  une  rigoureufe  critique  de  fes  ouvrages.  Venant  enfuite 
au  fait , vous  me  mandez  , lui  dit-il , que  vous  avez  reçu  d’un  de 
vos  freres  un  Livre  fans  titre  , où  je  fais  le  catalogue  des  Ecri- 
vains Eccléfiaftiques  tant  Grecs  que  Latins  ; 8c  que  lui  ayant  de- 
mandé comment  on  l'intituloit  , il  vous  a répondu  qu’on  l’appel- 
loir  r épitaphe  ; fur  quoi  vous  dites  que  j’aurois  eu  raifon  de  lui 
donner  ce  nom-là  , li  je  ne  m’étois  borné  à parler  de  la  vie  & des 
ouvrages  des  auteurs  qui  font  morts /mais  qu’ayant  fait  auffi  men- 
. tion  de  ceux  qui  étoient  vivans  lorfque  je  compofai  cet  ouvrage  , 
vous  êtes  furprisque  je  l’aie  intitulé  de  la  forte.  Je  m’étonne , éclairé 
comme  vous  êtes , que  vous  n’ayez  pas  connu  par  la  feule  leûure 
de  ce  Livre , quel  en  doit  être  le  titre.  Ceux  qui  ont  écrit  la  vie 
des  Grands  Hommes  , n’ont  jamais  donné  le  nom  d’épitaphes  à 
ces  fortes  d’ouvrages  , mais  ils  les  ont  intitulés  des  Hommes  îllu - 
Jlres.  On  ne  donne  le  nom  d’épitaphe  qu’aux  oraifons  funèbres. 
Ce  Livre  doit  donc  être  intitulé  des  Hommes  Illujlres  , ou  plutôt 
des  Ecrivains  Eccléftajiiques.  Il  défend  l’explication  qu’il  avoir 
donnée  de  l’Epitre  aux  Galates  fur  l’aûion  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul , en  difant  qu’il  avoir  fuivi  ce  qu’Origène  , Didyme  , 
Apollinaire  & les  autres  anciens  Interprètes  Grecs  avoient  dit  fur 
ce  fujet , aimant  mieux  s'égarer  avec  des  Ecrivains  d’un  fi  grand 
mérite , que  d’être  feul  de  fon  fentimenr.  Il  allégué  auflTi  l’autorité 
de  faint  Chryfôftome  dont  il  parle  comme  ayant  été  depuis  peu  dé- 
pofé  de  l’Epifcopat  , ce  qui  fait  voir  que  cette  Lettre  fut  écrite 
vers  la  fin  de  l’an  404  , ou  au  commencement  de  40  5.  Enluitc  il 
fait  voir  par  un  grand- nombre  de  paffages  tirés  du  Livre  des  Aftes 
des  Apôtres , que  faint  Pierre  ne  pouvoir  ignorer  que  les  Chrétiens 
étoient  déchargés  du  joug  de  la  loi  & que  faint  Paulavoit  pra- 
tiqué lui-même  ce  dont  il  accufe  ici  faint  Pierre  ; c’eft-à  dire  , que 
ces  deux  Apôtres  avoient  fait  femblant  l’un  & l’autre  d’obièrver 
les  ceremonies  de  la  loi , de  peur  de  révolter  l’efprit  des  Juifs. 
Comment  donc  , ajoute-t-il , laine  Paul  auroit-il  été  aifez  téméraire. 
6c  aflèz  imprudent  pour  condamner  dans  un  autre  ce  qu’il  avoit  fait 
lui-même.  Saint  Jerôme  ne  prétend  pas  par  là  aurorifer  les  men- 
longes  officieux , & il  dit  que  les  anciens  Interprètes  dont  il  a era- 
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prunté  fon  explication  , ne  le  prétendent  pas  non  plus  ; mais  cju'ils 
font  voir  qu’il  cil  de  certaines  occafions  où  l’on  doit  garder  des 
mefures  , & ufer  de  condefcendance  : qu’ils  montrent  avec  quelle 
prudence  & quelle  diferedon  les  Apôtres  fe  font  conduits  dans  une 
conjoncture  fi  délicate  ; enfin  qu’ils  réfutent  les  blafphêmes  , & 
répriment  l'impudence  de  Porphyre  qui  a ofé  dire  que  laint  Pierre 
& faint  Paul  avoient  eu  enfcmblc  une  querelle  d’enfans  , ou  plutôt 
que  faint  Paul  jaloux  du  mérite  de  faint  Pierre  , s’étoit  emporté 
contre  lui  , & avoit  condamné  dans  faint  Pierre  une  faute  dont  il 
étoit  lui-même  coupable.  Saint  Auguftin  avoir  dit  dans  fa  Lettre 
que  fi  faint  Paul  avoit  quelquefois  pratiqué  la  loi  , ce  n’étoit  pas 
qu’il  la  crût  néceflaire  au  falut  après  J.  C.  mais  uniquement  pour 
montrer  qu’il  ne  la  rejettoit  pas  comme  mauvaife  ; & que  s’il  avoit 
repris  faint  Pierre  , ce  n’étoit  qu’en  ce  que  fa  conduite  faifoit  re- 
garder les  cérémonies  de  la  lçi  comme  neceflaires.  Si  cela  eft,repli- 

3ue  faint  Jérôme  , nous  donnons  dans  les  erreurs  de  Cerinthc  & 
’Ebion  , que  les  Evêques  n’ont  anathématizés  que  parce  qu’après 
avoir  embraffe  la  foi  de  Jefus-Chrift , ils  vouloicnt  allier  les  céré- 
monies Judaïques  avec  l’Evangile  , & profeffer  la  nouvelle  reli- 

§ion  fans  renoncer  aux  pratiques  de  l’ancienne  Loi.  Il  rapporte 
e fuite  les  autres  raifons  dont  faint  Auguftin  appuyoit  fon  fenti- 
ment , & ajoute  , Nous  penfons  à peu  près  de  meme  vous  & moi. 
Car  je  foutiens  que  faint  Pierre  & faint  Paul  ont  obfervé  , ou  plu- 
tôt fait  femblant  d’obfervcr  les  cérémonies  de  la  loi  , de  peur  de 
faire  de  la  peine  aux  Juifs  qui  avoient  embraffe  la  foi  de  Jefus- 
Chrift.  Et  vous  au  contraire  vous  prétendez  qu’ils  en  ont  ufé  de 
la  forte  par  une  charitable  condefcendance  , & non  point  par  une 
diffimulation  artificieufe.  Mais  que  ce  foit  par  crainte  ou  parcom- 
paffion  , que  m’importe  , pourvu  que  vous  tombiez  d’accord  avec 
moi  que  dans  cette  occafion  ils  ont  fait  femblant  d’être  ce  qu’ils 
n’étoienr  pas.  Il  s’étonne  que  faint  Auguftin  refufe  de  fe  fervir  de 
la  traduûion  de  l’Ecriture  qu’il  avoit  faite  fur  l’Hébreu  , tandis 
qu’il  ne  faifoit  aucune  difficulté  de  lire  celle  des  Septante  , quoi- 
qu’elle ne  fût  point  dans  fa  première  pureté.  Et  fur  ce  que  ce  Pere 
lui  avoit  dit  pour  le  détourner  d’une  nouvelle  traduélion  , apres 
celle  qu’ont  fait  les  Anciens , il  lui  répond  par  ce  railonnement  : 
Ce  que  les  anciens  Ecrivains  ont  expliqué  avant  nous  dans  leurs 
commentaires  fur  l’Ecriture  Sainte , eft  obfcur  ou  il  eft  clair  ; s’il 
eft  obfcur , comment  avez-vous  ofc  entreprendre  après  eux  d’écrire 
fur  des  matières  qu’ils  n’ont  pu  développer  ‘S’il  eft  clair,  en  vain 
avez-vous  tâché  vous-même  d’éclaircir  ce  qui  n’a  pu  leur  échaper } 
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particulièrement  dans  l’explication  des  Pfeaumcs , fur  lefquels  ils 
nous  ont  donné  plufieurs  volumes.  Mais  fur  ce  pied  là  pcrfonnen’o- 
fera  parler  après  les  anciens  , ni  entreprendre  d'écrire  fur  un  fujet 
dont  un  autre  fe  fera  faifi  le  premier.  Il  cft  donc  de  votre  politefle 
d’avoir  fur  cela  pour  les  autres  la  même  indulgence  que  vous  avez 
pour  vous-même.  Je  n’ai  point  eu  delfein  de  décréditer  les  ancien- 
nes verfions , puifqu’au  contraire  je  les  ai  corrigées  & traduites 
en  Latin  en  faveur  ide  ceux  qui  n’entendent  que  notre  lan- 
gue. Dans  ma  traduûion  je  n’ai  eu  en  vue  que  de  rétablir  les  en- 
droits que  les  Juifs  ont  ou  palfésou  corrompus , & de  faire  con- 
noître  aux  Latins  ce  que  porte  le  texte  Hébreu.  Ne  veut-on  point 
la  lire  ? Qu’on  la  laifle-là  ; on  ne  force  perfonne.  Il  regarde  comme 
un  conte  ce  que  faint  Auguflin  lui  avoit  dit  de  l’émotion  arrivéé 
au  fujet  de  fa  traduction  du  Prophète  Jonas  : & foutient  qu’au  lieu 
de  traduire  le  mot  Hebreu  par  celui  de  Courge  , il  avoit  dû  le  rendré 
par  le  mot  de  Lierre  ,afin  de  fe  conformer  aux  anciens  Interprètes. 

Leure  de  s-  XI.  Saint  Jerome  fâché  d’avoir  parlé  avec  aigreur  à S.  Augu- 
faint  ^’n  dans  cette  L,ettre  » lu* 60  écrivit  une  autre  quelque  tems  après 
4o“f:  pn6’/ÿ"  pour  lui  en  faire  fes  exeufes  & le  prier  de  finir  cette  difpute  : 'mais 
il  n’y  rétraCta  point  fon  fentiment  fur  la  dilfimulation  des  deux 
Apôtres. 

Lettre  de  s.  XII.  Cette  Lettre  ayant  été  rendue  à S.  Auguflin  par  Firmus 
Auguflin  à s.  qui  revenoit  de  Palefline  en  Afrique  , y répondit  la  même  année 
Jerome  ,^en  y jj  y fa;t  d’abord  remarquer  la  différence  entre  l’autorité  des 
& i19  Livres  faints,&  celle  des  Livres  des  Auteurs  EcclcfiafHques.  Il  n’y 

a , dit-il  t que  les  Livres  qu’on  appelle  canoniques  pour  qui  j’aie 
un  refpeCt  & une  vénération  qui  va  jufqu’à  croire  fermement  que 
ceux  qui  en  font  les  Auteurs  ont  été  incapables  de  fe  tromper.  Que 
fi  j’y  trouve  quelque  chofe  qui  me  femble  contraire  à la  vérité, 
alors  je  n’ai  point  de  peineàmeperfuader  , ouquemonéxemplaire 
n’ell  pas  correCt  , ou  que  mon  Traducteur  n’a  pas  bien  pris  le  fens 
de  l’Ecriture  , ou  enfin  que  je  n’entends  pas  moi-même  ce  que  je 
lis.  Pour  ce  qui  efl  des  autres  Ecrivains,  quelque  diftingués  & 
quelques  célébrés  qu’ils  foient  par  leur  érudition  & leur  fainteté , 
je  ne  regarde  pas  leur  décifion  comme  la  réglé  infaillible  de  la  vé- 
rité ,&  je  ne  m’y  foumets  , qu’autant  que  je  les  trouve  ou  autorifés 
par  les  Livres  Canoniques  , ou  appu-yes  fur  des  raifons  probables 
qui  leur  donnent  quelque  apparence  de  vérité.  Enfuite  il  vient 
au  pairage  de  faint  Paul , où  parlant  de  S.  Pierre  & de  S.  Barna- 
be , il  dit  : Quand  je  vis  quils  ne  marchoient  pas  droit  félon  la  vé- 
rité de  t Evangile  , je  dis  à Pierre  devant  tout  le  monde  : Si  vous 

qui 
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qui  êtes  Juif , vivez  comme  les  Gentils  , & non  vas  comme  les  Juifs, 
pourquoi  contraignez-vous  les  Gentils  de  judaifer.  Qui  eft  l’homme 
fur  les  Ecrits&lur  les  paroles  duquel  on  puifle  compter  fùrement , 
s’il  eft  vrai  que  l’Apôtre,en parlant  de  la  iorte,en  impofoit  aux  Ga- 
Iates  8c  les  rrompoit , en  difant  qu’il  avoir  remarqué  que  Pierre  8c 
Barnabe  nemarchoient  pas  droit  félon  les  vérités  de  l’Evangile , 
& qu’il  avoit  réiiftéen  face  à S.  Pierre,  pareequ’il  vouloir  obliger 
les  Gentils  de  judaifer  » Peut-être  me  direz- vous , Ne  vaut  - il  pas 
mieux  croire  que  S.  Paul  a écrit  quelque  chofe  contre  la  vérité , 
que  de  croire  que  S.  Pierre  a lait  quelque  choie  contre  fon  devoir 
8c  fa  confcience  l Selon  ce  principe  il  vaudroit  donc  mieux  croire, 
ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , que  l’Evangile  nous  en  impofe , que  de 
croire  que  S.  Pierre  a renoncé  Jefus-Chrift.  On  ne  peut  s’imagi- 
ner , ajoutcrezrvous , que  S.  Paul  ait  ofé  reprendre  S.  Pierre  d’une 
faute  dont  il  étotr  lui-même  coupable.  1 1 n’eft  pas  queftion  main- 
tenant .c’eft  toujours faint  Auguflin  qui  parle , de  ce  que  S.  Paul 
a fait,  mais  de  ce  qu’il  a écrit.  C’ed  de  quoi  il  s’agit , & ce  qui 
eft  capital  pour  le  lêntiment  que  je  défends,  fi  l’on  veut  fauver  la 
vérité  des  laiotes  Ecritures.  Si  donc  faint  Pierre  a fait  ce  qu’il  de- 
voit  faire,  il  eft  certain  que  faint  Paul  nous  en  impofe , lorfqu’il 
dit  que  cet  Apôtre  ne  marchoit  pas  félon  la  vérité  de  l’Evan- 
gile. Au  contraire , fi  ce  que  faint  Paul  a écrit  eft  vrai  , il  eft 
donc  vrai  auffi  que  faint  Pierre  ne  marchoit  pas  alors  félon  la  vé- 
rité de  l’Evangile  , & qu’il  faifoit  ce  qu’il  ne  devoir  pas  faire.  Si 
S.  Paul  a tenu  la  même  conduite  dans  une  pareille  conjonûure , 
j’aime  mieux  croire  qu’il  n’a  repris  fon  collègue  qu’après  s’être 
corrigé  de  fa  faute  , que  d’accorder  qu’il  ait  ufé  de  menfonge  dans 
aucune  de  (es  Epitres  > 8c  encore  moins  dans  celle  aux  Gala  tes , où 
il  commence  par  dire  : Je  prens  Dieu  à témoin  que  je  ne  vous  ments 
pas  dans  tout  ce  que  je  vous  écris.  Pour  moi , de  la  maniéré  dont 
faint  Pierre  agifloit,  je  crois  qu’il  vouloir  obliger  les  Gentils  à 
judaifer  ; je  le  crois  , parce  que  S.  Paul  nous  le  dit , 8c  que  je  ne 
fçaurois  me  perfuader  que  cet  Apôtre  ait  voulu  nous  en  impofer. 
Or  il  eft  certain  que  faint  Pierre  avoit  tort  en  cela , & que  c croît 
agir  contre  la  vérité  de  l’Evangile  , que  de  donner  lieu  à ceux  qui 
avoient  embralTé  la  foi  de  Jelus-  Cnrilt,  de  croire  que  l’obferva- 
tion  des  cérémonies  de  la  Loi  étoitnéceiïaire  au  falut.  C’eft  ce  que 
prétendoient  à Antioche  les  fidèles  d’entre  les  Juifs,  8c  c’eft  lur- 
quoi  faint  Paul  les  a combattus  fans  relâche,  & avec  toute  la  viva- 
cité que  lui  infpiroitfon  zélé.  Saint  Auguftin  fait  voir  enfuite  que 
toutes  les  fois  que  faint  Paul  a obfervé  les  cérémonies  de  la  Loi , 
Tome  X.  Tt 
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ce  n’a  pas  été  pour  donner  à entendre  que  le  falut  du  Chrétien 
fût  attaché  à ces  fortes  de  pratiques  •,  mais  feulement  pour  empêcher 
qu’on  ne  le  foupçonnât  de  regarder  comme  une  idolâtrie  payenne, 
des  cérémonies  que  Dieu , dont  la  fageffe  fçait  s’accommoder  au 
tems , avoit  inftituées  dans  l’ancienne  Loi  comme  des  figures  des 
chofes à venir.  Il  répond  à l’obje&ion  de  S.  Jerome,  qui  avoir 
dit  que  pour  ne  pas  tomber  dans  l’opinion  des  Philofophes  qui 
admettent  des  aûions  indifférentes , il  falloir  dire  néceflairement 
que  l’obfervation  des  cérémonies  de  la  Loi  étoit  un  bien  ou  un 
mal  i il  y répond , dis- je , en  difant  que  ces  anciennes  cérémonies 
n’étoient  ni  bonnes , puisqu'elles  ne  juflifioient  pas  -,  ni  mauvaifes  •y 
puifque  Dieu  même  les  avoit  prefcrites.  Ce  fentimenr , ajoute-t-il', 
me  paroît  d’autant  plus  plauîible  , que  j’ai  pour  moi  les  paroles 
, même  d’un  Prophète  qui  dit  que  Dieu  a donné  au  peuple  Juif  des 
préceptes  qui  n’étoient  pas  bons  : nous  donnant  à entendre  que  ces 
préceptes  n’étoient  pas  tels  qu’on  devînt  bon  en  les  obfervanr , oa 

Sju’on  ne  pût  devenir  bon  en  ne  les  obfervant  pas.  Il  confirme  fon 
entiment  en  faifant  voir  par  la  variété  qu'il  y avoit  entre  l’Eglife 
d’Orient  & celle  de  Rome , au  fujet  du  jeune  du  Samedi , que  dans 
ces  fortes  de  pratiques  il  y a un  certain  milieu  que  l’on  doit  pren- 
dre , non  point  par  diiïimulation  , mais  par  un  devoir  que  la  bien- 
féance  & les  loix  de  la  fociété  nous  impofcnt , quoiqu’il  n’y  ait  rien 
dans  les  faintes  Ecritures  qui  nous  oblige  à lesobferver.  Dans  l’an- 
cienne alliance  Dieu  inflitua  parmi  les  Juifs  la  circoncifion  & d’au- 
tres fcmblables  cérémonies , comme  autant  de  figures  des  myftéres 
que  Jefus-Chrift  devoir  accomplir  dans  la  fuite  des  tems.  Après 
quoi  ces  divines  ordonnances  n’ont  pas  laiflc  de  fubfifter , non 
pour  obliger  les  Chrétiens  à les  obferver , comme  s’ils  dévoient 
encore  attendre  la  foi  qu’elles  promettoient  ; mais  feulement  pour 
les  inflruire  & les  faire  entrer  dans  le  dénouement  des  anciennes 

Khéties.  Or  comme  on  ne  devoir  pas  obliger  les  Gentils  à les 
rver  ; aufli  ne  falloit-il  pas  les  interdire  aux  Juifs  comme  quel- 
que chofe  d’impie  & de  facrilége.  On  lésa  donc  laiffé  tomber  peu 
à peu , & on  les  a vû  s’évanouir  à mefure  que  l’Evangile  s’éta- 
blilToit  dans  le  monde , fe  que  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  faifoit  fcntir 
aux  fidèles  qu’elle  feule  étpit  la  fource  de  leur  juflification  , & qu’ils 
ne  pouvoient  trouver  leur  falut  dans  ces  cérémonies,  qui  n’étoicrit 
que  les  ombres  des  chofes  à venir , 8e  qu’on  voyoit  heureufement 
accomplies.  Saint  Auguflin  convient  qu’en  difant  dans  fa  Lettre 
que  faint  Paul , après  avoir  été  élevé  à l’apoftolat , n’obfcrva  les  cé- 
rémonies des  Juifs  que  pour  faire  voir  qu’elles  n’avoient  rien  de 
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pernicieux  pour  ceux  qui  voudroient  les  pratiquer  conformément 
à la  Loi  de  Moïfe  & à la  tradition  de  leurs  pères  ; il  auroit  dû 
s’expliquer  davantage,  & borner  l’ufage  de  ces  cérémonies  au 
tems  où  la  grâce  de  la  foi  commença  à le  manifclter  -,  parce  qu’a- 
lorsces  oblcrvances  n’avoient  rien  de  pernicieux  i mais  il  dit  qu’il 
avoir  déjà  fait  cette  réflexion  dans  un  Ecrit  contre  Faufte  Evêque 
Manichéen , long-tems  avant  qu’il  eût  reçu  la  lettre  de  faint  Je- 
rome. Il  fouferit  à ce  que  ce  Pere  y avoit  dit  qu’en  ce  tems  - ci 
l’obfervation  des  cérémonies  judaïques  eft  pernicieufe  & mortelle 
aux  Chrétiens,  foit  Juifs,  foit  Gentils.  Il  lui  demande  enfuite  ce 
qu’il  entendoit  par  la  fage  condefcendance  dont  les  Apôtres 
avoient  ufé  dans  l’obfervation  des  cérémonies  de  la  Loi.  Car  ou 
cette  condefcendance  eft , dit-il , ce  que  j’appelle  un  menfonge 
officieux , c’cft-à-dire  , une  efpece  d’obligation  de  mentir  dans 
certaines  conjonüures , & dont  on  ne  peut  honnêtement  fe  dif- 
penfer  ; ou  je  ne  fçais  pas  quel  autre  nom  lui  donner  ; fi  ce  n’eft 
peut-être  que  le  menfonge  ceffe  d’être  menfonge , dès  qu’on  lui 
donne  le  nom  de  condefcendance.  Il  foutient  qu’au  lieu  tic  recou- 
rir à cette  folution , on  doit  croire  que  faint  Paul  a véritablement 
repris  S.  Pierre , & admirer  la  douceur  & l’humilité  avec  laquelle 
S.  Pierre  reçut  la  correction  de  cet  Apôtre.  S’il  m’eft  permis , 
ajoute-t-il , de  dire  ici  mon  fentiment , il  me  femble  qu’il  étoit 
plus  à propos  de  juftifier  S.  Pierre  en  cette  maniéré  contre  les  im- 

Îioftures  de  Porphyre , que  de  donner  à cet  hérétique  un  plus  jufte 
ùjet  de  le  calomnier  , & de  nous  reprocher  d’une  manière  encore 

f>lus  picquante  que  tout  eft  faux  , & dans  nos  Ecritures  , & dans 
e culte  que  nous  rendons  à Dieu.  Comme  faint  Jérôme  avoit  al- 
légué fix  ou  fept  Ecrivains  anciens  pour  appuyer  ion  opinion  , il 
lui  fait  remarquer  qu’il  y en  avoit  quatre  dont  lui  - même  ruinoit 
entièrement  l’autorité  ; & que  quoiqu’il  eût  donné  de  grandes 
louanges  à Origène  & à Didyme,  il  ne  laiffoit  pas  de  les  réfuter 
ailleurs  affez  vivement  fur  des  matières  importantes.  Il  le  renvoie 
â S.  Ambroife  & à S.  Cyprien,  mais  fur-tçutà  S.  Paul  , qui 
avant  que  de  raconter  fa  diipute  avec  S.  Pierre  , protefte  qu’elle 
eft  très- véritable  Enfin  il  prie  faint  Jcrôme  de  lui  pardonner 
ce  qui  ppuvoit  lui  avoir  échapé  de  trop  dur  dans  fes  lettres  , & 
finit  en  difant  que  ce  qui  lui  faifoit  l'ouhaiter  là  verfion  fur  les 
Septante , c’eft  qu’il  voudrait  bien  pouvoir  le  palier  de  cette  foule 
de  traduâions  larmes  que  certains  Auteurs  aulfi  téméraires  qu’i-  Lettre  de  s. 
gnorans  ont  données  au  public.  Auguftin  * 

XII.  Nous  n’avons  point  de  réponfe  de  S.  Jerome  à cette  près  l’an  40 C, 
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Lettre , mais  il  nous  en  relie  quatre  autres  qu’il  écrivit  depuis  à SL 
Auguftin , & qui  n'ont  aucun  rapport  avec  la  difpute  qu’ils  avoient 
eueenfemble  touchant  l’explication  de  l’Epître  aux  Galates.  Il  lui 
marque  dans  la  première,  cjui  eft  écrite  de  Bethléem , que  les  Héré- 
tiques , quoique  condamnes  plusieurs  fois,  faifoient  encore  tous 
leurs  efforts  pour  réveiller  leurs  erreurs.  On  voit  par  la  fécondé  , 
que  S.  Auguftin  lui  avoir  envoyé  en  Paleftine  le  Prêtre  Orofe  pour 
le  confulter  fur  la  queftion  de  l’origine  des  âmes , 8e  qu’il  ne  vou- 
lut point  lui  faire  de  réponfe , de  peur  de  s’engager  dans  une  nou- 
velle difpute  avec  lui.  Il  le  remercie  des  deux  Livres  qu’il  lui  avoit 
envoyés  fur  cette  matière  , difant  qu'il  y faifoit  paroître  beau- 
coup d’érudition  8e  d’éloquence , 8e  lui  fait  une  proteftation  d’a- 
mitié , d’eftime  8e  de  refpeû.  Il  ajoute  , qu’il  ravoir  cité  avec 
éloge  dans  fon  Dialogue  contre  les  Pelagiens,  8e  l’invite  à s’unir 
avec  lui  pour  exterminer  ces  pernicieux  Hérétiques , qui  par  une 
pénitence  affedée  faifoient  femblant  de  défavouer  leurs  erreurs  , 
afin  de  pouvoir  les  débiter  plus  librement.  Il  s’exeufe  de  faire  ce 
qu’il  lui  avoit  demandé  à l’égard  de  la  verfion  des  Septante , 
tant  à caufe  du  peu  de  copiftes  capables  de  tranferire  les  livres  la- 
tins , que  parce  qu’on  lui  avoit  volé  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  déia 
fait  lur  ce  fujet.  Dans  la  troifiéme  , faint  Jerome  le  congratule  ae 
la  fermeté  & de  la  vigueur  avec  laquelle  il  avoit  combattu  l’héré- 
fie  Pélagienne.  Tout  Rome , lui  dit-il , vous  applaudit.  Les  Catho- 
liques vous  regardent  comme  le  Reftaurateur  de  la  foi  ancienne; 
& ce  qui  releve  encore  davantage  votre  gloire , tous  les  Héréti- 

Îues  vous  détellent.  La  quatrième,  qui  eft  la  derniere  que  faine 
erôme  ait  écrite  à faint  Auguftin  , 8e  que  l’on  met  vers  4 1 9 ou 
42  o , eft  aufti  adreftee  à Alypius.  Il  les  congratule,  l’un  & l’autre 
de  la  vi&oire  qu’ils  avoient  remportée  fur  l’héréfie  de  Celeftius 
difciplc  de  Pelage.  Quant  à ce  que  vous  me  demandez , leur  dit-il , 
fi  j’ai  répondu  au  Livre  d’Anien , Diacre  de  Telede  , que  l’on 
nourrit  grafiement  en  récompenfe  des  méchans  Ecrits  qu'il  four- 
nit aux  autres  pour  foutenir  leurs  blafphêmes  ; vous  fçaurez  qu’il 
n’y  a pas  long-tems  que  le  Prêtre  Eufebe  m’en  a envoyé  une  copie  ; 
mais  que  depuis  que  je  l’ai  reçue  j’ai  été  fi  accablé  de  maladies,  8e  fi 
touché  de  la  mort  de  votre  fainte  fille  Euftoquie , que  j’ai  cru 
devoir  méprifercet  Ouvrage.  L’Auteur  fuit  la  doélrine  corrom- 
pue de  fes  maîtres  , & excepté  quelques  endroits  qu’il  a pillés , 
& qu'il  tourne  avec  allez  d’artifice , il  n’y  dit  rien  de  nouveau. 
Il  y avoue  toutefois  ce  qu’il  avoit  nié  dans  le  malheureux  Synode 
de  Diofpolis.  Si  Dieu  me  donne  des  jours , & que  je  puifie 
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trouver  des  copi  des , j’efpere  y répondre  en  deux  ou  trois  nuits 
non  pas  pour  combattre  une  héréfie  qui  eft  déjà  éteinte  , mais 
pour  confondre  l’ignorance  & les  blafphcmes  de  cet  Auteur. 

XIII.  Long-tems auparavant  qu'il  écrivit  cette  dernière  Lettre, 

Marcellin  Gouverneur  d’Afrique  8c  Anapfychie  lui  avoien:  propo-  Lettres  de 
fé  une  queftion  touchant  l’origine  des  âmes , fçavoir , fi  elles  def- 
cendent  du  ciel  dans  les  corps  ; ou  fi  elles  font  une  portion  de  la  pro-  Anapiychie  * 
pre  fubftance  de  Dieu  ; ou  fi  elles  ont  été  foutes  créées  au  coramen-  vers  410  ou 
cernent  du  monde,  &renfermées  dans  les  tréfors  de  Dieu  pour  être 
enfuite  distribuées  dans  les  corps  ; ou  fi  enfin  elles  paffent  des  pères 
danslesenfans,en  forte  que  dans  les  hommes,  comme  dans  les 
bêtes , l’ame  foit  engendree  par  une  autre  ame , comme  le  corps 
l’eft  par  un  autre  corps.  Saint  Jerome  ne  décide  rien  fur  cette 
queltion  , difant  qu’il  s’en  étoit  expliqué  dans  fes  Livres  contre 
Rufin  : & il  confeiile  à Marcellin  de  confulter  S.  Auguftin  fur 
cette  matière , dont  le  fentiment , dit-il , fera  toujours  le  mien.  Il 
ajoure  qu’il  n’a  pu  encore  achever  fon  Commentaire  fur  Eze- 
chicl , a caufe  d’une  irruption  imprévue  des  barbares  dans  la  Pa- 
lestine ; & dit  à Marcellin  qu’il  peut  emprunter  les  deux  Livres 
qu’il  avoit  envoyés  àfainteFabiole,  & propoSer  toutes  fes  diffi- 
cultés à Oceanus,  homme  d’un  grand  mérite  & très-verfé  dans  la 
connoifiance  de  la  Loi  de  Dieu. 

§•  7. 

Sixième  clajfe  des  Lettres  de  faint  Jerome. 

I.  N met  la  Lettre  de  faint  J erôme  à Oceanus  vers  l’an  401,  cejLn'ulstre  aT°‘ 

Vy  parce  qu’on  ne  peut  guéres  douter  que  ce  ne  foit  le  Livre  i*m 40I’,  pag, 
qu’il  témoigne  dans  fa  première  Apologie  contre  Rufin , écrite 6*6- 
vers  ce  tems-là,  avoir  écrit  pour  montrer  que  le  mariage  contraûé 
avant  le  batême , ne  rendoit  point  bigame  8c  incapable  du  Sacer- 
doce celui  qui  depuis  le  batême  s’étoit  remarié.  Saint  Jerome  avoit 
défendu  la  même  opinion  étant  à Rome  , contre  un  homme  fon 
éloquent  qu’il  ne  nomme  pas  : & il  la  foutint  encore  dans  fon 
Commentaire  fur  l’Epître  à Tite.  Oceanus  fon  ami  lui  ayant  donc 
demandé  ce  qu’il  penfoit  fur  cefujet , & s’il  croyoit  que  S.  Paul 
eut  exclu  ces  perfonnes  du  Sacerdoce  j faint  Jerome  lui  répondit 
par  une  Lettre  très-longue , où  il  s’efforce  de  montrer  qu’un  hom- 
me qui  a été  marié  en  premières  noces  avant  fon  ba terne  , & en 
fécondés  noces  depuis  Ion  batême  n’elV  pas  dans  le  cas  de  la  bi- 
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garnie  qui  empêche  d’être  promu  aux  Ordres  facrés.  II  appuyé  fon 
opinion  fur  l’ufage,  & dit  que  non  - feulement  Carterius  Evêque 
d’Efpàgne , à l’occafion  de  qui  Oceanus  lui  avoit  fait  cette  que- 
ftion , mais  un  grand  nombre  d’autres  Evêques,  de  Prêtres  & de 
Minières  inférieurs , fc  trouvoient  dans  le  même  cas  , c’eft-à-dire, 
qu’ils  avoient  époufé  deux  femmes , l’une  avant  le  batême  , & l’au- 
tre depuis.  Il  allègue  en  fécond  lieu  l’argument  dont  il  fe  lervit  à 
Rome  : Le  Batême , dit-il  à fon  adverfaire , rend-il  l’homme  nou- 
veau , ou  non  î S’il  le  rend  nouveau , fans  lui  rien  lai  fier  du  vieH 
homme  ; on  ne  peut  donc  imputer  à cet  homme  tout  nouveau  ce 
qu’il  avoit  auparavant  en  lui  du  vieil  homme.  11  foutient  enfuite 
que  S.  Paul  en  parlant  dans  fes  Epîtrcs  à Timothée  & à Tite , des 
qualités  que  doit  avoir  un  homme  qu’on  veut  élever  à l’épifeopat, 
ne  parle  que  de  celui  qui  a reçu  le  Batême.  Si  donc , conclut  - il , 
toutes  les  qualités  requifes  pour  être  Evêque  fe  trouvent  dans  ce- 
lui qu’on  veut  ordonner,  quoiqu’elles  ne  s’y  fufTent  pas  rencontrées 
avant  fon  batême  ; pourquoi  le  mariage  feul , qui  n’eft  point  un 
péché  , fera-t-il  un  obftade  à fon  ordination  l 11  rapporte  deux 
explications  que  l’on  pouvoir  donner  à ce  que  dit  S.  Paul , Qu'il 
faut  que  l’Evêque  n’ait  êpsufê  qu’une  femme.  .Cela  peut  s’entendre 
premièrement  de  la  bigamie  fimulranée  ; en  forte  qu’il  ne  foit  pas 
permis  d’ordonner  Eveque  celui  qui  aurait  eu  en  même-tems  deux 
ou  trois  femmes , comme  en  avoient  les  anciens  Patriarches.  On 
peut  dire  en  fécond  lieu  , quoique  dans  un  fensun  peu  forcé,  que 
par  les  femmes  on  doit  entendre  les  Eglifes  ; & par  les  hommes,  les 
Evêques  ; & qu’il  a été  défendu  dans  le  Concile  de  Nicée  de  tranf- 
férer  un  Evêque  d’une  Eglife  à unejutre , de  peur  qu’il  ne  fem- 
blât  qu’on  voulût  quitter  une  epoufe  charte , parce  qu’elle  eft  pau- 
vre, pour  s’attacher  à une  adultéré,  parce  qu’elle  eft  plus  riche. 
Saint  Jerome  explique  en  peu  de  mots  ce  que  l’Apôtre  dit  des 
qualités  d’un  Evêque , & fait  cette  réflexion  fur  la  défenfe  d’en 
choifir  un  qui  foit  Neophite  : Je  ne  fçaurois  comprendre  juf- 
qu’où  va  l’aveuglement  des  hommes , qui  condamnent  le  maria- 
ge contra&é  avant  le  batême , & qui  font  un  crime  d’une  ehofe 
qui  a été  détruite  dans  ce  Sacrement,  tandis  que  perfonne 
n’obferve  un  commandement  aufli  clair  & auffi  précis  que  celui- 
ci.  Tel  é'toit  hier  Catéchumène,  qui  aujourd’hui  eft  Evêque  :• 
tel  paroifloit  hier  dans  l’amphitéâtre , qui  préfide  aujourd’hui 
dans  l’Eglife  : tel  afliftoit  hier  aux  jeux  du  Cirque , que  l’on: 
voit  ce  matin  parmi  les  Miniftres-du  Seigneur  : tel  étoit  ci-devant 
prote&eur  des  Comédiens , qui  aujourd’hui  copfacrc  des  vierges 
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à Jefus-Chrift.  Le  fentimentde  faint  Jérôme  n’a  point  prévalu  ,& 
on  a fuivi  dansl’Eglife  celui  du  Pape  Sirice  & de  Tes  fucceflcurs , 
qui  ont  foutenu  que  le  Batême  qui  efface  les  péchés , ne  détruit 
point  les  mariages. 

II.  Magnus  , qui  étoit  un  Avocat  Romain,  avoir  repris  un  Lettre  à Ma- 
nommé  Sebefius  de  quelques  fautes  : celui-ci  s’en  étant  repenti , gnus,  Orateur 
revint  trouver  faint  Jerome , qui  le  reçut  avec  toute  la  bonté  d’un  j? °nm^ ’ 
pere.  Magnus  l’avoit  chargé  d’une  lettre  dans  laquelle  ildeman-  6f*. 

doit  à faint  Jerome  pourquoi  il  droit  dans  fes  Ouvrages  les  Au- 
teurs profanes  , & meloit  avec  la  pure  doûrine  de  PEglife  les  or- 
dures du  paganifme.  Ce  Pere  fe  juftifie  fur  ce  que  tous  les  Ecri- 
vains Ecclcliaftiques , dont  il  fait  une  longue  énumération  , en  & 
avoient  ufé  de  même , & qu’ils  avoient  mêlé  comme  lui  dans 
leurs  Ecrits  le  feu  de  la  fcience  profane  à la  lumière  des  divines 
Ecritures.  Il  foupçonne  Rufin  d’avoir  infpiré  à Magnus  de  lui 
faire  cette  queftion  : ce  qui  fait  voir  que  cette  lettre  a été  écrite 
depuis  leur  grande  conteftation  ; c’efl-à-dire , vers  l’an  400. 

I I I.  La  Lettre  à Oceanus  eft  un  éloge  funèbre  d’une  Dame  Lettre  i o- 
Romaine  nommée  Fabiole.  Mariée  fort  jeune  à un  homme  ex-  ceanus  fur  u 
rrêmement  débauché , elle  le  quitta  & en  époufa  un  autre.  En  le  Ae  Fclj 
quittant  elle  ne  fit , dit  S.  Jerome,  que  ce  qu’une  honnête  femme  i'3n  400, pag. 
& une  Chrétienne  devoir  faire.  Jefus-Chrift  défend  au  mari  de  tV- 
quitter  fa  femme  , fi  ce  n’eft  en  cas  d’adultere  ; & s’il  la  quitte 

pour  cefujet,  il  défend  à la  femme  de  fe  remarier.  Ce  comman- 
dement regarde  les  femmes  autant  que  les  hommes  : car  une  femme 
n’eft  pas  moins  en  droit  de  quitter  fon  mari , lorfqu’il  lui  eft  infi* 
déle , qu’un  mari  de  répudier  fa  femme  quand  elle  eft  coupable 
du  même  crime.  Les  loix  des  Empereurs  , continue  ce  Pere  , ne 
s’accordent  guéres  fur  cela  avec  la  loi  de  Jefus-Chrift.  Lâchant  la 
bride  à l’incontinence  des  hommes , elle  leur  défend  feulement 
Padultere.  Mais  félon  les  loix  de  l’Evangile,  ce  qui  n’eft  pas  per- 
mis aux  femmes  eft  également  interdit  aux  hommes  ; & comme  ils 
fervent  le  même  Dieu , il  ont  aufii  les  mêmes  obligations  à remplir. 

Saint  Jerome  condamne  donc  Fabiole  de  s’être  remariée  du  vi- 
vant de  fon  mari , mais  il  tâche  de  diminuer  la  grandeur  de  fa 
faute , tant  fur  ce  qu’elle  ne  fçavoit  pas  jufqu’où  s’étendoit  les 
obligations  de  la  loi  évangélique , que  fur  la  pénitence  publique 
qu’elle  en  fit.  Revenue  à elle-même , on  la  vit  le  couvrir  d’un  fac  0 
faire  une  confelfion  publique  de  fa  faute , & à la  vue  de  tout  Rome, 
femettre  la  veille  de  Pâque  au  rang  des  pénitens , à la  porte  de  la 
Bafilique  de  S.  Jean  de  Latran.  L’Evêque,  les  Prêtres  & tout  le 
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mort  de  Toxotius  fon  mari , dont  elle  avoit  eu  cinq  enfans , elle 
renonça  au  commerce  du  monde , & à toutes  les  grandeurs  du 
fiécle  pourfc  confacrer  entièrement  à Dieu:  ce  qu’elle  fit,  dit-il , 
avec  tant  de  ferveur , qu’il  fembloit  qu’elle  avoit  fouhaité  la 
mort  de  fon  epoux , afin  de  fervir  Dieu  avec  plus  de  liberté.  Il 
parle  de  fes  grandes  charités  , qui  alloient  fi  loin  , qu’elle  dépouil- 
loit  quelquefois  fes  propres  enfans  pour  aflifter  les  pauvres.  Ce 
fut  chez  elle  que  logea  feint  Epiphanc  dans  fon  voyagé  de  Rome 
en  3 8 1.  Saint  Jerome  fait  après  cela  la  defeription  de  celui  qu’elle 
fit  elle-même  de  Rome  en  Paleftine , où  elle  fe  retira , non  dans 
le  palais  du  Proconful , qui  lui  avoit  fait  préparer  un  appartement* 
mais  dans  une  petite  mail'on  écartée  , & qui  n’avoit  nulle  appa- 
rence. Il  raconte  par  ordre  la  vifite  qu’elle  fit  des  faims  lieux. 
Prollernée  devant  la  croix , elle  y adora  le  Sauveur  avec  autant  de 
dévotion  que  fi  elle  l’y  eût  vû  attaché.  Etant  entrée  dans  le  faint 
fépulchre  , ellebaifa  la  pierre  que  l’Ange  renverfa  lorfque  Jefus- 
Chrift  fortit  du  tombeau  ; & attachant  la  bouche  fur  le  lieu  où  le 
corps  du  Sauveur  avoit  repofé , elle  le  fuçoit  comme  fi  elle  eût 
voulu  fe  délaltérer  avec  les  eaux  d’une  agréable  fontaine.  De-Ià 
elle  monta  à la  Citadelle  de  Sion , où  on  lui  fit  voir  la  colomne 
où  le  Fils  de  Dieu  avoit  été  attaché  & flagellé  * elle  fervoità  fou- 
tenir  le  portail  d’une  Eglife  , & elle  étoit  encore  toute  teinte  du 
fang  du  Sauveur.  On  lui  montra  encore  le  lieu  où  les  fidèles , au 
nombre  de  fix  vingts , étoient  aflemblés  lorfque  le  Saint  -Efprit 
del'cendit  fur  eux.  Enfuite  ayant  diftribué  félon  fon  petit  pou- 
voir quelques  aumônes  aux  Chrétiens  & aux  pauvres  de  Jerufa- 
lem , elle  alla  à Bethléem  vifiter  la  crèche  du  Sauveur.  A la  vûe 
d’un  fi  faint  lieu  elle  me  protefta , dit  faint  Jerôme , qu’elle  voyoit 
des  yeux  de  la  foi  l’enfant  Jefus  enveloppé  de  langes , crier  dans 
cette  étable , les  Mages  adorer  le  Sauveur , l’étoile  briller  fur  fe 
crèche  , une  vierge  devenir  mere , Paint  Jofeph  donner  tous  fes 
foins  à ce  divin  enfant , les  Bergers  venir  durant  la  nuit  admirer 
les  merveilles  de  fe  nai fiance, & en  être  les  premiers  témoins.  Ce 
Pere  après  l’avoir  fuivi  dans  lavifite  des  autres  lieux  feints  & re- 
marquables de  la  Palefline , lui  fait  parcourir  diverfes  folitudes 
où  elle  s’étoit  rendue  dans  le  defir  de  s’y  édifier  per  les  vertus  de 
tant  de  grands  hommes  qui  y fervoient  le  Seigneur.  Il  parle  des 
Monafteres  qu’elle  fit  bâtir  à Bethléem  , de  l’ordre  qu’elle  y éta- 
blit , & des  vertus  qu’elle  y pratiqua.  Depuis  la  mort  de  fon  mari 
jamais  elle  ne  mangea  avec  aucun  homme,  fut-il  en  réputation  de 
feinreté , & élevé  même  à la  dignité,  épifcopale.  Jamais  elle  ne  prie 
Tome  X . Vu 
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les  bains  qu’à  la  derniere  extrémité.  Jamais  elle  ne  fefervit  de  ma- 
telats , même  au  fort  des  fièvres  les  plus  violentes.  Ellercpofoit  fur 
la  terre  dure , qu  elle  couvroit  de  quelque  cilice , arroiant  fon  lit 
de  larmes , & paffant  les  jours  & les  nuits  dans  uneoraifon  prefque 
continuelle.  Jamais  elle  ne  refufa  aucun  pauvre , trouvant  toujours 
de  quoi  donner , non  pas  dans  les  grandes  richelTes  qu’elle  poffé* 
doit , mais  dans  la  fage  (Economie  avec  laquelle  elle  dilpenfoit  fes 
aumônes.*Scs  vertus  ne  furent  pas  éxemtes  de  critique  ; mais  elle 
fouffrit  avec  patience  les  perfécutions  de  l’envie.  Les  Hérétiques 
tentèrent  de  l’engager  dans  leurs  erreurs , mais  inutilement.  Elle 
fçavoit  l’Ecriture-lainte  par  cœur , & quoiqu’elle  en  aimât  le  l'ens 
littéral , qui  eft  le  fondement  de  la  vérité , elle  s'attachoit  néan- 
moins davantage  au  fens  myftique , le  regardant  comme  le  com- 
ble de  l’édifice  lpirituel  qu’elle  devoir  dans  fon  cœur.  Elle  réuflit 
fi  bien  dans  l’étude  de  la  langue  hébraïque , qu’elle  chantoit  les 
Pfeaumes  en  hébreu , & parloit  cette  langue  lans  y mêler  aucun 
accent  de  la  langue  latine.  S.  Jérôme  finit  fon  éloge  funèbre  par 
une  defeription  vive  & touchante  de  fa  mort  & de  les  funérailles. 
Comme  elle  étoit  prête  d’expirer,  l'aint  Jerome  lui  ayant  demandé 
fi  elle  fe  fentoit  quelque  douleur  extraordinaire  qui  l’empêchât 
de  parler  aux  afliftans , elle  répondit  en  grec  , que  rien  ne  lui  fai- 
foit  peine , & qu’elle  étoit  fort  calme  & fort  tranquille.  Elle  ne 
parla  plus  depuis  à perfonne , mais  fermant  les  yeux , elle  répétoir 
à voix  baffe  ces  paroles  du  Pfeaume  vingt-cinquième,  Seigneur  , 
j'ai  aimé  U beauté  de  votre  maifon  j & tenant  le  doigt  fur  la  bou- 
che , elle  faifoit  fans  ceffe  le  figne  de  la  croix  fur  fes  lèvres.  L’E- 
vcque  de  Jerufalem , ceux  des  autres  Villes , & une  multitude  in- 
finie de  Prêtres , de  Diacres  , de  Vierges  & de  Solitaires , fe  trou- 
veront à fa  mort  & à fes  obfeques.  Mais  on  n’y  entendit  point  ces 
cris  lugubres  qui  accompagnent  ordinairement  la  mort  des  gens 
du  fiéde.  Tout  retentiffoit  du  chant  des  Pfeaumes , que  pluficurs 
chœurs  chantoient  en  différentes  langues.  Des  Evêques  chargèrent 
fon  cercueil  fur  leurs  épaules  -,  d’autres  Prélats  précédoient  le  con- 
voi , portant  des  flambeaux  & des  cierges  allumés  ; d’autres  enfin 
marchoient  à la  tête  de  ceux  qui  chantoient  les  Pfeaumes.  On 
porta  dans  cet  ordre  le  corps  au  milieu  de  l'Eglife  de  la  Crèche 
du  Sauveur , où  pendant  trois  jours  qu'il  y fut  expofé , on  chanta 
par  ordre  des  Pfeaumes  en  hébreu  , en  grec , en  latin  & en  Sy- 
riaque. 

VI.  Saint  Jerome  écrivit  à Pammaque  & à Marcelle',  en  leur 
envoyant  un  éxemplaire  de  la  féconde  Lettre  pafchale  de  Tbéo- 
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phile  , qu’il  avoir  traduire  de  grec  en  latin.  Il  les  allure  qu’il  n’a- 
voir rien  épargné  pour  conferver  dans  la  tradu&ion  route  l’élé- 
gance & la  beauté  de  l'original.  Il  leur  en  envoya  même  le  texte 
grec,  de  peur,  dit -il , que  les  Hérétiques  ne  m’acculent  encore 
lauflemcnt  d’y  avoir  changé  ou  ajouté  plulieurs  chofes.  Il  les  prie 
en  même-tems  d’engager  le  Pape  Anaftafc  à confirmer  par  Ion 
autorité  tout  ce  que  Théophile  avoir  fait  & écrit  contre  Ori- 
gine. Cette  Lettre  cft  de  l’an  40a.  On  y peut  remarquer  cette 
exprelfion  : Priez  le  Seigneur  que  cet  ouvrage  ( il  parle  de  la  Lct-  * 
tre  pafchale  de  Théophile  ) foit  reçu  à Rome  avec  plaifir , & que 
la  chaire  de  l’Apôtre  faint  Pierre  confirme  par  J on  approbation  ce 
que  le  fiéve  de  l' Evan  ^elijle  faint  Marc  vient  de  publier  avec  tant 
d'applaudtffement.  Rome  n’avoit  donc  pas  encore  fait  en  cette 
année  - là  tout  ce  que  Théophile  & faint  Jerome  en  demandoient. 

Ce  Pere  ajoute  néanmoins  que  le  bruit  s’étoit  déjà  répandu  par- 
tout qu’Anaftafe  avoir  pourluivi  les  Hérétiques  jufques  dans  les 
tanières  qui  leur  fervoient  de  retraite , & qu’on  avoir  appris  par  fes 
lettres  que  ce  qui  avoit  été  condamné  en  Orient , l’avoit  aulïi  été 
en  Occident.  11  paroît  que  par  les  lettres  de  ce  Pape,  S.  Jerome 
entend  celle  qui  elt  adrefiee  à Jean  de  Jerufalem. 

VII.  La  Lettre  à Théophile  d’Alexandrie  fut  écrite  quelque  Lettre  à 
tems  apres  la  dépofition  de  faint  Chrvl'oftome , & vers  l’an  40  5,  j[l|1ec°apnhd'r1®ed  * 
çomme  on  le  voit  par  ce  qu’il  y dit  de  la  rigueur  excdlive  de  l’hy-  en  405 , pag! 
ver,  de  la  famine  extrême , & descourfes  deslfauresi  événemens 
particuliers  à cette  année.  Cette  Lettre , qui  ne  paroit  pas  entière , 
fe  trouve  dans  un  ancien  manuferit,  enluite  de  la  Lettre  à Pamma- 
que  5c  à Marcelle , après  les  trois  Epîtres  pafchales  de  Théophile , 

& après  celle  de  faint  Epiphanc  à S.  Jerome.  Ce  Pere  y témoigne 
qu’il  auroit  fouhaité  que  Jean  deConftantinople  eût  été  un  homme 
agréable  à Dieu , & marque  la  peine  qu’il  avoit  eue  à le  croire  allez 
imprudent  pour  s’attirer  le  malheur  où  il  s’étoit  précipité.  Mais , 
ajoute-t-il , il  sert  fi  mal  conduit , que  fans  parler  de  fes  autres  cri- 
mes , il  a reçu  les  Origéniftes  au  nombre  de  fes  plus  intimes  amis , 

& en  a élevé  plulieurs  à la  dignité  du  Sacerdoce , fans  fe  mettre  en 
peine  d’affliger  extrêmement  par  cette  méchanceté  S.  Epiphane 
d’heureufe  mémoire.  Il  s’exeufe  dans  cette  lettre  d’avoir  été  fi  long- 
tems  à traduire  la  Lettre  pafchale  que  Théophile  avoit  faite  pour 
l’an  40  8 , fur  les  empêchemens  que  lui  avoient  caufé  les  fléaux  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  acheva  toutefois  de  la  traduire,  & la  fit 
même  copier  ; mais  une  grande  maladie  qui  lui  furvint  pendant  le 
Carême  de  cette  même  année , l’empêcha  de  donner  la  demiere 
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perfcéHon  à fon  ouvrage , & il  fallut  attendre  qu’il  fut  guéri. 

VIII.  Saint  Jerome  fait  mention  de  fa  Lettre  à deux  Dames 
Gauloifes , dans  fon  Livre  contre  Vigilance,  compofé  en  406: 
ainfi  il  faut  mettre  cette  Lettre  avant  cette  annce-là.  Voici  quel  en 
eft  le  fujet.  Unemere  & une  fille,  dont  l’une  é toit  veuve,  & l’au- 
tre vierge  , demeuroient  dans  la  même  ville,  mais  en  differentes 
maifons.  Elles  avoient  pris  l’une  & l’autre  chez  elles  quelques  Ec- 
défiaftiques , foit  pour  leur  tenir  compagnie,  foit  pour  prendre 
foin  de  leurs  affaires.  Un  Solitaire  , qui  étoit  fils  de  celle-là  & frere 
de  celle-ci , étant  allé  à Jerufalem  vifiter  les  faints  lieux  , avertit 
S.  Jerome  de'  ce  défordre  , lui  dilant  qu’elles  caufoient  plus  de 
fcandale  en  s’attachant  ainfi  à des  étrangers , qu’elles  n’en  avoient 
faiten  fe  féparant  l’une  de  l’autre.  S.  Jerome  eut  peine  à fe  rendre 
à fes  prières  : 11  femble  à vous  entendre , répondit-il  à ce  Solitaire  , 
que  je  fois  un  Evêque , au  lieu  que  je  ne  fuis  qu’un  pauvre  Moine , 

3ui  éloigné  du  commerce  des  hommes , & renfermé  dans  le  fond 
'une  cellule,  n’ai  point  d’autre  occupation  que  de  pleurer  les  pé- 
chés que  j’ai  commis , & d’éviter  ceux  que  je  pourrois  commettre. 
Ce  folitaire  infifta , & faint  ferôrne  fit  ce  qu’il  fouhaitoit.  Dans 
fa  Lettre  à ces  deux  Dames , il  commence  par  montrer  à la  fille  le 
tort  qu’elle  avoir  eu  de  fuir  la  compagnie  d’une  mere  qui  après 
lui  avoir  appris  à aimer  Jefus-Chrifl , l’avoit  confacrée  à ce  divin 
Epoux.  Il  réfute  toutes  les  exeufes  qu’elle  pouvoit  apporter  pour  ju- 
flifier  fa  conduite  fur  ce  point , & lui  fait  voir  enfuite  qu’elle  n’eft 
pas  plus  excufable  de  loger  des  hommes  chez  elle.  Comme  elle 
auroit  pû  répondre  qu’elle  fe  repofoit  fur  le  témoignage  de  fa 
propre  confcience , & qu’ayant  pour  juge  de  fes  a étions  Dieu 
même  qui  en  efl  le  témoin , elle  fe  mettoit  fort  peu  en  peine  de 
tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  d’elle:  il  lui  cite  l’endroit  de  S.  Paul 
aux  Romains , où  nous  liions  , qu’»7 faut  avoir  foin  défaire  le  bien} 
non-feulement  devant  Dieu , mais  auffi  devant  les  hommes.  Si  on 
vous  accufe , ajoute-t-il.,  d’être  chrétienne  & de  garder  la  conti- 
nence , mocquez-vous  de  ces  fortes  de  reproches.  Si  on  vous  fait 
un  crime  d’avoir  quitté  votre  merc  pour  vivre  dans  un  Mona* 
ftere  en  la  compagnie  des  Vierges , faites -vous  un  mérite  & une 
gloire  de  cette  accufation.  Quand  on  ne  peut  accufer  une  fille 
confacrée  à Dieu  de  vivre  dans  le  libertinage , & qu’on  n’a  rien  à 
lui  reprocher  que  fon  infenfibilité  à l’égard  de  fes  parens , elle 
doit  méprifer  ces  reproches  ; cette  cruauté  efl  uhe  véritable  pieté  ; 
car  alors  on  préféré  à fa  mere  celui  que  l’on  doit  préférer  à fa 
propre  vie.  S’adrêffant  après  cela  à la  mere  , faint  Jerome  l’ex- 
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horte  à apprendre  par  ton  éxemple  à fa  fille  à rompre  une  liaifon 
fi  préjudiciable  à fon  honneur. 

IX.  On  ne  peut  mettre  plus  tard  qu’en  408  la  Lettre  de  faint  Lettre  j Ru- 
Jerôme  à Ruftique  , puifqu’il  y parle  des  ravages  que  les  Vandales  ^sue  » vers 
avoient  faits  dans  les  Gaules  en  407  , comme  d’une  chofe  toute  408>pi,8- 
nouvelle.  Il  écrivit  cette  lettre  à la  prière  d’Hedibie  & d’Artemie. 

Celle-ci  étoit  époufe  de  Ruftique  , & ils  avoient  fait  vœu  d’un 
commun  confentement  de  garder  la  continence.  Artemie  fe  fou- 

tint  dans  fon  bon  deflein  ; mais  fon  mari  ne  put  réfifter  aux  ten- 
tations du  démon.  Depuis  fa  chute  Artemie  ne  laifla  pas  de  con- 
fentir  à demeurer  avec  lui , & elle  ne  lui  refufa  point  d’etre  unie  de 
logement  & d’efprit  avec  lui . Les  barbares  étant  entrés  en  ce  tcms-là 
dans  les  Gaules , la  crainte  de  la  captivité  les  obligea  de  fe  féparer 
l’un  de  l’autre.  Artemie  prit  fa  route  vers  la  Terre-fainte , & fon 
mari  lui  promit  de  la  fuivre  bien- tôt , afin  d’y  travailler  à fon  falut, 

& de  corriger  la  faute  que  fa  négligence  lui  avoit  fait  commettre. 

Mais  comme  il  differoit  de  jour  en  jour , S.  Jerôme  lui  écrivit  pour 
l’exhorter  à s'acquitter  de  fa  promefle.  La  vie  de  l’homme  , lui 
dit-il , étant  incertaine  , craignez  qu’une  mort  précipitée  ne  vous 
enleve  avant  que  d’avoir  dégagé  votre  parole.  Imitez  celle  que 
vous  auriez  dû  inftruire  vous  - meme.  Quelle  honte  pour  vous , de 
voir  qu’un  fexe  qui,  n’a  que  la  foiblefle  en  partage  , triomphe  de 
tous  les  attraits  du  fiécle , tandis  que  le  vôtre , qui  fe  pique  de  fer- 
meté & de  courage , fe  rend  efclave  de  fes  vanités.  Il  lui  met  de- 
vant les  yeux  les  plus  beaux  endroits,  de  l’Ecriture , qu’il  appelle 
de  belles  fleurs , & dont  j’ai  voulu , lui  dit-il , vous  faire  une  cou- 
ronne de  pénitence.  Mettez-Ia  fur  votre  tête  ; & prenant  l’eflorr 
avec  les  ailes  de  la  colombe , allez  chercher  le  lieu  de  votre  repos , 
êe  vous  réconcilier  avec  Dieu , qui  eft  le  meilleur  & le  plus  indul- 
gent de  tous  les  peres. 

X.  On  met  en  409  la  Lettre  de  S.  Jerôme  à Ageruchie , que  Lettre  i A- 
d’autres  éditions  appellent  Gerontie , & on  ne  peut  guéres  la  geruchie , en 
mettre  plutôt , puifqu’il  y eft  parlé  du  premier  fiége  qu’Alaric  mit 407  ’ p'74°‘ 
devant  Rome  fur  la  fin  de  l’an  40  8 , & qu’il  ne  leva  qu’après  avoir 

reçu  une  grofle  fomme  d’argent.  Ageruchie  étoit  fille  a’un  nom- 
mé Ce'erin , & avoit  été  élevée  dès  fon  enfance  par  une  de  fes  tan- 
tes de  même  nom , qui  vivoit  dans  la  continence  depuis  vingt 
ans , & qui  lui  en  infpira  de  l’amour.  Elle  fut  toutefois  mariée  à 
un  homme  de  fa  condition  , nommé  Simplicius , dont  elle  eut  un 
enfant.  Maisfon  mari  l’ayant  laiflee  veuve , lorfqu’elle étoit  encore 
fort  jeûne , fe  fouvenant  des  inftruâions  de  fa  tante , elle  aima 
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mieux  fe  confacrer  à Dieu  que  de  fe  remarier , & elle  chercha  dans 
l'Egide  un  azile  à fa-chafteté  , pour  fe  dérober  aux pourfuices  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  Saint  Jerome  ne  dit  pas  quelle 
occaiion  il  eut  àc  lui  écrire.  Sa  lettre  qu’il  qualifie  un  petit  Livre 
de  la  Monogamie,  n’eft  qu’une  exhortation  générale  à la  viduité. 
J 1 y explique  le  fens  de  quelques  palTages  de  S.  Paul , où  cet  Apô- 
tre permet  les  fécondes  noces  , & releve  le  mérite  de  la  conti- 
nence par  divers  endroits  de  l’Ecriturc-lainte , & même  par  l’é- 
xemple  des  Prêtres  des  faux  Dieux , qui  chez  les  Athéniens  fe 
rendoient  impuirtans  pour  être  toujours  chartes  -,  & qui  chez  les 
Romains  & les  Egyptiens  dévoient  n’avoir  été  mariés  qu’une  fois  : 
il  rapporte  aurti  plufieurs  éxemples  de  femmes  payennes  de  la  pre- 
mière qualité , qui  avoient  facrifié  leur  vie  à l’amour  de  la  cha- 
fteté.  11  déclare  néanmoins  qu’il  ne  blâme  pas  les  fécondés  noces, 
mais  qu’il  loue  les  premières , & raconte  un  mariage  qui  s’étoit 
fait  à Rome  lorfqu’il  y fervoit  de  Secrétaire  au  Pape  Damafe , 
pour  répondre  aux  Lettres  Synodales  des  Eglifes  d’Orienr  & 
d’Occident , qui  leconfultoient  fur  des  affaires  Eccléfiartiques.  J’y 
vis  un  homme  & une  femme , gens  de  la  lie  du  peuple , donc  celui- 
là  avoir  déjà  enterré  vingt  femmes , & celle  - ci  avoit  eu  vingt- 
deux  maris.  Ils  fe  remarièrent  enfemble , perfuadés  que  c’étoit  pour 
la  dernicre  fois.  Tout  le  monde , hommes  & femmes,  étoit  dans 
l’attente  pour  voir  lequel  des  deux  , après  tant  de  combats , met- 
trait l’autre  au  tombeau.  Enfin  le  mari  l’emporta  ; & on  le  vit  la 
couronne  fur  la  tête  & la  paltpcà  la  main,  illurtres  marques  de  fa 
viâoire , marcher  à la  tête  du  convoi  de  la  femme  , à la  vue  de 
toute  b ville,  & parmi  les  acclamations  d’une  foule  de  peuple  qui 
étoit  accouru  à ce  fpe&acle.  Saint  Jerôme  propofe  encore  à Age- 
ruchie  des  éxemples  plus  frappans  pour  l’engager  à demeurer 
veuve,  fçavoir  ceux  de  fa  mere  ,de  fa  grand-mere , & de  fa  tante. 
Les  refpeêb  , lui  dit-il  ,que  les  Evêques  & toute  b Province  leur 
rendent,  ne  font -ils  pas  voir  que  pour  être  demeurées  veuves 
elles  n’ont  rien  perdu  de  leur  première  dignité  , & qu’elles  fe  font 
même  attiré  de  nouveaux  honneurs.  Il  lui  repréfente  aurti  l’état 
déplorable  de  l’Empire  , fur-tout  des  Gaules  & de  Rome.  Si  nous 
avons , ajoute-t-il , échapé  aux  calamités  publiques , nous  qui  en 
fommes  les  pitoyables  relies , c’eft  à b miféricorde  du  Seigneur  , 
& non  pas  a nas  propres  mérites  que  nous  en  fommes  redevables. 
Une  multitude  prodigieufe  de  nations  cruelles  & barbares  a 
inondé  toutes  les  Gaules.  Tout  ce  qui  eft  entre  les  Alpes  & les  Pi- 
renées,  entre  l’Océan  & le  Rhin  leur  a été  en  proie.  Mayence, 
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cetrc  ville  autrefois  fi  confidérable  , a été  prife  & entièrement 
ruinée , Se  elle  a viî  égorger  dans  fes  temples  plufieurs  milliers  de 
perfonnes.  Vormes  , après  avoir  foutenu  un  long  fiége , a été  enfin 
enfevelie  fous  fes  propres  ruines.  Reims , cette  ville  fi  forte  , 

Amiens , Arras , Terouanne , Tournay,  Spire,  Strasbourg , toutes 
ces  villes  font  aujourd’hui  fous  la  domination  des  Allemans.  Les 
barbares  ont  ravagé,  prefque  toutes  les  villes  d’Aquitaine  , de 
Gafcogne  , & des  Provinces  Lyonoife  Se  Narbonoife.  L’épée 
au  dehors  , la  faim  au  dedans  , tout  confpire  leur  ruine.  Je  ne 
fçaurois  fans  répandre  des  larmes  me  fouvenir  de  la  ville  deTou- 
loufe  , qui  jufqu’ici  avoit  été  confervée  par  les  mérites  de  fon  l'aint 
Evêque  Exupere.  Saint  Jerome  attribue  ces  malheurs, non  aux  Em- 
pereurs Arcadius  & Honorius , mais  à Stilicon , qui  avoit  attiré  ces 
barbares  dans  le  delfein  d’élever  fon  fils  Eucher  fur  le  trône  d’Ho- 
norius.  Penferez-vous , dit-il  enfuitc  à Ageruchie,  à vous  rema- 
rier dans  de  fi  trilles  conjon&ures  i Qui  prendrez- vous  pour 
époux  ? Sera-ce  un  homme  qui  fuira  de  devant  l’ennemi , ou  qui 
ira  pour  le  combattre  ? Il  ne  lui  donne  aucune  réglé  pour  vivre 
dans  l’état  de  veuve  -,  Se  il  la  renvoie  aux  Traités  qu’il  avoit  faits 
pour  Eufloquie , pour  Furia  & pour  Salvine. 

XI.  La  Lettre  à Julien  fut  écrite  depuis  que  Pammaque  & faint  Lettre  à ju- 
Paulin  curent  fait  une  profeffion  ouverte  de  fervir  Dieu  , & de  re-  ll^n  » vers  j’** 
noneer  entièrement  au  monde.  Puis  donc  que  le  premier  ne  fit  4°ÿ  ’ p‘ 7 
cette  démarche  qu’en  397  ou  398,  & que  le  fécond  fut  élevé  à 
l’épifeopat  en  409  ou  41  o , on  ne  peut  mettre  cette  lettre  qu’en- 
tre les  deux  années  397  & 410.  On  voit  encore  dans  cette  lettre, 

3u’elle  fut  écrite  après  les  ravages  que  les  barbares  avoient  faits 
ans  le  pays  où  demeurait  Julien , c’ell  - à - dire , en  Dalmatie , 
ou  en  Italie.  Or  l’Italie  fut  ravagée  par  Rhadagaife  en  405  , 
félon  faint  Profper  (a) , ou  en  406  félon  Marcellin  (b).  Julien 
croit  homme  de  qualité.  Une  mort  précipitée , après  lui  avoir  ravi 
prefque  en  même-tems  deux  filles  encore  fort  jeunes , lui  avoit 
auffi  enlevé  Faufline  fa  femme.  Cette  difgrace  fut  fuivie  de  la  perte 
de  prefque  tous  fes  biens , Se  il  ne  lui  relia  qu’une  feule  fille  mariée 
à un  homme  de  fa  condition.  Saint  Jerome  ayant  appris  tous  fes 
malheurs , lui  écrivit  par  Aufone  pour  l’en.confoler.  Il  lui  pro- 
pofe  l’éxemple  de  Job  , cet  homme  fi  julle  Se  fi  malheureux  , lui 
taifant  remarquer , que  quoique  Dieu  l’eut  mis  à de  grandes  épreu- 


(«)  S.  Prospek ,in Cbnnici , fg.  739.  (f)  Marcelunuj  Comes,  in Chrtnict ,f.  j»o 
u m.  f Sitl.  Pur. 
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ves , il  n’avoit  pas  neanmoins  encore  étendu  fa  main  fur  lui  , &ne 
l' avait  pas  frappe'  en  fa  chair  ni  en  fes  os.  Cefderniers  coups  font 
toutefois  , ajoute-t-il , les  plus  rudes  & les  plus  fenfibles  , & il  cft 
bien  difficile  de  les  fouffrir  fans  le  plaindre  & fans  maudire  Dieu. 
Il  remarque  que  le  terme  de  bénir  , dont  fc  fert  l’Ecriture  en  par- 
jr»*», î<M"lant  de  Job,  fignifie  en  cet  endroit  maudire;  & que  l’Ecriture 
fefert  de  la  meme  expreffion  dans  le  même  lensau  troifiéme  Livre 
jes  j^0js  jj  rcjeve  ja  con(jtance  Julien  dans  fes  adveilités,& 
l’exhorte  à confommcr  fon  facrifice  en  renonçant  entièrement  au 
monde  à l’exemple  du  faint  homme  Pammaque  & de  S.  Paulin , ce 
Prêtre  d’une  foi  fi  vive  & fi  ardente.  C’eft  faire , lui  dic-il , un  bon 
» ufage  de  vos  biens , que  de  les  employer  à foulager  les  beloins  des 

ferviteurs  de  Dieu,  a fecourir  les  Solitaires,  à orner  les  Eglifes, 
mais  ce  n’eft  encore  là  que  le  commencement  de  la  perfetlion. 
Vous  employez  vos  richcfles  à bâtir  des  Monafteres , & à nour- 
rir un  grand  nombre  de  Solitaires  qui  demeurent  dans  les  îles  de 
la  Dalmatie  ; vous  feriez  encore  mieux  de  vivre  & de  vous  lantifier 
en  la  compagnie  des  Saints.  Il  ajoute  : Vous  avez  dans  votre  fa- 
mille en  la  perforine  de  l’illuflre  Vera  , pour  ne  rien  dire  des  au- 
tres , un  beau  modèle  de  vertu  ; elle  fuit  véritablement  Jcfus-Chrift, 
& fupporte  courageufement  les  peines  & les  ennuis  de  la  vie  pre- 
fente.  Suivez  donc  les  éxemples  de  cette  vertueufe  Dame,  qui 
vous  fert  de  guide  dans  les  voies  de  la  perfe&ion.  On  voit  dans 
la  meme  Lettre  que  Julien  quitta  après  quarante  jours  les  habits 
de  deuil  pour  en  prendre  de  blancs , afin  de  célébrer  avec  joie  la 
dédicace  d’une  Eglife , où  l’on  mettoit  les  reliques  d’un  Martyr, 
lettre  à Sa-  XII.  Il  n’y  a rien  dans  la  Lettre  à Sabinien  qui  puilfe  faire  con- 
timen,p.7j4.  noître  en  quelle  année  elle  a été  écrite.  On  fçait  feulement  que 
S.  Jerôme  l’écrivit  étant  à Bethléem , & que  ce  fut  depuis  les  in- 
curfions  des  barbares.  Sabinien  étoit  Diacre,  & connu  de  toute 
l’Italie  par  les  crimes  qu’il  y avoit  commis.  La  crainte  de  tomber 
entre  les  mains  d’un  homme  puiffant  d’entre  les  barbares  qu’il 
avoit  deshonoré  en  abufant  de  fa  femme , l’obligea  de  quitter 
Rome,  & de  fe  retirer  à Bethléem.  Saint  Jerôme  l’y  reçut , ne 
fçaehant  rien  de  fes  déréglemens , & voyant  qu’il  avoit  des  lettres 
de  recommandation  de  fon  Evêque.  Sabinien  vécut  en  ce  lieu  pen- 
dant quelque  tems , lifant  l’Evangile  comme  Diacre.  Mais  il  n’y 
corrigea  point  tes  inclinations  corrompues , & il  ofa  attenter  à la 
pureté  d’une  vierge  dans  l’Antre  facré  où  le  Fils  de  Dieu  a pris 
naiffiance.  Cette  vierge  correfpondit  à fes  malheureux  deffeins,  & 
lui  donna  pour  gage  de  fa  foi  ,fes  cheveux  qu’on  lui  avoit  coupés 
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fuivant  l’ufage  des  Monafteres  d’Egypte  & de  Syrie , fes  mouchoirs 
& fa  ceinture.  Dcja  Sabinicn  préparoit  des  échelles  pour  tirer 
cette  malheureufe  fille  de  fon  cloître  ; déjà  il  avoit  arrêté  un  vaif- 
feau  r marqué  le  jour  & l’heure  de  fon  évafion.  Mais  l’Ange  qui , 
dit  farnt  Jérôme  , eft  en  fentinelle  dans  la  chambre  de  Marie , qui 
garde  le  berceau  du  Sauveur , & qui  eft  chargé  du  foin  de  ce  di- 
vin Enfant,  découvrit  toutes  leurs  pratiques,  & rompit  toutes 
leurs  mefures.  Sabinien  fe  voyant  découvert , fe  jetta  aux  pieds 
du  Saint , & le  pria  de  lui  l'auver  la  vie.  Saint  Jerome  crut  qu’étant 
Chrétien  , il  devoir  lui  pardonner.  Il  l’exhorta  donc  à faire  péni- 
tence , à gémir  fous  le  cilice  & fous  la  cendre  , à s’éloigner  du 
commerce  des  hommes,  & à palier  toute  fa  vie  dans  un  Monaftere, 
afin  de  fléchir  par  des  larmes  continuelles  Iajuftice  d’un  Dieu  irri- 
té. Mais  au  lieu  de  fuivre  cet  avis , Sabinien  fe  mit  à vivre  dans  la 
molleflc  & dans  les  délices  ; & s’aigriffant  contre  le  Saint , qui 
ne  lui  avoit  dit  que  la  vérité , & qui  ne  lui  avoit  donné  que  des  avis 
falutaires , il  le  noircit  par  d’horribles  calomnies.  Ce  fut  ce  qui 
obligea  faim  Jerome  de  lui  écrire , & il  le  fait  avec  autant  de  force 
que  de  bonté , pour  engager  ce  malheureux  à rentrer  en  lui-même. 

Je  veux  , lui  dit-il , que  je  fois  unfcélérat , comme  tu  le  publics  par 
tout:  fais  donc  pénitence  avec  moi.  Je  veux  que  je  fois  un  pécheur: 
expie  donc  comme  moi  tes  péchés  par  tes  larmes.  Penfes-tu  que 
mes  crimes  deviendront  pour  toi  des  vertus  ? Crois-tu  que  le  plai- 
fir  d’avoir  des  compagnons  de  tes  défordres  foit  un  adouciUemcnt 
à tes  maux  ? Laifle  au  moins  couler  quelques  larmes  de  tes  yeux. 
Fûs-tu mort,  & prefque  pourri  dans  le  tombeau,  le  Seigneur  te 
reflufeitera. 

XIII.  Saint  Jérôme  écrivit  fa  Lettre  à Avitus  environ  dix  ans.  i.ettre 
après  qu’il  eût  traduit  les  Livres  des  Principes  d’Origène  à la  ww  , 
prierede  faint  Pammaque,  c’eft-à-dire,  vers  l'an  409.  Avitus , ^"405> 
qui  étoit  Efpagnol , voyant  fon  pays  troublé  par  l’hérélïe  des  Prif-  ' 
cillianiftes  , quitta  l’Efpagne  & vint  à Jéruïalem  : fçaehant  que 
faint  Jerome  avoit  traduit  ces  Livres , il  lui  en  demanda  une  co- 
pie -,  & le  Saint , qui  ne  les  avoit  encore  communiqués  qu’à  faint 
Pammaque , ne  pût  néanmoins  refufer  à Avitus  la  copie  qu’il  lui 
demandoit.  Mais  il  fe  crut  en  même-tems  obligé  de  l’avertir  qu'il 
trouveroit  dans  ces  Livres  pluficurschofcsqui  lui  feroient  horreur. 

Afin  donc  qu’il  pût  les  lire  fans  danger  4 il  lui  marqua  en  particu- 
lier dans  une  lettre  tous  les  endroits  qui  renfermoieni  quelque  er- 
reur. Ainfi  cette  lettre  ne  contient  qu’un  dénombrement  des  er- 
reurs que  faint  Jerôme  avoit  trouvées  dans  fon  éxemplaire  des 
Tome  A.  X x 
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Livres  des  Principes  d'Origcne.  Peut-être  y en  avoit-il  de  moins 
fautifs , puifqu’Origène  fe  plaignoit  que  de  fon  vivant  on  avoir 
corrompu  fes  Ecrits,  & qu’on  l’avoit  accufé  fauflement,  d’cnfei- 

Êner  que  le  diable  fera  fauve  : erreur  que  faint  Jerome  lui  artri- 
ue  néanmoins  dans  cette  lettre , avec  un  grand  nombre  d’autres. 
XIV.  De  la  maniéré  dont  il  eft  parlé  de  Rufin  fous  le  nom 
de  Grunnius  dans  la  lettre  fuivante , il  femble  qu’il  étoit  mort 
lorfque  faint  Jerôme  l’écrivit , ainfi  on  peut  la  mettre  vers  l’an 
41 1.  Elle  eft  adrcflceà  Ruftique,  Moine  Gaulois , originaire  de 
Marfeille.  Sa  mere , qui  éroit  une  femme  de  piété , l’avoit  nourri 
elle-mcmc  & élevé  durant  fon  enfance.  Apres  l’avoir  fait  étudier  en 
France  , où  les  études  fleurifloient  ,'elle  l’envoya  à Rome , afin  de 
joindre  à la  fécondité  & à la  politeflc  de  la  langue  Françoife  , la 
folidité  & la  majefté  de  l’éloquence  Romaine  , n’épargnant  rien 
pour  le  rendre  habile  homme.  Saint  Jerôme  félicite  Ruftique  d’une 
fi  bonne  éducation  , & l'exhorte  à refpeêler  la  mere  à caufe  de  fes 
vertus , à l’aimer  comme  fa  nourrice , & à l’honorer  comme  une 
fainte.  Il  lui  dit  enfuite , que  s’il  avoit  quelque  envie  de  s’engager 
dans  laClcricature , il  devoir  fc  rendre  capable  d'inftruire  les  au- 
tres ; mais  que  s’il  vouloit  s’en  tenir  à la  vie  monaftique , il  lui  étoit 
plus  avantageux  de  vivre  en  commun  dans  un  Monaftere , qu’en 
particulier  dans  la  folitude.  Il  lui  fait  voir  à cette  occafion  les 
avantages  de  la  vie  cénobitique  , & les  dangers  de  la  vie  folitaire. 
Il  lui  confeille  de  partager  fon  tems  entre  la  Icéiure , la  priere  & 
le  travail  des  mains  , en  forte  qu’il  foit  toujours  occupé , & que  le 
démon  ne  le  trouve  jamais  oifif.  Apprenez , lui  dit-il  , le  Pfeau- 
tier  par  cœur  ; que  tous  les  mouvemens  de  votre  corps  & de  votre 
efprit  fe  portent  également  à Dieu.  Si  vous  voulez  que  les  plaifirs 
charnels  n’aient  point  d’attraits  pour  vous,  aimez  l’étude  de  l’E- 
criture-fainte.  Banniflez  de  votre  efprit  toutes  les  penfées  qui  ne 
font  propres  qu’à  vous  jetter  dans  le  trouble  & dans  l’agitation  ; 
car  fi  une  fois  elles  trouvoient  place  dans  votre  cœur,  vous  en  feriez 
bien  tôt  l’efclave , & elles  vous  conduiroient  à des  avions  crimi- 
nelles. Si  les  Apôtres , qui  pouvoient  vivre  de  l’Evangile , travail- 
loient  des  mains , de  peur  d’être  à charge  aux  autres;  pourquoi 
ne  ferez-vous  pas  vous  même  ce  qui  doirfervir  à vos  ufages.  Il  re- 
marque que  c’étoit  une  coutume  établie  dans  les  Monafteres  d’E- 
gypte, de  n’y  recevoir  que  des  gens  capables  de  travailler  des 
mains’;,  & que  leur  deflein  en  cela  n’étoit  pas  tant  de  fubvenir  par- 
la aux  néceîfités  du  corps , que  de  pourvoir  aux  befoins  de  l’ame , & 
d’empêcher  qu’un  Solitaire  ne  s’abandonnât  à des  penfées  vaines  & 
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dangereufes.  il  le  renvoie  pour  s’inftruirc  au  faine  & fçavant 
Evêque  Proculusdc  Marfeille,  8c  faic  un  éloge  des  vertus  de  faint 
Exupere  dcTouloufe,  qui  femblable  à la  veuve  de  Sarcpta  , en- 
duroit  la  faim  pour  foulager  celle  de  fes  frères  , & qui  pour  fub- 
venir  à l'indigence  des  pauvres  , qu’il  regardoic  comme  les  en- 
trailles de  Jelus-Chrift , leur  avoir  diflribuc  tout  fonbien. 

XV.  L’époque  de  la  Lettre  à Principie  eft  marquée  dans  cette  LettreiPrin 
lettre  même  : car  il  y eft  dit  que  faint  Jerome  ne  l’écrivit  que  deux  ciPic,  en  /1  ", 
ans  apres  la  mort  de  Marcelle , arrivée  quelques  jours  après  la  prife  Pag-  778. 
de  Rome  par  Alaric  en  410.  Ainfi  cette  lettre  eft  de  l’an  412. 

Elle  eft  intitulée,  Eloge  funèbre  de  Marcelle  y 8c  contient  une 
relation  de  fes  vertus.  Saint  Jerôme  s’y  attache  moins  à y relever  la 
grandeur  de  fa  naiffance , & la  gloire  de  fes  ancêtres  , qu’à  fon 
mérite  perfonnel.  Veuve  apres  lcpt  mois  de  mariage,  elle  fit  vœu 
de  continence,  quoique  recherchée  par  plufieurs  Seigneurs  , & 
particuliérement  par  Cereal  Conful  Romain.  Elle  fut  la  première 
qui  confondit  dans  Rome  le  paganifme,  en  faifant  voir  par  une 
vie  innocente&  unextérieur  moaefte  qucleft  le  mérite  8c  l’excel- 
lence de  la  viduité  chrétienne.  Elle  ne  mangeoit  point  de  chair  8c 
ne  bûvoit  point  de  vin , fi  ce  n’étoit  dans  de  grandes  infirmités. 

Son  occupation  ordinaire  étoit  de  lire  l’Ecriture  -lainte,  & d’en 
méditer  les  vérités  ; de  viliter  les  Eglifcs  des  Apôtres  & des 
Martyrs,  8c  d’y  prier  en  fccret  aux  heures  qu’elles  étoient  moins 
fréquentées.  Jufqu’à  fon  tems  la  profeffion  monaftique  étoit  en- 
tièrement inconnue  à Rome  ; le  nom  même  de  Moine  y étoit  fi 
nouveau , & la  prévention  des  peuples  y avoit  attaché  des  idées  fi 
baffes  & fi  affreufes , qu’il  n’y  avoit  aucune  femme  de  qualité  qui 
osât  là  porter.  Mais  Marcelle  ayant  appris  de  quelques  Prêtres 
d'Alexandrie , de  l’Evêque  Athanafc,  &:  de  Pierre  fon  fucccffeur, 
la  vie  que  S.  Antoine  menoit  dans  le  defert , la  difeipline  qui 
s’obfervoit  dans  les  Monaftcres  de  faint  Pacôme  en  Thébaïde,  8c 
la  maniéré  de  vivre  des  vierges  8c  des  veuves  5 alors  elle  n’eût  plus 
de  honte  d’embraffer  une  profeffion  qu’elle  fçavoit  être  agréable  à 
Jefus-Chrift.  Sophronie  8c  plufieurs  autres  Dames  fuivirent  fon 
exemple  : & on  bâtit  à Rome  un  fi  grand  nombre  de  Monafteres 
de  vierges , 8c  les  Solitaires  s’y  multiplièrent  fi  fort , que  la  mul- 
titude de  ceux  qui  fervoient  Dieu  dans  cet  état,  rendit  refpeélable 
une  profeffion  qui  auparavant  n’avoit  rien  que  de  bas  & de  mé- 
prifable  aux  yeux  des  hommes.  Ce  fut  elle  qui  s’oppofa  au  progrès 
des  Origéniftes  dans  Rome-,  & qui  travailla  la  première  à les  faire 
condamner.  Elle  mourut  quelques  jours  après  la  prife  de  Rome 
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par  les  barbares , qui  ne  fçachant  point  la  pauvreté  volontaire 
dont  elle  faifoit  proielïion  , l’avoient  inhumainement  frappée  de 
verges,  pour  l’obliger  à leur  donner  fon  or  & fon  argent. 

XVI.  La  Lettre  a Demetriadc  fut  écritecnviron  3 o ans  après  le 
Traité  de  la  Virginité  adrefle  à Euftoquie.  Puis  donc  que  ce  traité 
efl  de  l’an  3 84,  il  faut  mettre  cette  Lettre  en  414.  Saint  Jerome 
écrivoit  alors  ion  commentaire  fur  Ezechiel , & il  en  étoit  à l’en- 
droit de  la  defeription  du  Temple  où  il  elt  parlé  du  Saint  des 
Saints  , & de  l’Autel  des  parfums.  Mais  il  interrompit  ce  travail 
pour  palTer , comme  il  dit  i d’urj  Autel  à un  autrè  Autel , & pour 
offrir  à la  pureté  éternelle  une  Hoftie  vivante , fans  tâche  & agréa- 
ble à Dieu.  Demetriade  à qui  cette  Lettre  s’adrelfe , étoit  une  fille 
de  la  première  qualité  , qui  s’étant  réfugiée  en  Afrique  après  la 
prife  de  Rome  par  les  Goths , y avoit  prit  le  voile  des  Vierges,  8e  y 
avoit  été  confacrée  par  l’impoiition  des  mains , & les  prières  d’Au- 
relius  Evêque  de  Carthage.  La  nouvelle  du  parti  que  venoit  de 
prendre  Demetriade , caui'a  à toutes  les  Eglifes  d’Afrique  une  joie 
uni  verfelle  , & le  bruit  s’en  répandit  par  tout.  Julienne  fa  mere , 8c 
Proba  fon  ayeulc,  prièrent  S.  Jerome  de  joindre  fa  voix  à celle  des 
autres , pour  relever  la  gloire  de  cette  aétion , & d’inftruire  cette 
jeune  Vierge  de  ce  qu’elle  devoit  faire  pour  plaire  à celui  qu’elle 
avoit  choifi  pour  époux.  Il  lui  écrivit  donc  une  grande  Lettre  , 
où  après  avoir  loué  fon  illuffre  famille  8e  décrit  les  combats  quelle 
avoit  eu  à foutenir  avant  que  de  renoncer  entièrement  au  monde 
pour  fe  confacrer  à Dieu  , il  lui  dit  : Le  fcul  & le  plus  important 
confeilquc  je  vous donne , eft  d’aimer  la  leéture  de  l’Ecriture  fainte, 
& de  prendre  garde  de  recevoir  dans  votre  cœur  aucune  mauvaife 
femence.  Lorfque  vous  étiez  dans  le  fiécle,  vous  preniez  plaifir  aux 
chofcsdu  fiécle  ; mais  aujourd’hui  que  vous  avez  quitté  le  monde, 
que  vous  êtes  élevée  par  de  nouveaux  vœux  au-dcUus  des  premiers 
engagemens  de  votre  Batême , que  vous  avez  fait  pafte  avec  votre 
ennemi , en  lui  difant  : Je  renonce  à toi , fat  an,  je  renonce  à ton  fiécle, 
à tes  pompes,  à tes  œuvres  : ne  rompez  point  le  traité  que  vous  avez 
fait  avec  lui.  Armez  vous  fouvent  du  ligne  de  la  croix , pour  vous 
mettre  à couvert  des  coups  de  l’Ange  exterminateur.  Ayez  une 
attention  continuelle  fur  les  mouvemens  de  votre  cœur.  Joignez-y 
la  pratique  du  jeûne  , mais  non  de  ces  jeunes  excefiifs , qui  acca- 
blent tout  d’un  coup  un  corps  foible  & délicat , & qui  ruinent  la  fan- 
té  avant  même  que  l’on  ait  commencé  à jetter  les  fondemens  d’une 
vie  parfaite.  La  véritable  vertu  a fes  bornes  , elle  celle  d’être  vertu 
dès  qu’elle  ne  garde  plus  ni  réglés  ni  mefures.  Jeûnez  donc,en  force 
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que  mortifiant  les  defirs  de  la  chair , vous  foyez  toujours  en  état  de 
veiller  à l’ordinaire , & de  vous  appliquer  réglément  à la  leâure  & 
à la  plalmodie.  Le  jeûne  n’eff  pas  une  vertu  parfaite  , il  n’efl  que 
le  fondement  des  autres  vertus.  J’en  dis  autant  de  la  chafteté  : elle 

S:ut  bien  nous  fervir  comme  de  degrés  pour  nous  élever  au  com- 
e de  la  perfeûion  mais  feule  8c  léparée  des  autres  vertus  , elle 
ne  fauroit  jamais  couronner  une  Vierge.  LaifTcz  aux  gens  du  monde 
l’enjouement  8c  la  plaifanterie  ; un  air  grave  & ferieux  fied  bien  à 
uneperfonne  de  votre  caraûere.  Je  crois  qu’il  eft  fort  inutile  de  vous 
donner  des  confeils  contre  l’avarice  ,puifque  vous  êtes  d’une  fa- 
mille où  l’on  fçait  tout-à-la  fois  & polfeder  8c  méprifer  les  richef- 
fes.  Quelque  puiffe  être  celui  à qui  vous  ferez  part  de  vos  biens , 
n’envifagez  en  lui  que  fes  befoins  & fa  pauvreté , & mettez  toute 
votre  gloire  à raflafier  la  faim  des  malheureux.  Depuis  que  vous 
êtes  confacrée  à Dieu  par  le  vœu  d’une  perpéruelle  virginité , vous 
avez  perdu  tous  les  droits  que  vous  aviez  fur  vos  biens , c’eft  à vo- 
tre ayeule  8c  à votre  mcrc  à les  gouverner  ; mais  après  leur  mort , 
vous  pourrez  agir  félon  vos  vues  y ou  plutôt  félon  les  ordres  du 
Seigneur  qui  ne  vous  rendra  que  ce  que  vous  aurez  confacré  à faire 
de  bonnes  oeuvres.  Que  les  autres  emploient  leurs  revenus  à bâtir 
des  Eglifes  & à les  orner  , j’y  confens  8c  je  ne  blâme  point  l’emploi 
qu’ils  font  de  leur  bien.  Mais  le  vôtre  doit  être  de  revêtir  Jefus- 
Chrift  en  la  perfonne  des  pauvres  , de  le  vifiter  dans  les  malades , 
de  le  nourrir  dans  ceux  qui  ont  faim  , de  le  recevoir  dans  ceux  qui 
n’ont  point  de  retraite  , & fur-tout  dans  ceux  qu’unç  même  foi  à 
rendus  comme  nous  domeftiques  du  Seigneur  ; d’entretenir  les 
Monafteres  des  Vierges , de  prendre  foin  des  ferviteurs  de  Dieu  , 
& de  ces  pauvres  d’eiprit  , qui  occupés  jours  8c  nuits  à fervir  le 
Seigneur  , imitent  fur  la  terre  la  vie  que  les  Anges  mènent  dans 
le  ciel.  Outre  le  tems  que  vous  devez  donner  réglément  à la  pfal- 
modie&  à la  priere  , aux  heures  de  Tierce , de  Sexte  ,de  None , 
de  Vêpres  , à minuit  8c  au  matin  ; preferivez-vous  encore  un  cer- 
tain tems  pour  vous  appliquer  à la  lcâure  de  l’Ecriture-Sainte  : 
mais  ne  cherchez  dans  ces  occupations  que  votre  propre  inftru- 
ôion.  Occupez-vous  auffi  à faire  quelque  ouvrage  de  laine , à filer 
& à faire  du  tiffu , parmi  tant  & de  fi  differentes  occupations  le 
tems  coulera  bien  vite.  Enfuite  faint  Jcrôme  exhorte  Demetriadc 
à s’attacher  inviolablement  à la  foi  du  Pape  Innocent , difciple  & 
fucceffeur  d’Anaftafe , 8c  à ne  recevoir  aucune  doÛrine  étrangère. 
Il  lui  confeille  d’éviter  la  compagrÿe  des  femmes  engagées  dans  les 
liens  du  monde  8c  du  mariage , de  peur  que  leur  condition  & leurs 
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difcours  ne  foient  pour  elle  un  dangereux  appas  •,&  de  fuir  comme 
le  poifon.  de  l’innocence  , les  jeunes  gens  qui  dans  leurs  ajufle- 
mens  ne  refpirent  que  la  vanité  & le  plaifir.  Il  remarque  en  lui  par- 
lant de  fainte  Agnès  , qu  il  n’y  a point  de  nation  fur  la  terre  qui 
n’ait  eu  fes  Ecrivains  & les  Orateurs  pour  faire  fon  éloge  dans 
l’Eglife. 

lettre  àGau-  XVII.  Les  réglés  que  faint  Jerome  preferit  à Gaudencc  qu’il 
dence , vers  traite  de  frere  & diffèrent  par  conféquent  du  célébré  Gaudence 
pg .7"/ ’ Évêque  de  fîrefle  , font  à peu  près  lçs  mêmes  que  celles  qu’il  avoir 
données  à Læta  pour  l’éducation  de  fa  fille  Paule.  Ce  Gaudence 
avoir  une  fille  nommée  Pacatule  , mais  qui  ne  faifoit  encore  que 
bégaier  , & qui  pouvoit  avoir  tour  au  plus  alors  quatre  ou  cinq 
ans.  Elle  étoit  venue  au«nondc  l’année  même  de  la  prife  de  Rome, 
par  les  Goths , c’eff-à-dire  en  4 1 o.  Ce  qui  nous  oblige  de  mettre 
cette  Lettre  en  4 1 4 ou  en  4 1 5 . Saint  Jerome  d it  à Gaudence  que 
Pacatule  fa  fille  n’étant  pas  en  âge  de  profiter  de  fa  Lettre , il  doit 
la  lui  réferver  pour  la  lire  dans  un  âge  plus  avancé.  Il  y remar- 
que qu’il  y avoir  des  meres  qui  après  avoir  confacrc  leurs  filles  à 
Jefus-Chrift  , avoient  coutume  de  les  revêtir  d’une  robe  brune  & 
d’un  manteau  noir  » & de  leur  ôter  tout  ce  quelles  avoient  de  plus 
précieux  En  quoi , dit-il , elles  fe  conduifent  très-fagement , per- 
iuadées  qu’une  fille  ne  doit  point  s’accoutumer  à porter  dans  fa 
jeunefle  ce  qu’elle  fera  obligée  de  quitter  dans  un  âge  plus  avancé. 
Il  y condamne  la  liberté  fçandaleufe  de  ceux  qui  fous  prétexte  de 
charité  ou  de  fervice , avoient  des  vierges  avec  eux.  Il  dit  quel’on 
pleure  cet  abus  , mais  qu’on  ne  le  punit  pas  parce  que  le  grand 
nombre  des  coupables  femble  le  rendre  permis.  Parlant  de  la  prife 
de  Home  & des  ruines  de  l’empire  , il  dit  : Aujourd’hui  le  monde 
difparoît  & périt  à nos  yeux  , & cependant  nos  crimes  lubfiftent 
toujours.  Les  Temples  fi  faints  & fi  auguftes  ne  font  plus  que 
cendre  & que  pouflîere  , & néanmoins  la  paflion  de  l’avarice  nous 
domine  toujours.  On  voit  briller  l’or  fur  les  murailles , dans  les 
lambris  & fur  les  chapiteaux  des  eolomnes  ; tandis  que  Jefus-Chril? 
tout  nud  Se  mourant  de  faim  , expire  à notre  porte  en  la  perfonne 
du  pauvre. 

§.  8. 

Septième  Claffe  des  Lettres  de  faint  Jerome. 

xujjerTnce E*  f ^ Xuperance  à qui  faint  Jerome  écrivit  vers  Pan  3 87  , étoit 

versl'an 587*  JZ/un  nomme  de  guerre ,qi^i  fous  l’habit  de  foldat  menoit  la 

p°g-  7#j>.  vie  d’un  Prophète  -,  & qui  malgré  les  engagemens  de  l’hommeexté- 
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rieur  tour  occupé  des  chofes  du  monde , confervoit  toute  la  pureté 
& route  l’innocence  de  l’homme  int/rieur  créé  à P image  de  Dieu. 

C’eft  ce  qui  fait  fouhaiter  à ce  Pere  d’avoir  avec  lui  un  commerce 
de  lettres  , & il  en  fit  toutes  les  avances.  Comme  Exuperancen’é- 
toit  point  marié,  faint  Jerome  l’exhorte  à abandonner  abfolument 
le  monde  , à vendre  fon  bien  , 8c  à en  diftribuer  le  prix  aux  pau- 
vres , & à venir  le  voir  avec  Quintilien  leur  ami  commun. 

I I.  Un  nommé  Caftruce  qui  étoit  de  Pannonie  , & aveugle  , Lettre  * c*- 
avoit  voulu  nonobftant  fon  incommodité,  paffer  les  mers  Adria-  fwm.pag* 
tique  , Ionienne  , & Egée  pour  venir  trouver  faint  Jerome  , & il  801. 
étoit  même  déjà  venu  jufqu’à  Cifla.  Mais  fes  amis  qui  l’aimoient 
tendrement  , le  contraignirent  d’abandonner  fon  entrcprife. 

Saint  Jerome  ayant  fçû  par  le  Diacre  Heraclius  les  démarches  de 
Caftruce  , lui  écrivit  pour  l’en  remercier  , & pour  le  confoler  en 
même-tems  de  la  perte  qu’il  avoir  faite  de  la  vue.  Il  lui  fit  voir  par 
plufieurs  exemples  que  ces  fortes  de  difgraccs  ne  font  pas  toujours 
une  peine  du  péché  , & lui  rapporte  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  faint 
Antoine  & Didyme  l’aveugle , dans  une  convcrfation  qu’ils  avoient 
eue  enfemble.  Saint  Antoine  charmé  de  l’érudition  & de  la  viva- 
cité d’efprit  de  Didyme , lui  demanda  s’il  n’étoit  pas  fâché  d’avoir 
perdu  la  vue.  Didyme  un  peu  déconcerté  ne  lui  répondit  rien  d’a- 
bord ; mais  voyant  qu’il  le  prefToit , il  lui  avoua  franchement  que 
cette  perte  lui  étoit  très-fenlible.  Je  fuis  furpris , lui  dit  alors  faint 
Antoine , de  ce  qu’étant  auffi  fage  que  vous  êtes  , vous  foyez  fâ- 
ché de  n’avoir  pas  ce  qu’ont  les  fourmis  & les  moucherons  ; & 
qu’au  contraire  vous  ne  vous  réjouifïiez  pas  de  pofleder  ce  que  les 
Saints  & les  Apôtres  feuls  ont  mérité  d’avoir.  De-là  vous  devez 
apprendre  , mon  cher  Caftruce  , conclut  faint  Jerome  , qu’il  vaut 
mieux  être  privé  de  la  vue  corporelle  , que  de  ces  yeux  fpirituels 
toùla  paille  du  péché  ne  fauroit  entrer. 

III.  Le  même  Evangelus  qui  avoit  prié  faint  Jerome  de  lui  Le,t"  1 E- 
dirc  qui  étoit  Melchifedcch , lui  écrivit  auflî , ce  femble , pour  lui 

donner  avis  qu’un  certain  perfonnage  préferoit  les  Diacres  aux  Prê-  pag.  80». 
très.  Au  lieu  à’Evangelus  on  lifoit  Evagrius  dans  les  anciennes 
éditions  : erreur  que  l’on  a corrigée  dans  la  nouvelle  fur  quantité 
de  manufcrits  qui  lifent  uniformément  Evangelus.  Saint  Jerôme 
dans  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit  en  réponfe  à la  fienne  , y rabaifle 
extrêmement  les  Diacres  , & y rcleve  la  dignité  des  Prêtres  le  plus 
qu’il  peut  , en  difant  qu’autrefois  le  Prêtre  étoit  le  même  que  l’E- 
vêque. C’eft  ce  qu’il  prouve  par  divers  endroits  des  Epîtres  de  faint 
Paul , où  l’on  voit  que  cet  Apôtre  parle  fouvent  des  Evêques  & 
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des  Diacres  , fans  mettre  les  Prêtres  entre  deux.  II  fait  voir  la  mê- 
me chofe  par  les  Epîtres  de  faint  Pierre  & de  faint  Jean  qui  don- 
nent à l’Evêque  le  nom  de  Prêtre.  Il  ajoute  que  fi  dans  la  fuite  on 
en  a choifi  un  pour  l’élever  au-delïus  des  autres  , cela  ne  s’eil  fait 

3ue  pour  empêcher  les  fchifmes  & les  divifions  ; & que  dans  l’Eglife 
'Alexandrie  depuis  faint  Marc  jufqu’au  tems  d’HeracIas  , les  Prê- 
tres choifilToient  un  d’entre  eux  qu’ils  mettoient  dans  un  fiege  plus 
élevé  , & auquel  ils  donnoient  le  nom  d’Evêque.  Mais  il  elt  à re- 
marquer que  ce  que  faint  Jerome  dit  de  l’égalité  entre  les  Evêques 
& les  Prêtres , fe  doit  entendre  relativement  au  temps  des  Apôtres , 
ou,  comme  il  le  dit  plus  bas  , les  Prêtres  étoient  compris  fous  le  nom 
dEvêques.  Les  dignités  d’Evêque  ou  de  Prêtre  étant  alors  ren- 
fermées dans  une  même  perfonne , on  lui  donnoit  tantôt  le  nom 
d’Evêque , tantôt  celui  de  Prêtre  , & plus  fouvent  le  dernier , parce 
qu’ordinaircment  on  prenoit  pour  Evêques  les  plus  vieux  quand  ils 
avoient  les  autres  qualités  requifes  pour  l’Epifcopat.  L’égalité  qu’il 
met  donc  entre  les  Prêtres  & les  Evêques  ,n’eft  à proprement  par- 
ler , qu’une  égalité  de  nom.  Le  nom  de  Prêtre  , dit-il , marque  l'age  , 
& celui  (C Evêque  la  dignité.  Mais  il  n’a  jamais  enfeigné  qu’ils  ful- 
fent  égaux  en  pouvoir  : au  contraire  il  dit  ici  que  l’ordination 
appartient  aux  Evêques  à l’exclufion  des  Prêtres  : & dans  l'on  dia- 
logue contre  les  Lucifériens  , il  enfeigne  que  les  Evêques  ont  feuls 
le  pouvoir  de  donner  la  Confirmation  : enfin  ce  qui  ne  laifle  aucun 
lieu  de  douter  que  faint  Jérôme  ne  regardât  l’Évêque  beaucoup 
au-delTus  du  Prêtre  , c’ell  qu’il  dit  que  les  Evêques  , les  Prêtresse 
les  Diacresjfont  maintenant  dans  l’Eglife , ce  qu’Aaron  y fes  enfans 
& les  Levites  étoient  dans  l’ancienne  loi.  Ce  qu’il  dit  des  Diacres 
demande  encore  quelque  interprétation.  On  voit  bien  qu’en  les  ap- 
pelant Minières  des  tables  & des  veuves  , il  n’a  eu  en  vue  que  de 
rabaifler  ceux  d’entre  eux  qui  fe  préferoient  aux  Prêtres.  Mais 
dans  fon  Epître  à Heliodore  il  nomme  le  Diaconat  le  troifiéme  or- 
dre du  Sacerdoce.  Il  prouve  qu’ils  font  inférieurs  aux  Prêtres , tant 
par  ce  que  ceux-ci  confacrent  par  leurs  prières  le  Corps  & le  Sang 
de  Jefus-Chrift  , ce  que  ceux-là  ne  font  pas  ; que  parce  que  les 
Diacres  fe  tiennent  debout  dans  les  alfemblées,  tandis  que  les  Prê- 
tres font  affis  -,  enfin  parce  que  l’on  pafTe  du  Diaconat  au  Sacerdoce, 
& non  du  Sacerdoce  au  Diaconat.  Sur  ce  qu’on  lui  objeâoit  qu’à 
Rome  on  n’ordonnoit  pas  un  Prêtre  qu’un  Diacre  n’eut  rendu  té- 
moignage en  fa  faveur;  il  répond  que  la  coutume  d’une  feule  Eglife 
ne  peut  faire  une  loi.  Ce  qu’il  dit  d’une  façon  qui  donne  lieu  de 
conje&urcr  qu’il  n’écrivit  cette  Lettre  qu’après  l’an  3 8 J , qu’il 

fortic 
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fortit  fort  mécontent  de  Rome  , & du  Clergé  de  cette  ville. 

I V-  Nous  avons  déjà  parlé  d’une  Lettre  de  laint  Jerome  à Ri- 
parius Prêtre  de  Gafcogne, qui  lui  avoir  écrit  contre  Vigilance.  Il 

i>aroit  qu'il  en  reçut  encore  des  lettres  par  le  Diacre  Alentius,&  qu’il 
ui  fit  réponle  par  la  même  voie.  Riparius  lui  avoit  mandé  les  com- 
bats qu’ij  avoit  eu  à efluier  pour  la  défenfe  de  la  foi  catholique. 
Saint  Jerome  loue  fon  zele , & lui  marque  combien  il  avoir  auffi 
fouffèrt  lui -même  pour  la  même  caufe  ; qu’il  avoit  mieux  aimé 
changer  de  demeure  , que  de  l'c  voir  expolé  à changer  de  foi , 
& abandonner  l'a  maifon,  quelque  agréable  & quelque  com- 
mode qu’elle  fût , que  de  le  fouiller  par  la  communion  des  hé- 
rétiques auxquels  il  aurait  fallu  ceder  dans  la  conjecture  préfen- 
re  , ou  fe  battre  tous  les  jours  contre  eux , non  pas  à coups  de  lan- 
gue , mais  à coups  d’épée  -,  que  néanmoins  Jefus-Chrift  avoit  étendu 
Ion  bras  tout-puilîant  en  fa  faveur  pour  punir  l’ennemi  ; & que 
Catiiina  avoit  été  chaffé  non-feulement  de  la  ville  de  Jerufalem  , 
mais  encore  de  toute  la  Paleftine  ; qu’il  étoit  feulement  fâcheux 
que  plufieurs  desconjurateursfufient  reliés  à Joppé  avec  Lentulus. 
Quelques-uns  ont  entendu  Rufin  fous  les  noms  empruntés  de  Ca- 
tilina & de  Lentulus  , & en  conféquence  mis  cette  lettre  vers  l’an 
400  Mais  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  Rufin  étoit  forti  volon- 
tairement de  la  Paleftine  dès  l’an  397,  & qu’avant  que  d’en  fortir,  il 
s’étoit  réconcilié  avec  faint  Jerome.  Il  vaut  donc  mieux  entendre 
Pélage  fous  ces  noms  empruntés , & mettre  cette  lettre  vers  l’an 
416  ou  417. 

V.  Le  fens  de  la  lettre  à Apronius  n’eft  pas  moins  embarralTé. 
Saint  Jerome  lui  témoigne  la  douleur  qu’il  avoit  reftentie  en  ap- 
prenant la  ruine  de  quelques  familles  illuflres  & pieufes,  mais  qui 
avoient , ce  femble,  aftifté  des  gens  qui  étoient  les  ennemis  de  Dieu. 
11  loue  le  zèle  d' Apronius  & fa  confiance  dans  la  foi , que  tous  les 
efforts  du  démon  n’avoient  pû  ébranler.  Il  l’invite  à abandonner 
toute  chofe  pour  venir  en  Orient , & particulièrement  à Jerufalem, 
où  tout , dit-il , eft  fort  calme  & fort  tranquille  , & où  les  héréti- 
ques, quoique  le  cœur  rempli  de  venin  , n’ofent  ouvrir  la  bouche 
pour  publier  leurs  erreurs.  S’ils  ont  détruit  notre  maifon  & l’onc 
dépouillée  de  tous  fes  biens  temporels  ; grâces  au  Seigneur  elle  eft 
très-riche  en  biens  fpirituels.  Il  vaut  mieux  être  réduit  à ne  manger 
que  du  pain  , que  d’être  en  danger  de  perdre  le  tréfor  de  la  foi. 
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Huitième  claffe  des  Lettres  de  faim  .îtrôme. 

I.'T  A huitième  clafle  des  lettres  de  faint  Jerome  cil  compoféc 
_L,  des  Préfaces  que  ce  Pere  a mifes  à la  tête  de  divers  ouvra- 
ges qu’il  a traduits  de  Grec  en  Latin.  La  première  efl  âdreflec  à 
Vincent  & àGallien.  On  ne  fçait  rien  de  celui-ci , finon  qu’il  étoit 
ami  intime  de  faint  Jerome  , qui  l’appelle  une  partie  de  lui-même. 
Pour  l’autre,  on  croit  que  c’eft  le  même  Vincent  qui  l’accompagna 
dans  la  folitude  de  Bethléem , & qu’il  emmena  de  Rome  en  Syrie. 
Il  les  prie  l’un  & l’autre  de  lire  la  tradudion  qu’il  leur  adrefToic  de 
la  chronique  d’Eufebe , non  en  cenleurs  rigides  , mais  en  amis 
indulgens , leur  avouant  qu’il  avoir  dicté  cet  ouvrage  extrêmement 
vite.  Il  leur  dit  aulli  qu’il  avoit  fait  tout-énfemble  dans  cet  ouvrage 
la  fonction  d’interprète  & celle  d’auteur  , en  fc  donnant  la  liberté 
d’y  ajouter  ce  qui  lui  paroilfoit  néceflâire.  Il  en  ufa  ainfi  fur-tout 
en  ce  qui  regardoit  l’Hifloirc  Romaine , qu’Eufebc  n’avoit  touchée 
que  comme  en  paflant , la  croyant  moins  utile  à ceux  de  fa  nation. 
Il  y ajouta  aulli  plufieurs  choies  qu'il  croyoit  néceflaires  pour  l’é- 
clairciflcment  de  l’hiftoire  de  l’Eglife , & en  particulier  ce  qui 
regardoit  l’hiftoire  d’Arius.  Outre  ces  additions , faint  Jérôme , re- 
prit l’hiftoirc  des  tems  où  Eufebe  l’avoit  finie  , & la  continua  de- 
puis la  vingtième  année  du  régné  deConftantin  , jufqu’au  fixiéme 
confulat  de  Valens  , c’eft-à-dire  , jufqu’en  378  , auquel  ce  Prince 
mourut.  Cela  donne  lieu  de  croire  qu’il  commença  cet  ouvrage 
peu  de  tems  après  Du  moins  cft-il  certain  qu’il  l'avoit  achevé  en 
3 8 o ou  381  , puifqu’il  le  cite  dans  l’explication  qu’il  fit  alors  du 
fixiéme  chapitre  d’Ifaïe , étant  à Conflantinople  avec  faint  Gré- 
goire de  Nazianze.  Il  marqug  fur  la  fin  de  fa  Lettre  ou  de  fa  Pré- 
face à Vincent  & à Gallien , qu’il  avoit  deflein  de  donner  une  hi- 
ftoire  plus  ample  de  ce  qui  reftoit  du  régné  de  Gratien  & de  celui 
de  Théodofe  ; & que  s’il  ne  l’avoit  pas  encore  fait , ce  n’étoit  pas 
qu’il  appréhendât  de  parler  des  vivans  avec  la  liberté  qui  convient 
mais  parce  qu’il  n’avoit  pu  le  faire  à caufe  que  les  barbares  occu- 
pant tout  le  pays  , on  n’avoit  point  de  nouvelles  bien  aflurées  de 
ce  qui  fe  paffoit.  On  convient  qu’il  y a dans  cet  ouvrage  un  grand 
nombre  de  fautes , foit  en  en  ce  qui  regarde  la  tradudion  du  texte 
Grec  d’Eufebe , foit  à l’égard  des  dates  & de  la  chronologie  : & 
cela  n’cfl  point  furprenant , fi  l’on  fait  attention  à la  célérité  avec 
laquelle  faint  Jerome  le  di&a  , & à la  nature  d’un  ouvragé  comme 
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celui-là  , où  il  efl  fi  aifé  aux  copiftcs  de  fe  méprendre. 

II.  La  fécondé  Préface  clt  encore  adreflee  a Vincent , qui  lui  LettreàVîn. 

avoit  demandé  la  traduction  des  Homélies  d’Origcne  lur  Ezé-ccnt,cn588> 
chiel  &:  fur  Jcrcmie.  On  la  met  en  388.  rJ8'  °7' 

III.  Vers  le  même-tems  il  traduilit  trente-neuf  Homélies  d'O-  LeüreàP.iu- 
rigène  fur  faint  Luc  , à la  priere  de  Paule  & d’Euftoquie.  I!  leur  le  & i Lnfto 
promet  dans  cette  Lettre  de  traduire  aufli  quelques  autres  ouvra- 

ges  de  cet  Auteur  , & de  leur  envoyer  le  commentaire  de  faint  80s. 

Hilaire  & de  faint  ViCtorin  fur  faint  Matthieu. 

I V.  La  Lettre  ou  Préface  à Heraclc  n’efl  pas  de  faint  Jerome , Lettre  à Hé- 
mais  de  Rufin.  On  y voit  qu’Heracle  qu’il  appelle  fon  frere , l’a- rjcle’ p- 8o8, 
voit  prié  non-feulement  de  traduit  les  quinze  tomes  d’Origène 
furl’Epître  aux  Romains, mais  encore  de  les  abréger  , en  les  ré- 
duifant  prefque  à la  moitié;  En  effet  Rufin  n’en  n’a  fait  que  dix 

livres.  Mais  comme  il  manquoit  quelques  endroits  dans  l’original 
Grec  ,il  les  fuppléa.  C’efl  pour  cela  qu’il  dit  que  ce  travail  lui 
avoit  caufé  beaucoup  de  peines. 

V.  Saint  Jerome  ait  dans  fa  Préface  fur  la  traduction  des  re-  lettre  ou 

Frcface  fur 

caufée  la  mort  de  fainte  Paule , il  avoit  enfin  rompu  fon  filence , !Î?Î?SI“404' 

i**  * pag.  ooj, 

& repris  les  études  & les  travaux  ordinaires, en  commençant  par 
la  traduction  de  ces  réglés , dans  l’efpérance  que  cet  ouvrage  fe- 
roit  agréable  à cette  fainte  ame  , qui  avoit  toujours  eu  tant  d’a- 
mour pour  les  Monalteres.  Ainfi  il  faut  mettre  cette  Préface  apres 
l’an  404  , auquel  arriva  la  mort  de  fainte  Paule.  Ce  Pere  dit 
quelque  chofe  dans  cette  Préface  de  la  maniéré  de  vivre  des  Moi- 
nes de  Tabéne , de  leurs  Monalteres  , de  la  forme  de  leurs  habits , 
de  leurs  obfervances  que  nous  ne  détaillerons  point , parce  que 
nous  en  avons  parlé  ailleurs. 

Neuvième  clajfe  des  Lettres  de  faint  Jerome. 

Les  Lettres  qui  compofent  la  neuvième  clalTe  de  celles  de  faint 
Jerome  , font  celles  qui  jufqu’ici  avoient  été  mêlées  parmi  les 
fiennes  dans  les  anciennes  éditions , fçavoir  : une  fous  le  nom  de 
faint  Paulin  de  Noie  à Celantia  -,  une  de  faint  Epiphane  à Jean 
Evêque  de  Jerufalem  , traduite  en  Latin  par  faint  Jerome  , & 
une  ae  Théophile  d’Alexandrie  à faint  Epiphane. 


la  Réglé  de 
S.  Pacnome , 


Çlcs  de  faint  Pachome  & des  autres  Abbés  de  Tabéne  , qu’après 
erre  demeuré  long  - tems  dans  le  filence  par  la  douleur  que  lui  avoit 


Y y ij 
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ARTICLE  VII. 

Des  ouvrages  contenus  dans  le  cinquième  Volume. 

fu  T E cinquième  volume  eft  un  recueil  de divcrfes  pièces  qui 

Jerome!  P’t-  ■ J ont  rapport  à l’hiftoire  de  S.  Jerome  , ou  qui  lui  l'ont  fup- 
m* . c/«/r« , pofées.  On  les  a diftribuces  en  plufieurs  claffes.  La  première  com- 
prencj  ! f une  Lettre  de  faint  Jerome  à Damafe  , avec  la  réponfe 
de  ce  Pape  -,  elles  font  l’une  8c  l’autre  indignes  de  leur  auteur, 
a.  Des  Canons  pénitentiaux  fur  divers  cas  qui  regardent  non-feu- 
lement les  Laïques  , mais  endore  les  Prêtres  , les  Diacres , les 
Abbés  , & même  les  Evêques.  Convenoit-il  à faint  Jerome  d’en 
preferire  à fes  fupérieurs  ? C’eft  un  ramas  de  Canons  de  divers 
Conciles , la  plupart  poltericurs  au  fiéde  de  ce  Pcrc.  3 . Un  petit 
Difcours  fait  au  jour  natal  de  faint  Jerome.  11  y eft  parlé  ae  fa 
mort  & de  fes  ouvrages.  4.  Une  Lettre  à la  vierge  Demetriade , 
ue  l’on  convient  être  de  Pelage,  y.  Une  autre  à Julienne  mere 
e Demetriade.  Elle  eft  de  faint  Auguftin  -,  & ce  Père  y réfuté  ce 
que  Pelage  avoit  dit  dans  la  précédente  touchant  la  grâce  8c  le 
libre  arbitre.  6-  Une  Lettre  aux  filles  de  Gerontie  : le  ftile  en  eft 
abfolument  diffèrent  de  celui  de  faint  Jerome  , dont  on  ne  lui  a 
apparemment  donné  le  nom  que  parce  que  ce  Pere  en  aauffi  écrite 
une  à Gerontie.  7.  Deux  Lettres , dont  l’une  eft  à Marcelle  , 8c 
l’autre  à une  Vierge  exilée.  Elles  font  du  même  ftile  , mais  non 
de  faint  Jerome.  8 . Trois  Lettres  à un  ami.  Le  ftile  en  eft  dur  & 
affeété.  9.  Un  Difcours  fur  l’AïTomption  de  la  Ste  Vierge  adreffé 
à Paule  & à Euftoquie.  Il  paroît  être  de  quelque  Grec  médiocre- 
ment inftruit  de  la  langue  Latine , qui  l’a  intitulé  du  nom  de  faint 
Jerôme  , pour  lui  donner  plus  de  cours.  L’auteur  dit  (a)  qu’il  n’eft 
pas  certain  que  la  fainte  Vierge  foit  refTufcitée , ni  que  fon  corps 
ait  été  enlevé  au  ciel.  C’eft  toutefois  dans  ce  Difcours  que  l’on  a 
puifé  pour  compofer  les  leçons  de  cette  fête  qui  fe  lifent  dans  les 
anciens  bréviaires.  Le  Difcours  fuivant  eft  encore  Intitulé  del’Af- 
fomption  de  la  Vierge,  & a fourni  madere  aux  leçons  de  la  fête 
de  la  Purification , le  ftile  n’a  rien  de  celui  de  S.  Jerôme.  1 o ..On 


(«)  Monftratur  autem  fepulchrum  ejus 
cernentibus  nobi»  ufquc  ad  prifens  in  val- 
lis  Jolaphat  medio.  ...  Quomodo  autem 
vel  quo  tempore , aut  à quibus  perfonis 
fanâilKmum  corpus  ejus  inde  ablatum  fue- 


rit , vel  ubi  tranlpolïtum  : utrumne  refûr- 
rexit , nelcitur  : quamvis  nonnulli  aftruere 
velint  eam  jam  reflufeitatam , & beatà  cum 
Chrifto  iamortalitate  in  cœleftibus  velti- 
ri.  Sirm.  de  Aflumft,  Murin,  pag.  Sj. 
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le  trouve  encore  moins  dans  la  Lettre  où  il  eft  parlé  de  l’honneur 
dû  aux  parens  ; & dans  le  livre  des  fept  Ordres  Eccléfiaftiques , 
dont  l’auteur  paroît  avoir  pris  beaucoup  de  chofcs  dans  les  écrits 
de  faint  Ifidore  de  Seville.  1 1 . Le  traité  à la  louange  de  la  virgi- 
nité eft  d’un  écrivain  plus  recent  que  faint  jerôme , de  même  que 
celui  où  l’on  explique  quelques  expreflions  dont  l’Ecriture  fe  lert 
en  parlant  de  Dieu  i 8c  l’on  ne  reconnoît  dans  l’un  ni  dans  l’au- 
tre le  ftile  de  ce  Pere.  i x.  Le  fymbole  attribué  à Damafe  eft  un 
compofé  de  diverfes  profeffions  de  foi , par  un  auteur  qui  vivoit 
long-tems  après  ce  faint  Pape , comme  on  le  voit  en  ce  qu’il  y dit 
que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils  : exprdfion  que 
l’on  ne  trouve  point  dans  les  anciens  fymboles.  L’explication  fui— 
vante  du  fymbole  adreffée  au  même  Pape  , eft  celle  que  Pelage 
envoya  au  Pape  Innocent  ; & celle  qui  porte  le  nom  de  S.  Cy- 
rille , eft  l’ouvrage  d’un  auteur  beaucoup  plus  recent  : ce  que  l’on 
voit  par  la  maniéré  dont  il  explique  lesmyfteres.  1 3.  Le  traité  à 
Prefiaius  intitulé  du  Cierge  Pafchal , eft  compofé  de  deux  parties 
qui  n’ont  enfemble  aucune  liaifon , 8c  qui  paroifient  de  differen- 
tes mains.  Dans  la  première  , l’auteur  affeâe  d’imiter  le  ftile  de 
faint  Jerôme  , 8c  copie  divers  endroits  de  fes  écrits.  II  y parle  de 
la  mort  de  Valentinien  & de  Gratien  comme  arrivée  depuis  peu , 
peut-être  n’a-t-il  mis  cette  époque  que  pour  donner  à fon  ouvrage 
un  air  d’antiquité.  La  fécondé  contient  des  remarques  peu  fon- 
dées fur  les  propriétés  de  divers  animaux.  1 4.  Il  y a beaucoup  plus 
de  folidité  dans  le  traité  qui  a pour  titre  De  la  vraie  Circoncifion. 
Dans  quelques  manuferits  il  eft  adreffé  à Therafie  , 8c  dans  d’au- 
tre à Terantie.  Saint  Jerôme  ne  le  cite  jamais  parmi  fes  ouvrages , 
& le  ftile  n’a  pas  la  beauté  du  fien.  Tertullien  avoit  fait  un  traité 
fur  la  Circoncifion  ; mais  ce  ne  peut  pas  être  celui-ci , puifqu’il  y 
eft  parlé  des  Ariens,  t y.  La  Lettre  fur  la  célébration  de  la  Pâque , 
eft  la  J7^1e  faint  Auguftin  à Janvier.  1 6.  Le  Difcours  contre  une 
fille  appellée  Sufanne  , eft  attribué  à faint  Ambroife  dans  quel- 
ques manuferits  ; mais  elle  n’en  n’a  point  le  ftile  ni  celui  de  faint 
Jerôme.  Il  faut  dire  la  même  chofe  de  la  lettre  à Evagre  , où  on  le 
reprend  de  n’avoir  pas  confolé  un  Diacre  qui  avoit  péché  -,  8c  de 
celle  où  l’on  exhorte  un  foldat  à entrer  dans  la  milice  de  Jefus- 
Chrift.  1 7.  La  Lettre  touchant  les  dix  tentations  du  peuple  d’If- 
raël  paroît  être  un  fragment  de  quelques  commentaires  \ mais  elle 
n’eft  point  de  faint  Jerôme  non  plus  que  l’explication  des  Pfeau- 
mes4i  & ij  7,  qui  font  tirés  de  quelques  Homélies  myftiques 
fur  ces  Pfeaumes.  1 8.  La  lettre  à Dardanus  touchant  les  diverfes 
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elpéces  d’inftrumens  de  mufique  les  Difcours  fu  la  Réfurreêlion 
de  lefus-Chrift , fur  la  N alliance , fur  l'Epiphanie , fur  le  Carême, 
fur  la  veille  de  Pâque  , fur  la  Réfurreûion  du  Seigneur  , fur  les 
chaînes  de  faine  Pierre , fur  l’obfervation  des  veilles  ne  font  point 
du  tout  du  ftile  de  laint  Jérôme.  Ce  dernier  eft  attribué  à Nice- 
rius  Evêque  de  Trêves  vers  l’an  y j y , dans  le  rroifiéme  tome  du 
Spieilege.  1 9 La  Lettre  à Pammaque  & à Oceanus , eft  une  ex- 
hortation pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  Ce  qui  eft  une  preu- 
ve qu’elle  n’eft  pas  de  faint  Jerome  qui  ne  parle  jamais  d’eux  dans 
fes  écrits  qu’avec  de  grands  éloges.  Celle  qui  eft  adreffée  à un  cer- 
tain qui  faifoit  pénitence  dans  le  fiëcle  , eft  à peu  près  de  même 
ftile.  O11  croit  que  la  luivante  intitulée  Des  diverfes  efpeces  dele- 
pre  , pourroit  bien  être  de  l’hérétique  Jovinien  ; & que  celle  qui 
a pour  titre  Des  deux  enfans  } l’un  fage  , <ÙT  l’autre  prodigue  } eft  de 
quelque  auteur  Pelagien  , & peut-ctre  même  de  Pelage, 
île  chiTe  1 1.  On  a mis  dans  la  féconde  claffc  la  lettre  de  faint  Paulin  à 
fu»  l’Herm'te  Sebaftien  -,  la  tradudion  de  l’Apologie  de  faint  Pam- 

jerÆme*  pag!  philc  pour  Origènc  par  Rufin  ; un  traité  de  ce  dernier  furlafal- 
»i8  & fuiv.  fification  des  livres  d’Origène  ; la  tradu&ion  des  livres  des  Prin- 
cipes d’Origène  par  Rufin  avec  fon  prologue  à Macaire  ; l’Apo- 
logie de  Rufin  au  Pape  Anaftafe  ; la  Lettre  de  ce  Pape  à Jean  dé 
Jerulalem  ; les  deux  Livres  de  Rufin  contre  faint  Jerôme  -,  trois 
Lettres  de  faint  Auguftin  à laint  Jérôme  -,  l’Homélie  des  Pafteurs 
T*m.  f , /Mf.  quj  cq  ]c  ^6  Sermon  de  ce  Pcre  ; & une  Lettre  de  Valereà 
Rufin  , qui  paroît  être  une  fiûion  dé  quelque  impofteur.  Suivent 
une  règle  pour  les  Moines  tirée  des  fentimens  & des  précep- 
tes de  laint  Jerôme  par  Lupus  du  Mont-Olivet , Général  des  Moi- 
nes qui  fe  difoient  de  l’ordre  des  Hermites  de  faint  Jerôme  , & 
approuvée  par  le  Pape  Martin  V ; un  Dialogue  entre  faint  Au- 
guftin & faint  Jerôme , touchant  l’origine  de  l’ame , ouvrage  com- 
polé  par  quelque  ignorant  fur  divers  endroits  des  écrits  de  ces 
deux  Peres  ; un  petit  traité  duCorps&duSangdeJefus-Chrift , 
dont  l’auteur  n’eft  pas  connu  , mais  qui  vivoit  après  la  naiffance 
de  l’héréfie  Pclagienne  ; une  Homélie  fur  la  parabole  d’un  impor- 
tun qui  demande  un  pain  à ion  ami  : le  ftile  en  eft  different  de 
celui  de  laint  Jerôme  -,  un  Difcours  au  jour  de  la  fête  de  ce  Pere  , 
par  Paul  du  Verger. 

nie  Claire  II I.  La  troifiéme  claffe  commence  par  une  Préface  d’Eraiûne 
foppoffY  i8s!  *es  ÜUvrages  de  faint  J erôme , où  il  s’éxolique  particulièrement 

jeroms.pag.  fur  ceux  qu’on  lui  a luppofés.  On  trouve  Ænfuite  une  Lettre affez 
&7.*-  mal  digérée  , & en  mauvais  Latin  , adrellèe  à-Tyraflus  pour  lè: 
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confoler  de  la  mort  de  fa  fille.  La  Lettre  à Oceanus  fur  la  maniéré 
dont  on  doit  fouffrir  les  injures  , ne  vaut  pas  mieux 4,  & il  faut 
dire  la  même  choie  d'une  fécondé  Lettre  qui  lui  efladreflee  , fur 
la  vie  des  Clercs  , dont  le  Hile  n’approche  point  de  celui  de  faine 
Jerome.  L’auteur  lui  donne  le  nom  de  Sophrone  ,que  ce  Pere  ne 
prend  jamais  lui-même.  Les  Lettres  de  Damafe  à laint  Jerome  , 

& de  faint  Jerome  à Damafe , ne  font  dignes  ni  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre , mais  d’un  impolleur  mal-habile  qui  ne  fçavoit  pas  même 
comment  les  Papes  adreffoient  leurs  lettres.  Le  Catalogue  des 
douze  Doéleurs  à la  tête  defquels  fe  trouve  faint  Auguflin  , efl 
fi  mal  écrit  , qu’il  efl  furprenant  qu’on  ait  ofé  l’attribuer  à faint 
Jérôme  3 on  en  a donné  deux  éditions  differentes  : c’étoit  trop 
d’une.  La  derniere  fait  mention  de  faint  Grégoire  de  Nazianze. 

Il  ne  faut  que  lire  les  lettres  à Paule  8c  à Eufloquie  touchant  la  vertu 
des  Pfeaumes  , 8c  celle  à Damafe  fur  les  oblations  de  l’Autel , 
pour  en  remarquer  la  fuppofition.  La  règle  pour  des  Religicufes 
efl  l’ouvrage  de  quelque  Moine  du  moyen  âge  , qui  écrivoiravec 
beaucoup  de  fimplicité.  Il  fcmble  qu’on  peut  lui  attribuer  auffi  la 
lettre  de  Chromace  & d’Hcliodore  à faint  Jérôme , & la  réponfe 
de  ce  Pere  à ces  deux  Evêques  touchant  la  vie  de  la  Ste  Vierge. 

Ce  font  des  fixions  qui  n’ont  aucun  fondement  dans  l’antiquité. 

On  ne  doit  pas  faire  plus  d’eflime  de  la  vie  de  faint  Jerôme 
qu’on  fuppofe  avoir  été  faite  parEulebe  fon  difciple  , ni  de  l’é- 
loge des  vertus  & des  miracles  du  même  Pere  attribué  à faint  Au- 
guflin & à faint  Cyrille  de  Jerufalem.  Celui-ci  croit  mort  long- 
rems  avant  faint  Jerôme.  D’ailleurs  il  y efl  dit  que  les  miracles 
de  ce  Pereavoicnt  convaincu  l’hérétique  Sylvain , infeété  de  l’hc- 
réfie  des  Monothelites  , qui  ne  prit  naiflanccque  beaucoup  d’an- 
nées après  la  mort  de  faint  Cyrille  de  Jerufalem  & de  faint  Jerôme. 

La  vie  de  ce  Pere  qui  vient  enfuite  , ne  méritoit  pas  de  voir  le 
jour. 

I V.  On  a mis  à la  tête  de  la  quatrième  cia  (Te  des  ouvrages  fup-  CMe 
pofés  à faint  Jerôme  trois  livres  de  Commentaires  fur  les  Prover-  taîres°7uppoI 
bes  de  Salomon.  Ce  Pere  y efl  cité  lui-même  avec  faint  Auguflin  à s.  jerô- 
& faint  Grégoire  : l’Auteur  y fuit  l’édition  vulgate  , 8c  fon  fille  me>PaB-f‘7- 
efl  entièrement  different  de  celui  de  faint  Jerôme.  Les  quatre  Ho- 
mélies que  l’on  a mifes  enfuite , font  celles  d’Origène  fur  le  Can- 
tique des  Cantiques.  On  croit  que  le  Viûoriusà  la  priere  duquel 
a été  fait  le  Commentaire  fur  Job,étoitûn  Evêque  Anglois  con- 
temporain du  vénérable*Bede.  Ce  qui  efl  certain  efl  que  l’Ecriture 
n’y  efl  point  expliquée  en  la  maniéré  que  l’explique  ordinaire- 
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ment  faint  Jerome.  On  doit  par  la  même  raifon  ne  le  pas  croire 
auteur  du  commentaire  fur  les  Lamentations  de  Jércmie  : c’eft  un 
recueil  des  penfées  de  plulieurs  Pères  , & fur  tout  de  S.  Grégoire 
le  Grand  , fait , comme  l’on  croit , par  Raban.  Le  Commentaire 
abrégé  fur  les  quatre  Evangiles  eft  indigne  du  nom  de  faint  Je- 
rome , tant  pour  le  ftile  que  pour  les  choies.  L’éditeur  le  croit  de 
Strabon  de  Fulde.  On  convient  que  faint  Jcrôme  en  avoit  fait  un 
fur  faint  Marc  , & il  eft  cité  par  Cafliodore  -,  mais  on  ne  recon- 
noît  point  ce  Pere  , ni  pour  le  ftile  ni  pour  les  penfées  dans  celui 
que  nous  avons.  Il  paroit  même  par  l’explication  du  1 4 chapitre 
& par  quelques  autres  endroits , que  l’auteur  ne  fçavoit  ni  Grec 
ni  Hébreu.  On  a douté  fi  le  Commentaire  fur  les  Epîtrcs  de  faint 
Paul  étoit  de  Pelage  , parce  qu’il  y a un  ou  deux  partages  cités 
par  Marius  Mercator  & par  faint  Auguftin  , qui  ne  s’y  trouvent 
pas.  Mais  on  y en  lit  plulieurs  autres  qu’ils  ont  auftî  cités  fous  le 
nom  de  Pelage.  En  tout  cas  c’eft  l’ouvrage  d’un  Pelagicn , comme 
on  peut  s’en  convaincre  en  lifant  fon  commentaire  fur  le  chapitre 
feptiéme  de  l’Epître  aux  Romains.  Ce  font  là  les  ouvrages  que 
Dom  Martianay  a fait  entrer  dans  le  cinquième  tome  de  Ion  édi- 
tion des  œuvres  de  faint  Jerome.  Peut-être  auroit-il  fait  plus  de 
plaifir  au  public  d’en  fupprimer  une  grande  partie  , & de  don- 
ner la  chronique  de  faint  Jerome  avec  le  Martyrologe  qui  porte 
fon  nom. 

Ve  Cl»fle  y.  Dom  Luc  d’Acheri  l’a  fait  imprimer  fur  un  manuferit  de 
fuppoféY'a’sî  l’Abbaye  de  Corbie  d’environ  600  ans  : & foit  dans  ce  manuferit 
Jerome , pag.  foit  dans  tous  les  autres  que  l’on  en  trouve  , ce  Martyrologe  porte 
6 1 7*  , partout  le  nom  de  faint  Jerôme.  Ce  qui  paroît  inconteftable , c’eft 

que  celui  qui  l’a  compolé  étoit  un  contemporain  ou  prefque  con- 
temporain de  ce  Pere  , puifqu’il  n’y  a pas  mis  les  Martyrs  qui 
founrirent  en  Afrique  au  cinquième  fiécle  dans  la  perfécution  des 
Vandales  -,  mais  le  ftile  qui  en  eft  extrêmement  barbare , ne  per- 
met pas  que  l’on  en  croie  auteur  S.  Jerôme.  Il  eft  vrai  qu’Ufuard 
a mis  à la  tête  de  fon  Martyrologe  une  lettre  des  faints  Evêques 
Chromace  & Heliodore , dans  laquelle  ils  prient  faint  Jerôme  au 
nom  d’un  Concile  de  toute  l’Italie,  de  leur  envoyer  les  fêtes  de 
tous  les  Martyrs  tirées  des  archives  d’Eufebe  de  Cefarée , afin  d’en 
faire  mémoire  à la  Mefle  félon  les  jours  qu’ils  feroient  morts  ; & 

3ue  dans  la  réponfe  qu’Ufuard  rapporte  encore , faint  Jerôme  leur 
it  qu’il  avoit  fait  ce  qu’ils  demandoient , mais  qu’il  n’avoit  mis 

3ue  les  principaux  Martyrs.  Ces  deux  Lettres  le  trouvent  auffi 
ans  le  manuferit  fur  lequel  Dom  d’Acheri  a fait  imprimer  ce  Mar- 
tyrologe. 
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tyrologe.  Cafliodore  (/*)  les  avoir  vues , & c’eft  fur  l’autorité  de 
ces  Lettres  , qu’il  recommande  le  livre  des  ailes  des  Marty  rs  de 
route  la  terre.  Toutefois  ces  deux  lettres  font  rejettées  comme  fup- 
polées  par  les  plus  habiles  critiques  (&)  : & en  effet  on  n’y  trouve 
point  le  ftile  de  faint  Jérôme.  Le  vénérable  Bede  (c)  dit  que  faint 
Jerome  n’eft  pas  l'auteur  de  ce  Martyrologe  } mais  iculement  l’in- 
terprcte;  & il  dit  qu’on  l’attribuoit  à Eutebe.  Walafride  Ssra- 
bon  ( d ) dit  à peu  près  la  même  chofe.  Ce  Martyrologe  a été  au- 
gmente de  tems  en  tems  , comme  il  paroît  par  les  noms  des  Saints 
qui  n ont  vécu  que  depuis  le  cinquième  fiécle.  On  y trouve  meme 
celui  de  faint  Jerômë.  L’on  a encore  attribué  à ce  Perc  un  ancien 
Sacramentaire  ou  Lcûionaire  intitulé  Cornes , & à la  tête  duquel 
on  met  une  Préface  rapportée  dans  le  troifiéme  tome  du  Spicilege, 
mais  qui  n’eft  nullement  du  ftile  de  faint  Jerome.  Ce  Sacramen- 
taire qui  eft  aufli  d’un  ftile  tout  different , le  trouve  dans  le  recueil 
des  Liturgies  du  Cardinal  Bona.  Florentinius  (e)  cite  un  manuf- 
crit  d’environ  huit  cens  ans , qui  attribue  à faint  Jerome  une  hi- 
ftoire  des  Papes  nommée  le  Pontifical  ; mais  il  ne  croit  pas  qu’elle 
foit  de  ce  Pcre , & il  n’en  eft  rien  dit  ni  dans  le  catalogue  qu’il  a 
fait  de  les  propres  écrits  , ni  dans  aucun  des  anciens. 

V I.  Cafliodore  (/)  lui  attribue  une  lettre  à Abundantius-,  où 
il  expliquoit  trois  queftions  fort  difficiles  ; la  première , fur  la  mort 
de  celui  qui  avoit  tué  Saul  ; la  fécondé , fur  celle  de  Joab  ; la  troi* 
fiénte,fur  celle  de  Semeï.  Nous  ne  l’avons  plus.  Il  avoit  aufli,  ce  fem- 
ble , un  recueil  des  queftions  fur  tout  l’Ancien  & le  Nouveau  Te- 
ftament  , qui  portoit  le  nom  de  faint  Jerome  ; une  explication 
de  l’Apocalypie  ; des  notes  fort  courtes  fur  les  Epîtres  de  faint 
Paul  , que  quelques-uns  difoient  être  de  faint  Jerome  ,&  des  ex- 
plications fur  tous  les  Evangéliftes.  Trithcme  (g)  parle  aufli  d’un 
commentaire  fur  l’ Apocalyple  ; d’un  livre  fur  les  A&es , & de  fept 
livres  fur  les  Epîtres  Canoniques.  Nous  n’avons  rien  de  tout  cela , 
à moins  qu’on  ne  veuille  dire  que  ces  ouvrages  font  partie  de  ceux 
que  l’on  regarde  aujourd’hui  comme  fuppofés  à S.  Jerome. 

. On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  ce  Le ûionaire  que  Bernon(Æ)  Abbé 


(a)  Cassiod.  LU.  Jaflii.  divin,  cap.  , 

pag.  J 16. 

(t)  VALESIUS,  m No.  ai  Lnfrb.  p.  JlS. 
Bolland.  Tam.  i.  Januar.  p.  48.  Baron. 
trafal.  in  Marljrel.  Ram.  c.  7.  Dacherj  , 
Vrafal.  in  tam.  4.  Spiulcg.  pag.  1 4. 

(c)  Beda  , R air  ail.  in  AU.  Apaft.  cap.  1. 
(4;  W al  ai  Ain.  t . ia  Rtb.  Ectl.  cap.  18. 

Tome  X. 


(a)  Florentin.  No.  iaVatui  Uan.  Hia- 
ran.  pag.  17. 

(/  ) Cassiod.  Jaflii.  Div.  cap.  1.  p.  y 1 l, 
cap.  1 ,p.  y 10,  cap.  S.p.  y 14.  & c.  7.  p.  SI}. 

(g)  Trithem.  ia  Script.  Eccltf.  c.  100. 

(b)  Bernon  , Tam.  I.  Vttar.  Script.  M.ar- 
«nr.pag.  j 34. 
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Sur  l'Ecri- 
ture- Sainte  : 
Son  infpira- 
tion. 


Stile  de  l'E- 
criture : Se* 
dirïcrcns  fens. 


’ SAINT  JEROSME, 

de  Richenaut  cite  ibus  le  nom  de  faine  Jérôme  dans  une  lettre  â 
Aribon  (»)  Archevêque  de  Mayence  , & on  ne  connoît  pas  mieux 
le  petit  traité  contre  les  Manichéens  qu’Agobard  attribue  à ce 
Pere  , & qui  étoit  intitulé  : De  la  rejffemblance  de  la  chair.  Le 
premier  de  ces  ouvrages  efl  auffi  intitulé  Cornes.  Nous  en  parle- 
rons dans  l’article  des  éditions  defaint  Jerome. 


ARTICLE  VIII. 


DoElrine  de  fatnt  Jerome. 

I.  'T"'  Ous  les  livres  de  l’Ecriture  ayant  été  compofés  par  l’infpi- 
X ration  du  Saint-Elprit  (a) , on  ne  peut  dire  que  les  Evan- 
géliftes  (b)  fe  foient  trompés  , & il  n'y  a que  des  impies  comme 
Celfe  , Porphyre  & Julien  qui  puiffent  les  acculer  d’erreurs.  Il  y 
a cette  différence  (c)  entre  les  Ecrivains  Sacrés  & les  Auteurs 
Eccléliaftiques , que  ceux  là  difent  toujours  vrai , & que  ceux-ci 
fe  trompent  quelquefois. 

II.  Si  l’on  remarque  de  la  fimplicité  & même  de  la  baffelTe 
dans  quelques  exprelfions  de  l’Ecriture  , on  ne  doit  pas  s’en  of- 
fènfcr  (d) , mais  en  rejetter  la  faute  fur  les  Interprètes , ou  croire 
que  les  Ecrivains  facrés  en  ont  agi  ainfi,afin  de  s'accomoder  à 
la  portée  des  elprits  des  plus  fimples  , & que  les  ignorans  comme 
les  fçavans  pulfent  l’entendent.  On  diftingue  trois  fens  (e)  dans 


(>)  Ttm.  14.  Bitliai.  Patr.p.  ij  J .1.  adv. 
Ftlictm,  cap.  39. 

(*)  Hatretici  ergo  quum  ante  crcdide- 
rint  in  Scripturis , quz  à Spiritu  (ândlo 
conlcriptx  funt  Sc  édita?,  transferunt  le  ad 
novat  doflrinas.  Hieron.  ht.  t in  cap.  7. 
Micha-t , p*g.  IJ Jo,  ni».  }.  Léo  autem  de 
tribu  Juda  , Dominus  Jelus  Chriftus  eft  , 
qui  folvit  lîgnacula  libri  , nos  propriè 
nnius , ut  multi  putant , Pfalmorum  Da- 
vid , fed  omnium  Scripturarum  , quz  uno 
lcripta;  funt  Spiritu  fanfto  ; & propterea 
unus  liber  appellantur.  Hieron.  lit.  9 im 
cap.  19  l/dia , pag.  14 6. 

(4)  H arc  replico  non  ut  Eyangeliftaj  ar- 
guant faftîtatis  ,hoc  qui  ppc  intpiorum  eft, 
Celfi  , Porphyrii  , Juliani.  Hieron.  Epi/I. 
J)  ad  Pammathium ,p.  if  3,  ttm.  4 , parte  1, 
(r)  Scio  me  aliter  habere  Apollolos , 
aliter  reliquos  tractatorc  . Illos  femper 
vera  dicere , iflos  in  quibufdam  ut  homines 
aberrare.  Hieron.  Epift.  jÿ  ad  TktapHInm , 
fi-  H7>  4,  paru  a- 


( d ) Nolo  offendaris  in  Scripturis  fanftii 
fîmplicitate  , & quafi  vilitate  verborum  , 
quæ  vel  vitio  interpretum  , vel  de  indu- 
ftria  Ce  prolata  funt , ut  rufticam  concio- 
nem  facilius  inftruerent  : & in  una  eadem- 
que  fentemia  , aliter doâus , aliter  audiret 
indoCtus.  Hieron.  Epift.  jo  ad  fanlmum , 
fl-  S74- 

(»)  Triplex  in  corde  soAro  deferiptio 
& régula  Scripturarum  eft.  Prima  ut  in- 
telligamus  eas  juxta  hiftotiam.  Secunda  , 
juxta  tropologiam.  Tertia  juxta  intelli- 
gentiam  fpiritualem.  Inhiftoria,  eorura 
quz  lcripta  funt  ordo  fervatur.  In  tropolo- 
gia  , de  litterz,  ad  majora  confurgimus  : 
& quiquid  in  priori  populo  camahter  fa- 
iftuin  eft,  juxta  moralem  interpretamur  lo- 
cum  ; & ad  animx  noftrz  emolumenta , 
convertimus.  In  fpirituali  vero  theoria  ad 
lîiblimiora  tranlimus , terrena  dimittimus, 
de  futurorum  beatitudine  , & cœlcftibus 
difputamus.  Hieron . Epift.  ad  Hditiam, 
pag.  18 6 , ram.  4 , paru  i. 
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l’Ecriture  , i’hiftorique  , le  tropologique  6c  le  fpiritucl.  L’hifto- 
ri  que  rcprélentc  l’ordre  dans  lequel  les  choies  font  arrivées  : le  tro- 
pologique applique  à la  conduite  des  mœurs  ce  qui  self  palfé  dans 
le  peuple  ancien  d’une  maniéré  toute  charnelle  : 6c  le  lpiritucl  nou» 

&it  palier  de  la  lettre  à l’elprit , & quitter  la  terre  pour  ne  parler 
que  de  la  béatitude  & des  chofes  céleftes. 

III.  Ce  n’eft  pas  fans  raifon  (/)  qu’il  y a dans  l’Ecriture  Sainte  * 

& fur-tout  dans  les  Prophètes  des  endroits  obfcurs , embarraffés  , l’Écriture.  * 
& énigmatiques  : cela  etoit  néceflaire  pour  envelopper  les  my Ité- 
rés qui  y font  contenus , afin  que  ce  qui  eft  laint  ne  fût  pas  expofé 

aux  chiens , ni  les  pierres  précieufes  aux  pourceaux  , ni  le  Saint 
des  Saints  aux  prophanes.  Le  commencement  8c  la  fin  de  la  Pro- 
phétie d’Ezéchiel  font  en  particulier  fi  obfcurs  qu’il  n etoit  pas 
permis  (g)  chez  les  Hébreux  de  les  lire  avant  l’âge  de  3 o ans  non 
plus  que  le  commencement  de  la  Genefc.  L’Epître  aux  Ro- 
mains (A)  n’eft  pas  moins  obfcure  , elle  eft  remplie  de  tant  de 
difficultés  qu’on  ne  peut  l’entendre  fans  le  fecours.du  Saint- Elprit 
qui  l’a  diûée  lui-même  par  la  bouche  de  laint  Paul.  On  trouve 
auffi  de  profonds  myfteres  dans  les  fept  Epîtres  Catholiques  de  faint 
Jacques,  de  S.  Pierre,  de  faint  Jean  & de  faint  Judc(it)  -,  & quoi- 
qu’elles contiennent  peu  de  paroles  , l’on  peut  dire  qu’elles  font 
longues  8c  courtes  tout-à-la-fois  ; Courtes  pour  les  paroles , 6c  lon- 
gues pour  le  fens  : de  maniéré  que  peu  de  perfonnes  font  capables 
de  les  entendre.  Quant  à l’Apocalypfc  de  faint  Jean , elle  renferme 
autant  de  myfteres  que  de  paroles  , n’y  ayant  pas  un  mot  qui  ne 
renferme  difterens  lcns. 

I V.  L’Alphabeth  des  Hébreux  (k)  eft  compofé  de  vingt-deux  Canon  de» 

Hébreux. 


(/)  Dicemu»  ideo  Scripturam  fanûam 
his  difficultatibus  cflê  contextam  , St  ma- 
xime Prophetas , qui  xnigmatibus  ploni 
font , 111  difficultatem  fenfuum  , difhcultas 
qur'que  fermonuro  inrolvat , ut  non  facile 
pateat  fanéhim  canibus , St  margaritx  por- 
cis  , & profan»  S an  et  a fa  n cto  ru  m.  Hier. 
üt  erp.  j N abum,p.  i$8j,r»/i».  j. 

(g)  Eaechiel  principia  St  finem  tant» 
habet  obfcuritatibusinvoluta  , utapud  He- 
brxos  iftx  panes  cum  exordio  Genefios 
ante  anno»  triginta  non  legantur.  Hier. 
Ipi/f.  fo  ad  PamlnuM,  pag.  J 7 j , tant.  4 , 
fit  a. 

(A)  Omnis  quidem  ad  Romanos  Epiflo- 
la,  interpreiationc  indiget  : & tamis  obteu- 


! ritatibus  involuta  eft , ut  ad  intelligcndam 
eam  Spiritus  fanfti  indigeamus  auxilio  ; 
qui  per  Apoftolum  hxc  ipfa  diciavit.  Hier. 
Epif!,  ai  lltdtbia'n , ttm.  4 ,f*rtt  1. 

( «)  Jacobut , Petrus , Joannes , Judas 
Apoftoii , feptem  Epiftolas  ediderunr  ram 
myflicas  quam  fuccinôas , & brèves  pariter 
& longas  : brèves  in  verbis , loxgas  in  fen- 
tentiis , ut  rarus  fit  qui  non  in  earum  le- 
âione  excutiat.  Apocalypfis  loannis  tôt 
habet  facrament  a , quot  verba.  P arum  dixi 
pro  metito  voluminis.  tans  omnis  inferior 
efl  : in  verbis  fingulis  multipliées  latent 
inteliigentix.  Hiekon.  Epifi-  fo  ai  Pamh- 
nnm  , p.  J74-  

(It.)  Hierok.  Prxfat.  it  tmnibns  lioru 
Vittrit  Tiflêmtnti , ptg.  j 1 8 Çÿ/»f.  <**.  1» 

Z z ij 
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lettres  , & celui  des  Syriens  & des  Chaldéens  dont  la  langue  ap- 

f>roche  beaucoup  de  l’hébraïque  , en  contient  autant  8c  quoique 
a figure  des  lettres  dont  le  fervent  ces  differens  peuples , loit  dif- 
férente , elles  ont  néanmoins  le  même  fon  & la  même  valeur.  Les 
Samaritains  écrivent  aulfi  le  Pentateuque  de  Moyfe  avec  vingt- 
deux  lettres  ; mais  leurs  caraélcres  font  differens  de  ceux  des  Hé- 
breux , tant  dans  les  points  & accens  , que  dans  la  figure  de  cha- 
que lettre.  Ce  fut  Eldras , fameux  Docteur  de  la  Loi , qui  le  pre- 
mier changea  les  anciens  caraéteres  Hébreux  , auflî-tôt  après  le 
retour  de  la  captivité  & le  rétabliflement  du  Temple  fous  Zoro- 
babel.  11  mit  à leur  place  les  lettres  hébraïques  qui  font  aujour- 
d’hui en  ufage.  Ces  anciens  caraûeres  hébreux  étoient  les  mêmes 
que  ceux  dont  les  Samaritains  fe  l'ervoient , & on  les  voit  encore 
employés  à marquer  le  nom  de  Dieu  dans  quelques  éxemplaires 
Grecs  de  l’Ecriture.  Ce  qui  prouve  encore  que  l’Alphabeth  hé- 
breu n’étoit  compofé  que  de  vingt-deux  lettres, c’eft  que  dans  le  dé- 
nombrement des  Lévites  & des  Prêtres, rapporté  au  livre  des  Nom- 
bres , la  fupputation  ne  monte  que  jufqu’au  nombre  de  vingt- 
deux  ,'  & que  l’on  n’en  compte  pas  davantage  dans  les  Pfeaumes 
36,110,  iii,  118&1 44.  Le  même  nombre  eff  marqué  dans 
les  Lamentations  êc  l’oraifon  de  Jérémie , de  même  que  dans  le 
dernier  chapitre  des  Proverbes  de  Salomon.  Parmi  ces  vingt-deux 
lettres  il  y en  a cinq  que  les  Hébreux  écrivent  différemment  au 
commencement  & à la  fin  des  mots  : c’eft  pourquoi  ils  les  appel- 
lent lettres  doubles  , fçavoir  Caph , Mem  , Num , Phé  , Sadé.  Il  y 
a auffi  cinq  livres  de  l’Ecriture  qu’ils  regardent  comme  des  livres 
doubles , n’en  faifant  qu'un  des  deux  de  Samuel  ; un  des  deux 
livres  des  Rois  ; un  de  deux  des  Paralipomenes  ; un  des  livres 
d’Efdras  &deNehemie  ;&  un  de  la  Prophétie  de  Jérémie  & de 
fes  Lamentations.  Comme  donc  ces  vingt-deux  lettres  fuffifent 
pour  écrire  en  Hébreu  tout  ce  que  l’on  peut  dire  ou  penfer  ; de 
même  devons-nous  admettre  vingt-deux  livres  de  l’Ecriture  , & 
les  regarder  comme  les  premiers  élémens  d’une  Grammaire 
propre  à inftruirc  l’homme  fidèle  , mais  encore  enfant  & im- 
parfait dans  la  loi  de  Dieu.  Les  Hébreux  en  font  trois  clafles.  Le 
premier  de  la  première  clafle  fe  nomme  la  Genefe,le  fécond  l’E- 
xode , le  troifiéme  le  Lévitique  , le  quatrième  les  Nombres  , le 
cinquième  le  Deutcronome.  Ces  cinq  livres  de  Moyfe  font  pro- 
prement ce  que  les  Hébreux  appellent  la  Loi.  Ils  donnent  le  nom 
de  Prophètes  à ceux  de  la  féconde  clafle  qu’ils  commencent  par 
le  livre  de  Jofué  , après  lequel  ils  mettent  les  Juges  dont  ils  ne 


Digitized  by  Google 


PRESTRE  ET  DOCT.&c.  Ch.  VIII.  Art.  VIII-  567 
font  qu’un  volume  avec  le  livre  de  Ruth  , prétendant  que  l’hi- 
ftoire  qui  y eft  renfermée  cil  arrivée  dans  le  tems  des  Juges.  Sui- 
vent le  livre  de  Samuel  que  nous  divifons  en  deux , fous  le  titre 
de  premier  & fécond  des  Rois  ; le  troifiéme  & le  quatrième  des 
Rois  & non  pas  des  Royaumes,  puifqu’ils  ne  contiennent  pasl’hi- 
ftoire  générale  de  plufieurs  nations  , & de  leurs  empires  ; mais  feu- 
lement l’hiftoire  particulière  des  Rois  du  peuple  d’Ifraèl  , divifée 
en  douze  Tribus.  Après  les  livres  des  Rois  viennent  ceux  d' I faie , 
de  Jérémie , d’Ezecniel  & des  douze  Petits  Prophètes.  Les  Hé- 
breux mettent  dans  la  troifiéme  clalfe  les  livres  qu’ils  appellent 
Hagiographcs  , fçavoir  Job  , David  dont  ils  divifcnt  les  Pfeau- 
mes  en  cinq  parties  quoiqu’ils  n’en  faflent  qu’un  feul  volume  > 
Salomon, comprenant  fous  le  nom  de  ce  Prince  les  Proverbes  ou 
Paraboles  , l’Ecléfiafte  , & le  Cantique  des  Cantiques  ; le  livre 
de  Daniel , les  chroniques  de  l’Ecriture  que  nous  appelions  Pa- 
ralipomenes,&  qu’ils'partagent  en  deux  livres;  Efdras  & Nchémie, 
dont  ils  ne  font  qu’un  volume  ; & Efther  , qui  eft  le  neuvième  & 
dernier  livi#  de  cette  clalfe.  Par  cette  fupputation  l’on  voit  que 
les  Hébreux  necomptoientque  vingt-deux  livres  dans  leur  canon  ; 
cinq  de  Moyfe , huit  des  Prophètes , & neuf  des  Hagiographes. 
Il  eu  vrai  que  quelques-uns  comptoient  à part  le  livre  de  Ruth  & 
les  Lamentations  de  Jérémie  , prétendant  qu’il  falloir  divifer  le 
canon  des  Ecritures  en  vingt-quatre  livres , luivant  le  nombre  des 
vingt-quatre  Vieillards  que  laint  Jean  nous  reprélente  dans  Ion 
Apocalypfe  , profternés  devant  le  Throne  de  l’Agneau  , & met- 
tant leurs  couronnes  à fes  pieds  , pendant  que  les  quatre  animaux 
plein  d’yeux  devant  & derrière  , c’cft-à-dire  , regardant  le  paflc 
& l’avenir  , fe  tiennent  debout  , & difent  incelfamment  Saint  , 
Saint , Saint  eft  le  Seigneur  tout  puijfam  , qui  étoit , qui  eft 
qui  fera.  Ce  font  là  les  livres  que  laint  Jerome  traduifit  d’Hébreu 
en  Latin , & il  veut  que  l’on  mette  parmi  les  apocriphes  tous  les 
autres  livres  qui  ne  font  pas  compris  dans  ce  catalogue.  On  fe  fou- 
viendra  donc  , ajoute-t-il , que  le  livre  de  la  SagelTe  attribué  or- 
dinairement à Salomon , le  livre  de  Jefus  fils  de  Syrach  , connu 
fous  le  titre  d’Ecdéfiaftique  ; celui  de  Judith  , de  Tobie  & du 
Pafteur  , font  exclus  du  canon  de  l’Ecriture.  J’en  dis  de  même 
des  livres  des  Machabécs  , dont  j’ai  vû  le  premier  écrit  en  Hé- 
breu : le  fécond  a d’abord  été  écrit  en  Grec , comme  il  eft  aifé  de 
le  connoître  par  le  ftile  mêm^du  livre  , & par  les  expreffions  qui 
font  Grecques. 

Y.  Quant  aux  livres  du  Nouveau  Teftament , ce  Pcre  ne  recon- 


Pfeaumesdt 
David.  Ou- 
vrages de  Sa 
lofflon. 
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noît  (/)pour  canoniques  que  quatre  Evangiles  ; les  Aftts  (m)des 
Apôtres  ; quatorze  Epîtres  de  laine  Paul  (»)  ; iept  Epîtres  Ca- 
tholiques (o)  ; & l’Apocalyple  (p).  Il  rejette  ( q ) l’Epîrre  auxLao- 
dicécns  que  quelques-uns  attribuent  fauflcmentàfaint  Paul  ; mais 
il  reçoit  l’Epître  aux  Hébreux  , dilant  (r)  que  non-feulement  tou- 
tes les  Egliles  d’Orient , mais  encore  tous  les  anciens  auteurs  Ec- 
cléfiafliques  de  l’Eglife  Grecque  recevoient  cette  lettre  comme 
étant  de  faint  Paul , quoique  plufieurs  l’attribuaflent  ou  à faine 
Barnabe  ou  à faint  Clément.  Au  relie  il  n’importe  , ajoute-t-il  , 

2uel  en  foit  l’auteur,  puifqu’il  efl  certain  que  c’eft  l’ouvrage  d’un 
ihretien  , & qu’on  la  lit  tous  les  jours  publiquement  dans  les  Egli- 
fes.  Que  fiJes  Latins  ne  la  mettent  point  au  nombre  des  livres 
canoniques , les  Grecs  n’y  mettent  pas  non  plus  l’Apocalypfe  de 
S.  Jean.  Cependant  nous  mettons  l’une  & l’autre  dans  le  canon  des 
laintes  Ecritures , nous  conformant  en  cela  non  aux  coutumes  que 
nous  voyons  aujourd’hui  établies  dans  l’Eglife;  mais  à l’exemple  des 
anciens  Ecrivains  Eccléfialliques  qui  les  citent  fouvent  comme  des 
livres  canoniques  , & non  pas  comme  des  ouvrages  ajiocriphes. 

V I.  J1  paroît  (r")  que  laint  Jerome  ne  croyoit  pas  que  tous  les 
Pfeaumes  fùflcnt  de  David  , mais  qu’on  les  attribuoit  à ceux  dont 
ils  portent  le  nom.  Il  croit  qu’ils  font  écrits  en  vers  Iambiques , 
Alcaïques  8e  Saphiques  à la  maniéré  de  ceux  de  Pindare  & d’Ho- 
race (r)  ; & que  les  Cantiques  du  Deuteronome  & d’Ifaïe , de  même 


(/)  Perfpicuè  o lien  dit»  r quatuor  tan- 
tum Evangclia  debere  fufcipi.  Huron. 
F ">  Meuib.  png.  4 , Hm.  4. 

(m)  HlEROM.  LU.  de  Script.  Etdif.  tap. 
7,  104,  “m.  4>  *• 

(»)  Ibidem  , Cjp.  j ,pag.  ioj. 

(•)  Hier.  Ep.  50  Paulin**» , p.  J74. 
(p)  Idem,  lii.  de  Sinpi.  EcdeJ.  tep.  y , 

m • *OJ. 

<7)  Idem  ihtd , C*p.  1 , ptg.  104. 

(r)  Illud  nollris dicendum  ell , hanc  Epi- 
ftoiam  qux  inlcribitur  ad  Hebrxos , non 
Iblum  ab  Ecdefiis  Orientas  , (éd  ab  omni- 
bus rétro  Ecdeûarum  Grxci  fermoms  Scri- 
ptoribus,  quafi  Pauli  Apofloli  fufeipi , li-  , 
cet  plerique  eam  vel  Barnabx  , Tel  CIc- 
mentis  arbitrentur  : St  nihil  imereft  , cu- 
ju«  lit  : quum  Ecdefiaftici  viri  fit , St  quoti- 
die  Ecclefiarum  leâione  celebretur.  Quod 
ii  eam  Latinorum  confuetudo  non  recipii 
inter  Scripturas  canonicas  ; nec  Grrcorum 
quidem  Ecdefix  Apocalypfin  Joannis  ea- 


1 dem  libertate  fufcipiunt  ; 8t  ramen  noj 
utramque  fulcipimus  : nequaquam  hujut 
tempoiû  confuetudinem  , led  yeterum 
Scriptorum  auftoritatem  fequentes , qui 
plerumque  utriufque  abutuntur  tertimo- 
niis , non  at  interdum  de  apocryphis  face- 
rc  folent  [ quippe  qui  St  gentilium  littera- 
rum  rare  utantur  exemplis  ] fed  quafi  Ca- 
nonicis  le  Ecclefiafticis.  Hiekon.  Epifi.nd 
üardftnum  , p.  608  , tem.  a. 

(r)  Sciamus  quoque  errare  eos  , qui  ona- 
ncs  l’falmos  David  arbitrentur,  Sc  non  eo- 
rum  , quorum  nominibus  inferipti  fui  ti 
Hif.Ron.  Ep.  *J  G jprinMHBt , p.  69t.  Hm.  a. 

(>)  Quid  pfalterio  canorius  ? Quod  in 
morem  noftri  Elacci,  4t  grxci  Pindari, 
nunc  ïambo  currit,  nunc  alcaico  perfonat, 
nunc  fapphico  tumet,nunc  femipedeingre- 
ditur.Quid  Deuteronomii  St  lfaixCantico 
p^chrius  ! Quid  Salomone  gratius  ! Quid 
perleftiys  Job  t Quxomniabexametris  St 
pentametris  verfibus , nt  Jôfephui  Si  Ori- 
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que  1#  livre  de  Job  & de  Salomon  lont  compofés  de  vers  Hexa- 
mètres & Pentamètres;  que  Salomon  eft  auteur  des  trois  livres  qui 
portent  fon  nom,  des  Proverbes  («)  ,de  l’Eccléfiafte,  & du  Cantique 
des  Cantiques.  Selon  ce  Pere  , Salomon  parle  aux  enfans  dans  le 
livre  des  Proverbes,  & lesinftruit  de  leur  devoir  en  le  leur  pro- 
pofant  fous  des  paraboles  ; mais  dans  celui  de  l’Ecclcfiafte  il  aver- 
tit un  homme  qui  eft  à la  fleur  de  fon  âge  , de  ne  rien  envifager 
comme  fiable  en  ce  monde  , où  en  effet  tout  ce  que  nous  voyons 
eft  périflable  & de  très-peu  de  durée.  Son  deffein  dans  le  Canti- 
que des  Cantiques  eft  d’unir  aux  embraffemens  de  l’époux  un 
vieillard  qui  y eft  difpofé  par  le  mépris  du  flécle.  Comme  il  y a un 
grand-nombre  d’écrits  de  Salomon  qui  font  perdus  & dont  on  a 
oublié  jufqu’au  nom  , les  Hébreux  (*)  du  tems  de  faint  Jerôme 
fouhaitoient  qu’il  en  fût  de  même  du  livre  de  l’Eccléfiafte , à caufe 
que  Salomon  y dit  que  les  créatures  de  Dieu  font  vaines  ; que  tou- 
tes chofes  font  un  rien  ; 6c  qu’il  femble  préférer  le  boire  & le 
manger  , & les  autres  plaifirs  paffagers  à toutes  chofes  Ils  ajou- 
toient  que  ce  qui  a fait  méritera  ce  livre  de  tenir  rang  parmi  les 
Canoniques , cPeft  qu’il  eft  dit  au  chapitre  r 1 : Craignez  Dieu  & 
obfervez  fes  commandemens.  Saint  Jerôme  cite  PEccléfiaftique  tan- 
tôt fous  le  nom  (y)  de  Salomon  , & tantôt  fous  celui  (z)  de  Jefus 
fils  de  Syrach.  Il  en  rapporte  (a)  auffi  des  pafïages  comme  d’un 
livre  divin(fc),  quoique  de  fon  aveu  il  ne  fût  point  dans  le  canon  des 


genes  feribunt , apud  fuos  comporta  decur- 
runt.  Hieron.  Epifl.  104 ai  Vincent.  (5  Ga- 
lienum  , p.  8op  , 1 tm.  4 , par/;  a. 

(*)  Is  [ Salomon  ] joxta  numerumvo- 
cabulorum , tria  volumina  edidit.  Frover- 
bia  , Eccleliaften  , Sc  Cantica  Cantico- 
nim.  In  Proverbiis  parvulum  docens , te 
quali  de  officiit  per  fententias  erudiens. . . . 
In  Ecclelïa/te  vero  naturxvirumztatis  in- 
ftituens , ne  quidquam  in  mundi  rebut  pu- 
tet  efle  perpetuum  , fed  caduca  te  brévia 
nniverfa  quzeernimus.  Ad  extremum  jam 
coniiimmatum  virum  te  calcato  fcculo 
przparatum  in  Cantico  Canticorum  fponfi 

Œamplexibus.  Hieron.  Ctmt tant.  in 
_ îfltn  , p.  715  , / tm.  ». 

(x)  Aiunt  hebrzi  quum  inter  cetera 
fcriptaSalomonis  quz  antiquata  tant  ,nec 
In  memoria  duraverunt , hic  liber  ( Eccle- 
fiafles  ) obliterandus  videretur  , eo  quod 
vanas  Dei  affereret  creaturas , & totum  pu- 
taret  effepro  nihilo,  & cibum  , & potum, 
te  deliciai  tranfeumes  przferret  omnibus  ; 
ex  hoc  uno  capitulo  meruifie  auâorita- 


tem,ut  in  divinorum  voluminum  numé- 
ro poneretur,  quod  ....  Dixerit  finem 
fermonum  fuorum  auditu  elfe  promu  lli- 
mum , nec  aliqui  in  Ce  habere  difficile  : ut 
fcilicet  Deum  timeamus  & ejus  przeepta 
fadanaus , &c.  Idem  , itid  pag.  788. 

(f  ) Ipfe  Salomon  ait  : Qui  ftuiuel  In- 
tjurum,  cmpittHT  ht  ille.  ( EcclelïalHci , cap. 
17,  fr.  19.  ) Hieron.  Gemment.  Ecclejiejl. 
pt  77». 

(l)  Jefus  filius  Sirach  taie  quid  loqui- 
tur  : Dejidtrafi  ftpitntinm , fer  va  mandat* , 
Demmui  triheet  lili  eam.  ( Eccleftaftici , C. 
1 » ^ 3 30  Hieron.  Gemment,  in  cap.  1 lf. 
p*f.  1 6 , tant.  j. 

(»)  Dicit  Scriptura  fan  fl  a : N»  hatttm 
Jicat  frtcmp.lm  komintm  ante  mertem.  ( L c- 
defaltici , cap.  1 1 , g/.  30.  Hieron.  C«m- 
ment.  in  cap.  ) Ifa'iet  , p.  59. 

(*)  Divina  Scriptura  loquitur  / Mujica 
in  lutin,  intempe/liva  narrent.  [Ecclefiaft. 
c.  11,  verf.  t.  ] Hieron.  Epift.  91  ad  Jtt- 
Innum  , p.  JjO , tem.  4 , parte  1. 
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Juifs  , comme  on  l’a  vû  plus  haut.  Il  en  ufc  de  même  à l’égard  du 
livre  de  la  Sagefle  , qu’il  attribue  (c)  quelquefois  à Salomon , & 
qu’il  cite  (ri)  comme  Ecriture  Sainte.  On  ne  voit  point  qu’il  ait 
recours  nulle  part  à l’autorité  du  livre  de  Baruch  : il  ne  voulut  (e) 
pas  même  le  traduire  de  Grec  en  Latin  , parce  qu’il  n’étoit  point 
reçu  des  Juifs,  & qu'il  n’avoit  chez  eux  aucune  autorité,  à caufe 
que  le  texte  Hébreu  en  étoit  perdu.  Mais  il  traduifit  du  Chaldéen 
enLatin  celui  dej udith, croyant  que  le  Concile  de  Nicée  l’avoit  mis 
(f)  au  nombre  des  livres  canoniques.  Ilfemble  traiter  (g)  de  fables 
les  hiftoires  de  Sufanne,  de  Bel , du  Dragon  & des  trois  jeunes 
T;m  i , psg.  Hébreux  dans  la  fournaife  : fur  quoi  on  peut  confulter  ce  que  nous 
jo a&fuiv.  en  avons  dit  dans  |e  premier  tome  de  cet  ouvrage. 

Sur  le*  E van-  yi  I.  On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  eu  pluficurs  perfonnes  qui 
sues  & " po'-  fe  font  donné  la  peine  d’écrire  des  Evangiles  : faint  Luc  (h)  nous 
cnphes.  Cn  allure  , & la  preuve  en  eft  claire  par  Tes  Evangiles  même  qui 
exillent  encore  aujourd’hui.  Mais  outre  ceux  que  nous  rcconnoif- 
fons  pour  canoniques , divers  auteursenavoient  écrit  d’autres  qui 
ont  donné  le  commencement  à pluficurs  héréfies.  Tels  font  les 
Evangiles  félon  lesjEgyptiens,  & ceux  qui  portent  le  nom  des  Apô- 
tres , de  faint  Thomas , de  faint  Mathias  , de  faint  Barthelemi  , 
de  Bafilide  , d’Apelle  & de  plulîeurs  autres.  Mais  on  peut  dire 
de  ces  auteurs , que  deftitués  de  l’efprit  & de  la  grâce  de  Dieu  y 


(t)  Nec  fapientiam  canos  repûtes , fed 
canot  fapientiam  teftante  Salomone  : Cotti 
btmimis  prudentia  tjtti.  ( Sap.  4,  verf.  8.  ) 
Micron,  tipifl.  49  ad  Panhnum , p.  J6). 

(J)  Sed  Dei  potius  quàm  noftras  fequa- 
mur  vias.  Se  audiamus  (cripturam  monen- 
tem  : Sspitt de  Dtttint  in  bis  noie.  (Sap.  1 , 
verf.  1.)  Hieron.  10  cap.  56  Ifsia  ,p.  413. 

(>)  Librum  autem  Baruch  notarii  ejus 
qui  appd  Hebrzos  nec  legitur  , nec  habe- 
rur,  prxterrailîmus.  Hieron.  Prtleg.  in 
Jt'tmiam  , p.  JJ4  , une.  1, 

(f)  Apud  Hebrzos  liber  Judith  inter 
apocrypha  legitur. . . . Sed  quia  hune  li- 
brum Synodus  Niczna  in  numéro  Lancia- 
rum  Scripturarum legitur  computafle  ,ac- 
quievi  pollulationi  vtiirz.  Hifron,  Prsc- 
fst.  in  lib.  Judith , p.  1 169  1 dm.  r. 

(g)  IuEM  , Lib.  I sdvtrf.  K ujimm  , psg. 
4jl  , tttn.  4. 

(i)  Plures  fuifTe  qui  F.vangelia  fcripfc- 
runt  & Ltic  is  Ev.mgelifta  teftatur , dicens  : 
(tfdsfim  tjutdtm  mlilll  etnaii  Jnni  erdinsre 
ustrtntntm  rirum , qua  m ntbil  ctmplett 


/uni:  ficui  Iradidtruni  ntbil,  qui  si  imita 
ipji  vidtruut  ftrmtnim , Çÿ  mintflraveruut  si  ; 
& perfeverantia  ufque  ad  prxfens  tempur 
monimenia  déclarant  r quzà  divertis  au- 
âoribus  édita  , diverlarurn  hxrefeon  fuere 
principia:  ut  eft  illud  juxta  Ægyptios , & 
Thomam,  & Matthiam,ît  Bartholomxum, 
duodccim  quoque  Apoftolorum  ; & Balt- 
lidis  atque  Apellis,  ac  reliquorum  , quoi 
enumerare  lungiflimum  eit  : quum  hoc 
tantum  in  przfentiarum  neceflê  lit  dicere; 
extitifie  cjttofdam  qui  line  fpiritu  & gracia 
Dei  conati  font  rnagis  ordinarc  narratio- 
nem , quàm  hiftoriz  texare  veritatem. 
Qui  bus  jure  potell  illud  propheticum  coap* 
tari  : i'm  qui  prtpbeiani  dt  ctrde  fut  ! qui 
ambulant  ptfl  Jpintum  juum  : qui  dicunt. 
Hue  dicit  Bommui  ; <y  Btmiuui  ntn  mijCl 
en. . . . beelefia  autem , quz  fupra  petram 
Domini  voce  fundata  eft. . . . Quatuor 
ftumina  Paradilî  inftar  eructans  ; quatuor 
& angulos  te  annulos  habet  , per  quot 
quafï  area  teftamenti  8t  euftos  legis  Domi- 
ni, lignis  immobilibûs  vehitur.  Hieron. 
Prtltg.  ut  Mal «4.  psg.  1. 

ils 
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ils  ont  plutoc  ellayc  de  faire  une  narration  que  d’écrire  la  vérité  , 
de  l’hiitoire  , & on  peut  à bon  droit  leur  appliquer  ces  paroles 
d’un  Prophète  : Malheur  à ceux  qui  prophétijent  de  leur  cœur } & 
qui  difent  : Le  Seigneur  dit  y quoique  le  Seigneur  ne  les  ait  point  en- 
voyez. Saint  Jérôme  compare  lesquatre  Evangiles  que  l’Egli  1ère  - 
connoît  pour  autentiques , aux  quatre  fleuves  qui  iortoient  du  pa- 
radis terreftre  , & aux  quatre  angles  ou  quatre  annaux  de  l’Ar- 
che c^lliancc.  Il  croit  ( i ) en  trouver  une  figure  dans  le  premier 
chap*e  d’Ezechiel  & dans  le  quatrième  de  i’Apocalyple  , où  il 
eft  parlé  des  quatre  animaux  , dont  le  premier  avoit  le  vifage  d’un 
homme  , le  lecond  la  face  d’un  lion , le  troifiéme  celle  d’un  oœuf , 
& le  quatrième  celle  d’un  aigle.  L’homme  félon , ce  Pere , préfente 
faint  Matthieu  , qui  a commencé  fon  Evangile  par  la  généalo- 

Sie  humaine  de  JelüsChrift;  le  lion  eft  la  figure  de  faint  Marc 
ont  l’Evangile  commence  par  la  prophétie  de  faint  Jean-Bap- 
’ tifte  , qui  rugifloit  comme  un  lion  dans  le  dél'err  ; le  bœuf  figure 
faint  Luc  , parce  qu’il  commence  fon  Evangile  par  l’hiftoire  du 
Prêtre  Zacharie  ■,  8c  l’aigle  faint  Jean  , qui  dès  le  commence- 
ment de  fon  Evangile  s’eleve  jufqu’à  la  divinité  du  Verbe.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  ( de  l’Evangile  félon  les  Hébreux  ou  les 
Nazaréens.)  Ce  n’étoit  autre  chofe  que  l’Evangile  de  S.  Matthieu , 
mais  altéré  par  diverfes  additions  que  les  Nazaréens  y avoient 
faites.  Saint  Jerome  en  rapporte  [A]  une  en  ces  termes  touchant 
le  batême  de  faint  Jean  : La  mere  de  Jefus  &fes  freres  lui  difoient : 
Jean  batife  pour  la  rémijjion  des  péchés  > allons  & recevons  fon 
Batême.  J efus  leur  dit  : En  quoi  ai- je  péché } pour  aller  être  batifé 
par  Jean  l fi  ce  n’ejl  que  ce  que  je  viens  de  aire  foit  une  ignorance . 
Et  enfuitc  [/]  : Jefus  étant  forti  de  l’eau  , la  fourcedu  Saint-Efprit 


(i)  H.rc  igirur  quatuor  Evangelia  mul- 
to  ante  prxJîcta  , fczecbielis  quoque  volu- 
men  probar , in  quo  prima  vifio  ita  conte- 
xitur  : Et  m mtd  o Jitui  fimilituda  fualuer 
tentm  ilium  : (J  valut*  etram  faiiet  bcminu , 
<y  faats  leanit,  (5  faits  vttuli , Çr  faciès 
a^uila.  Prima  hominit  faciès , Mattl  jrum 
fignificat;  qui  qua/i  dehomine  exorfus  eft 
feribere:  Liber  Geatratienii , Jtftt  Cbri/it , fi. 
lii  David,  jüii  Abraham.  Sccunda  Marcum, 
in  quo  tox  lronis  in  errmo  rugientij  audi- 
tur:  Vax  clamanti'  in  dt/irta  , parafe  nam 
Damitti.  Tcrtia  vituli . quo:  Evangrliftam 
Lucam  à Zacharia  Sacerdcte  fumfifle  ini- 
tium  préfigurât  : quarta  Joanncm  I van- 
geliflam  , qui  uflumtis  pennis  aquikè*;  & 
ad  altiora  feftinans,  de  Vcrbo  Dei  dilpu- 

Tome  X~. 


tac.  Idem  , ibid pag.  j, 

(/)  In  Evangclio  juxta  Hebræos,  quod 
Cliaidaico  quidem  Syroque  frrmonc,  l'od 
Hebraïcis  litteris  lcripium  eft  i quo  utun- 
tur  ufquehodieNazareni , IccunJum  Apo- 
ftolos , Cire  ut  pleriquc  autumant  , juxta 
Matthium  : Quod  St  in  Céfarirnfi  liabutur 
BibHotheca  , narrat  liiftoria  : Eut  Mater 
Demitti  Çÿ  fratrtt  ejui  due  tant  ti  : Jeanne! 
Bapti/la  baptilai  in  remiJUmem  peccaiarnm, 
tonnes  Ct  bopiiitmur  ab  ea.  Disse  outem  tit: 
Quiet  ptccavi i tel  v ad  a m & baplee.tr  ab  tel 
Ni/i  farte  bacipfnm  ijnad  dixi , ignaiantiarfit 
Hiexon.  Lib.  j advtrf.  Pelag.p.  îJJ  , lam. 
4,  parta*. 

(m)  In  ETangelio  cujos  fupra  fecimuj 
mentionem,  harc  lcripta  re  péri  mus  : far 

Aaa 


Voyez  Tam. 

i ,pag.  m;  » 
148 , St  48r. 
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aefcendit  fur  lui  y s’y  repofa , & lui  dit  : Mon  fis  , je  vous  attendois 
dans  tous  les  Prophètes  y afin  qu’étant  venu  je  me  repofajfe  fur  vous  , 
car  vous  êtes  mon  repos  & mon  fils  premier-né , qui  regnez  à ja- 
mais. Il  en  cite  un  autre  fait  [n  jau  douzième  chapitre  de  S.  Mat- 
thieu , où  les  Nazaréens  faifoient  dire  à cet  homme  qui  avoir  une 
main  féche  : J’étois  un  Maçon  qui  gagnait  ma  vie  du  travail  de  mes 
mains  : Je  vous  prie  y Jefus  }de  me  rendre  la  fanté } afin  que  je  ne 
fois  pas  obligé  de  mendier  honteufement.  Les  Nazaréens  ajoj^oient 
ce  qui  luit , à ce  que  Jefus-Chrift  dit  du  pardon  des  ennemis  dans 
le  chapitre  1 8 du  même  Evangile  [o]  : Si  votre  frere pèche  contre 
vous  en  paroles  , & qu'il  vous  fatisfajfe  , recevez-le  fept  fois  le  jour. 
Simon  fon  difeip/e  lui  dit  : Quoi , Jept  fois  le  jour  ? Oui  , lui  répondit 
le  Seigneur , & il  ajouta  : Je  vous  dis  même  jufqu’à  foixante  & dix- 
fept  fois  fept  fois.  Car  les  Prophètes  eux-mêmes  depuis  qu'ils  ont  été 
oints  du  Saint-Efprit , n’ont  pas  été  éxemts  de  péché.  Au  chapitre 
a 3 où  nous  liions  que  Zacharie  étoit  fils  de  Barachie  ; les  Naza- 
réens lifoient  dans  leur  éxemplaire  [p]  : Zacharie  fils  de  loïada. 
Dans  le  chapitre  vingt -feptiéme , où  il  eft  dit  qu’à  la  mort  de 
Jcfus-Chrilt  le  voile  du  Temple  fe  déchira  en  deux  depuis  le  haut 
jufqu’en-bas , ils  ajoutoient  [y]  , que  la  pierre  du  haut  de  la  porte 
du  Temple,  qui  etoit  d’une  prodigieufe  grandeur,  fut  brifée 
& rompue  en  deux.  On  lifoit  aum  [r]  dans  l’Evangile  des  Hé- 
breux , que  le  Seigneur  ayant  donné  une  chemife  au  ferviteur  du 
Grand-Prêtre , alla  trouver  J acque  & lui  apparut.  Jacque  avoitjuré 


(]um  eft  autan  quuni  afcendijfet  Donnant  dt 
tiqua  , d: fendit  font  omnis  Spiritut  fanüi\ 
requirvit  juptr  tum  , # dixit  illi  : Ft/i  tni9  in 
omnibus  Prophetis  exptdabam  te  ut  ventres  ÿ 
requit  ictrem  in  ta.  Tu  es  enim  raquies  me  a , i 
su  es  filins  meus  primegenitus  qui  régnas  in  \ 
fempiternum.  Hieron.  L.  4 in  c.  (1  Ifri*  » 
pag.  99. 

(»)  In  Evangelio  quo  utuntur  Nazareni 
& Lbionitr.  Homo  ijle  qui  aridam  babel 
manum  Cœmentarius  fenbitur;  iftiulmo- 
di  vocibus  auxilium  prccans  : Cmmanturins 
et  sim  , mantbus  vülum  quaritans  : precor  l * 
Jeju  , ut  mibi  refit  tua  s fanilattm  , fie  turpiter 
mendicem  cibos.  Hieron*  Lib . z in  cap  il 
Mattb.pog.  47. 

(#)  Si  peccaverit  frater  tiens  in  vtrbo , Cr  fa 
fis  tibi fecerit  %feplies  tn  die fujcipe  tum.  Dixit 
tilt  Simon  difcipulus  ejus  : Septies  in  dit  f ref- 
pondit  Dominas , [Ç  dixit  ei  '.  Etions  t^o  duo 
tibi  ufqtte Jtptuage/its  feptiet.  Etenim  in  Pro- 
pbetit  quoque  pojtquam  uniïi  funt  Sptritu fan- 
do  , inventas  eft  fermo  peccati . Hieron.  Lib. 
% aiverf  pelag . p.  f 34. 


m ( p ) In  Evangelio  quo  utuntur  Nazare- 
ni , pro  filio  Baracbia  , filium  Joïada  repe- 
riraus  feriptum.  Hieron.  Lti.qinc,  14 
Mattb.  pag,  113. 

(f  J In  Evangelio  (Hebrzomra)  cujiis 
Cæpe  facimus  mentionem  fuperlirninare 
templi  infinitar  magnitudinis  faradum  efle 
atque  divifum  legimus.  Hieron.  Lib • 4 in 
cap.  z8  Mattb.  p.  1 jp. 

(r)  Evangelium  quod  appellatur  fccun- 
dum  Hebraroj.  • . , Poft  rclurredionem 
Salvatoris  refert:  Dominas  amtm  qtmm  de • 
dit] et  findonem  ftrvo  Sac  tr  doits  t ivit  ad  J ace- 
bum  apparuit  ei.Jnraverat  enim  Jacobus% 
fe  non  comtntflurum  pan  ton  ab  ilia  bora  , qna 
libérât  calictm  Domini  , dente  videra  tant 
refurgentem  d dormitntibus.  . * . Aff*rli9  ait 
Dominus  , menfam  <$•  panem.  . . . Tmlit  p*- 
nom  benedixit , ac  fregit  , dédit  Jaeobo 
JnfU  f ÿf  dixit  ei  : Frater  m/,  comtde  panem 
iUMm  , quia  refurrexit  Ftltut  bominis  a dor- 
mientibus.  Hieron.  L.  de  Script . Eeclef  cap. 
%,p.  101  ,tom.  4,  partez. 
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qu’il  ne  manger  oit  point  de  pain  depuis  ? heure  qu’il  avait  bu  le  ca- 
lice du  Seigneur  } jufquà  ce  qvlil  le  vît  rejjufciter  des  morts.  Le  Sei- 
gneur en  lui  apparoijfant  apres  fa  réfurreaion  , lui  dit  donc  : Appor- 
tez une  table  & du  pain  i il  le  bénit , le  rompit  & le  donna  àjacque 
le  Jujle  j en  lui  dtfant  : Mon  frere , mangez  votre  pain  }parce  que  , 
le  Seigneur  cjl  rejjufcite'  d’entre  les  morts. 

VIII.  Saint  Jérôme  mec  au  rang  des  Livres  apocryphes  les  Actes*  e- 
Aftes  de  S.  Pierre , l'Evangile  & i’Apocalypfe  qui  portent  Ion  P'tres  dcs  A- 
nom[i]  , un  Livre  de  la  Prédication  & un  autre  du  Jugement.  p iIes' 

Il  y met  aufli  les  voyages  de  faint  Paul  & de  lainte  Thecle  (r) , de 
même  que  la  Fable  du  Lion  batifé.  Car  > dit-il , comment  faint 
Luc  , qui  a toujours  accompagné  feint  Paul , eût-il  ignoré  ces 
ehofes  ? Il  rapporte  encore  d’apres  Tertullien , qu’un  certain  Prêtre 
d’Aficzélé  pour  cet  Apôtre , ayant  été  convaincu  par  faint  Jean 
d’être  Auteur  de  cette  niftoire , & ayant  confeffé  qu’il  l’avoit  faite 
pour  l’amour  de  S.  Paul , avoir  été  dégradé  pour  cela.  Il  compte 
Sénèque  («)  entre  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques , ne  doutant  pas 
qu’il  ne  foit  Auteur  des  Lettres  que  nous  avons  fous  Ion  nom 
adreffées  à faint  Paul.  Il  remarque  que  ce  Philofophc  témoignoit 
. dans  une  de  fes  Lettres  fouhaiter  d’être  parmi  les  liens  ce  que 
faint  Paul  étoit  parmi  les  Chrétiens.  Il  attribue  à feint  Barnabe*  (x) 
l’Epîtrc  qui  porte  fon  nom , & en  parle  fort  avantageusement.  A 
l’égard  du  Livre  du  Pafteur,  il  dit  qu’il  eft  très-utile  (y)-,  qu’on  le 
lifoit  dans  quelques  Eglifes  de  la  Grece  ; que  plufieurs  des  An- 
ciens l’avoient  cité  ; qu’il  étoit  plus  connu  des  Grecs  que  des  La- 
tins ; mais  qu’on  ne  devoit  pas  lui  donner  place  parmi  les  Livres 
Canoniques , non  plus  qu’à  ceux  de  la  Sageflc  (z),  de  l’Eccléfia- 
flique , de  Judith  & de  Tobie. 

I X.  Le  leul  bien  qui  nous  relie  (a)  en  cette  vie , eft  de  nous  Surlaleftu- 

- re  de  l’Ecritu- 

re-Sainte. 

auâotem  elle  libri , qui  appellatur  Pafier , 

& apud  qualüam  Græcix  Ècclefias , etiam 
publiée  legitur.  Rêvera  uülis  liber  ; multi- 
que  deeo  Scriptorum  veterum  ulùrpavere 
teftimonia.  Sed  apud  Latinos  pene  igno— 
tus  eft.  Hieron.  L.  Je  Script.  Ecclef.  cap. 

10,  p.  tOJ, 

(*.)  Hieron.  Pt» fat.  Je  omniliis  lihit 
Veterii  Teflamtnit , p.  ) 1 1 , tem.  1. 

(a)  Porto  quia  caro  Dorfiini  verus  eft 
cibus , & languis  ejus  verus  eft  potus .... 
hoc  lolum  h.ibeamus  in  pratfcnti  leculo 
bonum , (î  velcamur  carne  ejus  & cruore 
potemur  ; non  folu-n  in  myfterio , fed 
etiam  in  Scripiurarum  Ieftionc.  Verus 
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(<)  Libri  , e quibus  unus  Aâorum  ejus 
( Pétri  ) inferibitur  , alius  Evangelii , ter- 
tius  prxjicationis , quartus  Apocalypfeos , 
quintus  Judicii , inter  apocryphas  feriptu- 
ras  repudiantur.  Idem  yiHJ  cap.  I ,p.  101. 

c«)  Idem  , ihJ  cap.  7,  p.  104. 

(u)  Idem,  ihJ  cap.  il  ,p.  106. 

(x)  Barnabas  unam  ad  ardificationem 
Fccleüi',  periinentem  Epiftolam  compo- 
fuit  , qui’ inter  apocryphas  feripturas  le- 
gitur. Idem,  ibiJ  cap.  6 , p.  10J.  & L1I1. 13 
an  cap.  44  Eiecbitlis  , p.  toi 9. 

(_y)  Herman , eu  jus  Apoftolus  Paulus  ad 
Ko  manos  feribens  meminit afférant 
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nourrir  de  la  chair  de  Jefus-Chrift&  de  boire  fon  fang , non-feu- 
lement dans  les  faims  Myfteres , mais  auffi  dans  la  leûure  des 
Ecritures.  Car  la  fcience  des  Livres  faints  eft  une  vraie  nourri- 
ture , & une  véritable  boiflon  que  l’on  puifc  dans  la  parole  de 
Dieu.  Peut-il  y avoir  une  véritable  vie  ( b ) fans  cette  fcience,  puif- 
que  l’on  y découvre  Jefus-Chrift,  qui  eft  la  vie  de  ceux  qui  croient 
en  lui  ? Ignorer  donc  (c)  les  faintes  Ecritures , c’eft  ignorer  J.  C. 
C’eft  pour  cela  que  S.  Jerome  en  recommande  laleâure  avec  tant 
de  foin , foit  aux  Prêtres  & aux  Moines , foit  même  aux  filles  & 
aux  femmes.  Lifez  fouvent,  dit-il  au  Prêtre  Ncpotien(d),  les 
faintes  Ecritures , ou  plutôt , ayez  toujours  ces  Livres  divins  en- 
tre les  mains.  Ecrivant  au  Moine  Ruftique  : Cueillez,  lui  dit-il, 
(e)  dans  l’Ecriture  - fainte  les  diffèrens  fruits  qu’elle  produit, 
faites-en  vos  délices  ; aimez  la  fcience  des  Ecritures , & vous  n’ai- 
merez point  les  vices  de  la  chair.  1 1 nous  apprend  (f  ) que  l’occupa- 
tion ordinaire  de  S.  Hilarion , après  l’orailon  & la  pfalmodie , étoit 
de  réciter  les  Ecritures  qu'il  lçavoit  par  cœur.  Le  feul  & le  plus 
important  confeil  qu’il  donne  à la  vierge  Démetriade , qui  s’étoit 
conlacrée  à Dieu , eft  d’aimer  la  le&ure  de  l’Ecriture-fainte  (?).  11 
veut  qu’outre  le  tems  qu’elle  doit  employer  régulièrement  à la  ré- 
citation des  Pfeaumes&  à la  priere , dans  les  heures  de  Tierce , de 
Sexte , de  None , du  foir , de  la  nuit , & de  Matines , elle  réglé 
encore  combien  elle  en  doit  employer  à apprendre  & à lire  l’Ecri- 
ture-fainte , regardant  cet  éxercice  , non  comme  un  travail  péni- 
ble, mais  comme  des  délices , & l’inftruêlion  de  fon  ame.  Il  exhorte 
un  de  fes  amis  nommé  Gaudence , qui  vouloit  confacrer  fa  fille  à 


eniracibus  & potus,qui  ex  verbo  Del  fu- 
mitur , Icientia  Scripturarum  eft.  Hieron. 
Comment,  in  Eccltjîaflen  , p.  734  , tant.  1. 

(*)  Qu.t  enim  alia  poteft  elfe  vita  fine 
feientia  Scripturarum  ; per  quam  etiam 
ipfe  Chriftuj  agnofeitur , qui  eft  vita  cre- 
dentium  ? Hiekon.  Epifi-  ai  P autant , pag. 
710 , lam.  1. 

(r)  Si  juxta  Apoftolum  Paulum  Chri- 
ftus  D:i  virtui  eft,)Deique  fapientia  , & 
qui  neicit  Scripturas , nefeit  Dei  virtutem 
ejufque  fapientiam  : ignoratio  Scriptura- 
rum , ignoratio  Chrifti  eft.  Hieron.  fn- 
Irg.  m txpajutamm  Ifà’ia , p.  1 , tom.  J. 

(i)  Divinas  Scripturas  frpius  lege,  imô 
nunquam  de  manibus  tuis  facra  1 c et  i O de- 
ponatur.  Hieron.  Eptft.  }4  ad  Sepatianuin, 
p.  161  , lam.  4 , paru  1. 

(r)  Varia  Scripturarum  pomadecerpc, 


his  utere  deliciis  ; harum  fruere  complexu 
. . . Ama  feientiam  Scripturarum , & car- 
nis  vitianon  amabis.  Hieron.  Epift.  ai 
Kuftnum  , f.  JJ  a Çÿ  77}. 

(/)  Scriptural  quoque  fanftas  memori- 
ter  teneni , poft  orationei  & pfalmoi, 
quafi  Dco  przfente  recitabat.  Hieron.  m 
vita  S.  Hilartanit  , p.  JJ , tam . 4 , paru  1. 

(g  )Unum  illudtibi , nataDeo  , prxque 
omnibus ununv,  prrdicam,  & repetens  tte- 
rumque  iterumque  monebo  , ut  animum 

tuumfacrz  le&ionis  amore occupes 

Pratter  Pfalmorum  8c  orationis  ordinem, 
quod  tibi  hora  tertia,  fexta,  nona,  ad  vefpe- 
rum  , media  noâe  , & mane  femper  eft 
exercendum,  ftatue  quot  horis  fondais 
Scripturam  edifeere  debeas;  quanto  tem- 
pore  legere , non  ad  laborem , fed  ad  de- 
ledationem  & inftrudionem  anima:.  Hier. 
Epifl,  97  ai  Dtnutrioitm , p.  788  & 79  J. 
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PRESTRE  ET  DOCT.  &c. Ch.  VIII.  Art.  VIII.  î75 
Dieu  dans  le  bas  âge,  à lui  faire  apprendre  l’Ecriture -fainte. 
Lors  , dit-il  [h),  que  cette  jeune  vierge  aura  atteint  fa  feptiéme  an- 
née , & qu'elle  fçaura  ce  que  c’cfl  de  rougir  , de  parler  & de  fe 
taire , qu’elle  apprenne  le  Pfeautier  par  cœur , & jufqu’à  l’âge  de 
puberté , qu’elle  fafle  le  tréfor  de  fon  cœur  des  Livres  de  Salomon , 
des  Evangiles , des  Epîtres  des  Apôtres  & des  Prophètes.  Enfin 
dans  ufie  lettre  à une  veuve  de  qualité  qui  lui  avoir  demandé  des 
réglés  pour  vivre  faintement  dans  fon  état , il  lui  recommande  (») 
la  leâurc  de  l’Ecriture-  fainte  immédiatement  apres  le  repas  & 
après  la  priere  : & veut  qu’elle  en  apprenne  tous  les  jours  un  certain 
nombre  de  verfets  ; qu’elle  foit  fidelle  à payer  à Dieu  ce  tribut , & 
qu’elle  ne  fe  couche  jamais  qu’après  s’être  remplie  de  cette  divine 
le&ure.  Saint  Jerome  fe  plaint  (k)  toutefois  de  ce  que  tout  le  monde 
vouloit  fe  mêler  de  l’Ecriture-fainte  ; qu’une  vieille  femme  qui 
caufe  fans  ceffe  ; qu’un  vieillard  qui  n’efl  plus  préfent  à lui-même  ; 
qu’un  fophifte  qui  a de  la  peine  à fe  raire , que  tous  en  un  mot  fe  pi- 
quent de  l’entendre,  la  déchirent  ,&  prétendent  l’enfeigner  avant 
que  de  l’avoir  apprife.  Mais  fes  plaintes  femblent  ne  tomber  que 
fur  ceux  qui  entreprennent  d’expliquer  l’Ecriture- fainte  fans  l’a- 
voir étudiée,  & fans  s’être  rendus  habiles  dans  cette  fcience , qu’il 
appelle  l’art  de  l’Ecriture:  & il  leur  applique  le  vers  fuivant: 
Ignorant  & ff  avant , tout  fe  mêlent  d’écrire. 

Il  ne  défapprouve  donc  pas  , comme  le  remarque  un  fçavant  Evê- 
que^/),qu’une  femme  humble  fe  modeflc, quelque  âgée  qu’elle  foit, 
ni  qu’un  fage  vieillard,  ni  qu’un  Philofopne  plein  de  religion  , ni 
que  les  autres  Catholiques  qui  honorent  Dieu  comme  leur  pere  & 
l’Eglife  comme  leur  mere,  lifent  & étudient  l’Ecriture.  En  effet 
nous  avons  vù  comment  ce  faint  Doûcur  y exhorte  non-feulement 
les  Moines , mais  auffi  les  jeunes  filles , les  vierges , les  veuves  & les 
femmes  mariées.  Ce  n’eft  ni  la  le&ure  ni  l’étude  de  l’Ecriture  qu’il 
blâme , mais  la  préfomption  de  ceux  qui  la  mettent, pour  ainfi  dire, 


(b)  Quum  autem  virgunculam  rudem  Si 
edentulam  , feptimus  ztatisannus  excepe- 
rit,&  coe périt  erubefeere,  (cire  quid  taceat, 
dubitare  quid  dicat,  difeat  memoriter  Pfal- 
terium,  & ufque  ad  annos  pubertatit  , li- 
broi  Salomonit  , Evangclia  , Apoftolos 
& Prophetar  fui  cordis  thiTaurum  faciat. 
Hieron.  Efifl.  ÿ 8 ad  Gaudtaiium , f.  yjS. 

(■)  Quando  comedis , cogita  quod  fla- 
tim  tibi  orandum  , illico  & legendum  fit , 
de  Scripturis  fanais  habeto  fixum  verfuum 
numerum  ; iftud  peniüm  Domino  tno  red- 


de.  Nec  ante  quieti  membta  concédas , 
quàm  calathum  pectoris  tui  hoc  fubtcgmi- 
ne  impleveris.  Hieron.  Efifl.  47  ad  Fn- 
riam  , fag.  J58. 

{g)  Sola  Scripturarum  ars  eft , quam  fibi 
omnes  pafiim  virdicant. . . . Hanc  garrula 
anus , liane  delirus  fenex  , hanc  lophiita 
verbofus , hanc  univerfi  przfumunt , lacé- 
rant, docent , antequam  difeant.  Hieron. 
Efifl.  JO  ad  fanimum  , f.  J71. 

(0  M.  de  Neercaflél,  Firéque  de  Callo- 
rie,  dans  fon  Traité  de  la  letfure  de  l’E- 
criture-fainte  , chap.  18. 
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en  pièces , en  l’expliquant  mal.  Il  s’éleve  contre  ceux  qui  enfei- 
tjnent  ce  qu'ils  n’ont  point  appris  & non  pas  contre  ceux  qui  la 
liient  & l’étudient  avec  un  pieux  & faint  defir  des’inftruire.  Il  eft 
bien  éloigné  de  témoigner  de  l’indignation  contre  les  femmes  & 
les  filles  qui , à l’exemple  de  Principie  , de  Paule,  d’Eultoquie, 
de  Marcelle, d’Hcdibie,  d’Algafie  , de  Fabio!e,dc  Démetriadc, 
& d’autres  perfonnesfemblables , s’appliquent  à l’étude  des  Livres 
faintsavcc  humilité  & fourmilion  -,  il  n’en  veut  qu’à  celles  qui  font 
les  fçavantes  & les  entendues  dans  cette  fcience  divine , ou  qui  en 
font  d’autres  abus. 

Sur  quelques  X.  Suivant  la  tradition  des  Juifs  ( m ) Adam  fut  créé  dans  un 
Üo’ire  de  Kan"  ^Se  Par&it*  On  dit  qu’il  demeura  dans  la  ville  de  Jérufalem  (»)  & y 
den  Si  du  mourut  -,  que  c’en  pour  cette  raifon  que  le  lieu  où  notre  Seigneur  a 
nouveau  Te-  été  crucifié  s’appelle  le  Calvaire , à caufe  que  le  chef  du  premier 
ament.  homme  y eft  enterré  , afin  que  le  fang  du  lecond  Adam , qui  eft: 
Jefus-Chrift , en  découlant  de  la  croix  lur  fon  tombeau  effaçât  fes 
péchés & qu’on  vit  l’accompliflement  de  ce  que  dît  l’Apôtre  faint 
Paul:  Levez  - vous , vous  qui  dormez  , fortez  d'entre  les  morts. 
Mais  faint  Jerome  rejette  cette  opinion , comme  faufle , & pré- 
tend (o)  qu’Adam  a été  enterré  à Hébron , comme  on  lit  dans  Jo- 
fué  : en  quoi  ce  Pere  eft  abandonné  de  prcfque  tous  les  Sçavants , 
qui  conviennent  que  celui  qui  eftappellé  Adam  dans  le  Chapitre 
1 4 de  Jofué  , & qui  eft  mort  à Hébron , n’eft  point  le  premier 
homme , mais  un  géanteélebre  entre  les  autres  géans  , qui  defeen- 


» 


( m ) In  virum  perfeftum,  8t  in  menfu- 
ram  xtatis  plenitudinis  Chriftl  refurrectu- 
ri  lumus  , in  qua  & Adam  Judxi  conditum 
putanc.  Hieron.  Epifî.  8 6 ad  Euftacb.  pag. 
68/  i sens.  4 , paru  i, 

(»)  In  hac  urbe,  imo  in  hoc  tune  loco, 
& habitafle  dicitur , & mortuus  elle  Adam. 
Unde  & locus  in  quo  crucifixus  eft  Dorai- 
nus  nofter  C al  varia  appellatur  : fcilicet 
quod  ibi  fit  antiqui  hominis  calvaria  con- 
dit a , ut  lecundus  Adam  , 8c  languis  Chrifti 
de  cruce  ftiilans  , primi  Adam  8c  jacentis 
protoplafti  peccatadilueret:  Si  tune  fermo 
i 11c  Apoftoli  complerctur  : Excitort  fui 
dtrmil , Sÿ  txurge  à minuit  , 55  i Inmtnibit 
u Cbn/lui.  hi’tsT.  44  P. iuU  {5  Eufticb.  ad 
Mnrcelltim  apud  Hirriuym.  tam.  -i  , p.  /47. 

(a)  Audivi  qucmdam  expofuifle  calvatia? 
locum  , in  quo  fepultus  eft  Adam  : & ideo 
lie  appellatum  efte , quia  ibi  antiqui  homi- 
nis fit  conditum  caput , & hoc  tiffe  quod 
Apoftolus  dicat  : Zxu'gt  jui  dtrmis , 55  txut- 


gl  à minuit  , Jÿ  illuminât»  U Cbriftut.  Fa- 
vorabilis  interpretatio , Si  mulcens  aurem 
popuii,  rec  tamen  vertu  Extra  urbem 
emm  , 8e  foras  portant , loca  funr  in  qui- 
bus  tntneantur  capita  damnatorum  ; 8c 
calvaria?,  id  eft , decollatorum  fumfcre  no- 
men.  Propterea  autem  ibi  crucifixus  eft 
Dominus , ut  ubi  prius  erat  area  damna- 
torum, ibi  erigerentur  vexilla  Martyrii. 
....  Sin  autem  quifpiam  contendere 
voluerit  : ideo  ibi  Dominum  crucifi- 
xum  , ut  fanguis  ipfius  fuper  Adx  tumu- 
lum  ftillaret , interrogemus  eum  , quare  8c 
alii  latrones  in  eodem  loco  crucifixi  fini  î 
Ex  quo  apparetCalvariam  non  fepulcrura 
primi  hominis  , fed  locum  fignificare  de- 
collatorum , ut  ubi  abundavit  peccarum, 
fuperabundaret  gratia.  Adam  vero  fêpul- 
tum  juxta  Hébron  8c  Arbee , in  Jefu  filii 
Nave  volumine  legimus.  Hieron.  lit.  4 
in  cap.  17  Match . p.  1 37.  Vide  eundem  ,. 
lit.  ) m cap.  $ Epifi.  ad  Epttf.  p.  JÎJ. 
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doit  d’Enoc , & qui  avoir  Arbée  pour  pere.  Ce  Pere  croit  que  le 
monde  ayant  été  créé  en  fix  jours , ne  durera  que  fix  mille  ans  (p), 
& qu'il  périra  par  le  feu  (q)  ; que  le  Paradis  terrcflre  a été  créé 
avant  le  ciel  & la  terre  (r)  que  l’ufage  de  la  viande  (j)étoit  in- 
connu avant  le  déluge  ; qu’on  voyoit  encore  de  fon  tems  les  relies 
de  l’Arche  fur  les  montagnes  d’Ararat  (r)  ; que  fuivant  le  fenti- 
ment  des  Hébreux  (a)  Sem  fils  de  Noc,  eu  le  même  que  Melchifc- 
dech  ; que  de  l’aveu  de  toute  l’antiquité  (*)  la  langue  Hébraïque 
eft  la  première  de  toutes  les  langues  ; & qu’il  en  fortit  foixante  & 
douze  (y)  de  la  confufion  de  Babel.  11  y avoit  parmi  les  Juifs  une 
tradition  qu’ Abraham  avoit  été  jetté  dans  un  feu  par  ordre  des 
Chaldéens  (s),  pour  n’avoir  pas  voulu  adorer  cet  élément , & qu’il 
en  avoit  été  délivré  par  le  fecours  de  Dieu  ; mais  qu’Aran  foo 
frere  fut  réduit  en  cendre , félon  que  dit  Moyfe , quAran  mou- 
rut devant  fon  pere  dans  le  feu  des  Chaldéens.  Car  les  Juifs  tra- 
duifoient  ainfi  l'hébreu  du  vingt-huitième  verfet  du  Chapitre  1 1 
de  la  Gcnefe , au  lieu  que  nos  Interprètes  lilent  qu’Aran  mourut 
à Ur  , qui  étoit  une  ville  de  Chaldée  où  l'on  adoroit  le  feu.  Saint 
|erôme  nous  apprend  («)  que  le  Patriarche  Jofeph  fut  enterré  à 
Sichcm , & que  de  fon  tems  on  y voyoit  encore  fon  maufoléc  ; que 
fuivant  la  tradition  des  Hébreux  } tous  les  temples  des  Egyptiens 
furent  détruits  (fc)  la  nuit  que  le  peuple  d’ifraël  fortit  d’Egypte 
ou  par  la  foudre  du  ciel , ou  par  des  tremblcmens  de  terre  ; que 
Salomon  ( c ) compofa  le  livre  de  l’Ecdéfiafte  , touché  de  repentir 


( f ) Quia  mundus  in  fex  diebus  fabrica- 
tus  eft  , fex  millibut  annorum  tantum  cre- 
ditur  fubfîftere.  Hieron.  Efift.  ad  Cjprian. 
fag.  69 8 , itm.  ». 

(f ) Ut  enim  Gomorrha  divino  igné  de- 
leta  eft  : ita  & mundus  judicio  Dei  con- 
cremandus.  Hieron.  ht.  6 in  c.  jx  Jtrtm. 
fag.  694- 

(r)  Manifeftiffimc  comprobatur,  quod 
priufquam  ccrlum  & terram  Deus  faceret  ; 
Paradifum  ante  condiderat.  Hieron.  lit. 
Quaft.  Httra’ic.  in  Gtntfim  , f.  jo»,  lm.  *. 

( i ) Efus  carnium  ufque  ad  diluvium 
■gnotus  fuit.  Hieron.  lit.  t adverj.  Jevin. 
fag.  îtfi. 

( »)  In  montibus  Ararat , Area  poft  di- 
luvium fedilTe  perhibetur  : & dieuntur 
ibidem  ufque  hodie  ejus  permanere  vefti- 
gia.  Hieron.  Ut.  de  Jim  £ÿ  ne  mmtkns  tece- 
rmm  Hebraictrnm  , f.  tint.  ». 

(«)  Hieron.  lit.  i iu  c.  4 1 Ifaia,  p.  J 1 1. 

(tr)  Initiuiu  oris  & communis  eloquii , & 

« 


hoc  omne  quod  loquimur , Hebraram  lin— 
guam,  qua  vêtus  Teftamentum  feriptum 
eft,  nniverfâ  antiquitas  tradidit.  Hieron. 
Efift.  ad  Damafum  ,p,  y 1 8 , l*m.  ) , paru  1 . 

(r)  Hieron.  lit.  4 in  c.  »7  Matib.  p.  ij  1. 

(t)  Idem  , lit.  Quaft.  Hêtraie.  in  Gtmf. 
f.  J17,  («ns.  ». 

(a)  Eodem  loco  ( ideft  in  urbe  Sicima  ) 
fepultus  eft  Jofeph  : & maulbleum  ejus 
ibi  hodieque  cernitur.  Hieron.  lit.  Quaft. 
Hebraie.  in  Gtmf.  444  , tant.  ». 

(*)  Illud  Hebrii  autumant , quod  nodle 
qua  egrefTus  eft  populus , omnia  in  Ægyp- 
to  templa  deftrufta  (int,  five  motu  terrx , 
(ive  iftu  fulminum.  Hieron.  Efift.  ad  Ea- 
tielam  , de  4»  manfienitm  Ifraelit.  f.  588, 
itm.  z. 

(t)  Aiunt  Hebrari  hune  librum  ( Ecclo- 
fiaften  > Salomonisefle  pnenitentiam agen- 
ças , quod  in  fapientia  divitiifque  conhfiis, 
per  muliires  offenderit.  Hieron.  Ctmmtnt, 
in  Eultjtafttn , p.  7 » 1 ,itm.  z. 


37*  saint  jerosme, 

de  l'on  attachement  pour  les  femmes,  & de  ce  que  la  trop  grande 
confiance  en  fa  lagdfc  & en  fcs  richeflcs  i’avoient  fait  oftènler 
Dieu  ; qu’il  pafloit  pour  certain  ( d ) parmi  les  Juifs  qu’Ifaïe  avoit 
prophétifé  le  genre  de  fa  mort , qui  droit  d’être  fcié  avec  uncfcie 
de  bois  : & que  c’eft  pour  cela  que  plufieurs  Interprètes  expliquent 
d’Ifaïe  ce  qui  eft  dit  dans  l’Epîtrc  aux  Hébreux  en  parlant  des 
Saints  qui  ont  fouffert  : Ils  ont  été  fciés  > que  le  Prophète  Ab- 
dias  (e)  efl  celui  qui  du  tems  d’Achab  Roi  de  Samarie  nourrit 
cent  Prophètes  dans  des  cavernes  où  ils  s’étoient  réfugiés  pour  fe 
l’auver  de  la  fureur  de  l’impie  Jezabel  ; que  le  tombeau  d’Abdias  , 
ceux  d'Elifée&  de  faint  Jean-Baptifte  étoient  honorés  à Sebafte; 
que  fainte  Paule  étant  venue  en  cette  Ville , elle  fe  trouva  toute 
laifie  (/)  de  frayeur  par  les  merveilles  que  Dieu  opéroit  aux  tom- 
beaux de  ces  Saints.  Car  elle  y entendoir  les  démons  hurler  dans 
les  polfcdés  ; elle  y voyoit  des  hommes  tourmentés  par  ces  malins 
efprits , abboyer  comme  des  chiens , & imiter  les  cris  de  divers 
animaux  : d’autres  fe  rouler  fur  la  tête,  être  enlevés  en  l’air , & fouf- 
frir  d’autres  agitations  violentes.  On  montroit  auffi  du  tems  de 
S.  Jerome  le  tombeau  d’Habacuc  en  plufieurs  endroits,  comme  à 
Ceïla(£),  à Echela(/i)  & àGabbata(r).  Son  fentiment  fur  les  Mages 
eft  qu’ils  vinrent  à Bethléem  pour  y adorer  le  Fils  de  Dieu  ( k ),  in- 
ftruits  par  les  démons  ou  par  la  prophétie  de  Balaam  -,  que  Za- 
charie (!)  pere  de  faint  Jean-Baptifte,  n’eft  point  ce  Zacharie  fils 


(I)  Ifjiam  de  foa  prophetare  morte  , 
quo  i ierr. indus  lit  à Manalfe  ferra  lignea , 
apud  eos  Ç Judxos  ) certiflima  traditio 
en.  Undefii  noftrorum plurimi  il!ud,quod 
de  paflione  Santtorum  in  Epiftela  ad  He- 
brxos  ponitur  : Sirrott  fnni , ad  Ifaix  refe- 
rum  pa/Conem.HiEROK./iii.  ij  in  c.  77 
IJaU  , p.  414. 

(0  Viftt  Atdi*.  Hune  aiunt  effe  Hebrxi 
qui  fob  rege  Samarix  Achab,  St  impiiflï- 
ma  Jexabel  pavit  cenrum  Prophetas  in 
lpecubus. . . . Sepulcrum  ejus  ufque  hodie 
cum  maufoleo  iliixi  Propherx  St  Baptiftx 
Joannis  in  Sebafte  ventrationi  habetur. 
Hifron.  h cap.  1 A hdi*,p.  1457,  rom.  j, 
fartt  1 . 

(/)  Vïdit  ( Patiln  ) Sebaften,  . . . ibi 
foi  font  Eiifxus  & Abdias  Prophetx  , & 
Joannes  Baptifta.  Ubi  multis  imremuir 
confternata  mirabilibus  : r.amque  cernebat 
variisdxmones  rugirecruciatibus , St  ante 
fepulcra  Sanflorum  ululare  homines  mo- 
re luporum  , vocibus  latrare  canum , fre- 
ruere  leonum , fibilare  ferpentum , mugire 


taurorum  ; alios  rotare  caput , St  poft  ter- 
gum  ttrram  venice  tangere , fofpeniîfque 
pede  feminis , vertes  defluere  in  faciera. 
Hieron.  Eprft.  8 6 ,J i F.nfloib.  p.  677. 

(g)  Hierok.  lit.  de  Jim  fÿ  nomiailtii  lo- 
corum  Hetr.  p.  413. 

(4)  Ide Mltld,p.  q;p. 

0)  IMipn f.  4J0. 

(É)  Magi  de  Oriente  dofti  i dxmeni- 
bus , vel  juxta  Prophetiam  Balaam  intelli- 
gente* natum  Pilium  Dei,  qui  omnem  ar- 
tis  eorum  de ftrueret  poieftatem , venerunt 
Betbleem  : St  oftendénte  ftella  adoraverunt 
pucrum.  Hieron.  ht.  y in  cap.  1 p l/.i<i 
p*g.  îgx. 

(f)  Quxrimus  quis  iftfc  fit  Zacharias  fi.- 
lius  Sarachix  ....  alii  Zacha* 
riam  , patrem  Joannis  intelligi  volunt , 
ex  quibafdam  apocryphbrurn  fomniis  ap.- 
probantes , quod  propttrea  occifos  fit , quia 
Saivatoris  prxdicavit  adventum.  Hoc  quia 
de  feripturis  non  habet  auâoritatcm  , ea- 
demfacilitate  contemnitur  ,qua  probatur. 
H iF.Rofy  lit.  4 in  ctp.  14  Matlb.  p.  ni. 
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de  Barachie,  que  J . C dit  avoir  été  tué  par  les  J uifs  entre  le  temple 
& l’autel.  raifon  qu’en  donne  ce  Pere  eft  que  ceux  qui  difent  que 
le  pere  de  laint  Jean-Baptifte  fut  tué  pour  avoir  publié  l’avéne- 
ment  du  Sauveur , 11e  le  tondent  que  fur  des  fonges  & des  livres 
apocryphes  , & toutefois  l’opinion  où  il  eft  lui-même  que  ce  Za- 
charie étoit  fils  de  Joïada  , n’a  d’autorité  que  dans  l’Evangile  apo- 
cryphe des  Nazaréens.  L’on  montroit , dit-il  (m),  encore  de  ion 
tems  les  pierres  teintes  du  lang  de  Zacharie  entre  les  ruines  du 
temple  & l’autel  : mais  il  raconte  ce  fait  comme  n’y  ajoutant  point 
de  foi , quoique  Terrullien  (nj  en  parle  comme  d’une  choie  cer- 
taine. Saint  Jerome  compare  l’aûion  d’Herode  (0),  qui  fit  couper 
la  tête  à S.  Jean-Baptifte,  à celle  de  Flaminius  Général  des  ar- 
mées Romaines , qui  pour  latisfaire  la  curiofité  d’une  miférablc, 
fit  trancher  devant  elle  la  tctc  à un  criminel.  On  lent  bien  qu’il  ne 
faut  pas  trop  preffer  cette  comparaifon.  Les  Romains  ne  pouvant 
fouffrir  dans  Flaminius  ce  mêlante  de  la  cruauté  avec  le  plaifir  , 
le  ch  afferent  du  Sénat.  Saint  Jerome  ajoute  que  Salomé  donna  la 
»êtc  de  S.  Jean  à Herodiadc , & que  cette  femme  qui  ‘h’avoit  pu 
fouffrir  que  ce  Saint  lui  dit  la  vérité , lui  perça  la  langue  avec 
fon  aiguille  de  tête , comme  la  femme  d’Antoine  avoir  fait  à Cicé- 
ron (p).  Il  enfeigne  qu’après  la  venue  de  J:  C.  les  idoles  furent  ré- 
duites au  filence  (7)  ; qu’il  a été  batilé  le  6 de  Janvier  (r) , & qu’il 
a fouffèrt  la  mort  dans  la  trentième  année  de  fon  âge(r)  -,  que 


( m ) Simpliciores  francs  inter  ruinas 
T mpli  & Altaris , five  in  portarum  exiti- 
bus  qux  Siloe  ducunt,  rubra  Taxa  montran- 
tes , Zacharix  fanguine  putain  effe  poüu- 
ta.  Non  condemnamus  errorem  , qui  de 
odio  Judxorum,  S c fidtipietatedelccndit. 
HlERON.Wld.pilf.  II}. 

(»)  Zacharias  inter  Altare  & Ædem  tru- 
cidatur  , perennes  cruoris  fui  maculas  fili- 
oibus  adlîgrtant..  Tertull.  in  Scerpitct  , 
p.  614.  edtt.  Rifah 

(#)  -Legimus  in  Komana  hiftoria  Flami- 
nium  Ducent  Romanum , quod  accumben- 
ti  juxta  meretriculx  latus , ou  a?  nunquam 
fe  vidifle  dicerct  hominem  decollatum , 
affenlüs  lit  ut  reus  quidam  capitalis  crirai- 
nis  in  convivio  ttuncaretur  , a cenforibus 
pulfum  curia,  quod  epulas  fanguini  mif- 
cuerit  ; &•  mortem  quamTÎs  noxii  homitiÉ; 
in  alterius  delicias  przftiterit;  ut  libido  ik 
hotnicidium  pariter  mifecrentur.  Quanto 
leeleratior  Herodes  & Herodias  ac  puella 
«jnx  lalxavit,  in  pretium  languinis,  caput 
pullulai  Prophetx  ; ut  habeat  in  poteftate 

Tome  X. 


linguam  , qux  illicitas  nuptias  arguebat.- 
Hieron.  Ht.  x in  cat.  14  Maitt.  p.  6i. 

(f)  Fecerunt  hxc  & Fulvia  in  Cicero- 
nem  ,St  Herodias  in  Joannem  : quia  reri- 
tatem  non  poterant  audire;  & linguam  vt*. 
riloquam  difcriminali  acu  cor.foderunt. 
Hieron,  lit.  yaiverj.  Rnjinnm  , pag.  471, 
isifi.  4 , pane  1. 

(f)  Hoc  autem  lîgnificat  quod  port  ad- 
ventum  Chrifti  omma  idola  conticuerint. 

1 Hieron. /si.  ta  incap.  4 1 l f*:.t , p,  }it. 

(r)  Illud  intelligendum  eft,  quod  in  tri- 
cefimo  xtatis  fux  anno  Dominus  .td  bap- 
tifma  venerit  ; in  quarto  menfe  qui  apud 
nos  vocatur  Januarius,. ..  quimam  au- 
tem diem  menlii  adjungit  , ut  fignificet 
baptifma  , in  quo  aperti  iunt  Chrifto  cœli  ; 
St  epiphaniorum  dieshucufque  venerabi- 
iis  eft  ; non  ut  quidam  putanc  nataiis  in 
j carne  , tune  enim  abfconditus  eft  , & non  _ 
1 apparuit.  Hieron.  lit.  1 in  cap.  1 Ex.rcb. 
p.  6 99  & 700. 

(/)  Filius  Dei  pro  noftta  falute , homi- 
1 nis  fallut  eft  filius,  . . . ufque  ad  triginta . 
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fainte  Paule  vifitant  les  faints  lieux  de  la  ville  de  Jérufalem , on 
lui  montra  dans  le  portique  d’une  Eglil'e  une  colomçe  que  l’on 
diloit  être  celle  où  le  Sauveur  avoir  été  flagellé  (r),  & qui  étoit  en- 
core teinte  de  fon  fang;  que  les  morts  dont  les  tombeaux  s’ouvri- 
rent après  que  Jefus-Chrift  eut  rendu  l’efprit , ne  reiïulciterent  («) 

3u’après  fa  réfurreêtion  , afin  qu’il  fût  véritablement  le  premier-né 
'entre  les  morts  ; que  l’Apôtre  l’aint  Paul  a prêché  l’Evangile  en 
Elpagne  (*)  ; qu’il  eut  la  tête  tranchée  à Rome  la  quatorzième 
année  de  Néron Qi),  & la  trente-feptiéme  de  Jefus-Chrift;  qu’il 
fut  enterré  fur  le  chemin  d’Oftie;  quefaint  Pierre  vint  à Rome(z) 
pour  y combattre  Simon  le  Magicien  ; qu’il  gouverna  l’Eglife  de 
cette  Ville  pendant  15  ans  ; qu’il  y fouftrit  le  martyre  étant  atta- 
ché à une  croix  la  tête  en  bas  & les  pieds  en  haut , s’étant  cru  in- 
digne d’être  crucifié  en  la  maniéré  que  fon  Seigneur  l’avoit  été  ; 
qu’il  fut  enterré  au  Vatican  près  le  chemin  triomphal.  Ce  Pere 
remarque  (a)  que  l’on  avoit  tant  de  vénération  pour  S.  Jacque 
premier  Evêque  de  Jérufalem , que  chacun  s’eftbrçoit  à l’envi  de 
toucher  lffbord  de  fa  robe;  que  Judas  Ifcariote  étoit  natif  d’un 
bourg  du  même  nom  ( b ),  ou  bien  de  la  Tribu  d’Iflachar  ; & que  ce 
traître  artribuoit  à la  magie  (c)  tous  les  miracles  qu’il  avoit  vû 
faire  à Jefus-Chrift.  Il  paroît  perfuadé  que  la  vraie  inlcription(d) 
de  l’Autel  d’Athènes  dont  parle  laint  Paul , n’étoit  pas  Au  Dieu 
inconnu  , mais  aux  Dieux  de  l’Afte  , de  l’Europe  & de  l'Afrique  : 
aux  Dieux  inconnus  & étrangers.  Toutefois  Lucien  (e) , ou  plutôt 
l’Auteur  du  Dialogue  intitulé , Pkilopatris  } jure  par  le  Dieu  in~ 


annos  ignobilis , parentum  paupertate  con- 
ttntus  iA  : verberatur  , & tacet  : crucifi- 
gitu»,  & pro  crucifigentibus  deprecatur. 
Hieron.  Tpifl.  18  ad  Euflact.  p.  48. 

(1)  OAendebatur  illi  ( Pauli)  columna 
Ecctefii  porticum  fuAinens  infeâa  cruore 
Domini , ad  quam  vinftus  dicitur  flagella- 
tus.  Hieron.  Ep.  86  ad  Enfloch.  p.  674. 

(«)  Quomodo  Lazarus  mortuus  refurre- 
xitjfic  & multa  corpora  refurrexerunt , ut 
Dominum  oAenderent  refurgentem  : & ta- 
men  quum  monumenta  aperta  fint , non 
antea  refurrexerunt  quàm  Dominus  refùr- 
geret  : ut  effet  primogenitus  rcfizrreéHonis 
ex  mortuis.  Hier.  lit.  4 in  M nui.  p.  140. 

(*)  Paulus  ad  Hifpanias  alienlgenarum 
portants  eA  navibui.  Hieron.  lit.  4 in  cap. 
1 a Ifaia  y p.  104. 

(y)  Hieron.  Lit.  Jt  Script.  Ecdtf.  c.  j , 
p.  1 o j , tam.  4 , paru  x. 

(x;  Idem  itid  , cap.  1 , p.  IOI. 


(a)  Jacobus  Hpifcopus  Jerofolymorum 
prunus  fuit  cognomento  JuAus:  vir  tant! 
lànâitatis  & rumoris  in  populo,  ut  fim- 
briam  veAimenti  ejus  certatim  cuperint 
attingere.  Hieron.  lit.  1 in  cap.  z Epi  fl.  ad 
Gala),  p,  z|7. 

(i)  Et  Jndaf  Ifctariatrs,  fai  tradidil 
ilium.  Vel  à vico  aut  urbe  in  quoortus  eA, 
vel  ex  tribu  Iffachar  vocabulum  fumplît. 
Hieron.  lit.  1 inMaitt.  p.  Jt. 

(r)  Mifer  Judas . . . putabat  ligna  qui 
Salvatorem  viderat  fâcientem  ; non  maje- 
Aate  divina,  fed  magicis  artibus  feâa. 
Hieron.  lit.  4 r»  Match,  p.  1 j 1. 

(d)  Infcriptio  autem  An , non  ita  erat 
ut  Paulus  alferuit , Jgnata  Dra  , fed  ita  : 
DU 1 A fia  çÿ  Eurapa  c~  Africa , Dût  ignatit 
Si  ptregrinit.  Hieron.  Cammtnt.  in  cap.  I 
Ep.  a I Ti  lum  ,p.  4 zo. 

(#)  Lucian.  Pbilap.  p.  1 1 z t , tdit.  Tarif, 
ann.  IÉIJ. 
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connu  à Athènes  i & Paufanias  (/) , Philoftrate(g)  8c  Tertullien 
C h ) difcnt  qu’il  y avoit  à Athènes  des  Autels  confacrés  aux  Dieux 
inconnus.  Ne  peut-on  pas  concilier  ces  différons  fentimens  en  di- 
fant  qu’il  y avoit  en  cette  Ville  un  Autel  dédié  au  Dieu  inconnu , 

& un  autre  où  on  lifoit  l’infcription  rapportée  par  faint  Jerome. 

X I.  C’eft  la  coutume  de  toutes  les  Eglifcs  d’impoferles  mains  Sur  u Tr.i- 
aux  Batiiés  pour  invoquer  fur  eux  le  Saint-Elprit  [;].  Quand  bien  '1uiJn-  • 
même  cette  pratique  ne  feroit  point  autofifée  dans  l’Ecriture,  le 
confentement  de  tout  le  monde  Chrétien  devroit  nous  la  faire  re- 
garder comme  étant  de  précepte.  Il  y a en  effet  plufieurs  autres 
ufages  qui  s’obiervent  dans  les  Eglilès  en  vertu  d’une  tradition 
ancienne , & qui  pour  cet  effet  ont  la  même  autorité  qu’une  loi 
écrite  : comme  de  plonger  par  trois  fois  la  tête  dans  l’eau  en  ba- 
tifant  ; de  donner  du  lait  & du  miel  à goûter  aux  Batifés  ; de  ne 
point  fléchir  le  genouil , & de  ne  point  jeûner  le  Dimanche  [k], 
ni  dans  tout  le  tems  qui  eft  entre  Pâque  & la  Pentecôte.  Ces  tra- 
ditions étoient  en  vigueur  non-feulement  dans  l’Eglifc  Catholi- 
que , mais  encore  parmi  les  Schématiques.  Saint  Jerome  confulté 
lur  le  jeûne  du  Samedi , & s'il  falloit  recevoir  tous  les  jours  l’Eu- 
chariflie  , comme  on  faifoit  à Rome  & en  Elpagnc , lorfqu  on  ne 
fe  fentoit  rien  fur  la  confcicnce , répond  que  lorlque  les  traditions 
eccléfiaftiques  ne  donnent  aucune  atteinte  aux  réglés  de  la  foi , nous 


(y-)  PausaVias  , I Elimarnm  , p.  j 14. 
Ü<HW4  «»«.  1613. 

(f)  Philost.  10  Vita  Aptlltnii , lit.  6 , 
».  tJil.  Ltpfimfil  , «00.  1739. 

(4)  Tertuei..  ht.  a md  Kjiimii  , p.  7». 
lin.  Rigahii. 

(»)  An  nefeis  Ecclefiarum  hune  elfe  mo- 
rem , ut  baptizatispoftea  manus  imponan- 
tur , & ita  invocctur  Spiritus  (indus  ! Exi- 
gis  ubi  feriptum  fit  ! In  Adibus  Apoflolo- 
rum.  Eliamfi  Scripturx  audoritas  nonfub- 
eflet , totiui  orbis  in  hanc  partent  confen 
fus  inftar  prxcepti  obtincret.  Nam  & 
multa  alia  qux  per  traditionem  in  Ecclefiii 
obferv.tntur,  audoritatem  fibi  feriptx  le- 
gis  ulurpaverunt  : relut  in  lavacro  ter  ca- 
put  mergitare.  Deinde  egreffos , ladis  & 
mollis  guftare  concordiam , ad  infantix  fi- 
gnificationem  redire  : Oominica  . & omni 
Pentecofte , nec  de  geniculis  adorare  8c  je- 
junium  folvere.  Multaque  alia  feripta  non 
funt  , qux  rationabilii  fibi  obfervatio  vin- 
dicavit.  Hieron.  t.advrrf.  Lnci/ir.p.  *94. 

(Àj  De  Sabbatho  quod  quxri. , utrurnje- 


junandum  fit  : &de  Euchariftia  , an  acci- 
pienda  quotidie  , quod  Komana  Ecclcfia  de 
"llilpanixobfervare  perhibentur  , . . . illud 
breviter  te  admonendum  puto  , traditiones 
Ecdefiaftica$(  prxfertira  qux  fidti  non  of- 
ficiant ) ita  obferranda, , ut  majoribus 
traditx  funt  : nec  aliarum  confuetudinem , 
aliarum  contrario  more  fubverti.  Atque 
utinam  omni  tempore  jejunare  poflimus , 
quod  in  adibus  Apoflolorum  diebus  Pcn- 
tecofles  & die  Dominico  , Apofioluiil 
Paulum,  & cum  eo  credentes  fecifie  legi- 
mus.  Nec  tamen  Manichxx  hxrclis  accu- 
fandi  funt , quum  carnalis  cibus  prxferri 
non  debuerit  fpirituali.  Eucharifiiam  quo- 
que  abfque  condemnatione  & pungente 
conlcicntia  , femper  accipere , 8c  Pfalmi- 
fiam  audire  dicentem  : Go flaie  (J  viirit 
ijumium  fmavii  tfl  DimnHi , fÿr.  Nec  hoc 
dico , quod  diebus  feftis  putem , 8c  contex- 
tas  quinquaginta  diebus  ferias  auferam  : 
fed  unaquique  Provincia  abundet  in  fenfu 
fuo , 8c  prxcepta  majorum , leges  Apoflo- 
licat  arbitretur.  Hieron.  Epifl.  J t ad  Lna- 
"«'»  , p.  379. 
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devons  les  obferver  en  la  même  maniéré  que  nous  les  avons  reçues  de 
nos  prédéceffeurs  ; que  les  pratiques  d’une  Eglife  particulière  ne 
préjudiciant  pasà  celles  qui  s’obfervent  dans  quelque  autre,  il  fe- 
rait à fouhaiter  que  nous  puflions  jeûner  en  tout  tems,  de  même 
que  faint  Paul  & les  fidèles  qui  étoient  avec  lui  jeunoient  les  jours 
de  Pentecôte  & de  Dimanche , comme  on  le  lit  dans  le  Livre 
des  AÛes  ; qu’on  ne  doit  pas  pour  cela  les  accufer  d’avoir  été 
Manichéens,  puifqu’ils'n’ont  pas  dû  préférer  la  nourriture  du 
corps  à celle  de  l'amc.  Ce  n’efl  pas,  ajoute  ce  Pere  , que  je  croie 
qu’on  doive  jeûner  le  Dimanche , & depuis  Pâque  julqu’à  la  Pen- 
tecôte ; chaque  Province  peut  avoir  lur  cela  des  pratiques  parti- 
culières , & luivrc  les  traditions  des  Anciens  comme  des  loix  Apo- 
ftoliqucs.  A l’égard  de  la  communion  de  chaque  jour , ce  Pere  la 
croit  pertnife,  pourvû  qu’on  ne  fe  fente  coupable  d’aucun  crime, 
& qu’on  ne  s’expofe  pasà  recevoir  fa  condamnation. 
laTri-  XII.  Ce  ferait  un  facrilége  (l)  de  dire  qu’il  y a trois  fubftances 
dans  la  Trinité  : & on  ne  doit  admettre  dans  Dieu  qu’une  feule 
nature  qui  éxifte  véritablement.  Car  ce  qui  fubfifle  par  foi-même , 
rire  fon  éxiftence  de  fon  propre  fond  fans  le  fecours  d’aucun  être 
étranger.  Quoique  les  créatures  paroilfent  éxifter  , on  peut  dire 
néanmoins  qu’elles  n’éxiftent  pas  véritablemunt , parce  qu’il  y a 
eu  un  tems  qu’elles  n’éxilloient  point  ; & que  ce  qui  n’étoit  pas 
autrefois , peut  encore  celfer  d’être.  Le  nom  d’elfence  n’appar- 
tient donc  proprement  qu’à  Dieu  feul , qui  eft  éternel , c’eft-à- 
dire,  qui  n’a  point  de  commencement  ni  de  fin.  D’où  vient  que 
parlant  à Moife  du  milieu  d’un  builïon  ardent , il  lui  dit  : Je  fuis 
celui  qui  ejl.  Et  encore  : Celui  qui  ell  m’a  envoyé.  Il  eft  certain 
que  les  Anges , le  ciel , la  terre  , & la  mer  éxiftoient  alors  : Dieu 
néanmoins  s’attribue  à lui  feul  le  nom  d’eflfence  , quoique  com- 
mun à toutes  les  créatures.  Puifqu’il  n’y  a qu’un  Dieu  dont  la  na- 


(/)  Hi  quifqunm  , rogo  , ore  facrilego 
très  lubftantias  prardicabit?  Una  eft  Dei 
& Cola  iiatura  , quar  vere  eft.  Id  enim  quod 
fubfiftit  , non  habei  aliunde  , fed  fiium 
eft.  Cartera  quxereatura  funt , etiamfi  vi- 
denturefle,  non  func , quia  aliquando  non 
fuerunt  ; le  poteft  rurfum  non  efle  quod 
fuit.  Deus  folus  qui  xternus  eft  , hoc  eft , 
qui  exordium  non  habet , eflentix  nomer. 
verè  tenet  : idcircù  & ad  Moyfcn  de  rubro 
loquitur  : F.ft  fum  (fut {* m.  Et  rurfum  : Qui 
ifl , me  mifii.  Erant  utique  tune  Angeli , 
ctrlum , terra  , maria.  Et  quomodo  com- 
mune nomen  ellentix , proprie  fibi  vindi- 


eat  Deus  ? Sed  quia  fola  ilia  natura  eft  per- 
feâa  , & in  tribus  perfonis  Deitas  una 
fubfiftit , qui  eft  verè,  & una  natura  eft  : 
quifquis  tria  efle , hoc  eft  , très  efle  hypo- 
ftafes,  id  eftufia*  dicit  ; fub  nomine  pie- 
tatis,  très  naturas  conatur  aflërere.  Et  fi 
ita  eft , cur  ab  Ario  parietibus  fepara- 
mur , perfidia  copulati  ? . . . Abfit  hcc  i 
Romana  fide  : facrilegium  tantum  reügio- 
fa  populorum  corda  non  hauriant.  Sufti- 
ciat  nobis  dicere,  unam  fubftantiam , très 
perfonas  fubfiftentes , perfectas,  æquales, 
coxternas.  Hif.ron.  Fpifi.  i + eiDemefum. 
| f.  ao  ,um.  4 , farte  i. 
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ture  foit  parfaite  , & qu’il  n’y  a qu’une  feule  divinité,  c’cft-à- 
dire , une  feule  & véritable  nature  en  crois  perfonnes  ; dire  qu’il 
y a trois  chofes  , trois  hypoftafes,  trois  fubllances  en  Dieu  , c’eft 
vouloir  foutenir  fous  un  prétexte  fpécieux  de  piété  qu’il  y a trois 
natures.  S’il  en  eft  ainfi , pourquoi  nous  féparons-nous  de  la  fcde 
d’Arius  , puifquc  nous  fommes  dans  les  mêmes  fentimens  que  cet 
Hérélîarque , en  admettant  en  Dieu  plufieurs  natures  î Mais  à Dieu 
ne  plaile , dit  faint  Jerome , que  Rome  abandonne  fa  foi  pour 
prendre  ces  fentimens  impies , & que  les  fidèles  fuivent  cette  do- 
dune  facrilége.  Contentons-nous  de  dire , ajoute  ce  Pere  , qu’il 
n’y  a en  Dieu  qu’une  feule  fubftance  , & trois  perfonnes  fubfi- 
flantes  „ parfaites , égales  & coétcrnellcs.  Comme  il  n’y  a dans  la 
Trinité  qu’une  divinité  (m) , le  Pere  8c  le  Fils  n’ont  aulli  qu’une 
même  puilTance  (»),  une  même  vertu , une  même  fubftance.  Toutes 
chofcs  font  communes  à l’un  & à l’autre.  Le  Saint-Efprit  (o)  eft 
de  même  nature  que  le  Pere  & que  le  Fils.  Tout  ce  qui  appar- 
tient au  Pere  & au  Fils , appartient  auffi  au  Saint-Efpi  it  (p).  Quand 
il  eft  envoyé , c’eft  le  Pere  8c  le  Fils  qui  l’envoient.  11  eft  appellé 
en  divers  endroits  de  l’Ecriture , l’Efprit  de  Dieu  le  Pere , & l’Ef- 
prit  de  Jefus-Chrift.  C’eft  pourquoi  il  eft  dit  dans  les  Ades  des 
Apôtres , que  ceux  qui  n’avoicnc  reçu  que  le  batême  de  S.  Jean  , 
& qui  ne  fçavoient  pas  même  qu’il  y eût  un  Saint-Efprit , furent 
batifés  une  fécondé  fois  : & l’on  doit  même  dire  que  ce  fécond  Ba- 
tême fut  le  l'cul  véritable  j parce  que  fans  le  Saint-Efprit , au  nom 
duquel  ils  le  reçurent , il  n’y  a point  de  Trinité.  Nous  liions  dans 
le  même  Livre  des  Ades,  que  faint  Pierre  dit  à Ananie  & à Sa- 


(ni)  Fac  tria  tabernacula  ; imc.  unum  Pa- 
tri  & Filio  & Spiritui  Fanât)  : ut  quorum 
eA  una  divinitas , unum  fit  & in  pedore 
tuo  tabemaculuiB.  Hieron.  lit.  j in  c.  17 
Muni.  f.  78. 

(»)  PaHr  qu ti  dédit  mibï , omnibus  mojui 
rft  , ÏS  ne  me  peteft  expert  Je  mutin  Puiril  met. 
hx  quo  perfpicitur,  una  Patris  Filiique  po- 
te Aas,  virtus  atque  fubAantia.  Si  enim  de 
Filii  manu , qui  dédie  Pater  nemo  poteft 
rapere  ; & hic  eadem  in  Patrit  manu  funt 
qui  non  rapiuntur  ab eo , liquide  compro- 
batur  , omnia  Patris  & Filii  elfe  commu- 
nia; & in  Filii  manu  tenere  Patrem,  ficut 
Patris  manutenentur  qui  Filii  funt.  Hier. 
hh.  6 inc.  16  Ececbietis  , p.  811. 

(#)  Sin  autem  qui  exafperaverit  & af- 
fiixerit  Spiritum  fanftum  , vel  fancti  ejus, 
id  eil , ChriAi , Deum  exalperat , ejufdem 


Spiritus  fandus  cum  Pâtre  Filioque  naturx 
eft.  Hieron.  1.  17  in  c.  6}  Ifuiu  , p.  469. 

(f)  Quidquid  Patris  & Filii  eA,  hoc  idem 
& Spiritus  fancti  eA  ; & ipfe  Spiritus  fan- 
ctus  quum  mittitur , à Pâtre  le  Filio  mitti- 
tur  : in  alio  atque  alio  loco  , Spiritus  Dei 
Partis,  Si  ChriAi  Spiritus appellatur.  Un- 
dc  & in  Actibus  ApoAolorum , qui  Joannis 
baptifmate  fiierant  baptizati  & credebant 
in  Deum  Patrem  & ChriAum , quia  Spiri- 
tum fanclum  nefeiebant , iterum  baptizan- 
tur:  imô  tune  verum  accipiunt  baptifma. 
Abfque  enimSpiritu  fando,  imperfectum 
eA  myderium  Trinitatis.  £t  in.eodem  vo- 
lumine  Petrus  Ananii  & Sapphin  dixilfê 
narratur , qncd  mentientes  Spiritui  fan  cto, 
non  fini  hominibus  mentiti  fed  Deo.  Hie- 
ron. Epift.  uJ  llejiiiam , [Ufr  igOjtsm.  4, 
parte  1 , 
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y.hire  qu’en  mentant  au  Saint-Efprit , c’étoit  à Dieu  & non  pas 

aux  hommes  qu’ils  avoient  menti. 

Sur  le  Sym-  XIII.  Saint  Jerôme  après  avoir  rapporté  en  abrégé  les  articles 

boledesApo-  (ju  Symbole  des  Apôtres  , en  tire  un  argument  pour  prouver  con- 
tre Jean  de  Jérufalem  que  nous  rcffulciterons  dans  notre  propre 
chair.  Dans  le  Symbole  , dit-il  ( pj,  de  notre  efpérance  & de  no- 
tre foi  que  nous  avons  reçu  des  Apôtres , & qui  eft  écrit  non  avec 
de  l’encre  ni  fur  du  papier , mais  fur  des  tables  de  chair  qui  font 
nos  cœurs , apres  la  confcffion  de  la  Trinité  & de  l’unrté  de  l’E- 
glife , tout  le  myftère  de  la  do&rine  chrétienne  fe  termine  à la  ré- 
furredion  de  la  chair.  Les  Apôtres  le  fervent  toujours  du  mot  de 
chair,  fans  parler  du  corps  ; & vous  au  contraire  ( il  parle  à Jean 
de  Jérufalem  ) vous  employez  jufqu  a neuf  fois  le  nom  de  corps  , 
fans  parler  une  feule  fois  de  la  chair. 

nation InCar"  XIV.  En  pluficurs  endroits  ( q ) faint  Jerôme  réfute  l’Héréfie 
d’Ebion  & de  Photin  , qui  nioient  ladivinitéde  Jefus-Chrift , & 
ceux  qui  ne  lui  attribuant  qu’une  chair  apparente  , pretendoient 
qu’il  n’étoit  point  homme.  Il  foutient  contre  tous  ces  Hérétiques 
que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  & homme  en  même-tems  -,  que  les  Mages 
l’ont  adoré  en  cette  qualité  (r),  lorfqu’ils  lui  offrirent  des  prélens  ; 
qu’il  y a cette  différence  entre  lui  & nous  (r) , qu’il  eft  Fils  de  Dieu 


(/>  ) In  Symbolo  fidei  & fpei  noftrar, 
quod  ab  Apoftolis  traditum  , non  feribitur 
in  charta  & atramento  ; fed  in  tabulis  cor- 
dis  carnalibus  , poft  confeflionem  Trinita- 
tis  Sl  unitatem  Ecclefie,  omne  Chriftiani 
dogmatis  facramcntum  , carnij  refurre- 
âione  concluditur.  Et  tu  in  tantum  cor- 
poris  , & iterum  corporis , & tertio  cor- 
poris , & ufque  no  vies  corporis  Vel  fermo- 
ne  rel  numéro  immoraris  : nec  femel  no- 
mmas carnem  , quod  ilii  femper  nommant 
carnem  , corpus  vero  tacent.HtERoN.  Ep. 
38  ad  Pammaeh.  advttf.  morts  J ta».  Jeref. 

m-  3»»- 

(f)  ApoAolus  Paulus  neque  ab  homini- 
bus  neque  per  hominem  ; fed  à Deo  Pâtre 
per  Jei'um  Chriftum  mitTus  eft.  Ex  quo 
approbatur , Ebionis  & Photini  etiamhinc 
hxrefîs  retundenda;  quod  Dominus  nofter 
Jefus  Chriftus  , Deus  lit.  Dum  Apoftolus 
qui  à Chrifto  ad  prxdicationcm  Evangdii 
miflus  eft,  n’egat  fe  milfura  effe  ab  hotni- 
ne.  Subrepunt  hoc  loco  exterx  harrefes , 
qux  putativam  Chrifti  carnem  vendican- 
tes,  Deum  aiunt  Chriftura  elle,  non  ho- 
ruinem,  in  commune  itaque  audiant  Chri- 


ftum & Deum  efle  Sl  hominem.  Non  quod 
alius  Deus  fît  & alius  homo  , fèd  qui 
Deus  femper  erat , homo  ob  noftram  fa- 
lutem  efle  dignatus  eft.  Hieron.  in  erp.  1 
Epift.  ad  Gains,  pag.  la  J.  Sttmss  tnim  vehss 
jatit  , Je  air  si,  Evangelium  quei  tvangthsa- 
mm  eft  à me:  quia  nen  eft  JecrsnJhni  berni- 
nem  , neque  ereimege  ab  bemmt  aterps  lilnd  r 
neque  Jislics  : fed  per  revtlulieoemjeju  Chrifti. 
Ex  hoc  loco  Ebionis  & Photini  dogma 
conteritur  : quod  Deus  lit  Chriftus , & non 
tantum  homo.  Si  enim  Evangelium  Pauli 
non  eft  fecundum  hominem , neque  ab 
homine  accepit  illud , aut  didicit.:  fed  per 
revelationem  Jefu  Chrifti  ; non  eft  utique 
homo  Jefus  Chriftus,  qui  Paulo  Evange- 
lium revelavit.  Quod  (i  non  eft  homo,  con- 
fequenter  Deus  eft.  Non  quô  hominem  ne- 
gemus  aflumtum  : fed  quô  tantum  homi- 
nem renuamus.  Hieron.  in  cap.  1 Epift.  ad 
Galas,  pag.  »jo. 

(r)  Hic  prarfepe  tuum  Chrifte , atque  hic 
myftica  Magi  munera  portantes , homini 
Deoque  dedere.  Hier.  Epift.  8 6 ad  Eufttth. 
pag.  O89. 

(r)  lUe  [ Jefus  Chriftus  J quidem  na- 
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par  nature  , au  lieu  que  nous  ne  le  fommes  que  par  adoption  ; qu’il 
a toujours  etc  Fils , mais  que  nous  n’avons  reçu  l’elprit  d’adop- 
tion que  quand  nous  avons  cru  au  Fils  de  Dieu.  Comme  les  Héré- 
tiques accufoicnt  ce  Pere  de  ne  point  diftinguer  en  Jefus-Chrill  la 
divinité  d’avec  l’humanité,  & d’en  faire  deux  perfonncs  diffe- 
rentes ; il  s’en  juftific  , en  difant  (r)  qu’il  n’y  a en  Jcl'us-Chrift 
qu’une  feule  & même  perfonne  , qui  eft  tout  à la  fois  Fils  de  Dieu 
& Fils  de  l’homme.  Il  ajoute , que  dans  ce  que  nous  a dit  ce  divin 
Sauveur,  il  y a des  choies  qui  n’ont  rapport  qu’à  la  gloire  de  là  di- 
vinité , & d’autres  qui  ne  regardent  que  notre  propre  falut.  C’eft 
pour  nous  qu’il  s’eft  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  & la  na- 
ture de  fervitcur , & en  fe  rendant  obéiflant  jufqu’à  la  mort  de  la 
croix.  C’eft  pour  nous  que  le  Verbe  s’eft  fait  chair,  & qu’il  a ha- 
bité parmi  nous.  Parlant  de  fa del'cente aux  enfers,  il  dit  («) qu’il 
en  a tiré  les  âmes  des  Saints  qui  y étoient  détenues,  & qu’il  les  a 
tranfportées  avec  lui  dans  le  ciel. 

XV.  Sur  ces  paroles  de  faint  Paul  aux  Galates:  S fâchant  que  Surlanécef- 
1‘ homme  n’cjl  point  jujlifie'  par  Us  œuvres  de  la  loi  , mais  par  la  foi  fol 

deJefus-Ckrifl,  faint  Jerome  dit  qu’il  faut  les  entendre  égale- 
ment des  anciens  Juifs , comme.de  ceux  qui  ont  vécu  depuis  la 
naiflance  de  )efus-Chrift.  Quelques-uns  prétendent,  dit-il  (a:), 
que  fi  ce  que  dit  faint  Paul  en  cet  endroit  eft  vrai , il  s’enfuivroic 
que  les  Patriarches , les  Prophètes  & les  Saints  qui  ont  vécu 
avant  jl’avénement  de  Jefus-Chrift,  ont  été  imparfaits.  Mais  il 


tura  filius  eft:  nos  vero  adoptione.  Ille 
nunquam  filius  non  foie  : nos  antequam 
eflemus , prxdeftinati  lu  mus  ; & tun*fpi- 
ritum  adoptionis  acccpimus,  quando  cre- 
didimus  in  Filium  Dei.  Hieron.  Comment, 
lib.  I il)  c.  I Epijl.  tld  Epbef.  ptg.  3 16. 

(1)  Hrc  dicimus  nonquod  alixm  Deum, 
alium  hominem  elle  credamus , & duas 
perfonas  faciamus  in  uno  Filio  Dei , ficut 
■ova  hxrefïs  calumniatur  ; fed  unus  atque 
idem  Filius  Dei  & Filius  hominis  eft  : & 
quidquid  loquirur,  aliud  referimus  ad  di- 
rinam  ejus  gloriam  ; aliud  aJ  falutem  no- 
ftram.  Pro  quibus  non  arbitratus  eft  Ce 
efle  xqualem  Deo;  fed  femetipfiim  exina- 
■iTit , formam  (èrvi  accipiens,  fadus  obe- 
diens  Patri  ufque  ad  mortem , mortem  au 
tem  crucis.  Ft  Verbum  caro  fadum  eft  ; & 
habitavit  in  nobis.  Hier.  Ep.  aJ  Htdtbtam , 
r-  *79.  . 1 

(«)  Infenora  autem  terra , infernus  ac-  | 


cipitur  , ad  quem  Dominus  nofter  Salra- 
torque  defeendit  , ut  Sandorum  animas 
qux  ibi  tenebantur  inclufx , lècum  ad  coe- 
losxidor  âdduceret.  Hieron,  irnemp.  4 Ep. 
•À  Epbef.  ptg.  3S4. 

(*)  Scieettet  autem  tien  jujhficatui  berne  ex 
eperibui  Itjis  , ni  fi  per  j idem  Jef»  Cbrifli , 'fie. 
Àiunt  quidam  : Si  verum  hoc  fît  quod  Pau- 
lus  affirmât , ex  operibus  legis  neminem 
juftificari  ; fed  ex  fide  Jefu  Chrifti , Pa- 
triarchas  & Prophetas  , & Sandos,  qui  an- 
te Chrifti  adventum  foerunt , imperfeâos 
foifle.  Quos  adtnonere  debemus  eos  hic 
dici  juftitiam  non  confequutos , qui  tan- 
tum ex  operibus  juftificari  poire  Ce  cre- 
dunt.  Sandos  autem  qui  antiquitus  foerint, 
ex  fideChrifti  juftificatos ....  juftificatur 
autem  ex  fide  'Jefu  Chrifti  caro  ilia , de 
qua  in  reforredionis  dicirur  facramento  : 
Omniscaro  videbitfalutare  Dei.  Hieron. 


Comment,  lib.  I-  ite  cap.  a Ejifl.  ej  Gaiatat , 
?.  » dS  & M<- 


Digitized  by  Google 


*86  SAINT  JEROSM  E, 

faut  avertir  ceux  qui  forment  une  pareille  difficulté , que  tous  ceux 
qui  ont  crû  pouvoir  être  juftifiés  par  les  œuvres  de  la  loi , ne  l’ont 
point  été  en  eHet  ; & que  les  Saints  de  l’ancienne  Loi  ne  l’ont  été 
que  pat  la  foi  en  Jeius-Chrift.  Car  c’eft  par  la  foi  en  ce  Sauveur 
que  toute  chair  elt  juflifiée  , puifqu’il  eftdit  de  cette  chair  qu’elle 
verra  le  lalut  de  Dieu.  Qu’on  ne  aife  point  que  ce  Perc  ne  parle 
ici  que  des  Juifs , & que  la  foi  en  Jelus-Chriil  n’étoit  pas  néceflaire 
aux  Gentils  avant  l’Incarnation  , & que  les  Philofophes  n’ont  pas 
eu  bcloin  de  cette  foi  pour  être  juftifiés.  Saint  Jerome  s’explique 
nettement  fur  cette  matière  : Pythagore,  dit-ilQi),  Zenon,  les 
Rrachmancs  des  Indiens,  les  Gymnolophiftes  ont  été  l’admi- 
ration des  nations  ; mais  n’ayant  pas  eu  lefelde  Jcfus-Chrifl,  tout 
leur  travail  a été  inutile , & leur  édifice  n’a  pû  fc  foutenir.  Il  eft 
vrai  qu’il  y a quelques  endroits  où  faint  Jerome  dit  que  les  Payons 
& les  Infidèles  peuvent  faire  quelques  bonnes  œuvres , comme 
d’obéir  à leurs  parens , de  donner  l’aumône  aux  pauvres , de  ne 
point  opprimer  leurs  voifins , de  ne  point  prendre  le  bien  d’autrui  : 
mais  il  déclare  en  même-tems(z) , que  ceux  d’entr’eux  qui  font 
quelque  a&ion  de  juflicc  fans  la  foi  & fans  l’Evangile  , font  plus 
coupables  devant  Dieu,  parce  qu’ayant  en  eux  quelques  principes 
de  vertu , & quelques  lemencesde  la  connoiffance  de  Dieu  , ils  ne 
croient  pas  en  celui  fans  lequel  ils  ne  peuvent  être. 

Sur  la  fonte  XVI.  Le  Sauveur  qui  devoit  naître  d’une  V iergc,vou!ut  qu’eUe 
Vierge.  fut  mariée , ou  du  moins  fiancée.  Saint  Jerome  en  apporte  plufieurs 
raifons  (a)  : la  première  , afin  qu’on  pût  connoître  fa  généalo- 
gie par  celle  de  Ion  époux  -,  la  fécondé  pour  mettre  fon  honneut 
a couvert , & empêcher  qu’elle  ne  fût  lapidée  par  les  Juifs,  com- 
me coupable  d’adultere  ; la  troifiéme , afin  qu  elle  trouvât  du  fou- 


( y)  Pythagoras  & Zeno  , Indorum 
Brachmanes  A:  Æthiopum  Gymnofophi- 
ft*,  ob  v. dus  continentiam  , miruculum 
fui  gemibus  tribuunt.  Refleque  dicumur 
parietem  linire,  & aliquam  lortitudinem 
polliceri  : lcd  quia  Chrifti  non  habenr 
condimentum  , vanus  eli  eorum  labor  , & 
peritura  xdincatio. Hifron.  Ctmmcni.  Iik. 
4 m cap.  14  El'. h.  pif.  77s . 

(i)  Undè  multi  ablquefule  & Evange- 
lio  Chrifti  vel  fapienter  faciunt  aliqua  , 
vel  lande  ; ut  parentibus  obfequamur , ut 
inopi  ntanum  porrigant;  non  oppiimant 
Tien  os;  non  aliéna  diripiunt  : magifque 
ledit  io  Dci  obnoxii  fiant,  quod  haoentes 
va.  fc  pniicipia  virtutum  & Dtci  luaiina  , 


[ non  credunt  in  eo  fine  quo  efie  non  pof- 
f’unt.  Hifron.  Ctmmtni.  ht.  1 la  cap,  I. 
Epi/L  ad  Galat.  p.  133. 

( a ejjti  drjptnfatt  mattr  tjmi  Ma- 

ria Jo/tpb.  Quare  non  de  fîmplici  virgine  r 
fed-  de  defponfata  concipirur  i Pritnum  ut 
fer  generationem  Joleph  , origo  Mari* 
monflraretur.  Secundo  ne  lapidaretur  à 
Judæis  ut  adultéra  . . . Tertio  , urtnÆgy- 
ptum  fugiens  haberet  folatium  mariti. 
Martyr  lgnatius  quarram  addidit  caufTam, 
cur  à defponfata  conceptus  lit  : Ut  partus, 
inquiens , ejus  celarcturdiabolo  : dumeuni 
putat  non  de  virgine,  fed  de  uxore  gene- 
ratum.  Hifron.  lik,  1 Ctmmtat.  in  cap.  1 
Maub.pag.  7.  . 

lagemenc. 
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lagemcnt  dans  fes  bcfoins , fur-tour  dans  fa  fuite  en  Egypte  j la 
quatrième , qui  efl  de  laint  Ignace  Martyr , pour  cacher  au  démon 
le  myftérede  l’Incarnation.  Le  prince  de  ce  monde,  dit  cet  illuftre 
Evêque  d’Antioche  ( b ) , n’a  point  connu  la  virginité  de  Marie , 
ni  fon  enfantement,  ni  la  mort  du  Seigneur  , ces  trois  my Itères 
éclatans  s’étant  accomplis  dans  le  filencc  de  la  fagcfTe  divine.  Le 
premier  de  ces  myftéres  fut  combattu  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle 
parjes  Antidicomarianites , ou  adverfaires  de  Marie  , qui  atta- 
quoicnt  fa  virginité  perpétuelle  (c) , en  foutenant  que  depuis  la 
nailïancc  de  Jclus-Cnrilt  elle  avoit  eu  des  enfans  de  laint  Jofcph* 
Cette  erreur  qui  tiroit  fon  origine  d’Apollinaire  & d’Eunomius , 
fut  peu  après  répandue  (d)  à Rome  par  Hclvidius,  difciple  d’Au- 
xence  , & réfutée  par  faint  Jerome  dans  un  Ecrit  intitulé.  De  la 
virginité  perpétuelle  de  Marie  (e).  Ce  Pere  y répond  à tous  les 
palfages  qu’Helvidius  employoit  pour  établir  fon  erreur.  11  prouve 
ailleurs  qu’elle  a été  mere  lanscelfer  d’être  vierge  , en  particulier 
dans  fon  Apologie  des  Livres  contre  Jovinien  , où  il  dit  (/)  : 
Jefus-Chrill  efl  vierge, & celle  qui  l’a  mis  au  monde  ayant  tou- 
jours confervé  fa  virginité , efl  mere  & vierge  tout  enfemble  ; ce 
divin  Sauveur  efl  forti  de  fon  fein  , de  même  qu’il  entra  dans  le 
lieu  où  étoient  fes  Difciples , les  portes  fermées.  Ce  fein  virgi- 
nal ell  le  fépulcre  neuf  & raillé  dans  le  roc , où  perfonne  n’a  été 
mis  ni  avant  ni  après  Jefus-Chrill.  C’cll  ce  jardin  fermé , & cette 


(b)  Prircipera  hujus  mundilatuit  virgi- 
nitas  Maria.- , & partus  iplius , lîmiliter  & 
mors  Domini  : tria  mylleria  clamorisqux 
in  lilentio  Dei  patrata  funt. S.  Ignat.  Ep. 
ad  Epbef.  p.  1 fi  , 1 un.  i Pair,  Jtptflalic. 

(0  Ex  Antidicomarianrtarum  grege  non- 
ntilli,  quafi  prxcipuo  quodam  in  virginem 
odio  fufeepto,  ut  ejus  gloriam  obfcura- 
rent  ; lîve  invidiâ  , lîve  erroris  tenebris 
occxcati , quo  mortalium  animos  inquina- 
rent , eo  temeritatis  progrellî  lune,  ut 
fanttillimam  Mariam  poil  Chrirtum  in  lu- 
crm  editum , cum  viro  fuo  Jofepho  con- 
fuetudinem  habuifle  diccrcnt.  Quam  qui- 
dem  opinioncm  , ab  fene  illo  Apollinari , 
aut  ab  ejus  difcipulis  marra  fle  przdicant. 
tl’IPH.  Ilartf.  78,  f. ij.  10}  j. 

(d)  Philostorg.  Hift.  ittltfiafL  lit.  fi  > 

«.  a , p.  8t. 

(t)  Hieron.  L.  adverf.  Utlvtd.  de  perpr- 
I mm  virg  niai  lait  biaia  AI  aria  , p.  1 JO  £5  Jiq<\. 
tam.  4 , paru  s. 

(f)  Chriflus  virgo  , mater  virginis  no- 

Tome  X. 


flri  virgo  perpétua,  mater  & virgo.  Jeftis 
enim  claalis  ingreflus  cil  ofliis  : & in  fe- 
pulcro  ejus  , quod  novum  St  in  petra  du- 
riflima  fuerat  excifiim  , nec  anteà  quis, 
ncc  pofle.1  polîtus  ell  : hortus  conclufus , 
fons  lîgnatus  : de  quo  fonte  il  le  fiuvius 
manat  juxta  Joël , qui  irrigat  torrentem  , 
vel  funium  , vel  fpinarum;  funium  pccca- 
torum  , quibus  ante  aliigabantur  ; (pina- 
rum , quac  fuffocabant  lemente.n  Patris 
famiiias.  Hxc  ell  Porta  orientalis,  ut  ait 
Eiechiel , femper  claufa  & lucida , & ope- 
riens  in  fe , vel  ex  Ce  proférons  Sanâa 
Sahdtorum  ; per  quam  Sol  juftitix  &:  Pon- 
tifex  noller  fecundiim  ordinem  Melchifè- 
dechingreditur  & egreditur.  Reljiondeant 
tnihi , quomodo  Jel'us  ingreflus  ell  clauiîs 
ofliis , qnum  palpandas  manus  & Iatus 
conlidcrandum , & ofla  camemque  mon- 
flraverit  , ne  veritas  corporis , phantafma 
putaretur;  & ego  relpondebo , quomodo 
fancla  Maria  lit  mater  & virgo.  Virgo  poil 
partum,  mater  antequam  nupta.  Hier,  ia 
Apat>iia  prt  librit  advnf.  Javin.  p.  14e. 

Ccc 
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fontaine  fcellée  dont  parle  l’Ecriture , & d'où  tire  fa  fource  ce 
fleuve  qui , félon  le  Prophète  Joël  , arrolele  torrrcnt.  C’eft  cette 
porte  orientale  dont  parle  le  Prophète  Ezéchiel , qui  eft  toujours 
fermée  (g)  , & toute  brillante  de  lumière , qui  cache  ou  qui  couvre 
le  Saint  des  Saints,  & par  laquelle  doit  entrer  «Scfortir  le  Soleil  de 
juftice  & notre  Pontife  félon  l’ordre  de  Melchifcdech.  Que  mes 
Cenfcurs,  ajoute  faint  Jerome  , me  difent  comment  Jefus-Chrift 
entra  dans  le  Cénacle  les  portes  fermées , lorfqu’il  fit  toucher  à fes 
Difciples  fes  mains , fon  côté , fes  os  , fa  chair , pour  les  convain- 
cre qu’il  n’étoit  pas  un  phantôme,  & qu’il  avoir  un  véritable  corps. 
Et  moi  je  leur  dirai  comment  Marie  eft  vierge  & mere  tout  à la 
fois  ; vierge  après  fes  couches , 8c  mere  avant  Ion  mariage.  Saint 
Jofeph  fon  époux  (/;)  a gardé  aufli  une  continence  perpétuelle , 
afin  que  Jefus  vierge  fortit  d’un  mariage  vierge  ; en  forte  qu’il  a 
été  plutôt  le  gardien  que  le  mari  de  la  lainte  Vierge.  En  effet  on 
ne  lit  point  qu’il  ait  eu  d’autre  femme,  & il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  foupçonner  de  fornication  un  homme  fi  jufte. 

XVII-  C’eft  le  fentiment  de  faint  Jerôme  que  les  Anges  ont 
éxifté  avant  la  création  du  monde  (/),&  qu’ils  font  immortels 
par  la  grâce  de  Dieu  ( k ) , & non  par  leur  nature.  Mais  il  enfeigne 
qu’ils  lont  invifibles  de  leur  nature  (/)  -,  que  leur  nombre  eft  infi- 
niment plus  grand  que  celui  des  hommes  (m);  que  le  plus  petit  des 


(g)  Pulchrc  quidam  portam  claufam  , 
per  quam  folus  Dominus|Deus  Ifracl  in- 
greditur  , & dux  cui  porta  claula  eft , Ma- 
riam  virginem  intelligunt , quar  8c  ante 
partum  & poil  partum  virgo  permanlir. 
Htenirn  teropore  quo  Angélus  loquebatur: 
Spiritus  fanSns  venin  Jnper  le,  ÇJ  vérins 
Allijimi  ibumbraiit  U , gued  metem  njfcemr 
ex  le  ,fant1umvicabittir, Tilint  Dei  ; & quan- 
do  natus  eft , rirgo  permanlit  arterna  : ad 
confundcndum  eos  qui  arbitrantur  eam 
poft  nativitatem  Salvatoris  habuiffe  de  Jo- 
feph filios , ex  occalione  fratrum  ejus  qui 
vocantur  in  Evangelio.  Hieron.  1.  i|  in 
cap.  44  Etni.  p.  loij  Cÿ  1014. 

(4)  Tudicis  Mariam  virginem  nonper- 
manfifle:  & ego  mihi  plus  vindico,  etiam 
ipfum  Jofeph  virginem  fuiffe  per  Mariam, 
ut  ex  virginali  conjugio  virgo  filius  naf- 
«eretur.  Si  enim  in  virum  fanftum  fbrni- 
catio  non  cadit , & aliam  eum  uxorem 
habuiffe  non  lcribitur:  Mariarautem  quam 
putatus  eft  habuiffe,  euftos  potius  fuit , 
quam  maritus  : relimjuirur  , virginem 
eum  manlîffe  cum  Maria  , qui  patet  Do- 


mini  meruit  appellari.  Hieron.  lit.  adv. 
Helvidinm  ,p.  141. 

fi)  Sex  millia  needum  noftri  orbis  im- 
plentur  anni  : St  quantas  prius  atternitates, 
quanta  tempora , quantas  feculorum  ori- 
gines filifle  arbitrandum  eft  , in  quibus 
Angeli , Throni , Dominationes , carterr- 
que  virtutes  (ëtvirent  Deo  : & abfque  tem- 
porum  vicibus  atque  mcnfurisDeo  juben- 
te  fubftiterint.  Hieron.  Cemment.  in  Epi/I. 
ad  Titeem  , cap.  1 , p.  41 1. 

(k.)  Et  certè  legimus  immortales  An- 
gelos  , immortales  Thronos  8t  Domina- 
tiones , cxteralque  virtutes.  Sed  lôlus 
Deus  eft  immortalis , quia  non  eft  per 
gratiam , ut  citera  ; fed  per  naturam. 
Hieron.  lit.  1 adverf.  Pelag.  p,  4 1 j. 

(/)  Angeli  & Cherubim  & Seraphim , 
fecundun  naturam  fuam  oculis  noftris  in- 
vilîbiles  font.  Hieron.  Epi/I.  38  ad  Pam- 
macleitem , p.  3 1 1. 

.(”0.  Univerfa  gentium  multitudo  tùper- 
nis  minifteriis  comparata  8t  Angelorum 
multitudini , pro  nihilo  ducitur.  Hieron. 
lit,  il  m t ap.  40  1/aU  ,f.  30 J. 
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Anges  l'urpafle  en  dignité  (w)  tous  les  hommes  qui  vivent  i'ur  la 
terre  ; car  les  hommes , ajoute-t-il , deviennent  femblablcs  aux 
Anges , mais  les  Anges  ne  deviennent  pas  iemblablesaux  hommes: 
qu’il  y a des  Anges  qui  prélident  aux  quatre  élémens  (0)  & à cha- 
que nation  (p)  ; que  les  fidèles  ont  chacun  un  Ange  gardien  (ÿ)  dès 
le  moment  de  leur  création.  Les  âmes,  dit -il  (r),  iont  d’une 
grande  dignité , puilque  chacune  a depuis  le  moment  qu’elle  efl 
créée  un  Ange  délégué  de  Dieu  pour  la  garder.  Il  étoit  fi  per- 
fuadé  de  cette  vérité , qu’en  failant  l’éloge  funèbre  de  fainte  Paulc , 
il  prend  à témoin  Jefus-Chrift  , les  Saints,  & l’Ange  même  qui 
avoit  toujours  gardé  & accompagné  cette  femme  admirable  (j)  , 
qu’il  ne  lui  donnoit  point  de  louanges  flateules  & intérdl'ées.  11 
xegarde  aufli  comme  une  opinion  con liante  parmi  les  Do&eurs  (r), 
que  l'air  qui  eft  entre  le  ciel  & la  terre,  eft  rempli  de  mauvais 
efprits.  O11  a acccufé  Origène  d’avoir  cru  («)  que  les  démons  ont 
été  revêtus  de  corps  aériens  pour  les  punir  de  leurs  péchés.  Saint 
Jerome  prétend  qu'ils  préfideut  aux  Provinces  (x)  ; qu’il  n’y  a 
que  les  mauvais  Anges  (ji)  qui  foient  prépolés  pour  punir  les  hom- 
mes ; & que  les  démons  ne  peuvent  leur  faire  aucun  mal  (a)  par 
eux-mêmes , & lans  la  permiflion  de  Dieu. 


(»)  Onwlîs  Angélus  in  ccdis  qui  mini- 
»U5  eft , in  terris  cundos  hommes  anteire. 
Nos  enim  in  Angelos  proficimus , & non 
Angeli  in  nos  : licut  quidam  ftertentes  to- 
pore  graviftimo  fomniant.  Hieron.  Epifl. 
ad  Algafiam,  pag.  i 8p  , lam.  4 , parts  1. 

(»)  C Mm  efjimul  parvuh  , Jub  elemenlil 
buml  mrnndl  trmmul  jervitnus  . . . nonnulli 
tos  Angelos  elle  arbicrantur  qui  quatuor 
mundi  elementis  przlideant  ; terrx  videli- 
cet , aqux  , igni  & aeri.  Hier,  Itb.  1 tn  Ep. 
ttd  Galat.  cap.  J , P 166. 

(p)  Angeli  fingulis  prxfunt  gemibus. 
HttRON.  L.  6 tn  cap.  15  lfdia , p.  1 66. 

(f)  Quod  autem  unufquifque  noftrûm 
habcat  Angelos  , multz  Scripturx  doccnt; 
c quibus  illud  eft  : N tint  camtinmri  t,num 
dr  miatmii  tfltl  : pma  Angeli  tarant  vident 
puaiidtt  fatum  ? tarit  ejm  m ect  n tfl.  Hier. 
1.  1 8 tn  cap.  66  1/sia  , p.  5 10. 

(r;  Magna  dignitas  animarum  , ut  una- 
quxque  liubeat  ab  ortu  nativitatis  in  cu- 
ftodiana  lui  Angelum  delegatum.  Idem  , 
Ltb.  3 ia  cap.  ig  Uatth.  pag.  8a. 

(1)  Teftor  Jeliim  & Sandos  ejus , ipfiim- 
que  proprium  Angelum  , qui  euftos  luit  & 
cornes  admirabilis  fer  mina: , me  nihil  in 


gratiam , fiihil  blandientium  more  loqui. 
HIRROM.  Epifl.  8 J ad  E ttfleck.  p.  670. 

(1)  Hxc  omnium  Dodorum  opinio  eft, 
quod  aer  ifte  qui  ccelum  & ntedius  dividens 
inane  appellatur , plenus  lit  contrariis  for- 
titudinibus.  Hieron.  ltb.  3 in  cap.  6 Ep.  ad 
Epbtf  p.  401. 

(n)  [ AflVrit  Origenes]  darmones  cb 
majora  delida  , aereo  corpore  elfe  veftitos. 
Hieron.  E pfl . p 4 ad  Avnam  , p.  761. 

{*)  Vilitabit  [ Dominus  ] luper  . . . . 
redores  tenebrarunj  iftarum , & (piritualia 
nequiti.r  in  coeleftibus.  De  quibus  Princi- 
pibui  diverlis  Provinciis  pra-Iidcrtibus  & 
in  Daniele  Scriptum  eft  : txit  in  occarjttm 
tmbi  l'rtmrpt  rtgni  Ptr/atum  , 15 r,  Hos  igi- 
tur  Principes  qui  fuum  non  fervaverunt 
gradum,  congregabit  Dominus  in  die  judi- 
dicii , &c.  Hier.  I . S me.  iplfaia , p.  au. 

( r)  Neque  enim  boni  fed  mali  Angeli 
tormentis  prxpolîti  fum.  Hieron.  ltb.  9 in 
cap.  30  Eltcll.  p.  9 tt. 

(x.)  Non  quô  idola,  vel  dzmonesarti- 
dentes  idolis  mala  lirpe  non  fectrint  , fed 
quô  nifi  concéda  eis  fuerit  poteftes  à Do- 
mino , hoc  fàcere  non  poftint.  Hierok.. 
ltb  il  in  cap.  41  ljaia,p.  JIJ. 

Ccc  ij 


39o  SAINT  JER  OSME, 

Sur lelîbie  XVIII.  Dieu  nous  a créés  libres  (a)  , & nous  ne  fommes  en- 
f'ürac*  Uf  tra^n^s  par  aucune  néccflité  ni  à la  vertu , ni  au  vice.  Car  où  il  y a 
néceflite  , nulle  récompenfe  à efpércr.  Il  eft  donc  en  notre  pou- 
voir (b),  de  pcchcr  ou  de  ne  pas  pécher , d’étendre  la  main  vers  le 
bien  ou  vers  le  mal  , afin  que  notre  libre  arbitre  foit  confervé. 
Mais  il  fait  tellement  dépendre  ce  libre  arbitre  (c) , que  la  grâce  de 
Dieu  ait  le  deflùs  en  toute  chofe  félon  ces  paroles  du  Prophète  : 
Si  le  Seigneur  ne  bâtit  une  mntfon , c’eji  en  vain  que  travaillent  ceux 
qui  la  bâtijfent  } cela  ne  défend  ni  de  celui  qui  veut  , ni  de  celui 
qui  court , mais  de  Dieu  qui  fait  miféricorde.  Quoique  ce  foit 
par  un  libre  mouvement  de  notre  volonté  (d)  que  nous  retournons 
à Dieu  -,  il  eft  néanmoins  certain  que  s’il  ne  nous  tire  à lui , & ne 
fortifie  nos  bons  defirs  par  le  fecours  de  fa  grâce , nous  ne  pourrons 
être  fauves.  Cette  grâce  n’eft  pas  une  rccompenfe  (e) , mais  une 
pure  libéralité  de  celui  qui  la  donne , félon  ce  que  dit  S.  Paul  : Il 
ne  défend  point  de  celui  qui  veut  y ni  de  celui  qui  court , mais  de  Dieu 
qui  fait  miféricorde.  C’ell  toutefois  nous  qui  voulons , & qui  ne 
voulons  pas  ; mais  ce  n’eft  que  par  la  miféricorde  de  Dieu  que 
nous  avons  la  liberté  de  vouloir  & de  ne  pas  vouloir.  La  l'ouve- 
raine  juftice  de  l’homme  (J)  confifte  à ne  pas  s’attribuer  à lui- 
même  ce  qu’il  a de  vertu , mais  à Dieu  de  qui  elle  vient.  L'hom- 
me en  effet  depuis  le  commencement  de  fa  création  (g)  a befoin 
du  fecours  & de  l’aide  de  Dieu , comme  c’eft  par  fa  grâce  qu’il  a 
été  créé , & que  c’eft  par  fa  miféricorde  qu’il  fubfifte  & qu’il  vit , 


(.1)  I.iberi  arbitrii  nos  condidit  Deus , 
nec  ad  virtutes  nec  ad  vida  neceflîtatetra- 
himur.  Alioquin  ubi  necc-flltas,  neccorona 
tft.  Hieron.  ht.  x adverf.  Jtvwitn. p.  iÿf. 

(t)  In  principio  dixeram  in  noftra  elfe 
pofitum  poteftate,  vel  peccare , vel  non 
pcccare  : & Tel  ad  bonum  , vel  ad  malum 
extendere  manum  , ut  liberum  fervetur 
arbitrium.  Hieron.  lit.  j Dtaleg.  adverf. 
F,Ug.  p.  j 40. 

(c)  lia  cnim  libertas  arbitra  refervan- 
da  eft , ut  in  omnibus  excellât  gratia  lar- 
guons; juxta  iltud  propheticum:  Ni/t  De 
minus  adifieaverit  d tentent  , trt  vanuin  la- 
Icravtrunt  qui  eedtficttn  eam  \ ...  . nen 
tmm  vtltuus  ntque  currrntii , fed  mife- 
rtniit  tfl  Dii.  Hieron.  I.  4 in  e.  18  Ifaiee , 
pag.  S 1 6. 

(J)  Quamvis  propria  voluntate  ad  Do- 
minuin  revertamur , tamen  nifi  ille  nos 
traxerit , & cupiditatem  noftram  fuo  ro- 
boraverit  prarfidio  , falvi  elfe  non  poteri- 
mus.  Hieron.  /,  1 in  cap.  4 Jtnm.  p.  jqj. 


(e)  Ubi  autem  gratia , non  operum  re- 
tributio  , fed  donantis  eft  largitas  ; ut  im- 
pleatur  dictum  Apoftoli  : N en  eft  vtletnii, 
ntque  entremit , fed  Dti  mi  firent  it.  Et  tamen 
vellcA  nolle  noftrum  eft  : ipfumque  quod 
noftrum  eft , line  Dei  mifer.uione  noftrum 
non  eft.  Hier.  Ep.97  udDtmetriid.p.  7J1. 

(/)Ha;c  hominis  fumma  eft  juftitia, 
quidquid  potucrit  habere  virtutis , non 
ftium  putare  efle  , fed  Pomini  qui  largi- 
tus  eft.  Hieron,  ht.  1 Dialeg.  ttdv.  Felag. 
P-'g-  490- 

(g  ) Homo  à principio  condition»  fur 
Dcoutitur  adjutore:  & quum  illius  fit  gra- 
tine quod  creatus  eft , illiufque  mifcricordia; 
quod  filbfiftit  & vivit  > nihil  boni  operi* 
agere  poteft  abfqueco,  quiita  concelîit li- 
berum arbitriuin,  utfuam  per  (ïngula  opé- 
ra gratiam  non  negaret.  Ne  libertas  arbitrii 
redundaret  ad  injuriam  conditoris  ; & ad 
ejus  contumaciam,  qui  ideo  liber  conditus 
eft,  ut  abfque  Deo  nihil  efle  fe  noverifc 
Hieron,  Bp.  ad  Cpprian.  p.  696 , 11m.  t. 
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il  ne  fçauroit  faire  aucune  bonne  œuvre  fans  le  fecours  de  celui 
qui  lui  a tellement  donne  le  libre  arbitre,  qu’il  ne  lui  refuie  pas  fa 

S race  pour  chaque  adion  , de  peur  que  la  liberté  de  l’homme  ne 
éroge  à la  dignité  du  Créateur  , & n’infpire  un  fond  d’orgueil  à 
la  créature  , qui  n’a  été  créée  libre  que  pour  mieux  comprendre 
qu’elle  n’cft  rien  fans  la  grâce  de  Dieu. 

XIX.  Mais  11  je  ne  fais  rien  fans  le  fecours  de  Dieu,  difoit  un  Argumens 
Pélagien  ( h ),  & Il  c’eft  à lui  feul  qu’on  doit  attribuer  toutes  les  centre  îfné! 
adions  que  je  fais  ; ce  n’eft  donc  pas  mes  œuvres  qu’on  doit  cou-  ceflîté  de  1* 
ronner , c’cft  plutôt  le  fecours  de  Dieu.  En  vain  m’aura-t-il  doué  GriCC* 
du  libre  arbitre,  fi  je  ne  puis  en  faire  aucun  ufage  fans  le  fecours 
de  fa  grâce.  N’eft-ce  pas  détruire  la  volonté , que  de  la  faire  dé- 
pendre d’un  fecours  étranger  ? Dieu  m’a  donné  le  libre  arbitre , & 
il  ne  pent  être  véritablement  libre , fi  je  ne  fais  ce  que  je  veux.  Ou 
je  me  fers  du  pouvoir  que  Dieu  m’a  donné,  ou  je  le  perds  entière- 
ment , fi  pour  agir  j’ai  beloin  de  fa  grâce.  Prononça-t-on  jamais 
un  pareil  blafphême , répond  faint  Jerome,  & jamais  héréfic 
renferma-t-elle  un  poifon  plus  dangéreux  & plus  fubtil  ? Les  Pé- 
lagiens  prétendent , continue  ce  Pere  , que  quand  une  fois  on  a 
reçu  le  libre  arbitre , on  n’a  plus  beloin  du  lecours  de  Dieu , ne 
lâchant  pas  qu’il  eft  écrit  : Qu  avez-vous  que  vous  n’ayez  reçû  ? 

Dans  le  tems  même  qu’ils  remercient  Dieu  de  leur  avoir  donné 
le  libre  arbitre  , ils  le  fervent  de  cette  liberté  pour  fe  révolter 
contre  Dieu.  Il  eft  bien  vrai , & nous  le  confefions  volontiers , 


(A)  Unus  difcipulorum  ejus , imù  jam 
magifter  & lotius  doftor  exercitus . . . 
..  . fie  philofophatur  & difpuut.  Si  niliil 
ago  ablque  Dci  auxilio , Si  per  fingula 
opéra  ejus  eft  omne  quod  geifero  ; ergo 
non  ego  qui  laboro  , fed  Dci  in  me  coro- 
nabitur  auxiliura,  fruftraquo  dédit  arbitrii 
poteftatem  , quam  imulere  non  poft'um, 
nifi  ipfe  me  lémper  adjuverit.  Deftruitur 
enim  voluntas  qui  alterius  ope  indiget. 
Sed  liberum  dédit  arbitrium  Deus,  quod 
aliter  liberum  non  erit,  ni fî  fccero  quod 
voluero.  Ac  per  hoc  ait:  Aut  utor  femper 
poteftate  , qui  mihi  data  eft , ut  liberum 
lêrvctur  arbitrium  : aut  fi  aiterius  ope 
indigeo , libertai  arbitrii  in  me  deftruetur. 
Qui  hic  dicit , quam  non  excedit  blaf- 
phemiam  ? Qur  hiretieprum  venena  non 
fuperat  / Aflerunt  Ce  per  arbitrii  liberta- 
tem  nequaquam  ultra  neceflarium  habere 
Deum  , & ignorant  lcriptum  : Quid  L*bti 
fiud  ma  •ccrpipi!  Magnas  agit  Dco 


gratias,  qui  per  libertitematbitrii  rebellis 
in  Deum  eft  : quàm  nos  libenter  ampleôi- 
mus,  ita  duntaxat , ut  agamus  femper 
gratias  largitori  ; fciamufquc  nos  nihilefie, 
nifi  quod  donavit,  in  n bis  ipfe  fervave- 
tit,  dicente  Apoftolo  : Ne»  rfi  vtltntis , 
ntqui  carrrnlis , Jti  n.i/rrtnlli  Dii.  Velle 
& currere  meuni  eft  i fed  ipfum  meum , 
fine  Dei  femper  auxilio  non  erit  meum  : 
dicit  enim  idem  Apoftolus:  Diui  eftqai  ipt- 
ratmr  i»  nthn  Si  vtllt  Si  ptrficin.  Et  Salva- 
tor  in  Evangclio  : Paitr  miat  ufqm  rmdt 
rptrjmr , y tgi  tptrtr.  Sempcr  largitor 
femperque  donator  eft.  Non  mihifufhcit , 
quod  femel  donavit , nifi  femper  donave- 
rit.  Peto  ut  accipiam  -,  &:  quum  accepero  , 
rurfiis  peto.  Avarus  fum  ad  accipienda 
bénéficia  Dei  i nec  ille  déficit  in  dando  , 
nec  ego  fatior  in  accipicndo.  Quanti»  plus 
bibero  , tanto  plus  fitio.  Hierok.  Eqr/1. 
4J  ai  Cl'ftphiut.  aivtrf.  Pilaf,  p.  478. 
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Dieu  nous  a donné  le  libre  arbitre  : mais  nous  ne  nous  croyons  pas 
diipcnfcs  pour  cela  de  rendre  des  grâces  continuelles  à celui  de  qui 
nous  l’avons  reçu , perluadés  que  nous  ne  iommes  rien  , fi  Dieu  ne 
prend  loin  deconierver  lui -même  ce  qu’il  nous  a donné,  fuivant 
K*m.  f , 1 6.  te  que  dit  l’Apôtre  : Cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut , ni  de 
celui  qui  court  , mais  de  Dieu  qui  fait  mifèricorde.  C’cft  moi  qui 
vcux&qui  cours,  cependant  je  ne  Içaurois  iàns  un  fecours  con- 
tinuel de  Dieu  ni  vouloir  ni  courir  -,  car  comme  dit  le  même  Apô- 
tre , C’cjl  Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  & le  faire.  Et  le  Sau- 
veur dans  l’Evangile  , Mon  Pere  ne  cejfe  point  d’agir , & j'agis 
aujft  incejfamment.  Dieu  donne  & répand  fans  ccffe  les  grâces.  Il 
ne  me  fuffit  pas  qu’il  me  les  ait  données  une  fois  ; ]’ai  beioin  qu’il 
me  les  donne  tous  les  jours.  Je  les  demande  pour  les  recevoir  ; & 
quand  je  les  ai  reçues , je  les  demande  encore.  Je  fuis  avide  de  fes 
bienfaits  : il  ne  ccffe  point  de  me  donner,  & je  ne  me  laffe  point 
de  recevoir.  Plus  je  bois  de  cette  l'ource  divine , plus  j'ai  foif. 
Quant  à ce  qu’ils  nous  objedent  fi  louvenc  & avec  tant  de  cha- 
leur^),que  nous  dérruifons  le  libre  arbitre  ; qu’ils  fçaehent  que  ce 
font  eux-mêmes  qui  le  détruifent , en  abufant  de  leur  liberté  pour 
s’élever  contre  leur  Bienfaiteur.  Lequel  des  deux  détruit  le  libre 
arbitre  , ou  de  celui  qui  rend  à Dieu  de  continuelles  aidions  de  gra- 


(i)  Quod  autem  (ùrfuia  deorfum  jadi- 
tant  liberum  arbitrium  à nobii  deflrui , 
audiant  c contrario  eos  arbitrii  deftruerc 
libertatem , qui  male  eo  abutuntur  adver- 
sùm  beneficium  largitoris.  Quis  délirait 
arbitrium  ? Ille  ,qui  femper  Deo  agit  gra- 
tins : & quodeumque  in  fuo  rivulo  Huit  , 
ad  fontem  refert  ! An  qui  dicit  : Recede  à 
me,  quia  mundus  fum,  non  habeo  te  necef 
farium  / Dedifti  enim  mihi  femel  arbitrii 
libertatem  , ut  fâciam  quod  voluero  squid 
rurfum  te  ingeris , ut  nihil  poflim  facere , 
nifi  tu  in  me  tua  dona  compleveris  ? Frau- 
dulentcr prétendis, ut  Dei  gratiam  ad  con- 
ditionem  hominis  referas , & non  in  fin- 

Slis  operibus  auxilium  Dei  requiras  ; ne 
licet  liberum  arbitrium  videaris  amitte- 
re  : & quum  Dei  contemnas  adminicu- 
lum  , hominum  quxras  auxilia.  Audi'e 
quxfo  , audite  facrilrgum.  Si , inquit,  vo- 
luero currarc  digitum , movere  manum , 
federc  , (lare  , ambulare , difeurrere  , fputa 
jacere  , duobus  digitulis  narium  purga- 
menta  difeutere  , relevarealvum,  utinam 
digerere,  femper  mihi  auxilium  Dei  necef- 
fûrium  erit  ! Audi , ingrate  , imù  facrile- 


ge.Apoftolum  prrdicantem  : Sive  man- 
datait! , fine  bibitil  ,Jivtalmd  y-  td  ngieit, 
emn ta  in  nemtnt  Demitn  agile.  1 1 illud  Ja- 
cobi  : Et»  » une  fnidiiitii,  Titdte  attt  ceat 
prtfi.ijeemnr  in  illnm  eivie.item,  ce  jatiemni 
iUl(  annnm.  ni  neget  entier  Inertmnr  , yw» 
itejtitil  de  erafline.  ÿnn  emm  e/l  enta  zeflra  T 
*ura  efi  emm  fine  vaper  panlmlietn  apparent  , 
deinde  diffifatnr  , pre  ee  tjned  dei  tait  l dicere  s 
Si  Demmut  va/nerrt , £5  vtxerêmwt  , faaemut 
aut  bec  atn  illeed.  S une  autem  rxnltattt  ne 
fnperbni  ve/lrit , amnitiflmfmadi  g 1er  tant  pef- 
jima  efi  Injuriant  tibi  fieri  putas . & deftrui 
arbitrii  libertatem  , fi  ad  Deum  femper 
audorem  recuiras , fi  ex  illius  pendeas 
voluntate,  Sc.  dicas  : Oceeli  wtei  femper  ad 
lleminnm  , y teartiam  ipfe  evrllet  d laqnee  pe~ 
dei  nues  ! Unde  Sc  audes  linguâ  proférée 
temeraria , unumquemque  arbitrio  fuo 
régi  ! Si  fuo  arbitrio  fuo  regitur , ubi  cil 
auxilium  Dei  ? Si  Chriflo  redore  non  in- 
diget , quomodo  feribit  Jeremias  : Nen  eft 
in  lettrine  via  ejut , {J  à Demmt  greffm  be- 
minil  dtnguntur.  HjeRon.  Eptft.  43  ad  Cl t. 
Jipbcnt.  etdverj.  felag.  p.  478  (j  47p. 
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ces , 8c  qui  le  regarde  comme  la  fourcc  de  tous  les  biens  qu’il  a re- 
çus , ou  de  celui  qui  dit  : Retirez-vous  de  moi  y farce  que  je  fuis 
fur  ? Je  n'ai  point  befoin  de  vous.  Vous  m’avez  donné  le  libre 
arbitre  pour  faire  ce  que  je  veux qu’eft-il  nécefiairc  que  vous  vous 
mêliez  dans  tout  ce  que  je  fais , comme  fi  je  ne  pouvois  rien  faire 
fans  votre  fecours  ? On  voit  bien  à quel  deflein  & par  quel  artifice 
vous  ne  voulez  point  reconnoître  d’autre  grâce  quecelle  que  l’hom- 
me a reçue  dans  fa  création , & pourquoi  vous  prétendez  qu’il  n’a 
pas  befoin  du  fecours  de  Eÿeu  pour  chaque  action  ; c'eft  que  vous 
appréhendez  que  cette  dépendance  ne  préjudicie  à votre  libre 
arbitre.  Mais  en  méprifant  le  fecours  de  Dieu  , vous  avez  recours 
à celui  des  hommes.  Ecoutez , je  vous  prie  , le  plaifant  raiion- 
nement  que  fait  cet  homme  l'acrilege  : Si  je  veux  , dit-il , plier  le 
doigt  , remuer  la  main , m’affeoir  , me  tenir  de  bout , marcher , 
me  promener  , cracher  me  moucher , &c.  ai- je  befoin  pour  cela 
d’un  fecours  continuel  de  Dieu  ? Ecoute  ingrat , écoute  facrilege 
ce  que  dit  faint  Paul  : Soir  que  vous  mangiez  ou  que  vous  buviez  , 1 C«r.  10, 5r. 
& quelque  chofe  que  vous  faffiez  y faites  tout  four  la  gloire  de  Dieu. 

Et  l’Apôtre  faint  Jaque  : Je  m’adreffe  maintenant  à vous  qui  dites  y j«.  4 , ( 3. 
Nous  irons  aujourd'hui  ou  demain  en  une  telle  ville  : nous  y demeu- 
rerons un  an  y nous  y trafiquerons  & nous  y gagnerons  beaucoup  » 
quoique  vous  ne  fâchiez  pas  même  ce  qui  arrivera  demain.  Car 
qu’ejl-ce  que  votre  vie  y finon  une  vapeur  qui  paraît  pour  un  peu 
de  tems  f & qui  s'évanouit  enfuite  ? Au  lieu  que  vous  devriez  dire  : 

S'ilùlaît  au  Seigneur  & fi  nous  vivons  , nous  ferons  telle  & telle 
chofe.  Et  vous  au  contraire  vous  vous  élevez  dans  vos  penfées  pré- 
fomptueufes.  Toute  cette  préfomption  efl  très-mauvaife.Vous  croyez 
que  c’efl  vous  faire  injure  & détruire  entièrement  votre  liberté 
que  d’avoir  fans  cefle  recours  à Dieu  qui  eft  votre  Créateur  , de 
dépendre  toujours  de  fa  volonté,  & de  lui  dire  avec  le  Prophète  />/  ,4,  1 y. 
Roi  : Je  tiens  toujours  mes  yeux  élevés  vers  le  Seigneur  y parce  que 
c'efi  lui  qui  dégagera  mes  pieds  du  piège.  C’eft  ce  qui  vous  rend 
afifez  téméraire  & affez  audacieux  pour  dire  qu’un  chacun  fc  con- 
duit par  fon  libre  arbitre.  Si  cela  eft  , en  quoi  dépenderons  nous 
du  fecours  de  Dieu  l Si  l’homme  n’a  pas  befoin  de  Jcfus-Chrift 
pourfe  conduire  , comment  Jérémie  a-t-il  pû  dire  : L'homme  n’efi  'o.ij- 
point  maître  de  fes  voies  , c’efi  le  Seigneur  qui  conduit  & réglé  tou- 
tes fes  démarches. 

XX.  Dieu  nous  a commandé  (k)  des  chofcs  poftibles  -,  mais  ,S“r 


(<Q  Deus  polTibilia  mandavit  ; fed  quia  diret  m fjricordia  ejui.  Hieron.  lii.  3 raan^emcnî' 
hommes  poflibilia  non  faciunc,  idcirco  *dvtrf.  Ptltg.  f.  534. 
omnit  mundus  fubditus  eft  De o , & in- 
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parce  que  ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  les  rendent  polTibles  ; 
c’cft  pour  cela  que  tous  l'ont  dans  la  dépcndaiice  de  Dieu , & ont 
bcfoin  de  la  miléricorde.  Il  y en  a toutefois  qui  mclurant  (/)  les 
commandemens  de  Dieu  , non  par  les  forces  des  Saints , mais  par 
leur  propre  foiblelfe  croient  que  l’exécution  en  cil  impollible , & 
difent  que  pour  pratiquer  la  vertu  , il  l'uffit  de  rie  point  haïr  les 
ennemis  -,  mais  que  pour  ce  qui  regarde  les  obligations  de  les  ai- 
mer , ce  Commandement  eft  au  delfus  des  forces  de  notre  nature. 
Il  faut  donc  fçavoir , dit  l'aint  Jcrôrqç , que  Jefus-Chrilt  ne  nous 
commande  pas  des  chofcs  impoflibles,  mais  qu’il  nous  oblige  à 
une  plus  grande  perfe&ion  , & à faire  ce  que  David  pratiqua  en- 
vers Saul  & Ablalon.  Le  premier  Martyr  faint  Etienne  a aulü 
prié  pour  ceux  qui  le  lapiaoient  ; & Jefus-Chrift  a fait  ce  qu’il 
nous  a enfeigné , quand  il  a dit  : Mon  Pere  3 pardonnez-leur , 
car  ils  ne  fçavent  ce  qu’ils  font. 

Sur  la  Pré-  XXI.  Voici  comment  ce  faint  Docteur  s’explique  fur  la  pré- 
fe^Réprob*  deftination  & fur  la  réprobation  : Dieu  , dit- il  (m) , par  fa  bonté 
tion.  & par  fa  clémence  endurcit  les  vafes  de  colere  deftinés  à la  per- 
dition , c’ell-à-dire  le  peuple  d’ifracl  : mais  pour  ce  qui  eft  des 
vafes  de  miléricorde  qu’il  a deftinés  à la  gloire  , c’eft  à-dire 
nous  autres  qu’il  a appellés  non  feulement  d’entre  les  Juifs, mais 
auiïi  d’entre  les  Gentils , il  ne  les  lauve  pas  fans  raifon  & fans  un 
jufte  difeernement.  11  agit  en  cela  pour  des  caufes  antécédentes  ; 
fçavoir , parce  que  les  uns  ont  rejetté  le  Fils  de  Dieu  , & que  les 
autres  ont  bien  voulu  le  recevoir.  Or  par  ces  vafes  de  miféricorde 
on  doit  entendre , comme  on  vient  de  le  dire  , non-leulement 
les  Gentils  , mais  encore  ceux  d’entre  les  Juifs  qui  ont  crû  en 


(/)  Ega  autrm  dis » vin  , itl  giti  inimi- 
cti  vifiras  , hmfuitt  bis  qui  tJerstnt  vtt , 
Cf.  Mulii  prxcepta  Dei,  îmbccillitate  Tua 
non  Sanélorum  viribus  animantes , puiant 
elle  impoflibilia  quz  prxcepta  lu  ru , & di- 
cunt  fufliccre  virtutibus , non  orbite  inimi- 
co»:  cxterùmdiligcre , plus  prxcipi  quàm 
humana  natura  patiatur.  Sciendum  eft  er- 
go  Chriftum  non  impoftibilia  prxciperc  , 
l’ed  perféfta  : qui  fccit  David  in  Saul  & in 
Abfalon.  Stephanus  quoque  martyr  pro 
inimicis  lapidantibus  deprccatus  eft.  Et 
Kaulus  anathema  cupit  elfe  pro  perfecuto- 
ribus  fuis.  Hzc  autem  Jefus , & docuit  & 
fccit , dicens  , Pour , ignafet  illii  : yatfd 
tuim  faciuHi , ni/aunt.  Hieron.  Camncmi. 
ht.  i itLcgf.  5 Ma/i b.  p.  xy. 


(w)  Bonuas  Stdementia  Dei , va  fa  irz 
quz  aptafuntininteritum,  id  eft  ,populum 
Ifracl , indu  rat:  vafa  autem  mifericordiz 
quz  przparavit  in  gloriam,  quz  vocavit , 
hoc  eft  , nos,  qui  non  l'olum  ex  Judzis  fu- 
mus , fed  etiam  ex  gentibus,  non  falvat  ir- 
rationabiliter , & abfque  judicii  veritate  , 
fed  caulîs  przeedentibus  : quia  alii  non  fut 
ceperunt  Filium  Dei , alii  autem  recipere 
fu  i fponte  voluerunt.  Hzc  autem  vafa  mi-* 
fericordiz,  non  folum  populus  getuium  eft; 
fed  etiam  hi  qui  ex  Judzis  credere  rolae- 
runt , & unus  credentium  effeétus  eft  po- 
pulus. Ex  quo  oftenditur  , non  gemes  eli- 
gi , fed  hominum  voluntates.  Hier.  Efift. 
ad  Uidibuum  >f*g.  181,  tam.  4,  parle  1. 

Jefus-Chrift 
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Jcfus-Chrift  , fie  qui  conjointement  avec  les  Gentils  r.e  font  qu’un 
feul  peuple  fldelle.  Ce  qui  fait  voir  que  Dieu  dans  le  choix  qu’il 
fait , ne  corifidere  pas  les  nations , mais  les  volontés  des  hommes. 

Le  même  Pcre  traitant  ailleurs  cette  matière , dit  (/»)  cjue  faint 
Paul  & ceux  qui  lui  font  femblables  ne  font  point  choifis  , parce 
qu’ils  font  laines  fie  fans  tache  , mais  qu’ils  font  prédeftinés  , afin 
qu’ils  deviennent  faints  fie  purs  par  la  pratique  des  vertus  fie  des 
bonnes  œuvres.  • 

XX 1 1.  Eft-ce  que  je  veux  (»)  la  mon  de  l'impie  , dit  le  Sci-  SurUvohn- 
gneur  notre  Dieu  i Ne  veux- je  pas  plutôt  qu’il fe  convertie  , qu'il  |'*d[es<j'1u"r 
Je  retire  de  fa  mauvaife  voie  , CT  qu’il  vive  ? Saint  Jerome  con-  mes,  ' 
dut  de  cet  endroit  du  Prophète  que  c’efl  la  volonté  de  Dieu 
que  tous  les  hommes  fôient  fauves , fie  qu’ils  viennent  à la  con- 
noiflancc  de  la  vérité.  Mais  pourquoi,  s’objcâe-t-il , y en  a-t-il  un 
il  grand  nombre  (0)  qui  périlTent , puifque  Jefus-Chrift  a été  leur 
Sauveur  , qu’il  lésa  aimés, qu’il  les  a rachetés  de  fon  fang  , qu’il 
en  a pris  foin  , qu’il  les  a élevés  après  les  avoir  reçus  ? C’efi  , ré- 
pond-il après  l’Ecriture  , qu’ils  n’ont  pas  cru  , fie  qu’ils  ont  of- 
fenfé  fon  Efprit  Saint.  Dieu  a donc  voulu  fauver  ceux  qui  le 
vouloient  eux-mêmes  ; il  les  a appellés  au  falut  afin  qu’ils  pulfcnt 
par  leur  volonté  mériter  la  récompcnfc.  S’il  y en  a qui  n’ont  pas 
voulu  croire  , ce  n’eft  point  de  fa  faute.  En  venant  en  ce  monde 
fa  volonté  étqit  que  tous  crufleat  fie  fuflent  fauvés.  Il  nous  a tant 
aimés  (p)  qu’il  a foufîèrt  le  fupplice  de  la  Croix  pouf  le  falut  de 
tous.  Cependant  il  n’a  pas  dit  (q)  qu’il  donnoit  fa  vie  pour  La  ré- 
demption de  tous  , mais  de  plusieurs  , c’cfl-à-dire  , de  ceux  qui 
vouaroient  croire  en  lui. 


(w)  Non  eliguntur  Paulus,  Sc  qui  ei  Ci - f 
miles  funt , quia  cram  fanât  Sc  imnucula- 
li  : fed  eliguntur  & prideftinantur , ut  in 
confequenti  viu  per  opera  atque  virtutes 
lànâi  Sc  immacuîiiti  fiant.  Hifrqn.  in 
Applogi.%  advtrf.  Rt tfiu.  lib.  1 ,p.  $7f. 

( h ) Sumquid  vtlnnutis  mt*  rfl  mort  im- 
fjt , dicit  Dominus  L)eus  : ut  tien  convtrta- 
tnr  4 vitiit  fuis  Vivot  i Efgo  Doiÿini 
voluntatis  eft,  omnes  faivos  heri , Sc  ad 
notitiam  veritatîs  venire.  Hieron.  Com- 
ment. Itb.  6 tu  cap.  1 8 Eitcb.  p.  tl6. 

(0)  Quod  Ci  prudens  leâor  tacitacogi- 
tatione  refporderit:  Qparemulti  non  funt 
l'alvati,  fi  ipCc  fdlvavit  coc-,  C\  dilexit,  & pc- 
ptreie  filiis  fuis,  Sc  redemie  eos  fanguir.e 
fùo  ; fufcepitque  & e xaltuvit  aflumtos  i In- 
fcrtur  caufa  pcrfpicua  : ipfi  autern  non  cre- 

Tome  X. 


( diderurt , & exacerbaverum  Spiriium  fan- 
flum  ejos.  . . . Voluit  itaque  Deuslalvare 
cupientes  : & provocavit  ad  falutem , ut 
voluntas  babertt  prxmium , fed  illi  credere 
noluerunt.  . . j Nor.  ftatim  in  culpa  eft  , lî 
plures credere  noluerunt, fed  voluntas  ve- 
nientis  lise  fuit , ut  omnes  crederent , 8t 
falvarentur.  Hiïhon.  Ctmmeiit.  lib.  17  in 
e.  6 j If.i.  , p.  466'  iS 

{()  Chriilus  nos  in  tantum  dilexit , ut 
crucem  pro  lalute  omnium  fuftineret. 
H 1 F- R o V . C imment.  I 3 tri  e . 5 Ep.al  hpbrf. 
ftg.  380. 

{(f)  Non  dix»  ( Chriftus  ) animam  fiiam 
redemptionem dare  pro  omnibus;  fed  pro 
multis , id  eft , pro  bis  qui  credere  volue- 
r i ut.  Hieron.  Ctmment,  hb.  3 »«  wp.  i> 
Matib.p.  (|. 

Ddd 
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Sur  ta  Cir- 

conciüon  & 

le  Batcrne  de 
S.  Jean. 
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XXIII.  Dieu  a voulu  (s)  marquer  le  peuple  d’Ifraël  du  figne 
de  la  Circoncifion  imprimée  dans  la  chair  , pour  le  diftingucr 
des  Egyptiens  , des  Babiloniens  & des  Chaldéens  parmi  lefqucls 
il  devoit  demeurer.  D’où  vient  que  pendant  40  ans  que  ce  peu- 
ple demeura  dans  le  déferr  , aucun  ne  fut  circoncis , n’y  ayant 
pas  à craindre  qu’il  le  mêlât  & fe  confondit  avec  d’autres  peuples. 
Mais  auffi-tôt  qu’il  eut  paffé  le  Jourdain  pour  l'e  répandre  dans 
hi  Palelline  , on  fit  circoncire  ceux  des  Ifraélitcs  qui  nel’avoient 
point  été  -,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fuflent  confondus  avec  les  na- 
tions étrangères  parmi  lefquclles  ils  alloient  être  mêlés.  Telle  eft 
la  raifon  que  faint  Jerome  donne  de  l’établifTemcnt  de  la  Cir- 
concifion. Il  dit  (r)  en  parlant  du  Batême  de  faint  Jean  , que 
cétoitun  Batême  de  pénitence  pour  la  rémiffion  des  péchés  c’eft- 
à-dirc  , qu’il  préparoit  les  hommes  à le  recevoir  par  Jefus-Chrilt 
dont  il  annonçoit  l’avénement  prochain.  Mais,  ajoute  ce  Pere,ce 
Batême  ne  rcmettoit  point  les  péchés.  En  effet  fi  laint  Jean  n’a 
point  batifédans  le  Sainc-Elprit , comme  il  l’avoue  lui-même  , il 
n’a  pas  non  plus  remis  les  péchés  , puifqu’ils  ne  peuvent  l’être  à 
aucun  homme  fans  le  Saint-Efprit.  C’en  pour  cela  gu'il  eft  dit 
dans  les  Acfes  (a)  que  ceux  qui  n’ayant  reçu  que  le  Bateme  de  faint 
Jean  , ne  connoilToicnt  pas.  le  Saint-Efprit  , furent  batifés  de 
nouveau  , de  peur  que  l’on  ne  crût  que  l’eau  feule  fans  la  vertu  du 
Saint-Efprit  pouvoir  fauver  les  Joifs  & les  Gentils» 

XXIV#  Quand  Jefus-Chrift  envoya  fes  difciples batifer  tou- 
tes les  nations  , il  leur  en  preferivit  la  manière  en  ces  termes  : 
Aller,  , inftruifez  toutes  les  nations  , les  batifant  au  nom  du  Pere  & 
du  Fils  & du  Saint-Efprit.  Us  les  inftruifoient  ( x ) dit  faint  Je- 


(<)  ProviJens  Deus , ne  (oboles  dileffi 
Abrahx  exteris  nationibus  mifeerentur , 
& paulatim  fàmilia  ejus  fieret  incerta  , 
gregem  Ifraeliticum  quodam  circumcifio- 
nis  cautcrio  denotavit  ; ut  virentes  inter 
Ægyptio» , inter  Affyriot , Babyloniofque 
atque  Chaldxos  , hoc  lîgnaculo  diftingue- 
rentur.  Denique  per  quadraginta  annos  in 
eremo  nullus  eft  circumcifus  : foli  quippe 
fine  gentis  alterius  admixtione  srivebant  : 
ftatim  ut  Jordanis  ripam  tranfgrefius  eft 
populus  , & in  Ptleftinx  terrant  Judxum 
fe  examen  infudit  , circumcifio  neceffiria 
futuro  ex  commixtione  genrium  providit 
errori.  Hieron.  lit.  i Cemment.  in  cap.  j 
Bpift.  aA  il, la:,  p.  jf 

(1)  Joannis  baptifma  non  tam  peccata 
dimifit,quam  pernitentix baptifma  fuit  in 


peccatorum  remiflïonem  , id  eft,  futuram 
remiflionem , qux  effet  poftei  per  fanfli- 
ficationem  Chrifti  fubfequutura.  ...  Ut 
cnim  ipfe  ante  Prxcurfor  Domini  : fie  & 
baptifma  ejus  pr.rvium  dominici  baptif- 
matis  fuit . . . Si  autem  Joannes,  ut  con- 
felfus  eft  iple  , non  baptizavit  in  Spiritu, 
confequenter  neque  peccata  dimifît  : quia 
nulli  hominum  fine  Spiritu  fanâo  peccata 
dimittuntur.  Hieron.  lit.  adverf.  Lmci/ir. 
p.  191  ST-  XP4- 

(«j  Qui  Joannis  acceperant  baptifma, 
quia  Spiritumfanftum  nelciebant , iterum 
baptizantur  , ne  quis  putaret  gentibus  ac 
Judxis  aquas  fine  Spiritu  fanCto  ad  falutem 
polfe  fufïicere.  HiERjfprj!.  g a ad  Octmnum , 
?»S-  6Sl- 

(*)  Ennui,  trft  doute  tmnn  finies  , 
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rôme  , 8c  apres  les  avoir  inftruites  ils  les  batifoient  , parce  que 
le  corps  11e  pouvoir  recevoir  le  Sacrement  de  Barême  } que  l’ame 
n'eût  auparavant  reçu  la  vérité  de  la  foi.  Ce  qu’il  faut  entendre 
principalement  des  adultes  qui  font  obligés  de  s’inflruire  & de 
croir  e.  On’pau  dire  (7)  néanmoins  que  les  enfans  croient  dans  la 
perfonne  des  autres  , comme  ils  ont  péché  dans  la  perfonne  d’un 
autre  : & c’cft  de-làfans  doute  que  par  une  coutume  (s)  très-an- 
cienne 8c  très-bien  fondée  , les  enfans  font  appelles  fidelles.  L’ef- 
fet du  Batêmc  eft  de  nous  purifier  de  tous  nos  péchés.  Les  déré- 
glemcns  les  plus  fcandaleux  , les  plus  infâmes  débauches  , les  bla- 
Iphêmes , les  parricides  , les  inceftes  , les  péchés  contre  nature  , . 

tout  cela  nous  eft  remis  par  ce  Sacrement(a).  Après  que  nous  en 
avons  reçû  la  grâce , nous  n'avons  plus  rien  à craindre  de  la  fé- 
vérité  de  notre  Juge  , fuivant  ce  que  dit  l’Apôtre  : Voila  ce  que  1c*r.6 , m. 
vous  avez  été  autrefois  y mais  vous  avez  été  lavés.  Nous  femmes 
enfevelis  avec  Jefus-Chrift  par  le  Batêmc  (b)  , & nous  nous  en- 
gageons par  ferment  à le  fervir  & à lui  lacrifier  jufqu’à  notre  pere 
& notre  mere.  Le  droit  de  conférer  ce  Sacrement  (c)  appartient 
à l’Evêque  , puis  aux  Prêtres  & aux  Diacres  , mais  par  ordre  de 
l’Evêque.  Il  eft  encore  permis  aux  Laïques  de  le  donner  en  cas 
de  néceftité  celui  qui  y manqueroit  (d)  leroit  coupable  de  la 
perte  d’un  Iwnmc.  Ce  qui  fait  aire  à faint  Jerome  que  fi  les  en- 
fans  d’un  chétien  meurent  (e)  fans  batême  , ils  ne  feront  pas  feuls 


tapiic  ont  et  têt  in  tumint  Patrit , Q.  Filii, 
ÇJ  Spmiui  fanûi.  Primùm  docem  omnes 
gentes  ; deinde  doiftas intir.gunt aquà.  Non 
enim  poteft  fiefi , ut  corpus  baptilîni  reci- 
piat  Sacramcntum , nifi  anteà  anima  fidei 
fufeeperit  veritatem.  Hîf.ron.  Lit.  4 Ctm- 
mtat.  in  Mattb.  cap.  ullimurn , p.  144. 

(7)  Crédit  in  aitero  , quia  peccavit  in 
alcero.  S.  Auo.  Serm.  194  de  Baptifmo  par- 

vulorum  , cap.  1 1 , p.  1 188  , itm.  j. 

(x.)  Nam  ideo  & confuetudine  Ecdefii 
anriqua,  canonica,  fundatiflima  parvuli 
baptizati  fidèles  vocantur.  Idem  , itii  cap. 

4k  *5  » »«**•* 

(a)  Omnia  fcorta , & publica  colluvio- 
nis  lordes , impietas  in  Deurn , parrici- 
dium,  St  inceftus  in  parentes,  arque  in 
extraordinarias  voluptates  utriufquc  fexus 
mutât!  naturâ  , Chrifii  fonte  purgmtur , 
...  omnia  nobis  in  baptifmate  conrdona- 
ta  Ht  nt  cri  mina  : nec  poli  indulgtntiam , 
judicis  eft  metuenda  feveritas  , dicente 
Apoûolo  : £«  bac  yutdtm  J'mflis , fid  atlnn 


eftii  . H I F R o N . Epift'  Si  ai  Occanuntt,  # 

p.  ^48  & 649. 

(i)  Kecordare  tyrocinii  tui  diem,  ouo 
Chnfto  in  baptifmate  confepultus , in  Ib- 
cramerri  verba  jurafti  : pro  nomme  ejus, 
non  te  matri  parciturum  efl"e , non  patri. 
Hieron.  Epift.  f ad  Hcliad.p.  7. 

(0  Inde  venit  ut  fine  <Hirifmate  S:  fipif- 
copi  jufltone  , neque  Prelbyte»,  ncqite 
Oiaconut  jus  habeant  baptizandi.  Quo.t 
fréquenter  , fi  tamen  neceflitas  cogit , Ici— 
mus  etiam  licere  laids.  Ut  enim  accipit 
quis  ita  & dare  poteft.  Hieron.  lit.  adv. 

L «ci fer.  p.  19 J. 

( d ) Tune  emm  conftantia  fûccurentis  ex- 
cifitur  , cùm  urget  circumftantia  pericli- 
tantis.  Quoniam  reus  erit  perditi  hominis,  * 
fi  fuperfederit  præftare  quod  libéré  potuit. 
Tmtlll.Hii.  de  Haptijma  , cap.  7 , p.  13 1 , 
dit.  Parif.  atw.  11 Sçy. 

(r)  Nifi  forte  atftimas  Chriftianorum^i- 
lios  , fi  baptifma  non  accepcrint , ipfos 
tantum  rcos  efle  peccati . fit  non  etiam  fee- 
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coupables  , & que  ce  crime  retombera  fur  ceux  qui  n’auront  pas 
voulu  les  laifler  batifcr  , fur-tout  dans  un  temstoù  ces  enfans  ne 
peuvent  pas  s’oppofer  à la  volonté  de  leurs  peres.  Letems  deftiné 
au  Batême  folemnel  étoit  celui  de  Pàques(e)  & de  la  Pqptccôte.  On 
inftruifoit  (f)  les  catéchumènes  en  public  pendant  quarante  jours, 
des  myftcres  de  la  fainte  & adorable  Trinité.  On  les  fâifoit  re- 
noncer au  démon  [g) , à fes  pompes  , à fes  vices  & à fon  monde. 
En  faifant  ces  rcnoncemens  ils  le  tournoient  (A)  du  couchant  à 
l’Orient.  .On  les  obligeoit  apres  la  confcflion  de  la  Trinité , de 
déclarer  (i)  qu'ils  croyoient  la  Sainte  Eglife  & la  rémiflïon  des 
péchés.  Enfuitc  on  les  batifoit  au  nom  du  Pere , & du  Fils , & du 
Saint-Efprit , en  les  plongeant  ( k ) trois  fois  dans  l’eau  pour  mar- 
quer le  myltere  de  la  Trinité  dans  une  parfaite  unité.  Mais  quoi» 
qu’ils  fuflent  plongés  trois  fois  pour  confeffer  la  Trinité  , & en 
rclpcÛer  le  myllere  , le  Batême  croit  néanmoins  un  feul  & uni- 

3 ue Batême.  Dans  les  Eglifes  d’Occident on  donnoit  du  lait(/), 
u miel  & du  vin  à goûter  aux  nouveaux  batifés  : & cette  prati- 
que étoit  fondée  fur  la  tradition  dcsanciens(m).  On  donnoit  la 
Confirmation  (n)  à ceux  qui  avoient  reçu  le  Batême  , & l’ufage 
. des  Eglifes  étoit  que  les  Evêques  (o)  fe  tranfporraflfent  dans  les 


lus  referri  ad  eos  qui  dare  noluerinc  : ma- 
xime eo  tempore  quô  contradicere  non 
poterant  qui  accepturi  erant.  Hieron.  Ep. 
J7  ad  Latam,p.  373. 

(e)  Aquas  viventes  multi  ad  baptiftnura 
4eferunt,quxin*«re  & in  arflate, hoc  eft,  in 
Pafcha  & Pentecofte  litientibus  largienda: 
funt.  Hier.  Ut.  3 Ctmmtnt.  in  cap.  14  Za 
ckaria,  p.  17 9S- 

(/)  Confuetudo  apud  nos  iftiuftnodi 
eft  , ut  his  qui  baptizandi  funt , per  qua- 
draginta  dics  publiée  tradamus  fanctun 
& adorandam  Tiinitatem.  Hieron.  Ep.  38 
aJ'Panqnactium.p.  JI3  tÿ  3 14. 

, (g)  Quidam coarftiùs  diftérunt , in  bap- 

tilmate  lîngulos  padlum  inire  cum  diabo- 
lo, & dicere  : Kenuntio  tibi , diabole,  & 
pompa-  tuât,  & vitiis , & mundo  tuo,  qui 
in  maligno  pofitus  eft.  Hieron. /.  1 Ctm- 
mtnt. in  tnp.  p Muni.  p.  17. 

(é)  Unde  & in  myfteriis  primùm  renun- 
tiamus  ei  qui  in  occidente  eft , nobifque 
moriturcum  peccatis  : St  fie  verfi  adorien 
tem  paetum  inimus  cum  Sole  juftitix  , & 
ei  lervituros  nos  efie  promittimus.  Hier. 

Ctmmtnt.  in  c.  6 Amtt  , p.  143  1. 

(i)  Quum  folemne  fit  in  lavacro  poft 
Trinitatis  confcflionem  interrogare  : Cre- 
dis  fanîla  Ecclelinm  î Çtedis  remiftionem 


peccatorum  I HierunIM.  ndvttf.  Lntiftr . 

f.  197 • .. 

(1;)  In  Patrem  & Fiüum  & Spiritum 
lanCtum  baptizamur.  Et  ter  mergimut  ut 
Trinitatis  unum  appareat  facramcntum . . . 
poteft  unum  baptiftna  & ita  dici  : Quod 
licèt  ter  baptizemur  propter  myfterium 
Trinitatis  , tamen  unum  baptiftna  reputa- 
tur.  Hieron.  1. 1 Ctmmtnt.  in  cap.  4 Epifl. 
ad  Ephtf.  p.  3 5t. 

(/)  Non  folum  vinum  emamus;  fed  & 
lac,  quod  fignificat  innocentiam  parvulo- 
rum  , qui  mos  ac  typus  in  occidentis  Ec- 
clefiisufque  hodie  fervatur , ut  renatis  in 
Chrifto  vinum  & lac  quoque  tribuatur. 
Hieron.  lit.  if  Ctmmtnt.  in  cap.  55  If  ata, 
pt£.  401. 

( m ) Multa  alia  qux  per  traditionem  in 
Ecclefiis  obfervantur , auftoritatem  fibi 
feriptx  legis  ufurpaverunt,  velut  in  lava- 
cro  ter  caput  mergitare  : deinde  cgrellos , 
ladtis  & mollis  prarguftare  concordiam , ad 
infântix  fignificationem  redire.  Hieron. 
lit.  aJv.  Lttci/tr.  p.  1,4. 

(<i)  An  nefeis  etiam  Ecclefiarum  hune 
efie  morem , ut  baptizatis  poftea  minus 
imponantur , & ita  invocetur  Spiritus  fan- 
Clus.  Hieron.  lit.  aivtrf.  Lncif.  p.  144. 

(#)  Non  abnuo  quidem  hajic  elle  Eccle- 
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petites  villes  pour  impofer  les  mains  à ceux  que  les  Prêtres  & les 
Diacres  avoient  batifés.  Saint  Jerome  dit  que  l’on  en  ufoit  ainfi 
plutôt  pour  l’honneur  du  Sacerdoce  que  par  quelque  néccffité  , 8c 
il  paroit  que  faint  Chrylollomc  (p)  en  a jugé  de  même  , c’efl- 
à-dire  , que  le  pouvoir  de  donner  la  Confirmation  a été  réfervé 
aux  Evêques  lculs  , pour  l’honneur  du  fouverain  Sacerdoce  ; ce 
facrcment  n’étant  pas  fi  abfolument  néceflairc  aux  Chrétiens  , 
qu’ils  foient  damnes  pour  ne  l’avoir  point  reçu , pourvu  qu’il  n’y 
ait  de  leur  part  ni  mépris  ni  négligence.  C'efl  ce  qui  efl  déclaré 
expreffément  dans  le  Concile  d’Elvire  (y) , 8c  ce  que  S.  Jerome 
établit  dans  l’endroit  que  nous  venons  de  citer.  Si  , dit-il  , le 
Saint-Efprit  ne  defeend  lur  les  batifés  que  par  l’invocation  ou  par 
l’impofition  des  mains  de  l’Evêque  (r) , le  fort  de  ceux-là  efl  bien 
déplorable  , qui  ayant  été  batifés  par  des  Prêtres  8c  des  Diacres 
dans  leurs  lits  , dans  des  Châteaux  ou  dans  des  lieux  éloignez  , 
font  morts  fans  avoir  été  vifitéspar  les  Evêques , 8c  fans  avoir 
reçu  d’eux  Pimpofition  des  mains. 

XXV.  On  ne  lit  nulle  part  que  l’on  ait  rebatifé  les  anciens  Sur  le  Bâté- 
Hérétiques , comme  Saturnin , les  Ophites  , les  Caïnites , les  Set-  me  des  Herd' 
thoïtes  ou  Sethiens,  Carpocrares,  Ccrinthe  & Ebion  (1)  : Nous  li-  tiquts' 
fons  ( t ) au  contraire  que  les  mêmes  Evêques  d’Afrique  qui  avoient 
ordonné  avec  faint  Cypricn  de  rebatifer  les  Hérétiques , changè- 
rent enfuite  d’avis  , 8c  firent  un  decret  tout  oppolé  ; que  le  Con- 
cile de  Nicée  (a)  reçût  tous  les  Hérétiques  fans  les  rebatifer , à la 


Ecdefiarum  confuetudinem,  ut  ad  cos  qui 
longé  in  minoribus  urbibus  per  Preibyte- 
roi  Si  Diaconos  baptizati  iunt , Epilcopus 
ad  invocationem  fan&i  Spiritus  manum 
impoli rurus  excurrat . .*.  Et  multi;  in  locis 1 
idem  faditatum  reperimus , ad  honorem 
potius  Sacerdotii , quam  ad  legem  necefli- 
tatis.  InEM  UUem , p.  ijf. 

( f ) Et  cur  hi  baptizati  non  acceperant 
Spiritum  fandum?  Vel quia  l’hilippusdare 
non  aufus  erat , hune  relervans  Apoftolis 
honorem  ; Eve  quia  hoc  charifma  non  ha- 
bebat.  . . . Quamobrem  cum  baptizaret , 
Spiritum  bapuzatis  non  dabat.  Neque  enim 
poteftatem  habebat.  Hoc  quippe  donum 
duodecim  illorum  tantum erat.CHRvsosT. 
Hrmil.  18  in  Alla  Apefttl.  p.  14 6 , 11m.  9. 

Çÿ)  Si  quis  Diaconus  regens  plebem,  line 
Epifcopo , vel  Presbytero  aliquos  baptiza- 
verit , Epifcopus  eos  per  benedidionem 
perficere  debebit»  Quod  fi  ante  de  feculo 
receirerint , fub  fide  qua  quis  credidit  , po- 
terit  offe  juftus.  Conc,  Euber.  Cm».  77, 


fi-  978- 

(r)  Alioqui  fi  ad  Epifcopi  tantum  impre- 
cationem  Spiritus  fandus  defluit , lugendi 
font  qui  in  iedulis  , aut  in  caftellis , aut  in 
remotioribus  locis  per  Presbyteros  & Dia- 
conos baptizati  ante  dormierunt  , quam 
ab  Epifcopis  inviferemur.  Hieron.  hlr. 
ajvirf.  Lucifer,  p.  195. 

(r)Ad  eosvenio  Hxreticcsqui  Evange- 
lia  laniaverunt  : Satuminum  qucmdam  , Si 
Ophitas,  & Cainæos,  Si  Setthoitas,  8i 
Carpocrateni,  & Cerinthum  , Si  Iiu'ufmo- 
di  fucceflorem  tbionem , Si  citeras  pelles: 
quorum  plurimi  vivente  adhuc  Joanne 
Apoftolo  cruperunt , Si  tamen  nulluin  eo- 
rum  legimus  rebaptizatum.  Hieron.  /iA. 
alvtrf.  Lntifrr.  p.  J04. 

(1)  Dcniquc  iili  Epifcopi,  qui  rebapti- 
zandos  Hircticos  cum  eo  (Cyp-iano) 
ftatueram,&  antiquamconfuetud  mmfc- 
voluti  novum  emifere  decretum.  InEM 
HU.  p.  305. 

! («0  SynoJus  quoque  Nicxna  .... 
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rclbrve  des  difciples  de  Paul  de  Samofate  , qu’il  n’ordonna  (x) 
de  rebariferque  parce  qu’ils  n’obfervoient  pas  la  forme  ordinaire 
du  Barême  ; & qu’il  conferva  même  le  degrc  de  Prêcrife  à l’Evê- 
que des  Novaticns  ,s’il  rcncroit  dans  l’unicéde  l’Eglifc.  Depuis 
la  tenue  de  ce  Concile , Hilaire  Diacre  de  l’Eglife  Romaine , qui 
avoir  accompagné  {y)  Lucifer  de  Cagliari  dans  fa  légation  vers 
l’Empereur  Conftantius  , & fouffert  ( z ) les  fouets  & l’exil  pour  la 
défenfe  de  la  foi , fe  fépara  enfin  de  l’Eglife , & pouffa  le  fchifme 
jufqu’à  rebatifer  (a)  ceux  qui  avoient  été  batifés  par  les  Ariens  $ 
ce  que  Lucifer  de  Cagliari  ne  failoit  pas(i).  .11  ne  faut  pasour 
blier  que  cet  Hilaire  avoir  été  batifédans  une  Eglifc  (c)  quiavoiï 
toujours  reçu  le  Batême  des  Hérétiques  ; qu’avant  le  Concile  de 
Rimini  & avant  l’éxil  de  Lucifer  , il  ne  faifoit  aucune  difficulté 
de  recevoir  ceux  qui  avoient  été  batifés  par  les  Manichéens  , ni 
d’approuver  le  Batême  d’Ebion  ,8z  qu’il  avoir  compofé  quelques 
ouvrages  contre  les  Catholiques  , où  il  avouoit  (d)  que  Jule  , 
Marc  , Silveftre  & les  Papes  les  plus  anciens  recevoicnt  à la  pé- 
nitence tous  les  Hérétiques  fans  les  rebatifer.  Comme  ce  fehif- 
matique  n’étoit  que  Diacre  , & n’avoit  (c)  avec  lui  ni  Prêtre  ni 


omnes  Hrreticos  fufeepit,  exceptis  Pauli 
Samofetani  diieipulis.  te  quod  his  majus 
eA,  Lpifcopo  Novatianoruin  ,fi  convertis 
fùerit , presbyterü  grudum  fervat.  Hieron. 
•M.pug.  30J.  , . 

(xj  bi  qui  ex  Pauliams  confugerint  ad 
Ecck-fiam  Catholicam,  Aatutum  eft,  eos 
omnino  rebaptizari  debere.  Conc.  Nice. 
Cm.  t*,p.  145 ,icm.  1 Coecil. 

(?)  Hieron.  IH.  de  Script.  Ecclef.  c.  5;, 
f.  114,  Min.  4 > P‘r,t  *• 

(l  ) Ath ANAS1US , in  mp.tr.  Anmorum, 

t ■ 

(a)  KeAat  unum  , quod  quxfo  te  ut  édif- 
ieras , quid  adversùm  Hilarium  dicendum 
lit , qui  ne  baptizatos  quidem  rccipiat  ab 
Arianis.  Hikron.  ht.  a du.  Lucifer,  p.  joi. 

(4)  Con Aar.ter  loquar , vetbis  eum  ( Lu-  , 
ciferum;  à nobis  diilentire  , non  rebus  : 
fiquiJem  recipiat , qui  ab  Arianis  baptifma 
confequuti  funt.  Idem  Ht  J. 

(c)  i-.ft  prxierea  aliud  quod  inîeremus, 
adversùm  quod  ne  mutire  quidem  audeat 
Hilarius  Deucalion  orbis.  Si  enim  Hxre- 
tici  baptifma  non  habrnt , & ideù  rebapti- 
z*idi  ab  Ecclefia  funt,  quia  in  Lcclelia 
non  fucrunt.ipfe  quoque  Hilarius  non  eA 
Chrifiianus.  In  ea  quippe  Ecclefia  bapti- 
zatus  cA.qux  femper  ab  Hx reticis  baptif- 


mum  recepit;  Antequam  Ariminenfis  Sy- 
nodus  fieret,  antequam  Lucifer  exularet , 
Hilarius  ltomanx  Ecclefix  Diaconus  ab 
Hxreticis  veniemes,.i.i  eo  quod  priusao 
ceperant  baptifmate  recipiebat  . . . Dia- 
conus eras , o Hilari  ! & a Manichxis  bap- 
tizatos recipiebas.  Diaconus  eras , & Ebio- 
nis  baptifma  comprobabas.  Hieron.  lit. 
•Jverf,  Lucifer. p.  30J. 

(d)  Quod  fi  negandum  quifquam  pura- 
verit  Hireticos  a majoribus  noAris  fem- 
per fùifl'e  fufeeptos  , . . légat  & ipfius  Hi- 
iarii  Libellos , quos  adversùs  nos  de  Hx- 
reticis  rebaptizandis  edidit  ; & ibi  reperiet 
ipfum  Hilarium  confiteri  1 Julio,  Marco, 
SylveAro , & exteris  veteribus  Epilcopis , 
fimiliter  in  poenitentiam  omnes  Hxreticos. 
fufeeptos.  Idem  ibidem. 

(e)  Hilarius  quum  Diaconus  de  Ecclefia- 

recelferit,  folufque,utputatturba,fit  mun- 
di , neque  tuchariAiam  coftficere  poteA, 
Epifcopos  & Presbyteros  non  habens  : ne- 
que  baptifma  fine  EucbariAia  tradere.  Et 
quum  homo  jammortuusfit , cum  homine 
pariter  interiit  & fefia , quia  poA  fe  nul- 
ium  Clcricum  Diaconus  potuit  ordinare. 
Lcclefia  autem  non  eA,  qux  non  habet 
Sacerdotes.  Hieron.  lil.  üdvtrf.  Lucifer. 
t'Z-  |0».  * 
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Evêque , il  ne  peuvoit  confacrcr  l’Euchariftie , ni  par  conl.quent 
donner  le  Barême  lolemnel , qui  fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là  , 
ne  s'admimftroit  point  fans  l’Èuchariftic.  Bien  moins  pouvoit-il 
ordonner  des  Clercs.  Or  une  Eglife  qui  n’a  point  de  Prècre , n’cfl 
pas  une  Eglife.  Sa  fe£e  périt  donc  avec  lui  -,  tous  ceux  qui  Jpi 
l'urvequirent  n’étant  que  de  fimples  laïques. 

X X V I.  Il  n'y  a rien  dans  les  écrits  (/)  de  faint  Jerome  qui  Sur  le  péché 
ne  foit  conforme  à la  doftrinc  des  autres  Peres  de  l’Eglilc  tou- 
chant  le  péché  originel.  Dans  fon  commentaire  fur  le  Prophète  Enfin i. 
Jonas  , il  dit  nettement  que  les  enfans  ne  font  pas  exemts  de  la 
contagion  du  péché  d’Adam.  Il  le  prouve  dans'fon  troifiéme  Li- 
vre contre  les  Pélagicns(g)  par  un  partage  de  faint  Paul  , où  cet 
Apôtre  dit  que  la  mort  a exercé  fon  régné  depuis  Adam  jufqu’à 
Moïfe  , à l’egard  de  ceux  mêmes  qui  n’ont  pas  péché  par  une 
tranfgrertion  ae  la  loi  de  Dieu  } comme  a fait  Adam  : & il  conclut 
de  ce  partage  que  tous  les  hommes  font  coupables  ou  du  péché 
d’Adam  t ou  d’autres  péchés  qui  leur  font  propres  i mais  qu’ils 
en  font  délivrés , les  uns  comme  les  enfans  par  le  Batême  , & 
les  autres  , fçavoir  les  adultes , par  le  Sang  de  Jefus;Chrift.  lien 
conclut  encore  qu’il  faut  batifer  les  enfans  , non  pour  le  Royau- 
me des  cieux , comme  difoient  les  Pélagiens , mais  pour  la  réraif- 


(/)  Nec  fanélum  Hieronymum,  quia 
Prcsbycer  fait,  contemnendum  arbitreris  ; 
qui  nec  aliam  de  hac  re  ( de  peccato  ori- 
ginal] ) tenait , promfitque  lèntentiam. 
Qui  cum  exponerct  Jonam  Prophetam , 
apertifitmc  dixit , quod  niant  parvuli  pic- 
cata affindontis  Adam  ttntrtntur  tinoxit.  S. 
Aug.  L.  1 comtr  à Julian,  p.  j i J,  tant.  10. 

( ’f  ) Critobuius.  Die  quzfo,  & me  Om- 
ni libéra  quxftione , quare  infantuli  bap- 
tizentur  ? Atticus.  Ut  eii  peccata  in  bap- 
tifmate  dimittantur.  Critobulus.  Quid 
enim  meruere  peccati/ quifquamne  folvi- 
turnon  ligatus.  Atticus.  Me  interrogas  ? 
Refpondebit  tibi  Evangelica  tuba , DoCior 
gentium , ras  aurcum  in  toto  orbe  ref- 
plendens  : Rtgmavil  mon  ai  Adam  ufqut  ad 
Moyfeu  : tliam  in  tôt , qui  nou  pncavtrunt , 
in  jimithudmtm  pravari.autnlt  Adam  qui 
ofl  forma  futuri.  (Rom.  q,f.  14.)  Quod  fi 
objeceris  dici,  elfe  aliquos  qui  non  pecca- 
verunt , intellige  eos  illud  non  peccaffe 
peccarum  quod  peccavit  Adamprrvarican 
do  in  Paradilb  prxceptum  Del.  Cxterum 
omnes  homines,  aut  antiqui  propagatoris 
Adam,  aut  fuo  nominc  tenentur  obnoxii. 
Qui  parruluîeft,  parentis  in  baptifmo  vin- 


culo  folvitur.  Qui  ejui  xtatis  eft , qux  po- 
tert  faoere , & alieno  & fuo  , Chrifti  langui- 
ne  hberatur.  Ac  ne  me  patres  hiretico  fenfa 
hoc  intelligere , beatus  Martyr  Cyprianus , 
cujus  te  in  Scripturarum  teliimoniis  dige- 
rendisxmulum  gloriaris , in  Epiftola quam 
feribit  ad  Epifcopum  Fidum  de  infantibus 
baptizandis  hxc  memorat  : Porro  autem  fi 
etiam  gravilfimis  deliâoribus , & in  Deura 
multo  ante  peccantibus,  cùm'pofte.i credi- 
derint , remiflio  peccatorum  datur  ; & à 
baptifmo  atque  gratia  nemo  prohibetur  : 

1 quanto  magis  prohiberi  non  debet  infans, 

?ui  recens  natus  nihil  peccavit , nifi  quod 
ècundum  Adam  carnaliter  natus  , conta- 
gium  mortis  antiqux  prima  nativitate  con- 
traxit  ? Qui  ad  remifiîonem  peccatorum 
accipiendam  , hoc  ipfo  facilius  accedit , 
quod  illi  remirtuntur  non  propria , fed 
aliéna  peccata.  . . . Hoc  unum  dieam , 
aut  novcim  vos  debere  fymbolum  tradere , 
ut  port  Patrem  & Filium  & Spiritum  (ân- 
flum  baptizetis  infantes  in  regnum  coclo- 
rum  : aut  fi  unum  & in  parvulis  &•"  in  ma- 
gnis  habetis  baptifma , etiam  infantes  in  # 
remifiîonem  peccatorum  baptizandos  in  fi- 
militudinem  prxvaricationisAdam.  Hier. 
lii.  J Duhg.  advtrf.  Ptlag.  p.  fqf  Çf 
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lion  des  péchés  en  la  refl'cmblance  de  la  prévarication  d’Adam.' 
1 1 .emploie  à ce  fujet  l’autorité  de  faint  Cypricn  , qui  dans  fa  Let- 
tre à Fidus , décide  que  fi  les  plus  grands  pécheurs  venant  à la 
foi , reçoivent  la  rémiffion  des  péchés,  & font  admis  au  Batéme, 
on  doit  bien  moins  le  refufer  à un  enfant  qui  vienc  de  naître  & 
qui  n’a  point  péché  , fi  ce  n’eft  en  tant  qu’il  eft  né  d’Adam  félon 
la  ch'air  , 8c  que  par  fa  première  naiflance  il  a contra&é  l»conta- 
gion  de  l’ancienne  mort  : car  il  doit  avoir  l’accès  d’autant  plus 
iaeile  à la  rémifiion  des  péchés  , que  ce  ne  font  pas  fes  propres 
péchés  , mais  ceux  d’autrui  qui  lui  font  remis. 

Sur  l'état  des  XXVII.  On  ne  peut  mieux  juger  du  fendment  de  faint  Jerome 
r^iiL™"'  for  l’état  des  enfans  qui  meurent  fans  avoir  effacé  par  le  Batéme 
le  péché  de  leur  naiflance  , que  par  l’objeftion  qu’il  fe  fait  de  la 
part  des  Pélagiens.  Quel  crime , difoient-ils  ( h ) , ont  commis  les 
petits  enfans  , eux  qu’on  ne  peut  accufer  d’avoir  péché  par  malice 
ou  par  ignorance  , puifquc  ielon  le  Prophète  Jonas  , ils  ne  fça- 
vent  pas  dilcerner  leur  main  droite  d’avec  la  gauche?  Ils  font  in- 
capables de  pécher  ; comment  peuvent-ils  périr  ? Leurs  genoux 
font  fans  force  , ils  n’articulent  aucune  parole  , on  rit  de  leur 
langue  bcguâyante  : peut-on  dire  que  des  luppliccs  d’une  éter- 
nelle miferc  leur  foient  préparés  ? Que  répond  faint  Jcrôme  à 
cette  obje&ion  ? Il  ne  nie  pas  cette  cruelle  conféquencc  : & fans 
rien  retrancher  de  ce  que  ces  Hérétiques  reprochoient  aux  Ca- 
tholiques , il  prouve  (i)  le  péché  originel  par  les  paroles  de  l’A- 
potre  , afin  qu’on  inférât  dc-là  que  ce  n’eft  pas  injuflement  que 
des  luppliccs  lotit  deftinés  aux  enfans  qui  meurent  fans  Batéme. 
•Sur  l’Eadu-  XXVIII.  Les  pains  de  propofition  , l’oblation  de  Melchife- 
rillie‘  dech  , 8c  le  veau  gras  que  le  pere  de  famille  fit  tuer  au  retour  de 
l’enfant  prodigue  font  , félon  faint  Jerôme , des  figures  de  l’Eu- 
chariftic.  Mais  il  y a autant  de  différence  ( k)  entre  les  Pains  de 
Propofition  , & le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  , 
qu’entre  l’ombre  & le  corps  ; entre  l’image  & la  vérité , & entre 
la  figure  & les  chofes  qu’elle  répréfente.  Notre  myftcre  (/)  eft  fi- 


(b)  Oro  te,  quid  inf.tntuli  peccavere?  j 
Nec  confeientia  deliâi  fis  imputa»  poteA, 
nec  ignorantes,  qui,  juxta  Jonant  Pr*phc- 
tam  , m.inum  dfxtetam  nclciunt  .&  iini- 
Ûram.  Peccare  non  poiTunt , & poflunt  pe- 
rirc,  g-mualabant , vagitus  verba  non  ex- 
piions. balbutiens  lingua  ridttur,  & a ter- 
ni- mUl-rix  crucistus  milèris  praparantur. 
Hixkox.  //*.  ladvtrf.  /'«/«g.  pqg.  544. 

(0  InfiM  Md.  f.  4 4 J. 


(t)  Tantum  intereA  inter  propo/ttionis 
panes  & corpus  ChriAi  , quantum  inter 
umbram  & corpora , inter  imaginent  & 
veritatem  , inter  cxemplaria  fttturorum  , 
& ea  ipfa  qujr  per  exeroplaria  préfigura-, 
bantur.  Hikrok.  Ctmmta ».  im  r.i f.  1 i., 

U T itum  , g.  418. 

(iy  Quod  autem  ait  : Ta  it  SacrrJtt  fï- 
cnnAum  trdintm  MrhblftJfib  , MyAerium 
noArutn  in  verbo  ordtnis  fîgnihcatur  : ne- 

guré 
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garé  dans  ces  paroles  : Vous  êtes  Prêtre  félon  l’ordre  de  Melchi- 
lédech  , parce  qu’on  n’immole  plus  des  bêtes  privées  de  railon  , 
comme  faifoit  Aaron  , mais  qu’on  offre  le  pain  & le  vin  , c’eft-à- 
dire  , le  Corps  & le  Sang  de  JcfusChrift.  Le  veau  gras  (»i)qui 
eft  immolé  pour  obtenir  le  falut  de  la  pénitence  , eft  le  Sauveur 
même  dont  nous  mangeons  tous  les  jours  la  chair,  & dont  nous 
buvons  tous  les  jours  le  fang.  Le  le&eur  qui  eft  du  nombre  des 
fidèles , entend  comme  moi  quelle  eft  cette  nourriture , qui  nous 
rempliffant  de  fon  abondance  , nous  fait  pouffer  au  dehors  des 
louanges  d’aétions  de  grâces.  Ce  feflin  lacré  fc  célébré  tous  les 
jours  > le  Pere  reçoit  tous  les  jours  fon  Fils  ; Jefus-Chrift  eft  im- 
molé continuellement  pour  le  falut  de  ceux  qui  croient  en  lui.  Ce 
fut  dans  un  cénacle  que  le  Sauveur  fit  la  Pâque , & dans  un  large 
(»)  8c  fpadeux  cénacle , purifié  de  toute  fouillurc , orné  & préparé 
pour  le  banquet  fpiritucl.  Là  il  donna  à fes  difciples  le  myftere 
de  fon  Corps  8c  de  fon  Sang  , 8c  nous  laiffa  la  fête  éternelle  de 
l’Agneau  immaculé.  C’eft  la  chair  de  cet  Agneau  que  les  Prêtres 
coniacrent  tous  les  jours.  Si  je  fais, dit  faint  Jerôme  , (0)  par- 
lant de  la  fainteté  des  Evêques  , ou  fi  je  dis  quelque  chofe  qui 
foit  digne  de  répréhenfion , je  fors  en  même-tems  des  lieux  Saints  : 
à combien  plus  forte  raifon  le  Pontife  & l’Evêque  doit-il  être 
fans  tache  , & orne  de  toutes  les  vertus  , lui  qui  ne  doit  jamais 
fortir  du  fanéhiaire  , afin  d’être  prêt  à offrir  des  vi&imes  pour  le 
peuple  , étant  le  médiateur  entre  Dieu  8c  les  hommes  , & confa- 
crant  la  chair  de  l’Agneau  par  les  paroles  facréesqui  fortent  de  fa 
bouche , parce  que  l’huile  de  l’onûion  fainte  de  J.C.  a été  répan- 


quaquam  per  Aaron  irationabilibus  vitfi- 
rais  immoiandis , frd  oblato  pane  & vino, 
id  eft  , corpore  & fanguine  Domini  Jcfu. 
Hiekon.  lit.  H tir.  mGtntf.p.  Jio. 

Melchifedech  ...  in  type  Chriiti  pancm 
& vinum  cbtulit , & myfterium  Cnriftia- 
ium,  in  Salvatoris  fanguine  & corpore 
dedicavit.  Paul*  & Lustoch.  Epijt.  U 
MjtrielUm  npmd  Hürtnjmn m , ptf.  J47  , 
um.  4. 

(nt)  Vitulns  faginatus , qui  ad  pœniten- 
tiar  imnsolatur  falut em  , ipfe  Salvator  eft  , 
cujus  quotidie  came  pafeimur  , cruore  po- 
camur.  Fidelis  leâor , mecum  intclligis , 
quia  pinguedine  faiurati,  in  rudum  lau- 
dis  ejus  erumpimus  -. . . Hoc  convivium 
quotidie  celehramr,  quotidie  Pater  Hlium 
recipit  ; femper  Chriftus  credentibus  im- 
molntur.  Hieaon.  Epifl.  ni  Dttn* mm  dt 

Tome  X. 


Filit  prtdigt , p.  IJ  J {ÿ  156,  iim.4,paru  1. 

(»)  Salvator  quoque  generis  humani 
Pafcha  fecit  in  cœaaculo  & magno  lato- 

2ue  caenaculo , atque  omni  forde  purgato 
ratoque  & ad  fpirituale  convivium  prr- 
parato  , ubi  myfterium  corporit  & fangui- 
nis  fuis  tradidit  difeipulis,  & rternamno- 
bis  Agni  immaculati  reliquit  feftivitatem. 
Hifron.  hb.  11  in  ctp.  41  Ettcb.  p.  798. 

(*)  Ego  lï  fecero,  li  dixero  quippiam, 
quod  reprehenfione  dignum  eft  : de  Tandis 
egredior  : . . . quanto  magii  Pontifex  & 
Epkcopus , quem  oportet  elle  line  cri  mine, 
rantarumque  virtutum  , ut  femper  more- 
tur  in  Tandis  , & paratus  lit  vielimas  of- 
ferte pro  populo;  fequefter  hominum  8c 
& Oei , & carnes  Aghi  facro  ore  confi- 
ciens  : quia  fandum  oleum  Chrifti  Uei  lui 
fupereumeft.  Hieron.  Epift.  ad  Fabitltm 
dt  Vtflt  Sacnduth , p.  577,  r#m.  a. 

Eee 
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duc  fur  lui.  A dieu  ne  plaife  , ajoure  ce  Pere  (o)  , que  je  parle 
nul  de  ceux  qui  fuccedant  aux  Apôtres  , font  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  par  les  paroles  que  leur  bouche  prononce.  Qui  peut  fouf- 
frir  , dic-il  encore  (f>)  , que  les  Mini  lires  des  tables  8c  des  veu- 
ves ,‘c’eft-à-dire  les  Diacres  , s’élèvent  avec  orgueil  au-deflus  de 
ceux  qui  confacrcnt  par  leurs  prières  le  Corps  6c  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift.  Nous  le  recevons  (q)  tous  également  , quoiqu’avec  un 
fort  inégal  par  la  divcrfité  de  nos  mérites  : ceux  qui  le  reçoivent 
indignement , fe  rendent  coupables  du  Sang  & du  Corps  de 
Jefus-Chrift.  Nous  prophanons  6c  nous  fouillons  le  pain  > c’ell-à- 
dire  Ion  corps  , lorfque  nous  nous  approchons  (r)  indignement 
de  l’Autel  facré  , 8c  qu’étant  impurs  nous  buvons  fon  Sang  qui 
eft  tout  pur  ; 8c  que  cependant  nous  difons  : En  quoi  la  table  du 
Seigneur  ejl-elle  mfyrijée  ? Ce  n’eft  pas  qu’il  y ait  per fonne  qui 
*ofc  le  dire  , ni  proférer  par  une  voix  criminelle  l’impiété  qu’il 
a dans  l’efprit  ; mais  ce  lont  les  mauvaifes  oeuvres  des]  pécheurs 
qui  deshonorerft  en  effet  la  table  de  Dieu.  Vous  me  demandez, 
dit  (r)  ailleurs  faint  Jerome  , comment  on  doit  entendre  ces  pa- 


(«)  A b fît  ut  de  his  quidquam  finiflrum 
loqu'.r , qui  Apoftolico  gradui  fuccedentes 
Chrifti  corpus  facto  ore  confïciunt.  Hier. 
Epi  fi»  5 ad  I h lied.  p.  10. 

(p)  Quis  patiatur  menfarum  & vidua- 
rum  minifter , ut  fupra  eos  fe  turaidus  cf- 
ferat , ad  quorum  precet  Chrifti  corpus 
fanguilque  conficitur.  Hier.  Epifi.  IOI  ad 
Evuugrlnm  , p.  801. 

(f)  Nos  Chrifti  corpus  seqoaliter  aeei- 
pimus.  Uoa  eft  in  myfteriis  fanâifiestio , 
Domini  & fervi , nobilis  * ignobilis , ré- 
gis & militis , quanquam  pro  accipientium 
meritis  Jiverfum  fiat , quod  unum  eft  : 
qui  enim  indigne  manducaverit  & biberit, 
rois  erit  violati  corporis  & fanguinis 
Chrifti.  Numquid  quia  & Judas  de  eodem 
calice  bibit , de  quo  ît  exteri  Apoftoli, 
unius  cam  reliquis  erit  meriti  f Hieron. 
lit.  i odvrrf.  Jtviniau.  pug.  ti8. 

(r)  Poilu:-, nus  panem  , id  eft,  corpus 
Chrifti . quando  indigni  accedimus  ad  al- 
tare  , & fordidi  mundum  (ânguinem  bibi- 
nius,  & dicimus  menfa  Domini  defpeâa 
eft.  Non  qubd  hoc  aliquis  audeat  dicere, 
& quod  impiè  cogitât  fcelerata  roce  pro- 
ferre : fed  opéra  peccatorum  defpiciunt 
menfam  Dei.  Hieron.  ht  cap.  i Maladie , 

AV- i*u. 

(0  Quomodo  accipiendum  lit  iilud  Sal- 


vatoris  apud  Matthxum:  Dût  uuttm  vetit, 
mu  htam  amadt  dt  tac  gmmint  vil  il  ,nfftu 
lu  dum  ilium  put  titum  Ulud  uivum  fl- 
tifeum  iu  rtgnt  Punit  mti.  Ex  hoc  loco 
quidam  mille  annorum  fabulam  ftruunt, 
in  quibut  Chriftum  regnatunim  corpora- 
liter  efTe  contendunt  & bibiiurum  vinum 
quod  ex  illo  tempore  ufque  ad  confiim- 
mationem  mundi  non  biberit.  Nos  aurem 
audiamus  panem  quem  fregit  Dorainus  , 
deditque  ditcipulis  luis , elle  corpus  Do- 
mini Salratoris  , ipfo  diceste  ad  eos  : 
Accipiu  &•  ctmtdiu,  htc  tfi  ctrput  mtum  , 
& ealicem  ilium  effe  , de  quo  iterum  lo- 
quutus  eft  1 Ricin  tu  lue  umutt  : tic  tfi  fat- 
guis  meut  uni  ttflumtuti , fui  pru  mu  lut 
tffundetur.  Ifte  eft  calix  de  quo  in  Prophe- 
ta  legimus  : Calicem  Juluturit  uctlpium.  Et 
alibi  : C«lw  luut  iuttriact  fuite prudent 
tfi  ! Si  ergo  panis  qui  de  ccelo  defeendit  , 
corpus  eft  Domini  ; & vinura  quod  difei- 
pulis  dédit , fanguis  illius  eft  novi  tefta- 
menti  , qui  pro  multis  e ffilfus  eft  in  remit 
fionem  peccatorum , judaicas  fabulas  re- 
pellamus,  8c  afeendamus  cum  Domino 
ccenaculum , magnum , ftratum  arque  mur- 
datum  : & accipiamos  ab  eo  furfum  cali- 
ce m nori  teftamenti , ibique  cum  eo  Paf- 
cha  célébrantes  inebriemur  ab  eo  vino  fo- 
hrietaiis.  Non  enim  eft  regnum  Dei  citus 
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rôles  du  Sauveur  :7e  vous  dis  que  je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de 
vigne  jufqu'au  jour  que  fen  boitai  du  nouveau  avec  vous  dans  le 
Royaume  de  mon  Pere.  Quelques-uns  ont  bâti  fur  ce  pafl'.ige  la 
fable  de  mille  années,  pendant  lefqueiles  ils  prétendent  que  J el'us- 
Chrift  régnera  corporellement  fur  la  terre , & qu’il  boira  du  vin , 
qu'il  n’aura  point  bù  depuis  ce  tems-là  , jufqu’àla  confommation 
îles  liédcs.  Mais  pour  nous , écoutons  que  le  pain  que  notre  Sei- 
gneur rompit  & qu’il  donna  à fes  difciples , eh  le  Corps  de  notre 
seigneur  & de  notre  Sauveur  , comme  il  les  en  affure  lui-méme 
en  leur  diiânc  : Prenez , mangez  , ceci  ejl  mon  Corps  : 8c  que  le 
Calice  eft  celui  dont  il  leur  dit  encore  : Beuvez-en  tous  , ceci  ejl 
mon  Sang  du  Nouveau  Tejlament , qui  fera  ver fé  pour  plufieurs.  Ce  fl 
ce  Calice  dont  nous  liions  dans  le  Prophète  Reprendrai  le  calice 
du  falui  : & encore  : Que  votre  calice  qui  enyvre  de  délices  , ejl  ex- 
cellent ! Si  donc  le  pain  qui  eft  delcendu  du  ciel , eft  le  Corps 
du  Seigneur  ; & fi  le  vin  qu’il  donna  à fes  difciples  , eft  le  Sang 
du  Nouveau  Teftament,qui  a été  répandu  pour  plufieurs  en  la  rc- 
miiïion  des  péchés  ; rejetions  les  fables  Judaïques  , & montons 
avec  le  Seigneur  dans  le  grand  Cénacle  tout  meublé  & préparé , 
pour  nous  enyvrer  en  célébrant  la  Pâque  avec  lui  d’un  vin  de  io- 
briecé.  Car  le  Royaume  de  Dieu  n’cft  ni  viande  ni  breuvage  , 
mais  juftice  , joie  & paix  dans  le  Saint-Eiprir.  Et  n’eft  pas 
Moyfe  qui  nous  a donné  le  pain  véritable , mais  le  Seigneur  Jelus- 
Chriftqui'aflifte  iui-mêmeà  fon  feftin  , & qui  eft  le  feftin  même  -, 
qui  mange  8c  eft  mangé.  C’efl  lui  dont  nous  buvons  le  Sang , 8c 
fans  lui  nous  ne  le  Saurions  boire.  C’eft  du  fruit  de  cette  vérita- 
ble vigne  de  forée  , c’eft-à-dice  élue  , que  nous  foulons  tous  les 
jours  dans  nos  facrifices  v un  vin  nouveau  pour  le  boire  dans  le 
Royaume  de  fon  Pere  , non  dans  la  vieillefle  de  la  lettre  , mais 
dans  la  nouveauté  del’efprit.  Saint  Jerome  pouvoit-il  s’expliquer 
avec  plus  de  précifion  fur  la  prélènce  réelle  , puifqu’il  ne  le  con- 
tente pas  de  dire  que  le  pain  que  nous  mangeons  à l’Autel  , eft  le 
Corps  de  Jefus-Cnrift , 8c  que  le  vin  que  nous  y buvons  eft  fon 
Sang  -,  mais  qu’il  ajoute  encore  que  ce  pain  eft  defeendu  du  ciel , 
ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  du  pain  changé  au  Corps  de  Jefus- 


fc  poitu , fed  juftitia  R gaadiûm  St  pax  in 
Spiritu  fitndo.  Nec  Mojrfes  dédit  nobis 
panem  veram,  fê-d  Dominas  Jefqs  , ipfe 
eonviva  St  convivinm  , ipie  comédons , St 
qni  comedituf.  lUius  bibimrs  fangoinem, 
St  fine  ipfo  potare  non  poflumus  , St  quo- 
tidie  in  ficciificii»  ejus  de  genimine  vicia 


ver*,  & vire*  ftrec,qvx  interpretatur , 
rlrti. 1 , rubcqtia  muftn  calcamus  : & no- 
vau  e:c  his  vinum  bitnmus  de  regno  Pa- 
trïv  , requaquam  in  vetuibue  litterar,  fcj 
in  novitutefpiritâs.  Hif.ron.  Eflfi-  Ue- 
iUrnm  , fttf.  171  C f «7»  , l»i».  4,  fétu  I. 
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Chrift  i 11  eft  vrai  que  ce  Pere  diftingue  la  chair  de  Jefus-Chrift 
que  nous  recevons  dans  l’Euchayftie  , d’avec  celle  qui  fut  cruci- 
fiée. Jefus  Chrift  , dit-il  (r)  , Fils,  de  Dieu , a donné  fon  Sang 
pour  racheter  tout  le  monde  : mais  on  peut  prendre  le  fang  & la 
chair  de  Jefus-Chrift  en  deux  maniérés  , ou  pour  fa  chair  fpiri- 
tuellc  8c  divine  , dont  lui-même  a dit  : Ma  chair  ejl  vraiment  une 
viande  }-  & mon  fang  vraiment  un  breuvage  ; ou  pour  fa  chair 
qui  a été  crucifiée  , 8c  fon  fang  qui  a été  répandu  par  la  lance  du 
loldat  dans  fa  partion.  Voilà  ce  que  dit  faint  Jerome  , 8c  voici 
comment  l’auteur  du  livre  du  Corps  8c  du  Sang  de  Jefus-Chrift 
qui  porte  le  nom  de  Bertram  ou  Ratramne  , explique  ce  'partage. 
On  voit  bien  , dit-il  («)  , que  la  différence  que  ce  Pere  établit 
entre  le  Corps  8c  le  Corps  , le  Sang  & le  Sang  de  Jefus-Chrift, 
n’eft  pas  petite.  En  effet , quand  il  nous  marque  que  le  Corps  & 
le  Sang  que  les  fidelles  reçoivent  tous  les  jours  , font  des  chofes 
fpiricucllcs , & que  le  corps  qui  a été  crucifié , 8c  le  fang  qui  a été 
répandu  par  la  lance  du  foldat , n’etoient  enjfoi  ni  fpirituels  ni  di- 
vins , il  nous  fait  entendre  très-clairement  qu’il  y a autant  de 
différence  entre  ce  corps  8c  ce  corps  , ce  fang  8c  ce  fang  , qu’il 
s’en  rencontre  entre  les  chofes  corporelles  &Yes  fpirituelles , cel- 
les qui  font  virtbles  & celles  qui  font  invifibles , entre  les  chofes 
humaines  * les  chofes  divines.  Or  les  chofes  ne  font  pas  les  mê- 
mes en  ce  qu’elles  font  différentes  les  unes  des  autres.  Ceft  pour- 
quoi la  chair  fpiriruelle  que  les  fidelles  reçoivent  dails  leur  bou- 
che , & le  fang  fpirituel  qui  leur  eft  donne  tous  les  jours  à boire , 
étant  en  cela  différents  de  la  chair  qui  aété  crucifiée  , 8c  du  fang 
qui  a été  répandu  par  la  lance  du  foldat , il  faut  en  conclure  qu’ils 


(l)  Scd  quis  idc  , aiunt , tantus  St  talis, 
qui  poflit  preiio  fuo  totumorbem  redime- 
re  i Jefus  ChriAus  Filius  Dei  proprium 
fanguincm  dédit.  . . . Dupliciter  veto 
finguis  ChriAi  St  caro  intelligitur , Tel 
lpiritualis  ilia  atque  divina  , de  qua  ipfe 
dix it  : Car»  ma  vtri  tfl  ctbni , fanguis 
mtni  viré  r/l  ptms  : yel  caro  St  fanguis , 
qux  crucifixa  eA , St  qui  militis  effufus  eft 
lancea.  Hieron.  lit.  i , in  cap.  i , Epi  fl.  ad 
Epttf.  p.  518. 

(»)  Beatu»  Hieronymus  in  Commenta- 
rio  Epi  Aol*  Pauli  ad  Kphelîos , ita  feribit  : 
Dnpliciter  finguis  Cbrifli  Çÿ  car»  inicl- 
ligilut  ; vrl  fpiritnalis  ilia  aiqn»  divin a , dt 
y im  ipf*  dicit  : Caro  mea  verc  eA  cibus  ; 
Si  fanguis  meus  verè  eA  potus , t ici  cart , 
qua  crucifia  tfl  , &■  fanguis  , qui  milnis 
cffufns  tfl  lancta.  Non  parva  doftor  iAe 
di&erentia  corporis  & fanguinis  ChriAi 


fecit  difiimSionem.  Namque  dum  car- 
nem  vel  fanguincm  , quz  quotidie  lu— 
muntur  à fidelibus,  Ipiritualia;  at  vero 
caro  qu*  crucifixa  eA  , & fanguis  qui  mi- 
litis efifùfus  eA  lancea , non  fpiritualia 
eflê  dicuntur , neque  divina  : patenter  ir- 
Anuat  quod  tantùm  inter  fe  différant , 
quantum  difFerunt  corporalia  St  fpiritua- 
lia , vifibilia  St  inviAbilia , divina  atque 
humana.l  Et  quod  ( trgmdnm  pm » qux  ) 
à fe  différant , non  idem  funt.  Différant 
autem  caro  lpiritualis , qux  Adelium  ore 
fumitur,  8t  languis  fpiritualis,  qui  quotidie 
credentibus  ponendus  exhibetur, à carne 
qux  crucifixa  eA  , & à ftnguine,  qui  mi- 
litis  efiùfus  eA  lancea  : Acut  autoritas  prz- 
fentis  riri  teAificatur.  Non  igitur  idem 
funt.  Ratramncs  , D»  Carpart  (J  Sanguin» 
Cbrifli , p.  iff  & 1 Jfi,  tdit.  PariJ.  ann. 
168  6. 
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ne  font  pas  la  même  choie.  Mais  cette  dillinttion  que  font  faint 
Jcrôme  & Ratramne  apres  lui  , ne  prouve  pas  que  la  chair  de 
Jelus  Chrilt  ne  foit  pas  dans  l’Euchariflie , mais  feulement  quelle 
n’y  ell  pas  d’une  manière  vifible , palfible  & corruptible , comme 
elle  ctoit  fur  la  croix.  La  comparaifon  que  faint  Jerome  apporte 
enfuitc  de  la  chair  des  Saints  , faitconnoitre  fon  intention.  L’on 
peut , dit-il  (a:)  , aulfi  trouver  dans  les  Saints  une  diverfité  de  chair 
Se  defang  , en  forte  que  la  chair  qui  doit  voir  un  jour  le  falut 
de  Dieu  loit  autre  que  la  chair  qui  fera  incapable  de  pofleder 
fon  Royaume.  Ainfi  comme  la  chair  des  Saints  en  l’autre  vie  ell 
la  même  chair  , quoiqu’impaffible  & incorruptible  ; de  meme  la 
chair  de  Jefus-Chrill  qui  étoit  corruptible  & palfible  fur  la  croix , 
ell  impalfible  & incorruptible  dans  l’Eucharillie.  Ajoutons  encore 
un  autre  endroit  de  faint  Jérôme  fur  la  préfcnce  réelle.  Apres , 
dit-il  (j ) y que  le  Seigneur  eut  célébré  l’ancienne  Pâque , qui  n’é- 
toit  qu’une  figure  de  la  nouvelle, &qu’ileut  mangé  avec  les  Apô- 
tres la  chair  ac  l’Agneau  , il  prit  le  pain  qui  fortifie  le  cœur  de 
l’homme , & palîa  au  vrai  facrifice  de  la  Pâque , afin  que  comme 
autrefois  Mclchifédech  Grand-Prêtre  du  Dieu  tout-puiffant , en 
offrant  du  pain&idu  vin  , traça  par  avance  la  figure  de  ce  my- 
flere  : ainfi  Jefus-Chrill  pour  l’accomplir  y rendit  préfente  la  vé- 
rité de  fon  Corps  & de  fon  Sang.  On  voit  ici  la  figure  & la  réalité 
du  Corps  de  Jefus-Chrill  ; la  figure  dans  le  facrifice  de  Melchi- 
fcdech  ce  Prêtre  du  Très-Haut  ; la  vérité  8e  la  réalité  dans  le  fa- 
crifice Se  dans  le  myllere  de  nos  Autels.  Quelques  Minillres  pro- 
tellants  foutiennent  que  par  le  mot  latin  repnefentare  dont  fe  fert 
faine  Jcrôme  , il  faut  entendre  figurer  : mais  il  ell  évident  qu’il 
doit  lignifier  en  cet  endroit  rendre  préfent.  En  effet  comme  faint 
Jcrôme  appelle  l’Eucharillie  le  vrai  facrement  de  b Pâque  dans  le 
premier  membre  de  cette  période  , par  oppofition  à la  Pâque  Ty- 
pique ; il  dit  dans  le  fécond  membre  qu’il  a répréfenté  reprafen- 
tavit  la  vérité  de  fon  Corps  Se.  de  fon  Sang  , par  oppofition  à ce 

au’il  avoit  dit  que  Melchifédech  offrit  du  pain  & du  vin  en  figure 
e Jefus-Chrill.  Or  le  mot  reprtefenxarc  ne  peut  être  oppofé  au 


(1)  Juxta  h. inc  divifionem  & in  Sanctis 
ejus  diveri'tas  fanguinis  & earnis  accipi- 
tur  : ut  a!ia  fit  caro  qux  vifura  ell  faiu- 
tare  IJ  ci  ; alia  caro  & fiinguis  qux  re- 
gnum  Dei  non  queant  poflidere.  Hieron. 
ht.  I «•  cm».  1 Efift.  ai  Ifbtf.f.  3x8. 

(y  ) PoAquam  typicum  Pafcha  fuerat 
inapletum  , & agni  carnes  euro  Apc  (tous 


comedcrat , afiumit  panera,  qui  confortât 
cor  hominis , Sc  ad  verum  Pafchx  tranfi- 
greJitur  facramentum  ; ut  quomodo  in 
prrfiguratione  ejus  Melchifedech  fummi 
Dei  Sacerdot  panem  Sc  vinum  offerens 
fecerat , ipfe  quoque  veritatera  fui  corpo- 
ris  & fanguinisreprjefentaret.  Hieron.  lit. 
♦ Ctmmtnt.  in  cap.  x5  Molli,  f.  1x8. 


. 4o3  saint  jerosme, 

moi  figurer  , qu’en  le  prenant  dans  la  lignification  de  rendre  pré* 
/eut  j 9e  par  conféqucnt  il  faut  de  nécefhté  l’entendre  en  ce  l'ens 
pour  latisfaire  à Toppolnion  fi  clairement  marquée  par  les  mots 
dewérké  6e  de  figure , & par  le  rapport  du  fécond  membre  au 
premier.  1 1 ne  faut  pas  oublier  ce  que  faint  Jerome  (z)  dit  de  faint 
Exupere  Evêque  de  Touloufe  , qu’ayant  diftribué  tout  ce  qu’il 
avoit  aux  pauvres  , il  portoit  le  Corps  du  Seigneur  dans  une  cor- 
beille d’ozier  , & le  fang  dans  une  coupe  de  verre.  Il  ne  dit  pas 
que  ce  faint  Evêque  portoit  du  pain  6c  du  vin  , mais  le  Corps  8a 
le  Sang  du  Seigneur. 

Sur  la  Peul-  XXIX.  Nous  rapporterons  ici  la  comparaifon  que  faint  Je*- 
tence  & ia  rôme  fait  du  Barême  6c  de  la  Pénitence  avec  les  villes  qui  dans 
Com'c/fion.  l’ancicnncL0i  fervoient  d’azileaux  homicides  involontaires.  Le 
pécheur , dit- il  (/») , eft  racheté  par  le  Sang  du  Sauveur , ou  dans 
la  maifon  du  Bacême  , ou  dans  la  Pénitence  qui  imite  la  graœ  du 
Batème  par  l’ineffable  clémence  du  même  Sauveur  qui  ne  veut 
pas  la  mort  des  pécheurs  , mais  qu’ils  fe  eonverriffent  St  qu’ils 
vivent.  Cette  pénitence  eft' une  fécondé  planche  (t)  apres  te  nau- 
frage, eu  forre  qu’après  la  perte  de  l’innocence  baptifmale , jl  re- 
lie au  pécheur  un  moyen  pour  obtenir  la  rémiflion  de  fes  péchés 
en  s’en  corrigeant.  Car  rien  n’eft  plus  oppcilé  à Dieu  (c)  qu’üft 
cœur  impénitent , & ce  crime  eft  le  foui  qui  ne  mérite  point  de 
pardon.  On  l’accorde  aifément  à un  homme  qui  fë  corrige  de  fes 
fautes  : un  criminel  fléchit  la  clémence  de  fon  juge  par  fes  prte- 
. rcs  mais  celui  qui  ne  veut  point  fe  repentir  de  fon  crime  irrite 
la  patience.  Le  défefpoir  feuleft  un  mal  fans  retftede.  Rien  n’ir- 
rite (d)  davantage  la  colere  de  Dieu  que  l’orgueil  d’un  pécheur 


(t)  Emrpmtt?  îotofie  Épifcoptu  . . . 
omnem  fûbfttuniam  Cbrifti  vifteniivs 
erog.vvit.  Niliil  illo  ditrus  , qui  corpui 
Oomini  caniP.ro  vimineo  fanguinem  par 
(Jt  in  vitro,  HieRon.  Efif.  9}  edRuflécùm 

Mstuttum  rf.  778. 

(«)  Qui  ligna  czdit,  fi  fecuri  ac  Ferro 
fagieme  dfe  ligna  homo  fur rir  oecilù? 
p-.-rgerc  jubetur  ad  urbem  Fugitivorum  ; 
& tandiu  ibt  effe  , quamJiu  Sacerdos  ma- 
ximum moriarur  ; id  éP , redimatur  Fan- 
gaine  Salvatori;  : ant  in  dorno  haptifina- 
ris , aut  in  pttnitemia,  quar  imitatur  bap- 
tifinatis  geariam  per  ineftabilem  cleracn- 
tiam  Salvatoris , qui  non  vult  perirequem- 
quam  , nec  delWtatur  tnortibus  peccato- 
rum , fed  ut  convertantur  & virant.  Hier. 
ht.  1 üitlc ij.  idvtrf,  Pt/if.f.  jop.. 


[ (F)  Ignorento»  prenltentiam,  ne  facile 

peccemuj.  Ilia  qmtfî  leennda  poft  nnh- 
| gium  miferis  tabula  fit»  Hieron.  tfifl.  97 
ti  Dtmtir.  pur.  790. 

(c ) NUtil  ita  répugnât  Deo  quinf  cor 
imprermens.  Sokim  crime*  eft,  quod  ve- 
niam  conJèqui  non  poteft.  Si  enim  ci 
ignofeitnr  poft  peecatum  , qui  peccare  do- 
fiftit , fit  ille  fleflit  judicem  qui  rogat , im- 
pernitens  autem  omnis  ad* iracundiampro- 
vocat  judicantem  , folurtt  defperationis 
crimen  eft,  quod  mederi  nequeat.  Htïron. 
Epéfl.  >>  J tué  Stibinmn.  ptf.  7 f6. 

{d)  De  nnlla  re  fie  irifettur  Deu»  : qùo- 
modo  fi  peccator  fùperbiat;  Se  ereéhis  & 
rigidus  non  fleftatur  in  fletum,  nec  rrtife- 
ricordiam  poftulet  pro  deliâo.  Hieron. 
LU.  } Crmmtnt.  nn{  Ef.td  Bfbtf.  p.  581. 
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qui  toujours  l'uperbc  & endurci  dans  le  crime  , refufe  de  l’expier 

Star  les  larmes  de  la  pénitence , & d’implorer  la  miféricorde  de 
on  Dieu:  s’il  arrive  donc  (e)  que  quelqu’un  ioitpiqijp  & infe&é 
du  venin  du  péché  par  le  démon  cet  ancien  ferpent , & que  celui 
qui  eft  blciïc  garde  le  filence  , ne  voulant  ni  faire  pénitence , ni 
confefler  à fon  frère  ou  à Ion  maître  la  bleflure  qu’il  a reçue  ; ce 
frere  & ce  maître  quelque  pouvoir  qu’ils  aient  d’ailleurs , ne  pour- 
ront ni  le  guérir , ni  le  fccourir  : n’étant  pas  poftible  qu’un  méde- 
cin guéri  (Te  un  malade  d’un  mal  donc  il  n’a  point  de  connoiflance.  • 
Les  Evêques  & les  Prêtres  font  ceux  à qui  le  miniftcrc  du  iacrc- 
menc  de  Pénitence  eft  confié.  Ils  ont  les  clefs  (/)  du  Royaume  du. 
del , 8c  jugent  en  quelque  façonavant  le  jour  du  Jugement.  C’eft 
à eux  que  Jefus-Cnrift  a dit  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  :7e 
vous  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  deux  : tout  ce  que  vous  lie- 
rez fur  la  terre  fera  lié  dans  les  deux  , & tout  ce  que  vous  délie- 
rez fur  la  terre  fera  délié  dans  les  deux.  Mais  il  y a des  Evêques 
{g)  8c  des  Prêtres  qui  ne  comprenant  pas  le  fens  de  ces  paroles  , 
fe  laiflent  aller  en  quelque  forte  à l’orgueil  des  Pharifiens , foit  pour 
condamner  des  innocens  , foit  pourabfoudrc  des  criminels.  Dieu 
toutefois  a égard  alors , non  pas  tant  au  jugement  des  Prêtres 
qu’à  la  vie  de  ceux  qui  font  coupables  ou  innocens.  On  lit  dans 
Je  Lévitique  qu’il  eft  ordonné  aux  lépreux  defe  préfenter  aux  Prê- 
tres , afin  que  s’ils  ont  une  véritable  lèpre  , ils  foient  déclarés  im- 
purs. Ce  n’eft  pas  que  les  Prêtres  euflent  dans  l’ancienne  Loi  le 
pouvoir  de  les  rendre  impurs  & lépreux  j mais  c’eft  que  la  con- 
noiflânee  de  ceux  qui  étoient  lépreux  , & de  ceux  qui  ne  l’écoient 


(#)  Si  quem  ferpens  diabolus  occulte 
mo mordent , 8c  nullo  confcio  eum  peccati 
veneno  infecerit  ; fi;  tacuerit  qui  pereufiiu 
eft  , & non  egerit  pcenitentiam  , nec  vul- 
hus  faum  fratri  St  magiftro  voluerit  conft- 
tesû  , magifter  8t  fréter  qui  linguem  ha- 
benc  ad  curandum , facile  « prodefie  non 
poterunt.  Si  «nim  erubefeat  rgrotus  vul- 
nus  medico  confireri , quod  ignorât  me- 
dicina  non  curât.  Hiek.  Ctmmtnr.  mEcctc- 
fitfirrr , f.  774  ,um.  ». 

(/)  Abfit  ut  de  hie  quidquam  finiftrum 
loquar,  ...  qui  claves  regni  ccelorum 
habentes  quodammodo  ante  judicii  diem 
judicant.  Htexon.  Efift.  J *4  Hclicd.  f.  10. 

(g)  El  4ake  liH  tlavu  regni  nr line  , (ÿ 
tjucdcnm^ttt  ligavtril  Juger  1er  ram  , erit  li- 
gatura m crût  : Çÿ  jMtdrum^nr  filvirit  fu 
fir  ttrrum  , crit Jilntum  in  crin.  Ilium  lo- 
cum  Epifcopi  St  Presbyteri  non  intelligen- 


tes, aliquid  fibi  de  Phariûtorum  aflumunt 
ftipercilio  , ut  vel  damnent  innocentes  ; 
vel  l’olvere  Ce  noxios  arbitrentur  ; quum 
apud  Deum  non  fententia  Sacerdotum , 
fed  reorum  vita  qurratur.  Legimus  in 
Levitico  de  leprofis  : ubi  jubentur  , ut 
oftendant  Ce  Sacerdotibus  ; 8t  fi  lepram 
habuerint , tune  à Sacerdote  imiuundi 
fiant  ; non  qub  Sacerdoces  leprofos  fa- 
ci  »m  & immundos  ; fed  quô  habeant  no- 
titiam  leprofi  , & non  leprofi  ; & pofiïnt 
dilcernerc  qui  mundus,  quive  immundus 
fit.  Quomodo  ergo  ibi  leproliim  Sacerdos 
mundum  vel  immundum  facit  : fie  & hic  al- 
ligat , vel  folvlt  tpifeopus  & Presbyter, 
non  eos  qui  inlbntes  fiitit  vel  noxii;  fêd 
pro  oflicio  liio  quum  peccatorum  audierit 
varietates  , ftit  qui  ligandus  fit , quive 
rolvendus.HiExoN.fi6.  J Cemmtni.  ni  c*p. 
1 6 Manb.  f.  7 J. 
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pas  , leur  appartenoic  ,&  qu’ils  pouvoienc  difcernerle  pur  d’avec 
l’impur.  De  meme  donc  que  le  Prêtre  déclarait  alors  pur  ou  impur 
celui  qui  i«  préfentoit  comme  lépreux, de  même  aufli  l’Evêque  ou  le 
Prêtre  ne  lie  pas  maintenant  les  innocens  , & ne  délie  pas  les  cou- 
pables ; mais  après  avoir  félon  fon  office  écouté  la  différence  des 
péchés , il  fait  qui  doit  être  lié  ou  délié. 

X X X.  Au  fiécle  de  S.  Jerome  les  Clercs  n’étoient  point  fou- 
rnis à la  pénitence  publique  , & on  le  contentoit  de  les  envoyer 
' dans  des  Monafleres  pour  y pleurer  & racheter  leurs  péchés.  C’eft 
ce  que  l’on  voit  par  une  lettre  de  ce  Pere  à un  Diacre  nommé  Sa- 
binien  , coupable  d’une  faute  avec  une  vierge  confacrée  à Dieu.  11 
l’exhorte  (^)  à faire  pénitence  , à gémir  fous  le  cilice  & la  cendre, 
à fc  retirer  dans  la  folitude  , à pafTer  toute  fa  vie  dans  un  Mona- 
ftere , afin  de  fléchir  la  milcricorde  de  Dieu  par  des  larmes  conti- 
nuelles i mais  les  laïques  n’étoient  pas  éxempts  de  faire  publique- 
ment pénitence  de  leurs  crimes.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
la  perfonne  de  fainte  Fabiole.  Cette  Dame  R.omaine  après  avoir 
époufé  un  homme  de  mœurs  très-déreglées  (<  ) , conçut  pour  lui 
tant  d’éloignement , qu’elle  s’en  fépara  , & le  remaria  lorfqu’il 
vivoit  encore , avec  un  autre , croyant  pouvoir  contraâer  légiti- 
mement ce  nouveau  mariage  , & ufer  en  ce  point  de  la  liberté 
qu’accordoientlesloix  ci  viles. Mais  étant  rentrée  en  elle-mcmc  de- 
puis la  mort  de  ce  fécond  mari  (k)y  & reconnoiflanr  que  le  mariage 


Sur  la  Péni- 
tence Publi- 


(b ) Hortatus  (um  ut  agercs  pmniten- 
in  cilicio  & cinere  volutareris , 
ut  (ôlitudinem  peteres , ut  viveret  in  mo- 
nafterio , ut  Dei  mifericordi,.m  jugibus 
lachrymis  implorares.  Hif.r.oN.  Ep./i.  9) 
*J  StiHniêtmm  ,f.  758. 

(rjHiEKON.  £//').  84  »4  Ocnuium  dt 
mtrtt  F*M*  , fâ/t,  658. 

(t)  Qui»  hoc  crederet , ut  port  mortem 
fecundi  viri  in  femec  reverfa  ....  fac- 
cum  indueret , ut  errotem  puhlicè  fate- 
retur , 8c  totaurbe  (pédante  Romana  ante 
diem  Pafchar  in  Bafilica  quondam  Laterani 
qui  Czfariano  truncatus  e/l  gladio  ftaret 
in  ordine  pernitentium  , Epifcopo , Pref- 
byteris&  omni  populo  collacrymami  (par- 
fum crinem  , ora  lurida , 8c  (qualidas  ma- 
nu», fordida  colla  fubmitteret  ( . . . Non 
eft  confiifa  Dominum  interri»,  8 1 ille  eam 
non  confiindetur  in  ctrlo.  Aperuit  cundis 
vulnus  fuum  , 8c  decolorem  in  corpore  ci- 
catricem  , flens  Roma  confpexit , dilfuta 
habuit  latera,  nudum  caput,  claufum  os. 
Non  eft  ingreftâ  EcUeuam  Domini , fed 


extra  caûra  cum  Maria  (orore  Moyfi  fe- 
parata  confedit  ; ut  quam  Sacerdos  ejece- 
rat , ipfe  revocaret.  Dcfcendit  de  folio  de- 
liciarum  luarum,  accepit  molam,  fecit  6- 
rinam , & difcalceatis  pedibus  tranlivit 
fluenta  lacrymarum  , fedit  fuper  carbone* 
ignis.  Hi  ei  fuere  in  adjutorium.  laden* 
per  quam  fecundo  viro  placuerat  verbera- 
bat,  oderat  gemma» , linteamina  vider* 
non  poterat , ornamenta  fugiebat.  Sic  do- 
lebar  quafï  adulterium  commiliflet , 8c  mul- 
tis  impendiis  medicaminum  unum  vulnus 
fanare  cupiebat , . . . recepta  fub  oculit 
otr.nis  Eccleliat  communione  quid  fecit  î 
< Scilicet  in  die  bona  matorum  non  oblita 
eft , & pofl  naufragium  rurfum  tentareno- 
luit  pericula  navigandi.  Quin  potius  om- 
nem  cenfum  quem  habere  poterat  ( erat 
autem  ampliftimus  , 8r  refpondens  generi 
ejus)  dilapidavk  , ac  vendidit  : & m pe- 
cuniam  congregatum  ufibus  pauperum 
przparavit,  & prima  omnium  Nofoco- 
mium  inftituit , in  quo  jrgrotantes  colli- 
geret  de  plate»  , fit  confumta  languoribus 
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qu’elle  avoit  contra&é  avec  lui , croit  contre  les  loixde  l’Egliic, 
elle  en  fit  pénitence  publique  en  cette  maniéré.  Couverte  d’un  lac  , 
elle  fe  mit  à la  vue  de  toute  la  ville  de  Rome  la  veille  de  Pâque 
au  rang  des  pénitens  à la  porte  de  la  Bafilique  de  Latran.  L’Evê- 
que , les  Prêtres  & le  peuple  pleurant  avec  elle , elle  fe  prollerna 
contre  terre  , les  cheveux  épars  , le  vifage  plombe  , les  mains  fa- 
les , la  tête  couverte  ac  cendre  & de  pouffiere.  Elle  ne  rougit  point 
de  Dieu  fur  la  terre  , dit  faint  Jerome , & Dieu  ne  rougira  point 
d’elle  dans  le  ciel.  Elle  découvrit  l'a  bleffure  à tout  le  monde,  (te 
Rome  toute  en  larmes  en  vit  la  cicatrice  lur  fon  corps.  Elle  pa- 
rut avec  des  habits  déchirés  , la  tête  nue,  la  bouche  fermée.  Elle 
n’entra  point  dans  l’Eglife  du  Seigneur  , mais  elle  demeura  hors 
du  camp  comme  Marie  fœur  de  Moyfe , attendant  que  le  Prêtre 

3ui  l’avoit  mife  dehors  , la  fît  revenir.  Elle  defeendit  du  trône 
e fcs  délices  , elle  tourna  la  meule  pour  moudre  le  bled  , félon 
le  langage  figuré  de  l’Ecriture  , elle  paflà  courageufement  & les 
pieds  nuds  le  torrent  de  larmes  , elle  s’afiit  fur  les  charbons  de  feu 
dont  parle  le  Prophète,  & ils  lui  fervirent  à confumcr  fon  péché. 
Elle  le  frappoit  le  vitage  à caufe  qu’il  avoit  plû  à fon  fécond  mari  : 
elle  haïfToit  fes  diamans  & fes  perles  : elle  ne  pouvoir  plus  voir  fon 
beau  linge  , & rejettoit  toutes  les  chofes  dont  elle  s’étoit  fervie 
autrefois  pour  fe  parer.  Enfin  elle  n’étoir  pas  moins  affligée  que 
fi  elle  eut  commis  un  adultère  , fe  fervant  de  plufieurs  remedes 
pour  guérir  une  feule  plaie.  Ayant  reçu  la  communion  à la  vue  de 
toute  l’Eglife  , elle  n’oublia  pas  fes  maux  parmi  fon  bonheur  & 
après  avoir  fait  une  fois  naufrage  , elle  ne  voulut  pas  s’expofer 
aux  périls  d’une  fécondé  navigation.  Elle  vendit  donc  les  grands 
biens  que  fa  naiflTance  lui  avoient  procurés  , & en  diftribua  le 
prix  aux  pauvres.  Elle  fut  la  première  qui  bâtit  à Rome  un  Hô- 
pital pour  y loger  les  malades  qui  languilfoient  au  milieu  des  rues  , 
Se  pour  les  foulager  dans  lelirs  néceffités  & dans  leurs  miferes. 

X X XI.  L’Ordre  (/)  efl  un  des  Sacremens  que  Jefus-C  hrifl:  a 
inftirués.  L’Evêque  qui  en  eft  le  Minifire  (m)  , le  conféré  (»)  par 


inedia  miferonim  mernbra  foveret.  Idem  , 
Hid.  peig.  <5f8,  (?Js>  St  f<>0. 

(/)  Hieronymnr  in  Libro  adYersùs  Vigi- 
lantium  , pag.  i8t , déclamant  in  eo«  Prx- 
lulcs  c Vigilant»  fetra.qui  cnelibes  ad  Sa- 
cerdouum  non  admittebant.  Non  ordi- 
nal» , inquit , Diaconos  , nifi  prias  uxorçf 
duxerint , . . St  nilî  prrgnantes  uxores  vi- 
derint  Clericorum,  intantcfque  de  ulnii 

Tome  X. 


mattum  ragientes  , Chrifii  facramenta 
cribuunt. 

(m)  Quid  enitn  facit  excepta  ordina- 
tione  Lpil'copus  quod  Presbyter  non  fa- 
ciat  ? Hieron.  Ep.  *4  Evmptlmm,  p.  803. 

(")  Ordinatio  Clericorum  non  foluin 
ad  imprecationem  vocis , fcd  ad  impofî- 
tionem  impletur  manus.  Hieron.  Iti.  i( 
Comment . m i»p.  5 g //lia.  |>.  43a. 

Fff 


Sur  l’Ordre. 
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l’impofition  des  mains.  Mais  il  doit  prendre  garde  de  ne  pas  les 
impofer  légèrement  à perionne.  Ce  n’eft  pas  en  effet  un  péché  peu 
confidérable , de  jetter  (o)  les  perles  devant  des  pourceaux  , & de 
donner  le  fainr  aux  chiens , c’eft-à  dire , de  conférer  l’Ordination 
à des  gens  qui  ne  font  ni  faints  ni  fçavans  dans  ,1a  loi  de  Dieu  , 
& dont  tout  le  mérite  efl  d'avoir  été  attachç  aux  intérêts  de  ceux 
qui  les  ordonnent , ou  de  leur  avoir  rendu  quelque  fervicc.  Mais 
il  feroit  encore  bien  plus  honteux  à un  Evêque  d’ordonner  quel- 
qu’un à la  priere  des  femmes.  L’Apôtre  en  qui  Jelus-Chrifl  par- 
loir , voulant  nous  faire  connoître  le  péril  que  l’on  court  dans 
l’Ordination  , déclare  que  comme  l’on  participe  à la  juftice  des 
Saints  auxquels  on  impofe  les  mains  , on  participe  aufli  au  crime 
des  méchans  en  les  ordonnant.  L’acception  de  perfonne  ne 
doit  pas  non  plus  avoir  lieu  dans  le  choix  de  ceux  qui  doivent 
remplir  quelques  dignités  Eccléfiaftiques.  Que  les  Evêques  , dit 
fainr  Jerome  (p)  , qui  ont  le  pouvoir  d'établir  des  Prêtres  dans 
toutes  les  villes , apprennent  de  la  réglé  que  faint  Paul  preferit  à 
Tire  fon  difciple  , ce  qu’ils  doivent  eux-mêmes  obferver  dans  les 
Ordinations , & qu’ils  lâchent  que  les  paroles  de  l’Apôtre  , font 
les  paroles  mêmes  de  Jefus-Chrift , qui  a dit  : Qui  vous  méprife  , 
nie  méprife  } & celui  qui  vous  écoute  , m'écoute.  Ceux  donc  qui 
mépriiant  ce  que  faintPaul  a ordonné  à Tite  , ont  égard  à la  fa- 


(•)  M.irms  cili  ntmitti  impafuttit , nique 
cammunicavirit  peeeatit  ali tmii  : non  enim 
peccatum  lève  , mittere  margaritas  ante 
porcos  ; & d are  fanéium  canibus  : & or- 
dinationcm  Clericatus  nequaquans  Can- 
dis , & in  Lcge  Dci  docSifimiit  ; fed  afTe- 
clis  fuis  tribuere  , & vilium  officiorum  mi- 
ni Aris  : quodque  his  dedecorofius  eA , rau- 
liercularum  precibus.  In  quo  confideranda 
loquentis  in  iê  Chriili  ApoAoli  üpientia  , 
qui  ut  ordinationis  periculum  demonflra- 
ret , junxit  tormenta  peccantium  : Nrjat 
canmiMeii.  averties  peeeatit  alitait . Sicut  ergo 
in  otdinationibus  malorum,  particeps  eA 
peccatorum  qui  taies  conAituit,  fie  inor- 
dinatione  Sandorum , particeps  eA  eorum 
juAiti*  , qui  bonos  elegit.  Hieron.  LU. 

1 C Comment,  in  eap.  (S  Ifitia , p.  4 j i. 

*"(p)  Relt.jui  te  C reta  ut  . 

Prefi’rierai , Jicut  ega  ttii  difpafui.  Audiant 
Epilcopi  , qui  habent  conilituendi  Prcf- 
byteros  per  urbes  fingulas  poteAatem  ,fub 
quali  lcge  EcdefiaAic*  conAitutionis  or- 
do  teneatur  : nec  purent  ApoAoli  verba 
cfle,  fed  ChriAi , qui  ad  Dilcipulos  ait  : 


Qui  val  fptrnit,  me  fptmil  : fui  autem  me 
[permit  , fpernit  eu  m fui  me  mifit  : fie  (J  fui 
vat  audit  f me  audit  : fui  autem  me  audits 
audit  eum  fni  me  mifit.  Ex  quo  manifeAum 
efl , eos  qui  ApoAoli  lege  contemta  Ec- 
dcfiaAicumgradum  non  merito  volueriut 
alicui  deferre , fed  gratiâ , contra  Chriftum 
facere , qui  qualis  in  Ecclefia  Presbyte» 
conAinendus  lit , per  ApoAolum  fuum  in 
(êquentibus  executus  eA.  Moyfes  arnicas 
Oei  , cui  facie  ad  faciem  Deus  lcquutus 
eA  , potuit  utique  fucceffores  principatus 
61ios  fuos  fecere  ; & poAeris  propriam  re- 
Itnquere  dignitatem  : fed  extraneus  de  alia 
tribu  eligitur  Jefus  ; ut  feiremus  principa- 
tum  in  populos  non  fanguini  deferendum 
efle , fed  vit*.  At  nunc  cernimus  plurimos 
hanc  rem  beneficium  facere  ; ut  non  quz- 
rant  eos , qui  poflunt  Ecclefix  plus  pro- 
duite , in  Eccclefi*  erigere  columnas  : fed 
quos  vei  ipfi  amant , vel  quorum  funt  ob- 
fequiis  deliniti  : vel  pro  quibus  majorum 
quifpiam  rogaverit  : Se  ut  détériora  ta- 
seam:  qui  ut  Clerici  fièrent , muneribus 
impetrarunt.  Hieron.  Crinmrnt.  in  eap.  t 
Eptfl.  ad  Titum , p.  41a  0 41  j. 
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veur  & non  au  mérite  de  ceux  qu’ils  élevent  aux  charges  Eccléfia- 
ftiques  , agiflcnt  viliblemenc  contre  Jefus-Chrift  qui  nous  a fait 
connoîtrc  par  l'on  Apôtre  quelles  qualité*  font  necclTaires  dans 
ceux  que  l’on  veut  cl.evcr  aux  dignités  de  l’Eglife.  Quija  eu  plus 
de  droit  que  Moyfe , cet  ami  de  Dieu , de  faire  palier  fa  dignité 
à fes  enfans  ou  à quelqu’un  de  fa  parenté  ? L’a-t-il  fait  ? Nulle- 
ment. Jofué  qui  n’étoit  ni  de  fa  famille  , ni  de  fa  Tribu  , y efl 
clevc  du  choix  8c  du  confentcment  de  ce  légiflateur  : pour  nous 
apprendre  qu’on- ne  doit  point  déférer  au  fang  , mais  uniquement 
au  mérite  quand  il  s’agit  de  donner  à quelqu’un  le  gouvernement 
d’un  peuple.  Mais  les  chofes , ajoute  laint  Jerome , ont  bien  chan- 
gé , 8c  nous  en  voyons  pluficurs  aujourd’hui  qui  ufent  de  l’Ordi- 
nation comme  d’un  moyen  d’obliger  & de  gratifier  ceux  qu’il  leur 
plaît  : en  forte  qu’ils  ne  choifilfent  point  pour  colomnes  de  l’E- 
glife ceux  qui  pourroient  la  lervir  plus  utilement  , mais  ceux  ou 
qu’ils  aiment  ou  à qui  ils  ont  quelques  obligations  , ou  qui  ont 
une  puidante  recommandation  ou  ceux  enfin  qui  font  entrés  à 
force  de  préfens  dans  la  Cléricature.  Ce  Pcrc  fc  plaint  encore  de 
ce  que  contre  la  défenfe  de  l’Apôtre  on  élevoit  fouvent  des  Nco- 
phites  à l’Epifcopat.  Tel  étoit  hier  , dit-il  (q)  , catéchumène  , qui 
aujourd’hui  efl  Evêque  -,  tel  paroiffoit  hier  dans  l’amphithéatre , 
qui  préfidc  aujourd’hui  dans  l’Eglife  -,  tel  afliftoit  hier  au  foiraux 
jeux  du  Cirque  , que  l’on  voit  ce  matin  à l’Autel  parmi  les  Mi- 
nières du  Seigneur  ; tel  étoit  ci-devant  prote&cur  des  baladins  8c 
des  comédiens  , qui  aujourd’hui  confacre  des  vierges  à Jefus- 

Chrift Quant  à ce  que  l’Apôtre  ajoute  : de  peur  que  ce 

Néophyte  s’ élevant  d’ orgueil  }ne  tombe  dans  la  même  condamnation 
que  le  diable  ; quelle  expérience  ne  fait-on  pas  tous  les  jours  de 
cette  importante  vérité  ? Un  homme  qu’on  éleve  tout  d’un  coup 
au  Sacerdoce, ne  fait  ce  que  c’efl  que  d’être  humble, de  s’accommo- 
der à la  grofficrcté  des  fimples  6c  des  gens  rufiiques  , d’employer 


) San  Stapkjtwn  ne  in  fupirHam  iU- 

tnt , 111  jndiaum  imtdat  dtabtli 

Tam  apertum  cvidenlque  prxceptum  ne- 
mo  euftodit.  Heri  Catcchumenus  , hodie 
Pontifex  efl  ;heri  in  Atnphitheatro,  hodie 
in  Ëcclefïa  : ycfpcre  in  circo.mane  in  al- 
tario  : dudum  fautor  hiltrionum , nunc  vir- 
gmum  confecrator. . . . Quod  autem  ait 
( Apofloiuf  ) : N.  in  fnpirbimn  tlaini  init- 
iai in  iudiemm  Diabtit , qui,  non  exem- 
plo  verum  comprob.-t*  Ignorât  momen- 
tancus  Sacerdos  numilitatem,  & manfuc- 
tiiir.em  rufticcrum  : ignora:  bUnditias 


Chriflianas  ; nefeit  fcipfum  contemnerc: 
de  dignirate  tramfertur  ad  dignitatem  : 
non  jejunavit , non  flevit , non  mores  fito* 
fine  reprehendit , & afïîdùa  medilatione 
correxit  : non  tubftantiatn  pauporibuserc- 
gayit  : de  cathedra  quodair.modo  ducitur 
ad  cathedram  , id  cft  de  luperbia  ad  fuper- 
biam.  Judicinm  autem  & ruina  diaboli , 
r.uUi  dubium  , qoin  arrogantia  fît.  Inci- 
duntin  eam  qui  in  punrïo  horx,  needum 
difeipuli,  jam  magiflri  font.  Hieron.  Ej, 
81  ntXlcianum  , p.  6 53  f5  d}4- 
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les  douceurs  & les  carcfles  pour  gagner  les  âmes  à Dieu  , de  fe 
méprifcr& de  s’anéantir  loi  même.  On  le  fait  palier  d’une  dignité 
à une  autre  : & toutefois!  n’a  point  jeûné, Jil  n’a  point  pleuré , il  ne 
s’eft  point  reproché  fouvent  à lui-meme  lesdéfordres  de  les  mœurs 
& de  la  conduite  il  ne  les  a point  corrigés  par  une  continuelle  mé- 
ditation il  n’a  pointj  donné  fon  bien  aux  pauvres.  On  le  con- 
duit en  quelque  maniéré  d’un  liège  à un  autre  fiége  , c’eft-à-dire , 
d’orgueil  en  orgueil.  Orperfonne  ne  doute  que  l’orgueil  ne  foit 
la  caufe  de  la  ruine  & de  la  condamnation  du  diable.  Voilà  l’é- 
cueil de  ceux  qui  tout  à coup  deviennent  maîtres  avant  que  d’a- 
voir été  difciples.  Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  que  faint 
Jcrôme  ne  croyoitpas  (r)  qu’un  homme  qui  avoir  été  marié  avant 
fon  barcme  , & qui  depuis  avoir  contracté  un  fécond  mariage  , 
fût  dans  le  cas  de  la  bigamie  , qui  félon  faint  Paul , empêche 
d’être  promu  aux  ordres  facrés.  Cette  opinion  a été  rejettée  par 
le  Pape  Innocent  1 (s)  , par  faint  Amoroife  (r)  , & par  faint 
Auguftin  («). 

XXXII.  Ce  qu’on  appelle  Hiérarchie  dans  l’Eglife  Catho- 
lique , eft  compofé  ( x ) d’Evêques , de  Prêtres , de  Diacres  & de 
Minières  inférieurs  qui  font  les  Portiers , les  Lcûeurs  , les  Exor- 
ciftes , les  Acolytes  (j>)  & les  Chantres.  Chez  les  Montantes  il  y 
avoir  aulTi  une  Hiérarchie  , mais  différentes  de  celle  des  Catholi- 
ques. Parmi  nous  , dit  faint  Jerome  (z)  , les  Evêques  tiennent  la 
place  des  Apôtres  ; parmi  les  Montantes  , ils  n’ont  que  le  troi- 
fiéme  rang  : car  leurs  Patriarches  de  Pepuze  en  Phrygic  , tiennent 
le  premier  : ceux  qu’ils  appellent  Cenons  , tiennent  Te  fécond  , & 


(r)  Idem  , ifad  p.  <47  & Pii- 

(1)  Si  quis  muücrem  , licet  laicus , du- 
xit  uxorem  , five  ante  baptifmum,  five 
poil  baptifmum  non  admittatur  ad  Cle- 
rum , quia  eodem  vitio  videtur  exdufus. 
In  baptilmo  enim  crimina  dimittuntur, 
non  accepta:  uxoris  'confortium  reluxatur. 
Innocentius  I.  E pifi.  ad  Viûricmm  Epif- 
têfaam  Raibimigtnfim,  cap.  g,  pag.  lifo, 
tant.  x.  Canal. 

(1)  Ambros.  lit.  I dt  Officiis  , cap.  JO  , 
».  H7,pag-  66 , 11m.  ». 

(»)  August.  Lib.  Je  fana  canjug.  c.  1 8 , 
BHm.  U,/.  ) ) 1 1 tam.  6. 

(x)  Ecclefia  multis  gradibus  confident , 
ad  extremum  Diaconis , Pretbyteris , Epifi 
copifque  finitur.  Hieron.  Hb.  adverf.  L* 
cifer.  p.  303.  Unde  non  folum  fcpifcopi  j 
Prcsbyteri  & Diaconi  debent  magnoperc  | 


providere,  ut  cunêium  populum  cui  prz* 
fîdent , converfatione  & fermonc  procé- 
dant. Verùm  & inferior  gradus  , F.xor- 
cifto,  Lciftorei,  Æditui , & omnet  omnino 
qui  domui  Dei  ferviunt.  Hieron.  m cap. 
I Epift.aJTit.  p.  4 J 5- 

(y)  Si  Leftor,fi  Acolytus,  fi  Pfaltes, 
te  fequicur  ,’non  ornetur  vefte , fed  mori- 
bus.  Hieron,  Epîfl.  34  ad  Htpatianum  , 
pag.  »6o. 

(^)  Apud  nos  ApoAolorum  locum  I p if- 
copi  tenent  : apud  eos  ( Montaniftas) 
Epifcoput  tertiut  eft.  Habent  enim  pri- 
mos de  Pepufa  Phrygix  Patriarchas.  Se- 
cundot,  quos  appellanc  Cenonas  : atque 
iia  in  tertium  , pene  ultimum  locum  Epifi 
copi  dcvolvuntur  ; quafi  exinde  ambitio- 
fiorreligio  fiat; fi  quod  apud  nos  primum 
1 eft,  apud  illos  noviftimum  fit.  Hieron. 
[ Epi fl.  »7  ad  Marcetlam  , p.  6 J. 
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les  Evêques  le  troificmc  , c'cft-à-dirc  , prcfque  le  dernier  rang  : 
comme  n leur  religion  en  étoit  bien  plus  relevée  de  mettre  les  der- 
niers ceux  que  nous  mettons  les  premiers  Le  huitième  Canon  de 
Laodicce  parle  (/»)  de  leur  Clergé  & de  ceux  qu’ils  appelloicnt 
très-grands  : c’étoit  apparemmest  leurs  Patriarches  ou  leurs  Cenons. 
Saint  Jerome  met  l'Epifcopat , la  Prctrife  & le  Diaconat,,  entre 
les  traditions  Apofloliques  : afin  , dit-il  ( b ) , que  l'on  fâche  que 
les  traditions  Apoftoliques  font  prifes  de  l’Ancien  Teftament , il 
eft  clair  que  ce  qu’Aaron  ,fes  enfans  & les  Lévites  étoient  dans 
le  Temple  ; les  Evêques  , les  Prêtres  & les  Diacres  le  font  dans 
l’Eglife.  Par  cette  comparaifon  des  Evêques  , des  Prêtres  & des 
Diacres  avec  le  Grand-Prêtre  Aaron  , fes  enfans  & les  Lévites , 
feint  Jerome  reconnoît  clairement  une  différence  entière  de  de- 
grés entre  les  Miniftres  *de  l’Eglife , & la  fupérioritc  des  Evcques 
lur  les  Prêtres.  Qui  dira  que  les  enfans  d’ Aaron  aient  été  égaux  à 
leur  pere  pendant  fon  vivant  ? Qui  dira  qu’il  n’y  a point  eu  de 
différence  entre  la  dignité  du  Grand-Prctre  & celle  des  Prêtres 
ordinaires  ? Que  celui-là  n’ait  point  eu  de  fuperiorité  de  droit 
divin  fur  ceux-là  ; C’c fl  dans  fa  lettre  à Evangclusque  faint  Je- 
rome parle  ainfi  , & toutefois  c’cft  de  cette  Lettre  que  fe  fervent 
ceux  qui  s’appuient  de  faint  Jerome  pour  prouver  l’égalité  entre 
les  Pretres  & les  Evêques.  Voyons  donc  ce  qu’il  en  dit  ailleurs  : 
dans  fa  lettre  au  Prêtre  Nepotien  (c) , il  lui  recommande  entre  au- 
tre chofcs  d’être  fournis  ( d ) à fon  Evêque , & de  le  regarder  com- 
me fon  Pere  lpirituel.  En  combattant  les  Lucifériens  , il  dit  (e) 
que  le  falut  de  l’Eglife  dépend  de  la  plénitude  de  puiffance  qui 
eft  dans  les  Evêques  i que  cette  puiffance  n’appartient  point  aux 
Prêtres  ; que  le  pouvoir  qu’ils  ont  de  donner  le  Saint-Efprit  (/) 
à ceux  qui  ont  reçu  le  Batême  , leur  vient  de  l’autorité  au  même 
Efprit-Saint  qui  defeendit  fur  les  Apôtres  ; qu'ils  ont  le  pouvoir 


(h)Conc.  DE  L AO  D.  Cl».  8 ,f.  1498, 
tim.  I , Cf  ne  il. 

(4)  Ut  feiamus  tradition»  Apoftolicas 
formas  de  reteri  Teflamento  , quod  Aaron 
& filai  ejtu  atijue  Levitz  in  templo  fuc- 
ruot  » hoc  lïbi  Epilcopi  & Presbyteri  & 
Dtaconi  vindicent.in  Ecclefia.  Hieronv 
Efift.  IOI  ai  Evangilum , pag.  Soj. 

(e)  Quod  Aaron  & filios  ejus , hoc  efle 
Epifcopum  & Presbyteros  noverimus.HlE- 
aoK.  Bpifi-  Ntpatian.  p ig.  261. 

(<d)  Eflo  fubjeâus  Pontifie!  tuo , & 
quafi  anima;  pattern  fufeipe.  Idem  , ibii. 


(•)  Ecclcfiz  Talus  in  fummi  Sacerdotis 
dignitate  pendet  : oui  G non  exors  qui- 
dam & ab  omnibus  eminens  detur  pote- 
ftas , tôt  in  Ecdelïis  efficicntur  fchifma- 
ta , quoi  Sacerdotes.  Hieron.  lit.  aivtrf. 
Lucijftrianfi , pag.  iy<. 

(/)Quod  fi  hoc  loco  qujeris,  quarc  in 
Ecclefia  baptizatu?  . nifi  per  manus  I:p if- 
copi  , non  accipiat  Spiritum  fanéhnn,  . . . 
difee  hanc  obfervationem  exea  audorita- 
te  defeendere  , quod  port  nfcerfmu  Do- 
mini  Spiritus  far.ftui  ad  Apoftolos  def- 
eendit. Idem  , itiJ. 


4i 6 SAINT  JEROSME; 

de  conférer  les  Ordres  (g)  à l’cxclufion  des  Prêtres  ; qu’il  peuvent 
établir  des  Prêtres  dans  tous  les  lieux  de  leurs  Diocèfes(A)  ; que 
tous  les  Evêques  font  les  fuccclfeurs  des  Apôtres  (»)  ; qu’un  Evê- 
que de  quelque  ville  du  monde  que  ce  loic , de  Rome  , d'Eugu- 
bio  , de  Conftantinople , de  Rhegio,  ou  d’Alexandrie,  porte  par 
tout  lejnême  caradere  •,  que  c’elt  la  même  dignité  & le  meme 
Sacerdoce  ; 8c  qu’il  ne  devient  ni  plus  confidcrablc  par  lés  richef- 
lcSj  ni  plus  méprifable  par  1a  pauvreté. 

ObjeiSion  X X X 1 1 1.  On  objeéte  que  laint  Jerome  ( k ) éxaminant  ces 
ïomre  la  fu-  paroles  de  laint  Paul  à Tire  : Je  ro/o  ai  laijféen  Crête  afin  que  vous 

Evoque,  fa, y établiriez  des  Prêtres  en  chaque  ville Il  faut  que  l'Evêque 

Us  Prcires.  foit  irréprochable  , &c.  en  conclut  que  le  Prêtre  eft  donc  le  mê- 
me que  l’Evêque.  En  eftét , dit-il  , avant  que  par  l’inftigation  du 
diable  il  fe  fut  formé  divers  partis  dans  \S  Religion  , & qu’on  dit 
parmi  les  peuples  : Je  fuis  à Paul  , & moi  à Apollon , 8c  moi  à Ce- 
phas , les  Eglifes  étoient  gouvernées  par  le  commun  avis  des  Prê- 
tres. Mais  depuis  qu’un  chacun  commença  à regarder  comme  liens 
8c  non  comme  à Jefiis-Chrilt  ceux  qu’il  avoir  batilcs on  convint 
d’un  commun  accord  dans  tout  le  monde  , qu’on  choiliroic  l’un' 
des  Prêtres  pour  l’élever  au-delfus  des  autres , 8c  le  charger  du  foin: 
de  toute  l’Eglife,  afin  d’éviter  par-là  de  tomber  dans  le  fchifme. 
Ainfi  il  paroît  que  parmi  les  anciens  , les  Prêtres  étoient  les  mê- 
mes que  les  Evêques , & que  l’on  ne  mit  de  la  différence  entre  eux 
que  pour  éviter  les  divilions.  Or  comme  les  Prêtres  n’ignorent  - 


(?)  Quid  enimfacit , excepta  crdinatio- 
n Épilcopus,  quod  Presbiter  non  faciat  ? 
l.lERON.  Epift.  ad  , p.  803. 

( i ) Epifcopi  habent  conftituendi  Pref 
byteroi  per  urbes  Enguias  poteftatem. 
lllEKoN.  Cimminl.  in  ,ap.  I £,'>/!.  ad  Tu. 
r*g.  1 1 2. 

(/)  l bicumque  fuerit  Epifcopus  (îve  Ro- 
dix  , (Ive  Eugubii , lire  Conftantinopoli, 
Eve  Rhegii , Eve  Alexandrix,  Eve  Tanii, 
ejufdem  meriti  , cjufdcm  eft  & Sacerdo- 
tii.  Potemia  divitiarum  , & pauperpatis 
humilltas,  yel  lûbümiorcin  velinferiorem 
Fpifcopura  non  facit.  Cstterum  omnes 
Apoftolorum  fucceflores  funt.  Hilrou. 
T./ift.  ad  Evangil.  p.  8oj. 

(E)  R n Crux  mi  einjhina,  pir  ctvi- 
lalti  PnJbjttru  . . . Optrut  Epifccpnm  Jwe 
erimin , ,ffr.  Idem  eft  Presbyter  qui  Epifco- 
pm  : & antequam  diaboliinftinftu,  ftudia 
in  reiigione  fièrent , & diceretur  in  popu- 
lia , Ego  fum  Pauli , ego  ApoHo , ego  au- 


| tem  Ccphx  conununi  Presbyterroum  con- 
filio  , Ecclefix  gubetnabantur.  Poftquam 
vert»  unufquifque  eoj  quos  bapriaaverat , 
ftios  purabat  elle  , non  Chrifti , in  toto  or- 
be decretum  eft,  ut  unas  de  Presbyteris 
eleftus  fuperpontretur  exteris,  ad  quem 
omnis  Ecclefix  cura  pertineret,  St  Ichif 
matum  femina  toilerentur..  . Ut  ofténde- 
remus  apud  veteres  eoldem  fuiffe  Presby- 
teros  quos  & tpifeopos  : paulatim  verô  ut 
diflentionum  planuria  evellerentur , ad 
unum  omnem  lollicitudinem  efte  delatam. 
Sicut  ergo  Presbyteri  fciunt  fe  ex  Eccle- 
Ex  confuetudine  ei  qui  fibi  prxpofitus  fije- 
rit,  efte  fubjeâos  : ita  Epifcopi  noveriitc 
fe  magis  confuetudine',  ijuam  difpofitionis 
Dominicx  veritate,  Preibyteris  efte  ma- 
jores; St  in  commune  debere  EccleEam 
regere , imitantes  Moyfen , qui  cum  habe- 
ret  in  poteftate  folusprxefte  populo  Ifrael  , 
feptuaginta  elegit , cum  quibus  populum 
judicaret.  Hieron.  Comnunt.  m 1. 1 £///.- 
ad  Tu*  p.  41 J cr  41 4- 
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pasque  c’elt  par  la  coutume  de  l’Eglife  qu’ils  font  fournis  a celui  qui 
a cte  établi  pour  préfider  parmi  eux , il  faut  de  même  que  les  Evêques 
fe  fouviennent  que  c’eft  plutôt  par  la  coutume  que  parladilpofition 
duSeigneur  qu’ils  font  élevés  au-deflùs  des  Prêtrcs;&  qu’ils  doivent 
imiter  Moylc  , qui  pouvant  par  l’autorité  que  Dieu  lui  avoir  don- 
née , commander  & préfider  à tout  le  peuple  d’ L frac  t , voulut 
néanmoins  foixante  & dix  vieillards  pour  l’aider  dans  le  gouver- 
nement , &pour  juger  avec  eux  des  dilicrens  qui  arriveroient  par- 
mi le  peuple.  Voilà  ce  que  dit  faint  Jerome.  Il  s’explique  à peu 
près  de  même  dans  fa  lettre  à Evangelus  , où  il  prouve  (/)  parles 
témoignages  des  Epîtres  delaint  Paul  , que  les  Prêtres  lont  les 
mêmes  que'  les  Evêques , & que  ce  rfefl  que  pour  remédier  au 
fchifmes  (m)  que  dans  la  fuite  on  en  achoifi  un  pour  le  préférer  aux 
autres  , de  peur  que  chacun  voulant  s’attribuer  la  prééminence  , 
l’Eglifene  fût  dans  des  divifions  continuelles.  Mais  pour  bien  en- 
tendre le  fentiment  de  faint  Jerome  , il  faut  fe  fouvenir  qu’il  n’a 
parlé  fi  avantageufement  des-Prêtres  , que  dans  le  deflein  de  ré- 
primer l’orgueil  des  Diacres , qui  par  une  ignorance  (tj)  volontai- 
re du  rang  qu’ils  dévoient  tenir , s’élevoient  au-deflus  des  Prêtres , 
& mefuroient  leur  dignité  , non  par  leur  mérite  , ruais  par  les  ri- 
cheflesde  l’Eglife  qu’ils  avoient  en  leur  difpofition.  Ce  Pereétoit 
bien  aife  de  les  humilier  en  leur  mettant  devant  les  yeux  leur  pre- 
mière fon&ion , qui  confiftoit  à fervir  aux  tables , & à a/Tîfter  les 
veuves  , & en  leur  répréfentant  aufli  combien  l’ordre  des  Prêtres 
étoit  au  - deflùs  de  celui  des  Diacres.  Qui  peut , dit-il  , fouf- 
frir  que  les  Minières  des  tables  & des  veuves  , s’élèvent  avec  or- 
gueil au-deflus  de  ceux  qui  confacrent  par  leurs  prières , le  Corps 
& le  Sang  de  Jefus-Chrift  ? Nous  répondrons  donc  avec  S.  Tho- 
mas (0) , que  l’on  peut  confidorcr  les  Prêtres  & les  Evêques  en  deux 


(/)  Hieron.  Efijt.  «a  Ewmgil.  f.  801. 

(m)  Quod  autem  poftea  unus  eledlus 
efl , qui  exteris  prxponeretur , in  fehifraa- 
tis  remedium  faflum  efl  : ne  unufquifque 
ad  fe  trahens  Chrifli  Ecclefiam  rumperet. 
Idem  i HJ.  pjj.  803. 

(»)  Levitx  ignorantes  humlHtatem  fla- 
tus  fui , ultra  Sacerdotes  intuniefcum  : & 
dignitatemnon  merito , fed  divitii s exifli- 
mant.  Hieron.  lit.  14  in  c.  48  Eutbitlii, 
fajr.  tofifi.  ' 

(*)  Dicendum  quôd  de  Presbytero  & 
Epifcopo  dupliciter  loqui  poflùinus.  L'no 
modo  quantum  ad  nomen.  Et  fie  olim  non 
diflinguebantur  Epifcopi  & Presbyteri  ; . . 
fed  fecundum  rem  femper  inter  cos  fuit 
diftinflio  etiam  tetnpore  Apoftolorum , ut  | 


patet  per  Dionyfium  y.  cap.  Ecclcf.  Hier. 
& Luc.  10  fuper  illud:  Ptft  tue  nturm  âtfi- 
fMivit  Dtminm  ,&c.  dicit  glolfa  : Sicut  in 
Apollolis  forma  efl  Epifcoporum  , fie  in 
feptuaginta  duobus  difeipulis  forma  efl 
Presbyterorum  fecundi  ordinis.  Poflmo- 
dum  tamen  ad  fchifma  vitnndum  neceiTa- 
rium  fuit , ut  etiam  notnina  diftinguerer.- 
tur  , ut  fcilicct  majores .dicerentur  Epif- 
copi , minores  autem  Presbyteri.  Dicere 
autem  Presbyteros  non  difterre  ab  Fpifco- 
pis , inter  dogmata  Hxretica  numerat  Au- 
’gufiinus  in  Libro  de  Hxrcfibus  : ubi  dicit 
quôd  Aeriani  dietbant  Presbyterum  ab 
Epifcopo  nulla  dltferentia  d.bcrc  difeerni. 
S.  Thomas.  1.  a.  y.  184.  «ri.  fi.  ni  I. 


Autre 

jeftion. 


41S  SAINT  JEROSME  , 

maniérés  : la  première  félon  le  nom  qui  leur  éroit  commun  : la 
féconde  folon  la  chofe  lignifiée  par  ce  nom  : & en  ce  fens  , ils  ont 
toujours  été  diftingucs  , meme  du  tems  des  Apôtres.  Ce  faint 
Doéleur  fe  fonde  ici  fur  le  chapitre  cinquième  du  livre  de  la 
Hiérarchie  Eccléiiaftiquc , que  l’on  croyoit  de  fon  tems  être  de 
faint  Denis  l’Aréopagitc  : & fur  ces  paroles  de  la  Glofc  fur  le 
chapitre  1 o de  faint  Luc  : comme  les  Apôtres  font  la  forme  des 
Evcques  , ainfi  les  foixantc  8c  douze  difciplcs  font  la  forme  des 
Prêtres  du  fécond  ordre.  Dans  la  fuite  des  tems  , il  a été  nécef- 
faire  pour  éviter  le  fchifme  , de  diftinguer  même  les  noms  , & 
d'appellcr  les  Grands-Prêtres  du  nom  d’Evêque  , & les  autres  fim- 

Ï dément  du  nom  de  Prêtre.  Or  de  dire , ajoute  faint  Thomas , que 
es  Prêtres  ne  different  pas  des  Evcques  , c’eft  la  cinquanre-troi- 
fiéme  des  hércfies , rapportée  par  faint  Auguflin  dans  le  livre  qu’il 
a compofc  fur  cette  matière  , où  il  dit  que  les  Aeriens  foutenoient 
que  les  Prêtres  n’étoient  en  rien  différens  des  Evêques. 

0b-  XXXIV.  Une  autre  objeêlion  tirée  de  la  même  lettre  à Evan* 
gelus  , c’eft  que  faint  Jerome  y remarque  (p)  que  dans  l’Eglife 
d’Alexandrie  , depuis  faint  Marc  jufqu’à  l’Epi lcopat  d’Hcraclas 
& de  Denis  , les  Prêtres  choiliffoient  un  d’entre  eux  , 8c  l’ayant 
mis  en  un  lieu  plus  élevé , Pappelloient  E\êque  , comme  ii  une  ar- 
mée failoit  un  Empereur  , & les  Diacres  un  Archidiacre.  Mais  il 
cft  clair  que  ce  Pere  ne  parle  en  cet  endroit , que  de  la  maniéré 
dont  le  Clergé  fe  comportoit  en  élilant  8c  en  inftalant  un  Evcque, 
& qu’il  n’entreprend  pas  de  rapporter  tout  ce  qui  fe  faifoit  à l’é- 
gara du  Prêtre  élu  Evêque  , comme  il  ne  rapporte  pas  tout  ce  qui 
te  pratiquoit  envers  un  Capitaine  élu  Empereur.  Or  entre  les  cé- 
rémonies omifes  par  faint  Jerome  , on  ne  peut  douter  que  l’Ordi- 
nation ne  foit  comprile  , & qu’elle  ne  fe  fît  auiïî-tôt  après  l’éle- 
clion  , par  ceux  qui  en  avoient  le  droit  , puifqu’il  ajoute  immé- 
diatement après  , que  les  Prêtres  n’avoient  pas  le  droit  d’ordon- 
ner , 8c  qu’il  étoit  refervé  aux  Evêques  (y).Perfonne  n’ignore  que 
les  Abbés  n'aient  eu  dès  le  fixiéme  ficelé  , & auparavant , le  droit 
de  choilir  parmi  leurs  Religieux , ceux  qu’ils  croyoient  dignes  d’ê- 
tre promus  aux  Ordres  lacrés;  s’eft-qp  jamais  avifé  d’en  conclure 
que  les  Abbés  eux-mêmes  les  ordonnoient  ? Si  quelque  Abbé  , 


(p)  Nam  & Alexandrie  à Marco  F. van 
gélifia  ufque  ad  Hcraclara  & Dyonifium 


rpifeopos , Presbyteri  fêtnpcr  unum  ex  fed  Evjnjf/.pjf.  8oj 


elcclum , in  exceîfiori  gradu  collocatum, 
Epifcopum  nominafeant,  quomodofî  exer- 
citus  Impetato/em  faciat  : aut  Diaconi 


eligant  de  fe  , quem  induflrium  noverint 
Si  Archidiaconum  vocent.  Hier.  Epifi.  U 


(ij)  Quid  enim  facit  excepta,  ordinatio- 
ne,  Epifcopus,  quod  Preiby  ter  non  faciat  i 
Idem  itii. 

dit 
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dit  faint  Benoit  (r)  , demande  que  quelqu’un  de  fes  Religieux 
foit  ordonné  Prêtre  ou  Diacre  > qu’il  en  élife  un  qui  mérite  le  mi-  * 
niftcre.  C’elt  ce  que  fit  S.  Paphnuce  à l’égard  de  i’Abbé  Daniel 
(s)  : il  le  préfera  , dit  Caffien,à  beaucoup  d’autres  pour  l’office 
de  Diacre  : & il  fe  hâta  de  l’égaler  à foi  par  l’ordre  du  Sacerdo- 
ce , en  l’y  élevant  de  la  manière  qu’il  le  pouvoit  faire  , c’cfl-à- 
dirc  en  l’élifant 

XXXV.  Quelques  uns  (r")  blâmoient  faint  Jerôme  d’avoir  trop  Sur  le  m»- 
élevé  la  virginité  , & trop  aDaiffé  le  mariage  dans  fes  livres  con-  ri38l- 
tre  Jovinien.  Us  difoient  que  d’élever  fi  haut  le  mérite  & la  gloi- 
re de  la  chafieté , & de  mettre  une  fi  grande  différence  entre  une 
vierge  & une  femme  mariée , c’ctoit  en  quelque  façon  condamner 
le  mariage.  Je  ne  le  condamne  point , répond  ce  Pere  («) , comme 
ont  fait  Marcion  & Manès  : je  ne  donne  point  dans  les  erreurs 
de  Tatien  chef  des  Encratites , qui  regardoit  le  mariage  comme 
une  conjonâion  infâme , & déteftoit  non-feulement  les  noces , 
mais  encore  toutes  les  viandes  que  Dieu  a créées  pour  notre  ufa- 
ge.  Je  fçai  que  les  noces  font  honorables  en  toutes  chofes , & 
que  le  lit  nuptial  eft  fans  tache  -,  j’ai  lû  cette  fcntence  que  Dieu 
a prononcée  lui-même  : Croijfez  , multipliez  & remplirez  la  terre. 

Mais  j’approuve  le  mariage  , en  forte  que  je  lui  préfère  toujours  la 
virginité  qui  en  cfl  le  fruit.  Il  feroit  injufte  après  une  dé  cia- 
ration  fi  formelle  , d’accufer  faint  Jerôme  d’avoir  condamne 
abfolument  le  mariage  -,  mais  on  ne  peut  nier  qu’il  ne  fc  foit 
quelquefois  fervi  d’expreffions  extrêmement  fortes  , fur-  tout 
en  parlant  des  fécondés  noces  : comme  lorfqu’il  dit  (x)  qu’une 


(r)  Si  quu  Abbas  libi  Pretbyterum  , Yel 
Diaconum  ordinari  petierit , de  fuis  cligat , 
qui  dignus  fît  Sacerdotio  fungi.  S.  Bene- 
dictus  Régula  , tap.  il. 

(tjCùmmultis  junior  effet  xtite  , ( Da- 
nie!  ) ad  Diaconi  eft  prxlatus  oificium.  In 
tantum  enim  Beatus  Paphnutins  rirtuci- 
bus  ipfius  adgaudebat,  ut  quem  rite  me- 
ntit fîbi  St  gratia  parem  noTerat , coxqua- 
refîbi  etiam  Sacerdotii  ordine  feftinaret; 
fiquidem  nequaquam  ferens  in  inferiore 
eum  minifterio  diutiùt  imraorari , optatif 
que  fîbimet  fucceflorem  dignilTimum  pro- 
YÎdere,  fuperftei  eum  presbyterii  honore 
pTovexit.  Cassian.  Cillât.  4 , r.  I , p>  1 xa 
ÿuj,  r»m. 7 B tklft.  Pair.  « 

(t)  Reprehendunt  me  quidam  , quod  in 
übrit  quos  adversùs  Jovinianum  fcripfî  ni- 
mius  fucrim,  Tel  in  laude  virginum  , vel 
i»  luggillatione  nuptiarum  ; & aiuat  con- 

Tome  X.- 

\ 


demnationem  quodammodo  elfe  matrimo. 
nii , in  tantum  pudicitiam  prxdicare , ut 
nulla  videatur  inter  uxorem  & virgincm 
comparatio  derelinqui.  Hiexon.  tuApehg. 
prt  lipril  adverf.  Jeom.pag.  il 9. 

(»)  Neque  enim  nos  Marcionis  & Mani- 
ehxi  dogma  Cedantes , nuptiis  dctraliimns. 
Nec  Tauani  principis  tncratitarum  errore 
decepti , omnem  coitum  fpurcum  puta- 
mus  , qui  non  (olum  nupuas , fed  cibos 
quoque,  quos  Oeus  creavit  ad  utendum, 
damnat  & reprobat.'.  . . Non  ignoramns 
honorabiles  elle  nuptias  , St  cubile  imma- 
Cularum.  Lcgimus  primam  Dei  fenten- 
tiam  : C rtjtiit  J5  muhiplicamini  & rtpltu 
itrram.  Sed  ira  nuptias  recipimus,  ut  vir- 
ginitatem  qux  de  nuptiis  nafeirtir  , prxfe- 
ramus.  Idem  titd  pag.  130.  _ 

C»)  Ideo  adolelcentula  vidua,  qux  Ce 
non  poreft  continere , tel  non  vult , mari- 

Ggg 
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jeune  veuve  qui  ne  peut  ou  ne  veut  pas  garder  la  continence  , 
* prenne  plutôt  un  mari  que  de  le  livrer  au  démon  ; que  l’Apôtre  en 
accordant  aux  veuves  un  fécond  mari , leur  en  accorde  aulli  un 
troifiéme  , fi  elles  le  fouhaitent , & même  un  vintiéme , pour  leur 
apprendre  que  fon  deflein  n’cft  pas  tant  de  leur  donner  des  ma- 
ris, que  de  leur  retrancher  les  adultérés.  Cc-Pere  dit  ailleurs  (y) , 
qu’une  veuve  qui  a eu  deux  maris,  quelque  vieille  & pauvre  qu’elle 
loit , ne  mérite  pas  de  recevoir  les  charités  de  l’Eglife.  Or , ajou- 
t-il , fi  on  la  prive  du  pain  de  l’aumône , combien  plus  doit-elle 
être  privée  du  pain  qui  eft  defeendu  du  ciel  ? Mais  laint  Jerome 
attaqué  également  fur  ce  qu’il  avoit  dit  fur  les  fécondés  noces  , 
s’en  eft  juftifié  en  plus  d’un  endroit.  Nous  ne  confeillons  point , 
dit-il  ( [z ) , les  fécondés  noces , nous  nous  contentons  de  les  per- 
mettre , félon  l’ordre  de  l’Apôtre  , qui  veut  que  les  jeunes  veuves 
fe  remarient  : en  quoi  nous  iommes  bien  differens  des  Montani- 
ftes  , qui  mettent  les  fécondés  noces  au  rang  des  adultérés.  Que 
mes  calomniateurs  (a)  écoutent  donc  , & qu’ils  lâchent  que  j'ap- 
prouve les  rroifiémes  noces , pourvu  qu’elles  fe  faftent  félon  le 
Seigneur.  Comment  après  cela  m’acculcront-ils  de  condamner  le 
Mariage  , puifque  je  ne  condamne  pas  même  ceux  qui  fe  marient 
deux  ou  trois  fois  ? Ce  Pere  dans  fon  commentaire  fur  l’Epître  à 
Tite  ( b ) , condamne  le  livre  de  Tertullicn  qui  a pour  titre  de  la 
Monogamie  , comme  hérétique  & direûement  contraire  à la  do- 
drine  de  l’Apôtre  : & au  meme  endroit  (a)  il  reconnoît  non-feu- 


tum  potius  accipiat  quam  diabolum .... 
Concefîit  (Apouolus)  dig.imijr  prxcepta 
non  bona  & juAificationes  peflimas  , ica 
fecundum  indulgens  maritum  , ut  & ter- 
tium  , & fi  liberet , etiam  vicefimura , ut 
feirent  fibi  non  tam  maritos  datos  quàm 
adultéras  amputacos.  Hieron.  Ep.  8f  ad  \ 
Salvinam  , far.  669.  | 

(3)  Confidera  > quod  quz  duos  habuit 
viras , etiam  fi  anus  fit , & decrepita  , & 
egem , Ecclefiz  Aipes  non  meretur  acci- 
pere.  Si  autem  panis  illi  tollitur  eleemofy- 
nz,  quanto  magis  ille  panis  qui  decœlo 
defeendit , quem  qui  indigne  comedit , 
reus  erit  vioiati  corporis  & fanguinis  Chri 
Ai.  Hier.  I.  1 adverf.  Jtvin.  p.  ryÿti»  1 60. 

(t)  Nos  fccundns  nuptias  non  tam  appe- 
timus  , quam  eoncedimus , Paulo  jubente, 
ut  viduz  adôlefcentulx  nubant  : illi  ( Mon- 
taniAz  ) in  tantum  putant  fcelerata , con- 
jujgia  iterata  , ut  quicumque  hoc  fecerit, 
adulter  habeatar.  Micron.  Ep.  17  ad  Mar- 


ctllam , pag.  <4. 

(a)  Aperiant , quzfo  , aures  obtreâato- 
res  mei , & videant  me  fecundas  & certias 
nuptias  concefliffe  in  Domino.  Qui  fecun" 
das  & certias  non  damnavi , primum  po- 
tui  damnare  matrimonium?  Hieron.  /• 
Apalag.  pra  hirii  advtrj.  Javia.  ».  a j a. 

(*)  Scripfit  & Tertullianus  ae  Monoga. 
mia  iibrura  hzreticum  , quem  ApoAolo 
contrarium  , nemo  qui  ApoAolum  logent  , 
ignorabit.  Hier,  i»  e.  1 Ep.  ad  Tir.  p.  41  j. 

(0  Efio  quippe  aliquem  adolefcentulum 
conjugem  perd:dilTe,&  carnis  neceArtate 
lupcratum  accepiire  uxorem  fccundam  , 
quam  & ipfam  ftatimamiferit , & deinceps 
vixerit  continenter  ; alium  vero  ufque  ad 
fcneâtm  habuifle  matriraonium  & uxoris 
ufum  ( ut  plerique  exiAimant  felicitatem  ) 
nunq  uam  à carnis  opère  celfaiTe:  quis  vo- 
bis  è duobus  videtur  efle  melior,  pudicî- 
tior  > concinentior  ! Utique  ille  qui  infe- 
| lix  etiam  .in  fecundo  matrimonio  fuit , 9c 
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lemenr  que  les  fécondes  noces  font  permiles  , mais  il  témoigne 
encore  plus  d’eftime  pour  celui  qui  s’eft  marié  deux  fois  , & qui 
après  la  mort  de  les  deux  femmes , a vécu  dans  la  continence , que 
pour  celui  qui  n’ayant  eu  qu’une  femme , s’ eft  fervi  jufqucs  dans  la 
vicillefïe  , du  pouvoir  que  lui  donnoit  fon  mariage.  Du  tems  de 
faint  Jerome  on  voyoit  ( d ) a fiez  fouvent  des  fidèles  contracter 
mariage  avec  des  infidèles.  Ce  Pere  défapprouve  beaucoup  ces  for- 
tes d’alliances  , & die  que  les  femmes  chrétiennes  qui  s’allient 
avec  des  payons, proftituent  lesTcmplcs  de  J C.  aux  idoles. 

XXXVI.  Saint  Jerome  apres  avoir  dit  qu’il  étoit  uni  de  corn-  Sur  l’Eglife. 
munion  à la  Chaire  de  faint  Pierre , ajoute  : Je  Içai  que  l’Eglifc  a 
été  fondée  fur  cette  pierre.  Quiconque  mangera  l’Agneau  hors 
de  cette  maifon  ,fera  un  prophane.  Celui  qui  ne  fera  point  dans 
l’Arche  , périra  dans  ie  tems  du  déluge  (e).  11  faut  donc  demeurer 
dans  cette  Eglife  (/),qui  ayant  été  fondée  fur  les  Apôtres , fub- 
fifte  jufqu’à  préfent.  Si  vous  entendez  dire  que  quelques-uns 
qui  veulent  palier  pour  chrcticns,tirent  leurs  noms  de  quelqu’autre 
que  de  Jefus-Chrift , comme  les  Marcionites , les  Valentiniens  , 
les  Montagnards  ou  Campites  ; fâchez  que  ce  n’cft  point  là  l’E- 
glife  de  Dieu  , mais  une  Synagogue  de  l’Antcchrift.  En  effet  de 
ce  qu’ils  fe  font  établis  depuis  l’Eglife  , c’cft  une  marque  que 
ce  font  eux  dont  l’Apôtre  nous  a prédit  la  venue.  Toute  affem- 
blée  d’hérétiques  ne  peut  être  ( g)  appellée  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift,  & il  ne  fi  point  leur  chef.  Tous  les  Autels  (A)  qu’on  élevé 
contre  celui  de  l’Eglife , ne  font  pas  les  Autels  du  Seigneur.  Ce 
Pere  femble  dans  un  endroit  exclure  de  l’Eglili^les  pécheurs  ; 

L’Eglife  de  Jefus-Chrift , dit-il  ( i ) , eft  pleine  de  gloire,  n’ayant 

poftea  pudice  8c  fanile  converfatus  eft  : 8fc  I 


non  is  qui  ab  uxoris  atnplexu  nec  fenili 
eft  feparatus  xtate.  Idem  iW.  p.  414. 

\i)  N une  plerxque  contemnentes  Apo- 
ftoli  juflionem , junguntur  gentilibus,  8c 
templa  Chrifti  idolis  proftituunt.HiERON. 
lit.  1 ad-jtrf,  Javittian.  p.  l'jfi. 

) Catbedrx  Pétri  communioné  con- 
locior  : fiiper  illam  pecram  xdificatam  Ec- 
defiam  feio.  Quicurrtque  extra  hanc  do- 
snum  Agnum  comederit , profànus  eft.  Si 
qui  s in  area  Noè  non  fuerit , peribit  ré- 
gnante diluvio.  Hier.  Epifl.  14  ad  Damaf. 
g.  19  > Mm.  4 , pa'le  1. 

S(/)  Apertam  animi  mei  fententiam 
roferam  : in  ilia  effe  Ecclefîa  permanen- 
um  , qux  ab  Apoftolis  fundata  , utque  ad 
diem  hanc  durât.  Sicubi  audieris  eos  qui 
dicuntur  Chrifti,  mon  i Domino  Jefu 


Chrifto  , fed  à quoquam  alio  nuncupari  : 
ut  puta  Marcionitas , Valeminianos,  Mon* 
tenfej  fîve  Campitas  ; fciro  non  Ecclefiam 
Chrifti , fed  Antichrifti  elfe  fÿnagogam. 
Ex  hoceninipfoquod  poftea  inftituti  funr, 
eos  fe  effe  indicant , quos  fiituros  Apofto- 
lus  indicavit.  HieXun.  lit,  adverf,  Lucif. 

n t-  »otf-  . . 

([)  Non  omms  congregatio  hxretico- 
rum  Chrifti  Ecclefîa  dici  pot  eft  ; nec  ca- 
put  eorum  Chriftus  eft.  Hier.  C tmmtnr. 
in  cap.  5 Eptft.  ad  Epttf.  p.  )8 9. 

(i)  Unum  autem  aitare  Ægypti , id  eft 
mundi  iftius  dicitur;ut  cuntfta  altaria,  qux 
contra  Fcclefîx  eriguntur  aitare  feiamus 
effe  non  Domini.  Hiekon.  lit.  7 im  c.  19 

ljata  , papr.  187. 

(i)  Ecclefîa  Chrifti  gloriofâ  eft , non  ha-  - 
bens  maculam  neque  rugam,  aut  quid  iftius- 
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ni  rides  ni  taches  , ni  rien  de  fcmblable.  Quiconque  donc  eft 

Îjécheur  & fouillé  de  quelqus  taches  , ne  peut  palier  pour  être  de 
’Eglife,ni  fournis  à Jefus-Chrift.  Mais  ailleurs  il  compare  l’Eglife 
à l’Arche  de  Noc  , dil'ant  (k)  que  comme  il  y avoit  dans  cette 
Arche  toute  forte  d’animaux  , il  y a dans  l’Eglife  des  hommes 
de  toutes  nations  & de  toutes  fortes  de  mœurs  -,  que  comme  il  y 
avoit  dans  l’Arche  des  léopards  , des  boucs  , des  loups  8e  des 
agneaux , il  y a dans  l’Eglife  des  juftes  & des  pécheurs^c’eû-à-dire, 
des  vafes  d’or  & d’argent  avec  des  vafes  de  bois  & de  terre.  Il  dit 
encore  (/)  que  de  même  qu’un  corps  a pluûeurs  membres  dont  quel- 
ques-uns fontfoibles  8e  vicieux,  de  même  notre  Seigneur  J.  C.  qui 
eft  le  chef  de  l’Eglife  , a pour  membres  tous  ceux  qui  y font  aflem- 
blés , tant  les  juftes  que  les  pécheurs , dont  les  uns  lui  font  fou- 
rnis par  volonté , & les  autres  par  nécelfité.  Il  concilie  lui-même 
dans  fon  commentaire  fur  l’Epitre  aux  Galères  ce  qu’il  paroi  ffott 
avoir  dit  de  contradictoire  fur  cette  matiere.Car  il  y remarque  (m) 
que  l’Apôtre  donne  le  nom  d’Eglife  à des  focietés  dans  lel- 

Suelles  il  reconnoiffoit  du  déreglement  : ce  qui  nous  fait  enten- 
re , ajoute  faint  Jerome  , que  ÎEglifc  fe  peut  prendre  en  deux 
fens  j fçavoir  celle  qui  n’a  ni  taches  ni  rides  & qui  eft  véritable- 
ment le  Corps  de  Jefus-Chrift  ; & celle  qui  eft  aftetnblée  au  nom 
de  Jefus-Chrift , fans  être  entièrement  parfaite  & ornée  de  toutes 
fortes  de  vertus  ; comme  le  nom  de  fages  fe  prend  en  deux  maniè- 
res , pour  ceux  qui  font  d’une  vertu  parfaite  Se  confommée  , Se 
pour  ceux  qui  commencent. 

XXXVII.  Cette  Eglife  eft  fondée  (»)  fur  faint  Pierre  : car 


modi.  Qui  ergo  peccator  eft , & aliqua 
Corde  maculatus , de  Ecclefia  Chrifti  non 
poteft  appel  lari  , nec  Chrifto  TubjeAiu 
dici.  HiERON,  in  cap.  J Epi) I.  ad  Epbt/in , 
^ 'g-  J8 »• 

(Ü  Area  Noc  Ecclefix  typus  fuit. . . Ut 
.in  ilia  omnium  aniraaiium  généra  ; ita  & 
in  hac  univerfârum  & gentium  & morum 
homincs  funt.  Ut  ibi  pardus  & hadi , lu- 
pus & Agni  : ita  & hic  jufti  & peccatores, 
id  eft , v.ifa  aurea  & argentea , cum  li- 
gneis  & fiftilibus  coramorantur.  Hierok. 

llb.  advtrf.  Lacfir.  pag.  |U. 

(/)  Quomodo  caput  plurima  fibi  habet 
membra  fubjefia  ; e quibus  nonnulla  funt 
vitiofa  & debilia:  ita  & Dominus  nofter 
Jefus  Chriftus,  cum  fit  caput  Ecclefix, ha- 
bit membra  eos  omner  qui  in  Ecclefia 
congregantur  , tam  fanâot  videlicet  quàm 
peccatores:  fedfanâos  voluntate,  pecca- 


tores verô  fibi  neceftitate  ftibjeâos.  Hier. 
IH.  r Cimmtnt.  m Epifi.  ad  Ephf.  p.  }}g. 

( m)  Quod  autem  ait  ( Apoftolus  ) Ec- 
dt/îii  Galatia , & hoc  notandum  quia  <fc>c 
tantum  gencraliter  non  ad  unam  Ecde- 
fiam  uniusurbis  ; fed  ad  totius  Provinciz 
feribat  Ecdefias  : & Ecclefias  vocct , quas 
poftea  errore  arguai  depravatar.  Ex  quo 
nofeendum  dupliciter  Ecclefiam  poifedici: 
& eam  qux  non  habet  maculam  aut  ru- 
gam , & verè  corpus  Chrifti  fit:  & eam 
aux  in  Chrifti  nomine  abfque  plenis  per- 
fcdifque  virtutibus  congregetur.  Quomo- 
do  fapientes  bifâriam  nuncupantur,  tam  hi 
qui  funt  plenx  perfeâxque  virtutis , quàm 
illi  qui  incipiunt , & io  profeftu  pofiti  funt. 
HieroN.  Iii.  i Commtni.  ia  Epifi.  ad  (Salai. 

(»)  Super  Petrum  fundatur  Ecclefia; 
licet  idipfum  in  alio  loco  fuper  omnes 


/ 
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quoiqu’il  l'oit  dit  ailleurs  qu’elle  eft  au(Ti  fondée  fur  tous  les  Apô- 
tres,qu’ils  ont  tous  reçu  les  clefs  du  Royaume  du  ciel,&  que  la  lo- 
lidité  de l’Eglife  foit  établie  également  lur  eux  tous  ; un  feul  néan- 
moins a été  choifi  entre  douze  , afin  que  l’unité  d’un  chef  ôtât 
l’occalîon  de  fchifme.  Saint  Jerome  fait  une  comparaifon  entre 
Platon  8c  faint  Pierre , & dit  (0)  que  comme  Platon  a été  le  prince 
des  Philofophes  , de  même  faint  Pierre  a été  le  prince  des  Apô- 
tres , & que  c’eft  fur  lui  que  l’Eglife  du  Seigneur  a été  folidc- 
ment  établie. 

XXXVIII.  Saint  Jerome  ne  s’eft  pas  toujours  exprimé  avec 
la  même  précifion  fur  l’éternité  des  peines.  Dans  fon  commentaire  L s pt‘ 

fur  Ifaïe  , après  avoir  rapporté  (p)  plufieurs  pafiages  de  l’Ecritu- 
re, par  lesquels  les  OrigériTftes  prétendoient  montrer  que  lesfup- 
plices  de  l’autre  vie  ne  ieront  pas  éternels , ils  allèguent  tout  cela , 
dit-il  , dans  le  deflein  de  prouver  qu’enfuite  des  lupplices  & des 
tourmens , viendront  les  rafraîchiflemens , qu’il  faut  cacher  pré- 
fentement  à ceux  à qui  la  crainte  efl  utile  , afin  qu’ils  ceflent  de 
pécher  , par  la  crainte  des  peines.  C’eft  , ajoute  ce  Pere  , ce  que 
nous  devons  laiflcr  à la  feule  connoiftance  de  Dieu , dont  non-feu- 
lement les  miféricordes , maisaufti  les  fupplices  font  réglés  ,&  qui 
fçait  qui , de  quelle  maniéré,  8c  pendant  combien  de  tems  il  doit 
punir . Difons  feulement  ce  qui  eft  conforme  à la  foibleffe  humaine  : 

Seigneur  , ne  me  reprenez  pas  dans  votre  fureur  , & ne  me  châtiez  Pfitm.  6.  1- 
pas  dans  votre  colere.  Et  comme  nous  croyons  qu’il  y a des  tour- 
mens éternels  pour  le  diable , pour  tous  ceux  qui  nient  l’éxiftence 
de  Dieu  & pour  les  impies  qui  difent  dans  leur  cœur  : Il  n’y  a 


Apoflolos  fiat , & cunâi  daves  regni  Cœ- 
lorum  accipiant;  & ex  xquo  fuper  eos 
Ecclefix  fortituJo  folidetur  : tamen  prop- 
terea  inter  duodecim  unus  eligitur  : utca- 
pite  conflituto  fehifmatis  tollatur  occalio. 
Uieron.  Ut.  1 aJvtrf.  Juin.  p.  idt. 

(a)  Qiiid  Platoni  & Petro  ? Ut  ille  enim 
princept  Philofophorum  , ita  hic  Apoflo- 
loniin  fuit  , fuper  quem  Ecdefia  Domini , 
flabili  mole  fundata  efl,  qux  nec  impetu 
fluminis , nec  ulla  tempeflate  concutuur. 
Hieron.  ht.  1 adv.  ? il. tf.  fjj.  4yl. 

(p)  Qui  volunt  fupplicia  aliquando  fi- 
niri  ; de  licct  pofl  multa  tetnpora  , tamen 
terminum  habere  tormenta,  hit  tttumur 
teflimoniis  -Qnitm  mtraverit  plénitude  çr«* 
tium  , mm  tenait  I fra.l falvm  pu.  Et  ite- 
rum  : Cenclnfit  Dit il  emaia  fut  pecraie  , ml 
amnilms  mtftrtaïur , ÇJr.  Qux  omnia  re 
plicant , uueretare  cupientes , poil  crucia- 


tus  atque  tormenta,  futurartfrigeria, qux 
nunc  abfcondenda  funt  ab  bis  quibus  timor 
utilis  efl  : ut  dum  fupplicia  reformidant , 
eccare  defïflam.  Quod  nos  Dei  lolius  de- 
emus  feientix  derelinquere , cujus  non 
folum  mifericordix,  fed  & tormenta  in 
pondéré  funt  ; & novit  quem,  & quomodo, 
aut  quamdiu  debeat  judicare.  botanique 
dicamus  quod  humanx  convenit  fragili- 
tati  : Déminé , tu  in  fttren  ma  a>(aat  mi  : 
nujtu  in  ira  ma  cirripiai  me.  Et  fîcut  d la- 
bo li  & omnium  negatorum  atque  impio- 
rum  qui  dixerunt  in  corde  fuo  : tien  efl 
Deui , credimus  xterna  tormenta  : fie 
peccatorum  atque  impiorum  & tamen 
Chriflianorum  , quorum  opéra  in  igné 
probanda  funt , atque  purganda  , modt-ra- 
tam  arbitramur  k mixtam  dementix  fen- 
tentiam  judicis.  Hieron.  Cemnum.in  cap. 
66  If  ai*,  p.  fi4  & fl  $. 
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point  de  Dieu  » nous  croyons  'que  la  fentence  du  juge  efl:  mo- 
dérée & mêlée  de  démence  envers  les  pécheurs  & les  impies  , 
qui  ont  néanmoins  été  chrétiens  , & dont  les  œuvres  doi- 
vent être  éprouvées  & purifiées  par  le  fçu.  Il, s’explique  de  me- 
me en  un  autre  endroit  (q)  : Le  diable , fesfatellites , tous  les  im- 
pies & tous  les  prévaricateurs  périront  éternellement  ; mais  les 
chrétiens  prévenus  par  la  mort  en  état  de  péché  , feront  fauvés 
apres  avoir  loufièrt  quelques  peines.  Mais  dans  fon  explication  de 
l’Epître  aux  Galates , il  foutient  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  iont 
exempts  des  grands  péchés  comme  de  la  fornication  , de  l’ido- 
latrie&  autres femblables,  qui  aient  part  au  Royaume  de  Dieu  (r). 

Il  ajoute  même  que  l’on  en  efl  exclu  pour  des  péchés  d’inimitié , de 
colcre , de  diffention  , d’ivrognerie  , & pour  d’autres  péchés  que 
nous  regardons  comme  légers.  Et  dans  ion  commentaire  fur  le 
chapitre  troifiéme  de  Jonas > il  réfute  (r)  ceux  qui  vouloient  que  le 
Roi  deNinive  defeendu  de  fon  Trône  pour  faire  pénitence  avec 
fes  fujets , fût  la  figure  du  diable , qui  après  être  defeendu  en  en- 
fer pour  êrre  puni  de  fon  orgueil , en  devoir  fortir  à la  fin  desfié- 
cles  après  avoir  fait  pénitence  , & être  rétabli  dans  fon  premier  t 
état.  Leur  raifon  étoit  que  Dieu  ne  veut  la  perte  d’aucune  créa- 
ture raifonnable.  Saint  Jerôme  leur  fait  voir  que  non-feulement 
on  ne  trouve  rien  de  fembiable  dans  l’Ecriture  , mais  que  ce  fen- 
timent  tend  à détruire  la  crainte  de  Dieu  dans  le  cœur  des  hom- 
mes , & à les  porter  au  péché  , dans  la  perfualion  que  le  démon 


(f  ) Si  autem  Origenes  omnes  ration.v- 
fciles  creaturas  dicit  non  elle  perdendas, 
& diabolo  tribuit  pœnitentiam  , quid  ad 
■oj  , qui  St  Diabolum  St  fatcllites  f jus 
omnefque  impios  & prxvaricatores  dici- 
mus  perire  perpptuo  : St  Chriftianos  fi  in 
peccato  prxventi  fuerinr , falvandos  efle 
poil  paras.  Hieko H.  lit.  I Dmhg.  advirj. 

*,ln-  t*g-  r°*. 

(r)  Putamus  nos  regnum  Dei  confequi , 
B à fomicatione , idololatria,  St  venefi- 
ciis  immunes  fimus.  Ecce  immunditix, 
comemio,  ira , rixa  , diflenfio,  & ebrie- 
tas  quoque,  & citera  qui  parva  arbitran- 
tur , excludunt  nos  à regno  Dei.  Hifron. 
I.  J Ctmmtnt.  in  cap.  f Epi  fi.  ad  Galatai , 

MT  J ; '»»■  q. 

(r  ) Scio  plerofque  Regem  Niniye  qui 
txtremus  audi.it  prxdicationcm  St  defren- 
datde  folio  fuo,  St  priRiuum  abjiciat  or- 
natum,  vcftitufque  facco  , fedeat  in  cine- 
re,  nec  Tua  converfione  contenais,  çxte- 


ris  quoque  conducibus  fuis  prxdicet  pami- 
tentiam  , dicens  : Homines  St  jumenta, 
8t  boves,  St  pecora  crucientur  fame,’ope- 
riantur  faccis  , St  damnatis  priflinis  vitiit 
totos  fe  conférant  ad  pccnitentiam,  fuper 
diabolo  interpretari , qui  in  fine  munit 
[ quia  nulla  rationabilis , St  qux  â Deo 
j fafta  fît  creatura , pereat  j defeendens  de 
fuperbia  Tua  , aâurus  fit  pccnitentiam , St 
in  locum  priflinum  reftituendus. . . . Sed 
hoc  quia  fânfta  Scriptura  non  dicit,  St 
evertit  penirus  timorem  Dei , dum  facile 
tontines  labuntur  advitia  : putames-etiam 
diabolum,  qui  auâor  maJorum  efl,  St 
i omnium  peccatorum  fons,  aâapoeniten- 
tia  poffe  falvari , de  noflris  mentibus  abji- 
ciamus.  Et  feiamus  peccatores  in  Evange- 
lio  mitti  :n  ignemxternum  , qui  prxpara- 
tus  fît  diabolo  St  angelis  ejus  ; St  de  his 
dici  : Vtrmil  ttrum  nm  mtrinnr  , {ÿ  igmit 
ttrum  ntn  ttiingurtur.  Hifron.  Ctmmtnt, 
in  cap,  'i  Jibi t , itm,  }.  p‘[,  148). 
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auteur  de  tous  les  péchés  pouvant  être  fauvé  , lés  pécheurs  le 
peuvent  être  aufïi.  Il  ajoute  qu’il  faut  renoncer  à ces  fortes  d’o- 
piniqns , & croire  que  les  pécheurs  font  envoyez  au  feu  étemel  qui 
eft  préparé  au  diable  & à fes  anges  ; & que  c’ell  des  hommes  pé- 
cheurs qu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture  que  le  ver  qui  les  rongera  ne 
mourra  jamais , & que  le  feu  qui  les  brûlera  ne  s’éteindra  point. 

Il  place  l’enfer  au  milieu  de  la  terre  (r). 

XXXIX-  Nous  n’adorons  (a)  ni  les  Reliques  des  Martyrs  , Sur  les  R«-i 
ni  le  Soleil , ni  la  Lune , ni  les  Anges  , ni  les  Archanges  , ni  les 
Chérubins  , ni  les  Séraphins  , ni  aucuns  noms  de  dignité  qui 
juifTent  être  , foitdans  lefiécle  prélent,  foit  dans  le  futur,  de 
>eur  de  rendre  à la  créature  le  culte  fouverain  , au  lieu  de 
e rendre  au  créateur  , qui  eft  béni  dans  tous  les  fiécles.  Nous 
îonorons  les  Reliques  des  Martyrs,  afin  d’adorer  celui  pour  qui 
ils  ont  fouffèrt  le  martyre  : nous  honorons  les  ferviteurs  afin 

3ue  l’honneur  que  nous  leur  rendons  retourne  au  Seigneur  , qui 
it  : Celui  qufvous  reçoit  me  reçoit.  Nous  avons  (*)  de  la  véné- 
ration pour  les  tombeaux  des  Martyrs , nous  mettons  de  leurs  cen- 
dres fur  nos  yeux , & nous  les  baifons  même  quand  nous  en  avons 
la  liberté.  C’étoit  l’ufage  (y)  de  couvrir  les  Reliques  des  Martyrs 
d’étoffes  précieufes  , 8e.  d’allumer  (z)  en  plein  jour  des  cierges  fur 
leurs  tombeaux.  L’hérétique  Vigilance  traitoit  cette  pratique  de 
fuperftition  payennc , & nommoit  idolâtres  & cendriers  (ti)  ceux 
qui  honoroient  les  Reliques  des  Martyrs.  Néanmoins  l’Evêque  de 
Rome  (b)  offroit  à Dieu  des  facrifices  lur  les  os  vénérables  de  faint 
Pierre  & de  faint  Paul.  Quand  il  étoit  arrivé  à faint  Jerome  quel- 
ques mouvemens  de  colere  , quelques  mauvaifes  penfées  ou  quel- 
ques mauvais  fongcs,  il  n’oloit  entrer  dans  les  Bafiliques  des 


(<)  Quomodo  autem  cor  animalis,  in 
medio  eft  i ita  8c  infernus  in  medio  terrz 
eflé  perhibetur.  Idem  m c.  i /•■* , f.  1481. 

(■)  Nos  autem  non  Martyrum  reliquats  ; 
fed  ne  (blem  quidem  & lunam  , non  Ange- 
los , non  Archangelos  , non  Cherubim  , 
non  Seraphim,  & omno  nomen  quod  no- 
minatur  Si  in  pratlënti  feculo  & in  futuro  , 
colimus  Si  adoramus  : ne  ferviamus  crea- 
rurz  potius  quàm  creatori  , qui  eft  bene- 
ditftus  in  fecula.  Honoramus  autem  reli- 
quias  Martyrum , ut  eum  cujus  liint  Marty  - 
res , adoremus.  Honoramus  fervos  , ut 
honor  fervorum  redundet  ad  Oominum  ,■ 
qui  ait  : Q»‘  vis  fnfctpù , mt  fnjtipit.  Hier. 

37  ad  Rtparium,  p.  17 J. 

(*)Martynunubiquefepulcia  vencramur, 


Si  fanâam  favillara  oculis  apponentes  ; It 
liceat  etiam  ore  contingimus.  Epist.  S. 
PuhIm  (g  Euflicb.  ad  i iarall,  apnd  lliirln. 
p.  Jfo,  Mm.  4 > parti  X. 

(y)  Dolet  ( Vigilantius  ) Martyrum  re- 
liquias  pretiofo  operiri  velamine.HiEROM. 
lib.  advtrf.  Vigilantinm  . pag.  x8x. 

(t)  Accenli  ante  tumulos  eorum  ccrei . 
idololatriar  inlïgnia  (tint  ! Hier.  Ep.  j7  ad 
Rtparium , p.  *7 9.  (a)  Idem  1W.  p.  278. 

(i)  Male  facit  ergo  Komanjis  Epifcopus,' 
qui  fupér  mortuorum  horainum  Pétri  Si 
Pauli , fecundum  nos  ofla  veneranda , fe- 
cundumte  vilcm  pulvifculum  1 offert  Do- 
mino Cacrificia , fit  tumulos  eorum  Chnfti 
arbitratur  altaria.  HieroN.  M-  advtrfm 
Vigilant,  p.  184. 
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426  SAINT  JEROSMEr 

Martyrs  , tant  fon  corps  & fon  ame  étoient  faifis  de  frayeur  & de 
tremblement  (c).  La  tranilation  des  Reliques  fc  faifoit  avec  beau- 
coup de  pompe  & de  folemnité.  L’Empereur  Conftantius  transfé- 
ra ( d ) à Conftantinople  les  reliques  de  S.  André , de  S.Luc  & de 
S.  Timothce  , & on  remarqua  que  les  démons  rugiffoient  en  la 
préfence  de  ces  Reliques.  Celles  du  Prophète  Samuel  quoique  ré- 
duites en  cendres , furent  tranlportées  lous-  le  régné  d’Arcade  de 
Judée  enThrace , par  le  miniftere  des  Evêques , & enfermées  dans 
l’or  & dans  la  foie.  Les  peuples  de  toutes  les  Eglifes  accourroient 
au-devant , & les  recevoient  avec  autant  de  joie  que  s’ils  avoient 
vû  le  Prophète  même  vivant  & préfent  à leurs  yeux  : en  forte  que 
les  troupes  de  peuples  fe  joignoient  depuis  la  Paleftine  julqu’à 
Calcédoine  , & louoicnt  Dieu  tout  d’une  voix. 

X L.  Or  fi  les  Apôtres  (e)  & les  Martyrs  étant  en  ce  monde 
ont  prié  pour  les  autres  lorfqu’ils  dévoient  encore  être  en  peine 
pour  eux-<mêmes , à plus  forte  raifon  prieront-ils  après  leurs  cou- 
ronnes , leurs  viûoires  & leurs  triomphes.  Auroient-ils  en  effet 
moins  de  pouvoir  depuis  qu’ils  font  avec  Jefus-Ghrift , qu’ils  n’en 
avoient  auparavant.  Les  Saints  prient  pour  leurs  parens  (/)  & 
pour  leurs  amis  (g). 

X LI.  Nous  apprenons  de  faint  Jerôme  (A)  que  fainte  Paule 

{irofternée  devant  la  Croix  , adoroit  le  Seigneur  comme  fi  elle 
’y  eut  vù  attaché  y que  lorlqu’elle  étoit  affligée  de  la  perte  de 


(c)  Qutndo  irait»  fuero  , & aliquid 
mali  in  meo  animo  cogitavero  , & me 
no&urnum  phantafma  deluferit , Rafilicas 
Martyrum  intrare  non  audeo  : i;a  ton»  & 
corpore  & animo  pertremifeo.  Iuxm  ib id. 
p.  lié. 

(J)  Sacrikgux  fuit  Conftantius  Impera- 
tor  qui  fanâas  Keliquias  Andrex , Lucx  & 
Timothei  tranftulit  Conftantinopolim , 
apud  quas  dxmones  rugiunt , & inhabita- 
(ores  Vigilant»  iliorum  Te  ftntire  prxftn 
tiam  conlitentur  ! Sacrilegus  dicendus  eft, 
8c  nunc  Auguftus  Arcndius , qui  oila  beati 
Samuel»  longo  poft  tempore  , de  Judxa 
tranftulit  in  Thraciam  ? Omnes  Epifcopi 
non  (olum  facrilegi),  lëd  8c  fatui  judicandi , 
qui  rem  vüiflimam  te  cioeres  diflolutos 
in  ferico  le  vafe  aureo  portaTCrunt  iStnlti 
omnium  Ecclertarum  populi , qui  occurre- 
runt  lundis reliquiis,  À tanta  lxtitia,  quart 
prxfentem  , viventemque  cernerent , fuf- 
ceperunt  , & de  Palxftina  ufque  Chalcc- 
donem  jungerentur  populorum  examina  : 
A in  Chrifti  laudes  una  voce  relbnarent  f 


Hieron.  IH.  «d*.  Vigilant.  p.  iti  VS  »8}. 

(1)  Si  Apoftoli  & Martyres  adbuc  in 
corpore  conftituti  portunt  orare  pro  exte- 
ris , quando  pro  fe  adhuc  debent  effe  folli- 
citi  : quanto  magis  poft  ccronai,  vidorias, 
& triumphos  f . . Et  poftquam  cum  Chrifto 
eftêcreperint,  minus  vakbunt.  Idem  «Md. 
PH-  »8J- 

(/)  Veniet  poftea  dies,  quo  ridor  re- 
vertarisin  patriam;  quo  Jerufalem  ctrle- 
ftem  vir  fortis  coronams  incedas  .... 
tune  & parentibus  tuis , ejufdem  ciritatis 
jus  petes.  Tune  & pro  me  rogabis , qui  te 
ut  vinceres , incitavi.  Hieron.  Eptfi.  f ai 

| HtlltJtr.  p.  7. 

(g  ) Loquitur  ilia  8t  alia  multa  , quar 
taceo  , & pro  te  Dominum  rogat  ; mihi- 
que  ut  de  ejus  mente  fecurus  Cm  , veniam 
impetrat  peccatorum  , &c.  Hieron.  Eptfi. 
ai  ad  Pnmlnm  it  tbim  Blrjilla , p.  s 9 . 

• (b)  Ingrerta  eft  ( Paula  ) Jerofolymam, 

. ...  prollrataque  ante  cnicem, quart  pen- 
dentem  Dominum  eerneret  adorabat. 
Hieron.  Epi  fi.  86  «d  Enfin  b.  p.  67) . 

quelqu’un 
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quelqu’un  des  ltens(i) , elle  faifoir  le  ligne  de  la  croix  fur  fa  bouche 
& fur  fa  poitrine  pour  modérer  la  douleur  & qu’un  peu  avant  que 
de  mourir  (k) , elle  tenoit  les  doigts  fur  fes  levres  pour  y faire  de  tems 
entcmsle  ligne  de  la  croix.  Ce  Pcre  confeille  (/)  à la  vicrge  De- 
metriade  de  fermer  la  porte  dÈ  Ion  cœur , & de  s’armer  fouvent 
du  ligne  de  la  croix  , pour  fc  mettre  à couvert  de  l’ange  extermi- 
nateur. Il  recommande  (m)  la  même  pratique  à Eultoquie , l’ex- 
hortant à faire  le  ligne  de  la  croix  à chaque  démarche  & à cha- 
que aétion.  il  attribue  (»)  à ce  ligne  lalutairc  les  premières  vi- 
ctoires que  laint  Hilarion  remporta  fur  les  démons.  Une  nuit , 
dit-il , l’ennemi  lui  lit  entendre  des  plaintes  de  petits  enfans , des 

E leurs  de  femmes , des  bélemens  de  brebis  , des  mugiffemens  de 
œufs  , des  mugiffemens  de  lions  , des  bruits  d’armees , des  fons 
de  voix  barbares  & confufes  , afin  que  déjà  épouvanté  par  ces 
fortes  de  bruits  , il  fût  plus  ailément  vaincu  par  la  vue  des  phan- 
tomes  qu’il  alloit  lui  réprél'entcr.  Mais  laint  Hilarion  compre- 
nant que  ce  n’étoit  que  des  illulions  du  démon  , femit  à genoux 
& imprima  fur  l'on  front  le  ligne  de  la  croix  de  Jefus-Chrift.  Cou- 
vert de  ce  calque  , 8c  armé  de  cette  cuiralfe  de  la  foi , il  combat- 
toit  avec  force , quoique  dans  la  pollurc  d’un  homme  terralTé  -,  & 
l’on  eut  dit  en  le  voyant  regarder  de  tous  côtés  , qu’il  l'ouhaitoit 
d’en  venir  aux  mains  avec  ceux  qui  l’intimidoient  par  des  bruits 
effroyables.  Dans  ce  moment  il  apperçut  à la  clarté  de  la  lune  un  * 
chariot  emporté  par  des  chevaux  fougueux  , qui  venoit  tomber 
deffus  lui.  ^ais  ayant  appellé  Jefus-Chrift  à Ion  fecours  , la  terre 
s’entrouvrit  tout  à coup  , & le  chariot  fut  dévoré  avec  toute  fa 
pompe  militaire.  C ctoit  l'ufage  que  les  foldats  portalfcnt  la  croix 


(/)  In  luflu  mitis  erat,  & fuorum  mor- 
* tibus  frangebatur , maxime  liberorum.  . . 
Si  c'im  os  ftomachumque  lignaret,  & ma- 
tris  dolorem  crucis  niteretur  impreflione 
lenire , fuperabatur  atfeftu.  Idem  ihi. 
j paX.  69). 

( (;)  Digitum  ad  os  tenens , crucis  lignum 
pingebat  in  labtis.  Defecer.u  fpiritus , & 
anhelabat  in  mortem.  IM.  paX.  687. 

(/)  Sufliciat  procommonitione  tui.ut  & 
claudas  cubiculum  pertoris , & crebro  fî- 
gnaculo  crucis  munias  froncem  tuam  ne 
exterminator  Ægypti  in  te  locum  repe- 
riat , &c.  Hier.  tp.  97  U Dnnnr.p.  790. 

( m ) Ad  omnem  aftum  , ad  omnem  in- 
ceflum  minus  pingat  Domini  crucem. 
HlERoN.  Epifl.  18  ai  Evtari.  paf.  4 6. 

(n)  Quadam  nofte , infantum  coepit  au- 

* TomeX. 


dire  vagicus  * bal  a tus  pccorum  ; mugitus 
boum;  planâum  quai!  •uliercularum , 
leonum  rugitus,  murmur  exercitus;  8c 
rurl'us  variarum  portenta  vocum , ut  ante 
fonitu  quim  afpectu  territus  cederet.  In- 
tcllexit  dxmonumludibria;  & provolutus 
genibus , Chrifti  crucem  fîgnavit  in  fron- 
te  : talique  armatui  caflîde , & lorica  fi- 
dei  circumdatus,  jacens  fortiùs  przliaba- 
tur;  quodam  modo  videre  defiderar.s,  quos 
horrebat  audire,  & foliicitis  oculis  hue 
illucque  circumfpiciens.Quum  intérim  ex 
improvifo  , fplendcnte  luna,  ccrnit  rhe- 
dam  ferventibus  equis  fuper  (ê  irruere  : 
cumque  inclamafTet  Jefum  , ante  oculos 
ejus  repentino  terrx  hiatu  , pompa  omnit 
ab[brpta  eft.  H^eron.  tu  Visa  J.ittâi  HiU* 
riants  , 1».  76  , ton»,  4 , parte  1. 
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dans  leurs  étcndarts  (o)  -,  & que  ce  ligne  falutairc  relevât  la  pour- 
pre des  Rois , & 1 éclat  de  leurs  diadèmes.  L’Empereur  Conftantin 
(p)  emploia  à faire  un  frein  à l'on  chev  al  les  doux  de  la  croix  de 
notre  Seigneur  : & c’efl  à ce  mords  que  quelques-uns  ( q ) , mais 
Zsciar.  14,  fans  fondement , appliquoient  ce  q®  eft  dit  dans  Zacharie  En  ce 
10-  * jour-là  ce  qui  ejl  fur  la  bride  du  cheval  fera  confacréau  Seigneur. 

Sur  le  faint  X LII.  En  quelque  (r)  grande  vénération  que  fuffent  autre- 
fur'k^aon  f°*s  C^CZ  'cs  Jül^s  Ie  Saint  des  Saints  , les  Chérubins , le  Propi- 
rage  de  jérû-  tiatoirc , l’Arche  d’alliance , la  Manne  , l’Autel  d’or  & la  verge 
iüem.  d’ Aaron , on  peut  dire  que  l’on  doit  en  avoir  encore  plus  pour  le 
Sépulcre  du  Seigneur.  Jamais  en  effet  on  n’entre  dans  ce  lieu  faine 
que  l’on  ne  Croie  y voir  le  Sauveur  enveloppé  d’un  linceul  ; & 
pour  peu  qu’on  y demeure , on  croit  apperccvoir  l’Ange  aflïs  aies 
pieds  & le  fuaire  plié  tout  proche  de  la  tète.  II41C  avoit  prédit  la 
gloire  de  ce  laint  Sépulcre  long-tems  avant  que  Jofeph  d’Àrima- 
thie  l’eut  fait  tailler  dans  le  roc.  Le  lieu  de  fon  repos  , dit  ce  Pro- 
phète , fera  couvert  de  gloire  , pour  montrer  qu’il  devoit  être  un 
jour  en  vénération  à toute  la  terre.  Quand  on  chaffc  en  ce  faint 
Sépulcre  le  démon  & les  anges  des  corps  des  pofledés  , on  les  y 
voit  comme  des  criminels  devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift  (s)  , 
tremblans  ,rugiflans&fcrepcntans,  mais  trop  tard  , d’avoir  cru- 
cifie celui  dont  ils  ne  fauroient  foutenir  la  prclence.  Sainte  Paule 
en  y entrant  baifa  (0)  la  pierre  qui  en  fermoit  autrefois  l’entrce, 
& qui  après  que  l'Ànge  l’eut  otée , devint  une  preuve  de  la  Ré- 


(«)  Vexilla  ntilitum  crucisinlignia  lune. 
Regum  purpuras  & ardentes  diadematum 
gemmas  , patibuli  falutaris  piclura  con- 
decorat.  Hieron.  Ep.  y?  ad  L atam , p.  f 9 1. 

(p)  Audivi  à quodam  , rem  fenfu  qui- 
dc ni  pio  dictant , fed  ridicuiam.  Clavos 
Dominiez  crut*  c quibus  Conftantinus 
Auguftus  frenos  equo  fuo  fecerit , Santlum 
Dtmiai  appellari.  Hieron.  lit,  3 m c.  14 
Zachitria  , f . j 804. 

(4)  Theodor.  L.  I Ili/I.  c.  17,  pag.  J64, 
te  ru.  j.Greg.  Toron,  ht.  1 dt  ghr.  Mar- 
tjrum , cap.  6 , pag.  717>  rdtt.  l'arif.  ann. 
1699. 

(r)  Venerahrintur  quondam  Judzi  San- 
Cia  Sanâorum , quia  ibi  erant  Clierubim , 
& Propitiatorium  , & Area  teftamenti , 
manna,  &virga  Aaron,  & aitare  aureum. 
Nonne  ribi  venerabilius  videtur  fepulcrum 
Domini  ? Quod  quotiefeumque  ingredi- 
mut,  tories  in  (îndnne  cernimus  fâlvato- 
rem  : & pauiulum  ibidem  sommorantes , 
rurfum  videmus  Angtium  lèdere  adpedes 
ejus,  & ad  caput  lüdarium  convolutum. 
Cujus  fepuicti  glotiam  , multo  antequam 


excideretur  à Jofeph , l'cimft  Ifaiz  vatici- 
nio  prophetatam , dicentis  : Et  trie  regain 
tjtts  beau.  Quèd  fcilicet  fepulturz  Domi- 
ni locus  effet  ab  omnibus  honorandus. 
Epist.  Pailla  Eteflecb.ad  Marctllam  afnd 
Hterenymam , pag.  548. 

(1)  Monumentum  in  quo  Dominus  con- 
dituseft  , quidam  zftimant  negligendura. 
Si  nobis  non  credimus , credamus  faltem 
diabolo  & angelis  ejus.  qui  quotiefeum- 
que ante  illuu  de  oblefîis  corporibus  ex- 
pclluntur,  qua/i  in  confpeftu  tribunalis 
Chrifti  liantes  contremifeunt , rugiunt  8c 
lerô  dolent  crucitixiffe  quem  timeant. 
IttJ.  pag.  SSO.  . 

(1)  Tngrella  ( Paula)  fepulcrum  , refur- 
redÙonis  ofculabatur  lapident , quem  ab 
oftio  monumenti  amovqrat  Angélus.  Et 
ipfum  corporis  locum  , in  quo  Dominus 
jacuerat , qualf  fitiens  dcfîderatas  aquas  , 
fideli  ore  lambcbat.  Quid  ibi  lacrymarum  , 
quantum  gemituum  , quid  doloris  effude- 
rit  ,teftis  eft  cunCia  Jerofoljma;  teflis  efl 
ipfe  Dominus  quem  rogabat.  Hieron. 
Eptjl.  86  ad  Eaflocb.  p,  67}, 


PRESTRE  ET  DOCT.  &c.  Ch.  VIH.  Art.  VIII-  419 
furreétion  de  Jefus-Chrift  : en  attachant  fa  bouche  fur  l’endroit 
où  le  Corps  du  Sauveur  avoit  repoftf , elle  le  fuçoit  comme  fi  elle 
eut  voulu  lie  défaltércr  avec  les  eaux  d’une  agréable  fontainc.Toute 
la  ville  de  Jerufalcm  , & Jefus  Chrift  même  à qui  elle  adreffa  les 
prières  , furent  témoins  des  larmes  qu’elle  répandit  en  cette  occa- 
lion  y des  foupirs  qu’elle  pouffa,  6c  de  la  douleur  dont  elle  fe  fen- 
tit  pénétrée  dans  ce  faint  lieu.  C’étoit , comme  on  l’a  vû  ailleurs , 
une  coutume  établie  dans  les  premiers  fiécles  , d’aller  à Jérufalem  Voyez  T»  ». 
vifiter  les  faints  lieux  ,8c  une  partie  de  la  foi  («)  confiftoit  à ado-  81  f"g'  *lf' 
rer  le  Sauveur  dans  les  endroits  où  fes  pieds  s’étoient  arrêtés , & à 
aller  voir  les  précieux  monumens  de  la  naiffance  & de  fa  palfion. 

Cet  ufage  n'etoit  pas  établi  feulement  parmi  les  limples  fidèles. 

On  voyoit  (a)  aller  dans  les  faints  lieux  un  grand  nombre  d’E- 
vêques  , de  Martyrs  , de  gens  favans  & confommés  dans  ia 
fcience  de  l’Eglifc  , perfuadés  qu’il  eût  manqué  quelque  chofe  à 
leur  religion  , à leur  fcience  8c  à leurs  vertus , s’ils  n’euffent  pas 
adoré  Jclus-Chrift  dans  le  lieu  même  où  la  croix  a donné  naif- 
fance à l’Evangile.  Si  Cicéron  (y)  a cru  pouvoir  reprocher  à un 
certain  perfonnage  d’avoir  appris  le  grec  non  pas  à Athènes , mais 
à Lilybie  ; & le  latin  non  à Rome  mais  en  Sicile  ; parce  que  cha- 
que pays  a quelque  chofe  de  particulier  qui  le  diflingue  & qui  ne 
le  trouve  pas  ailleurs  ; pourquoi  ne  pourra  t on  pas  dire  que  per- 
fonne  ne  s’eft  perfectionné  dans  la  fcience  des  Saints , qu’il  n’ait 
demeuré  à Jérufalem  , l’Athêne  des  chrétiens  ? Il  eft  vrai  (z.) 


(«)  Adorafle  ubi  fteterunt  pedes  Domini , 
pars  fidei  eft , & quafi  recentia  nativitatis  8c 
crucis  ac  paflïonis  vidiffe  veftigia.  Hier. 

J ifift-  •iVcJîJtriMm,  f.  je  s,  trm.  4,  fartt  1. 

(x)  Longura  eft  nunc  ab  afcenfu  Do- 
mini  ulïjue ad  prrfentem  diem per  fingulas 
xtates  currere , qui  Epifcoporum  , qui 
Martyrum  , qui  eloquentium  in  doftrina 
Ecdelïaftica  virorum  venerint- Jerofoly- 
mun  , putantes  minus  Te  religionis  .minus 
habere  fcientix  , nec  lummam  , ut  dicitur, 
manum  accepifTe  virtutum  , nilî  in  illis  j 
Chriftum  adorafTent  locis  , de  quibus  pri-  J 
mum  Evangelium  de  pasibulo  corufcave- 
rat.  Certè  (1  etiam  prxclarus  or  eor , re- 

Ïrehendendum  nefeio  quem  putat  , quod 
itteras  Grzcas  non  Athenis  ied  Lilybxi  ; 
Latinas  non  Rome , fed  in  Silicia  didice- 
rat , quod  videlicet  unaquxque  Provin- 
cia  habeat  aliquid  proprium  , quod  alia 
xque  habere  non  poftit  ; cur  nos  putamus 
abfque  Athenis  noftris  quemquam  ad  ftu- 


diorum  faftigiapervenifle.  E>ist.  PauU  çÿ 

Eyffo,  b.  ad  Marcell.  rptld  Hitrmjm.  f.  y JO. 

(y ) Cicéron  fût  cr  reproche  à Q.  Craints  ; 
optimis  à pueritia  difeiplinis  , atque  ar- 
us  ftuduiftès , & in  his  elaboraifës , lï 
litteras  Grxcas  Athenis  non  Lilybxi,  La- 
tinas Komx , non  in  Silicia  didiciftes.  Ci- 
CERO.  in  Divifiat.m  Q.C*iilimm,p.  JO, 
tom.  \ Ofer.  edit,  Parif.  ann.  IftSf. 

(t)  Nec  hoc  dicimus , quod  renuamus 
regnum  Dei  infra  nos  elle , & lânclos  viros 
euam  in  exteris  elle  regiombus  ; led  quod 
hoc  alTeramus  , vel  maximeeos  qui  in  toto 
orbe  funt  primi  , hue  piriter  congregari 
. . . Certè  flos  quidam  & pretioiiflîmus 
lapis  inter  Ecdelïaftica  ornamenta,  mo- 
nachorum  & virginum  chorus  eft.  Qui- 
cumque  in  Gallia  fuerit  primus , hue  pro- 
perat.  Divifus  ab  orbe  noftro  Britannus, 
li  in  religione  proceflerit , occiduo  foie 
dimiflo  quxrit  locum  fama  libi  tantùm  & * 

Scripturarum  relatione  cognitum.  Quid 
referamus  Armenios  , quid  Perlas,  quid 

•Hhhijj 
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que  le  Royaume  de  Dieu  eft  au  dedans  de  nous  , 8c  que  la  Sainte- 
té eft  de  tout  pays  -,  mais  on  a l’avantage  de  voir  à Jérufalem  les 
premiers  hommes  du  monde  pour  la  vertu  ; 8c  on  ne  peut  discon- 
venir que  les  Solitaires  &c  les  vierges  qui  y font  , ne  Soient , pour 
ainfi  dire , la  fleur  de  la  Religion  , la  richeflc  & l’ornement  de 
l’Eglile.  Si  quelqu’un  iè  trouve  dans  les  Gaules  diftingué  par  fa 
vertu  , il  fe  fait  un  devoir  d’aller  à Jérufalem.  S’il  s’en  rencontre 
dans  la  Grande  Bretagne  qui  ait  fait  quelque  progrès  dans  la  per- 
fection , il  quitte  fon  pays  , & vient  des  extrêmitez  du  monde  , 
chercher  une  ville  qu’il  ne  connoît  que  par  réputation  , & par  ce 
qu’il  en  a lû  dans  les  Saintes  Ecritures.  Les  Arméniens , les  Per- 
les , les  peuples  des  Indes  , de  l’Ethiopie  & de  l’Egypte  qui  eft 
voifine  de  la  Palcftine  & fi  fertile  en  Solitaires  , ceux  du  Pont  & 
& de  la  Cappadoce , de  la  Ccléfyrie , de  lâ  Mcfoporamie  , accou- 
rent en  foule  à Jérufalem  & vérifient  cette  parole  du  Sauveur:  Là 
01 i fera  le  corps  , là  les  aigles  s’ajfembleront.  Tous  ces  hommes, 
dit  Saint  Jérôme  , réunis  de  différons  pays  , nous  donnent  des 
exemples  de  toutes  fortes  de  vertus.  Leur  langage  eft  diffe^ 
rent,mais  leur  Religion  eft  la-même  On  entend  dans  cette  ville 
chanter  les  louanges  de  Dieu  par  autant  de  chœurs  , qu’on  y voit 
de  nations  différentes.  L’humilité  qui  tient  le  premier  rang  parmi 
les  vertus  chrétiennes  eft  leur  vertu  favorite.  C’eftlà  que  celui  qui 
fera  le  plus  humble  8c  le  dernier  de  tous  , y palïcra  pour  le  pre- 
mier. Leurs  habits  Simples  & communs , n’attirent  point  les  re- 
gards & l’admiration  des  autres.  Un  chacun  peut  s’habiller  com- 
me il  lui  plaît  fans  craindre  d etre  loué  ni  blâmé.  La  maniéré  dont 
on  jeûne  n’attire  ni  attention  ni  vaine  gloire.  On  n’admire  point 
une  longue  abftinencc , & l’on  ne  condamne  point  un  jeûhe  mo- 
déré. Si  quelqu'un  tombe  ou  s'il  demeure  ferme  , cela  regarde  fon 
maître.  Perfonne  ne  condamne  les  autres  de  peur  que  le  Seigneur 


Indix  & Æthiopix  populos,  ipfamqucjux- 
la  Ægyptum  , fertilem  monachorum  , 
Pentuin  & C appadociam , Syriam-Coelen , 
& Mefopotamiam  cunctaque  Orientis  exa- 
mina ! Qur  juxta  Salvatoris  eloquium  , 
dk'cntis  : Ubnumqiti  fut < il  ctrfus  , illuc 
ciWfrtgabmntMT  tqmila  , concurrunt  ad  hxc 
loca  , & diverfarum  nobis  vimitum  fpe- 
cimen  oftendunt.  Vox  quidem  diflbna  ; 
fed  una  religio.  Tôt  pene  pfalkwium 
chori , quot  gentium  diverfitates.  Inter 
hxc  , qux  vel  prima  in  Chriltianis  virius 
eft,  nihil  arrog.ins , nihil  de  continentia 
fupercilii , humilitatis  inter  omnes  con- 
tentio  eft.  Quicumquc  noviiTuaui  fuerit , 


hic  primus  putatur  : in  vefle  nulla  difere- 
tio  , nulla  admiratio.  Utcumquç  placue- 
ric  incedere , nec  dctraâionis  eft , nec 
laudis.  Jejunia  quoque  neminem  fuble- 
vant;  nec  defetjur  inedix  , nec  moderata 
laturi;as  condemnatur.  Sua  Damna  fat 
tniuftjuifçu* t aut  cajit.  Nemo  judicat  alte- 
ruin  , ne  à Domino  judicetur.  Et  quod  in 
pleritque  Provinciis  familiare  eft  , ut  ge- 
nuino  dente  fe  lacèrent , lue  penitus  non 
habetur.  Procul  luxuria,  procul  volup- 
tas  : tanta  in  ipfa  urbe  oratienum  loca, 
ut  ad  ea  petagrandum  dies  fufticere  non 
poflit.  Paul*<>-  Eustoch.j mptlt  aJMar- 
allant  afud-Hititnjm.  f.  ffWtir  ff  I. 
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ne  le  condamne  lui-même.  La  médifance  qui  eft  le  vice  de  tant 
de  provinces  , eft  un  mal  inconnu  à Jérufalem.  La  luxure  & la  vo- 
lupté en  font  entièrement  bannies , & le  nombre  des  lieux  où  l’on 
va  faire  fa  priere  eft  fi  grand  , qu’un  jour  entier  ne  fuffit  pas  pour 
les  vifiter.  Mais  quelque  utile  que  foit  la  vilite  des  faints  lieu®, 
faint  Jerome  ne  la  croyoit  point  néceflaire  : & s’il  l’a  confeilléeà 
un  de  fes  amis  nommé  Didier , il  en  a détourné  faint  Paulin.  Ce 
n’eft  pas  , lui  dit-il  (a)  , une  chofe  louable  d’avoir  été  à Jérufa- 
lem , mais  d’y  avoir  bien  vécu.  De  l’extrémité  de  la  Bretagne  le 
chemin  du  ciel  eft  aulfi  ouvert  & aufti  court  que  de  Jérulalem. 
Saint  Antoine  & un  grand  nombre  de  Solitaires  de  l’Egypte , de 
la  Méfopotamie  , du  Pont , de  Cappadoce  & de  l’Armenic  , font 
allés  au  ciel , quoiqu’ils  n’aient  point  vû  Jérufalem.  Saint  Hila- 
rion  qui  étoit  ne&  qui  avoit  vécu  dans  la  Peleftinc  , ne  fut  qu’une 
feule  fois  à Jérufalem  & n’y  demeura  qu’un  jour  , pour  montrer 
qu’il  ne  méprifoit  point  fes  faints  lieux  dont  il  étoit  fi  proche , & 
en  même-tems  qu’il  ne  croyoit  pasque  Dieu  fut  renfermé  dans  cette 
feule  ville.  Je  ne  veux  donc  pas  , ajoute  faint  Jerome  , que  vous 
vous  imaginiez  qu’il  manque  quelque  chofe  à votre  foi , parce  que 
vous  n’avez  pas  vû  Jérufalem  ; Se.  je  ne  veux  pas  non  plus  que  vous 
me  regardiez  comme  plus  faint , parce  que  j’ai  le  bonheur  d’y 
demeurer.  Soit  ici  ,foit  ailleurs  , vos  bonnes  œuvres  feront  tou- 
jours d’un  égal  mérite  aux  yeux  de  Dieu.  Si  les  lieux  que  Jefus- 
Chrift  (b)  a fantifics  par  fa  mort  & par  fa  réfurreélion  , n’étoient 
pas  dans  une  ville  très-célebre  où  il  y a un  Barreau  & une  Garnifon, 
&!toutce  qu’on  a coutume  de  voir  dans  les  autres  villcSiou  ficelle- 
ci  n’étoit  fréquentée  que  par  des  Solitaires  , tous  ceux  qui  font 


, (a)  Non  Jerofolymis  fuiffe  , fed  Jerofo- 

lymis  bene  vixiffe  laudandum  eft, ...  Sc 
de  Jerofolymis  & de  Britannia  arqualiter 
patet  aula  coeleftis . . . Antonius  Sc  cunéta 
Ægypti , & Mefopotamix , Ponti , Cappa- 
doci*  Sc  Armenia;  examina  Monacliorum, 
non  viderunt  Jerofolymam  : & patet  illis 
abfque  hac  urbe  Paradifi  janua.  Beatus 
Hilarion,  quumPalxftinus  effet , Sc  in  Pa- 
Ixftina  vireret,  uno  tantum  die  vidit  Je- 
rofolymam, ut  nec  contemnere  loca  fan- 
&3  propter  viciniam  , nec  rurfus  Domi- 
num  loco  claudere  viderctur  ...  Ne  quid- 
quam  fidei  tu*  deeffe  putes , quia  Jerofo- 
lymam non  vidifti  : nec  noiidcirco  melio- 
res  xftimes , quod  hujus  loci  habitaculo 
fruimur  : fed  (îve  hic  , (ire  alibi , trqualem 
te  pro  operibus  tuis  apud  Dominum  no- 
llrum  habere  mercedem.  Hieïon.  ky.fl.  .iJ 


Paalirtum  , f.  jfij  ÿ $64  , lit».  4 , pari»  a, 

( V)  Si  crucii  Sc  refurreâionis  loca  non 
effent  in  urbeceleberrima , in  qua  Curia , 
in  qua  aula  militum,  in  qua  Icorta,  miini , 
feutre  , & omnia  funt , qu*  ("oient  in  car- 
teris  urbibur  , vel  fi  monachorum  turbis 
folummodo  frrquentaretur,  expetendum 
révéra  hujufcemodi  cunâis  mon  '.chis  effet 
habitaculû.  Nuncvero  fumnurftultitir  eft 
rununtiare  feculo  , dimittere  patiiam , ur- 
bcs  delèrere , Monachum  profiteri , & in- 
ter majores  populos  peregrevivere . quara 
eras  viclurus  in  patrie.  l)e  toto  hue  orbe 
concurritur.  Plena  eft  civita;  univerfi  ge- 
neris  hominuin  : Sc  tanta  uniufque  fexue 
conftipatio  , ur  qued  alibi  ex  parte  fiigie- 
bas  ,*hic  totum  fiiftinere  cogaris.  Hif.xon. 
Efij 1.  ai  Paulinum  , f.  ftj. 


4) 2.  SAINT  JEftOSMET, 

Srofeflion  de  cet  état,dcvroient  fouhaitcr  d’y  établir  leur  demeure^ 
lais  quelle  folie  leroit-ce  de  renoncer  au  fiecle  , d’abandonner 
fon  pays  , de  s’éloigner  des  villes  , de  faire  profcflioh  de  la  vie 
monaftique , fi  l’on  venoit  enfuite  a s’engager  dans  le  grand  mon- 
4k  avec  moins  de  ménagement  } & beaucoup  plus  de  péril  que 
dans  le  lieu  même  de  fa  naiflance?  On  vient  à Jérùfalem  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  : cette  ville  eft  remplie  de  toutes  fortes  de 
gens  ; on  y voit  une  fi  grande  foule  d’hommes  & de  femmes, 
qu’on  eft  contraint  d'y  louffrir  tout  à la  fois  la  vue  de  mille  ob- 
jets qu’on  auroit  eu  foin  d’éviter  , & qu’on  ne  rencontre  ailleurs 
qu’en  partie. 

Sur  lejeûne.  X L 1 1 1.  Voila  ce  que  dit  faint  Jerome  pour  & contre  le  pè- 
lerinage de  Jérùfalem.  Il  fait  remonter  jufqu’aux  Apôtres,  l’ufage 
où  l’on  étoit  de  fon  tems , de  jeûner  le  carême.  Nous  ne  fàifons , 
dit-il  (c)  s qu’un  carcme  félon  la  tradition  des  Apôtres , qui  eft 
obfcrvé  par  tout  le  monde  -,  au  lieu  qtle  les  Montaniftes  en  font 
trois  tous  les  ans , comme  fi  trois  Sauveurs  avoient  fouftêrt  la  mort 
pour  nous.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  permis  de  jeûner  pendant  tou- 
te l’année , excepté  les  cinquante  jours  d’après  Pâque  i mais  il  y a 
bien  de  la  différence  entre,  faire  une  bonne  œuvre  par  le  mouve- 
ment d’une  dévotion  volontaire , & la  faire  par  la  néceffité  qu'im- 
pofe  la  loi.  La  pratique  ( d ) des  Eglilés  d’Efpagne  & d?Rome 
étoit  de  jeûner  le  famedi.  Les  Moines  de  Tabenne  jeûnoient  deux 
fois  la  femaine  (e) , le  mercredi  & le  vendredi , hors  le  tems  de 
de  Pâque  & de  la  Pentecôte  , les  autres  jours  il  leur  étoit  permis 
de  manger  après  midi.  On  donnoit  à fouper  à ceux  qui  travail- 
. loient , aux  vieillars  ,aux  cnfans,&  à tous  dans  les  chaleurs  excef- 

fives.  Il  y en  avoit  qui  ne  mangeoient  que  le  foir , & même  peu  de 
chofe  ; d’autres  qui  tant  â dincr  qu’à  fouper  fe  contentoient  d’u» 
mets  $ quelques-uns  fortoient  de  table  après  avoir  mangé  un  peu 


(<)  Nos  unam  Quadragelîmam  fecun- 
dùm  traditionem  Apoftolorum  , toto  no- 
bis  orbe  congruo , jejunamus.  Illi  ( Mon- 
tanirtat  ) très  in  anno  faciunt  Quadragefi- 
mas , quafi  très  parti  tint  Salvatores.  Non 
quod  St  per  totum  annum , excepta  Pente- 
corte  jejunare  non  liceat:  )èd  quod  alipd 
fit  necertitate  , aliud  voluntate  munus  of- 
ferré.  Hieron.  Bfi/I.  17  ai  MarctIUm , 
t*g.  64  cr  6j. 

(d)  De  Sabbato  quod  quxris  utrumje- 
junandum  fit ... . Quod  Romana  Eccle- 
fia  St  Hilpanix  obfërvare  perhibenrur,  Stc. 
Hieron.  Epi  fl  1 l ad  L minium , p.  57p.  I 
(»;  Sis  in  hebdoraada,  quarta  & fextaj 


fabbati  ab  omnibus  jejunatur  , excepto 
tempore  PaTchx  St  Pentecofles.  Aliis  die- 
bus  comedunt  qui  volunt  port  meridiem  : 
St  in  ctrna  fimiliter  menfa  ponitur.prop- 
ter  laborantes , fenes  St  pueros  , xrtufque 
gravirtïmos.  S unt  qui  fecundô  parum  co- 
medunt ; alii  qui  prandii  , five  cornx  uno 
tantum  cibo  contenti  funt.  Nonnulli  gu- 
ftato  paululùm  pane  egrediuntur.  Omnes 
pariter  comedunt  Qui  ad  menfara  ire  no- 
luerit,  in  cellula  fua  panem  tantum  St 
aquam , ac  falem  accipit , five  in  uno  die 
voluerit , five  port  biduum.  Hieron.  Prx- 
fai.  in  Rigul.  S.  ? aibtmii  apnd  Ihlfltnium , 
Cad.  rtg.  fag.  JJ. 
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. PRESTRE  ET  DOCT.&c. Ch.  VIII.  Art.  VIII. 43  ? 
de  pain.  Leur  réfeûion  fc  failoit  à la  même  heure.  Ceux  qui  la  pre- 
noiçnt  dans  leurs  célules  , n’y  portoienc  que  du  pain , de  l’eau  & 
du  fel , pour  en  uler  une  fois  le  jour , ou  de  deux  jours  l’un.  Saint 
Hilarion  pouffa  les  auftérités  beaucoup  plus  loin.  Retiré  dans  la 
lolitude  à l’âge  de  quinze'ans  (/) , il  le  retrancha  dabord  le  pain , 
& ne  mangea  pendant  fix  ans  que  (g)  quinze  figues  par  jour  , 
9 encore  ne  les  prenoir-il  qu’après  le  loleil  couché.  Lorlqu’il  lé  fen- 
toit  lollicité  par  quelques  mauvais  defirs , il  diminuoit  cette  nour- 
riture , & paffoit  quelquefois  trois  ou  quatre  jours  fans  manger. 
Depuis  l’âge  de  vingt  & un  an  jufqu’à  vingt-lept , il  ne  mangea 
autre  chofe  durant  les  trois  premières  années , qu’un  demi  feptier 
de  lentilles  trempées  dans  l’eau  froide  ; & durant  les  trois  autres , 
que  du  pain  avec  du  fel  & de  l’eau.  Depuis  vingt-fept  ans  jufqu’à 
trente  il  ne  véquit  que  d’herbes  fauvages  & de  racines  crues  de 
quelques  arbriffeaux.  Dc-là  jufqu’à  trente-cinq  ans  il  ne  prit  par 
jour  que  fix  onces  de  pain  d’orge  & un  peu  d’herbes  cuites  fans 
huile.  Mais  comme  au  bout  de  ce  tems  if  s’apperçut  que  fes  yeux 
s’oblcurcifToicntj&  qu’il  fe  trouva  tourmenté  djune  gratelle  qui  lui 
cauloic  une  demengeailon  violente  par  tout  le  corps  , & rendoit 
la  peau  auffi  rude  que  de  la  pierref  ponce , il  ajouta  de  l’huile  aux 
herbes  cuites  qu’il  mangeoit.  Après  avoir  vécu  dam  cette  abfti- 
nence  jufqu’à  foixante  ans  , fans  goûter  jamais  ni  fruits  ni  légu- 
mes , voyant  alors  que  Ion  corps  s’atténuoit , & que  fa  mort  n’é- 
toit  pas  éloignée,  il  ne  mangea  plus  de  pain  depuis  foixante-qua- 
tre  ans  jufqu’à  quatre-vingt  ^ui  fut  le  terme  de  fa  vie  : on  lui  pré* 
paroit  pendant  cet  intervalle  une  nourriture  avec  un  peu  de  fa- 
rine & des  herbes  pillées  : & tout  fon  boire  & fon  manger  ne  pé- 
foit  que  cinq  onces.  Telles  furent  les  abftinences  defaint  Hila- 
rion qu’il  accompagna  toujours  du  jeûne  , même  aux  jours  de  fê- 
tes & dans  fes  plus  grandes  maladies.  Sainte  Afelle  vierge , de 
l’une  des  plus  illu (1res  familles  de  Rome  , fournit  un  fécond  éxem- 
ple  de  jeûnes  extraordinaires  ; elle  jeûnoit  (h)  pendant  tout  le 
cours  de  l’année , paffant  quelquefois  deux  ou  trois  jours  fans  man- 
ger. En  carême  elle  alloit  plus  loin  ; donnant  à fon  zelc  toute  l’ar- 
deur dont  elle  étoit  capable , elle  ne  prenoit  prefque  aucune  nour- 
riture. Cela  n’empêcha  pas  qu’elle  ne  parvint  jufqu’à  l’âge  de 


Hieron.  tpifi.l  1 ‘4  Marttllam  ,p.  55. 
(y)  Hier,  in  Vita  S.  Hilantnii , p.  jf. 

( jf  ) Idem  M.  p.  76  & 77. 

(b)  Cumque  per  omnem  annum  , jugi 
jejunio  pafeeretur , biduo  triduoque  fie 
permanens  j tum  verè  in  Quadragefima , 


navigii  fui  yela  tendebat  , omnes  penqj 
habdomadas  vultu  l.rtame  conjungcns.  Ht 
quod  impoltibilc  forfitan  eft  hominibus  ad 
credcndum , Dco  autemprarftaruep  jfltüe 
cft , ita  ad  quinquagenariam  pervenit 
Ætatcra , ut  non  doleret  ftonjadium  , &c. 


4î'4  SAINT  JEROSME, 

cinquante  ans  fans  avoir  refleuri  aucun  mal  d’eftomac  , cequipa- 
roitroit  incroyable  , ii  l’on  ne  lçavoit  que  tour  eft  pollible  a c<*iui 
que  Dieu  aide  de  la  grâce.  Saint  Jerome  qui  rapporte  ces  deux 
exemples  , ne  les  propole  pas  comme  des  modèles  qu’on  doive 
imiter  : & fon  lenciment  e(t  (»')  qu’il  vauc  mieux  manger  peu  , & 
demeurer  toujours  fur  fon  appétit , que  de  jeûner  trois  jours  de 
luite  ; & qu’il  eft  plus  à propos  de  prendre  chaque  jour  un  peu  de 
nourriture  , que  de  fe  raffalier  après  avoir  jeûné  plulieurs  jours. 
Je  ne  faurois , dit-il  (fc) , approuver  lur-tout  dans  des  jeunes  gens 
ces  jeûnes  exceftifs , & ces  longues  abftinences  qui  durent  pluiieurs 
femaines  de  fuite  } 8c  où  l’on  s’interdit  jufqu’à  l’ulagc  de  l’huile 
& du  fruit.  Laiffons  ces  lortes  de  jeûnes  aux  adorateurs  d’ifis  & 
dcCybele , qui  par  une  abftinence  pleine  de  fenlualité  , font  feru- 
pule  de  manger  du  pain  , tandis  qu’ils  dévorent  les  faiians  & les 
tourterelles  toutes  fumantes.  La  grande  réglé  que  l’on  doit  fuivre 
dans  un  jeûne  continuel , ajoute  ce  Pere , eft  de  ménagée  les  for- 
ces pour  fournir  une  longue  cariere  , de  peur  qu’en  courant  d’a- 
bord , on  ne  tombai  moitié  chemin.  Mais  dans  le  jeûne  du  ca- 
rême , il  faut  s'abandonner  à toute  fa  ferveur  , en  obfcrvant  néan- 
moins que  les  folitaires  & les  vierges  ne  doivent  pas  1e  régler  dans 
leur  abftinence  fur  lês  gens  du  monde , qui  femblabies  en  quel- 
que façon  aux  huirres  qui  fe  nourriflent  de  leur  eau  , cuilent  du- 
rant le  carême  les  viandes  dont  ils  1e  font  remplis  , & fe  prépa- 
rent en  mème-tems  à de  nouveaux  excès  , au  lieu  que  les  vierges 
& les  folitaires  doivent  alors  ménager  leur  zele  , en  lefouvenant 
que  le  jeûne  doit  être  continuel.  C’eft  pourquoi  ce  Pere  écrivant 
à Népotien  (/)  lui  confeille  de  régler  fur  fes  forces  , l’auftérité 


(i)  Parcus  cibus , & venter  femper  efu- 
riens,  triduanis  jejuniis  prxfertur.  Lr  mili- 
te» meiiùs  eft  quoûdie  parum  , qium  raro 
f.uis  fumere.  Hilron.  tpi  fi,  4 7 ai  r*>um , 
/**•  H8-  . , 

(\)  DifpHcent  mihi , in  teneris  maxime 
xt.mbu  s , longa  & immoderata  je junia , in 
quibus  jungumur  helidoinades  , & olcum 
in  cibo , ac  poma  vetantur . . . Faciant  hoc 
cul  tores  Ifîdis  & Cyheies , qui  gulofa  ab- 
Ainentia  phafidetaTcs  , ac  fumantes  turtu- 
res  vorant , ne  feiliect  cerealia  don  a con- 
taminent. Hoc  in  peroetuum  jejunium 
pra'ceptum  fît  ; ut  long®  itinere  rires  per- 
petes  fupparentur  : ne  in  prima  manftofle 
Currentes , corruamus  in  medtis.  Geterum, 
ut  ante  fcripft , in  Quadragefima  conti- 
nentixvela  pandenda  funt , & tota  aurigx 
retinacula  equis  Uxanda  properantibus. 


Quanquam  alia  fît  conditio  fccularium, 
alia  virginum  ac  monachorum.  Secularis 
homo  in  Quadragefima  ventris  ingluriem 
drcoquit , & >n  cochlearum  morem  fucco 
viâitans  fuo , fututis  dapibus  ac  laginz  , 
aquaticulum  parat.  Virgo  & Monachus  fie 
in  Quadragefima  fuos  admittant  equos , ut 
fibi  meminerint  femper  elfe  currcndum. 
Hiekon.  tfifi.  SJ  L*i,m  , f.  595. 

(/)  Tantum  tibi  jejuniorum  moduta 
impone  , quantum  ferre  potes.  Sint  tibi 
pur*  , cafta  , fîmplicia  , moderata  & non 
I iuperftitiofa  jejunia.  Quid  prodeft  oleo 
1 non  vefci , St  moleftias  quafdam  difficul- 
tatefque  ciborum  quarrerc  , carycas  , pi- 
per, nuces,  palmarum  fruftus  , fîmilam, 
mcl , piftacia  ? Tota  hortorum  cultura  ve- 
xatur,  ut  cibario  non  vefeamur  pane  , Sc 
dum  dcücias  iêâamnr,  i regno  ccelorum 
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de  fes  jeûnes  , & de  faire  en  forte  que  la  fuperdition  n’y  ayant 
aucune  part , & que  la  pureté , l’innocence  , là  fimplicité  & la  mo- 
dération les  aifailonnent  toujours.  Quelle  folie , dit-il , de  ne  vou- 
loir pas  ufer  d’huile  , tandis  que  l’on  le  tourmente  pour  trouver 
des  hgues  , du  poivre  , des  noix  , des  fruits  de  palmier  , la  (leur 
de  froment , du  miel  & des  pidaches  ? On  prend  des  foins  & des 
peines  incroyables  à cultiver  un  jardin  , pour  ne  point  manger  de 
pain  : & l’on  perd  le  ciel  tandis  que  l’on  ne  s’occupe  qu’a  cher- 
cher ce  qui  date  les  fens.  J’ai  même  ouï  dire  que  quelques-uns  par 
une  abflinence  bizare  & contraire  à toutes  les  loix  de  la  nature , 
s’interdirent  entièrement  l'ufage  de  l’eau  & du  pain  \ & que  com- 
pofant  avec  du  jus  de  betes  & d’autres  herbes  femblables , un  breu- 
vage délicieux  , ils  le  prennent  dans  une  coquille  au  lieu  de  taïïe 
ou  de  verre.  O Dieu  ! pouvons-nous  bien  fans  rougir  donner  ainfi 
dans  la  bagatelle  , & nous  attacher  à des  pratiques  pleines  de  fu- 
perdition ? Tandis  que  nous  accordons  à la  nature  tout  ce  qui  peur 
contenter  fa  délicatdle  , ofons  nous  biçn  nous  faire  un  mérite  & 
une  gloire  de  notre  abdinence  ? C’ed  jeûner  d’une  maniéré  bien 
rigoureufe  & bien  audere  , que  de  fe  réduire  à ne  boire  que  de 
Peau  , & à ne  manger  que  du  pain  -,  mais  parce  que  cette  nourri- 
ture ed  commune  & ordinaire  à tous  les  hommes , & que  nous  ne 
trouvons  pas  dans  cette  pratique  , je  ne  fçai  quel  éclat  qui  date 
notre  vanité  , nous  nous  imaginons  que  cette  elpece  d’abdincnce 
ne  mérite  pas  le  nom  de  Jeûne.  L’éxemple  de  Daniel  qui  s’abdinc 
durant  trois  femaines  de  tout  ce  qui  auroit  pû  dater  fon  goût , ne 
mangeant  ni  pain  délicat  ni  chair  , ne  buvant  point  de  vin  & 
n’ufant  point  d'huile  , nous  apprend  (m)  à nous  abdenir  dans  le 
teins  du  jeûne , des  mets  les  plus  délicats , c’ed-à-dire , de  ne  point 
manger  de  viande , de  ne  point  boire  de  vin , ni  ufer  d’huile. 

X L I V.  On  ne  convcnoit  pas  (»)  encore  du  tems  de  fainr  Je-  sur  l'état 
rôme  à qui  l’on  devoit  attribuer  Pinditution  de  l’état  monadi-  monafti<îue'- 
que.  Quelques-uns  en  faifoient  honneur  à Elie  & à S.  Jean  ; mais- 


tetrahimur.  Audio  przterea  <juofd.ua  con- 
tra rerum  hominumque  naturam , aquam 
nonbibere,  nee  veici  pane  ; fed  forbi- 
tiunculas  delicatas  & contrits  olera  , be- 
terumque  fuccum , non  calice  forbere , fed 
concha.  Proh  pudor  ! non  erubefeimus 
ïftiufmodi  ineptiis  ; nec  tzdet  fuperftitio- 
nis  ! Infuper  etiam  famam  abftinemiz  in 
deliciis  quzrimus.  FortiiTimum  jejunium 
e(l  , aqua  & panis.  Sed  qnia  gloriam  non 
babet , & omnet  pane  & aqui  vivimui , 
quair  pnblicum  & commune  jejunium  non 

Tome  X. 


putatur.  HiEROM.  Ep.  14  ai  N tptt.p.  ;6 4. 

(m)  Egt  Dame!  lugifom  trntn  btbdema- 
darnm  ditbus  : famtm  difidiraHltm  ata  ct- 
itodi  -,  JJ  car » (S  t rinam  ata  iair^itraai  ta  il 
mram , ftd  aejut  ungutait  maâai  (ara  Hoc 
docemur  exemplo , tempore  jejunii  à cibis 
delicarioribus  abftinere  [ quod  ego  puro 
nunc  dici  panem  defiderabilem  J nec  car- 
nem  comedere,  neevinum  bibere.  Hier, 
Ctmmint.  ia  caf.  10  Daaillii , paf.  1118. 

(»)  Hieron.  in  Vira  fantli  Pauli  Ercmr - 
14, p.  68  & 6ÿ  , trn,  4 , paru  a.. 

lia 
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ccPere  dit  qu’il  lui  femblequcces  deux  Saints  ont  cté  plutôt  Pro- 
phètes que  Âloines  ; d’autres , ajoute-t-il  , dont  le  i'entiment  efi 
communément  reçu , reconnoiffent  laint  Antoine  pour  inflitutcur 
de  la  profeflion  monaftique  : ce  qui  n’efl  vrai  qu’en  partie  , 
parce , dit-il  , que  laint  Antoine  n’eft  pas  le  premier  qui  ait  em- 
braffé  cette  profeflion , quoiqu’il  l’ait  mile  en  réputation.  Ses  dii- 
ciples  memes  , Amathas  & Macaire , a (Turent  encore  aujourd’hui 
qu’un  certain  Paul  deThcbes  a été  le  fondateur  de  cet  inflitut , 
& nous  fuivons  cette  opinion.  Ce  Pere  appelle  en  un  autre  en- 
droit (o)  Paul , Antoine , J ulien , Hilarion  & les  Macaires , prin- 
ces de  la  vie  folitaire  , & il  donne  le  même  titre  (p)  à Eüe  & à 
Elifée  ; ajoutant  que  les  enfans  des  Prophètes  qui  demeuroient 
dans  les  champs  & dans  les  folitudes  > 8c  qui  fe  bâtiflbient  des 
tentes  fur  les  bords  du  Jourdain  , étoient  aufli  chefs  de  moines. 
Il  met  de  ce  nombre  les  enfans  de  Rechab  dont  Dieu  lui-même  a 
fait  l’éloge  par  la  bouche  de  Jérémie.  Les  Moines  s’étoient  déjà 
multipliés  autrement  dans  le  quatrième  fiécle  ,&on  en  voyoit  des 
troupes  innombrables  {q)  en  Méfopotamie  & en  Egypte.  Il  y en 
avoir  de  trois  fortes.  Les  Cénobites  , appelles  en  la  langue  du 
pays  Sauf  es  , c’eft-à-dire  , qui  vivoient  en  commun  -,  les  Ana- 
chorètes qui  demeuroient  l'euls  dans  les  déferts  8c  iéparés  du  refte 
des  hommes , n’ayant  plus  aucun  commerce  avec  le  monde.  En 
fortant  des  monafteres  où  ils  avoient  vécu  quelque  tems  pouffe 
former  à la  vertu  , ils  n’emportoient  avec  eux  dans  les  deferts  , 
que  du  pain  & du  fel.  S.  Paul  Hermite  a fondé  cet  inflitut  (r) , 
laint  Antoine  l’a  illuftré  ; & fi  l’on  veut  remonter  jufqu’à  fon  ori- 
gine, on  peut  dire  que  faint  Jean-Batifte  en  eflle  premier  auteur. 
La  troifiéme  efpece  de  Moines  étoit  de  ceux  qu’on  appelloit  Re- 
moboth  (s)  , gens  très-déréglés  & univerfellement  méprifés.  Us 
demeuroient  enfemble  deux  à deux, ou  trois  à trois, & rarement  en 
plus  grand  nombre , vivant  dans  l’indépendance  & au  gré  de  leurs 
defirs.  Pour  fournir  à la  dépenfc  de  table  qui  étoit  commune  en- 
tre eux , ils  donnoient  chacun  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  ga- 
gné par  le  travail  de  leurs  mains.  La  plupart  demeuroient  dans  les 
villes  ou  dans  les  bourgs  » & comme  fi  la  fainteté  confifloit  à bien 
travailler , & non  pas  a bien  vivre , ils  vendoient  ordinairement 
leurs  ouvrages  plus  chèrement  que  ne  faifoient  les  gens  du  monde. 
Ils  le  brouilloient  fouvent  enfemble;  car  comme  ils  s’entretenoient 

M Hieron.  Efifl.  49  ai  Paulin,  p.  y4j.  (f)  Hieron.  tpifl.  1 8 ai  Enjiacb.  p.  44. 

(/)  Hieron.  Ciinmrnt.  IU.  J in  tap.  zo  (r)  Idem  ihd.  pag.  46. 
ï/«-,  pH-  »î*>  (i)  Hieron.  tpifi- 18  *d  Zuflttb.  p.  44. 
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& fe  nourriffoicnt  à leurs  propres  dépens  , ils  ne  vouloient  fe  lou- 
mettre  à pcrfonne.lls  avoient  néanmoins  coutume  de  fe  difputer  la 
gloire  du  jeune , cherchant  à vaincre  & à triompher  dans  une 
action  dont  ils  auroient  dû  dérober  la  connoifiance  aux  hommes. 

Tout  étoit  affectation  parmi  eux  \ porter  de  grandes  manches  , 
des  fouliers  larges  , un  gros  habit , fouoirer  iouvent , vifiter  les 
vierges , médire  des  Ecclcfiaftiqucs  : voila  ce  qui  faifoit  leur  vertu. 

Les  jours  de  fêtes  étoient  pour  eux  des  jours  d’intempérance  : à 
ce  portrait  que  faint  Jerome  fait  des  Remoboths  on  reconnoît  les 
Sarabaites  dont  il  eft  parlé  dans  les  conférences  de  Callien  (s)  & 
dans  la  réglé  de  S.  Benoît  (r),que  l’un  & l’autre  font  pafferpour 
une  très-mauvaiié  efpece  de  Moines.  Saint  Benoît  en  ajoute  une 
quatrième  encore  plus  déteftable.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
porter ici  ce  que  laint  Jerome  dit  de  ceux  qui  vivoient  en  com- 
mun , & qu’on  appelloit  pour  cette  raifon  Cénobites.  Le  premier 
devoir  auquel  ils  s’engagent  & qui  eft  comme  le  lien  de  leur  fo- 
ciété  , eft  d’obéir  à leurs  anciens  , & de  faire  tout  ce  qui  leur  eft 
ordonné.  On  les  diftribue  par  décuries  & par  centuries  , de  ma- 
niéré qu’un  décurion  commande  à neuf  Moines , 8c  un  centenier 
à dix  décuries.  Ils  demeurent  en  particulier  dans  des  cellules  répa- 
rées les  unes  des  autres , avec  défénfe  de  fè  joindre  enfemble  avant 
l’heure  de  none  II  n’y  a que  les  décurions  qui  aient  la  liberté  de 
vifiter  ceux  qui  font  fous  leur  diredion , afin  que  fi  quelqu’un  eft 
agite  de  mauvaifes  penfées  , ils  puiffent  le  confolcr  dans  fes  pei- 
nes. Ils  ont  coutume  de  s’affembler  à l’heure  de  none  pour  chan- 
ter des  Pfeaumes , & pour  lire  la  laintc  Ecriture.  Apres  la  prière 
tous  étant  afiis  , celui  qu’ils  appellent  le  Pere  fe  met  au  milieu 
d’eux  , 8c  leur  fait  une  exhortation  fpirituellc.  Tandis  qu’il  parle  , 
tous  les  autres  gardent  un  profond  lilencc  , 8c  perfonne  n’ofe  ni 
cracher  ni  lever  les  yeux.  Ils  ne  lui  applaudiffent  qyc  par  les  lar- 
mes qu’ils  répandent  en  iilence  , étouffant  jufqu’aux  foupirs  que  la 
compondion  fait  naître.  Mais  lorfqu’on  vient  à leur  parler  du 
Royaume  de  Jefus-Chrift  , de  la  félicite  future  8c  de  la  gloire  qui 
leur  eft  promife  ; alors  levant  les  yeux  au  ciel , & laiflant  écha- 
per  quelques  foupirs  , ils  difent  en  eux-mêmes  : Qui  me  donnera  f* 
des  ailes  comme  à la  colombe , afin  que  je  puijfe  m'envoler  & me  re- 
pofer.  Cela  fait,  ils  fe  léparent  & vont  fe  mettre  à table,  chaque  dé- 
curie avec  fon  décurion.  Ils  y fervent  tour  à tour  , chacun  fa  fe- 
maine.  On  y garde  un  filence  exad  , & on  n’entend  aucun  bruit 

(«)  CassiaNus , CtlUi.  1 8 cf.  4 , f.  107 , (j.  cf.  7,  f.  to8 , um.  7 Biilutb.  Pair,- 

(»J  S.  Uenedictus  , Btgula  cf.  I. 
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pendant  le  repas.  Toute  leur  nourriture  confifte  en  du  pain , des 
légumes  & des  herbes  dont  le  fel  fait  tout  l'affaifonnemenr.  11  n’y 
a que  les  vieillards  qui  boivent  du  vin.  On  leur  donne  à dîner 
de  même  qu’aux  jeunes,  afin  de  foutenir  la  vieilleffe  de  ceux-là , & 
de  fortifier  la  foiblefle  de  ceux-ci.  Apres  le  repas  ils  fe  lèvent  de 
table,  difent  les  grâces  Se  fe  retirent  en  leur  cellule , où  ils  s’en- 
tretiennent jufqu’à  vêpres  avec  ceux  de  leur  décurie.  Avez-vous 
remarqué , aifent-ils , ae  combien  de  grâces  le  ciel  à prévenu  ce- 
lui-ci ? combien  celui-là  eft  filentieux  ? combien  cet  autre  à l’air 
grave  & modefte  ? ils  confident  les  foiblps  & encouragent  les  fer* 
vens  à s’avancer  de  plus  en  plus  dans  les  voies  de  la  perfeûion. 
Lorfqu’ils  ne  font  point  leurs  prières  en  commun  , ils  veillent  en 
particulier  dans  leurs  chambres  durant  la  nuit  ; & il  y en  a qui 
ont  foin  de  faire  la  ronde  & d’écouter  à la  porte  des  cellules  pour 
fçavoir  ce  qu’ils  font , & à quoi  ils  s’occupent.  S’ils  en  trouvent 
quelqu’un  qui  foit  tiede  & languiflant  dans  fes  devoirs , ils  ne  lui 
font  point  de  réprimande  , mais  dilTîmulant  fa  faute , ils  le  vont 
voir  plus  fouvent , & entrant  les  premiers  en  matière  , ils  lui  font 
de  Poraifon  un  portrait  qui  les  gagne , au  lieu  de  leur  en  faire 
une  loi  gui  les  gêne.  On  leur  donne  tous  les  jours  quelque  ou- 
vrage à tache  ;&  quand  ils  l’ont  fait,  ils  le  mettent  entre  les  mains 
de  Sur  décurion  ; & celui-ci  va  tous  les  mois  rendre  compte  au 
Supérieur  avec  une  crainte  refpeûueufe.  Il  a auffi  foin  de  goûter 
ce  que  l’on  a préparé  pour  la  nourriture  des  freres.  Comme  il  n’eft 
pas  permis  de  dire  qu*on  n’a  point  de  robe  , de  coule  ou  de  natte 
pour  coucher  , l’œconome  réglé  toutes  chofes  avec  tant  de  fagelfe 
que  perfonne  ne  demande  rien  , parce  que  rien  ne  leur  manque. 
Si  quelqu'un  tombe  malade  , on  le  tranlporte  de  fa  cellule  dans 
une  chambre  plus  grande  , 6c  les  anciens  en  prennent  un  fi  grand 
foin  , qu’il  n’a  pas  fujet  de  defirer  ni  les  délices  des  villes  , ni  les 
foins  d’une  mere.  Le  Dimanche  ils  ne  s’occupent  qu'à  la  ledure  & 
à la  prière.  Ils  s’y  appliquent  aufiî  en  tout  tems  apres  le  travail  ma- 
nuel , & ils  apprennent  tous  les  jours  quelque  chofe  de  l’Ecriture 
fainte.  Ils  jeûnent  également  toute  l’année  , excepté  en  carême , 
où  il  leur  eft  permis  de  redoubler  leurs  mortifications  & leurs  au- 
ftérités.  Depuis  Pâque  jufqu’à  la  Pentecôte  on  change  le  fouper 
en  dîner  , tant  pour  fe  conformer  à la  tradition  de  l’Eglife,que 
de  peur  qu’on  ne  fe  charge  trop  l’eftomac  en  faifant  deux  repas 
par  jour.  Tels  étoient  ces  Efleniens  dont  parle  Philon  ; tels  ceux 
dont  Jofeph  nous  fait  les  portraits  dans  fon  fécond  livre  de  la  cap- 
tivité des  Juifs.  Avant  le  voyage  de  faint  Athanafe  en  Italie , on 
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ne  eonnoiffoic  pas  à Rome  la  vie  monaflique  , 8c  il  n’y  avoit  poinc 
dans  cette  ville  de  femme  de  qualité  qui  fçût  quelle  étoit  la  vie 
des  folitaires  , ni  qui  osât  en  prendre  le  nom  , à caufe  que  cela 
étoit  fi  nouveau  qu’il  pafioit  pour  vil  & même  pour  honteux  dans 
l’efprit  des  peuples.  Sainte  Marcelle , dit  faint  Jérôme  ( a ) , apprit 
premièrement  par  des  Prêtres  d’Alexandrie  & par  S.  Aihanafe , 
puis  par  Pierre  fon  fucceffeur , la  vie  de  faint  Antoine  qui  n’étoit 
pas  encore  mort , la  difeipline  qui  fe  pratiquoit  dans  les  mona- 
ueres  de  S.  Pacôme  dans  laThebaïde  , & celles  qu’obfervoient 
les  vierges  & les  veuves  ; & elle  n’eut  point  de  honte  de  faire  pro- 
fcfïîon  de  ce  qu’elle  connut  être  agréable  à Jefus-Chrifl.  Oétoit 
vers  l’an  374.  Elle  fut  imitée  quelques  années  apres  par  Sophro- 
nie  & par  d’autres.  Pammaque  , Sénateur  Romain  , donna  après 
la  mort  de  fa  femme  qui  étoit  fille  de  fainte  Paule , le  même  éxem- 

Ele  aux  hommes , que  Marcelle  avoit  donné  aux  femmes , embraf- 
int  le  premier  la  vie  monaflique.  D’où  vient  que  faint  Jerôme 
dit  (b)  en  faifant  fon  éloge  , qu’il  fut  le  premier  & le  chef  des 
Moines  dans  Rome  , la  première  des  villes.  Il  n’y  avoit  point  de 
monaflere  dansIaPaleftine  (c)  avant  faint  Hilarion  ; & avant  lui 
on  n’avoit  point  vû  de  folitairc  dans  la  Syrie.  Il  fut  le  premier  qui 
pratiqua  la  vie  monaftique  dans  fa  province  , & qui  en  preferivit 
la  manière  à ceux  qui  l’embrafferent  apres  lui.  Outre  le  monaflere 
(<i)  que  fainte  Paule  avoit  bâti  à Bethléem  pour  des  hommes  , & 
dont  elle  leur  avoit  laiflTé  la  conduite  , elle  en  fit  conftruire  trois 
autres  pour  des  filles  qu’elle  y affcmbla  de  diverfes  provinces.  Les 
unes  étoient  des  filles  de  qualité  -,  les  autres  d’une  condition  mé- 
diocre ; & les  trofiémes  de  baffe  extraâion.  Elles  travailloient  & 
mangeoient  féparément  ; mais  elles  pfalmodioient  & faifoient  l'o- 
raifon  en  commun.  Après  qu’on  avoit  chanté  Alléluia,  qui  étoit  le 
fignal  pour  les  affcmbler , il  n’étoit  permis  à aucune  de  refter  dans 
fa  cellule  : & celle  qui  venoit  la  première  attCndoit  les  autres  & les 
excitoit  au  travail , non  par  la  crainte  , mais  par  fon  éxcmplc , & 
par  la  honte  de  ne  pas  l’imiter.  Elles  chantoient  tout  le  pfeautier 
de  fuite , à Tierce,  à Sexte , à Nones,  à Vêpres , & à minuit. Tou- 
tes les  fœurs  étoient  obligées  de  le  fçavoir  par  cœur  , & d’ap- 
prendre tous  les  jours  quelque  chofe  de  l’Ecriture  fainte.  Le  Di- 
manche elles  fe  rendoient  toutes  à l’Eglife  qui  tenoit  à leur  mo- 
naflerc , chaque  bande  ayant  en  tête  une  des  anciennes  pour  con- 


(æ)  Hieron.  Efifl,  fi  f.  780.  I (f)  Hif.ron,  i»  Vit » S.  HiUritit.  p.  78. 
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duétrice.  Elles  en  revenoient  dans  le  même  ordre , & enfuite  elles 
s’appliquoient  aux  diüerens  ouvrages  qu’on  leur  diftribuoit , fai- 
fant  des  habits  ou  pour  elles-mêmes  ou  pour  les  autres.  Il  n’étoic 
pas  permis  aux  filles  de  qualité  d’amener  avec  elles  de  chez  leurs 
parens , une  femme  de  chambre , de  peur  qu’elle  ne  retraçât  dans 
leur  elprit  , l’idée  de  ce  qu’elles  avoient  fait  autrefois , & qu’elle 
ne  les  entretînt  fouvent  des  folies  & vains  amulcmens  de  leur  en- 
fance. Elles  étoient  toutes  vêtues  d’une  même  façon , elles  ne  fe 
fervoient  de  linge  que  pour  efluyer  leurs  mains.  Séparées  entiè- 
rement des  hommes  , il  ne  leur  étoit  pas  même  permis  de  voir 
leurs  Eunuques , de  peur  de  donner  quelques  iujets  de  parler  aux 
médifans  y qui  pour  autoriler  leurs  dél'ordres , ont  coutume  de  dé- 
chirer la  réputation  des  perl'onnes  les  plus  vertueufes  & les  plus 
feintes.  Lorlque  quelqu’une  des  iœurs  venoit  trop  tard  à l’office 
ou  travailloit  avec  trop  de  lâcheté  & de  nonchalance , feinte  Paule 
employoit  divers  moyens  pour  la  corriger  , tâchant  de  gagner 
par  douceur  & par  carclfcs  celles  qui  étoient  trop  vives  & trop 
ienfiblcsà  la  correction  ; & faifant  de  rudes  réprimandes  aux  au- 
tres en  qui  elle  trouvoit  alfez  de  vertu  pour  les  loutifir.  Ainfi  elle 
u c»r.  4.  »r.  pratiquoit  ce  que  difoit  l’Apôtre  aux  Corinthiens  : Que  voulez - 
vous  que  je  fajje  ? Voulez-vous  que  je  vous  reprenne  avec  Jèvérite'  ou 
avec  un  e/prit  de  douceur  & de  condefcendence  ? Excepté  les  chofes 
dont  elles  avoient  befoin  pourfe  nourrir  & le  couvrir , cette  Sainte 
ne  foufîroit  pas  quelles  poflcdaflfent  rien  en  propre  fuivant  cette 
r.  Vm.  6. 8.  réglé  de  faint  Paul  : Pourvu  que  nous  ayons  de  quoi  nous  nourrir  & 
de  quoi  nous  vêtir , nous  devons  être  content.  C’ell  qu’elle  craignoic 
que  les  filles  s’accoutumant  à avoir  quelque  chofe  au-delà  du  né- 
cellaire  , ne  fe  lailTaflent  aller  à l’avarice  , cette  paffion  infatiable 
qui  ne  donne  aucune  borne  à fes  defirs  , & qui  n’eft  pas  moins- 
vive  dans  l’abondance  que  dans  l’indigence.  S’il  arrivoit  quel- 
que contcliition  entre  fes  fœurs , elle  l’alfoupilToit  auffi-tôt , elle 
les  remettoit  enfemble  avec  une  douceur  admirable.  Elle  amor- 
tifloit  en  elles  par  des  jeûnes  fréquens  & rigoureux  } les  mouve- 
mens  déréglés  qu’infpire  une  bouillante  jcunclTe  , aimant  mieux 
les  voir  l’ujettes  au  mal  d’eltomac  qu’aux  foiblefles  de  l’efprit. 
Lorlqu’elle  en  voyoit  quelqu’une  plus  propre  ou  mieux  mife  que 
les  autres , elle  lui  faifoit  lentir  fa  faute , & la  corrigeoit  de  fa  va- 
nité par  un  air  chagrin  ou  un  vilage  févere,  en  lui  difant  qu’on 
fouille  l’ame  par  l’cxceffivc  propreté  du  corps  & des  habits  : qu’une 
parole  malhonnête  ou  trop  libre  ne  doit  jamais  fortir  de  la  bou- 
che d’une  vierge  -,  que  des  dilcours  de  cette  nature  font  la  mar- 
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que  d’une  amc  corrompue  ; & qu’à  travers  d’un  extérieur  mal 
réglé  , on  entrevoit  les  vices  & la  corruption  du  cœur.  Si  elle 
en  rcmarquoit  quelqu’une  qui  aimât  trop  à caufer,  qui  fût  de  mau- 
vailc  humeur , qui  prît  plaiiir  à difputer  & à quereller  les  fœurs  ; 
fi  après  avoir  été  fouvent  reprife  de  fes  fautes  , elle  ne  vouloit  pas 
changer  de  conduite  , fainte  Paule  la  mettoit  au  dernier  rang , & 
la  féparoit  de  la  communauté  , lui  donnanr  pour  pénitence  de 
prier  Dieu  à la  porte  du  réfectoire , & de  manger  en  particulier, 
afin  de  corriger  par  la  honte  &par  l’humiliation  , celle  qui  n'a- 
voit  tenu  aucun  compte  des  réprimandes.  Elle  regardoit  le  larcin 
avec  autant  d’horreur  que  lefacrilege  , & difoit  quc  ce  qui  paffe 
dans  le  monde  pour  une  faute  légère  & pour  une  bagatelle , doit 
écre  regardé  comme  un  très-grand  péché  dans  le  cloître.  Pleine 
de  charité  envers  les  malades  , elle  mettoit  fon  application  à les 
fervir  &àles  loulager  , leur  accordant  abondamment  tout  ce  qui 
leur  étoit  néceflairc  pour  le  rétabliffement  de  leur  faute  , & leur 
permettoit  même  de  manger  de  la  viande.  Elle  n’en  ufoit  pas  ainfi 
lorfqu’elle  étoit  malade  elle-même  -,  & la  feule  choie  en  quoi  elle 
fc  diilinguoit  de  les  fœurs  , c'eft  qu’elle  n’épargnoit  rien  pour 
elles,  & quelle  fe  rcfuloit  tout. 

X L V.  Quand  l’Apôtre  dit  (a)  qu’une  vierge  ne  pêche  point 
lorfqu’elle  fc  marie  , il  ne  parle  pas  de  celles  qui  fc  font  confa-  ‘ 
crées  à Dieu  , puilqu’elles  méritent  condamnation  quand  elles  J 
viennent  à violer  leur  première  foi.  Elles  ne  font  pas  même  alors1 
tant  coupables  d’adultere  que  d’inccfle.  Jefus-Chrilt  vierge  {b)  & 
Marie  vierge  , ont  confacré  la  virginité  des  deux  fexes.  Enfuitc 
les  Apôtres  ou  ont  été  vierges , ou  ont  gardé  la  continence  depuis 
leur  mariage.  Après  eux  les  Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres 
ont  etc  choifis  parmi  les  vierges  ou  parmi  les  veuves , ou  du  moins 
ceux  qui  font  élus  pour  ces  fortes  de  dignités  doivent  vivre  dans 
une  continence  perpétuelle.  Cette  difeipline  s’obfervoit  (r)  dans 
les  Eglifes  d’Orient , d’Egypte  & du  fiége  apoftolique , & on  n’y 


( • ) Si  nuffnit  virgi  non  fitcâvii.  Non 
ilia  virgo  , quz  fe  femel  Dei  cultui  dedi- 
cavit.  Harum  cnim  (ï  qua  nupferit , habe- 
bic  damnationem , quia  primum  tidem 
irriram  fecit ....  Virgines  enim  quz  port 
confecrationem  nupferint,  non  tam  adul- 
terz  funt  quam  inceftz.  Hieron.  //*.  i 

advorf.  Jovmian.  p.  «y*. 

(ij  Chriftus  virgo  , virgo  Maria,  utri- 
que  fèxui  virginitatis  didicavere  principia. 
Apoftoli  vel  virgines , vel  poft  nupiias 


continentes.  Epifcopi , Prefbyteri , Diaco- 
ni  , aut  virgines  eligumur , auvidui,  vel 
port  nuptias  continentes.  Hier,  tfifl.  JO# 
/ru  Afilrg,  fri  htm  aJvrrf.Jivm.f.  14t. 

( c ) Quid  fàcient  Orientis  Ecclefiz  i 
Quid  Ægypti,  & fedis  Apoftolicz,  quz 
auc  virgines  Clericos  acciptunt  aut  conti- 
nentes : aut  fi  uxorei  habuerint , mariti  eSe 
defiftunt  .'Hier.  lit.  tdvtrfus  V gtlantium t 
r*g.  1*1. 


Sur  le  voeu 
e virginité 
c la  cûtineit- 
e des  Clercs. 
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élevoit  au  miniftere  clérical  que  des  vierges  ou  des  continens. 
Saine  Paul  en  parlant  (d)  de  lcieûion  d’un  Evêque  , ne  dit  pas 
qu’il  epoufe  une  fename  , ni  qu’il  engendre  des  enfans  i mais  il 
veut  qu’il  n’ait  eu  qu’une  femme  & des  enfans  qui  lui  foient  fou- 
rnis. D’où  faint  Jerome  inféré  contre  Jovinien , qu’il  n’eft  plus 
permis  à un  Evêque  d’engendrer  des  enfans  depuis  fon  ordina- 
tion , parce  qu’alors  il  ne  l'eroit  plus  confideré  comme  mari , mais 
condamne  comme  un  adultéré.  Si  le  même  Apôtre  ordonne  {e) 
aux  laïques  de  s’abftenir  de  l’ufage  du  mariage  , afin  de  vaquer  à 
l’orailon  ; à plus  forte  raifon  un  Evêque  eit-il  obligé  de  vivre 
dans  la  continence  , lui  qui  chaque  jour  offre  à Dieu  des  vi&i- 
mes  fans  tache  pour  fes  péchés  & pour  ceux  du  peuple  ? Liions 
le  livre  des  Rois , & nous  verrons  que  le  Prêtre  Abimélech  ne 
donna  les  pains  de  propofition  à David  & à ceux  de  fa  fuite , qu’a- 
pfes  qu’ils  l’eurent  alluré  qu’ils  avoient  vécu  dans  la  continence 
depuis  trois  jours.  Or  il  y a autant  de  différence  entre  les  pains 
de  propofition  & le  corps  de  Jcfus-Chrift , qu’entre  l’ombre  & le 
corps , entre  l’image  & la  vérité } entre  la  figure  & la  chofe  qu’elle 
repréfente.  La  chafteté  eft  donc  la  vertu  particulière  des  Evê- 

?ues  f & un  minillre  des  autels  qui  confacre  le  corps  de  Jefus- 
)hrift , doit  prendre  garde  de  fe  fouiller  , non-feulement  par  au- 
cune aêlion  impure , mais  même  par  le  moindre  regard  deshon- 
nête , & par  aucune  penl'ée  capable  de  falir  fon  imagination, 
les"  ewwsca*  ^ I V I.  Suivant  le  précepte  de  l’Apôtre  (f ) , nous  devons 
noniiics  & fj  prier  toujours , & il  femble  même  que  le  fommeil  des  Saints  foir 
Difcipline.  — mmmlm _ ^ ________ _ — ^ 


(/)  Sed  & ipfa  Epifcopalis  clectio  me- 
cum  facit.  Non  enim  dicit  ( Apoftolu.  ) 
eJigaïur  Epifcopus , qui  unam  ducat  uxo- 
rem,  & filios  facial:  fed  quiunam  habuerit 
uxorem,  & filios  in  omnifubditos  dilcipli- 
na.  Certè  confiteris  non  polie  efffc  Epi feo- 
pum.qui  in  Epifcopatu  filios  feciat.  Alioqui 
fi  deprehenfus  fiierit , non  quafi  vir  tenebi- 
tur  , fed  quafi  adulter  damnabitur.  Hier. 
L.  I tdvtrf.  Jnrm.f.  17}.- 

(»  ) Sic  autem  Epifcopus  & pudicus. 

Si  autem  laicis  imperamr , ut  propter 
orationem  abftineant  fe  ab  uxorum  coitu  : 
<[uid  de  Epifcopo  fentiendum  eft,  qui  quo- 
bdie  pro  fuis  populique  peccatis  , illibatas 
Deo  oblaturus  eft  viftimas  ! Relegamus 
Rcgum  libios , & inreniemus  Sacerdotem 
Abimelech  de  panibus  propofitionis  no- 
luifie  ptiùs  dare  David  & pucris  e jus , nifi 
imc.iogatct , utrum  mundi  cficot  à mu- 


liere , non  utique  aliéna , fed  conjuge.  Et 
nifi  eos  audiflet  ab  heri  & nudius  tertius 
vacafie  ab  opéré  conjugal! , nequaquam 
panes  quos  prias  negaverat  conceflifiet. 
Tantum  intereft  inter  propofitionis  panes 
Si  corpus  CHrifti , quantum  inter  umbram 
te  oorpora  , imer  imaginent  & veritatem  , 
inter  exemplaria  fururorum  & ea  ipfa  que 
per  exemplaria  prxfigurabantur.  Quomo- 
do  itaque  manfiietudo, patientia,  fobrietas, 
&c.  Przcipue  elfe  debent  in  tpifcopo  Al 
inter  cunâos  laicos  eminentia  : fie  & c>- 
fiitas  propria , & ut,  ita  dixerim,  pudicitia 
facerdotalis , ut  non  folum  fe  ab  opéré 
immundo  abftineat  , fed  etiam  à laâu 
oculi , A cogitation»  errore  , mensChri- 
fti  corpus  coafeftura  fit  libéra.  Hiiron. 
Ctmmint.  h otf.  1 e/ifl.  »d  Titmn,  f.  418, 
tm.  4,  part»  a. 

(/)  HieroM.  Efif.  «d  Etftttti*»  v 


une 
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une  priere.  Il  eft  bon  néanmoins  de  nous  aflujettir  à certaines 
heures  pour  cet  exercice  , afin  que  s’il  arrive  que  nous  l'oyons 
occupés  à quelque  ouvrage  , le  tems  que  nous  aurons  dcftinc  à 
la  priere , nous  avertiffe  de  nous  acquiter  de  ce  devoir.  Les  heures 
ordinaires  de  prières  , font  comme  tout  le  monde  fait , celles  de 
Tierce  , de  Sexte  & de  None  , le  point  du  jour  & l’heure  de 
' Vêpres.  On  ne  doit  point  manger  fans  avoir  prié  auparavant , ni 
fortir  de  table  fans  avoir  rendu  grâces  à Dieu  notre  créateur. 
Il  faut  fe  relever  deux  ou  trois  fois  chaque  nuit , & repalTer  dans 
fon  cfprit  les  endroits  de  l’Ecriture  que  l’on  fait  par  cœur.  S’ar- 
mer de  l’oraifon  en  fortant  de  la  mai  Ion  , & ne  pas  s’affeoir  au 
retour  qu’après  avoir  fait  quelques  prières.  Suivant  la  tradition 
de  l’Eglife  (g),  on  faifoit  la  génuflexion  en  trois  différons  tems 
de  la  journée , fçavoir  à l'heure  de  Tierce , à celle  de  Sexte , & 
à celle  de  None.  La  raifon  qu’en  donne  faint  Jérôme , c’eft  que 
le  Saint -Efprit  defeendit  fur  les  Apôtres  à l’heure  de  Tierce  i 
que  laint  Pierre  voulant  manger  vers  la  fixiéme  heure  , monta 
fur  le  haut  de  la  maifon  pour  prier  Dieu  , & que  cet  Apôtre  & 
faint  Jean  montèrent  au  Temple  pour  aflîfter  à la  priere  que 
l’on  faifoit  en  la  neuvième  heure.  Ce  Pere , en  écrivant  fur  faint 
Matthieu  ( h ) , dit  que  c’eft  une  opinion  des  Hébreux  que  le 
Chrift  ou  le  Meffie  viendra  au  milieu  de  la  nuit.  D’où  eft  venu  , 
ajoute-t-il , la  tradition  apoftolique  qui  défend  de  congédier  le 
peuple  avant  minuit  aux  veilles  de  Pâques  , parce  qu’on  attend 
la  venue  du  Seigneur  jufqu’à  cette  heure  -,  & qu’étant  palfée  , on 
préfume  qu’il  eft  venu , & on  fait  la  fête.  Dans  toutes  les  églifes 
d’orient  (»)  , lorfqu’on  alloit  lire  l’Evangile  , on  allumoit  le  lu- 
minaire même  en  plein  jour  , en  figne  de  joie.  C’étoit  une  tra- 
dition cccléfiaftiquc  de  chanter  des  hymnes  & des  pfeaumes  (le) 


(g)  Tria  autem  funt  tempora  quibus 
De o fleétenda  funtgenua  : tertiam  horam, 
Sextam  8c  Nonam  , ecclefiaftica  traditio 
intelligit.  Denique  ténia  hora',  defeendit 
Spiritus  Sanftus  fuper  Apoftolos.  Sexta 
voient  Petrus  comedere  , ad  orationem 
afeendit  in  Cornaculum.  Nona  , Petrus  & 
Joanncs  pergebant  ad  Tçmplum.  Hieron. 
Comment,  in  cap.  6.  Daniel,  pag.  1 096. 

( b ) Traditio  Judxorum  eft , Chriftum 
media  node  venturum  in  fîmilitudinein 
Ægyptii  temporis  quando  Pafcha  celebra- 
tum  eft  : & exterminator  venit  ; & Do- 
minus  fûper  Tabemacula  transit , & fan- 
guine  Agni  poftes  noftrarum  fontium  con  ! 
fccrati  funt  : unde  reor  fie  traditionem  a-  I 

Tome  X. 


poftolicam  pcrmanfîflc  , ut  in  die  vigilia- 
ruai  Pafcha:  ante  nodis  dimidium, populos 
diinittere  non  liceat , expédiantes  adven- 
tum  Chrifti.  Et  poftquàm  illud  tempus 
tranfierit  , feeuritate  pratfumta  , feftum 
cundi  agunt  diem.  Hieron.  Cemnunt.  lit. 
4 n>  cap.  If.  Mailb.  pag.  I :o. 

(i)  Per  totas  Orientis  Ecclefîas , quan- 
do legendum  eft  Evangelium  accendun- 
tur  luminaria  , jam  foie  rutilante:  non 
utiqne  ad  fugandas  tenebras  ; fed  ad  fi- 
gnum  lartitiat  demonflrandum.  Hieron. 
Iib.  ndvtrjuc  V tgtlantimm  ,p  g.  184. 

( k.)  Igitur  obvoluto  , & prolato  foras 
corpore  ( Sandi  Pauli  ) hymnos  quoque 
fie  pfâlmos  de  Chriftiana  traditione  dccan- 

"Kkk 


^ SAINT  JER.OSME, 

aux  enterremens  ~ & oa,  j ajoutoit  quelques  fois  Y alléluia-  ( /). 
Saint  Jérôme  faifant  la  description  des  funérailles  de  fainte  Pautc, 
remarque  que  les  Evêques  ( m ) chargèrent  Ion  cercueil  fur  leurs 
épaules  ; que  d'autres  Prélats  précédoient  le  convoi  portant  des 
flambeaux  & des  cierges  allumés , & que  d’autres  marchoient  à 
la  tête  de  ceux  qui  chantoient  des  pfeaumes.  On  porta  le  corps 
dans  cet  ordre  au  milieu  de  l'églife  de  la  crèche  du  Sauveur.  On 
chanta  des  pfeaumes  en  hébreu , en  grec , en  latin  & en  fyriaque , 
non-feulement  pendant  les  trois  jours  que  fon  corps  fut  expole 
& jufqu’à  ce  qu’on  l’eut  mis  dans  un  caveau  fous  l’Eglife  qui  eft 
* proche  de  la  Crèche  du  Seigneur  , mais  encore  durant  toute  la 
femaine.  Les  Clercs  (»)  étoient  chargés  d’enfevelir  les  morts* 
& on  gravoit  quelquefois  des  épitaphes  ( o ) fur  le  tombeau  des 
perfonnes  de  pieté.  C’étoit  la  coutume  dans  les  monafteres  (p)  de 
Syrie  , de  couper  les  cheveux  aux  vierges  & aux  veuves  qui  re-t 
nonçoient  aux  plaifirs  & aux  vanités  du  flécle,  pour  feconfacrer 
à Dieu.  Saint  Jérôme  en  rapporte  un  exemple  (a)  à l’occafion 
d'une  vierge  qui  ayant  reçu  le  voile  facré  dans  l’Eglife  de  (aint: 
Pierre  de  Rome , & s’étant  venu  établir  à Béthléem  dans  1q  Mo- 
nafterc  de  fainte  Paule , y avoit  été  féduite  par  Sabinien  * à qui 
elle  donna  les  cheveux  qu’on  lui  avoit  coupés  ( félon  la  coutume  ) 
comme  un  gage  de  l’amour  criminel  qu’elle  avoit  pour  luj.  Mais 
il  paroît  que  les  ufàges  à l’égard  de  cette  cérémonie  , étoient. 


uns , contriftabatur  Anconius  , quod  far- 
culum  , quù  terram  foderet , non  habc- 
ret.  Hiekon.  iit  viti  Stnch  l'ouït  Ertmiiu. 
f‘S-  75* 

(/)  Sonabant  pfalrai , St  aurataTemplo- 
tum  , reboans  in  fublime  <juaticb.it  *1- 
Itluii . Hiekon.  £ pi  fl.  84,  dt  nu  ru  FoiuU. 
fA‘t  6(1.  Refert  Hugo  Menardus  officium 
pro  defunftu  ex  raanurcripto  Rbemenfi  , 
quod  fie  incipit  : In  primis  canutur  pfal- 
tnus  : In  txitu  Ifrttl , cum  antiphona  vel 
olltluia.  Tora.  3 Oftr.fnuÜi  Gregtrn  Puf*, 
t»S’  47s* 

( m ) Translataque  ( Paula  ) Epifcopo- 
rum  manibut , St  cetvicem  feretro  fubji- 
cienlibus  ; quam  alii  Pontifices  lampadas 
cereolque  prxferrent , alii  Choros  pfal- 
lentium  ducerent,  in  média  Ecclefiâ  fpe- 
luncx  Salvatoris  eft  pofita. . . . Hebrzo  , 
Grxco , Latino  , Syroque  fermone  pfatmi 
in  ordine  perfonabant  : don  folum  triduo , 
donec  fubter  Ecclefiam  , & juxta  Ipecum 
Do  mi  ni  condcretur , fedper  omnem  Heb- 


domadam.  Hiekon.  bp.  84, p.  687  & 689, 

(«)  Clerici  quibui  id  officii  erap , cruen- 
tum  linteo  cadarer  obvolrunt , St  fo iTam 
humum  lapidibus  conftruentes , ex  more 
turnultun  parant.  Hiekon.  bp».  1 7.4JI*. 
uttttummÀr.mulitTt  fiptut  ptrcujf*.  p 16. 

(»)  Hiekon.  Epfl-  86  ni  Enfitcbmm.  p, 
688  (S  685. 

(p)  Morii  eft  in  Ægypti  St  Syrix  Mo- 
nafteriis , ut  tam  vi  rgo  quàm  vidua , qux  fit 
Deo  voverint , & feculo  renunciantes  on- 
ner  delicias  feculi  conculcarint , ctinem 
Monafteriornm  matribui  oftrrant  defecan- 
dum.  Ht  ER0N.Ep1jf.y3  “»  Sêbinnnnm.  /«g. 
7J7* 

(y)  Poft  Apoftoli  Pétri  Bafîlicam , in 
qua  Chrifti  fiammeo  confecrata  eft  fri  rgo  J 
poftCrucis St  Refurreâionis  St  Afcenfionis 
Dominiez  Sacramenta,  in  quibus  rurfum 
fe  in  Monafterio  viôuram  fpoponderat , 
audes  crinem  accipere  tecum  noftibus 
dormiturx  , quem  Chrifto  me  Huera  t ta 
fpelunca  ? Hiekon.  thd  pig.  7J8. 
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.differens  félon  les  lieux  , & qu’à  Milan  on  ne  coupait  point  les 
cheveux  aux  vierges.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  faint  Ambroife  , 
qui  prelcrivant  la  pénitence  que  devoit  fubir  une  vierge  tombée 
îlâns  le  crime  , (r)  Coupez , lui  dit  - il , les  cheveux  qui  ont  fervi 
à votre  vanité  & à votre  perte.  En  Afrique  , non-feulement  les 
vierges  conlervoient  leurs  cheveux  (r)  ",  elles  les  portoient  même 
*détooués  pour  montrer  ( c ) qu’elles  étoicnt  félon  la  parole  de 
l’j^ôtre  , fiancées  à Jcfus-Chrifl , & quelles  avoient  renoncé 
à tout  autre  époux.  Il  y a une  loi  de  l’Empereur  Théodofe  de 
l’an  390  , qui  défend  ( u)  aux  femmes  de  couper  leurs  cheveux 
fous  prétexte  de  faire  profeffion  de  la  vie  religieufe  -,  & qui  or- 
donne la  peine  de  dépofition  contre  les  Evêques  qui  les  admet- 
tront en  cet  état  aux  facremens  de  l’Eglife.  Cette  Loi  eft  con- 
forme au  dix-leptiéme  Canon  du  Concile  de  Gangres  (x) , qui 
défend  aux  femmes  de  fe  râler  les  cheveux  par  un  motif  de  piété. 
C’étoit  l’Evêque  qui  confacroît  les  vierges  ( y ),  qui  leur  mettoit  le 
voile  filr  la  tête  ( z ) , après  l’invocation  du  nom  de  Dieu , & qui 
donnoit  des  lettres  de  recommandation  aux  Clercs^).  A Rome,  on 
Ordonnoit  les  Prêtres  (b)  fur  le  témoignage  des  diacres  ; ce  qui 
he  fe  pratiquoit  point  ailleurs.  Les  Diactes  s’y  tenoient  debout 
pendant  que  les  Prêtres  étoicnt  afDs  (c)  -,  mais  par  un  abus  qui  s’étoit 
gliffé  infonfiblement , un  Diacre  des  le  tems  de  faint  Jérôme , 
«’afféoit  au  rang  des  Prêtres  en  Pabfence  de  l’Evêque,  & donnoit 


(r)  Amputcntur  crines  1 qui  per  vanam 
ïam  occafionem  Itixurhr  prâfliternnt. 
£m»ko$.  ht.  de  lapju  vngtms  cfn/tirata, 
P»g.  SM.  '«»>•  *• 

(i)  Capillos  ex  nulla  parte  nudatos  ha- 
beatis , nec  foris  vel  fpargat  negligentif, 
▼si  componat  indu/lria.  Auou«t.  Epifl. 
lit  ai  Saeiüemenialei,  num.  io,pjg.  784. 
tfm.  1. 

( 1 ) Ut  fecularibus  nuptiis  fe  renun- 
tiafle  monftrarent  , & jundas  fpiritali 
fponfo  , folverant  crinem  , jam  cœieftes 
cclebravcrant  nuptiat.  Quid  efl  quod  eas 
iterum  crines  folvt  re  coegiftis  ? Opt*t. 
Ut.  6.  pag.  Si. 

(•>)  Cod.  Th.  lit.  16.  rit.  X de  Epifetpii, 
leg.  17  , page  60. 

( x ) Si  qua  mulier  ; propter  eam  qu.r 
exiitimitur  pietatem  , tondent  comam  , 
quam  üeusei  dédit  ad  rccorjationem  lul- 
jeâioni» , ut  qua:  fubjeftionis  prxceptum 
ditTolv.it,  fît  anathema.  Canal.  Gangr,  un 
17  , p.  4>|.  Km.  a Canal. 

(j  ) H.-ri  Catechu  nmut , hodie  Pon- 
tifex  ;...  dudum fautor  hiftrionura,  nunc 


virginum  confecrator.  Hizron.  EpiJI.  81. 
fi  Oceanam.  pag.  Sjf). 

• ( i ) Scio  quod  ad  imorécaticnem  Pon- 
tifie», flammeum  virgi  r®e  fanflum  opc- 
ruit  caput.  Hieron.  hptfl  ÿp  ni  Otmttrî i*. 
dan.  pag.  78 4. 

( t ) Qui»  non  fufcipOret  eum  , qui  Ci 
Monachum  promittebat , pEtfcrtim  igno- 
rant tragædias  mat , St  Epifcopi  tui  corn- 
mendiintias  ad  crtcroi  Sacerdotes  Epifto- 
ias  legent  ? Hieron.  Epifl.  9}  , ad  Sali- 
nianum  p.  780. 

(i)  Sed  die» , quomodo  Rom*  ad  tefli- 
moniurn  Diaconi  Presbyter  ordinatur  ? 
quid  mihi  profers  unit»  urbis  confcetudi- 
nem  ! Quid  paucitateffl  , de  qua  ortum 
elt  fuperciliutn  in  leges  Ecclefîx  , vindi- 
cas  ? Hieron.  Epifl,  101  , ad  Etangelnm  , 
pag.  80  j. 

(r)  Cxterùmin  Ecclefiâ  Romx,  Pref- 
byteri  fedent,  St  fiant  Diaconi;  licet  pau- 
latim  increbrelcentibus  vitiis , inter  Pres- 
byteros  abfëme  Epifcopo  fèdrre  Diaco- 
numviderim  ; St  in  domeflicis  convint», 
benediâiones  Pretbyterisdare.  Idem  ’M.- 

Kkk  ij 
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même  la  bénédi&ion  de  table.  L’Evêque  ( c ) , le  Prêtre  , le 
Diacre  & les  autres  Eccléfiaftiques  portoient  des  habits  blancs 
dans  l’adminiftration  du  facrifice , 8c  différons  des  habits  ordi- 
naires. Car,  comme  remarque  le  même faint  Jérôme  (d) , nous  ne 
devons  pas  entrer  dans  le  Saint  des  Saints  8c  célébrer  les  facre- 
mens  du  Seigneur  , avec  les  habits  qui  nous  fervent  aux  autres 
ufages  de  la  vie.  La  religion  divine, ajoute-t-il , a un  habit  t^ur* 
le  miniftere , & un  autre  pour  l’ufage  commun.  Le  Diacre  moit 
l’Evangile  àla  Mefic(e).  Il  récitoit  (f) publiquement  dans  l’Eglife 
les  noms  de  ceux  qui  avoient  apporté  leur  offrande  à l’autel  (g): 
les  riches  s’en  failoient  un  fujet  de  vanité.  Il  paroît  que  les  Moines 
8c  les  Solitaires  alloient  auffi  à l’offrande  : du  moins  faint  Jérôme 
l’affùre  de  lui-même  dans  fa  lettre  à Héliodore.  Les  Clercs  (A)  , 
dit-il  , vivent  de  l’autel  ; mais  pour  moi**  fi  je  manque  à y porter 
mon  offrande  , l’on  me  regarde  comme  un  arbre  ftérilc  qui  n’ell 
bon  qu’à  être  coupé.  Ma  pauvreté  n’eft  pas  même  un  prétexte 
légitime  pour  me  difpenfer  de  cette  obligation  -,  puilque  Jefus- 
Chrift  loue  dans  l’Evangile  , l’aûion  d’une  pauvre  veuve  , qui 
n’ayant  que  deux  pièces  de  monnoie  , ne  laifla  pas  de  les  jetter 
dans  le  tronc.  On  ne  peut  douter , ce  fcmble  , que  faint  Jérôme 
ne  fafie  allufion  à l’Oraifon  Dominicale  qu’on  récite  à la  Méfié, 
lorfqu’il  dit  (*)  que  Jefus-Chrifl  a appris  aux  Apôtres  , à dire 
tous  les  jours  dans  le  facrifice  de  fon  corps-.  Notre  pere  qui  êtes 
aux  deux.  On  adminiflroit  d’un  lieu  élevé  l’Euchariftie  (k)  aux  fi- 


(c)  Qui  funt , rogo  , inimidtii  contra 
Deum  . . . fi  EJjfcopus  , Presbytcr  , & 
Diaconus  & relfquus  Ordo  Ecclefiafticus 
in  adminiftratione  facrificiorum  candida 
vefte  proceflerint.  Hieron.  ht.  i advtrfm 
Petag.  fjjf.  yol. 

(d)  Qui  difeimus,  non  quotidianis  & 
quibuslibet  pro  ufu  vira*  communis  poilu- 
tis  veltibus  nos  ingredi  debere  in  San&a 
Sanflorum  , fed  munda  confcientia  Si 
mundis  veftibus  tenere  Domini  Sacra- 
menta  ....  Porro  Religio  divina  alterum 
habitum  habet  in  miniïterio  , alterum  in 
ufu  vitaque  communi.  Hieron.  lit.  i) 
i*  caf.  44.  Elxih.  f.  1019. 

( 1 ) Erangelium  Chrifti , quafi  Diaconus 
ledïitabns.  Hieron.  E/ifl.  ad  Sabimanum, 
fag. 

( f ) Diaconus  in  Ecclefiis  récitât  ofte- 
remium  nomina.  Hieron.  lit.  6 ia  caf. 
18  tiret,  f.  811. 

(g)  At  nunc  publiée  rccitantur  offeren- 


tium  nomina  , h redemptio  peccatorura 
mutatur  in  laudem  ; nec  meminerunt  vi- 
dux  illius  in  Evangclio , qui  in  gazophy- 
Idtium  duo  ira  mittendo  , omnium  di- 
vitum  vicit  donaria.  Hieron.  C tmmtat, 
lit.  1 la  caf.  ] 1.  Jcrem.  f.  y8+. 

(i)  Clerici  de  altario  vivunt:  mihi  quafi 
inirufhiofx  arbori , fecuris  ponitur  ad  ra- 
dieem  , fi  munus  ad  altare  non  defero  , 
nec  pollüm  obtendere  paupertatem  , cum 
in  Evangelio  anum  viduam  , duo  qui  fibi 
lupererant  , ira  mittentem  , laudaverit 
Dominus.  Hieron.  Efifl.  y ad  llcliadtrum 
Monaiham.  p.ig.  10. 

(/)  Sic  docuit  ( Chriflus  ) Apoftolos 
fuos , ut  quotidie  in  corporis  illius  facri- 
ficio  credentes  audeant  loqui  : Pater  méfier 
qui  cl  inecrlii , (ÿc.  Hieron.  lit.  } adv.rjat 
P'‘V-  t-  54J- 

(k)  N°n  eft  iprum ...  de  fublimi  loco 
Eucliarifiiam  minifirarepopulo.  Hieron. 
lit.  advtrjns  Laeif.  f.  lÿo. 
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déles.IIs  cendoient  la  main  pour  la  recevoir  (/)  & répondoient  amen 
en  la  recevant(m).  Dans  l’Eglife  de  Rome  (»)  , tous  les  Fidèles  re- 
cevoienc  tous  les  jours  le  corps  de  Jefus-Chrift  : mais  il  y en  avoit 
qui  après  avoir  ufé  du  mariage,  n’ofoient  point , ce  jour-la , ap- 
procher des  tombeaux  des  Martyrs ni  entrer  dans  les  Eglifes 
tandis  qu’ils  ne  fe  faifoient  point  de  fcrupule  de  communier  dans 
leurs  maifons.  N’eft-ce  pas  , leur  dit  iaint  Jérôme  , le  même 
Jefus-Chrift  qu’on  reçoit  dans  la  maifon  8c  dans  l’églifc  ? Ce 
qu’il  eft  défendu  de  faire  dans  l’églifc  , il  n’eft  pas  permis  de  le 
faire  dans  une  maifon  particulière.  Il  femble  que  les  Prêtres 
étoient  chargés  de  la  décoration  de  l’autel  8c  de  l’Eglife.  On  voit 
en  effet  que  le  Prêtre  Népotien  avoit  ( 0 ) grand  foin  que  l’autel 
fut  propre , qu’il  n’y  eût  ni  fumée , ni  poufliere  fur  les  murailles  ; 
que  le  pavé  fut  bien  frotté  -,  que  le  portier  fut  aftidu  à la  porte  ; 
qu’il  y eût  des  voiles  aux  entrées  de  l’Eglife  -,  que  la  Sacriftie  fût 

Eropre  ; que  les  vafes  fulïent  bien  nets.  Enfin  fon  foin  8c  fa  vigi- 
mee  s’étendant  également  à toutes,  les  cérémonies  , il  étoit  aufli 
çxaâ  à remplir  les  plus  petits  que  les  plus  grands  de  ces  devoirs.  • 

Il  ornoit  de  diverfes  fleurs , .de  branches  d’arbres  8c  de  rtm^aux 
de  vignes , les  Eglifes  de  la  Ville  8c  les  Chapelles  des  M J^rs  » 
en  forte  que  tout  ce  qu’on  rcmarquoit  de  beau  dans  l’Eglife  , le 
bel  ordre  qui  s’y  obfervoit  , 8c  l’ajuftement  de  toute  choie  , 
croient  une  preuve  du  foin  8c  du  zélé  de  ce  faint  Prêtre. 

X L V 1 !•  Voici  comment  faint  Jérôme  raconte  l’état  déplo-  Surl’Hiftoi- 
rableoù  fe  trouvoient  les  Juifs  de  fon  tems.  Julqu’à  ce  jour , dit- re* 
il  (p)  y les  jperfides  vignerons  à qui  le  pere  de  famille  avoir  confie 
le  loin  de  la  vigne  , après  avoir  tué  fes  ferviteurs,  8c  le  Fils  de 


(/)  Quifquamne  extenta  manu  vertit 
faejem,  St  inter  lâcras  epulas , Jud*  of- 
culum  porrigit  ! Hieron.  Ep'fl.  j 9 «d 
T krofbUnm  , p.  JtJ. 

(m)  Qua  conicientia  ad  F.uchariftiam  ! 
Cbrifti  accédais^  , St  refpondebo  Amtn , 
cùm  de  charitate  dubitem  porrigentis. 
Idem  i HJ. 

( n ) Scio  R omar  hanc  effe  conluetudi- 
nem  , ut  fidèles  femper  Chrifti  corpus 
accipiant  <quod  nec  reprehendo  , nec  pro. 
bo  : . . fed  ipforum  confcientiam  ctfnve. 
nio  , qui  eodem  die  poil  coitum  commu- 
nicant . . . Quare  ad  Martyres  ire  non  au- 
dent  ! Quare  non  ingrediuntur  Ecdefias  ? 
An  alius  in  publico , alius  in  domo  Chri- 
ftus  eft  ! Quod  in  Ecdefiâ  non  licet , nec 
domi  licet.  Hieron.  Etifl.  30  pn  Hbrit 


•Jiirfni  Jtvini*num  , Aptltg.  p.  139. 

( « ) Erat  ergo  (ollicitus  , fi  niteret  al- 
tare  , fi  parietes  abfque  fuligine  , fi  pavi- 
menta  testa,  fijjanitorcreber  in  porta,  vêla 
/emper  in  oftiis  ; fi  Tacrarium  mundum , 
fi  vafa  luculenta  : St  in  omnes  cxremo- 
nias  pia  follicitudo  dilpofita  , non  minus 
non  majus  negligebat  offïcium.  . . . Hoc 
idem  pollumus  de  ifto  dicere , qui  Bafili- 
cas  Ecclefiar , Sc  Martytum  conciliabula  , 
diverfis  flaribus,  Sc  aeborum  comis , vi- 
tiumque  pampinis  adumbrarit  : ut  quid- 
quid  placebat  in  Ecdefiâ  , tam  difpofi- 
tione,  quam  vtfii,  l’resbyteri  labo  rem  St 
ftudium  teftaretur.  Hieron.  Epifî.  JJ  ad 
lleliti/tram,  p.  1 71  , tS  *7»- 
(p)  Hieron.  i»  f-p.  1 , itphtnm  ptge. 
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Dieu  même  , n’ont  la  liberté  d’entrer  dans  Jérufaleffl  que  pour 
un  fcul  jour  ; ils  n’y  viennent  que  pour  déplorer  la  perte  qu’ils 
en  ont  laite  : encore  faut-il  qu’ils  achètent  à prix  d’argent  , la 
pcrmilfion  de  pleurer  la  ruine  de  leur  patrie.  Comme  autrefois 
ils  ont  acheté  le  iang  de  Jclus-Chrift  , ils  font  maintenant  con- 
traints d’acheter  leurs  propres  larmes  ; & jufqu’à  leurs  plèurs  , 
tout  leur  cil  vendu.  Au  jour  que  Jéruialem  fut  prile  & ruinée  par 
les  Romains,  on  voit  venir  le  peuple  Juif  avec  des  marques  publi- 
ques de  deuil , les  femmes  courbées  de  vieillefle  , 8c  des  vieillards 
chargez  de  haillons  comme  d’annccs  , l'c  mêlent  dans  la  foule 
portant  juiques  fur  leurs  corps  & dans  leur  figure  l’image  fehfible 
de  la  colcre  de  Dieu.  Cette  multitude  lugubre  déplore  la  ruine 
de  leur  Temple , pendant  que  la  croix  du  Seigneur  placée  fur  le 
fbmmct  de  i’Egliie  du  Calvaire  brille  aux  yeux  de  tout  le  monde  $ 
pendant  que  L’exterieur  & l'interieurde  l’Anaftafie  ou  du  lieu  de  la 
réiurre&ion  eft  tout  revêtu  d’or  ; pendant  qu’oh  découvre  de 
tous  les  endroits  de  la  ville  de  Jérufaleffl  , l’étendard  de  Jéfus- 
Chrift  placé  fur  la  Montagne  des  Olivier?.  Ce  double  fpeâacle 
fait  b^utir  la  profonde  miierc  de  ce  peuple  ingrat , mais  il  n’éxcire 

EoinPBi  compaftîon  dont  ton  opiniâtreté  le  rend  indigne  ; fes 
irmes  feroient  intarriflables , & les  femmes  dont  les  cheveux  font 
cpars  & les  bras  livides  à force  d én  frapper  leurs  poitrines  , ne 
cefleroient  point  de  s’affliger,  fi  le  foldat  avare  he  comptoir  les 
moments  & ne  mettoit  une  nouvelle  taxe  fur  de  nouvelles  larmes. 
Depuis  le  régné  d’Adrien  ( q ) jufqu’à  Celui  de  Conftanrin , c’eft- 
à-dire , depuis  près  de  i &o  ans , les  payens  avoient  adoré  l’idole 
de  Jupiter  dans  le  lieu  même  où  Jefus-Chrift  refibfrita  , & ils 
avoient  rendu  le  même  culte  à une  ftatue  de  Venus  placée  fur  la 
montagne  où  il  fut  crucifié.  Il  y avoir  aufii  un  bois  confacré  à 
Thamus  ou  Adonis  proche  la  ville  de  Bethléem , lieu  le  plus  aù- 

fufte  de  l’Univers  , d’où  la  vérité  eft  /ortie , ainfi  que  le  dit  le 
rophêce  royal , & l’on  pleuroit  le  favori  de  Venus  dans  la  crè- 
che , où  l’on  avoir  entendu  les  premiers  cris  de  Jefus-Chrift  en- 
fcnt.  Le  deficin  des  payens  en  profanant  les  Lieux  Saints  par  un 
culte  idolâtre , étoit  n’abolir  la  foi  de  la  mort  & de  la  féfurreâion 
du  Sauveur.  Mais  ils  ne  purent  y réufïir  : & dans  le  troifieme  fiecle 
on  montroit  ( r ) la  caverne  de  Bethléem  où  Jefus-Chrift  étoit 


(f)  Hiekon.  Efifl.  4 f , aJ  PauJintm. 

r*g-  r*t. 

tr)  S*  suis  ultra  quxfierit  tjuidpiam  a- 
liuu  quo  puiuaii  atjr  Jtfum  in  Kethïetzn 


narum  elTe  ; is  recogitet  in  Bethleem- 
mondrari  fpeluncam  in  qua  natut  eft  , St 
in  fpeiurcâ  prarfepe  , ubi  (ft  fafciis  obVo- 
lutus . . . atquc  hue  in  lecii  illis  pervulga- 
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né  , 8c  dons  cette  caverne  , la  crèche  où  il  avoit  été  emmailloté. 
Çe  lieu  ctoit  alors  fort  célébré  même  parmi  les jpayens  du  pays  y 
8c  ils  convenoienr  quec  etoit-là  le  lieu  de  la  naifiance  de  ce  Jefus 
qui  étoir  adoré  8c  admiré  des  chrétiens.  Saint  Jérôme  parlant  de  la 
perféçution,  8c  de  la  mort  de  Julien  l’apoftat  , dit  ( s ) qu’étant 
encore  enfant , 8c  étudiant  la  grammaire , tandis  que  toutes  les 
Villes  fumoient  du  feu  des  facritices  que  l’on  offrait  au  démon  , 
on  apporta  tout  à coup  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince  ; 8c 

2u’aîors  un  payen  dit  allez  agréablement  : Comment  ejî-ce  que  les 
'hrétiens  difent  que  leur  Dieu  ejl  patient  , & fupporte  long-tems 
le  mal  ? Rien  n’ejl  plus  prompt  , ni  plus  furieux  que  fà  colere.  Mais 
fi  ce  payen  difoit  cela  en  riant , l’Eglile  chantoit  avec  une  véri- 
table joie  ces  paroles  de  l'Ecriture  : Vous  avez  brifé  avec  étonne- 
ment, la  tête  des  fins  & des  puijfant  s.  Ce  même  Pcre  qui  en  406  , 
travaillât  à fon  commentaire  fur  Joël  (f),  y fait-mention  d’une  plaie 
extraordinaire  de  fauterelles  dont  toute  la  Paleftine  avoit  été  af- 
fligée. Ellesvenoient  par  troupe  & en  fi  grand  nombre,  que  l’air  ea 
croit  obfcurci.  Mais  en  même-tems  elles  écoient  fi  bien  arrangées, 
qu’elles  tenoieat  chacune  leurs  places , foie  en  volant , foit  en  fc- 
posant  fur  la  terre  , fans  Ce  mettre  les  unes  fur  les  autres.  Il  lem- 
bloit  que  ce  fût  comme  ces  planchers  à la  mofaïque  qu’on  fait  de 
petites  pièces  rapportées.  Le  Clergé  (a)  8c  le  peuple  affemblé  à 
Jéruialem  entre  la  Chapelle  du  Saint  Sépulcre  & l’Eglifé  de  la 
Croix  , implorèrent  la miféricorde  de  Dieu  , qui  fléchie  par  leurs 
prières, envoya  un  vent  qui  pouffa  ces  lauterelles,  partie  dans  la  mer 
morte  , partie  dans  la  roéditerranée.  Les  eaux  pouffèrent  ces  in- 
fectes fur  les  rivages  : 8e  il  s’en  trouva  de  fi  grands,  amas  fur  les 
bords  de  l’une  8c  de  L’autre  mer  , que  l’odeur  de  cette  pouriture 
ayanc  corrompu  l’air,  il  Curvint  une  pelle  qui  fit  mourir  les  hom- 
mes 8f  les  animaux.  Voici  ce  que  faint  Jerome  dit  des  cimetières 
de  Rome  nommés  catacombes,  Lorfque  (x)  j’étudiois  en  cette 
Ville  les  belles  lettres , j’avois  accoutumé  avec  d’autres  enfans  de 
mon  âge , d'aller  les  Dimanches  vifocr  les  tombeaux  des  Apôtres 


tum  eft , atque  ctiam  apud  hoftes  célébra- 
tion in  iUâ  fpeJuncâ  nauun  elfe  euro  , 
quem  Chriftiani  adorant  & admirantur 
Jefum.  One.  h S.  j contr a Ctlfum.  num . 

V S6?'-,  IM.  I , wva  oditionif. 

(»)  Hieron.  Ctntmml.  HL  a , >•  cap.  J 
Habacuc.  p.\6\6. 

(»)  Hieron.  in  cap.  a /##/.  page  134?  > 
(»)  t ti ara  noûris  temporibus  vidimus 


agmina  locuftarum  terram  texifle  Ju- 
dxara  , quz  pofteà  mifericordia  Domini- 
inter  vcAibulum  & alnre  , hoc  eft  inter. 
Crucis  & Refurre ftionit  locum  , Sacer- 
dotibu»  & populi»  Dominui®  deprecanti- 
bus  atquc  tjfcentibut  ; Parc  populo  tuo  , 
vento  (urgente  in  marc  , primum  & no- 
vUTimum  précipitât*  funt.  Hieron.  i« 
cap.  1 Joël.  p.  I JÎ4- 

(i)  Hieron.  Comment,  lit.  I a , <»  cap. 
40  , Euct.  p.  979  & ÿ8°. 
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& des  Martyrs  , & j’cntrois  fouvcnt  dans  ces  voûtes  fouterraines 
dont  les  murailles  des  deux  côtés  font  remplies  de  corps  qu'on  y 
a enterrés.  Ces  lieux  font  fi  obfcurs  qu’on'  pourroit  dire  de  ceux 
tfil. }«.  itf.  qui  les  vifitent , qu'ils  defeendent  tout  vivons  dans  le  fépulcre. 

Une  très-petite  lumière  y defeend  en  quelques  endroits  } plutôt 
par  des  trous  que  par  des  fenêtres  : ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  en 
écarter  les  ténèbres.  On  y marche  lentement  ; & ceux  qui  s’y 
trouvent  environnés  comme  d’une  nuit  très-obfcure  , pourroient 
fe  fervir  à propos  de  ces  deux  vers  du  fécond  Livre  de  l’Eneide 
de  Virgile  : 

Lejîlence  profond , Poffoeufo  folitude 
Mêlent  leur  trijle  horreur  à mon  inquiétude. 
x?meTd?Mo"  X LV III.  Dieu  (<i)  ne  nous  châtie  point  pour  nous  perdre » 
raies  fur  les  mais  pour  nous  corriger.  S’il  paroît  cruel  à notre  égard  , c*efi 
Dieu  &7es  f’'  veut  nous  ^a*rc  rentrer  dans  les  voies  de  la  pieté  & de  la 
Terfités.  L' pénitence  ■,  les  Juges  de  la  terre  regardent  la  féverité  des  loik 
comme  une  jufticé  : mais  la  loi  & la  juftice  de  Dieu  eft  de  fauver 
ceux  qu’il  châtie.  S’il  a permis  (b)  que  l’on  perfécutât  les  fidè- 
les , ç’a  été  pour  éprouver  leur  foi  & couronner  leur  confiance. 
En  effet  (c) , il  arrive  fouvent  que  ceux  , qui  dans  l'abondance 
& dans  la  profpérité  avoient  oublié  le  Seigneur  , le  reconnoif- 
fent  quand  ils  fc  voient  accablés  de  mifere  , & dépouillés  de  ces 
biens  fragiles  qu’ils  pofledoient  dans  le  monde , & qui  leur  ont 
échapé  malgré  eux.  Dieu  (d)  , par  une  providence  particulière 
fur  ceux  quai  veut  fauver , permet  que  tout  leur  foit  contraire  Se 
que  rien  ne  réuffiffe  au  gré  de  leurs  defirs , afin  que  la  pauvreté  Se 
les  difgraces  de  la  vie  préfente  , les  oblige  à mettre  leur  con- 
fiance dans  leur  Créateur , & à ne  fe  pas  appuyer  fur  la  créature. 
Il  ne  punit  ( e ) même  les  pécheurs  que  par  degré  , afin  dé  les 
faire  rentrer  peu  à peu  dans  les  voies  du  falut.  Regardons  ( f ) 
donc  les  difgraces  qui  nous  arrivent , comme  des  châtimens  dé 
la  divine  jufiiee  , qui  veut  nous  purifier  par  le  feu  des  tribula- 
tions , de  tout  ce  qu’il  y a en  nous  d'impur  & d’étranger.  Les 
maux  (g)  que  Dieu  nous  envoie  , ne  font  pas  de  véritables  maux. 
Us  ne  font  tels  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  en'font  leur  fupplice  : ou 
plutôt , ils  font  tout  à la  fois  & des  maux  & des  biens  ; des  maux 
pour  ceux  qu’ils  affligent  , des  biens  pour  ceux  qu’ils  corrigent. 

Il  en  ufe(Z')  à l’égard  du  pécheur  comme  un  charitable  médecin 

Ï«)  Hieron.  lit.  j m Oftt.f.  rj  IJ.  I (»;  U I eaf.  i Jtrimi *. 

t)  Lit.  j in  Ifaitm  , f.  1J1.  I (/)  Liv.  I m Jirtm. 

(t)  Iti4.  1 (j)  L.  4 m Jtrim. 

{d)  I tu.  I (y  lu  caf.  14  Euct. 
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envers  un  malade  , coupant  les  chairs  gangrenées  afin  de  fauver 
les  parties  qui  font  faines.  Il  le  punit  parce  qu’il  veut  lui  pardon- 
ner. Il  le  traite  avec  une  efpecc  de  cruauté  , afin  de  lui  faire  mi- 
féricorde  ; & làns  être  touché  des  douleurs  qu’il  fouffie  , il  ne 
penfe  qu’à  le  guérir.  Car  Dieu  ( * ) châtie  ceux  qu’il  aime  ; mais 
il  abandonne  à leurs  defordres  8c  livre  à leurs  iniquités , ceux 
dont  le  falut  ne  le  touche  plus  à caule  de  leur  endurcilïemcnt. 
Kejouïflez  - vous  donc  , dit  faint  Jerome  (/)  , lorfque  Dieu 
exerce  fur  vous  fes  jugemens  & vous  éprouve  par  les  dilgraces  de 
la  vie  préfente.  Je  ne  vous  dis  pas  de  ne  point  pleurer  ÿ car  heu- 
reux font  ceux  qui  fleurent  , force  qu'ils  feront  confolés  i je  vous 
avertis  feulement  de  ne  point  pleurer  pour  les  choies  de  ce  tiède; 
Si  la  mort  vous  enlcve  quelqu’un  de  vos  proches , fi  l’on  confifque 
vos  biens,  fi  vous  êtes  tourmenté  de  la  goutte  ou  de  quelqu’autre 
maladie  f prenez  garde  de  vous  affliger  & de  répandre  des  larmes  ; 
n’envifagez  point  les  biens  préfens  , n’ayez  en  vue  que  les  biens 
à venir  , 6c  que  le  plus  grand  de  vos  chagrins  l'oit  de  vous  voir 
attaché  fi  long:tcms  à un  corps  mortel.  Mettez  ( m ) , comme  les 
Apôtres , votre  gloire  & votre  bonheur  dans  les  opprobres  que 
vous  fouffrez  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  ; glorifiez-vous  comme 
faint  Paul  au  milieu  des  tribulations  & des  difgraccs  de  la  vie 
préfente  ; c’ell  un  noble  orgueil  & un  faint  élevement  d'une  ame 
véritablement  chrétienne.  Comme  f»)  la  vieprelente  n’efl  qu’une 
vicilïïtude  perpétuelle  de  biens  & de  maux  ; le  jufte  doit  le  pré- 
parer à toute  forte  d'évenemens , & prier  Dieu  de  pouvoir  con- 
ferver  une  égalité  d’amc  dans  l’une  & l’autre  fortune  ; car  celui 
qui  craint  Dieu  , ne  fe  lailïe  ni  enfler  par  la  profperité,  ni  abat- 
tre par  l’advcrfité.  En  quelque  fituation  que  fe  trouva  Jolcph  (o)  r 
rien  nefut  capable  d’cbranler  fa  fidélité  envers  Dieu;  ni  l’envie  de 
fes  frères,  ni  la  dureté  de  fon  efclavage,  ni  la  vivacité  de  l'âge  > 
ni  l’attrait  du  plaifir,  ni  les  promefles  & les  flateries  de  la  femme 
de  fon  Maître  , ni  l’horreur  de  fa  prifon ni  la  gloire  de  fe  voir 
le  Maître  de  toute  l’Egypte , rien  de  tout  cela  ne  put  jamais  chan- 
ger les  dipofitions  de  Ion  cœur.  Toujours  femblable  à lui-même, 
& indépendant  de  Pinconflance  des  chofes  humaines  ,àl  fc  fit  un 
bonheur  des  rigueurs  mêmes  de  fa  mauvaife  fortune.  Job  attaqué 
tour  à tour  par  tout  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de  corrompre  ou 
d’abattre  fon  grand  cœur  , jamais  ni  les  richelTcs  , ni  la  perte 


( i ) L.  i in  Ofié. 

( / ; In  cap.  i iAubét. 

( m ) b>  cap.  i Soplo». 
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de  les  biens , ni  la  mort  de  les  enfans  , ni  cette  plaie  univerfelle 
dont  Ion  corps  étoit  couvert , ni  les  reproches  de  les  amis  , ni 
1 abandon  de  les  proches  , ni  le  rétabliffement  de  fa  fortune  , ne 
donnèrent  d’atteinte  à fa  confiance.  Les  Payens  (p)  , les  Gentils, 
les  Juifs  , les  Publicains  , louent  Dieu  dans  la  prolperité  ; la 
vertu  propre  des  Chrétiens  eft  de  le  bénir  parmi  les  plus  cruelles 
dilgraces.  Leur  maifon  vient-elle  à tomber  en  ruine  '(  leur  femme 
6c  leurs  enfans  font-ils  menés  en  elclavage  ? une  mort  violente 
ou  imprévue  leur  enleve-t-clle  les  perfonnes  qui  leur  font  les  plus 
cheresi  font-ils  affligés  de  quelque  maladie  fâcheufc  î Us  rendent 
grâces  au  Seigneur  dans  le  fort  même  de  leurmiferc  Les  per- 
ionnes  qui  le  piquent  de  quelque  piété  , ont  coutume  de  remer- 
cier Dieu  lorlqu’il  les  prélérve  de  quelque  péril , ou  qu’il  les  tire 
de  l’indigence.  Le  comble  de  la  vertu  , eft  de  lui  rendre  grâces 
au  milieu  même  des  périls  où  l’on  fe  trouve  engagé , & des  mi- 
feres  dont  on  fe  lent  accablé.  Supporter  avec  fermeté  d’ame  la 
perte  de  tout  ce  que  l’on  a de  plus  cher  au  monde , c’en  porter 
la  croix , c’cft  fuivre  le  Sauveur. 

Sur  l’amour  C’eft  mêler  l’eau  avec  le  vin  ( ^ ) & corrompre  les  faintes  . 
do  la  vente.  Ecritures  } que  de  chercher  à plaire  a fes  auditeurs  , plutôt  qu’à 
les  corriger  -,  8c  d’adoucir  par  une  molle  complaifance , l’auftérité 
des  maximes  de  l’Evangile , dont  on  pourrait  fe  fervir  pour  re- 
prendre le  vice.  Un  véritable  (r)  miniftre  de  l’Evangile  , doit 
donc  au  lieu  de  chercher  l’eftime  & les  vains  applaudiflémens  des 
hommes  , ne  fonger  qu’à  faire  couler  des  larmes  de  pénitence  ; 

& dans  la  crainte  de  prévenir  la  fentence  du  fouverain  Juge  , ne 
flater  perfonne  d’une  félicité  chimérique.  Quand  (r)  le  Prophète 
Haïe  dit  : Malheur  à vous  , qui  dites  que  le  mal  eft  bien  , & que  le 
bien  eft  ma,  il  parle  contre  ceux  qui  croient  pouvoir  fans  crime  , 
ou  louer  le  vice  ou  blâmer  la  vertu.  Prenons  donc  garde  de  pren- 
dre le  menfonge  pour  la  vérité , & les  ténèbres  pour  la  lumière. 
Nous  ne  devons  ( t ) jamais  abandonner  la  vérité  par  une  baffe 
complaifance  pour  les  Grands  du  fiécle.  11  faut  (k)  toujours  l’ai- 
mer fans  craindre  ces  hommes  indociles  , qui  ne  pouvant  fouffrir 
la  correûion  , tendent  des  pièges  à ceux  qui  condamnent  leurs 
defordres.  Le  menfonge  ( x ) n’ofe  fe  produire  que  fous  les  ap- 
parences de  la  vérité  , & ce  n’eft  que  par  ces  dehors  empruntés , 


>)  nu. 
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qu’il  eft  capable  d’impofer  & de  faire  illufion  aux  amcs  faintcs 
& innocentes.  La  vérité  (y)  peut  être  tenue  captive  & chargée 
de  chaînes  ; mais  jamais  on  ne  fauroit  la  vaincre.  Contente  du 
petit  nombre  de  l'es  partifans , elle  ne  craint  point  la  multitude 
de  fes  ennemis.  Si  des  Prêtres  ( z ) des  faux  Prophètes  ou  une 
populace  leduire  & emportée  , s'élève  contre  nous  dans  des  oc- 
cafions  où  nous  fommes  obligés  de  prendre  le  parti  de  la  vérité 
& de  la  Eoi  du  Seigneur  -,  mettons-nous  au-deiïùs  des  contra- 
dictions & des  craintes  humaines  : ne  longeons  qu'à  éxécuter 
les  ordres  de  Dieu  ; & uniquement  occupés  des  biens  de  la  vie 
future , méprilons  les  maux  & les  difgraces  de  la  vie  préfente. 
Que  fi  nous  nous  trouvons  dans  des  conjonctures  fâcheufes , qui 
nous  obligent  de  céder , tâchons  de  nous  accommoder  au  tems 
fans  neanmoins  abandonner  la  vérité  ; car  c’ell  unq  efpece  de 
folie  d’infultcr  avec  orgueil  à une  Puiffance  fuperieure  ; & c’eft 
fageffe  de  le  dérobera  un  péril  inévitable,  quand  on  le  peut  faire 
fans  blefler  les  intérêts  de  la  vérité.  G’eft  être  faux  témoin  (a  ) 
de  donner  un  mauvais  tour  & une  interprétation  maligne  aux 
chofes  que  l’on  a entendues.  Tâchons  de  vivre  en  paix  avec  tout 
le  monde  (b  ) , & de  ne  nous  point  faire  d’ennemis.  Mais  fi  en 
difant  la  vérité  nous  nous  attirons  la  haine  de  quelqu’un , ce  n’cft 
pas  nous  qui  fommes  fes  ennemis , c’eft  lui  qui  eft  ennemi  de  la 
vérité.  Dans  les  difputes  (c)  il  ne  faut  pas  chercher  à Vaincre  l’on 
adverfaire  , on  ne  doit  avoir  en  vue  que  de  faire  triompher  la 
vérité  des  artifices  du  menfonge.  A quoi  bon  difputer  avec  tant 
de  chaleur , puifque  nous  devons  goûter  les  raifons  qu’on  nous 
donne  (d),  fi  elles  font  bonnes  ; & que  nous  pouvons  les  réfuter  fans 
aigreur  & fans  emportement  ,*  fi  elles  font  mauvaifes.  Le  premier 
dégré  de  bonheur  ( e ) eft  d’avoir  allez  de  fageffe  pour  le  con- 
duire foi-même  ; le  fécond  eft  d’avoir  allez  de  docilité  pour  fui- 
vre  les  confeils  d’un  homme  fage  : n’avoir  ni  l’un  ni  l’autre-,  c’eft 
être  inutile  aux  autres  & à foi-même.  Les  faux  Prophètes  (/)  ne 
promettent  que  des  douceurs  & des  profperités  , & par  - la  ils 
s'attirent  rclume.&  l’approbation  des  hommes  : la  vérité  eft  a* 
mere , & l’amertume  eft  le  partage  de  ceux  qui  la  prêchent.  Un 
difeours  flateur , ( g ) des  paroles  infinuantes , un  habit  modefte , 


(y  ) Prtfât.  tH.  f in  Jirtm. 

(l)  In  cap.  x6  Jtnm.  t. 

(a)  Incap.  16  Mattli.  ■ . ru  ’( 
( t ) In  cap.  { aii  Gal.tt.  .Vt 
(<)  L.i  Diahf.  adv.  Fil'X- 
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des  jeûnes  ou  forcés  ou  aflfeâés , des  vertus  contrefaites  ; ce  lont 
là  les  piégés  dont  fe  fervent  les  hérétiques  pour  furprendre  les 
Amples.  La  véritable  fageffc  (h)  eft  toujours  accompagnée  de  la 
crainte  de  Dieu.  Sçavoir  tendre  des  pièges  aux  autres  & fe  mon- 
trer fous  des  formes  différentes , c’efl  être  rufé  & artificieux , mais 
ce  n’cft  point  être  fage.  Un  peu  de  fimplicité  (<)  fied  bien  à un 
homme  fage.  Lorfqu’on  l’outrage  , il  doit  remettre  les  inté- 
rêts de  fa  gloire  & le  foin  de  fa  vengeance  entre  les  mains  de 
Dieu  & fouffrir  que  les  hommes  regardent  fa  patience  comme 
une  folie,  plutôt  que  de  faire  le  mal  & de  fe  venger  lui-même , fous 
un  prétexte  fpécieux  de  conferver  fon  honneur  & la  réputation 
d’homme  fage. 

Sur  L’s  bon-  Les  jeûnes  ( k ) , les  prières  , les  viûimes  8c  les  holocauftes, 
nés  œuvres,  font  utiles  Jorfqu’on  renonce  à fes  defordres , 8c  que  l’on  expie  fes 
péchés  partes  par  les  larmes  de  la  pénitence  > mais  c’en  prendre 
plailir  à s’aveugler  foi-même  , que  de  prétendre  fléchir  Dieu  par 
clés  vœux  & des  facrifices  , quand  on  perfévere  dans  le  crime. 
C’efl  par  notre  obéiflance  (/)  & nos  bonnes  œuvres,  & non  pas  par 
nos  oblations , que  nous  pouvons  défarmer  fa  juftice.  Si  je  donne 
l’aumône  (m)  pour  m’attirer  les  applaudi  flemens  des  hommes,  j’ai 
reçu  ma  récompenfe  , & je  dois  parter  pour  un  mercenaire.  Si 
j’atié&e  de  paraître  charte  aux  yeux  des  hommes , tandis  que  je 
livre  mon  cœur  à d’infâmes  delirs  , je  fuis  non  pas  un  merce- 
naire qui  mérite  recompcnfc  ; mais  un  pécheur  digne  de  châti- 
ment. Une  fainteté  affèûée  n’eft  pas  un  moindre  crime  qu'un  li- 
bertinage déclaré.  Néanmoins  (»)  le  meilleur  ufage  que  l’homme 
puifle  faire  des  biens  qu’il  poflede  en  ce  monde , eft  d’exercer  la 
charité  envers  les  pauvres , & de  fe  ménager  par-là  les  richeflês 
de  l’éternité.  Voila  les  véritables  biens  que  nous  pouvons  empor- 
ter avec  nous,  & le  £eul  tréfor  que  ni  les  larrons , ni  les  tyrans  ne 
fauroient  jamais  nous  ravir.  Tout  ce  que  (o)  nous  avons  au-delà  de 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  vivre  & pour  nous  vêtir  , nous  devons 
l’employer  à fecourir  les  pauvres  & à les  foulager  dans  leurs  né- 
ceflités.  Aidez  par  vos  confeils  ( p ) & confolez  dans  la  mifere 
ceux  à qui  votre  pauvreté  ne  vous  permet  pas  de  faire  l'aumône. 
Un  malheureux  peut  trouver  plus  de  reffource  à fes  difgraces  dans 
1a  fagefle  d’un  homme  de  bien,  que  dans  les  richefles  des  Grands. 


(A)  I.  ] in  Jertm. 
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ciu  monde.  Lorfqu’onne  répand  fes  libéralités  que  fur  des  mifcres 
connues  (a)  8c  qu’on  ne  donne  pas  indifféremment  l’aumône  à tous 
ceux  qui  la  demandent , on  abandonne  fouvent  celui  qui  mérite 
le  mieux  de  la"  recevoir.  Ne  mettez  donc  point  en  faiiant  l’au- 
mône , de  différence  entre  l’ami  & l’inconnu.  Imitez  (r)  la  bonté 
de  Dieu  , qui  eft  une  fource  commune  où  le  libre  & l’efclave , 
le  prince  8c  le  roturier  , le  riche  8c.  le  pauvre  puifent  également. 
Rien  de  plus  rare  qu’une  véritable  foi  8c  une  parfaite  confiance 
en  Dieu.  Lorfque(r)  je  m’applique  à l’oraifon  , dit  faint  Jerome, 

E"  : neprierois  point  fi  je  n'avois  la  foi  ; mais  fi  ma  foi  étoit  vérita- 
Ie  , j’aurois  loin  d’avoir  cette  pureté  de  cœur  qui  voit  Dieu  ; je 
me  frapperais  la  poitrine , je  pleurerois  fans  celle , je  ferais  faifi 
d’une  fainte  horreur  ; abbatu  & profternéaux  pieds  de  môn  Dieu, 
je  les  arroferois  de  mes  larmes  , je  les  eflùyerois  avec  mes  che- 
veux , j’embraflerois  étroitement  fa  croix  , & je  ne  le  quitterois 
point  qu’il  ne  m’eût  fait  miféricorde.  Mais  au  contraire , durant 
mon  oraifon  , je  me  prefente  en  efprir  dans  de  magnifiques  apar- 
temens , je  m’occupe  de  mes  revenus  & du  profit  que  m’apporte 
l’argent  que  j’ai  prêté  à intérêt , je  me  remplis  l’imagination  de 
mille  penlées  fales  8c  deshonnêtes.  Puis-je  me  flatter  aavoir  alors 
une  véritable  fcrl  ? Eft-ce  ainfi  qu’ont  prié  Jonas  dans  le  ventre 
de  la  Baleine  , les  trois  Hébreux  dans  la  fournaife , Daniel  au 
milieu  des  lions  , & le  larron  fur  la  croix  ? Que  chacun  s’exa- 
mine & fe  con fuite  foi-même  , & il  verra  combien  il  eft  rare  de 
trouver  une  ame  véritablement  fidelle  , qui  nefafle  rien  pour  s’at- 
tirer la  vaine  eftime  & les  vains  applaudiflemens  des  hommes.  Car 
tous  ceux  qui  jeûnent , ne  jeûnent  pas  pour  Dieu  y tous  ceux  qui 
font  l'aumône  aux  pauvres  , ne  la  font  pas  pour  l’amour  Dieu.  Le 
vice  touche  de  près  a la  vertu  , 6c  il  eft  très-difficile  de  trouver  un 
Chrétien  qui  ne  fe  donne  pas  en  fpe&acle  au  monde  , 6c  qui  fe 
contente  d’avoir  Dieu  feul  pour  témoin  de  fes  actions.  Jcfus-Chrift 
veut  (r)  que  nofls  ayons  tout  à la  fois  & la  fimplicité  de  la  co- 
lombe & la  prudence  du  ferpent  -,  afin  que  nous  (oyons  incapables 
6c  de  tendre  des  piégés  aux  autres , 8c  de  donner  dans  ceux  qu’on 
nous  pourrait  tendre.  Une  prudence  fans  bonté  eft  malice , & 
une  fimplicité  fans  raifon  eft  folie.  En  nous  difant  («)  d’arracher 
notre  œil  lorfqu’il  nous  eft  un  fuiet  de  fcandale , J.  C.  nousror- 
donne  d’étouffer  dans  nos  cœurs  les  plus  doux  fentimens  8c  les 


(?)  nu. 

( r ) In  cap.  g J Gitl.it . 
(j)  Advrrf.  Lucifrr. 


(1)  l.  X in  Ofit. 

(«)  In  esp,  18  Mattb. 
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plus  tendres  affrétions  de  la  nature , de  peur  que  dans  les  devoirs 
mêmes  que  la  piété  nous  impofe , nous  ne  trouvions  une  occafion 
de  chute  & de  fcandale.  Ainfi  quand  bien  meme  quelqu’un  nous 
feroit  néceffaire  & auffi  étroitement  uni  que  la  màin  , le  pied  Sc 
l’œil  le  font  au  corps  ; s’il  nous  feandalife  , & fi  par  une  conduite 
irrégulière  & peu  conforme  à nos  mœurs , il  veut  nous  engager 
dans  les  voies  ae  la  perdition , ne  balançons  pas  un  moment  à re- 
noncer à fon  alliance  & à tous  les  avantages  temporels  que  nous 
en  riperons,  de’  peur  qu’en  voulant  fauver  nos  proches  & nos  amis» 
nous  ne  nous  perdions  nous-mêmes  fans  reflou  rce.  Il  ne  faut  donc 
préférer  à l’amour  du  Seigneur , ni  frere  , ni  femme , ni  enfans  , 
ni  amis  > ni  tout  autre  attachement  capable  de  nous  exclure  du 
Royau  me  des  deux.  Tous  les  fidèles  connoiffent  aflez  ce  qui  eft 
capable  de  leur  nuire  , de  réveiller  leurs  pallions  & de  les  engager 
dans  le  péché.  Il  vaut  mieux  rompre  avec  le  monde  & fe  féparer 
entièrement  du  commerce  des  hommes , que  de  perdre  la  vie  éter- 
nelle , en  cherchant  avec  trop  d’empreflement  les  chofcs  nécef- 
laires  à la  vie  préfentc.  La  véritable  piété  ( x ) confifte  à haïr  le 
mal , & à aimer  le  bien.  Haïr  le  mal , c’eft  non-feulement  réfifter 
aux  appas  de  la  volupté , mais  encore  avoir  horreur  de  tous  les 
plaifirs  que  le  crime  fait  goûter.  Aimer  le  bien^  au  contraire  , 
c’cfl  le  pratiquer  pour  l’amour  de  lui-même , & non  point  par  né- 
ceffité  ou  par  la  crainte  des  Ioix.  Soit  jeunes  (y)  , foit  vieux  f g 
travaillez  toujours  également  à la  vertu.  Ne  dites  point,  j’ai  tra- 
vaille dans  ma  jeunefle , il  efl  jufle  que  je  me  repofe  fur  la  fin  de 
mes  jours  j car  vous  ne  favez  pas  fi  c’eft  à la  fleur  ou  fur  le  retour 
de  1 âge  que  vous  pouvez  vous  rendre  agréables  à Dieu.  En  vain 
vous  aurez  mené  dans  votre  jeunefle  une  vie  régulière  Se  éxemte 
de  crime  , fi  vous  paflez  votre  vieillefle  dans  le  luxe  & dans  la 
vanité.  Nous  pratiquons  (i)  du  moins  en  partie , les  commandes 
mens  les  plus  difficiles  que  la  Loi  de  Dieu  nous  impofe  : le  pré- 
cepte de  la  charité  , le  plus  facile,  de  tous , & fans  lequel  tout 
ce  que  nous  pouvons  faire  eft  inutile  , eft  le  feul  que  nous  né- 
gligeons. Les  veilles  mortifient  la  chair  , le  jeûne  nous  épuife  y 
les  aumônes  nous  coûtent  , le  martyre  , quelque  vive  & ardente 
que  foit  notre  foi  , met  notre  confiance  à de  douloureufes  Se 
cruelles  épreuves.  Cependant  il  eft  des  Chrétiens  qui  rempliffcnt 
tous  ces  devoirs  : on  ne  néglige  que  celui  de  la  charité , tout  fa- 
cile & tout  aimable  qu’il  eft.  Où  eft  en  effet  aujourd’hui , celui  qui 


(x)  lu  cxf.  f Amrî. 

0)  Ctmmtxt.  in  Ecclt, 


(*;  In  cxf.  y xi  Gxlxt, 
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à l’exemple  de  faine  Paul , dcfire  de  devenir  anathème  & d’ètre 
féparé  de  Jefus-Chrift  pour  les  frere>  ? Qui  verfe  des  larmes  avec 
ceux  qui  pleurent  , qui  fe  rejouit  avec  ceux  qui  font  dans  la 
joie  , qui  refient  les  peines  qu’on  fait  aux  autres  , 8c  qui  fouf- 
fre  une  efpecc  de  mort , quand  il  voit  mourir  l'on  frere  ? Don- 
ner fa  vie  (a)  pour  fes  freres  & combattre  l’impiété  julqu’à  répan- 
dre fon  fang  pour  le  falut  du*  prochain  ; c’eft  marcher  dans  la 
charité  8c  imiter  Jefus-Chrift  , qui  nous  a aimés  julqu’à  mourir 
fur  la  croix  pour  le  lalut  de  tous  les  hommes.  Ce  n’eft  pas  (b)  alTcz 
de  bien  vivre  avec  ceux  qui  font  d’une  humeur  douce , commode 
6c  pacifique  , il  faut  encore  vivre  avec  les  gens  dont  felprit  eft 
bizarre , épineux  & impraticable. 

La  continence  ( c)  ne  confifte  pas  feulement  à s’interdire  l’u-  ,Sur  Ia  con- 
fage  des  plaifirs  8c  de  tour  ce  qui  peut  flater  ia  corruption  & la  *nenc  ’ 
delicatefle  de  la  nature  : elle  doit  encore  nous  faire  réprimer  les 
• mouvemens  de  l’ambition , l’amour  déréglé  des  richefl'cs , 8c  tou- 
tes les  autres  pallions  qui  font  capables  de  nous  porter  au  mal.  La 
chaftcté  ( d ) du  corps  ne  lert  de  rien  fans  la  pureté  du  cœur. 

Combien  Jefus-Chrift  , au  jour  du  jugement , confondra-t-il  de 
faulles  vierges , dont  la  chafteté  apparente  avoit  mérité  l’eftime 
des  hommes  ? Combien  ( e ) , au  contraire  j couronnera-t-il  de 
véritables  vierges  dont  l’innocence  6c  la  pureté  avoit  été  flétrie 
par  d injuftes  calomnies.  Celui  (/)  qui  aime  la  chaftcté  & qui 
fait  profeflion  de  virginité , doit  tendre  à la  perfection  & ne  pas 
fe  borner  à une  vertu  médiocre  cjui  ne  fe  foutient  pas  long-rems , 

6c  qui  comme  une  belle  fleur  , icche  8c  tombe  fous  les  premiers 
rayons  du  foleil  Le  véritable  caraûere  (g)  d’une  vierge  , eft 
d’etre  fainte  & de  corps  & d’efprit.  Si  l’idée  feule  ( h ) d’un 
plaifir  éloigné  fait  de  fi  vives  imprdfions  fur  nos  cœurs  » 11  un 
bien  abfent  eft  capable  de  nous  arracher  des  foupirs  8c  de  remuer 
nos  pallions  ; comment  pouvons-nous  nous  flater  de  pouvoir  con- 
ferver  toute  notre  liberté  au  milieu  des  délices  & dans  le  fein 
meme  de  la  volupté  ? Il  eft  impoflible  que  ce  qui  flate  les  fens  ne 
faifilTe  l’efprit  ; & c’eft  fe  tromper  de  croire  qu’on  peut  goûter  le 
plaifir  fans  intérefler  la  foi , la  chafteté , 8c  la  pureté  du  cœur. 

Après  ( i ) avoir  triomphé  du  monde  , nous  ne  devons  pas  nous 
lailfer  aller  à une  trompeufe  fécurité  -,  nous  devons  au  contraire , 


(a)  In  cap . y ad  Epbtf. 

(/*)  In  cap.  x f Maitb. 

(i)  In  cap.  } Fpifi.  ai  Til. 

(g)Ltk.  I contra  Jo  fin»,  m. 

(f)  In  cap.  1 Epift.  ai  Til. 

( b ) Lib  x contra  Jovinùm* 

( i ) L.  X in  Jetem. 

( <)  In  cap.  ))  Etac b. 

(0  £/'/*.  *4  Taiul.  ia  vifi.facr. 
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vivre  toujours  dans  la  crainte  , 8e  nous  fouvenir  que  la  Vie  de 
l’homme  fur  la  terre  , eft  une  tentation  continuelle  ; & que  pour 
arriver  à la  fainteté  , il  faut  être  fans  celle  aux  prifes  avec  les 
ennemis  de  notre  falut.  Ne  ceffons  donc  jamais  ( k ) d’invoquer 
les  mifcricordes  du  Seigneur  ; car  tout  elt  piège  pour  nous , & 
Couvent  des  plus  grandes  grâces  naiflent  les  plus  grands  périls  Une 
ame  trouve  des  pièges  (/)  & des  fujets  de  tentation  dans  les  plaifirs 
de  l’cfprit  aulïi-bien  que  dans  les  plaifirs  des  fens.  Elle  a befoin 
parmi  les  confolations  fpirituelles  qu’elle  goûte  , que  Dieu  Pé- 
xerce  par  des  épreuves  continuelles , afin  de  la  tenir  dans  l’humi- 
lité & de  la  préferver  du  poifon  de  l’orgueil.  Dans  (m)  quelque 
état  8e  quelque  fituarion  que  l’homme  le  trouve , il  efl  naturelle- 
ment fi  inconftant  , qu’il  le  peut  faire  & que  le  jufle  tombe  , & 
& que  le  pécheur  le  relevé.  Il  arrive  même  fouvent  que  les 
plus  éclaires  abufant  de  leurs  lumières  8e  de  leur  fcience  , fe  per- 
dent fans  relïource  ; & que  les  plus  fimples , menant  une  vie  ré- 
gulière 8e  chrétienne  , fe  rendent  dignes  d’une  récompenfe  éter- 
nelle. Dieu  («)  nous  demandera  compte  un  jour  , de  routes  nos 
paroles  inutiles.  Tout  ce  qui  n’edifie  point  ceux  qui  écoutent , 
porte  préjudice  à ceux  qui  parlent.  Une  parole  inutile  (0)  eft  celle 

3ui  ne  fert  ni  à celui  qui  parle , ni  à celui  qui  écoute.  Débiter 
es  fables  & parler  de  chol'cs  frivoles  , au  lieu  de  s’entretenir  de 
chofes  graves  & férieufes,  c’eft  proférer  des  paroles  inutiles.  Mais 
faire  le  boufon , rire  avec  excès  , dire  des  paroles  fales  & dés- 
honnêtes, ce  n’eft  point  un  difeours  inutile,  c’eft  un  crime. 

Un  Juge  change  (p) , félon  l’Ecriture , les  fruits  de  la  Juftice 
en  amertume  , lorfqu’il  a plus  d’égard  à la  qualité  des  perfonnes 
qu’à  leur  bon  droit  ; qu’il  fe  conduit  dans  les  jugemens  par  des 
motifs  de  haine  ou  d'amitié  ; qu’il  monte  fur  fon  Tribunal  avec 
la  vengeance  dans  le  cœur  ; & que  confultant  plutôt  fes  préjugés 
que  là  vérité , il  décide  d’une  affaire  avant  que  de  l’avoir  examinée 
à fond.  Il  faut  (y)  traiter  avec  douceur  & non  avec  févérité,  ceux 

3ui  tombent  par  foibldTe  , & qui  ne  font  point  dans  l’habitude 
u péché  -,  8e  on  ne  doit  employer  la  rigueur  qu’à  l’égard  de  ceux 
qui  toujours  obftinés  dans  le  mal , refuient  de  fe  foumettre  à leurs 
lupérieurs  & d’expier  leurs  fautes  par  la  pénitence.  Traiter  (r) 
fes  freres  d’une  maniéré  dure  & impitoyable , ne  leur  pardonner 


(k)  Epift . ai  Tobial.  de  41  mars/. 
( / ) Cemment.  in  Eecle . 

(*»)  Lit.  10  in  J/si. 

(«;  Epift.  si  Fslriol , de  vtft.  fser* 


(«)  In  csp.  1 1 Mattb. 

I OO  I»  cap,  6 Antes,  p.  14$  O.. 

|(y)  Jm  csp.  6 Epift  si  Gai.  p,  309.  # 

(r)  Gemment,  tn  Ecclefisfl, 
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aucune  foiblcfle  , ne  leur  vouloir  pas  pafi'cr  une  parole  peu  mclu- 
rée  qui  leur  échape , ne  leur  faire  grâce  fur  rien  ; c’eft  être  plus 
jufte  qu’il  ne  faut.  Comme  il  n’y  a perl'onne  qui  foit  exemt  de 
péché  , ce  n’eft  pas  une  juftice , mais  une  cruauté  de  ne  vouloir 
rien  pardonner  à la  fragilité  humaine.  Comme  un  Evêque  (x)  qui 
ordonne  des  perfonnes  de  mauvaife  vie  , fe  rend  participant  de 
leurs  péchés  : de  même  celui  qui  impofe  les  mains  à des  gens  de 
bien  & d’une  fainteté  reconnue,  fc  rend  participant  de  leur  juftice. 
L’on  fait  (r)  de  la  maifon  du  Seigneur  une  caverne  de  voleurs , 
fes  Minières  toujours  âpres  fur  leurs  interets , ne  fongent  qu’à 
contenter  leur  avarice  , & cachent  fous  une  pauvreté  apparente 
d’immenfes  richefles.  Il  n’eft  rien  de  plus  grand  ( u ) que  la  di- 
gnité des  Prêtres  -,  mais  il  n’eft  rien  auffi  de  plus  terrible  que  leur 
chute  , lorfqu’ils  viennent  à pécher.  Si  donc  ils  ont  lieu  de  fe 
réjouir  de  leur  élévation  , ils  doivent  appréhender  toujours  de 
tomber  de  fi  haut.  Dès  que  la  fcience  (*)  eft  bannie  de  l’Eglife  , 
l’on  y voit  aulfi-tôt  l’innocence  périr , la  chafteté  expirer  & toutes 
les  vertus  diiparoître.  Il  fied  mal  (j ) à un  Minifire  de  l’Evangile, 
nourri  dans  les  délices  8c  dans  la  délicarefTe  , dé  prêcher  Jefus- 
Çhrift  crucifie  & de  faire  l’éloge  du  jeûne.  Deftiné  à remplir  les 
fondions  & la  place  des  Apôtres , il  ne  doit  pas  fe  contenter  de 
débiter  leurs  maximes  , il  doit  encore  fuivre  leurs  exemples  & 
pratiquer  leurs  vertus.  Un  Prêtre  doit-être  fçavant  (z)  dans  la 
Loi  au  Seigneur  -,  s’il  n’en  eft  pas  inftruit , il  dément  Ion  cara- 
ûere  , car  il  eft  de  fon  devoir  de  répondre  à toutes  les  queftions 
qu’on  peut  lui  propofer  fur  la  Loi.  Il  ne  lui  fuffit  pas  de  mener 
une  vie  frugale  y comme  il  eft  le  maître  des  autres , il  doit  être 
capable  de  les  inftruire  par  fes  paroles  aufli-bicn  que  par  fes  exem- 
ples. On  me  dira  peut-etre  , s’objeâe  faint  Jerome , qu’on  voit 
quelquefois  des  gens  fimples  & grofiiers , élevés  au  Sacerdoce  pat 
le  choix  de  Dieu  8c  par  le  fuffrage  des  peuples.  Il  eft  vrai  -,  mais 
du  moins  font-ils  obligés  après  leur  ordination  d'étudier  la  Loi 
dé  Dieu , afin  de  l’enfeigner  aux  autres  ; d’avoir  plus  d’emprefle- 
ment  pour  s’inftruire  que  pour  s’enrichir  , & d’employer  les  jours 
& les  nuits  à méditer  les  laintes  Ecritures  , au  lieu  de  les  pafler 
à éxamincr  leurs  comptes  & à fuppjjter  leurs  revenus.  Un  Mini- 
ftre  (a)  de  l’Evangile  doit  puifer  dans  les  pures  fources  de  la  vé- 


(j)  7 » Cjf.  5 8 Ifii.  p.  45 1.  | (7)  ht  cap.  1 Mict.  p.  s fit. 

(»)  L.  * in  Jtrtm.  J ' (t)  In  cap.  1 Agga.  p.  îfÿS  {ÿ  1 

(»)  7»  cap.  44  Eztcb.  p.  1054;  I (a)  In  cap.  i Malact.  p.  1817. 

(x)  In  cap.  8 Atrui.p.  144.  |, 
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rite , la  doélrine  qu’il  prêche , & l'enfeigner  fans  aucun  mélange 
. de  menfonge.  Quand  vous  (b)  verrez  dans  l’Eglilé  un  déclama- 
teur  qui  par  un  difeours  étudié  , des  paroles  choifies , des  tours 
fins  & délicats , ne  cherche  qu’à  flater  les  oreilles , à plaire  à fes 
auditeurs  , à s’attirer  leurs  louanges  & leurs  applaudilfemens  ; re- 
gardez comme  des  ihfenfés  & celui  qui  parle  , & ceux  qui  écou- 
tent. C’cft  s’acquitter  du  Minifteré  évangélique  (c  ) avec  trop 
de  négligence  & de  lâcheré , que  de  ne  vouloir  prêcher  la  parole 
de  Dieu  que  lorfqu’on  fe  voit  luivi  par  la  foule  & universelle- 
ment applaudi.  Il  ne  fert  de  rien  (d)  à un  Prédicateur  de  parler 
àvec  beaucoup  de  facilité  & d’éloquence  , s’il  n’inrtruit  encore 
plus -par  fes  éxcmpîes  que  par  fes  paroles  En  vain  un  impudique , 
Quelque  éloquent  qu’il  foit  d’ailleurs  , exhorte-t-il  fes  auditeurs 
à la  chafteté  ; fon  dilcours  n’étant  point  foutenu  par  une  conduite 
regulieré  , n’a  point  la  force  & le  poids  nécertaire  pour  faire  de 
fortes  imprdfions  furies  cœurs.  Au  contraire,  un  homme  charte 
& vertueux,  quoique  d’ailleurs  grortier  & impoli , a je  ne  fai  quoi 
qui  touche  , & qui  gagne  fes  auditeurs,  & qui  les  porte  à imiter 
l'es  vertus. 


ARTICLE  IX. 

Jugement  des  Ecrits  de  S.  Jerome  , éditions  qu’on  en  a faites. 

àcs^crh^dl  T L ne  faut  pas  s’imaginer  que  (e)  parce  que  faint  Jérôme  n’a 

f!  Jerômé.  e J-  été  revêtu  que  de  la  qualité  de  Prerre , il  foit  permis  de  mé- 

prifer  fon  témoignage  & fon  autorité.  Inrtruit  dans  la  langue 
grecque  aurti-bien  que  dans  la  langue  latine , & même  dans  l'hé- 
braïque, il  a parte  de  l’Eglife  d’Occident  à celle  d’Orient , oc- 
cupé depuis  la  jeunefle  jufqu’à  un  âge  décrépit , de  l’étude  des 
Livres  Saints.  Il  avoir  lû  tous  ou  du  moins prelque  tous  les  auteurs 
quj  parmi  les  Occidentaux  & les  Orientaux , avoient  écrit  quelque 
choie  avant  lui  fur  les  matières  Eccléfiafliqucs  ; & il  avoir  ac- 
quis une  fi  grande  connoilîance  de  i’hiftoirc  prophanc  & de  ce 
qu’on  appelle  les  belles-lettres , qu’il  furpaïToit  en  érudition  (f) 


(t)  CtmmrKt-  h)  tcilt.  ( c)  Md. 

(d)  In  cap  i Efifi.  td.Taum.  

(r)  Nec  fanctum  Hieronymum , quia 
Presby  ter  fuit,  contemnendum  arbitrer»  , 
qui  grarco  & latino  , infuper  8t  liebrro  , 
eruditus  eloquio,  ex  occidental!  ad  orien- 
taient tranfiens  Lcdeliam  , in  locis  fanftis 


arque  in  litteris  facris,  nfque  ad  decrepi- 
tam  vixit  xtatem  : omncfque  vel  penç 
omnei  qui  ante  ilium  ex  utrâque  parte 
orbis  de  doftrina  eccielîattica  (cripferant , 
legit.  AunuST.  Lit.  tenir  j Julian,  cep.  7, 
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toüs  ceux  de  fon  ficelé.  Scs  écrits  même  le  rendirent  célébré  dans 
tout  l’univers.  Il  fut  hai  (g)  des  Hérétiques  & des  Eccléijaftiques 
déréglés , parce  qu’il  ne  ceffoit  de  combattre  les  erreurs  des  uns  , 
& les  vices  des  autres.  Mais  il  fut  aimé  & admiré  des  Saints , qui 
honoroient  fa  vertu , qui  voyoient  avec  joie  les  travaux  qu’il  entre- 
prenoit  pour  l’utilité  de  l’Eglife  , & qui  ne  douroient  pas  de  la  pu- 
reté  de  la  doctrine , quoique  les  ennemis  s’eflforça/îènt  de  la  ren- 
dre fufpeâc.  On  eftiraoit  (A)  heureux  ceux  à qui  ilccrivoit.  Le 
commerce  des  lettres  ne  pouvoir  en  effet  qu’être  honorable  avec 
un  homme  d’une  aufii  grande  réputation  ; & Népotien  en  ayant 
reçu  une  de  ce  Pcre  , le  vantoit  de  pofféder  un  trefor  d’un  prix 
infini  , & qui  liirpafibit  toutes  les  richeffcs  de  Darius  & de  Créius 
(;).Le  Concile  d’Aix-la-Chapelle  en  8 1 6,  crut  ne  pouvoir  (A)  pro- 
poser de  réglés  plus  loîides  aux  vierges  contactées  à Dieuqyc  celles 
quon  lit  dans  les  lettres  de  iaint  Jerome  à diverfes  Dames  Romai- 
nes. On  y trouve  tout  eniemble  l’utile  & l’agréable , une  éloquence 
naturelle  , une  érudition  profonde  } un  tour  délicat , une  piété 
folide , des  maximes  faintes  pour  tous  les  états  , une  morale  très-  . 
pure.  Quelque  l'oit  la  matière  de  les  lettres  , faine  Jerome  la  traite 
toujours  avec  (/)  une  abondance  de  difeours  ,bien  variée.  Tan- 
tôt il  y fait  l’éloge  des  perfonnes  diftinguées  par  leurs  vertus  ; 
tantôt  il  y abbat  l’orgueil  de  fes  adverfaires  en  des  termes  aufii 
piquans  & aufii  pleins  d’aigreur  qu’ils  en  avoient  employés  contre 
lui  ; cette  forte  de  répréfailles  que  quelques-uns  ont  exculée  en 


virtutum  , non  folum  latinis  atque  grxcis , 
fed  St  hebraris  ctiam  ita  litteris  inllitutus 
eft  , ut  fe  illi  in  Omni  fcicntia  nemo  au- 
deat  comparare.  Miror  amera , fi  non  & 
vobis  per  milita  qui  feripût  opéra  com- 
pertus  eft , cùm  per  totum  orbem  legatur. 
Suuutius  Se  VE  R.  in  Dultg.f.  jjo. 

(j)  Apud  Hieronymum  fex  menfibus 
fui , cui  jugis  adverfus  malos  pugna , per- 
petuumque  ccrumcn.  Concivit  odia  per- 
ditornm.  Oderunt  eum  baretici , quia  eos 
tmpugnare  non  définit;  oderunt  Cleriçi, 
quia  vitam  illorum  infeâatur  & crimina. 
Sed  plane  eum  boni  omnes  admiramur,  & 
diligunt,  nam  qui  eum  hireticum  elle  ar- 
bitrante , infamunt.  Verc  dixerim , Ca- 
tbolica  hominis  ftientia , fana  do&riru  eft. 
Ibidem. 

(i)  Beati  quibus  feribere , Domino  pu- 
Hante  , dignatus  eft.  Planus , doftus , para- 
fa copia  fermonum  ad  quameumque  par- 1 
rein  convertit  ingenium.  Modo  hurailibus  ] 


fuaviter  blinditur,  modo  fuperborum  col- 
la confringit , modo  deregatoribus  luis 
vicem  ncceflarià  mordacitace  reftituens , 
modo  virginitatrm  pr.rdicans  , modo  ma-, 
triruonia  cafta  défendons,  modo  virtutum 
cerramina  gloriolà  colUudans,  modo  lap- 
fis  in  Cletici#  Atque  Monachis  prayitaris 
accufans.  Sed  tamen  ubicumque  fc  locus 
attulit  , gentilium  exempla  dulcilfima  va- 
rietate  permifeuit  : totum  expiicans,  totum 
exornans , & per  diverfa  difpurationum  gé- 
néra difertus  (êmper  & xqualis  incedens. 
Nam  cùm  aliquos  libres  magna  ubertate 
protend.it , tamen,  pro  dùlcedtne  dirtorum 
iuorum  finis  e us  femper  gratus  eft.  Cas* 
siodor.  Inlitm,  Divin.  c.ip.  1 1 , p.  , 1 1 . 

(i)  Feci  et  go  quod  voluit , & brevi  li- 
beilo  , aœicitias  noftras  æternx  meraorix  • 
confecravi.  Quo  fufeepto  , Crxfi  opes  & 
.Darii  divitias  le  jricilln  jaâabat.  Hieron. 
tpii . 3 j ad  Helteder . p.  171. 

(F  ) CoNc.  AquiSgRak.  ttm.  6p  Cerne  il,- 
fg.  1406  üfyiy. 

Mmm  ij,, 
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lui , & que  d’autres  ont  condamnée  , avoit  moins  pour  principe 
fon  temperamment  un  peu  aigre  & chagrin  , que  Ion  zcle  pour 
la  foi  & pour  les  intérêts  de  la  vérité.  Peut-être  trouverez-vous 
mauvais , dit-il  (/)  au  Prêtre  Ripariusen  parlant  de  Vigilance, 
de  ce  que  je  me  déchaîne  de  la  lorte  contre  lui  en  fon  abfence ; 
mais  je  vous  avoue  ingénuement  qu’il  m’eft  impoflîble  d’entendre 
de  lang-froid  des  l'acrilégcs  fi  horribles  8e  fi  abominables.  Je  fçai 
ce  que  dit  l’Ecriture  de  la  jufie  colère  de  Phinées, qui  perça  d’un 
coup  de  poignard  deux  intimes  qu'il  avoit  furpris  dans  le  crime. 
Je  fçai  ce  qu’elle  dit  de  la  rigueur  inflexible  d’Elie  , du  zele  de 
Simon  le  Chananéen  , de  la  lévérité  de  faint  Pierre  qui  fit  tom- 
ber morts  à fes  pieds  Ananie  & fa  femme  Saphire , de  la  fermeté 
de  faint  Paul  , qui  aveugla  pour  toujours  le  magicien  Elymas , 
parce  qu'il  s’oppofoit  aux  defleins  du  Seigneur  : ce  n'eft  pas  être 
cruel  que  de  prendre  avec  chaleur  les  intérêts  de  Dieu.  Et  en 
écrivant  à Vigilance  : J’ai , lui  dit-il  (m)  , louffert  patiemment  les 
outrages  que  vous  m’avez  faits  ; mais  pour  votre  impiété  envers 
Dieu , je  n’ai  pû  la  fupporter.  C’eft  pour  cela  que  malgré  la  modé- 
ration que  je  vous  avois  promis  de  garder  dans  cette  lettre  , je 
n’ai  pû  m’empêcher  fur  la  fin  de  me  fervir  de  quelques  termes  un 
peu  trop  durs  & trop  piquans.Mais  foit  que  S.  Jérôme  loue  les  ver. 
tus , ioit  qu’il  attaque  les  vices,  foit  qu’il  combatte  les  erreurs,  foit 
qu’il  réponde  à ceux  qui  les  foutenoient,  c’eft  toujours  (»)  avec 
éloquence  & avec  délicatefle  ,faifanr  entrer  dans  fes  difeours  tout 
ce  qu’il  croyoit  y pouvoir  avoir  rapport, foit  dans  l’Ecriture  faintc, 
foit  dansl’Hiftoirc  Eccléfiaftique  8e  Prophane , foit  dans  les  phi- 
lofophes  , dans  les  orateurs  & dans  les  poctes.  On  diroit  même 
qu’il  y a aftèûation  de  fa  part  à citer  les  prophanes  : 8e  il  lui  ar- 
rive quelquefois  de  les  citer  hors  de  place.  Il  n’abandonne  gue- 
res  une  difficulté  fans  l’avoir  applanie.  Ses  lettres  les  pluslon- 
guesplaifent  , foit  par  la  douceur  & la  beauté  de  la  langue, foit 
par  l’utilité  des  choies  qu’elles  renferment.  U faut  néanmoins  avouer 
qu’il  y a des  redites  affez  fréquentes  , & que  fes  lettres  pourraient 
être  plus  méthodiques.  Mais  c’eft  que  S.  Jerome  y traite  fouvent 
la  meme  matière  , & que  confulté  par  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  , il  avoit  à peine  le  loifir  de  répondre  à tous.  Il  compofoit 
en  une  nuit  un  traité  ou  un  commentaire  qui  auroit  pû  l’occuper 
pendant  plufieurs  jours.  Aufli  y a-t-il  plufieurs  de  fes  commentaires 


(/)  Hif-ROK.  Ifift.  179  Rip*rl*m , pag.  I (m)  Idem  tpifl.  ai  l’igilanlium, p.  Vfl»  « 
VJ9  O- 180.  I (■)  Cassiod.  fapra. 
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qui  font  moins  le  fruit  de  les  méditations  , que  des  extraits  de 
ceux  qui  avoient  avant  lui  expliqué  l’Ecriture  , foit  catholiques , 
foit  hérétiques  , foit  Juifs  ; & c’eft-là  la  vraie  caufc  des  contra- 
riétés d’opinions  qui  fe  trouvent  quelquefois  dans  les  écrits.  Au 
relie  on  ne  peut  lui  conteller  d’avoir  rendu  mieux  qu’aucun  des 
Peres  latins , le  fens  littéral  de  l’Ecriture.  C’elt  le  feul  qu’il  don- 
ne ordinairement  : ce  qui  rend  fes  commentaires  allez  fecs.  Quant 
à fa  manière  d’écrire  , elle  a de  la  noblefle , de  la  pureté  & de  l’é- 
légance , 9c  on  peut  le  comparer  à cet  égard  avec  les  meilleurs 
auteurs  du  liéde  d’Augufte. 

II.  Avant  que  l’on  eut  fait  un  recueil  des  ouvrages  de  faint  Editions  de» 
Jerônae  , on  imprima  à Rome  fes  lettres  en  deux  tomes  , le  prc*  œuvre»  de  s. 
mier  en  1468  , le  fécond  en  1470  ,chez  Arnold  Pannarts.  J(rome’ 
Elles  furent  réimprimées  la  meme  année  à Mayence  en  trcs-beau 
caraûere  , puis  à Venife  en  1476, 1488 , 1 496  ; à Parme  en 
1480  ; à Balle  en  1491  , & à Lion  en  1 y 1 y , in  fol.  Trois  ans 
après , c’eft-à-dire  en  1 y 1 6 , Erafme  aidé  de  Reuchlin  , d’A- 
merbach  & de  quelques  autres , recueillit  tout  ce  qu’il  put  trou- 
ver des  ouvrages  de  faint  Jerome  , diltingua  ceux  qui  lonr  véri- 
tablement de  lui  d’avec  les  fuppolés  , & les  fit  tous  imprimer  à 
Balle  chez  Froben  en  neuf  volumes  in  fol.  Cette  édition  fut  re- 
mife  fous  la  preffe  à Lyon  chez  Griphe  en  jy  30.  A Paris  en 
1 y 3 j & 1 y 46»  & à Balle  en  1 yi6,  1 y y 3 & i.yôy.  ADilingen  * 

en  1 yôy.Â  Louvain  en  1 y7j.Marianus  Vi&orius  ayant  revu  de 
nouveau  les  écrits  de  ce  Pere  , les  fit  imprimer  à Rome  en  1 y 6 y 
9c  1 376  , aufli  en  neuf  volumes  in  fol.  Cefl  cette  édition  qui  a 
fervi  de  modelé  à celle  d’Anvers  en  1 y 79  chez  Plantin  , & à 
Paris  en  1 y 80  chez  Nivelle.  II  y en  a une  autre  en  la  même  ville 
en  1 609  avec  des  notes  de  Gravius  fur  les  Lettres  de  S.  Jerome 
& de  Fronton-le-Duc  fur  quelques  endroits  de  ce  Pere.  Il  y en  a 
encore  deux  autres  à Paris , l’une  en  1613  & l’autre  en  1643  \ 
une  à Cologne  en  1618.  L'édition  de  Francfort  en  1684  eft 
diftribuée  en  douze  tomes  in  fol , mais  de  fi  peu  d’épailTeur  qu’on 
peut  ailémentn’en  faire  que  trois  volumes.  Adam  Tribhechovius 
qui  en  prit  foin  , fuivit  celle  d’Erafme  , & mit  dans  le  dixiéme, 
tome  les  remarques  de  Viélorius  , de  Gravius  •,  de  F ronton  Ie- 
Duc,&deLatinius  : dans  l’onzième  celles  deFrançois  de  Moflana 
qui  fe  trouvoient  dans  l’édition  de  Paris  en  1623  ,8t  dans  le  dou- 
zième , les  tables  des  matières  contenues  dans  les  oeuvres  de  faint 
Jerome.  Comme  toutes  ces  éditions  étoient  défcâueufes  , Dom 
Jean  Martianai , Bénédictin  de  la  Congrégation  de  làint  Maur  , 
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en  entreprit  une  nouvelle , & revit  à cet  effet  les  ouvrages  de  faint 
Jerome  for  un  grand  nombre  de  manulcrits.  U rétablit  même  quel- 
ques  livres  de  ce  Pere  extrêmement  négligés  auparavant , 6c  en 
particulier  le  livre  des  noms  hébreux. Son  édition  eft  diftribuée  en 
cinq  volumes  in  fol.  dont  le  premier  parut  à Paris  en  1 69  3 ; le 
fécond  en  1 699  ; le  troifiéme  en  1 704  j le  quatrième  en  1 706  ; 
& le  cinquième  la  meme  année.  Les  Canons  des  Evangiles  qu’on 
lit  dans  le  premier  tome  , y lont  corrigés  non  par  le  Pere  Mar- 
tianay  , mais  par  les  foins  de  Dom  Antoine  Pouget , un  de  fes 
confrères.  L’éditeur  ayant  attaqué  dans  de  longs  prolégomènes 
mis  à la  tète  de  ce  même  volume  divers  critiques  Proteftans  & 
Catholiques , & entre  autres  M.  Simon  & M.  Le  Clerc , en  fut  à 
fon  tour  vivement  ccnluré  ;&  il  parut  de  leur  part  quelques  écrits 
alfez  amers,  dans  lelqucls  ils  foutenoient  que  Dom  Martianay 
n’avoit  aucune  des  qualités  nécclfaires  pour  donner  une  édition 
éxade  des  œuvres  de  laint  Jcrôme.  Sans  prendre  part  dans  cette 
conteflation  affoupic  depuis  long-tems,  nous  remarquons  que  cette 
édition  eft  moins  ample  que  les  precedentes , & que  i’on  y a fop- 
prime  plufieurs  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  laint  Jerome  dans 
quelques  anciens  manuferits,  quoiqu’ils  ne  parodient  pas  être  de 
lui , entre  autres,  un  Le&ionaire  ou  R ccueil  des  leçons  céleftes  ou 
fpirituelles  , intitulé  ordinairement  Cornes  , dont  le  prologue  fe 
lit  dans  le  treziéme  tome  du  Spicilége  de  Dom  Lucd’Achery  , 
dans  Flaccius , & à Iafin  des  Capitulaires  de  nos  Rois  par  M.  Ba- 
lufc  ; un  catalogue  des  héréfies  imprimé  à Paris  en  1 6 1 7 , par  les 
foins  de  Claude  Ménard  ; un  Martyrologe  que  l’on  trouve  dans 
le  quatrième  tome  du  Spicilége  de  Dom  d’Achery  ; quelques  vies 
des  Peres  imprimées  à Anvers  en  1615  par  R ofveyde  ; la  tradu- 
ûion  de  la  Chronique  d’Eufebe , 8c  la  continuation  de  cette  meme 
Chronique  par  faint  Jerome  depuis  l’an  315  jufqu’en  378,1e 
tout  imprimé  pour  la  première  fois  à Milan  vers  l’an  1475  ,avec 
la  Chronique  deProlper  ; la  traduûion  des  Homélies  d'Origène 
fur  Ifaïc  , for  Jérémie  , fur  Ezéchiel  & for  faint  Luc.  Dom  Mar- 
tianay auroit  pû  donner  place  aufli  dans  fon  édition  à une  lettre 
Je  Guigue  , Prieur  de  la  Chartreule  , touchant  les  ouvrages  fop- 
pofés  à faint  Jerome  , imprimée  dans  le  premier  tome  des  ana- 
leâes  de  Dom  Mabillon.  Ajoutons  que  l’ordre  dans  lequel  il  a 
placé  les  lettres  de  faint  Jerome , eft  très-embarraffant  , & qu’il 
auroit  mieux  fait  de  les  mettre  de  fuite  dans  un  même  volume  , 
que  de  les  diftribuer  dans  plufieurs , où  elles  fe  trouvent  mêlées 
tantôt  avec  des  commentaires  for  l’Ecriture , tantôt  avec  des  ou- 
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vrages  de  controverfe.  Dom  Alartianay  ne  s’efl  pas  non  plus 
donné  la  peine  d’expliquer  Ion  texte  par  des  notes  grammatica- 
les & théologiques  lorlqu’il  en  étoit  beloin  , ou  du  moins  il  ne 
l’a  fait  que  rarement.  ^ 

III.  M.  Le  Clerc  avoit  promis  dans  le  dix-feptiéme  tome  de  suite  des 
la  Bibliotcque  choific , une  nouvelle  édition  de  laine  J erôme.  On  éditions  de  S. 
ne  voit  point  qu'il  ait  tenu  fa  promette  ; mais  il  en  parut  une  à ^rome- 
Vérone  en  1 7 3 8 , par  les  foins  de  MefÏÏedrs  Vallarfi  & Maftci  , 
corrigée, difent  les  éditeurs , autant  à l’aide  de  leur  génie , que  des 
manulcrits.  Comme  les  corrodions  qu’on  y a faites  ne  font  fon- 
dées la  plupart  que  fur  des  fimples  conjedtfres  -,  qu’il  y en  a plu- 
fieurs  de  fauffes  ; que  le  texte  meme  cft  chargé  de  fautes  d’im- 
preffion , & que  l’on  a inféré  dans  cette  édition  un  grand-nom- 
bre de  pièces  inutiles , elle  n’empêchera  pas  que  l’on  ne  continue 
dans  la  Congrégation  de  faint  Maur  arevoir  le  faint  Jerome 
de  Dom  Martianay , & à le  remettre  bientôt  fous  la  prette.  Outre 
les  éditions  générales  des  œuvres  de  ce  Pere , ion  traité  des  Noms 
Hébreux  fut  imprimé  à Virtemberg  en  1616,  celui  de  la  Virgi- 
nité à Rome  en  x y 6 2 ; le  traité  des  Hommes-Iiluftres  à Batte  en 
1529,0  Cologne  en  1580,  avec  le  traité  de  Gcnnadc , d’Ifidore 
& de  quelques  autres  fur  la  même  matière.  A Lyon  en  1 6 1 7.  A 
Anvers  en  1639.  A Hambourg  en  1718  , avec  la  tradudion 
grecque  de  Sophrone.  A Francfort  en  1 549  & 1 700.  AHelm- 
îtad  en  1 6 1 1 . 


t 

CHAPITRE  IX. 

De  quelques  Auteurs  Syriens. 

I.  T 'Auteur  de  la  vie  de  faint  Ephrem  remarque  (a)  que  plu-  Is*A  c.  ex  item'. 

1 fieurs d’entre  fes  difciples  le  rendirent  célébrés,  foit  par B:U-  onent. 
leurs  difeours , foit  par  divers  commentaires  fur  les  Ecritures , loit 
par  leur  zclc  à annoncer  la  vérité  à ceux  qui  ne  la  connoiffoient  pas.  171* 

Il  met  de  ce  nombre  un  nommé  Ifaac , connu  des  écrivain  Syriens 
& Arabes  , mais  que  quelques  uns  d’eux  ont  confondu  avec  un 
Prêtre  d’Antioche  qui  portoit  le  même  nom  -,  ne  prenant  pas  gar- 
de qu’lfaac  d’Antioche  étoit  dilciple-de  Zenobius , & non  pas  de 

(.1)  Porro  (inguli  ex  ejus  Difcipulis  fe-  1 runt , & divino  lumine  iUuftrati , muJtis 
cuiiouin  datam  (îbi  fapientiam  (êrmones  [ mortalibus  veritàtis  iucem  & fcrr.piternam 
& expolîiiones  feu  commentarios  fcripfe-  | falutcm  attulerunc.  Assamani  , /jj.  16$. 
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faine  Ephrem.  Nous  avons  parlé  ailleurs  d’un  Ifaac  Juif,  con- 
Vovez  i ,m  vcrtI  * ^°‘  » & auteur  d’un  traité  intitulé  : De  la  foi  de  la  Sainte 

g.  f»t.  484™’  Trinité  & de  P Incarnation  du  Seigneur.  M.  Aflèmani  l’attribue  à 
Ilaac  , difciple  de  faint  Ephrem  -,  mais  il  n’en  donne  point  de 
preuves.  11  ne  donne  pas  non  plus  le  catalogue  des  livres  compo- 
sés par  cet  Ifaac , apparemment  parce  qu’iln’en  a rien  trouve  en 
particulier  dans  les  manuferits  Syriaques  du  Vatican. 

Baisus.  t*  I L Grégoire  Barthebæus  parlant  des  airs  & des  chants  Ecclé- 
Grtgir.  bjt-  fiaftiques , introduits  dans  l’utage  de  l’Eglifc  depuis  le  Concile 
tîî*'fZn.  i",  Nicée , dit  que  faint  Ephrem  fut  le  premier  qui  compofa  con- 
t»/.  f,  §.  ♦.  ’ tre  les  héréfies  de  fon  tems , des  Hymnes  & des  Odes  pour  être 
chantées  -,  que  diverfes  autres  perlonnes  doétes  travaillèrent  fur 
le  même  fujet  , entre  autres  Ifaac  & Balæus  & qu’ils  prirent  pour 
matière  de  leurs  Cantiques , les  endroits  des  Pfeaumes  de  David 
qu’ils  jugèrent  les  plus  propres  à leur  deffein.  Barthebæus  ne  dou- 
toitpasque  Balæus  n’eut  été  prefque  contemporain  de  S.  Ephrem  , 
puifqu’il  ajoute  que  vers  le  tems  du  Concile  d’Ephefe  , c’eft-à- 
dire  vers  l’an  430  , on  vit  d’autres  perfonnes  illuftres  par  leur 
piété  , chez,  les  Cuchites , qui  emportés  par  la  ferveur  du  Saint- 
Efprit , compoferent  auffi  divers  chants.  Ce  qui  prouve  encore 
l’antiquité  de  Balæus  , c’efl  qu’il  eft  cité  avec  faint  Ephrem  & 

Ifaac , dans  un  livre  Syriaque  intitulé  Beth-Gaza , dont  Hottin- 
ger  ( b ) fait  mention  dans  la  Biblioteque  Orientale.  Au  relie  il 
ne  faut  pas  confondre  ce  Balæus  avec  le  moine  Belæus , maître 
de  l’Abbé  Mios,dont  on  lit  quelque  chofe  dans  les  Apophtegmes 
des  Pères  (c)  : Balæus  vivoit  dans  la  Syrie  ; Belæus  dans  l’Egypte. 

II  ne  faut  pas  non  plus  confondre  Balæus  avec  un  nommé  Paulone , 
difciple  de  faint  Ephrem  , que  ce  Perc  rejette  dans  fon  tellament 
comme  un  apollat  de  la  vraie  foi  ; puifque  Balæus  a toujours  palïë 

f>our  orthodoxe  , & qu’il  n’a  rien  écrit  contre  les  vérités  de  la  re- 
igion.  Gennade  qui  fait  mention  (d)  de  ce  Paulone,  fous  le  nom 
du  Prêtre  Paulin  , dit  qu’apres  la  mort  de  faint  Ephrem  fon 
maître,  il  compofa  plufieurs  traités  contraires  à la  foi.  Les  accu- 
lateurs  d’Ibas  d’Edeffe  dans  le  Concile  de  Calcédoine  (e) 
formèrent  leur  cinquième  chef  d’accufation  de  ce  qu’il  avoir  or- 
donné Prêtre  un  certain  Balæus , homme  d’une  vie  infâme.  Mais 
ilefl  à remarquer  que  dans  l’édition  grecque  de  ce  Concile  , au 
lieu  de  Balæus , on  lit  Valçptius.  D’ailleurs  le  Balæus  dont  nous 


(i)  HoTTIKG.  fUbhttb.  Orient,  p.  i8/. 
(f)  Ttm.  i.Minum,  Cuti,  (m-  j 70. 


(</)  GenNad.  it  Script,  tccltf.cép.  y. 

10  Conclu  Chalced.  AS.  10. 
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parlons , étant  placé  par  Barthcbæus  parmi  les  auteurs  qui  ont 
vécu  avant  le  Concile  d’Ephefe , on  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
le  Prêtre  de  même  nom  , ordonné  par  Ibas , qui  n’a  été  élevé  à 
l’Epilcopat  que  depuis  ce  Concile.  Balæus  écrivit  plufieurs  Hym- 
nes en  vers  pentamètres  , & quelques  vers  en  4 & en  7 fyllabes  : 
une  de  ces  pièces  étoitfur  la  mort  du  Grand- Prêtre  Aaron.  Sozo- 
menc  (f)  dit  qu’il  n’y  a aucun  genre  de  poëfie  dans  leque  Balæus 
n’ait  compofé  quelque  choie  ; mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ni  . 
lui  ni  faint  Ephrem  foient  les  inventeurs  des  vers  de  quatre , 
de  cinq  , de  fept  & de  douze  fylabes  , puifqu’avant  eux  Bar- 
dezane&  Harmonius  en  avoient  compofés  en  ces  differentes  ma- 
niérés. 

III;  Saint  Ephrem  parle  dans  fan  tcfhment,  de  Zcnobius,  qu’il  Zekobiv,  , 
nomme  Gaziræus , comme  étant  né  de  Gazira  , ifle  enfermée  par  W* 1 58< 
l’Euphrate.  L’auteur  de  la  vie  de  ce  Saint  , appelle  Zcnobius  , 

Diacre  de  la  ville  d’Edell'e.  D’autres  difent  qu’il  fut  maître  d’I- 
faac,  Prêtre  d’Antioche.  Hebet-Jefu  , dans  fon  catalogue  , lui  fs?-  js. 
attribue  divers  écrits  contre  Marcion&  contre  Pamphilius,  avec 
des  lettres  à Ilîdore  , à Lucillus  , à Abraham  & à Job.  Zcnobius 
n’efl  pas  le  feuldes  Syriens  cjui  ait  écrit  contre  Marcîon  : ce  qui 
fait  voir  que  cette  héitfie  s’etoit  beaucoup  répandue  en  Syrie  ; & 
on  le  voit  encore  par  plufieurs  endroits  de  PHifloire  Ecdéliafti- 
que  , & des  autres  écrits  de  Théodoret  (g). 

I V.  Abfamias  fils  de  la  fœur  de  faint  Ephrem  , & Prêtre  de  Absamias, 
l’Eglife  d’Edeffe  , étoit  en  grande  réputation  de  do&rine  chez  fs-  i6»- 
les  Syriens  vers  l’an  400  de  Jefus  Chrift.  Il  ne  nous  relie  rien  de 

fes  écrits  ; mais  dans  une  chronique  de  la  ville  d’Edeffe  fur  l’an 
7 1 y de  l’ere  des  Grecs  , de  Jefus-Chrill  404  , on  lit  qu’il  avoit 
écrit  l’hilloire  de  l’incuriion  des  Huns  fur  les  terres  des  Romains  , 
des  hymnes, & des  fermons.  On  trouve  la  même  chofe  dans  la  chro- 
nique de  Denis,  Patriarche  des  Jacobites  fur  l’an  708  de  l’ere 
des  Grecs, de  Jefus-Chrill  397.  Il  efl  aufii  parlé  d’Abfamias  dans 
lacolleâion  des  llatuts  lynoclaux(Â)  d’Heber-Jefu  , mais  au  lieu 
de  la  qualité  de  Prêtre , on  l’y  donne  celle  d'Evêque  d’Edelfe. 

V.  Grégoire  Abbé  d'un  monaftere  dans  la  Palelline  fur  la  fin  GkEGOIPvC 
du  quatrième  fiécle  , étoit  très-connu '&  très-eftimé  de  faint  Epi-  AL>bé*f'  17°- 
phane  , comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  ce  faint  Evêque  à Jean 

de  Jerufalem , traduite  en  latin  par  faint  JerÔme.  Dô  Palelline 
Grégoire  pafla  en  Chypre , où  il  gouverna  un  monaftere, & y éta- 

(f)  Sozom.  Lit,  3 , cap.  1 6.  I Lbtict.  Vit,  S.  Jacoti. 

(f  ) Theodorf.1.  L.  5 Hift.  c.  3 1 , m | (A)  Paru  1 , cap,  3 , pvg.  6 1. 
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blic  fa  demeure.  Cela  paroîc  par  une  note  au  dos  d’un  manufcric 
qui  renferme  un  dil'cours  de  cec  Abbé  , & par  une  de  fes  lettres 
où  il  appelle  S.  Epiphane  fon  fils  , & où  il  l’exhorte  à s’exercer 
dans  les  rigueurs  ae  la  vie  mona (tique.  II  y a eu  plufieurs  Abbés  de 
même  nom , dont  l’un  vivoit  dans  un  monaftere  fitué  fur  les  bords 
de  l’Euphrate  , & l’autre  étoit  Archimandrite  du  monaftere  de 
faint  Théodofe  , dans  le  défert  de  Jérufalem  : mais  ils  n’ont  vé- 
cu que  depuis  l’Abbé  Grégoire  dont  nous  parlons  , & qui  mou- 
rut ou  avant  faint  Epiphane  , ou  peu  après.  Grégoire  écrivit  en 
Syriaque  un  livre  dont  nous  ne  fçavons  ni  le  titre  ni  la  matière: 
dix  difcours  afcériques  , & trois  lettres  ; la  première  au  moine 
. Théodore  , les  deux  autres  à faint  Epiphane. 

Maruthas,  V I.  Ce  fut  encore  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle  que  vécut  Ma- 
f*î-  -I7+-  ruthas  , Evêque  dans  la  Méfopotamie  , autant  célébré  par  fes  mi- 
racles que  par  fa  doctrine.  Les  anciens  auteurs  grecs  & latins  qui 
ont  parlé  de  lui  , le  qualifient  Evêque , fans  marquer  de  quelle 
ville  il  l’étoit  ; mais  les  Syriens  nous  arturent  qu’il  gouverna  l’E- 
glife  de  Tagrite  , ville  que  Procopc  (/)  appelle  Martyrople , & 
qu’il  dit  être  fituée  dans  le  pays  de  Sopholéne  : d’où  vient  que 
Maruthas  eft  appelle  par  Photius  (k)  Evcque  des  Sophareniens , 
ou  des  Sophofeniens , dont  Tagrite  ou  J^rtyrople  eft  la  métro- 
pole. Maruthas  touché  de  commifération  pour  les  chrétiens  qu’If- 
degcrdc , Roi  de  Perfe , perfécutoit  cruellement , vint  à Conftan- 
tinople  prier  l’Empereur  Arcade  de  s'employer  pour  faire  ceffcr 
cette  pcrfécution.  Mais  comme  il  trouva  en  cette  ville  Théo- 
phile d’Alexandrie  aifemblé  avec  plufieurs  Evêques  contre  faint 
Chryfoftomc  , il  n’y  fit  pas  un  long  féjour , &s’en  retourna  pref- 
qu’auftitôt  en  Méfopotamie , ne  croyant  pas  que  ce  fiât  le  tems  de 
traiter  avec  l’Empereur  des  affaires  de  l’Eglife  de  Perfe.  C’eft  ce 
que  nous  lifons  dans  Sozoméne  (/)  & dans  Socrate-  Arcade  étant 
mort  {ni),  fon  fils  Théodofe  envoya  Maruthas  vers  Ildegerde  Roi 
de  Perfe  , pour  l’engager  à faire  alliance  avec  les  Romains  , & à 
traiter  les  chrétiens  avec  plus  de  douceur.  Cet  Evêque  fut  reçu 
très-civilement  par  Ifdegerdc  ; mais  les  Mages  jaloux  des  hon- 
neurs que  ce  Prince  lui  rendoir  , & appréhendant  qu’il  ne  le  con- 
vertît à la  religion  chrétienne  , parce  qu’il  l’avoit  guéri  par  fes 
prières  d’une  maladie  dont  ils  n’avoient  pû  le  foulager  , uferent 
de  divers  artifices  pour  le  faire  charter  de  la  Perfe.  Le  Roi  les  dé- 

(»}  Procop.  lit.  1 dt  Brllt  Vtrfic.  | (t)  Sozom.  lit.  8 , CJf.  1 6.  (ÿ  SocRAT. 

j lit.  6 > c*f.  1 j. 

(^)Phot . Cid.  fi.  | (m)  Socrat.  L.  7,  tap,  8. 
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couvrit , & pour  punir  les  impofteurs  , il  les  fit  décimer  , & ren- 
dant à Maruthas  de  plus  grands  honneurs  que  jamais , il  lui  per- 
mit de  bâtir  des  Eglifes.  Il  auroit  lui-mcme  fait  profeifion  de  la 
religion  chrétienne  , s’il  n’avoit  été  prévenu  par  la  mort.  Maru- 
thas ufant  de  l’indulgence  que  lui  accordoit  Iidegerde  , s’appli- 
qua à réparer  les  Eglifes  ruinées , & à rétablir  la  dilcipliije  Ecclé- 
fîaftique.  Il  tint  à cet'eftèt  deux  Conciles  , l’un  à Cteziphon , 
l’autre  à Seleucie  , avec  Ifaac  & Jaballac  qui  en  étoient  Evêques. 

Il  en  eft  parlé  dans  la  chronique  de  Denys , Patriarche  des  Ja- 
cobites  , lur  l’an  7 2 y de  l’ere  des  Grecs , de  Jefus-Chrift  414; 

&c.  cet  auteur  remarque  que  la  foi  de  Nicée  y fut  confirment,  es 
%eux  Conciles  i»  tinrent  en  deux  voyages  difterens  que  maru- 
thas fit  en  Perfe  : le  premier  lorfqu’ifaac  étoit  évêque  de  Ctezi- 
phon i ce  fut  dans  ce  Concile  qu’il  fit  vingt-fix  Canons  que  l’on  a 
en  Syriaque  dans  un  manulcrit  de  Florence  : le  fécond  lous  l’E- 
pifeopat  de  Jaballac.  Photius  (»)  dit  que  Maruthas  aflîfta  à un 
autre  Concile  que  Flavicn  , Patriarche  d’Antioche  , affembla  à 
Sideen  Parophilie , contre  les  Meffaliens.  11  eft  parlé  de  ce  Con- 
cile dans  Théodoret  (0)  , mais  il  ne  nomme  point  Maruthas, ni 
Baille  de  Seleucie  , ni  Samus  parmi  les  Evêques  qui  y affilièrent. 
Amrus  & quelques  autres  écrivains  Neftoriens , mettent  Maru- 
thas au  nombre  des  Evêques  qui  fe  trouvèrent  au  Concile  «de 
Conftantinople  fous  le  régné  de  Théodofe  le  Grand  ; mais  fon 
nom  ne  fe  lit  point  dans  les  loufcriptions  de  ce  Concile.  M.  l’Abbé 
Renaudot  (p)  croit  qu’au  lieu  de  Marcus  Amidenus  x il  faut  lire 
Maruthas  : cela  ne  fe  peut  fans  confondre  la  ville  d’Amidas  avec 
celle  de  Tagrite  ou  Martyrople , diftante  l’une  de  l’aute  de  240. 
ftades , félon  Procope.  Le  corps  de,  Maruthas  après  avoir  été  en- 
terré dans  la  ville  de  Martyrople  , fut  tranfporté  en  Egypte  & 
mis  dans  le  monaftere  de  Sceté.  Les  Syriens  l’honorent  comme  . 
Saint  le  1 6 de  Février , les  latins  & les  grecs  le  4 de  Décembre. 

Nous  avons  encore  la  lettre  qoe  faint  Chryfoftome  lui  écrivit , où 
il  lui  donne  de  grands  éloges. 

VII.  Les  écrits  de  Maruthas  oui  fe  trouvent  parmi  les  manuf- 
crits  Syriaques  de  la  biblioteque  au  Vatican  , font  une  liturgie  3 ,7n4'.u  'as 
& des  commentaires  fur  l’Evangile  , où  il  établit  clairement  la 
préfence  réelle , difant  (y)  que  toutes  les  fois  que  nous  approchons 


(tf)  Phot.  C ai.  fl. 

(a)  Theod.  Lit.  4 , cap.  1 1.  ’ 

(f)  Tam.  1 Litnrg.  Or  nul.  p.  171. 

(f)  Hoc , induit, racito  lï-mper  in  meam 
«ommemorationem.  NecelTariui»  crac  & 

\ 


vaille  confemaneum  ut  iftud  fieret  ; namfi 
perpétua  làeramentorum  participatio  b.iud 
tradita  fuiflet , undenam  poflènt  partam  à 
Chrifto  faiutem  agnoviue  l Aut  quis  eis 
perluadere , eofve  ad  tanti  myfterii  co-  y 
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du  corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift , & que  nous  le  recevons  en- 
tre nos  mains , nous  croyons  que  nous  embraffons  fon  corps , & 
que  notre  chair  fe  forme  de  la  lîenne  , & nos  os  de  fes  os  , ainfi 
qu’il  eft  écrit.  Car  Jefus-Chrift  n’a  pas  appelle  Ta  chair  figure  & 
apparence  , mais  il  a dit  : Ceci  ejl  véritablement  mon  Corps  , & 
ceci  ejl  mon  Sang.  Maruthas  dit  dans  le  même  endroit , qu’il  étoit 
convenable  & même  néceffaire  que  fuivarit  le  précepte  de  Jefus- 
Chrift  l’on  offrit  le  facrifice  en  mémoire  de  Jefus-Chrift , parce 
que  fi  l’on  n’a  voit  pas  accordé  dans  tous  les  liécles  fui  vans  aux  fidè- 
les la  participation  des  myfteres,  il  n’auroit  pas  connu  le  falut  que 
le  S»eur  leur  a procuré  , & il  auroit  été  difficile  de  leur  faire 
connoitre  un  fi  grand  myftcre.  D’ailleurs  cés  mêmes  fidèles  au9 
raient  été  privés  de  la  communion  dececorps&de  ce  lang  précieux. 
M.  Affemani  dit  qu’à  la  fin  du  manuferit  où  l’on  trouve  ces  com- 
mentaires de  Maruthas  , il  eft  marqué  qu’il  fut  écrit  en  86 1 . Les 
autres  ouvrages  (r)  de  ce  faint  Evêque  , font  l’hiftoire  des  Mar- 
tyrs qui  l'ounrirent  dans  la  perfécution  de  Perfe  , & des  Hymnes  & 
des  Cantiques  fur  leurs  fouiïranccs.  Cette  hiftoire  ctoit  divifée  en 
deux  parties  : dans  la  première  Maruthas  parloir  de  ceux  qui 
avoient  foufFert  dans  la  première  perfécution  fous  Sapor.  Dans 
la  féconde  il  racontoit  les  fouffrances  de  ceux  qui  avoient  été  mar- 
tyflfés  fous  les  régnés  d’Ifdegerde  & de  Vararanc.  Les  aûes  de 
ces  Martyrs  fe  font  confcrvés  en  partie  -,  mais  ils  n’ont  pas  encore 
vû  le  jour.  M.  Affemani  en  a rapporté  quelques  circonftances 
dans  le  premier  tome  de  fa  biblioteque  Orientale.  L’Edit  (j)  de 
Sapor  qui  fut  comme  le  prélude  des  maux  cju’il  fit  fouffrir  aux 
chrétiens , leur  -défendoit de  demeurer  dans  l’etendue  de  fes  états , 
à moins  qu’ils  n’adoraffent  le  foleil , le  feu  & l’eau  , & qu’ils  ne 
mangeaffent  du  fang  des  anitpaux  , fous  peine  aux  contrevenans 
• d’être  tourmentés  par  ordre  des  magiftrats , & d’être  mis  à mort. 
Cette  perfécution  enveloppa  des  Evêques , des  Prêtres , des  Dia- 
ClM/,  cres  j des  Moines , des  Vierges  & des  perfonnes  de  tout  fexc  & de 
. jo.  " toute  condition.  Hcbet-Jefu  attribue  aufQ  à Maruthas  une  tra- 
du£Hon  Syriaque  des  Canons  de  Nicéc  , & l’hiftoire  même  de 
cette  affemblée.On  n’a  pû  encore  découvrir  un  ouvrage  fi  précieux. 


gnitionemadduccre  pontifier?  Hocetenim 
fréquenter,  St  compiuribus  creditu  dirticil- 
limum  erat.  Priterea  cateri  fubfcquen- 
tium  temporum  fidèles  à communionel 
corporis  Stl'anguinis  extorres  fuifient.  Ve- 
rùm  nunc  quotiefeumque  ad  corpus  Si  fan- 
uinem  accedimtis,eaque  fuper  manus  no- 
ras  accipimus  , fie  credimus , nos  corpus 


amplecti  , St  carnem  ex  carne  ejus,  ofque 
ex  ofiibus  ejus  fieri , ficut’fcrtptum  eft  : 
nam  etiam  Chriftus  figurant  St  fpetiem 
haud  ipfum  appellavic , fed  dixit  : Ht? tir. 
tft  Cfrftts  mtum , y Sic  tft  San^nti  miut . 
(r)  Hf.hf.t-Jesu  , t»  Ctitltft , f.  fo. 

(r)  Quicumque  me  amat,meumque  re- 
gnuro  copie,  îllud  fibi  curandum  intelli- 
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Sa/nr  Boniface  , Pape  & Confejfeur. 

I.  A Uffi-tôr  après  la  mort  du  Pape  Zozime  arrivée  fur  la  fin  de  s.  Bonifece 
il  Décembre  de  l’an  41 8',  Symmaque  («)  Préfet  de  Rome,  élû  Pape 
parla  au  peuple  pour  l’avertir  de  ne  point  troubler  l’életlion  de  fon 
lucceffeur , & de  lai  (Ter  au  Clergé  la  liberté  de  décider  de  toutes  élection, 
chofes  avec  paix  ; il  menaça  même  les  corps  des  métiers  & les 
chefs  des  quartiers  , s’ils  troubloicnt  le  repos  de  la  Ville.  Il  n’y 
eut  aucun  trouble  julqu’aux  funérailles  de  Zozime  -,  & il  avoir  été  _ 
réfolu  que  tout  le  monde  s’aflcmbleroit  dans  l’Eglife  de  Théo- 
dore , pour  procéder  à l’éle&ion.  Mais  avant  même  que  les  funé- 
railles fuffent  achevées , une  partie  du  peuple  avec  les  Diacres  & 
quelques  Prêtres  , fe  faifirent  de  la  Bafilique  de  Latran  , & en 
fermèrent  prefque  toutes  les  portes  , ayant  avec  eux  l’Archidia- 
cre Eulalius , (c’étoit  un  vendredi  : ) & ils  y demeurèrent  deux 

Jours  , attendant  le  jour  folemnel  de  l’ordination  , c’eft-à-dire  , 
e Dimanche  prochain  , qui  cette  année  4x8  ,étoit  le  29  de 
Décembre  , pour  ordonner  Eulalius  Pape.  Mais  la  plus  grande 
partie  du  Clergé  & du  peuple  s’affembla  dans  l’Eglife  de  Théo- 
dore , avec  neuf  Evêques  de  diverfes  provinces , & réfolurent  d’é- 
lire Boniface  , ancien  Prêtre  , très-inftruit  dans  la  loi  de  Dieu  , 
qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  fes  bonnes  mœurs , 

& qui  ne  vouloit  point  être  Evêque.  Symmaque  l’ayant  fçû  , fit 
venir  tous  ces  Prêtres  : ils  éroient  au  nombre  d’environ  70  , & les 
avenir  en  préfence  du  Tribun  Serenicn  , de  prendre  garde  qu’on 
ne  fît  rien  contre  les  réglés.  Les  menaces  du  Préfet  ne  les  empê- 
chèrent pas  de  cpntinuer  dans  leur  deflein.  Ils  envoyèrent  eux- 
mêmes  trois  Prêtres  dénoncer  par  écrit  à Eulalius  au  nom  de  tous 
les  autres  , de  ne  rien  entreprendre  fans  le  confentemcnt  de  la 
plus  grande  partie  du  Clergé.  Mais  ces  trois  Prêtres  furent  mal- 
traites par  le  parti  d’Eulalius  , & mis  en  prifon.  Ceux  qui  les 
avoient  envoyés  ne  laiflcrent  pas  de  s’aflemblcr  dans  l’Eglifc  de 
faint  Marcel , & d’y  élire  Boniface , Evêque  de  R%ne  ,1e  Diman- 


gat , ut  nullus  Cliriftiano  noms  nominc  in 
fuis  finibus  aut  fuâ  fubditione  commore- 
tnr  , quin  folemadortt,  ignem  & aquam 
colat , atque  animantium  cruorcm  corne- 
dat.  Quicumque  ifta  fÿceru  detreâaverit , 


Magiftririlms  traditus  ex  ipforum  f-  nrrn- 
tia  tor  jui'atur  & perear.  MaKuthas  T cm. 
1.  Uii.têtb.  Oritnt . 
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che  29  de  Décembre.  Il  futconfacré  avec  toutes  les  folemnités 
requîtes , par  les  neuf  Evêques  dont  nous  venons  de’ parler  -,  & les 
Prêtas  qui  s’étoient  afiemblcs  avec  eux  , foufcrivirent  à l’ade  qui 
en  fut  dreffé.  On  le  conduilit  enluite  avec  cérémonie  à la  Bafili- 
que  de  faint  Pierre , & le  peuple  en' témoigna  fa  joie  par  fes  ac- 
clamations. Eulalius  de  fon  côte  fefir  ordonner  le  meme  jour  par 
quelques  Evêques, & entre  autres  par  celui  d’01tie,quc  ceux  de  Ion 
parti  avoient  fait  venir,quoique  très-malade  ; 'parce  que  la  coutu- 
me étoit  que  l’Evêque  d’Oftie  ordonnât  lePape.  Cependant  lePré- 
fet  Symmaque  écrivit  le  même  jour  à l’Empereur  Honorius  qui 
étoit  à Ravenne  , tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Mais  comme  le  Préfet  * 
avoir  été  gagné  ou  trompé  par  Eulalius,  il  appuya  fon  parti.  Le 
Prince  prévenu  par  la  relation  de  Symmaque  , le  déclara  entie- 
mentpour  Eulalius  , & ordonna  que  Boniface  fortiroit  de  Rome, 

& q l’il  en  leroit  même  chaffé  de  force  s’il  réfiftoit.  Le  refait 
d’Honorius  ctoit  daté  du  3 Janvier  de  l’an  41.9.  Symmaque  le 
reçut  au  jour  d’une  folemnité  , c’eft-à-dire , en  celle  de  i’Epipha* 
nie  , lorque  Boniface  étoit  prêt  d’aller  procdlionnellement  en 
l’Eglife  de  faint  Paul  faire  l’Office.)  Auffi-tôt-k  Préfet  lui  envoya 
dire  par  fon  premier  fécretaire  de  s’abllenir  de  cette  cérémonie  , 

& de  le  venir  trouver  pour  apprendre  l’ordre  de  l’Empereur.  Bo- 
niface ne  biffa  pas  que  de  le  mettre  en  chemin  ,&  le  peuple  bâ- 
tit l’officier  que  Symmaque  avoit  envoyé.  Symmaque  en  étant 
averti , marcha  vers  faint  Paul  hors  de  la  Ville  voulut , mais 
inutilement , empêcha  Boniface  d’y  entrer.  Pendant  ce  tems-là 
Eulalius  faifoit  l’Office  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre , appuyé  de  l’au- 
torité du  Préfet.  Tout  cela  fepaffa  fans  aucune  fédition , & Sym- 
maque en  écrivit  à Honorius  , pour  lui  demander  fes  ordres , per- 
fuadé  que  c’étoit  à l’Empereur  à juger  ce  différent.  Dans  le  meme 
tems  les  Prêtres  qui  avoient  élu  Boniface  , adrefferent  (a)  une 
Requête  à ce  Prince  , où  après  avoir  expliqué  la  vérité  du  fait  , 
ils  le  prioient  de  révoqua  fon  premier  refait , & d’obliger  Eu- 
lalius avec  ceux  de  fon  parti , de  fe  rendre  à la  Cour  , proma- 
tant de  leur  part  que  Boniface  s’y  rendroit  auffi  avec  ceux  qui  l’a* 
voient  élu.  Cette  Requête  eut  fon  effet.  Honorius  envoya  ordre 
à Symmaque  l#i  5 Janvier  de  fufpendre  l’éxecution  de  fon  pre- 
mier refait , 8c  de  lignifier  à Boniface  & à Eulalius  qu’ils  euflënt 
à 1e  trouver  à Ravenne  le  S de  Février  , avec  ceux  qui  les  avoient 
élus , afin  que  l’on  jugeât  lequel  des  deux  l’avoit  été  légitimement  , 
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ajoutant  que  celui  qui  manquerait  de  l'c  rendre  au  jour  marqué  , 
fe  jugerait  lui-mcme  coupable.  L’Empereur  convoqua  en  meme- 
tems  des  Evêques  de  diverfes  provinces  pour  venir  juger  ce  dif- 
ferent. Iis  s’aficmblercnt  plulteurs  fois  pour  examiner  l’affaire  fans 
pouvoir  la  terminer , parce  qu’ils  fc  trouvoient  partagés  : & com- 
me la  folemnité  de  Pâque  approchoic,il  fut  réfolu  d’attendre  qu’on 
put  aflcmblcr  après  Pâque  un  plus  grand-nombre  d'Evêqucs.  Ce- 
pendant le  Concile  de  Ravennc  ordonna  qu’aucun  des  deux  con- 
tendans  n’entrerait  dans  Rome , de  peur  qu’ils  n’y  occafionnaflcnt 
quelque  fédition  parmi  le  peuple  , déclarant  que  celui  qui  le  fe- 
xoit  , perdrait  par  cela  feul  tout  le  droit  qu’il  pouvoir  prétendre. 
Honorius  autorifa  cette  fentence  , & les  parties  confentirent  mê- 
me par  écrit  de  l’obferver.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  pas  fe  paf- 
fer  à Rome  d’un  Evêque  qui  y célébrât  la  fête  de  Pâque , ce  P rince 
de  l’avis  du  Concile  , & du  confentement  des  parties  , ordonna 
que  les  faints  myfteres  y feroient  célébrés  par  Achille  Evêque  de 
Spolette , qui  nes’étoit  déclaré  ni  pour  Boniface  ni  pour  Eulalius. 
Celui-ci  oubliant  fa  promefle  , vint  à Rome  le  1 8 de  Mars  , & y 
entra  en  plein  midi.  Dès  lefoir  même  Symmaque  reçut  des  lettres 
d’Achille, qui  lui  mandoit  qu’il  écoit  commis  pour  célébrer  à Rome 
l'Office  de  Pâque, & il  y arriva  en  effet  troisjoursaprès.  A fon  arri- 
vée il  fe  fit  quelque  émotion  parmi  le  peuple.  Symmaque  avec  les 
principaux  delà  Ville  s’avanceront  pour  l’appaifer  ; mais  le  défor- 
are  s’augmenta  de  maniéré  qu’Achillc  ne  pût  s’ouvrir  aucun  paf- 
fage  au  travers  de  la  foule  du  peuple.  Le  Préfet  qui  ne  s’étoit  point 
oppofé  à l’entrée  d’Eulalius , parce  qu’il  n’avoit  point  encore  re- 
çu les  ordres  de  l’Empereur  à cet  égard , manda  à Conftantius  ce 
qui  étoic  arrivé  , en  le  priant  d’envoyer  fes  ordres  avant  Pâque 
pour  éviter  de  nouveaux  tumultes  parmi  le  peuple.  Conftantius 
ayoit  époufé  Galla  Placidia  , fœur  de  l’Empereur.  Ce  Prince  le 
chargea  d’un  referit  daté  du  2 5 Mars  , dans  lequel  illeplaignoit 
fort  de  l’entreprife  d’Eulalius.  Conftantius  envoya  ce  referit  par 
Vitulus  fon  chancelier  , qui  le  rendit  à Symmaque  le  27  dirmê- 
me  mois.  Ilportoit  : Puifqu’Eulalius  efl  entré  dans  Rome  au  mé- 
pris des  ordres  précedens  , il  doit  abfolument  en  fortir  , fous 
peine  de  perdre  non-feulement  fa  dignité  , mais  fa  liberté.  Qui- 
conque des  Clercs  communiquera  aveç  lui  , fera  puni  de  même , 
& les  laïques  à proportion;  L’Evêque  de  Spolette  fera  l’Office 
pendant  les  cinq  jours  de  Pâque  ; c’eft  pourquoi  l’EgUfe  de  La- 
tran  ne  fera  ouverte  qu’à  lui  feul.  Eulalius  à qui  Symmaque  fit  fi- 
gnifier  ce  referit  le  meme  jour  qu’il  l’avoir  reçu , dit  qu’il  en  dé- 
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libéreroit;  mais  il  ne  voulut  point  fortir  de  Rome  quoi  qu’on  l’en 
pria:  extrêmement.  Le  lendemain  on  lui  fit  fommation  de  fortir: 
& au  lieu  de  le  faire  , il  s’afTembla  avec  le  peuple  dans  la  Balili- 
qu:  de  Latran.  Symmaque  après  en  avoir  délibéré  , y envoya  tou- 
te la  milice  delà  ville , qui  contraignit  Eulalius  de'  lortir  de  cette 
Eglife.  Enfuite  il  la  fit  garder  afin  qu’ Achille  y pût  faire  l’Office 
fans  aucun  trouble.  Honorius  informé  du  refus  qu’Eulalius  avoit 
fait  de  fortir  de  Rome  , adrefla  le  3 Avril  un  referit  à Symma- 
que , par  lequel  il  déclaroit  qu’Eulalius  s’étant  condamné  lui- 
même  par  fa  conduite  , félon  la  fcntcnce  du  Concile  , 8c  félon  fa 
propre  fignature,  & étant  ainfi  déchu  de  tout  le  droit  qu’il  avoit 
prétendu  avoir  au  Pontificat, il  falloir  recevoir  Bonifacedans  la 
ville  , 8c  lui  en  laificr  le  gouvernement  qu’il  avoit  juftement  mé- 
rité par  fa  modération.  Boniface  y arriva  deux  jours  apres  , 8c  il  y 
fut  reçu  aux  acclamations  du  Sénat  & du  peuple.  Le  fchifme  ainfi 
terminé , l’Empereur  écrivit  le  fept  d’Avril  au  Proconful  d’Afri- 
que de  contremandcr  les  Evcques  de  cette  province  , 8c  appa- 
remment tous  les  autres  qui  dévoient  venir  au  Concile  qu’il  avoit 
indiqué  à Spolette  pour  le  1 3 de  Juin. 

Lettre  du  1 1.  Cependant  les  Légats  Fauftin  , Philippe  & Afellus  que  le 
tv^ue'1!  'bo  ^aPc  Zozime  avoit  envoyés  en  Afrique  pour  l’affaire  d’Appia- 
ni  face  «141 9,  rius , y étoienr  encore  , 8c  ils  affifterent  au  Concile  général  de 
”m.  i onr,t.  ceI;tc  province  qui  fe  tint  à Carthage  le  a 5 de  Mai  de  cette  an- 
f‘s'  ,OI°'  née  4 1 9.  Il  y fut  réfolu  que  l’on  prieroit  le  vénérable  Evêque  de 
l’Eglife  Romaine  Boniface , d’envoyer  aux  Eglifes  de  Conuanti- 
nople  , d’Alexandrie  & d’Antioche,  pour  en  faire  apporter  les 
êxemplaires  du  Concile  de  Nicce.  On  y propofa  encore  d’infor- 
mer amplement  le  Pape  de  ce  qui  venoit  de  1e  palier  dans  celui  de 
Carthage  ; 8c  tout  le  Concile  en  étant  convenu  , on  écrivit  une 
lettre  au  Pape  Boniface  ,&  on  lui  envoya  les  aûcs  de  ce  Concile. 
Les  Evêques  dilent  dans  cette  lettre  : Nous  demandons  que 
votre  Sainteté  nous  fade  obferver  ce  qui  a été  ordonné  au  Con- 
cile de  Nicée  ; 8c  que  vous  faffiez  pratiquer  chez  vous  ce  qui  eft 
contenu  dansI’inflruéliondeZozime,’  c'eft-à-dire , les  deux  Ca- 
nons du  Concile  de  Sardique , qu’ils  rapportent  tout  entiers.  Puis 
ils  ajoutent  : Si  cesdilpofitions  font  contenues  dans  le  Concile  de 
Nicée , & oblervées  chez  vous  en  Italie  , nous  ne  voulons  plus  en 
faire  mention  , & nous  ne  vous  défendons  pas  de  les  fouffrir. 
Mais  s’il  y a autrement  dans  les  Canons  de  Nicée  , nous  croyons 
avec  la  mifericorde  de  Dieu  ,quc  tant  que  vous  préfiderez  à l’E- 
gliïe  Romain: , nous  ne  fouffrirons  plus  cette  vexation  , 8c  que 
.•  l’on 
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Pon  nous  traitera  fuivanc  ia  charité  fraternelle  que  vous  connoil- 
fez  fi  bien.  En  attendant  les  éclairci (femens  lur  cette  affaire  , 
nous  promettons  d’obfcrver  ce  qui  nous  a cté  allégué  dans  fin- 
it ru&ion  de  Zofime  touchant  les  appellations  des  Evêques  à l’E- 
vêque de  Rome  , & le  jugement  des  Clercs  devant  les  Evêques 
de  leurs  provinces.- 

III.  La  même  année  419  ,lcs  Eccléfiafliques  de  la  ville  de  Lettre.leBo- 
Valence  préfenterent  au  Pape  Boniface  une  Requête  contre  Ma-  niftlce  » P»-, 
xime  leur  Evêque , dans  laquelle  ils  l’accufoient  de  pluficurs  cri-  "0t^  * va“x 
mes  , prétendant  qu’il  les  avoit  commis  à la  vue  de  toute  lapro-  ^uetde»  Gau- 
vince  de  Vienne.  Ils  l’accufoicnt  entre  autres  d’avoir  été  engagé  !ls  en  4,ÿ-  (■ 
dans  la  feétc des  Manichéens,c’eft-à-dirc,  apparemment  des  Pril-  ülî' 
cillianifics  , & alléguoient  en  preuve  de  fes  crimes,  non- feule- 
ment des  aÊtes  fynodaux , mais  encore  des  actes  de  Juges  léculiers , 
où  l’on  voyoit  qu’il  avoit  été  pourfuivi  devant  eux  pour  caufe 
d’homicide  , & même  mis  à la  quefiion.  Toutefois  Maxime  fe  di- 
foit  toujours  Evêque  , dans  les  lieux  où  il  fe  tenoit  caché  , & ne 
vouloit  point  fubir  le  jugement  de  fes  confrères , quoique  les  Pa- 
pes l’y  euffent  fouvent  renvoyé.  Les  Evêques  des  Gaules  fe  joi- 
gnirent au  Clergé  de  Valence,  & envoyèrent  au  Pape  Boniface 
des  mémoires  contre  Maxime.  Le  Pape  dans  fa  réponfe  qui  eft 
datée  du  1 3 de  Juin  419  , &adrefieeà  Patrode  , Remy  , Ma- 
xime , Scvere , Valere  , Julien  & huit  autres  qui  y font  nommés , 

& en  général  aux  Evêques  des  Gaules  & des  lept  provinces , leur 
dit  qu’il  eut  pû  dès-lors  condamner  Maxime  fur  le  refus  qu’il  fai- 
foit  de  fe  jultifier  ; mais  que  pour  ne  pas  donner  lieu  de.l’accu- 
fer  de  précipitation  , il  veut  bien  accorder  à cet  Evêque  iufqu’au 
premier  de  Novembre  , pour  venir  fe  préfenter  devant  les  Evê- 

3ues  de  la  province  , à î’affemblce  defquels  il  remet  le  jugement 
es  crimes  dont  il  ccoiraccufé  ; ordonnant  que  dans  ce  terme  il 
feroit  jugé  préfent  ou  ablcnt  fans  aucun  autre  délai.  Le  Pape 
ajoute  qu’il  eftnécelïaire  qu’il  confirme  (a)  par  fon  autorité  le  ju- 
gement que  le  Concile  aura  rendu  en  cette  occafion  lorlqu’on  lui 
en  aura  fait  le  rapport.  Et  afin,  dit-il , que  Maxime  ne  puilfes’ex- 
eufer  fur  l’ignorance  , nous  envoyons  des  lettres  par  toutes  lés 
provinces. 

I V-  Vers  le  mois  d’Aoûc  de  la  même  année  419  , les  Corin- 
thiens  adrefferent  une  Requête  au  Pape  Boniface  à cette  occafion. 

Il  y avoit  chez  eux  un  nommé  Perigene , homme  de  grande  répu-  iou>a  ion,- 

(*)  Quidquid  autem  veftra  chantas  de  I nos  relatum  tu-  rit , notin  , ne  condtert  > 
bac  caufa  duxerit  decernendajn , çùm  ad  I ncceile-cft  automate  firmtror.fjf.  ioi8r- 
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ration  3e  probité, qui  écoit  néâ  Corinthe, qui  y avoit  été  batifé,& 
qui  après  avoir  paffé  par  tous  les  degrés  du  Clergé,y  failoit  depuis 
plulieurs  années  les  fondions  dcPreire  avec  beaucoup  d’cdihcation 
& d’intégrité.  Le  liège  de  Patras  en  Acaïc  étant  devenu  vacant , 
l’Evcquc  de  Corinthe  en  ordonna  Perigene  Evêque  ; mais  le  peu- 
ple ne  l’ayant  pas  voulu  recevoir  i ni  peimettic  qu’il  entrât  dans  la 
ville  , il  s’en  retourna  à Corinthe.  Quelque  tems  après  l’Evêque 
de  cette  ville  étant  mort  , les  Corinthiens  demandèrent  au  Pape 
Bonifacc  qu’il  leur  donnât  Perigene  pour  Evêque  , & qu’il  agréât 
fa  tranflodon  de  l’Evêché  de  Patras  a celui  de  Corinthe.  Boni- 
face  ne  douta  point  que  leur  Requête  ne  vînt  de  l’amour  ardent 
qu’ils  avoient  pour  la  religion  & le  bien  de  leur  Eglifc  : mais  il  fut 
furpris  qu’en  lui  demandant  Perigene  pour  Evêque  , ils  n’euflent 
pas  joint  à leur  Requête  , une  lettre  de  Rufus  Evêque  deThefTa- 
lonique,  Vicaire  du  Saint  Siège  dans  l’Acaïe  & la  Macédoine, 
félon  les  décrets  des  Papes  Dainale  , Sirice  & Innocent.  Il  écrivit 
donc  à Rufus  , & lui  envoya  en  méme-terns  la  Requête  des  Co- 
rinthiens. Comme  Rufus  depuis  qu’il  avoit  été  conflirué  Vicaire 
du  Saint  Siège  dans  les  Egliles  de  l’Illyrie , avoit  confulté  le  Pape 
Boniface  fur  divers  points  de  difeipiine  , il  en  reçut  auflï  une 
ample  réponfc  , avec  plulieurs  lettres  que  Boniface  ecrivoit  à di- 
vers Evêques  , pour  maintenir  la  difeipiine  dans  fa  pureté  , & 
fermer  la  porte  aux  nouveautés  que  l’on  vouloit  introduire. 
Rufus  notifia  toutes  ces  lettres  à ceux  à qui  elles  étoient  adref- 
fées  , & manda  enfuite  au  Pape  que  plufieurs  Evêques , nommé- 
ment A delphius&  Perigene  conlentoient  à obl'erver  ce  qu'il  leur 
avoit  écrit  ; mais  que  les  autres  s’y  oppofoient , & qu’il  y avoit  des 
abus  à corriger.  Nous  n’avons  ni  ces  lettres  de  Rufus , ni  celles  que 
le  Pape  lui  adrelfa  pour  divers  Evêques  : mais  Boniface  ne  vou- 
lant ni  répondre  aux  Corinthiens , ni  écrire  à Perigene  qu’il  n’eût 
eu  fur  cela  l’avis  de  Rufus,  il  lui  écrivit  une  fécondé  lettre  le  1 9 
Septembre  419,  où  après  l’avoir  loué  de  fa  vigilance  à remplir  les 
fondions  de  Vicaire  du  Saint  Siégé,  & lui  avoir  recommandé  en 
général  le  foin  des  provinces  qui  lui  étoient  confiées  , il  le  prie  de 
lui  récrire  promptement  fur  l’affaire  de  Perigene , lorfqu’il  fe  fe- 
roit  informé  cxaûement  des  faits  énoncés  dans  la  Requête  des 
Corinthiens.  Pcrfonne  ne  forma  de  plaintes  contre  Perigene  ; Ru- 
fus appuya  par  fa  réponfe  la  demande  des  Corinthiens,  & fe  dé- 
clara pour  l’éledion  de  Perigene  contre  quelques  perlonnes  qui 
vouloient  s’y  oppofer.  Boniface  ayant  donc  éxaminé  toutes  cho- 
fes  i l’établit  Evêque  de  Corinthe , en  ordonnant  qu’il  feroit  in- 
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fronizé  dans  le  Siégé  Métropolitain  de  cette  ville  , & il  envoya 
pour  cela  un  pouvoir  à Rufus.  La  première  des  deux  lettres  de 
Boniface  eft  fans  date  , ce  qui  a fait  croire  à quelques-uns  que  ce 
Pape  ne  l’avoit  point  envoyée , & qu’il  s’ttoit  contenté  de  faire 
pafTer  à Rufus  celle  qui  eft  la  fécondé  , & datée  du  1 9 Septem- 
bre 419.  Mais  elles  font  rappellées  toutes  les  deux  dans  une  au- 
tre lettre  que  le  même  Pape  écrivit  à Rufus  le  1 1 de  Mars  41  2 : 
elles  furent  mêmes  citées  dans  le  Concile  de  Rome  en  5 $ 1 , ious 
Boniface  II, comme  ayant  été  apportées  de  Theftalonique  à Rome. 

V.  La  même  année  419,  Julien  le  Pélagien  & dix-huit  autres  Lettre  de  s. 
de  cette  fe£fe  écrivirent  une  lettre  à Rufus  pour  l’engager, s’ils  pou-  ^ 

voient,  dans  leurs  erreurs.  Julien  en  envoya  une  autre  à quelques  410  >f. 
Pélagicns  qui  étoient  à Rome  , pour  les  confirmer  dans  l’héréiie, 

& y en  attirer  d’autres.  Dans  cette  derniere  lettre  il  traitoit  les 


catholiques  de  Manichéens  , afin  d’en  donner  de  l’horreur  aux 
ignorans-  Quelques  catholiques  ayant  recouvré  ces  deux  lettres  , 
les  portèrent  au  Pape  Boniface.  Alypius  vint  à Rome  vers  le  mê- 
me-tems , où  le  Pape  le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié  , le  retint 
chez  lui  pendant  le  peu  de  tems  qu’il  demeura  en  cette  ville  , & 
l’entretint  avec  grande  confiance  , parlant  fouvent  enfcmble  de 
faint  Auguftin.  A fon  départ  de  Rome  qui  fut  fur  la  fin  de  cette 
année  , le  Pape  lui  remit  les  deux  lettres  des  Pélagiens , où  faint 
Auguftin  étoit  nommé  & calomnié  , afin  de  les  lui  rendre  en  mains 
propres  , & qu’il  y répondît  lui-même.  11  le  fit  par  quatre  livres  , 
qu’il  adrefla  au  Pape  Boniface  , & qu’il  commence  par  des  fen- 
timens  de  reconnoiffance  fur  les  témoignages  d’amitié  qu’il  lui 
avoit  donnés  par  Alypius.  Depuis  qu’il  a eu  le  bonheur  de  vous 
voir  , dit-il  , & d’être  reçu  de  vous  avec  toute  la  bonté  & toute  la 
cordialité  poffible  , j’ai  d’autant  mieux  connu  votre  mérite  , que 
j’ai  eu  plus  de  part  à votre  amitié.  Car  encore  que  vous  foyez 
dans  une  fiege  plus  élevé  , vous  n’en  avez  pas  de  plus  hauts  fenti- 
mens  de  vous-mêmes  , & vous  ne  dédaignez  pas  l’amitié  des  per- 
fonnes  qui  vous  font  beaucoup  inférieures  , & vous  y répondez  par  * 
une  affeétion  réciproque. 

VI.  Cependant  le  Pape  Boniface  fut  attaqué  d’une  longue  mala-  LettredeBo-- 
die  pendant  l’été  de  l’année  fuivante  410.  Dans  la  crainte  que  s’il  mfl.ce  à Ho~ 
mouroit  il  n’y  eût  des  brigues  pour  l’éle&ion  de  fon  fuccefleur,com-  102"//°' 

me  il  y en  avoit  eu  à la  fienne , il  écrivit  à l’Empereur  Honorius  , 
par  des  Evêques  députés  en  fon  nom , & en  celui  de  toute  l’Eglife 
Romaine  , le  priant  que  fous  fon  règne  l’Eglife  eût  au  moins  la 
liberté  qu’elle  avoit  fous  les  Empereurs  payens  _,  de  maintenir  fes 
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anciens  réglemens.  Pour  l’y  engager  il  lui  fait  rapport  des  prières 
que  l’Egliie  failoit  dans  la  céieüration  des  divins  myfteres  pour 
la  félicité  de  l'on  empire.  Ii  relcve  auffi  le  zele  que  ce  Prince  failoit 
paroître  pour  la  véritable  religion  , foie  en  maintenant  la  vérité  , 
foit  en  détruifant  le  culte  des  idoles  , loit  en  réprimant  l’info- 
lence  de  hérétiques.  Cette  lettre  cil  du  premier  de  Juillet.  L’Em- 
pereur y répondit  par  un  rel'crit  dont  il  chargea  les  mêmes  dépu- 
tés , & où  il  dit  : Si  contre  nos  vœux  il  arrivoit  quelque  accident 
à votre  fainteté  , tout  le  monde  fâche  qu’il  faut  s’abllenir  des  bri- 
gues , & que  fi  deux  perfonnes  font  ordonnées  contre  les  réglés  , 
aucun  des  deux  ne  fera  Evêque , mais  feulement  celui  qui  fera  élu 
de  nouveau  du  nombre  des  Clercs  par  le  jugement  de  Dieu , Se 
d’un  confentement  unanime. 

lettre  à Ho-  V 1 1.  Les  Evêques  qui  s’étoient  oppofés  à l’éleâion  de  Péri- 
gene  , & qui  ne  voyoient  qu’avec  peine  que  l’Eglife  Romaine  pré- 
tendît des  droits  fur  l’Illy rie  , obtinrent  de  l’Empereur  Théoaofe 
une  conftitution  du  14  de  Juillet  4 2 1 , adrefiee à Philippe , Pré- 
fet du  Prétoire  en  l’Illyrie  Orientale  , par  laquelle  fous  prétexte 
d’obferver  les  anciens  canons  , il  ordonne  (a)  que  les  difficultés 
qui  pourront  naître  à l’avenir  fur  l’oblervations  de  ces  Canons  , 
feront  réfervées  au  jugement  du  Concile  de  cette  province , à 
condition  toutefois  que  l’on  en  donnera  connoiffance  à l’Evêque 
de  Conflantinople  qui  jouît  des  prérogatives  de  l’ancienne  Rome. 
Le  Pape  Boniface  informé  de  cette  loi , & voyant  quelle  atta- 
quoit  les  droits  de  fon  Eglile  , s’adreffa  à l’Empereur  Honorius  , 
& lui  envoya  des  députés  munis  apparemment  d’une  lettre  de  fa 
part  (b)  t pour  obtenir  à la  recommandation  de  ce  Prince  , que 
cette  loi  n’eût  point  de  lieu  , & qu’on  ne  violât  point  par  de  nou- 
velles conflit u tions  , les  privilèges  établis  par  les  Peres  en  faveur 
de  l’Eglife  Romaine  , qui  avoient  été  en  vigueur  jufqu’alors.  Ho- 
norius fit  ce  que  le  Pape  fouhaitoit  (c)  : il  écrivit  à l’Empereur 
Théodofe.quiafaprierecaffaceque  les  Evêques  d'Iilyrie  avoient 
• obtenu  par  furpriie.  Ce  Prince  déclare  dans  fa  réponfe  à l’Em- 
pereur Honorius , qu’il  a écrit  conformément  à fa  volonté  aux  offi- 
ciers des  provinces  d’Iilyrie , de  rétablir  l’ordre  ancien  , & de 
maintenir  les  privilèges  de  l’Eglife  Romaine.  Sa  lettre  n’eft  point 
datée  non  plus  que  celle  d’Honorius  , mais  on  «roit  qu’elles  font 
l’une  & l’autre  ae  la  fin  de  l’an  421,  c’eft-à-dire  de  la  même  an- 
née que  la  conftitution  de  Théodofe , qui  eft  du  14  Juillet  42 1 . 


(t)  Ttm.  1 Dtcrtfai.  io*y.  ( h ) IhJcm,  (<;  JW, 
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VIII.  Les  Evêques  de  Theflalie  avoient  aufli  obtenu  quelque  Lettre  1R«- 
chofe  de  l’Empereur  Théodofe  contre  les  privilèges  de  l'Egide  fus ’ j^VheP 
Romaine  ; mais  ce  Prince  cafla  encore  à la  priere  d’Honorius  ce  lîî'è&deMi- 
qu’il  leur  avoit  accorde.  Leur  bue  étoic  de  le  fouftraire  de  la  ju-  céJoine  en 
rifdiûion  particulière  de  Rome  8c.  de  celle  de  Theflalonique.  Ils  I03* 
avoienc  à cet  effet  intereffé  Atticus  de  Conftantinople  dans  leur 
caufe  , pour  avoir  la  protetftion , & ils  commençoient  déjà  à mé- 

f»rifer  Rufus , à lui  contefter  l’autorité  que  Rome  lui  donnoit  dans 
’lllyrie , & à vouloir  affembler  un  Concile  à Corinthe  pour  exa- 
miner l’ordination  de  Perigene.  Ce  fut  à cette  occafion  que  le 
Pape  Boniface  écrivit  trois  lettres  datées  du  1 1 Mars  412.  La 
première  eft  adreffée  à Rufus  à qui  il  mande  de  ne  pas  céder  à 
ceux  qui  veulent  innover  & s’attribuer  une  dignité  qui  ne  leur 
eft  pas  due  ; il  vouloir  parler  d’Atricus  Evêque  de  Conftantino- 
ple. Il  l’exhorte  au  contraire  à foutenir  de  tout  Ton  pouvoir  l’au- 
torité  du  Saint  Siégé  en  fa  perfonne  , fans  fe  laiffer  abbattre  par 
les  orages  & les  tempêtes  d’une  mer  agitée  , l’affurant  que  de  ion 
côté  il  fait  tout  ce  qu’il  peut.  Il  dit  enfuite  à Rufus  d’éxaminer 
foigneufement  l’affaire  de  Perebius  , Evêque  de  Pharfale  , qui 
dans  une  Requête  envoyée  à Rome , fe  plaignoit  de  la  violence  de 
fes  confrères  ; de  lui  en  faire  enfuite  le  rapport , afin  que  fon  ju-' 
gement  pût  être  confirmé  par  le  Saint  Siégé , 8c  que  les  Evêques 
qui  pourfuivoient  Perebius  fçuffent  que  ce  qu’ils  pourroient  avoir 
fait  contre  la  coutume  , méritoit  d’être  cafte.  Il  lui  manda  encore 

2ue  dans  fa  lettre  aux  Evêques  de  Theflalie , il  a déclaré  Paufien , 
lyriaque  & Calliope  féparés  de  fa  communion  , s’ils  n’obtenoient 
grâce  par  fon  intcrceflion.  Quant  à Maxime  qui  avoit  été  mal  or- 
donné, le  Pape  déclare  qu’il  doit  êtredépofé  du  Sacerdoce.  Dans 
la  fécondé  lettre  qui  eft  aux  Evêques  de  Theflalie  ,1e  Pape  leur 
fait  une  réprimande  très-forte  de  ce  qu’ils  méprifoient  l’autorité  de 
Rufus.  Il  l’appuie  de  tout  fon  pouvoir , 8c  leur  défend  d’ordonner 
aucun  Evêque  dans  l’Ulyrie  fans  fa  participation  ; ajoutant  que 
fi  Rufus  avoit  fait  quelque  faute  , ils  pouvoient  en  faire  leurs 
plaintes  au  Saint  Siégé.  Comme  cette  lettre  n’eft  pas  venue  en- 
tière jufqu’à  nous  , on  ne  doit  pas  être  furpris  de  n’y  rien  trou- 
ver de  Perebius  ni  de  Maxime  t ni  des  trois  autres  qu’il  avoit  me- 
nacés d’excommunication , s’ils  n’obtenoient  leur  grâce  par  l’in- 
terceflion  de  Rufus.  La  troifiéme  lettre  eft  adreffec  à Rufus  en 
particulier  , 8c  en  général  aux  Evêques  de  Macédoine  , d’Arjïe, 
de  Theflalie  , d’Epirc,  de  Prévale  & de  Dacie  ,c’cft  à due  , au 
Concile  qui  devoir  s’affcmblcr  à Corinthe  pour  éxaminer  Télé- 
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üion  de  Perigene.  Le  Pape  commence  cette  lettre  en  difant  que 
feint  Pierre  a reçu  de  Jefus-Chrift  (a)  le  foin  de  l’Eglife  univer- 
fêlle , & qu’on  voit  par  l’Evangile  que  c’eft  fur  cet  Apôtre  que 
l’Eglife  eit  fondée.  Il  déclare  enfuite  que  l’affaire  de  Perigene 
ayant  été  confomméc  par  le  Saint  Siégé  après  une  mure  délibé- 
ration , il  n’étoit  plus  permis  à ces  Eveques  de  l’éxaminer , 6c  fe 
plaint  fortement  de  l’Evêque  de  Conftantinople  qu’il  accufe  d’or- 
gueil 8c  d’ufurparion , mais  fans  le  nommer  , de  ce  qu’il  avoir  olé 
indiquer  cette  alfemblée.  IJ  fait  -voir  que  fuivant  les  Canons  , l’E- 
vêque de  cette  ville  n’cft  pas  le  fécond  liege  après  l’EglifeRomaine, 
8c  que  celles  d’Alexandrie  8c  d’ Antioche  ont  la  prééminence  fur 
celle  de  Conftantinople.  Toutefois  ces  deux  Eglifes  ont  eu,  com- 
me il  le  fait  voir  , recours  à l’Eglife  Romaine  dans  les  grandes 
affaires  , en  particulier  fous  l’Epifcopat  de  feint  Athanale  8c  de 
Pierre  d’Alexandrie  fous  celui  de  Mélece  8c  de  Flavien  , tous 

deux  Evêques  d’Antioche.  C’eft  pourquoi , ajoute-t-il je  vous 
défens  de  vous  aflembler  pour  remettre  en  queftion  l’ordination 
de  Perigene.  Mais  fi  depuis  qu’il  a été  établi  Evêque  par  notre  au- 
torité , on  prétend  qu’il  ait  commis  quelque  faute  , notre  frere 
Rufus  en  prendra  connoifiance  avec  les  autres  qu’il  choifira  , 6c 
nous  en  fera  le  rapport.  Il  confirme  l’autorité  qu’il  lui  avoit  don- 
née , 8c  exhorte  les  Evêques  de  l'Illyrie  à lui  obéir  en  tout  ( b ) , 
& particulièrement  à n’ordonner  aucun  Evêque  fans  fa  participa- 
tion ; menaçant  ceux  qui  contrcviendroient  à ces  ordres , d’être 
féparés  de  la  communion  du  Saint  Siégé.  Ces  trois  lettres  furent 
envoyées  par  un  notaire  de  l’Eglife  Romaine  nommé  Severe. 

Eettre  i Hi-  IX.  Ce  fut  encore  en  41 2 que  le  Pape  Boni  face  réçut  uneRe- 
jmre  de  Nar-  qUêre  du  Clergé  & du  peuple  de  Lodeve  en  Languedoc , en  plainte 
W-ioj*.  de  ce  que  leur  Eveque  étant  mort , Patrocle  d Arles  leur  en  avoit 
ordonné  un  qu’ils  n’avoient  pas  demandé  , & fans  la  participa- 
tion d’Hilairc  de  Narbonne  , leur  métropolitain.  Le  Pape  ayant 
égard  à leurs  plaintes , écrivit  le  neuvième  de  Février  de  la  même 
année  à cet  Evêque  comme  au  Métropolitain  de  la  province  , & 
lui  envoya  en  même  - tems  la  Requete  du  Clergé  8c  du  peuple 


(s)  Manet  beatum  Apoftolum  Petrum 
per  fententiam  Dominicain  univerfalis  Ec- 
deflx  Jab  hoc  follicitudo  fufeepta  ; qui p- 
pe  quant,  Evangelio  tcfle,  Matthxi  1 «. 1 8. 
in  fc  norerit  effe  fundatara.  Pjj.  1 039. 

(i)  IlluJ  etiam  hortamur  Sc  repetito  fx- 
pius  fcrrnçne  prxcipimus , ut  in  omnibus 


luiic  viro  obedientiam  difpofïtionibus 
commodetis.  Nulint,  ut  fréquenter  dixi- 
raus , alicujus  ordinationcm  citra  ej us 
confcientiam  celebrare  prxfumat , cui  vi- 
ce noflri  cunda  committimus.  Sibi  certô 
hujus  prxfumptioms  autores  imputabunt 
in  poâerum  cùm  Ce  viderint  Apoûoliwe- 
charitatis  extorres.  i“l-  >044. 
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de  Lodeve , avec  ordre  d’aller  lur  les  lieux  , & d’y  ordonner  un 
Evêque  fuivant  le  delir  du  clergé  & du  peuple  , tant  par'fon 
droit  de  Métropolitain  , que  par  l’autorité  du  Saint  Siégé.  Boni- 
face  ne  parle  point  du  privilège  que  Zozime  Ion  prédcccfleur 
avoir  accordé  à Patrocle  d'Arles  ; mais  il  le  déclare  tacitement  de 
nul  effet , voulant  que  conformément  au  fixiéme  Canon  de  Nicée  , 
le  gouvernement  de  chaque  province  appartienne  à Ion  Métropo- 
litain , & non  à celui  d’une  autre  province. 

X.  Il  y avoit  à treize  lieues  ou  environ  d’Hippone  un  bourg  r etire  à v*- 
nommé  Fuflale , où  il  ne  lé  trouvoit  que  peu  de  catholiques  , & lentinen+oi, 
où  il  y avoit  encore  des  Donaciftes.  Saint  Auguftin  étant  trop 
éloigné  pour  confirmer  ceux-là  dans  la  véritable  foi , & ramener  idCtUfim.  J 
ceux-ci  à l’unité  de  l’Eglife , rélolut  d’y  établir  un  Evêque  , & 
deftina  à cette  dignité  un  Prêtre  qui  lçavoit  la  langue  Punique. 

Il  écrivit  donc  au  Primat  de  la  province , qui  étoit  Valentin  de 
Baïa  ,pour  le  prier  de  venir  l’ordonner  Ce  vénérable  vieillard 
vint  avec  beaucoup  de  peine , parce  qu’il  demeuroit  loin  d’Hip- 
pone : mais  celui  lur  lequel  S.  Auguftin  avoit  comté  , rcfufa  abso- 
lument d’acccptcr  l’Epiicopat  de  Fuflale.  S.  Auguftin  n’ofant  ren- 
voyer le  Primat  fans  avoir  rien  fait , lui  préfenta  pour  Evêque  de 
Fuflale  un  jeune  homme  nommé  Antoine  y qu’il  avoit  élevé  dès 
l’enfance  , mais  qu’il  n’avoit  encore  employé  dans  aucune  autre 
fondion  de  la  cléricature  que  dans  celle  de  Ledeur.  Le  peuple  de 
Fuflale  l’accepta  avec  une  entière  foumiflîon,&  Valentin  l’ordonna 
Evêque.  Antoine  ne  fut  pa>  long-tems  fans  donner  des  preuves 

au’on  s’étoit  trop  preffé  de  l’élever  à l’Epifcopat.  Il  fe  conduifit 
'une  maniéré  fcandaleule  , & il  fallut  en  venir  à un  jugement.  Il 
fe  fit  à Hippone  devant  faint  Auguftin  & plufieurs  autres  Evêques 
de  la  prorônee  qui  s’y  aflemblerent  à cet  effet.  Antoine  y fut  ac- 
eufé  a’cxercer  lur  fon  peuple  une  domination  infupportable  de 
rapines  , de concuflionsA:  de  violences.  Il  y eut  même  des  étran- 
gers qui  l’accuferent  d’impureté  ; mais  ils  ne  purent  l’en  convain- 
cre. Les  Evêques  de  ce  Concile  ne  le  trouvant  pas  affez  coupa- 
ble pour  le  dépofer  de  l’Epifcopat , le  condamnèrent  feulement  à 
reftituer  à ceux  de  Fuflàle  tout  ce  qu’il  leur  avoit  pris  ; à demeu- 
rer privé  de  la  communion  jufqu’à  ce  qu’il  eût  reftitué  ; & enfuite 
à quitter  ce  peuple  qui  ne  pouvoit  plus  le  fouffrir.  Ainfi  ils  lui  bif- 
fèrent rhonneur  de  l’Epifcopat , mais  fans  Eglife , cfperant  qu’é- 
tant encore  jeune,  ilpourroit  fe  corriger.  Antoine  acquiefça  à 
la  fentence  , & configna  l’argent  fuivant  l’eftimation  qui  en  avoic 
été  faire  , afin  de  rentrer  dans  la  communion.  Mais  abufant  de  la 
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douceur  dont  on  avoir  ufé  envers  lui , il  appelia  au  Saint  Siégé , 
& prefenra  une  Requête  au  Pape  Boniface  , où  diiïimulant  le  fait , 
il  demandoir  d’être  rétabli  dans  ion  Eglil'c  , prétendant  que  s’il 
étoit  coupable  il  devoit  être  dépofe  de  l’Epifcopat , & que  puif- 
qu’on  ne  l’avoit  pas  dépofé , on  n’avoit  pas  du  non  plus  le  priver  de 
Ion  fiege.  En  même-tems  il  alla  trouver  le  Primat  de  Numidie  qui 
l’avoit  ordonné  , & obtint  de  lui  par  fes  artifices  qu’il  le  recom- 
manderoit  au  Pape  Boniface  comme  un  homme  en  qui  il  n’y  avoir 
rien  à redire.  Boniface  fur  la  lettre  du  Primat  , jugea  en  faveur 
d’Antoine, & écrivit  en  Afrique  pour  le  rétablir  dans  ion  ücge,mais 
avec  cette  précaution  -.  S'il  avoit fidèlement  expofe' l’ordre  des  chofies. 
Antoine  fit  valoir  ce  jugement  du  Saint  Siège, menaçant  de  le  faire 
exécuter  par  la  puiflance  féculiere.  C’clt  ce  qui  obligea  S.  Au- 
guftin  d’ecrire  au  Pape  Cclcftin  qui  fucceda  peu  après  à Boniface 
pour  le  prier  d’empêcher  qu’ Antoine  ne  fût  rétabli.  On  ne  doit  pas 
être  furpris  ni  du  décret  de  Boniface  , puifqu’il  ne  l’avoit  rendu 
que  fur  le  témoignage  du  Primat  d’Afrique  , qui  conformément 
au  feptiéme  Canon  ( a ) du  troifiéme  Concile  de  Carthage , devoit 
"Etre  inffruit  de  tous  les  jugemens  rendus  en  la  caufe  des  Evêques 
de  fa  province.  Et  on  ne  peut  auifi  blâmer  faint  Auguftin  de  n’a- 
voir pas  appeilé  au  jugement  qu’on  devoit  rendre  dans  l’affaire 
d’Antoine  ,1e  Primat  de  Numidie , puifque  cette  affaire  deman- 
dant célérité , il  pouvoir  félon  le  dixiéme  Canon  (fc)  du  fécond 
Concile  de  Carthage  , fe  contenter  de  la  faire  juger  parjdouze 
Evêques  de  la  province , fans  y appeller  le  Métropolitain. 

X I.  On  croit  avec  allez  de  vrai  - femblancc  que  le  Pape  Bo- 
niface follicita  la  conffitution  de  l’Empereur  Honorius  mention- 
née  dans  une  lettre  que  ce  Prince  écrivit  deRavenne  à Aureliusde 
Carthage  , le  9 Juin  419»  Elle  porte  que  pour  (c)  réprimer  l’o- 
piniâtreté de  quelques  Evêques  qui  foutiennent  encore  ladoûrine 
de  Pelage  , il  elt  enjoint  à Aurelius  de  les  avertir  que  ceux  qui 
ne  fouferiront  pas  fa  condamnation , feront  dépolés  de  l’Epifco- 
pat , chaflcs  des  villes  , & excommuniés. 

XI  I.  On  attribue  quelques  décrets  au  Pape  Boniface  , mais 
dont  on  ne  trouve  aucun  veftige  dans  les  lettres  qui  nous  relient 
de  lui..  11  y en  a un  qui  défend  d’ordonner  Prêtre  un  Clerc  qui 


(a)  Quifquis  Epifcoporum  accufatur,  ad 
Primatem  provinciz  ipiîus  caufxm  défé- 
rât. Conçu..  Carth.  j.  'mm.  7. 

(b)  Si  quis Fpifcopus  in  reatum  aliquem 
incuircru , & fuerit  ci  nimia  neceffixas  non 


— — S 

poffe  plurimot  congrcgare,  ne  in  crimine 
remancat , à duodecim  Epifcopis  audia- 
tur.  Cunc.  Carth..  »..  Cnn.  10. 

(c)  Aucust.  F pi/l.  101.  & Ttm.  1 De- 
frêiéin  t’g.  10fX. 
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n’aura  pas  3 o ans  accomplis.  Mais  ce  décret  que  G ration  cite  com- 
me de  Boniface,eft  attribué  par  Yves  de  Chartres  au  Pape  Fabien, 

& le  trouve  dans  la  collection  de  Martin  de  Bragues  comme  tiré  du 
Concile  de  Ncocelarée  (d). L’autre  décret  que  Gratien  cite  d’une 
lettre  de  Boniface  aux  Evêques  des  Gaules  , efl  tiré  de  la  Ni> 
vellé  123  dejuftinien.  11  porte  que  s’il  furvient  quelques  diffi- 
cultés entre  les  Evêques  d’un  même  Concile  , foit  touchant  le 
droit  Eccléliaftique  , foit  fur  quelqu’autre  affaire , le  Métropoli- 
tain en  jugera  le  premier.  Gratien  & Burchard  en  citent  un  troi- 
fiéme  lous  le  nom  du  même  Pape  , où  il  eft  dit  que  tout  ce  qui  eft 
offert  à Dieu  , foit  homme  , loit  bête  , foit  champs  , appartient 
aux  Prêtres;&  que  celui-là  eft  inexcufablc  qui  s’empare  des  chofes 
qui  appartiennent  à Dieu  & à l’Eglife  -,  qu’on  doit  le  regarder 
comme  un  facrilege  jufqu’à  ce  qu’il  ait  reftitué  ; & que  s’il  refufe 
de  le  faire  , il  doit  être  excommunié.  Maiscc  reglement  fe  trouve 
prefque  en  mêmes  termes  dans  les  décrets  d’Ifaac  deLangres,& 
dans  le  fixiéme  livre  des  Capitulaires.  On  décida  aulfi  quelque 
chofe  de  femblable  dans  le  Concile  de Vaifon  en  442.  On  en. 
cite  un  quatrième  lous  le  nom  de  ce  Pape  , qui  défend  de  tra- 
duire jamais  un  Evcquc  devant  un  juge  civil  , & qui  prive  de  fa 
charge  le  Juge  qui  l’a  ordonné.  Mais  ce  décret  paroît  poftérieur 
au  ftecle  de  ce  Pape.  On  lit  dans  les  Pontificaux  qu’il  ordonna 
qu’aucune  femme , non  pas  même  les  Religieufes  , nepourroit  yi 
toucher  aux  nappes  de  l’autel , ni  les  blanchir,  ni  mettre  l’encens 
dans  l’Eglife  -,  que  cela  ferait  réfervéau  Miniftrc  , apparemment 
au  Soudiacrc  -,  & que  l'on  ne  pourrait  faire  Clerc  un  cfclavc  fans 
le  confentement  de  fon  maître.  Le  Pape  Boniface  mourut  fur  la 
fin  de  l’an  422  , après  avoir  tenu  le  Saint  Sicge  trois  ans  huit 
mois  (ix  ou  fept  jours.  Le  Martyrologe  Romain  met  fa  fête  au 
vingt-cinq  Octobre. 

CHAPITRE  XI. 

Atùcus  , Archevêque  de  Conjîanrinople. 

I.  A Tticus  , originaire  de  Sebafte  en  Arménie  (a),  fut  élevé 
X"\,dcs  fon  enfance  dans  la  difeipline  monaftique  , par  des  con(Umino- 
Moines  (b) , dilciples  d’Euftatne  Evêque  de  cette  ville  , qui  fui-  pie  4^5. 

(yy  Voyez  Ttm.  3 , 71}.  (A)  Soczat.  LU.  6 , tf.  *0. 

(a)  SozoM.  LU  8 , i*p.  *7> 
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voient  comme  lui  l’héréfie  des  Macédoniens.  Mais  quand  Atti- 
cus  fut  un  peu  avancé  en  âge,  il  quitta  l’erreur  , & embrafià  la  foi 
catholique.  Quelques  années  apres  il  fut  ordonné  Prêtre  de  l’E- 
glife  de  Conitantinople.  Il  fe  joignit  à ceux  qui  travailloient  par 
leurs  intrigues  à charter  de  cette  ville  laint  Chryioftome  leur  Evc- 
que  : & un  auteur  contemporain  (e)  l’accule  meme  d’avoir  etc  le 
principal  moteur  de  toute  la  cabale.  Ce  qu’il  y a de  certain  , £cft 
qu’  Arface  & lui  fc  portèrent  plufieurs  fois  pour  témoins  (d)  contre 
laint  Chryioftome  dans  le  conciliabule  du  Chefne  en  403  , Sc 
qu’ils  y prerterent  tous  deux  fa  condamnation.  Ce  laine  Evêque 
ayant  été  chaffé  de  Conftantinople  en  404 , Arface  fut  mis  en  fa 
place.  Mais,  étant  mort  l’année  fuivante  , Atticus  fut  préféré  à 
plufieurs  perfonnesqui  la  briguoient  ,&  ordonné  Evêque  de  Con- 
ftantinople en  406.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  cruautés  qu’on 
éxerça  contre  les  fidèles  de  cette  ville , & contre  les  Evêques  a’O- 
rient , qui  refuferent  de  le  reconnoître  pour  légitime  Evêque  & 
on  ne  peut  douter  après  le  témoignage  de  Pallade  qu’ Atticus  n’ait 
été  auteur  de  toutes  ces  violences.  Ce  fut  lui  aulfi  qui  offrit , ou  du 
moins  qui  fit  offrir  (e)  une  fomme  confidérable  aux  Evêques  en- 
voyés d’Occident , pour  demander  un  Concile  oecuménique , s’ils 
vouloient  communiquer  avec  lui , & ne  point  parler  en  faveur  de 
faint  Chryioftome. 

L’EgiifeRo-  1 1.  Sa  mort  arrivée  en  407  , ne  put  porter  l’Eglife  Romaine . 
'"^"c^ccon-  à 'recevoir  Atticus  dans  fa  communion  ; & elle  fut  imitée  en  cela 
roitre  qu’il  par  les  autres  Eglifes  de  l’Occident,  & particulièrement  par  celle 
n’ait  rétabli  u l’Hlyric.  Une  partie  même  du  peuple  ( f)  de  Conftantinople 

Chryioftome.  continua  a le  lcparcr  d Atticus  ; & il  le  trouvoit  moins  de  perlon- 
nes  dans  les  Eglifes  de  cette  ville  que  dans  les  aflemblées  des  dé- 
fenfeurs  de  faint  Chryfoftome  , quoiqu’ils  fuflent  obligés  de  s’af- 
fcmblcr  en  plein  air.  Atticus  néanmoins  travailla  (g)  fi  bien  dans 
la  fuite  à gagner  ceux  qui  lui  étoient  oppofés  tant  à la  Cour  que 

fia  r mi  le  peuple  , que  plufieurs  coafentirent  de  communiquer  avec 
ui  ; mais  il  ne  put  ramener  le  refte  qu’en  rétabliflant  la  mémoire 
de  faint  Chryioftome.  Alexandre  qui  fucceda  vers  l’an  414a 
Porphire , Evêque  d’Antioche  , facilita  à Atticus  cette  démarche 
pour  laquelle  il  paroifloit  avoir  tant  d’éloignement.  Cet  Evêque 
après  avoir  réuni  les  Euftathiens  féparés  du  corps  de  Ion  Egîife 
depuis  8 5 ans  , mit  auffi  le  nom  de  faint  Chryfoftome  dans  les 
dyptiques  , rétablit  les  Evêques  chalTés  de  leur  liege  à caufe  de 

(0  PalI-AD.  in  D ijltg.  pag.  }8.  I (/)  Idem  , ihi  ff. 

(d)  Photiui,  Cti.  î s>  ,f.  57  tÿ  60.  * ({  ) Nicephoi.  lié.  14,  »y.  >7. 

(«)  Pallad.  in  Dinlff.  f ’i  . 13. 
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<c  Saint , 8c  parce  moyen  obtint  du  Pape  Innocent  la  communion 
8c  la  paix.  Après  l’avoir  obtenue , il  vint  à Conflantinople  (h) , y 
excita  le  peuple  à demander  le  retabliflcmcnt  de  la  mémoire  de 
faint  Chryfoftome  , 8c  en  fit  prefïer  vivement  Atticus  ; mais  ce- 
lui-ci rélifta  encore  pour  cette  fois.  Théodore  ayant  fuccedé  en 
4 1 6 dans  l’Epifcopat  d’Antioche  à Alexandre  , mit  de  même  que 
Ion  prédcceflcur , le  nom  de  faint  Chryfoftome  dans  les  dyptiques. 
Comme  fa  conduire  pouvoir  déplaire  à Atticus,  Acace  de  Beréç 
lui  envoya  un  Prêtre  avec  une  lettre  pour  lui  faire  ou  approuver  , 
ou  excul**r  ce  qu’avoit  fait  Théodore.  Ce  P rctre  à fon  arrivée  à 
Conflantinople  répandit  dans  le  peuple  le  fujet  de  fon  voyage  , 
8c  le  contenu  de  la  lettre  dont  il  étoit  porteur.  Ce  qui  penfa  caufer 
une  grande  émotion  dans  la  ville.  Atticus  jugeant  par  la  forte 
inclination  que  tout  le  peuple  temoignoit  pour  S.  Chryfoftomc, 
qu’il  n’y  avoir  pas  d’autre  moyen  de  réunir  les  efprits  en  fa  faveur , 
foit  à Conflantinople,  foit  dans  l’Occident , confenrit  de  remet- 
tre le  nom  de  ce  faint  Evêque  dans  les  dyptiques  de  fon  Eglife.  Il 
écy  vit  même  à faint  Cyrille  d’Alexandrie  , pour  le  porter  à faire 
la  même  choie  , & engagea  Pierre  & Edefius  ' Diacres  de  la  même 
Eglife , de  l’y  difpofer.  Saint  Cyrille  réfifta  , & blâma  (i)  Atticus 
d’avoir  mis  le  nom  de  Jean  au  rang' des  Evêques  , ‘comme  d’une 
entreprife  contre  lesCanons  Mais  quelques  années  après  il  changea 
de  fentimenr,  8c  fuivanr  les  avis  de  faint  Ifidorc  de  Pelufe  , il 
rendit  à la  mémoire  de  faint  Chryfoftome  l’honneur  qui  lui  étoit 
dû.  Atticus  n’eut  plus  de  peine  après  cela  d’obtenir  la  communion 
de  Rome  & de  l’Occident  ,que  le  Pape  Innocent  lui  avoit  refu- 
féc  jufqu'alors,nonobftant  les  inftanccs  de  Maximien  ( k ) Evêque 
de  Macédoine.  Mais  il  n’y  a pas  de  doute  que  ce  faint  Pape  en  lui 
accordant  1a  communion  ne  l’ait  obligé  à remplir  toutes  les  con- 
ditions fous  lefquellcsil  l’avoir  rendue  à faint  Alexandre  Evêque 
d’Antioche  , qui  étoient  que  non-feulement  il  rétabliroit  la  mé- 
moire de  faint  Chryfoftome,  mais  encore  tous  les  Evêques  chaf- 
fes  de  leur  fiege  à caul’e  de  ce  Saint.  Ces  conditions  font  marquées 
dans  les  lettres  de  ce  faint  Pape  à Acace  de  Bcrée  8c  au  Prêtre 
Boniface  , qui  réfidoit  de  fa  part  à Conflantinople  auprès  de  l’Em- 
pereur. Tout  cela  arriva  apparemment  avant  l’an  419,  puifqu’en 
cette  année  le  Concile  d’Afrique  refolut  de  s’adrefler  à faint  Bo- 
niface alors  Evêque  de  l’Eglile  Romaine  , pour  le  prier  de  dé- 
fi) NicephoR.  L.  14  ,/ap.  :6.  I (([)  Innocent.  Epifl.  n ai  Maximian. 

c«)  Cyrili.us  Ep,  ai  Altu.  Ilm.  J , paru  faj.  348.  • 
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mander  aux  Evêques  de  Conflantinop'e  , d Alexandrie  &d’An« 
tioche , les  exemplaires  du  Concile  de  Nicée  , avec  le  témoignage 
de  leurs  lettres. 

III.  En  42 1 , Attlcus  follicita  auprès  de  PEmpereur  Théo- 
dofe  un  referit  qui  avoit  pour  but  de  foumetre  peu  à peu  à PEglifc 
de  Conftantinople  toutes  les  provinces  de  l’Illirie  Orientale.  Mais 
le  Pape  Boniface  qui  vouloir  maintenir  l’autorité  que  fes  prédé- 
cclTeurs  avoient  accordée  fur  ces  provinces  à l’Evêque  deTheflalo- 
nique  , obtint  par  la  recommandation  de  l’Empereur  Honorius 
que  ce  referit  ne  feroit  point  éxécuté  ; 8c  en  effet  il  fut  caffé  l’an- 
née fuivante. 

I V.  Les  Pélagiens  qui  fous  prétexte  de  demander  un  Concil», 
tâchoient  de  troubler  l’Orient  audi-bien  que  l'Occident,  députè- 
rent à Conftantinople  versd’an  42  2 , quelques-uns  de  leurs  Evê-  * 
ques  dépofés , qui  aéguiferent  leurs  fentimens  impies , fe  couvrant 
fous  de  fa u (Tes  apparcncesimais  Atticus  (/)  les  rejettaen  leuroppo- 
fant  la  foi  ancienne  & la  tradition  de  l'Eglife,les  renvoya  couverts 
de  confufion,&  les  pourfuivit  avec  tant  vigueur , qu’il  ne  leur  don- 
na pas  feulement  le  loifirdc  s’arrêter  dans  la  ville.  Il  envoya  (m) en- 
fuite  à Rome  les  a&es  de  ce  qu’il  avoit  fait  contre  eux.  En  42  y il 
alla  (»)  à Nicée  pour  y ordonner  un  Evêque  , & y eut  un  entre- 
tien avec  Atüepiade  Evêque  de  cette  ville  pour  les  Novatiens.  En 
quittant  Nicée  il  dit  à Calliope  qui  en  étoit  Prêtre  , de  fe  hâter 
de  le  venir  voir  à Conftantinople  avant  la  fin  de  l’automne  , 
difant  que  s’il  tardoit  davantage , il  ne  le  trouveroit  plus.  Il  mou- 
rut en  effet  le  dixiéme  d’Oûobre  de  la  meme  année. 

V.  Il  nous  refte  de  lui  quelques  écrits  , & en  particulier  fa  let- 
tre à faint  Cyrille  d’Alexandrie  , où  il  fe  juftifie  de  ce  qu’il  avoit 
été  obligé  de  mettre  le  nom  de  faint  Chryfoftomc  dans  les  dyp- 
tiques.  Mais  ni  dans  cette  lettre  ni  dans  les  autres  qui  font  venues 
julqu’à  nous , il  ne  dit  rien  ni  du  défaut  de  fon  entrée  à l’Epifcopat 
ni  de  l’injuftice  de  la  pcrfécution  qu’il  avoit  faire  à ce  faint  Evê- 
que. Il  raconte  à faint  Cyrille  le  voyage  de  faint  Alexandre  à 
Conftantinople  , pour  l’engager  à rétablir  la  mémoire  de  faipt 
Chryfoftome:  la  lettre  que  Theodote  lui  avoit  fait  écrire  par  Acace 
de  Berée  pour  le  prier  de  lui  pardonner  ce  qu’il  avoit  fait  par  né- 
ccflité  ; le  tumulte  que  cette  lettre  & le  Pretre  qui  en  étoit  por- 
teur cauferent  dans  Conftantinople.  Il  ajoute  qu’en  ayant  été  al- 


Qj)  T«tn.  3 C§nc.  pâ$.  3 5 3.  Sc  Tom.  1 Or- 1 (w)  Têw.  % Decrelsf,  f* j.  1 : 

tretü.f.  1114&  1x34.  1 (»)  SocfcAT.  Ltà,  7, 
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larmé  , il  étoit  allé  Trouver  l’Empereur  pour  chercher  les  moyens 
d'appaifcr  le  peuple,  & de  procurer  la  paix  ; & que  ce  Prince  ayant 
répondu  que  pour  un  auffi  grand  bien  que  la  concorde  , il  n’y 
avoit  point  d’inconvénient  d’écrire  le  nom  d’un  homme  mort , il 
avoir  cédé  à cette  autorité  & à l’inclination  du  peuple  , & fait 
écrire  le  nom  de  faint  Jean  Chryfoflome  dans  les  tables  ou  dyp- 
tiques  Eccléliafliques.  Atjicus  établit  pour  maxime  qu'il  y a des 
occalions  où  il  faut  préférer  le  bien  de  la  paix  à l’éxaâitudc  des 
réglés  ; quoiqu’on  ne  doive  pas  accoutumer  le  peuple  à gouverner 
comme  dans  une  démocratie.  Au  relie , dir-il  enfuite  , je  ne  crois 
point  avoir  péché  contre  les  Canons  : car  on  nomme  feulement 
le  bienheureux  Jean  , non-feulement  avec  les  Evêques  défunts  ,• 
mais  avec  les  laïques  & les  femmes.  Et  il  y a grande  différence 
entre  les  morts  & les  vivans  , puifqu’on  les  écrit  même  en  différens 
livres  La  fépulture  honorable  de  Saül  n’a  point  fait  de  tort  à Da- 
vid : l'Arien  Eudoxe  ne  nuit  point  aux  Apôtres,  quoique  mis  fous 
le  même  autel  : Paulin  & Evagre  auteurs  du  fchifme  d’Antioche, 
ont  été  reçus  apres  leur  mort  dans  les  facrés  dyptiques  il  y a long- 
tems  pour  maintenir  la  paix  & la  concorde  parmi  le  peuple.  Com- 
mandez donc  pour  la  même  raifon  aux  Eglifes  d’Egypte , afin  de 
rétablir  la  paix  dans  toutes  celles  du  monde , d’écrire  dans  les  ta- 
bles le  nom  de  ce  mort , c’efl-à-dire , de  faint  Chryfoflomc. 

V I.  Nous  avons  encore  une  lettre  d’Atticus  aux  Diacres  Pierre 
& Edefius.  Il  y fait  mention  de  celle  qu’il  avoit  écrite  à faint  Cy- 
rille , & les  prie  de  s'interefïcr  pour  la  réunion  des  elprits  , & le 
rétablifTement  de  la  paix  dans  toutes  les  Eglifes  , en  travaillant  à 
faire  remettre  le  nom  de  faint  Chryfoflomc  dans  les  dyptiques.  * 

VII.  Socrate  rapporte  de  lui  une  troifiéme  lettre  qu’il  écrivit 
à Calliope  Prêtre  de  Nicée , en  lui  envoyant  trois  cens  écus  d’or 
pour  fubvenir  àux  befoins  des  pauvres  de  cette  ville.  Quoiqu’il 
le  rende  le  maître  d’en  faire  la  aiflribution  , il  ne  laifTe  pas  de  lui 
marquer  de  préférer  aux  autres  ceux  qui  ont  honte  de  mandicr. 
Il  fouhaite  encore  qu’il  n’ait  attention  qu’à  donner  à manger  à 
ceux  qui  onr  faim  , fans  avoir  égard  aux  différons  touchant  la 
religion. 

VI  II.  En  41 9 les  Evêques  du  Concile  de  Carthage  ayant 
écrit  à Atticus  par  le  Soùdiacre  Marcel , pour  le  prier  de  leur  en- 
voyer la  copie  des  Canons  du  Concile  de  Nicée , la  plus  au ten ti- 
que qu’il  eût  dans  fon  Eglife , Atticus  la  leur  envoya  avec  une  let- 
tre dont  il  chargea  le  même  Soùdiacre  , le  plaignant  en  quelque 
façon  qu’il  n’avoit  pû  le  retenir  à Conflantinople  autant  de  tems 
qu'il  l’auroit  fouhaité.  * 


.Lettre  A Pier- 
re & à Ede- 
lîus.  Nicrrit. 
L.  14,  cap.  z S. 


'Lettre  A Cal. 
iiopc.  Socr 
L.  7,  cap.  15* 


Lettre  A TE- 
glife  d’Afri- 
que. Tam.  1 
Cane.  p.  1144* 
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Difcour*  1 X.  Nous  avons  dans  les  aéles  du  Concile  d'Ephefe  trois  pat 
fur  le  jour  de  fages  tirés  d’un  fermon  fait  par  Atticus  le  jour  de  la  naiffance  du 
CtVà/TpTi 7,  Sauveur  , où  il  établit  (o)  clairement  qu’il  y a deux  natures  en 
518&  850.  Jelus-Chrifi.  Dans  uncicttrc  à Eupfichius  , citée  dans  le  Concile 
de  Calcédoine  , mais  dont  il  ne  nous  relie  qu’un  fragment  , il 
établiftoit  aulfi  l’union  des  deux  natures  en  jdus-Chrilt , en  forte 
qu’elle  ( p ) confcrvoit  chacune  la  propriété.  Gennade  (y)  & Mar- 
cellin nous  apprennent  qu’il  avoitaufli  condamné  par  avance  l’hé- 
rélie  de  Nellorius  dans  un  livre  intitulé  De  la  foi  & de  la  virgt- 
• nité  , adrelTé  aux  Ecines  , c’ert-à-dire  àPulquerie  & à Flaccille 
fille  de  l’Empereur  Arcade.  11  efl  mis  par  faint  Cyrille  d’Alexan- 
•drie  (-r)  au  nombre  des  anciens  qui  ont  appcllé  la  l'ainte  Vierge 
Mere  de  Dieu  dans  leurs  écrits. 

Paroles  a*-  X.  Socrate  (x)  nous  a conlérvé  quelques  paroles  de  l’entretien 
trîhuéei  à At- qu’ Atticus  eut  à Nicée  avec  Atcicpiacle  Evêque  des  Novatiens 
«eus.  cetcc  ville.  Quelques-uns  , dit  cet  hillorien  , ayant  remontré 

à Atticus  qu’il  ne  falloir  pas  permettre  que  les  Novatiens  fiffent 
leurs  alfemblées  dans  les  villes  : Vous  ne  fçavez  pas  , leur  répon- 
dit-il } combien  ils  ont  fouffert  de  mauvais  traircmens  avec  nous 
fous  le  regne  de  Conftantius  & de  Valens  \ & encore  qu’ils  fe 
loicnt  leparés  de  nous  , ils  n’ont  rien  changé  dans  la  foi.  Etant 
. à Nicée  il  demanda  à Afclcpiade  combien  il  y avoit  de  tems  qu’il 
étoit  Evcque  des  Novatiens.  Celui-ci  lut  ayant  répondu  qu’il  y 
avoit  cinquante  ans  : Vous  êtes  heureux  , lui  répliqua  Atticus  , 
d’avoir  parte  un  fi  long-tems  dans  une  fi  iaintc  fonction.  Il  lui  dit 
une  autre  fois  : Je  loue  Novae  , mais  je  n’approuve  pas  les  Nova- 
tions. Afclcpiade  ayant  paru  étonné  de  cette  parole  , & lui  en 
ayant  demandé  la  raifon,  il  lui  dit  : Je  loue  Novat  de  n’avoir  pas 
voulu  admettre  à la  communion  ceux  quiavoient  facrifié  aux  ido- 
lcs,&  je  ne  les  y aurois  pas  admis  non  plus  que  lui  *,  mais  je  ne  fau- 
rois  louffrir  que  les  Novatiens  en  retranchent  les  laïques  pour  des 
fautes  aflez  légères.  Afclepiade  lui  répondit  : Outre  l’idolâtrie , il 


(*)  Qui  fine  principio  eft , (ùb  prinripio 
corporeo  fuit.  Qui  perfeâus  eft  , erdeit. 
Qui  eft  immutabilis,  proficit.  Qui  dives 
eft,  in  diverforio.  nafeitur.  Qui  operit 
cælun  in  nubibus , pauni;  involvîtur.  Qui 
* _ Rex  eft  , ponitur  in  prarfepio.  Tom.  3 

toncil.  pif  849. 

(p)  MeditationeafTumptxcarnis,  & uni- 
tione.Dei  Veibi  ad  homincm  qui  ex  Ma- 
ria cft,  utrumque  factum  eft  ; ira  ut  ex 
. utraque  unitus  Chriflus , quatenus  Deus 


eft,in  propria  impaffibillî  deitatis  dignita- 
tc  perfifteret  : quatenus  verb  per  carneai 
cum  morte  congreffus  , fimui  & per  co- 
gnatam  carnis  naturam  contemptum  mor- 
ds oft'n  leret,  pariterque  etiam  per  ipfitw 
mortemnovi  Teftamenti  jura  firmarentur- 
Tom.  4 C«»ci/.  gag.  83a. 

(y)  Gennad.  dr  Viril  llimlt.  cap.  J 1 , W 
Marcellin,  ta  Chrome,  ad  an».  416. 

(r)  Cyrill.  Epi/I.  ad  Acatinm  , p.  44. 

(r)  Socrat.  LU.  7,  cap.  *J. 
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y a plufieurst  autres  péchés  à la  mort , comme  parle  la  laitue  Ecri- 
ture , pour  lefquels  vous  retranchez  les  Clercs  de  la  communion  , 
8c  pour  lefquels  nous  en  retranchons  aufli  les  laïques  , réfcrvant  à 
Dieu  le  pouvoir  de  leur  pardonner.  Les  paroles  d’Atticus  prifes  à 
la  rigueur , pourraient  donner  lieu  de  douter  de  la  pureté  de  fa  foi 
touchant  le  pouvoir  des  clefs  que  Jel'us-Chrifta  donné  àfon  Egli- 
fe  , & s’il  ne  croyoit  pas  comme  Novat  qu’on  devoir  renvoyer  à 
Dieu  ceux  qui  avoient  facrifié,pour  en  obtenir  le  pardon, & le  con- 
tenter de  les  exhorter  à la  pénitence,  Socrate  (t)  fait  honneur  à 
Atticus  d’avoir  pris  un  grand  foin  d’abolir  les  fupcrftitions , & dit 
de  lui  qu’ayant  appris  que  ceux  qui  avoient  fait  içhifme  entre  les 
Novatiens , au  fujet  de  la  célébration  de  la  fête  de  Pâque  , avoient 
fait  apporter  le  corps  de  Sabbatius  de  l’ifle  de  Rhodes  , & qu’ils 
faifoient  la  nuit  des  prières  à fon  tombeau , il  le  fit  déterrer  & ca- 
cher en  un  autre  endroit  ; que  ces  fuperflitieux  n’ayant  plus  trouvé 
le  tombeau  , cefferent  de  s’affembler. 

X I.  Le  même  Socrate  («)  attribue  à Atticusun  fort  grand  fens 
naturel , beaucoup  de  jugement , & une  grande  application  pour 
I’ctude  -,  mais  il  releve  fur-tout  fon  amour  pour  les  ouvrages  ( x ) 
des  anciens  & des  plus  i(célebres  Pnilofophcs.  Il  étoit  moins 
înllruit  (j)  dans  les  faintes  Ecritures  , luivant  le  témoignage  de 
fallade  , & il  n’y  avoit  point  appris  comment  un  Evêque  fc  doit 
conduire.  Etant  Prêtre  (z)  il  compofoit  fes  fermons  & les  ap* 
prenoit  par  cœur.  Devenu  plus  hardi  depuis  qu’il  fut  fait  Evêque 
U prêchoit  fur  le  champ  , & même  d’une  maniéré  plus  fleurie  8c 
plus  élevée.  Avec  tout  cela  (aa)  fes  difeours  étoient  toujours  mé- 
diocres j on  ne  s’y  preffoit  pas  beaucoup  , & fes  auditeurs  ne 
çroyoient  pas  qu’ils  valuflent  la  peine  de  les  écrire  , quoiqu’ils  ne 
fuffent  pas  tout-à-fait  fans  érudition.  Son  zele  contre  les  Pelagiens 
lui  mérita  les  éloges  du  Pape  faint  Ccleftin  (bb)  -,  mais  nous  ne 
voyons  perfonne  qui  l’ait  loué  de  fon  indulgence  envers  les  No- 
yatiens , 8c  l’hifloire  ne  nous  fournit  rien  qui  marque  qu’il  ait  ré- 
paré en  quelque  maniéré  le  défaut  de  fon  entrée  dans  i’Epifcopat. 
Çè  qu’il  fit  même  pour  rétablir  la  mémoire  de  faint  Chryfoftome 
ite  mérite  pas  beaucoup  de  louanges  , 11e  l’ayant  fait  que  de  tres- 
mauvaife  grâce.  On  a ( cc ) lous  fon  nom  une  lettre  au  Pape  Bo- 


(*)  Socrat  IU>.  7,  r,i/'.  XS‘ 

(*)  It>EM  t.  7,  Ctf.  2 » & tll.  6,c.  *0. 
(x)  Idem  lit.  7,  c,jf.  1. 

(7)  Pai.iad  in  Din'if  fjg.  38. 

( Socrat.  W*.  7,  «7.  z. 


(41)  S070M.  L.  8 , <■■•?■  27. 

(U)  CelKsTIN.  liai.  uo4 

(ÿ  1107. 

(ic)  Têm.  1 Ditrnnl.  fJg.  104*. 


1 
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niface  au  fujet  de  Exemplaire  des  Canons  de  Nicée  ; mais  on  co»- 
vienc  qu’elle  eft  fuppofée.  Atticus  eût  pour  luccefleur  Sifinnius, 
homme  d’une  foi  pure  & entière , & qui  eut  foin  de  la  conferver 
telle  qu’elle  étoit  venue  jufqu’à  lui.  Son  nom  fe  trouve  à la  tête 
( dd ) d’une  lettre  à Verinien , à Amphiloque  & à quelques  autres 
Evêques  de  la  Pamphylie  contre  l’hérélie  des  Meflalicris.  Elle  fut 
écrite  dès  le  commencement  de  fon  épifeopat , c’eft-à-dire  en  4x6  , 
au  mois  de  Février  , un  grand-nombre  d’Evêqucs  s’étoient  affem- 
blés  pour  fon  facre,&  il  écrivit  cette  lettre  conjointement  avec  eux. 

CHAPITRE  XII. 

Théodore  , Evêque  de  Mopfuejie  en  Cilicie. 

I.  r I 7 Heodore,  Syrien  d’origine,  & né, comme  l’on  croit,  à An- 
X tioche  de  parens  également  nobles  & riches  («)  , fe  rendit 
habile  dans  la  rhétorique  (o)  , dans  laphilofophie,&  danslacon* 
noiflancc  de  l’hiftoire.  Saint  Chryfouomc  avec  qui  il  avoit  étu- 
dié l’éloquence  {c)  vers  l’an  y 67  , lou? le  fophîfte  lîibanius , ayant 
quitté  le  barreau  l’année  luivante  pour  fe  donner  tout  entier  aux 
éxercices  de  pieté  , lui  perfuada  d’en  faire  de  même.  Théodore 
commença  aonç  (d)  à fe  retirer  du  commerce  du  monde  , à lire 
les  livres  facrés  , à ne  voir  que  des  perfonnes  de  piété  , & à vivre 
dans  la  ftmplicité  chrétienne , méprifant  les  plaifirs  & foulant  aux 
pieds  tout  ce  qui  fe  refferrtoit  tant  foit  peu  du  luxe.  Le  démon 
(e)  jaloux  de  ce  nouveau  genre  de  vie , tâcha  de  l’en  dégoûter  par 
plufieurs  de  fes  amis  qui  l’exhorterent  à donner  encore  quelque 
rems  à l’étude  des  fciences  humaines  avant  que  de  fonger  a la  re- 
traite. Théodore  leur  répondit  fagement  : Si  dans  ce  peu  de  tems 
je  viens  à mourir  , comment  comparoîtrai-je  devant  celui  qui  a 
dit  : Ne  différez  pas  à vous  convertir  au  Seigneur  , & ne  remettez 
pas  d’un  jour  à l’autre.  La  tentation  fut  néanmoins  plus  forte  que 
fa  réfiftance  , & le  démon  étant  revenu  à la  charge  , Théodore 
fuccomba.  ; il  revint  à la  ville , fe  mit  dans  les  plaifirs  , & penfa  (/) 
au  mariage.  Saint  Chryl’oftome  (g)  touché  de  fa  chute , le  pleu- 


(dd)  Ttm.  5 Ctncil,  p.  447.  jj.  Socavr. 

Ult.  7,  cap.  16.  , 

(.1)  Thfodoket.  lit.  | Hifl.  es p.  jp. 

(t)  Sozom.  10.  8»  iMp.  t. 

(e)  Socrat.  ht.  6 ‘*f.  J. 


( à)  Sozou.  lit.  8 , cap.  t. 

( t)  CHRTtOSt. 

(f)  Sozom.  lit.  8,  t f.  X. 

(f)  CliP.rsoiX. 

ra 
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ra , 8c  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  croit  en  lui , après  avoir  de- 
mandé à Dieu  fa  pénitence  par  des  prières  continuelles  , il  lui  écri- 
vit pour  le  détourner  du  mariage  , lui  fai  tant  entendre  qu’après 
s’être  uni  par  des  vœux  à l’époux  célefte  , il  ne  pouvoir  le  marier 
fans  commettre  un  véritable  adultéré.  Théodore  frappé  des  rai- 
fons  de  faint  Chryfoftome , reconnut  fa  faute  , renonça  de  nou- 
veau aux  richeffes  , & reprit  les  éxercices  de  la  vie  folitairc. 

II.  Us  s’appliquèrent  enfemble  & avec  Maxime , depuis  Eve-  Théodore 

que  de  Seleucie  , à la  piété  8c  aux  pratiques  delà  vie religicule , Dj'oJore^de 
fous  Cartere  ( h ) & Diodore , qui  gouvernoient  de  célèbres  mo-  Tharfcs  & 
nafteres  aux  environs  d’Antioche.  fous  Cartere. 

I II.  Théodore  fut  auffi  difciplc(r)  de  Flavicn  d’Antioche  , & il  eft  fait 
rien  n’empcchc  qu’on  ne  dife  que  ce  fut  ce  faint  Evêque  qui  l’é-  & EyC 
leva  à la  prêtrife  } puifque  Melece  (k) , fucceffeur  de  Fiavien  dans  que  de  Mcp- 
l’Epifcopat  d’ Antioche  , dit  que  Théodore  avoit  été  le  doétcur 

de  cette  Egiife.  CKtoit  vers  l’an  382  ou  383.  Quelques  années  } 5",  & 

apres,  & comme  l’on  croit,  en  3 9 2 , Olympius,  Evêque  de  Mop- 
fuefle  qui  avoit  affilié  en  381  , au  Concile  général  de  Conftan- 
tinople  /étant  mort , Théodore  fut  mis  en  fa  place. 

I V.  En  3 94 , il  affilia  à un  Concile  tenu  à Conllantinople  le  11  affine  1 » 
29  de  Septembre.  Il  étoit  venu  quelque  tems  auparavant  en  cette  conftTndn'18 
Ville  , & y avoit  prêché  devant  l’Empereur  Thcodofc.  Ce  Prince  pi^cn  js  "° 
avoit  fouhaité  de  le  voir  , & après  l’avoir  entendu  dans  l’Eglife , 

il  ne  l’admira  (/)  pas  moins  que  lorfqu’il  l’eut  entretenu  en  parti- 
culier. Il  fe  rendit  encore  célèbre  (m)  par  fes  prédications  dans 
toutes  les  villes  de  l’Orient  ,&  il  inllruifit  même  lcsEglifes  (n) 
éloignées. 

V.  On  l’oppofoit  (0)  de  tout  côté  aux  héréfies  comme  le  défen-  * n combai 
feur  commun  de  la  foi  -,  8c  il  les  combattit  toutes  en  Orient  durant le* 

près  de  45  ou  50  ans  , fur-tout  celle  des  Apollinariltes.  Il  retira 
(p)  la  ville  de  Mopfuefte  de  l’héréfie  Arienne  que  Macédonius  8c 
Auxence  y avoient  répandue  fous  le  regnede  Conftantius.  La  pro- 
vince deCilicic  s’étant  trouvée  partagée  en  404  au  lujct  de  laint 
Chryfoflome  , ce  faint  Evêque  pria  Pean  d’en  prendre  foin  , & 
d’en  écrire  à Théodore  de  Mopluefle.  Celui-ci  fit  dans  cette  oc- 
casion tout  ce  que  la  reconnoiffance  éxigeoit  de  lui  -,  8c  quoique 


(4)  Socrat.  lit. 6,e.  j.  Sozomen.  1. 8, 
t.  ».  Theodoret.  I'h.  Put.  c.  40. 

(i)  Facund.  lit.  » , f»g.  6 t. 

(k)Tm.  J Ctntil.  ftg.  875. 

(J)  Facund.  /.  x , t.  » , ftg.  ♦». 

Tome  X. 


(m)  Tdem,  /.  1 , c.  j .ftg.  61 , 61. 

(il)  T êm.  4 Cm.  il.  ftg.  é$4. 

(*)  Facund.  /.  8 4 ,55  I.  »,f.  t,  pag. 

13*  » 33  3 • H7cr6i. 

(f)  I im.  4 Ctnal.  f*g  ■ 664. 

Qqq 
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fcs  travaux  n euflènt  pas  eu  un  entier  i'uccès  (q) , faint  Chryfo- 
ftome  ne  laifla  pas  de  l’en  remercier.  On  voit  que  dans  un  Concile 
(r)  , Théodore  reprit  ouvertement  un  nommé  Rabula  , depuis 
Evêque  d’Edefle  en  Méfopotamie  ; & ce  fut  peut-être  ce  qui  porta 
Rabula  à pourfuivre  dans  la  fuite  la  condamnation  de  la  mémoire 
8c  des  écrits  de  Théodore. 

V I.  Prêchant  (r)  un  jour  à Antioche , il  avança  quelques  pro- 
j'D'îtrons  P«-  pofitions  qui  feandaliferent  fes  auditeurs  : on  n’en  fçait  pas  bien 
rouées  & fe  le  fujet  ; car  ce  que  dilcnt  quelques-uns  (r)  qu’il  ne  vouloir  pas 
réttafte.  dire  nettement  qaeJefus-Chrift  fut  tout  enlemble  Dieu  & homme  j 

& d’autres  , qu’il  avoit  blâmé  le  terme  de  Mere  de  Dieu  , ils  ont 
pû  le  tirer  de  quelques  endroits  de  fes  écrits.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’en  que  ion  difeours  excita  ( u ) un  grand  bruit  parmi  le  peu- 
ple ; que  Npftorius  qui  y étoit , fut  le  premier  à témoigner  qu’il  ne 
pouvoir  l’approuver  , 8c  que  beaucoup  d’autres  Eccléliafliques  fi- 
rent la  meme  chofe.  Théodore  pour  arrêter  «e  trouble  qui  pou- 
voit  avoir  des  fuites  , monta  en  chaire  quelques  jours  apres  , 8e 
retraâa  publiquement  ce  qu’il  avoit  avancé. 

11  appuie  les  VII.  Ce  qu'il  fit  à l’égard  des  Pélsgiens  l’a  fait  regarder  com- 
■ Pchgiens  & me  un  des  plus  puiilans  protcûeurs  de  cette  hérélïe  , & il  y en  à 
us  Cathoii-  meme  qui  1 en  ont  fait  auteur.  Pour  la  loutenir  il  compola  cinq 
quesven  l'an'livres  contre  la  créance  catholique  du  péché  originel , où  il  com- 
4Î|‘  battoit  faint  Jerome  8c  faint  Augullin , fans  néanmoins  les  nom- 
mer , défignant  le  premier  fous  le  nom  d’Haram.  Photius  (*)  rap- 
porte en  abrégé  cinq  chefs  particuliers  que  Théodore  y reprenoitv 
1°.  Que  les  hommes  pêchent  par  nature , non  par  celle  en  laquelle 
Adam  fut  créé  d’abord  , car  elle  étoit  bonne  , & l’ouvrage  de 
Dieu  i mais  par  celle  qu’il  eut  en  partage  après  fon  péché  , qui 
cft  mauvaife  & mortelle  : qu’ainfi  les  hommes  font  devenus  mau- 
vais 8c  ont  péché  dans  leur  nature  & non  par  choix.  1°.  Que  les 
enfans  même  nouveau  nés , ne  font  pas  éxemts  de  péché  ; parce  que 
depuis  la  chute  d’Adam,  la  nature  efl  foumife  au  péché  qui  s’étend 
à toute  fa  race,  dont  on  apporte  pour  preuve,  ditTheodore,  ces  pa- 
roles': JW  été  conçu  en  iniquité > 8c  d’autres  paffages  femblables  : le 
Batême  3c  la  communion  du  corps  de  notre  Seigneur  pour  la  ré- 
mifllon  des  péchés, puifqu’on  les  donne  même  aux  enfans.  $0.  Qu’il 
n’y  a aucun  juflc  entre  les  hommes.  40.  Que  Jefus-Chrift  même 


(f)  Facund.  /.  7 , c.y. 

(r)  T un.  4 Ccncil.pag.  666. 
(/)  Tem.  3 Ccncil.  pag,  3P». 
(f)  T om,  J Ctncil.  pag.  4Û4. 


(*)  Tint,  f Cfruil.  364  (5  448  , Or  T 9m, 

i . r*g-  3?>- 

(x)  Phot.  C«/.  1 77 , r*g.  i 96. 
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notre  Dieu  n'a  pas  été  pur  de  péché  } puifqu’il  a pris  la  nature 
qui  en  étoit  infedéc.  50.  Que  le  mariage  & tout  ce  qui  fertà  la 
propagation  du  genre  humain  , font  les  œuvres  de  la  mauvaife 
nature  où  Adam  eft  tombé  par  fon  péché.  Ce  lont-là  les  erreurs 
que  Théodore  de  Mopfuefte  attribuoit  à faint  Jerome  & à laint 
Auguftin  -,  mais  elles  neiionten  effet  que  la  dodrine  de  l’églile 
catholique , félon  que  les  Pélagiens  la  défiguroient  pour  en  don- 
ner de  l’éloignement.  Il  y a apparence  que  Théodore  compofa  cet 
ouvrage  vers  l’an  411  ,dans  letems  que  Julien  & les  autres  Evè- 

3ues  Pélagiens  dépofés  en  41 8 , & contraints  de  quitter  l’Occi- 
ent , fe  retirèrent  après  avoir  parcouru  diverfes  provinces  ( y) 
dans  celle  de  Cilicie,regardantTheodore  comme  un  des  leurs.  Ce- 
pendant après  qu’ils  en  furent  fortis , les  Evêques  de  cette  province 
ayant  tenu  quelque  tems  après  un  Concile  contre  l’hérélïe  Péla- 
gicnne  , & ceux  qui  en  étoient  infedés ,Tncodorc  s’y  trouva  avec 
les  autres  (z)  , condamna  le  dogme  des  Pélagiens  , & dit  ana- 
thème à Julien. 

VIII.  Théodore  vivoit  encore  en  428  , puifque  nous  lifons  sa  mort  en 
(0)  que  Neftorius  paffant  en  cette  année  là  par  Mopfuefte  pour  418-  Sei  dif- 
aller  gouverner  l’Eglife  de  Conftantinoplc  dont  il  avoit  été  élu  Clple5* 
Evêque  j y vit  Théodore  & conféra  avec  lui.  On  prétend  meme 
qu’il  apprit  de  lui  la  mauvaife  dodrine  qu’il  enieigna  depuis. 

Théodore  mourut  peu  de  tems  après , & eut  pour  fucceffeur  Me- 
lece  (b)  , qui  à caufe  de  Théodore  aima  mieux  mourir  en  éxil  que 
d’abandonner  le  parti  de  Neftorius.  Entre  autres  difciple  qu’il 
avoit  élevés  & qui  avoient  étudié  auprès  de  lui , on  nomme(c)Bar- 
fumas,  qui  fuivant  la  dodrine  de  fon  maître , corrompit  par  des 
dogmes  impies  les  fidelles  de  Perfe  qu’il  gouvernoit.  Théodore 
avoit  occupé  l’épifeopat  de  Mopfuefte  pendant  36  ans  (d)  , & il 
l'occupoit  encore  (e)  lorfqu’il  mourut.  On  ne  voit  point  qu’il  ait 
été  condamné  de  fon  vivant ni  qu’il  foitmort  hors  de  la  com- 
mun ion  de  l’Eglife.  Il  étoit  fi  aimé  & fi  refpedé  dans  Mopfuefte  , 
que  Melece  (/)  fon  fucceffeur  nous  affurequ’on  Tauroit  affommé 
s’il  eut  fait  la  moindre  chofe  au  préjudice  de  ce  que  Théodore 
avoit  enfeignéà  fon  peuple.  Dans  les  (g)  autres  villes  de  l’Orient 
on  entendoit  les  peuples  s’écrier  dans  les  Eglifes  qu’ils  ne  fui* 


(j)  Meicatop  , m Symk.Tkud. 

fl)  Facund.  lit.  10,  ttf.  1. 

(a  I va«*.  ». 

ft)  Lupus,  £7.  174  1P°- 

(tj  Leont.  lik,  ) m Lui  jet.  (■  1007. 


(d)  TheodoRFt.LF.  j,  t,  4. 

(*)  Facund.  1. 8 . (.4,7.33  t. 
</)  Lupus  , Ef.  174  ,7.  334. 

( I ) »*,7.  1 S>7- 

Qqq  >i 
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voient  point  d’autre  foi  que  celle  de  Théodore.  Entre  ceux  qui 
l’ont  comble  d’éloges  , on  doit  mettre  fur-tout  Facundus  (/)  8e 
Theodoret.  Mais  le  prêtre  Hefichius(fc)s’efl  déclaré  absolument 
contre  lui  dans  fon  hifloire  Eccléfiaftique  : on  ôta  fon  nom  des 
dyptiques  de  fon  Egliie  (/)  comme  d’un  homme  indigne  d’être 
nommé  à l’autel  parmi  les  Evêques  catholiques  : il  fut  traité  d’hé- 
rétique par  beaucoup  (m)  de  perfonnes  , & enfin  anathématifé 
dans  le  cinquième  Concile  général  (»)  avec  fes  ouvrages. 

Se,  Ferit*  I X.  On  en  a fait  monter  (o)  le  nombre  à plus  de  dix  mille, 
fir  les  Pftau-  premjcr  qu’îl  publia  fut  un  Commentaire  fur  les  Pfeaumes.  11 
n’avoit  alors  qu’environ  dix-huit  ans.  Leonce  de  Byzance  de  qui 
nous  l’apprenons  (p)  , parle  fort  mal  de  cet  ouvrage , 8e  fe  plaint 
de  ce  que  Théodore  au  lieu  de  profiter  des  lumières  de  ceux  qui 
avoient  travaillé  avant  J ui  fur  cette  matière  , les  a voit  raéprifes. 
Il  l’accufe  encore  d’avoir  rejette  abfolument  les  inferiptions  des 
hymnes  , des  pfeaumes  & des  cantiques  , 8e  d’avoir  rapporté  tous 
les  pfeaumes, excepté  trois,  à Zorobabel  & à Ezechias  comme  les 
Juifs.  On  l’a  blâmé  (q)  auffi  d'avoir  donné  des  fens  moraux  aux 
endroits  qui  dévoient  s’entendre  de  Jefus-Chrifl.  Théodore  (r) 
avoua’lui-même  depuis  qu’il  n’avoit  pas  été  allez  exaû  dans  ce 
commentaire , 8e  qu’il  y avoit  embraffé  des  fentimens  qu’il  avoit 
enfuite  rejettés  apres  s’être  mieux  inftruit.  On  dit  (r)  même  qu’é- 
rant  informé  des  plaintes  que  tout  le  monde  en  faifoit , il  promit 
de  le  fupprimer , mais  qu’il  n’éxécuta  pas  fa  promefle.  En  expli- 
quant le  pfeaume  44  , il  y reconnoiffoit  (r)  l’unité  de  perfonnes 
en  Jefus-Chrift. 

Sur  u Ce-  Photius  (u)  parle  d’un  commentaire  de  Théodore  fur  la  Genefe 
nefe.  ou  la  création  , divifé  en  fept  tomes.  On  cita  quelques  fragraens 
du  quatrième  & du  cinquième  , dans  le  cinquième  (x)  Concile  gé- 
néral. Jean  Philopoponus  (y)  hérétique  du  fepdéme  fiecle  réfuta 
cet  ouvrage  de  Théodore  , dans  un  écrit  qu’il  fit  lui-même  fut 
l’ouvrage  des  fix  jours.  On  trouve  encore  quelques  fragmeïis  de 
Théodore  fur  la  Genefe  dans  les  chaînes  des  Peres  Grecs  fur  le 
Pentateuque. 

Sur  job.  X I.  On  cita  auffi  (z)  dans  le  cinquième  Concile  général  un 

. • (i)  Facun».  ».  a , t.  î , sÿ  Y.  8 , r.  5 , 4 , 

J.  Theodoret.  FÏi.  /.  j . e.  *7  (ÿ  40. 

(t)  Ttm.  f Ctncil.  psg.  470. 

0)  Itii.psg.  49f. 

(m)  Mercator,  Prsf.  in  Sjmk.  Tbioi. 

(n)  Ttm.  5 Ctncil.  psg.  fÿo. 

(t)  Facund.  /.  10  ,c.  4 , ÿ ht.  a , c.  a. 

(p)  Leont,  ht.  j.  finir  t Ht/ltrium , pag, 

J 00  6. 


■ ï Ctncil.  psg.  470. 
uni),  lit.  3 , r.  tf. 

. jC tnt.  par.  47O. 
inb.  lit.  9,  t.  1, 
ii,  psg.  14. 

1 Ctncil. p.  444,450. 
T.  Coi.  43  ,p.  19. 

• S Ctncil.  p.  4J7. 
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écrit  dé  Théodore  , où  il  parloit  du  livre  de  Job  en  des  termes 
injurieux.  Il  n’en  parloit  (a)  pas  mieux  dansTes  commentaires  fur 
les  pfeaumes , où  il  rejettoit  autlî  les  Epîtres  catholiques  de  faint 
Jacque  & de  faint , Jude  avec  la  fécondé  , & la  troiiiéme  de  faint 
Jean , les  deux  livres  des  Paralipomenes , & Efdras.  On  ne  trouve 
aucun  fragment  de  Théodore  dans  les  chaînes  fur  Job , mais  le 
pere  Cordier  en  rapporte  quelques-uns  de  fes  commentaires  fur  les 
Pfeaumes  dans  fa  chaîne  fur  ce  livre. 

XII.  On  en  trouve  de  fon  Commentaire  fur  le  Cantique  des  surle  Cami- 
Cantiques  dans  le  cinquième  Concile  (b)  général  & on  y voit  s.u<  dei  Can* 
qu’il  l’avoit  fait  à la  prière  d’un  de  fes  amis.  Les  fragmens  qui  en  u,ues* 
font  rapportés  font  horreur.  Théodore  ne  vouloit  (c)  pas  même 

que  l’on  mît  ce  livre  au  rang  des  écritures  canoniques , ni  qu’on 
y cherchât  aucun  fens  lpirituel  8c  prophétique  , s’appuyant  de  la 
coutume  de  l’Eglife , qui  pour  des  raifons  bien  differentes  3 ne  le  . 
faifoit  point  lire  publiquement. 

XIII.  Le  même  Concile  (d)  cite  trois  paflages  du  commence-  SurlesPro- 
ment  de  fon  Commentaire  fur  les  douze  petits  Prophètes  , où  il  ph^<os* 
prétendoit  montrer  que  leurs  prophéties  ne  doivent  point  s'en- 
tendre de  Jefus-Chrilt  , mais  des  Juifs. 

XIV.  Il  en  rapporte  un  de  fon  livre  intitulé  /' Interprétation  de  Sur  s.  Mu 
F Evangile  félon  faint  Matthieu  (e) , & plu  fieurs  de  fes  Commen- ,hieu* 
taircs  fur  le  même  Evangile  (/) , fur  faint  Luc  (g),  fur  faintjean 

(h)  fur  les  Actes  des  Apôtres  ( i ) & fur  l’Epîcre  aux  Hébreux  (k). 

On  voit  ailleurs  (/)’ qu’il  avoir  auffi  commenté  les  Epîtres  aux 
Corinthiens  & aux  Galates.  Théodore  avoir  encore  (m)  écrit  un 
livre  fur  les  miracles  de  Jefus-Chrift , divifé  en  plufieurs  par- 
ties. La  fécondé  efl  citée  par  faint  Maxime  (») , & dans  la  fcflîon 
cinquième  du  Concile  de  Latran  en  649  (0). 

XV.  Gennade  dit(p)  que  Théodore  n’étant  encore  que  Prê-  Ses  Ecrits 
tre  , compofa  un  ouvrage  fur  l’Incarnation  contre  les  Apollina-  * fur 
rifles  & les  Eunomiens  , divifé  en  1 5 livres.  Il  parle  avec  éloge  divers  autre» 
de  l’auteur , l’appellant  un  homme  fage  dans  fafcience  & éloquent 

dans  fes  paroles  ; & ne  parle  pas  moins  avantageufement  de  l’ou- 
vrage , difant  que  Théodore  y enfeigne  avec  mie  doctrine  très- 


(«)  Leont.  nntrt  Nijltr.  (ÿ  iutycb.  fg. 

m1CO(. 

(i)  Ttm.  J On cil.  f.  441. 

(0  lHJ.fwg.  453- 
(d)  Trm.  J Ctniil.  f»g.  44t. 

(')  IWd.Mf. 447. 

(J)  Ibld.pag.  448. 


(?)  Uid.f.  44 >.  (i)  440.  (044 6. 

Ck)  >‘H  44* • 44 «• 

(m)  Facund.  l.y%  c.69  Leont,  /.  $ 
etntr * Nr/?#r.  f.  ! 0 1 1. 

(■)  Lupus  , Epift.  4) , ptg.  11 6. 

(»)  Ttm.x  Op.  f.  91. 

0)Gennad.  dt  Vit.  itlnfir.  t,  14. 
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XVI  H.  On  voit  par  Facundus  (d)  que  Théodore  adreflaàun  Oumge 
nommé  Cerdon  un  livre  de  l’allégorie  & de  l’hiftoire  contre  Ori-  comre.les 
gène , ce  qui  lui  attira  , dit-il l’averfion  des  Origcniftcs.  L’on  r‘s  :1‘ 
croit  que  cet  ouvrage  n’eft  pas  différent  des  cinq  tomes  de  Théo- 
dore contre  les  allégories  qu’on  dit  avoir  etc  traduits  de  Grec  en 
Syriaque.  Libérât  ( e ) fe  contente  de  dire  en  général  que  Théo- 
dore avoir  beaucoup  écrit  contre  Origène. 

XIX.  On  cite  (f)  cinq  paffages  d’un  difeours  de  Théodore  à LmeduBa- 
ceux  qui  venoient  d’être  batifés  ; une  lettre  de  lui  à Artémius  (g)  time* 

Prêtre  d’Alexandrie  , & une  autre  à Domnus  (A)  où  il  relevoit 
l’union  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift , mais  en  ne  la  regardant 

3ue  comme  une  union  devolonté , & une  explication  du  Symbole 
e Nicée  ; mais  Léonce  de  Byfance  l’accule  de  l’avoir  non-feule- 
ment altéré  (»)  , mais  entièrement  détruit , & d’avoir  donné  la 
-croyance  au  lieu  de  la  foi  de  ce  Concile.  On  lui  a auffi  attribué 
un  l'ymbole  rapporté  dans  les  Conciles  d’Ephefe , de  Chalcédoine 
& de  Conflantinople.  Celui  d’Ephefe  ( k ) à qui  Charifius  Prêtre 
de  Philadelphie  le  préfenta  , le  reietta  comme  plein  des  impiétés 
de  Neftorius , & condamna  à la  dépofition  ou  à l'anathème  tous 
ceux  qui  en  tiendraient  les  fentimens.  Mais  ce  concile  (/)  ne  dit 
rien  de  Théodore , afin  que  ceux  qui  avoient  de  l’eftime  & du  ref- 
pe£t  pour  lui , ne  priflent  pas  occafion  des  cenfures  dont  on  l’au- 
roit  flétri  ,de  fefeparer  dcl’Eglife.  Mcrcator  (m)  & quelques  au- 
tres paroilîent  croire  que  ce  fymbole  eft  effectivement  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte , mais  ils  n’ofent  l’aflurer.  Facundus  («)  fou- 
tient  au  contraire  qu’il  n’eft  point  deTheodore  ; & Manuel  Caleca 
en  fait  auteur  Neftoruis.  Auffi  les  difciples  de  cet  héréfiarque  (0) 
le  faifoient  flgner  à Philadelphie  en  Lydie. 

4 XX.  Théodore  avoir  fait  encore  une  nouvelle  liturgie  que  Liturgie  de 
Léonce  de  Byzance  dit  avoir  été  remplie  non  de  prières  , mais  de  Théodore, 
blafphêmes  (p).  Nous  en  avons  une  dans  la  collection  de  M.  Re- 
naudot  traduite  en  latin  du  Syriaque  , mais  on  n’y  trouve  rien 
qui  mérite  les  reproches  que  Leonce  lui  fait. 

XXI.  De  tous  les  ouvrages  dont  nous  venons  de  parler , il  ne  Jugrmert 
nous  en  relie  aucun  , mais  feulement  des  fragmens  rapportés  en  Théodore 


(J)  Facund.  I.  J , c.  6 , p.  Ily. 

(»)  Libérât,  c.  *4. 

Cf)  7»m.  f Cenctl.  p.  44 5. 
ij[)  Facund.  /.  J > c.  f , p.  1 14. 

(A)  Sirmond.  eu  Anastas.  m net.  ad 
pag.  579  Facund, . 

fi)  Leont.  ht.  3 cintra  Gifler,  p.  toi  1 > 
IOIJ. 
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10  Têm . 3 Ctnctl.  pug.  f)8ÿ. 

I)  Cyrill.  Efift.  54  pag.  200. 

(m)  Mercator.  Ttm.  i p.  i$7 , ©• 
JuSTINUN.  tipuA  Y.xcund,  L.  3 , c.ip.J. 

( n ) Facund.  hb.  3 , rr p.  2 10 6. 

(0)  Ttm  J Cênctl.  p.tg.  67$. 
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Digitized  by  Google 


49^  S'Y  N E S 1 U S, 

divers  Conciles  & par  quelques  écrivains  eccléfiaftiques.  Ceux  qui 
(ÿ)  les  avoient  lus  tout  entiers , difent  que  le  Hile  de  Théodore 
écoit  fans  agrémcns  & fans  beautés , pleins  de  répétitions  & de  re- 
dites -,  que  le  tour  en  ctoitpeu  naturel , les  périodes  grandes , en- 
chaînées l’une  dans  l’autre  , mais  coupées  par  quantités  de  paren- 
tefes.  Ils  (r)  conviennent  toutefois  qu’il  avoit  une  grande  abon- 
dance de  raifons , d’argumens  & de  penfées  ; & que  comme  il  iça- 
voit  toute  l’Ecriture  par  cœur  , il  en  citoit  toujours  quantité  de 
palfages.  Quant  à fon  efprit , on  dit  qu’il  étoit  léger  & incon- 
llant  (r) , timide  & couvert , & que  n’ofant  pas  toujours  décou- 
vrir fes  véritables  fentimens  , de  peur  que  la  piété  des  peuples  n’en 
fût  choquée  , il  prêchoit  une  doctrine  dans  les  fermons  , & en  et> 
lcignoit  une  autre  dans  fes  écrits. 

. . . * r 
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CHAPITRE  XIII. 

Synefius  , Archevêque  de  Ptolemaide  en  Lybie. 


..1 

. .v  •> 


Sa  famille  ÇYnefius  , né  à Cyrene  Capitale  de  la  Lybie  Cyrenaïqoe,y 
fou  cducatio!  O fut  élevé  avec  un  nommé  Auxence  (a).  Il  rtroit  fon  origine 
desDoriensqu’Ariftenc  avoit  amenés  à Sparte  environ  onze  cents 
ans  avant  Jefus-Chrift  : d’où  vient  qu’il  appelle  Doriques  (£>)  les 
tombeaux  de  fes  ancêtres  qu’on  voyoit  à Cyrene.  11  acquit  une 
grande  réputation  d’éloquence  , ce  qui  le  fit  d’autant  plus  admi- 
rer qu’elle  fembloit  plus  difficile  à un  homme  de  Lybie  où  le  grec 
étoit  très-corrompu.  Cette  réputation  lui  «tira  des  envieux  (r) 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu’il  mît  une  partie  de  fon  tems  à polir 
ion  ftile  , & à donner  de  l’agrément  à fes  penfées.  Il  s’appliqua 
auffi  beaucoup  à l’étude  de  la  géométrie  & de  l’arithmétique  qu’il 
regardoit  (d)  comme  des  réglés  affurées  & infaillibles  pour  trou- 
ver la  vérité.  Souvent  il  vcilloit  ( e ) pour  obfcrver  le  lever  & le 
cours  des  aftres.  Il  avoit  une  fi  grande  facilité  d’efprit , qu’il  (f) 
imitoit  fans  peine  toute  forte  d’auteurs , quelque  différent  que  fut 
leur  ftyle  & leur  maniéré  d’écrire. 

1 1.  La  réputation  d’une  femme  nommée  Hypacia  , qui  tenoit  à 


Il  «'applique 
1 la  Philofo- 
phie  & fe  ma- 
rie après  38;. 


t f ) Phot.  Cad.  177,  p.  400. 

(r)  Ihd.  0 Cad.  4 , pag.  *. 

(1)  Tan.  j Cmtil.  pag.  46 ÿ , 470. 
OOStKEsius,  Epifi.éo,  f.  104, 

tarif.  1611. 


adit. 


(è;  ST  Ntt.  M Calaftafi , p.  Joa. 

(rî  Idem  Epifi.  JJJ  pag.  *90. 

(d)  St  NES.  ad  Paaaimm  , p.  )Op. 

. ( > ) Idem  m Catafiafi , p.  )0t. 

( /)  Sïnes.  #»  Diam.  p.6 iB<«. 

Alexandrie 


Digitized  by  Google 


ARCHEV.  DE  P TO  L EM  A IDE.  Ch.  XII.  497 
Alexandrie  une  école  publique  de  la  doctrine  de  Platon  & de 
Plotin  ( g ) , l’engagea  à faire  un  voyage  en  cetre  ville  , & il  • 
s’y  rendit  auditeur  de  cette  femme  extraordinaire  , qui  ouvroit 
aux  autres  la  porte  des  myfteres  delà  philofophie  payenne.  Il  fou- 
rnit même  depuis,  les  ouvrages  au  jugement  de  cette  femme , pour 
les  expofer  avec  plus  d’aflurance  au  jugement  du  public,  comme  on 
le  voit  par  une  de  fes  lettres  (h),  intitulée,  A la  maîtrejfede  la  Phi- 
lofopkie.  On  ne  fçait  s’il  étoit  marié  dès-lors  , ou  fi  ce  tut  lculement 
depuis  fa  légation  à Confiant inople.  Mais  ilfemble  qu’on  ne  puifle 
douter  qu’il  ne  le  foit  marié  à Alexandrie , puifqu’il  dit  (z)  qu’il 
y avoit  eu  fes  enfans  ; qu’à  caufe  de  cela  il  regardoit  tous  ceux 
d’Alexandrie  comme  fes  concitoyens  , & qu’il  avoit  reçu  fa  fem- 
me de  la  main  facrée  de  Théophile  d’Alexandrie  ( k ).  Il  ne  fc 
maria  donc  qu’apres  l’an  3 8 y , auquel  Théophile  fut  fait  Evêque 
de  cette  ville. 

1 1 1.  Ce  fut  moins  dans  le  defir  de  fe  perfectionner  dans  11  va  à a- 
la  Philofophie  , qu’il  entreprit  le  voyage  d’Athènes,  que  pour  thêne‘- 
n’être  plus  obligé  ( / ) de  regarder  comme  avec  vénération  ceux 
qui  y avoient  été.  Car  ces  gens  - là  , dit -il , quand  ils  font 

i>armi  nous , fe  regardent  comme  des  demi-Dieux  parmi  des  mu- 
ets ; non  pas  qu’ils  entendent  mieux  que  nous  ni  Ariftote,  ni 
Platon , mais  parce  qu’ils  en  ont  vû  l’Academie , le  Lycée  , & 
la  Galerie  , dont  les  Stoïciens  ont  pris  leur  nom.  Il  nfcut  pas  dans 
ce  voyage  , toute  la  Tatisfaftion  qu’il  aurait  pû  s’en  promettre  , N 

n’ayant  rien  trouvé  (m)  d’illufirc  & de  vénérable  à Athènes  que 
les  noms  des  Dieux  qui  avoient  autrefois  été  en  réputation.  Il  n’y 
avoit  plus  ni  philofophie  , ni  les  belles  peintures  de  Polignotc: 

& cette  Ville  au  lieu  djetre  la  demeure  des  fages  , comme  autre- 
fois , n’etoit  plus  renommée  que  pour  le  miel  du  Mont-Hymctte. 

IV  Quelque  attachement  In)  qu’il  eût  pour  la  Philofophie  & S« occupâ- 
tes Belles-Lettres , il  ne  voulut  jamais  en  être  l’efdave , aimant ,l0ns* 
à vivre  libre  ( 0 ) & dégagé  de  toutes  fortes  de  fujettions  & de 
foins.  Il  ne  voulut  pas  meme  s’inquiéter  d’affaires  (p) , lorlqu’il 
fut  en  état  de  s'en  mêler  , ne  pcnfanc  uniquement  qu’à  conferver 
fon  efprit  dans  un  calme  parfait , éloigné  de  tout  ce  qui  en  pou- 
voit  troubler  la  paix  & le  repos.  Tout  fon  tems  étoit  partagé  en- 
tre la  priere , la  leélure  & la  chafle.  Lorfqu’il  étudioit , fi  c’étoit 


(g)  Sucrât,  hh.  7,  cap.  1 J.  (£  Phot. 
C ci.  1 6 , pag.  1 6. 

(4  ) Synes.  tpi  fl.  IJ}  ,p.  19e. 

(1)  Idem  Epifl.  i3  , pag.  17J. 

(10  Epifl.  ioj  t}ag.  »4Z- 

v LTome  X. 


(l) Effl.  S4,fg.  190. 

(m) Epifl.  I J J , f'g.  ni. 

' fy'fl-  S7’  P"g-  '99. 

( • ) In  Ditwt , pag  j 6. 

(.P  ) tf'fl-  f 7 , PH-  >P4- 

’ Rrr 


Digitized  by  Google 


498  SYNESIUS, 

quelque  chofe  de  Dieu  (q)  , il  falloit  qu’il  fût  feul  : mais  pour  fe 
divertir  r il  aimoit  fort  la  compagnie  ; 8c  dès  qu’il  n’avoit  plus 
les  yeux  fur  les  livres , il  étoit  prêt  à tout  ce  qu’on  vouloit.  Il  dit 
dans  une  de  fes  lettres  (r) , que  Dieu  s’étoit  montré  fi  favorable 
à fes  prières , qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas  de  lui  avoir  jamais  rien 
demande  qu’il  n’eût  obtenu.  Comme  quelques-uns  fe  mocquoient 
de  lui  de  ce  que  pendant  que  fes  parens  fe  donnoient  beaucoup 
de  mouvement  pour  avoir  des  charges , il  demeuroit  particulier  ; 
Puifque  l’état  des  affaires  leur  répondoit-il  ( s ) , ne  fouffre  plus 
que  les  Villes  foient  conduites  par  des  Philofophes,  j’aime  mieux 
voir  mon  ame  environnée  & comme  gardée  par  une  couronne  de 
vertus , que  de  voir  une  troupe  de  foldats  autour  de  mon  corps. 
Auffi  (r)  ne  prétendoit-il  pas  laiffer  beaucoup  de  bien  à fes  en- 
fans  , & il  avoit  plus  de  foin  d’amafler  des  livres  que  d’augmen- 
ter fes  fonds  de  terres.  A la  chaffe  , il  joignoit  quelquefois 
le  jardinage  ( u ) , fe  plaifant  à cultiver  des  arbres  & à bêcher  la 
terre. 

ilfftdcpu-  y.  Les  ravages  que  les  barbares  faifoient  dans  la  Pentapole 
* émir  à'con"  ^ danslcs  provinces  voifines , engagèrent  Synefiusà  aller  à Con- 
ihntinople  flantinople  vers  l’Empereur  Arcade , au  nom  de  la  ville  de  Cy- 
vers  l'an  j 97.  rcne  , pour  lui  obtenir  quelque  foulagcment  dans  la  pauvreté  & 
dans  la  défolation  où  elle  étoit  réduite.  On  met  cette  légation 
vers  l’an  J9f.  Synefius  demeura  trois  ans  à Conftantinople , où 
il  eut  beaucoup  à fouffrir.  Ayant  obtenu  une  audience  de  l’Em- 
pereur , il  fit  en  fa  préfence  un  difeours  ( x ) , en  lui  préfentant 
une  couronne  d’or  au  nom  de  la  ville  de  Cyrene.  Ce  difeours  eft 
employé  pour  la  plus  grande  partie  , à donner  à Arcade  l’idée 
d’un  véritable  Prince  : & il  n’y  dit  prefque  autre  chofe  du  fujet 
de  fa  légation  , finon  que  la  ville  de  Cyrene  avoit  befoin  d’un 
Empereur  pour  reprendre  fon  ancien  luftre , qu’elle  fortiroit  de 
fa  pauvreté  quand  Je  Prince  le  voudroit , 8c  qu’il  ne  riendroit 
qu’à  lui  qu’elle  ne  lüi  envoyât  une  fécondé  couronne  digne  de  la 
grandeur  & de  l’opulence  d’une  Ville  rétablie  par  un  Empereur. 
Mais  il  dit  fur  la  fin  , qu’il  avoit  à traiter  plus  amplement  avec 
ce  Prince  des  demandes  des  villes  de  la  Pentapole  : ce  qui  fait 
voir  qu’il  prononça  ce  difeours  au  commencement  de  ia  léga- 
tion. Elle  finit  au  bout  de  trois  ans , comme  on  le  voit  par  ce 
que  dit  Synefius  (j) , que  quand  il  partit-  de  Conftanftinople 

(?)  Stnes.  Efifi.  lof  , fag.  147.  I (*)  la  Calvilu  , ftg.  66. 

(r;  r.f;j>  7P  , p*i f.  117.  I (*>  Synes.  ili  Rtgnt,  fa j.  ». 

(1)  Efifl.  101  fag.  140.  I (7)  6l  y f-  104. 

(*)  In  Duna  , fag.  fy.  I 
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un  nomme  Photius  en  partit  le  même  jour  fans  faluer  Aurclien 
fon  ami , qui  étoit  Coniul.  Or  Aurelien  remplifloit  cette  dignité 
en  l’an  400. 

VI.  De  retour  à Cyreiie  , il  eut  l’affliûion  de  trouver  , non-  n 
. feulement  la  guerre  en  Ion  pays  (z)  , mais  encore  fa  patrie  divifée  iftf>r.ene  ; ;1 
par  plufieurs.différens  touchant  le  gouvernement.  Cependant , le  'ue  ^ 1I0'’C' 
peuple  de  Ptolemaïde  Métropole  de  la  Cyrénaïque  , qui  avoit 1 
depuis  peu  perdu  fori  Evcque  , demanda  Synefius  pour  lui  fucce- 
der  , 8c  s’adrefla  "pour  cet  effet  à Théophile  d’Alexandrie , de 
qui  le  Siégé  de  Ptolemaïde  dépendoit  aufli-bien  que  ceux  d’E- 
gypte. Synefius  n’étoit  pas  encore  baptifé  ( a ) , mais  fa  vertu  le 
falloir  également  admirer  des  Chrétiens  & des  Payens.  Allarmé 
de  cette  nouvelle , il  fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  éviter 
l’Epifcopat  qu’il  craignoit  extrêmement.  Dans  une  de  fes  let- 
tres ( b ) , il  prend  Dieu  à témoin  que  lorfqu’il  étoit  feul , il  s’étoit 
fouvent  ietté  à genoux  & profterné  contre  terre  , pour  le  con- 
jurer de  lui  donner  plutôt  la  mort  que  le  Sacerdoce.  Outre  la  dif- 
ficulté qu’il  trouvoit  à changer  de  vie  en  acceptant  l’Epifcopat  , 
il  alléguait  qu'il  n’avoic  aucune  fcience  (c)  des  chofes  de  l’Eglife, 
ni  aucune  étude  de  l’Ecriture.  Il  difoit  encore,  qu’il  croit  plei- 
nement perfuadé  ( d ) de  diverles  opinion^  qui  ne  s’accordoient 
pas  avec  ce  que  l’on  enfeigne  ordinairement  aux  fidèles  ; qu’il 
vouloit  bien  ne  pas  prêcher  ces  chofes  au  peuple , mais  qu’il  ne 
pouvoit  fe  refoudre  ae  rien  dire  qui  y fût  contraire.  Ces  (e)  opi- 
nions regardoient  les  âmes  , qu’il  croyoit  avoir  été  créées  avant 
les  corps  -,  le  monde  8c  les  parties  qui  le  compolént , qu’il  difoit 
ne  devoir  jamais  périr. ; & la  réfurreûion  des  morts  , qu’il  ne 
croyoit  pas  comme  on  la  croit  dans  l’Eglife , s’imaginant  que  ce 
qui  en  eft  dit  dans  l’Ecriture , avoit  quelque  fens  myllique  & ca- 
ché. Enfin  il  difoit  : J’ai  une  femme  ( f)  que  j’ai  reçue  de  Dieu  & 
de  la  main  de  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  ne  veux  ni  me  fé~ 
parer  d’elle , ni  m’en  approcher  en  cachette  comme  un  adultéré  : 
mais  je  fouhaire  d’avoir  des  enfans  en  grand  nombre  & vertueux. 

Voila  une  des  choies  que  ne  doit  pas  ignorer  celui  qui  a le  pou- 
voir de  m’ordonner  * 8c  il  pourra  encore  l’apprendre  de  Paul  8c 
de  Denys , que  le  peuple  a députés  pour  cette  affaire.  Cette  dé- 
claration de  Synefius  fait  voir  (jj)  combien  c’étoit  une  difeipline  / 
confiante , que  les  Evêques  dévoient  garder  la  continence  (A)  : 


(t)  Synesius  , Erf.  fi , ftg.  *05. 
(«)  Evagr.  Lit.  1 Cf.  IJ. 

(*)  E/'#-  î7./*r>5>4. 

(0  ll‘P-  >3  . fH-  174. 


( d)  EfiJI.  lOï  , fl.  14 f & fniv. 

(t)  Ihidtm.  ( f)  Ihd.  (g)  IHd. 

(*)  Fiewy  , Lit.  xx  w.  (4P. 
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puifqu'il  propofe  fa  femme  comme  le  premier obflacle  à fon  Ordi- 
nation. Il  écrivit  dans  ( h ) le  même  tem>  à fon  frere  Evoptius, 
pour  lui  faire  connoître  tout  ce  qu’il  penloit  fur  l’Epifcopat  , lui 
témoignant  fouhaiter  que  fa  lettre  fut  lue  de  beaucoup  de  per- 
lonnes  , afin  , dit-il , que  quoi  qu’il  arri\ât  dans  cette  affaire  , il» 
en  pût  être  innocent  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  Il  fit 
aufli  fes  remontrances  à Théophile  ( / ) & au  Clergé  dç  Ptole- 
maïde  {k).  Mais  enfin  il  fut  obligé  de  ceder  , & fe  rapporta  de 
tout  au  jugement  de  Théophile , fe  foumettant  à ce  joug  (/)  , 
dans  l’cfpérance  que  celui  qui  étoit  le  maître  de  fa  vie  , leroit 
aufli  fon  protedeur  dans  l'état  où  il  l’engageoit  : & fachant  que 
ce  qui  eft  impoflible  en  foi-même  , ert  poflïble  à Dieu  , il  fe  pro- 
mit qu’avec  le  lccours  de  fa  grâce  , il  éprouverait  que  le  Sacer- 
doce , au  lieu  de  le  faire  defeendre  de  la  philofophie  & de  la  con- 
templation de  la  vérité , l’y  élçvcroit  encore  davantage.  11  écrivit 
donc  aufli-tôt  aux  Prêtres  de  Ptolemaïde  pour  leur  demander  de 
prier  pour  lui , & de  faire  faire  des  prières  pour  fon  Ordination , 
tant  publiques  que  particulières,  à tout  le  peuple  de  la  Ville  , & 
dans  toutes  les  Egliles  de  la  campagne.  Il  fut  iacré  par  Théophile 
vers  l’an  410.  Sans  doute  après  que  cet  Evêque  & ceux  d’E- 

Squi  aflifterent^à  fon  Ordination  , fe  furent  aflurés  de  fa 
té  & de  fa  foi  dans  les  points  eflentiels.  On  voit  en  effet  , 
qu’il  perfuada  à un  Philolophe  nommé  Evagrc  , ion  ami  & fon 
compagnon  dans  les  Lettres  humaines  , de  ie  faire  batifer  & de 
croire  qu’apres  la  fin  du  monde , tous  les  hommes  qui  font  ncs 
depuis  la  création  , reflufeiteront  dans  leur  même  corps  ; que 
leur  chair  deviendra  incorruptibles:  immortelle;  qu’ils  vivront 
ainfi  éternellement  & recevront  la  récompenfe  des  adiens  qu’ils 
auront  faites  lorfqu’ils  étoient  revêtus  de  leurs  corps  mortels. 
Photius  (m)  dit  auflî  que  Synelîus  , aufli-tôt  après  fon  Epifçopat , 
embrafla  la  do&rine  de  l’Eglife  fur  la  réfurredion. 

Sa  conduite  VII  II  mit  un  intervale  (»)  de  fept  mois  entre  fon  Ordination 
d.'.nsi'tpifco-  £,  l’éxercice  des  fondions  épifcopalcs , pour  fe  donner  le  loifir 
d’en  méditer  l’importance  & de  confiderer  à quoi  elles  l’obli- 

Seoient.  Rcfolu  enfuite  de  les  remplir  autant  qu’il  ferait  en  lui , 
ne  fe  mit  plus  en  peine  (0)  , ni  des  honneurs , ni  des  mépris 


(i)  Phot.  Cti.  1 6,p*(.  x7x. 

(/)  Svnes.  Epi/I.  11  ,p.  171. 

(k)  Synes.  Efifi.  1 ( , pjj.  175. 

( I)  Moschus  m Hr.ui  fpirùjli , c.  . { 
(ni)  Faciilimc:  eni:n  (îinul  atque  Epil-  1 


copus  creaiu;  el  rcfurTe.Stioms  ctiam  da- 
St  nam  cre-lidit.  Phot.  C#d.  »6  ,p.  18. 
(»)  Syhe t.Epifi.  i if,p.  14 f. 

(•)  fyfl-  S7>r-  à- 101. 
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des  hommes  : croyant  même  avoir  obligation  (t>)  à ceux  qui  le 
perfécutoient , & regardant  les  injures  qu’on  lui  faifoir  à caufe 
de  Dieu  , comme  une  cfpcce  de  martyre.  Outre  l'inffruâion  qu’il 
donnoit  à fon  peuple  , îl  prenoit  encore  foin  d-is  affaires  tempo- 
relles de  fes  diocéfains  & de  celles  même  qui  regardoient  (o)  le 
Corps  de  la  Ville  en  particulier.  11  chafla  de  fon  diocèfe  (r)  les 
Eunomiens , qui  fous  prétexte  de  quelques  procès , étoicnt  venus 
en  Lybie , mais  en  effet  pour  y établir  leur  impiété.  Andronic 
de  Bérénice  (r)  , qui  à force  d’argent  étoit  paffé  de  la  qualité  de 
pêcheur  à celle  de  Gouverneur  de  la  Pentapole , s’y  étant  conduit 
en  tyran  , & y ayant  commis  plufieurs  crimes  contre  Dieu  & 
contre  les  hommes , les  peuples  affligés , curent  recours  à Synefius  *, 
il  fit  des  remontrances  à Andronic  , mais  elles  furent  fans  effet. 

Il  lui  fit  des  reproches  & ils  ne  fervirent  qu’à  l’aigrir  : & An- 
dronic pour*lui  témoigner  plus  de  mépris , fit  attacher  à la  porte 
de  l’Eglife } une  Ordonnance  par  laquelle  il  défendoit  à ceux  qui 
étoient  pourfuivis  par  fes  ordres  , de  fe  réfugier  à l’afile  des  au- 
tels , & menaçoit  les  Prêtres  qui  les  y recevroient  , des  peines  les 
plus  cruelles.  Il  arriva  qu’un  homme  de  qualité  qui  avoit  eu  avec 
Andronic  quelque  different  pour  un  mariage , tomba  depuis  dans 
quelques  malheurs.  Le  Tyran  en  prit  prétexte  pour  fe  venger  : & 
fit  tourmenter  cet  homme  en  plein  midi , afin  que  la  chaleur  du 
foleil  empêchât  le  monde  de  s’y  trouver.  Synefius  en  étant  in- 
formé , y accourut  : mais  fa  prelence  ne  fit  qu’irriter  davantage 
Andronic  , qui  tranfporté  de  fureur , prononça  cette  impiété , . 

quoique  chrétien  :*Ceft  en  vain  que  tu  efperes  en  l’Eglife  : per- 
sonne ne  te  délivrera  des  mains  d’Andronic  , quand  il  prendroit 
les  pieds  de  Jefus-Chrift  même.  II  répéta  ce  olafphême  jufqu’i 
trois  fois. 

VIII.  Synefius  regardant  Andronic  comme  un  incorrigible , h «com- 
prit le  parti  de  le  retrancher  de  la  fociété  des  Fidèles.  Ayant  donc  munie  icg°u- 
affemblé  fon  Clergé  de  Ptolemaïde,  il  drefia  une  Sentence  d’ex-  An* 
communication  en  ces  termes  : Qu’aucun  (r)  Temple  de  Dieu  ne 


tf)  Stnes.  E/if.  J7 ,p*g-  i»7- 

(l)Epif.  ÿO  ;p.  *31. 

(r)  Ipif.  Iis>. 

(>)  E/ift.  57  ü j8. 

(r)  Andromco  ejufque  fociif » Thoami 
Sc  ejus  fociis.  nullum  Dei  fânum  aperia- 
tur.  Omnit  illit  religiofa  rJe« , ac  fepu 
claudantur.  Nulla  diabolo  in  paradifo 
part  cil , qui  fi  clam  irrepfait , expelietur. 


At  cum  privatis  omnibus  & Magiftratibut 
przcipio  eodem  cum  illo  nrque  tcfto, 
neque  menfa  uti , tum  Sacerdotibus  im- 
primis , qui  nec  vivemes  ilios  falutabum , 
ncc  mortuos  funebri  pompa  deduct  ne.  Sin 
quifquam  velue  anzuft.e  urbis  Ecclefiam 
contempferit  , & ab  ea  danmatos  recepe- 
rit , quafi  pauperi  parère  niliil  ntceflc  fit  r 
noverit  infectant  à fc  Lccldîam , quant 
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l'oit  ouvert  à Andronic  , aux  Tiens  & à Thoas  : que  tout  lieu  faine 
avec  fon  enceinte  leur  l’oit  fermé  : le  diable  n’a  point  de  part  au 
Paradis.  Si  même  il  y entre  en  cachctre , qu’il  en  loit  chafle.  J’ex- 
horte tous  les  particuliers  & les  Magiftrats  de  ne  fe  trouver  ni 
fous  même  toit , ni  à même  ta  bit;  ; & particulièrement  les  Prêtres 
de  ne  leur  point  parler  de  leur  vivant  , & ne  point  alfifter  à leurs 
funérailles  après  leur  mort.  Que  fi  quelqu’un  meprife  cette  Eglilè 
à caufe  de  fa  petiteffe  , & reçoit  les  excommuniés , ne  croyant 
pas  devoir  lui  obéir  à caufe  de  fa  pauvreté,  il  doit  fçavoir  qu’il 
déchire  l’Eglife  qui  félon  que  le  veut  Jefus-Chrift  , doit  être  une. 
Et  celui-là  , foit  Diacre , loit  Prêtre , l'oit  Evêque , nous  le  met- 
trons au  rang  d’ Andronic  , nous  ne  lui  toucherops  point  dans  la 
main  , 8c  nous  ne  mangerons  point  avec  lui  : tant  s’en  faut  que 
nous  communiquions  aux  faints  Myfteres  avec  ceux  oui  voudront 
communiquer  avéc  Andronic  & Thoas.  Celui-ci  deTàeolierétok 
devenu  Receveur  d'une  certaine  impofition  , 8c  aidoic  Andronic 
à commettre  fes  crimes.  L’acte  d’excommunication  écoit  accom- 
pagné d'une  lettre  adreffée  à tous  les  Evêques  au  nom  de  l’Eglife 
de  Ptolemaïde,  dans  laquelle  Synefius  leur  marquoit  les  ra fions 
qui  l'avoient  porté  à rendre  cette  Sentence  contre  Andronic.  0 
lut  aulfi  cet  ade  dans  l’affembléc  de  fon  peuple  mais  auparavant 
il  fit  un  Difcours , où  après  avoir  marqué  la  répugnance  avec  la- 
quelle il  s’étoit  chargé  de  l’Epifcopat,  les  peines  qu’il  y fou  tiroir* 
& en  particulier  les  crimes  d’ Andronic  , il  exhortoit  fon  peuple 
à choifir  un  autre  Evêque.  Il  remarque  dans  le  même  Difcours, 
qu’il  n’eft  guère  poflible  de  réiinir  deux  gouvernemens  enlemble  , 
le  lpirituel  & le  temporel.  J'ai  voulu  { /) , dit-il , vous  faire  voir 


unam  effe  vult  Chriftur.  Atque  hic  , fixe 
Levin  , lîve  Sacerdot  fi t,  five  Epiîcopus , 
apud  nos  in  Andronici  loco  roputabitur  , 
neque  cum  eo  dexteram  jungemus » nec 
eâdtm  t-x  mersâ  vcfcetnur  unquara  : tan- 
tum abeft  ut  cum  iis  arcana  myfteria  corn- 
municemus,  qui  cum  Andronico  8c  Thoan- 
te  partem  aliquam  habere  voluerim.  Cfifi. 
aoj. 

(I)  Jim  verô  ex  ipfis  rebus  fëntemix 
me*  fuliragatores  habere  vos  deflisiabam  ; 
reipublicx  adminirtrandx  vim  cum  Sacer- 
dotio  conjungrre,  perinde  efle  atque  ea 
itéré  qu*  nendo  connefti  nequeant.  Prilca 
tempora  eofdem  Sacerdotes  ac  Judicestu 
lerunt.  Nam  Ægyptii  & Hebrxi  longo 
tempore  Sacerdotum  imperio  ufî  Tant  : 
deinde  porte  a quant , ut  mthi  videras , di- 


vinum  opus  humano  modo  fieri  ccepuua 
ert , Deus  arobo  vit*  généra  feparavit  ; 
unumque  horum  Tacrum  , alterum  ad  re- 
gimen  , atque  imperium  -conftitutum  efi. 
Alios  etiim  ad  infimarum  rerum  rtecetm 
convertit , alios  fibi  fociavit  : àlti  in  ne- 
gotiis,  nos  in  oratsone  collocati.Abutrif- 
que  verô  cjuod  honertum  & confentaneum 
ert  reqttirit  Deus.  Quid  tu  igitur  itéras» 
revocas  ! Quid  ea  conjungere  vis  , qu* 
funt  à Deo  (eparata  ! Patrônoopushabes  i 
va  Je  ad  eum  qui  reipublicx  legibus  prx- 
cft.  Deo  quapiam  in  re  indiges  : Vade  ad 
urbis  Amiftitem.ComemplatioSacerdoti 
finis  eft  . fi  non  felîo  id  fibi  nomen  ufur- 
pet.  Contemplatio  verô  8t  aâio  nequa- 
quam  in  unum  conveniunt,  volumntis 
enim  impetus  motus  ertisi  aâione  ta  : nul- 
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par  expérience , que  joindre  la  puiflance  politique  au  Sacerdoce  , 
c’eft  filer  enfemble  deux  matières  incompatibles.  L’antiquité  a 
eu  des  Prêtres  qui  étoient  Juges.  Les  Egyptiens  6c  les  Hébreux 
ont  été  long-tems  gouvernés  par  les  Prêtres.  Mais  à mon  avis  » 
depuis  que  cette  œuvre  divine  a été  traitée  humainement , Dieu 
a iépare  ces  genres  de  vie  : il  a déclaré  l’un  facré , l’autre  poli- 
tique : il  a attaché  les  uns  à la  matière , les  autres  à lui-même  : ils 
doivent  s’appliquer  aux  affaires  , 8c  nous  à la  priere.  Pour- 
quoi voulez  - vous  joindre  ce  que  Dieu  a féparé  , & nous  im- 
pofer  une  charge  qui  ne  nous  convient  pas  ? Avez-vous  befoin 
de  proteûion  ? AdrefTez-vous  à celui  qui  eft  chargé  de  l’exécu- 
tion des  loix.  Avez-vous  beloin  de  Dieu  ? allez  à l’Evêque.  Le 
vrai  Sacerdoce  a pour  but  la  contemplation , qui  ne  s’accorde 
point  avec  l’aétion  & le  mouvement  des  affaires.  Je  ne  condamne 
pas  toutefois  les  Evêques  qui  s’applique  aux  affaires  \ mais  fça- 
chant  que  je  puis  à peine  fuffire  pour  l’un  des  deux , j’admire  ceux 
qui  peuvent  1 un  & l’autre.  Andronic  effrayé  de  l’excommunica- 
tion , promit  de  changer  de  vie.  Tout  le  monde  intercéda  pour 
lui  : Synefius  étoit  fculd’avis  de  ne  pas  le  recevoir  , perfuadé  que 
ce  n'étoit  qu’hypocrifle  de  fa  part.  Il  céda  toutefois  à l’avis  des 
Evêques  plus  expérimentés  que  lui , différa  d’envoyer  la  lettre 
par  laquelle  il  devoit  notifier  fon  excommunication , 6c  le  reçut 
à condition  qu’il  traiteroir  fes  femblablcs  avec  plus  d’humanité. 
Andronic  tomba  dans  des  excès  plus  grands  qu’auparavant  : & 
Synefius  faifant  valoir  la  Sentence  d’excommunication , qui  n’é- 
toit  que  fufpendue , avertit  les  Evêques  de  lui  interdire  rentrée 
de  l’Eglife  -,  afin  que  (ra)fi  nous  ne  pouvons  pas  , leur  dit-il , re- 
médier à fes  defordres,  nous  évitions  du  moins  d’y  participer  , en 
fermant  aux  facrileges  les  Temple  facrés.  Cependant  (»)  Andronic 
étant  tombé  enfuite  dans  la  difgrace  des  Puiffanccs  féculieres  , 
Synefius  fut  touché  *de  compaiïion  pour  fon  malheur.  11  fe  plai- 
gnit de  la  féverité  dont  on  ufoit  envers  lui , le  délivra  par  fes 
mftances  réitérées  du  Tribunal  funefle  où  l’on  vouloit  lui  faire 
fon  procès  -,  6c  écrivit  ( o ) à Théophile  d’Alexandrie  , pour  le 
prier  d’affifter  ce  malheureux  dans  fa  mifere.  Il  finifloit  la  lettre 
en  difant  que  s’il  lui  accordoit  cette  grâce , ce  lui  feroit  une  mar- 
que que  Dieu  n’avoit  pas  encore  entièrement  abandonné  An- 


lu»  autem  fine  affeftu  aliquo  elTe  pareil.  I (tare  poflinc  eSs  admir.iri  foleo.  Pf'fi- 17  » 
Nec  tpifeopos  damno,  qui  negotiis  dilti-  fat.  198. 
nentur.  Sed  cùm  noverim  vix  me  hotum  j (>»)  Stnesiuj  , Ep'fl.  7»  • t- 
alterutrum afiequi polie, qui utrumque pra?- * ( »)  Epi/t,  89  , f.  ajo  13 >•  (»)!»«. 


11  confulte 
touch-int  les 
dcîcnfeurs  de 
S.  Chryfofto- 

me. 
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dronic.  Tout  ceci  fe  pafia  pendant  la  première  année  de  l’Ordi- 
nation de  Synefius. 

IX.  Ce  fut  encore  dans  la  première  année  de  fon  Epifcopat, 
que  Synqfius  conlulta  Théophile  d’Alexandrie  au  fujet  d’Ale- 
xandre Evêque  de  Bciinopoie  en  Bithynie,  qui  avoit  été  fait 
Evêque  par  t.iint  Jean-Chryloftome  & qui  étant  demeuré  ferme 
dans  la  défente  de  ce  faine  Evêque , avoit  été  contraint  comme 
les  autres  de  quitter  fon  Diocèle  , 8c  de  venir  demeurer  à Ptolé- 
maidc.  11  y étoit  lorfque  Synefius  en  prit  le  gouvernement.  Trou- 
vant qu’on  l’y  trakoit  trop  rudement  & qu’on  l’y  regardoit  comme 
un  liinple  particulier , & que  quelques  Prêtres  même  refufoient  de 
le  recevoir  chez  eux , de  peur  ac  violer  les  Canons  de  l’Eglife  , il 
écrivit  à Théophile  (p)  pour  fçavoir  ce  qu’il  avoit  à faire  lui- 
même  , 8c  s’il  devoir  traiter  Alexandre  comme  Evêque,  ou  non. 
Car  il  faut  , lui  dit -il,  que  nous  honorions  la  mémoire  d’un 
homme  mort,  & que  la  mort  éteigne  toutes  les  querelles.  Théo- 
phile ne  jugea  pas  à propos  de  répondre  à cette  lettre,  ni  à une 
fécondé  que  Synefius  lui  écrivit  fur  le  même  fujer.  Il  lui  rendoit 
aufii  compte  dans  celle-ci  de  diveriés  commifiions  qu’il  lui  avoit 
données  dans  la  Pcntapole.  La  première  regardoit  les  Eglifes  de 
Palcbifque  [q)  & d'Hyarax,  Bourgades  fur  la  frontière  desdeferts 
de  Lybie.  Théophile  fouha  itoit  que  Synefius  mît  un  Evêque  à Pale- 
bifque,&  par-  là  tirer  ces  deux  Bourgades  de  la  dépendance  de  l’E- 
vêque d’Erythres.  Synefius  s’étant  tranfporré  fur  les  lieux,  afiembia 
le  peuple, leur  rendit  les  lettres  de  Théophile,  & voulut  leur  perfua- 
der  d’élire  un  Evêque:  mais  quelque  mouvement  qu’il  fe  donnât, 
il  ne  put  jamais  vaincre  l’affèélion  que  le  dergé  & le  peuple  de  Pa- 
lebifque  avoient  pour  Paul  , Evêque  d’Erythres  de  qui  ils  dépen- 
doient.  Ainfi  cette  Bourgade  de  meme  que  celle  d’Hyarax,  demeu- 
ra foumifeà  i’Evcque  d’Erythres.  La  fcconde^ommilïton  de  Théo- 
phile (r)  étoit  touchant  un  different  qui  avoir  été  pourfuivi  entre 
î’Evêqued’Erythres  & celui  de  Dardanis,  au  fuiet  d'une  ancienne 
Fortereffe  fituée  fur  les  confins  de  ces  deux  Diocèfes.  Synefius 
accommoda  les  parties  , en  perfuadant  à Diolcore  Evêque  de 
Daidanis , de  vendre  à Paul  crErythres  cette  Fortereffe  8c  toutes 
les  terres  qui  y étoient  jointes.  Une  troilïéme  commiffion  (r)  de 
Théophile  , étoit  de  regler  un  démêlé  furvenu  entre  deux  Prê- 
tres , l’un  nommé  Jafon  , l’autre  Lamponien.  Jafon  avoit  attaqué 
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de  paroles  Lamponicn,  qui  le  maltraita.  Mais  en  ayant  témoigné 
fon  repentir  par  les  larmes  , Syncfius  le  fépara  de  la  communion 
de  l’Eglife , le  renvoyant  pour  obtenir  Ion  rétabiiflement  à la 
Chaire  Pontificale, c’eft-à-dirc  à Théophile  , 8c  il  ne  lui  accorda 
point  d’autre  grâce , finon  que  tous  les  Prêtres  qui  fe  trouveroient 
préfens , pourroient  lui  donner  la  communion  , s’il  tomboit  en 
danger  de  mort.  A quoi  il  ajouta  que  fi  Lamponicn  revenoit  en 
fanté  , il  retomberoitdanslacenfure  , julqu’àce  qu’il  eût  obtenu 
le  pardon  de  l’Evêque  d’Alexandrie.  • 

X.  Nous  voyons  par  un  des  écrits  ( r ) de  Synefius  , intitulé  : aŒs/'*Cuds  c(l 
Cataftafe  , que  dans  une  irruption  des  barbares , toutes  les  Villes  Pto'ifmaide"* 
de  la  Pentapolc  fe  virent  à la  veille  de  leur  ruine , & qu’il  fut  lui-  vcr«  l’an  4 > :• 
même  alfiégé  dans  Ptolémaïde.  Durant  tout  le  tems  du  fiége  , il 

étoit  réduit  à garder  une  courtine , à être  toujours  fur  les  ram-* 
pars , à ordonner  les  gardes  pour  la  nuit , & à monter  la  garde 
à fon  tour;,  ayant  aufli-bien  que  les  autres  le  tems  réglé  pour  dor- 
inir  (k)  , comme  fi  il  eût  été  gagé  pour  porter  les  armes  avec  les 
foldats , plutôt  que  pour  prier  pour  les  autres.  Il  dit  dans  ce  même 
Ouvrage (*) |£u’il  compofa  apparemment  pendant  le  fiége,  que 
s’il  fe  trouvoit  dansla  Ville  au  tems  de  l’afTaut , il  courroit  droit 
à l’Eglife  ; qu’il  n’en  partiroit  point  & ne  l’abandonneroit  point  ; 
qu’il  s’y  couvrirait  des  facrés  lavoirs , & qu’il  cmbralTeroit  les 
lainres  colomnes  qui  fouticnnent  la  table  inviolable  de  l’Autel. 

C’eft-là , ajoute-t-il , où  je  me  tiendrai  tant  que  je  vivrai , & où 
je  veux  repofer  après  ma  mort.  Je  fuis  le  Miniftre  & le  Sacrifi- 
cateur de  Dieu  , & il  faut  peut-etre , que  je  lui  offre  ma  vie  en 
facrifice.  Il  fera  fans  doute  touché  de  voir  l’autel  , où  on  ne  lui 
offre  point  de  fang , fouillé  par  le  fang  du  Prêtre. 

XI.  De  trois  enfans  que  Synefius  avoir  eus  de  fon  mariage^  Mort  de» 
il  ne  lui  en  refloit  plus  qu’un , lorfqu’il  écrivit  à fon  frère  fa  lettre  ”fiau"s  <leIjr" 
88  : & on  voit  par  la  1 2 y , qu’il  perdit  ce  rroifiéme  & dernier  meurt  îui-mê- 
fils  quelque  tems  après.  On  ne  lait  point  au  jufte  , en  quelle  année  ™eo  ver*  l an 
il  mourut  lui-même  : mais  on  ne  peut  différer  fa  mort  au-delà  de 

Fan  430,  puifque  fon  frere  Evoptius  qui  lui  fuccéda  dans  l’E- 
vêche  de  Ptolemaïde  , alfifla  ( y ) en  cette  qualité  au  Concile 
d’Ephefc  en  43 1 , & y fut  député  avec  d’autres , pour  défendre 
la  caufe  de  la  foi  & de  l’innocence  de  faint  Cyrille. 

XII.  Il  avoit  compofé  un  allez  grand  nombre  d’écrits  , ^ Se»  Écrit*. 

1 0 w De  la  Rnvan. 


(*)SynES.  if»  Cêtaj 9,  page  JOX. 

(•)  Epift.  88  * p.  130. 

Tome  X. 


(*)  NC< u/l  f.  jo|. 

(y)  Ttm.  4 Ct»c.  ff.  x8f. 
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3ui  font  prefque  tous  venus  jufqu’à  nous , 8c  ont  mérité  l’eftime 
es  plus  habiles  critiques.  Le  premier , dans  l’édition  de  Paris  de 
1 6 1 2 , a elt  intitulé  : De  la  Royauté , ou  de  la  conduite  det 
Rois.  Ceft  une  harangue  que  Synelius  prononça  devant  l’Empe- 
reur vers  lequel  il  fut  député  de  fa  Province  vers  l’an  397 , pour 
en  obtenir  quelques  fecours.  Evagre  dit  ( y ) que  ce  Prince  étoit 
Théodofe  le  Grand  : maïs  il  eft  évident  par  le  Difcours  même 
de  Syncfius , qu’il  s’adreffc  à un  jeune  Prince  , fils  d’un  autre  qui 
étoit  parvfnu  à l’Empire  par  fa  vertu  , 8c  qui  étoit  mort  après 
avoir  défait  deux  Tyrans.  Or  on  fçait  que  Théodofe  le  Grand 
parvint  à l’Empire  , non  par  fa  nailfance  , mais  par  fes  belles 
avions , & qu’il  défit  les  deux  Tyrans  Eufebe  & Maxime  : c’eft 
^ionc  à fon  fils  Arcade  que  Synefius  adrefla  fon  difcours.  Il  y 
donne  à ce  jeune  Prince  d’excellentes  inflru&ions  pour  fe  con- 
duire dans  le  Gouvernement , & lui  fait  voir  qu’il  n’y  a que  la 
vertu  qui  mette  de  la  différence  entre  un  véritable  Roi  & un  ufur- 
pateur  -,  que  le  bonheur  d’un  Prince  ne  confifte  pas  dans  la  puif- 
fance  que  Dieu  lui  a accordée , mais  dans  la  fage  adminiftration 
de  fon  Empire  3 que  le  fondement  le  plus  foliae  d|  la  royauté , 
eft  la  religion  & la  piété  ; que  c’eft  le  luxe  qui  a caufé  la  déca- 
dence de  l’Empire  Romain  , 8c  que  cet  Empire  ne  fubüfteroit 
pas  long-tems , fi  l’on  continuoit  à y donner  crédit  aux  nations 
étrangères , entre  autres  à celle  des  Goths.  Il  fait  auflï  à Arcade 
un  portrait  de  la  maniéré  dont  un  Prince  doit  fe  conduire  en  tems 
de  guerre  comme  en  tems  de  paix  , tirant  toutes  les  inftruâions 
qu’il  lui  donne , des  écrits  des  anciens  Philofophes  , êc  en  parti- 
culier de  Platon  & d’Ariftote  , dont  il  fe  déclare  le  difciple. 

Dion  de Sy-  XIII.  Il  n’y  avoit  pas  long-tems  qu’il  étoit  marié  , lorfqu’il 

l'conduîte  d*  écrivit  fon  Traité  intitulé  : Dion , ou  delà  conduite  de  fa  vie , puit 
fa  rie , rer»  qu’il  y témoigne  (z)  que  Dieu  lui  avoit  promis  un  enfant  pour 
fan  400/.  3/.  l’annee  fuivante.  On  peut  donc  le  mettre  vers  fan  400  , en  fup- 
pofant  qu’il  fe  maria  aufti-tôt  après  qu’il  fut  de  retour  de  (a  léga- 
tion. Synefius  en  fait  mention  dans  fon  Epître  1 5 3 , & dit  qu’il  le 
compofa  pour  répondre  à certains  Sophiftes  ignora  ns  8c  envieux, 
qui  lui  faifoient  des  reproches  de  Ton  application  aux  Belles- 
Lettres  , à polir  fon  ftile , à exprimer  fes  penfées  avec  agrément, 
& de  ce  qu’il  citoit  trop  fréquemment  dans  fes  écrits  les  Poètes 
8c  les  Orateurs.  Ces  mêmes  Sophiftes  trouvoient  encore  à redire 
de  ce  que  les  exemplaires  des  livres  dont  il  fe  fervoit , n’étoient 
pas  corrc&s.  Il  réfute  la  première  de  ces  accufations , en  faifant 

(t)  SïNfis.  1»  tiitm.  /.  J 8. 
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voir  avec  beaucoup  d’éloquence , que  l’étude  des  Bclles-Letrres  , 
la  Poéfie  & la  Rhétorique,  font  d’une  très- grande  utilité.  Il  ré- 
pond à la  leconde  en  montrant  qu’il  eft  quelquefois  bon  pour 
éxerccr  l’efprit  , de  n’avoir  pas  des  éxemplaires  fi  corrcûs.  Il 
adrefia ce  Traité  (a)  à ion  fils,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  né.  Il 
y parle  avec  éloge  de  faint  Antoine  (b)  & de  faint  Amon  , & y 
dit  beaucoup  de  chofes  des  Moines  (c)  & des  Solitaires  au  fujet 
de  la  contemplation  & de  la  connoiflance  de  la  vérité  , qu’il  dit 
être  (d)  un  effort  de  l’efprit  & de  la  méditation  de  l’homme.  1 1 y té- 
moigne ( e ) qu'il  eût  bien  fouhaité  que  la  nature  eût  rendu  l’homme 
capable  de  s’appliquer  fans  difeontinuation  à la  contemplation  de 
ht  vérité , & fans  avoir  befoin  de  fe  relâcher  quelquefois  & de 

E rendre  quelque  divertiffement  : mais  que  n’étant  ni  exemt  de  ce 
efoin  , comme  Dieu , ni  réduit  à trouver  fa  fatisfaûion  dans  les 
plaifirs  du  corps, comme  les  bêtes  ; il  ne  rrouvoir  point  de  milieu 
plus  innocent  & plus  proportionné  à fon  occupation  principale  , 
que  de  s’amufer  à faire  quelque  piece  d’efprit  & d’éloquence.  Il  y 
rccdtooit  ( f)  que  l’ame  ne  peut  être  le  bien  fouverain  & par  el- 
fence , parce  que  fi  cela  étoit , elle  ne  ferott  jamais  dans  le  mal  ; 
qu’ainfi  il  faut  qu’elle  s’élève  au-deffus  d’elle- meme  pour  trouver 
fe  bien  véritable.  On  a donné  à ce  Traité  le  titre  de  Dion , parce 
que  Synefius  y allégué  fouvent  l’éxemple  de  Dion  Chryfollome. 

XIV.  Dion  de  Conftantinople  ayant  fait  un  Difcours  dans  le-  Eloge  d'un 

2jel  il  faifoit  l’éloge  des  cheveux  , & tâchoit  de  montrer  qu’il  chauve,  f.  Cy 
oit  plus  convenable  à l’homme  qu’à  la  femme  de  prendre  foin 
de  fa  chevelure  , Synefius  entreprit  de  le  réfuter  par  un  écrit  in- 
titulé : Eloge  du  manque  de  cheveux  à la  tête.  Quoique  la  matière 
paroiflë  extrêmement  ftérile  , Synefius  la  traite  avec  beaucoup 
d’étendue  , d’élégance  & de  netteté  , ornant  fon  Difcours  de 
beaucoup  d’érudition  , & d’une  variété  admirable  de  raifonne- 
méns  & de  figures.  Cet  Ouvrage  fcul  fournit  une  preuve  fuffi- 
fcnte  de  la  force  » de  la  beaute  & de  l’étendue  de  Ion  génie.  Il 
y remarque  que  les  figures  des  hommes  illuftres  que  l’on  gardoit 
dans  les  cabinets  r comme  de  Diogene  r de  Socrate  & autres , 
avoient  la  tête  chauve , & dit  que  le  manque  de  cheveux  étoit  fi 
ordinairement  regardé  comme  une  preuve  de  mérite , que  lorfquc 
les  Peintres  vouloient  repréfenter  un  Comédien , ils  lui  faifoient 
une  belle  chevelure  , & qu’ils  donnoient  au  contraire  yune  tête 


(»)  S Y N E5.  ihtd. 
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chauve  aux  Philofophes  , aux  Prêtres  & autres  perfonnes  de  di« 

ftintlion.  ' • 

De  la  Pro-  XV.  Son  Traité  de  la  Providence  eft  divifé  en  deux  parties. 
vidciice.^,74.  une  defeription  énigmatique  des  calamités  publiques  de  fon 
tems , reprélentées  fous  les  noms  de  deux  freres  Rois  d’Egypte  , 
appelles  Ofiris  & Typhon  , qui  étoient  d’un  génie  oppolé.  S y- 
neiius  y fait  voir  que  dans  les  événemens  contraires  de  la  vie  , 
on  ne  doit  point  s’en  prendre  à la  providence  , mais  admirer 
en  tout  la  lageffe  de  Dieu.  On  croit  que  par  Ofiris , il  enten- 
doit  Aurelien  qui  en  j 99  fut  Préfet  d’Orienc , & qui  ayant  été 
remis  dans  la  même  charge  en  4 1 4 , la  garda  jufqu’en  4 1 6 , Se 
s’en  acquitta  au  contentement  de  tous  les  peuples  de  l'Empire  -,  8e 
que  fous  le  nom  de  Typhon , il  a défigne  Gainas,  qui  favorable 
aux  Goths  feuls , fit  beaucoup  de  maux  en  Occident , & envoya 
en  éxil  Aurelien  par  une  fédition  qu’il  excita  contre  lui. 
le^'pfcaum**  X V I . Le  Dilcours  de  Synefius  fur  le  Pleaume  7 y , n’eft  pas  en- 

7j.  f.  130™*  r*cr-  ^ y fait  voir  que  l’on  doit  palier  les  Fêtes  dans  la  piété  & dans 
la  fobriété  (g)  i que  c’eft  le  même  efprit  qui  a parlé  ( Ajteians 
l’ancien  & dans  le  nouveau  Teftamcnt  -,  qui  femblable  à un  Peintre 
habile  } a d’abord  ébauché  fon  ouvrage  & enfuite  l’a  rendu  par- 
fait. Il  ajoute , que  l’Efprit  Saint  ne  s’eft  point  embarralfé  du 
ftile  dans  les  Ecrivains  facrés , ni  d’une  trop  fcrupuleufe  exactitu- 
de dans  les  chofes  de  moindre  conféquence  ( i ). 

Traité  des  XVII.  Synefius  parle  dans  fon  Traité  des  fonges  de  fa  léga- 
fonges./.  131.  tjon  ^ Conltantinople(fc) , comme  d’une  chofe  arrivée  afTez  long- 
tems  auparavant.  Ainfi  il  faut  mettre  cet  écrit  après  l’an  400. 
Avant  que  de  le  rendre  publique , il  l’envoya  avec  fon  Dion  à 
Hypacia  pour  en  avoir  fon  jugement  ; & afin  , lui  di*-il  (/) , que 
le  nombre  fût, parfait , il  y en  joignit  un  troificme  fur  le  préfent 
qu’il  avoit  fait  durant  fa  légation.  C’étoit  un  aftrolabe  d’argent, 
qui  félon  la  defcriptionqu’ilen  fait  dans  fon  Difcours  à Pæon,  croit 
proprement  un  globe  célcfte,  quoiqu’il  ne  fut  pas  ce  fcmble, d’une 
figure  ronde.  Le  Traité  des  fonges  renferme  plufieurs  remarques 


( X ) Scd  ut  Deo  dignum  te  celebrato- 
rem  prarbeu , ne  i fobria  jejunii  menti 
ad  ebriam  8c  Tinolentam  te  te  conféras  : 
quin  potius  craterem  fobria  mixtura  ple- 
nam  Deo  immortali oSeras.  SvNEs.p.  i jo. 

(4)  Caiix  porrb  unus  eft  : unus  enim 
idemque  fpiritus  Fropheta , atque  eum  qui 
à Deo  miilus  eft  inlpiravit,  & quod  boni 
piâores  faciunt , olim  quidem  adumbr>iic 


delineavit  ; pofteà  veto  ftngulas  cogita- 
tion» partes  elaboravit.  f.  i }o. 

:(i)  Nulla  Deo  cura  divini  ac  numine 
affl  iti  fermonis  eft,  anxiamquein  minutis 
rebus  feriptorum  diligemiam  alpeçpatur. 
MT-  1 î°- 
(Kj  P‘g‘  'Jo. 

(I)  Pag»  ij»j. 
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fur  l’origine , la  vertu  & les  lignifications  des  Congés,  ôn  y trouve 
quelques  cxprellions  qui  tiennent  beaucoup  du  paganifme.  Nous 
avons  le  commentaire  que  Nicéphore  Gregoras  , Patriarche  de 
Conftantinople , a fait  lur  cet  ouvrage  (m).  Synefius  s’y  dit  (n) 
fort  habile  dans  l’art  d’expliquer  les  Conges,  & témoigne  louhaiter 
de  tranfmettre  cette  connoiflance  à les  enfans.  .11  acheva  fon 
Traité  des  Conges  en  une  feule  nuit. 

XVIII.  Nous  avons  cent  cinquante-cinq  Lettres  de  Synefius  ; 
mais  il  en  avoir  écrit  davantage  , comme  on  le  voit  par  Nice-  r' 
phorc  qui  en  compte  jufqu’à  cent  foixante  (0).  Photius  (p)  parle 
aulfi  d’une  de  Ces  Lettres  à Théophile  d’Alexandrie  , qui  n’eu  pas 
venue  jufqu’à  nous.  La  plupart  font  peu  intereflantes  pour  notre 
fujet , & extrêmement  courtes.  On  voit  par  la  première  qui  eft 
adrelCéc  à Nicandre  , que  Synefius  lui  avoir  envoyé  un  de  les  ou- 
vrages avant  de  le  rendre  publique,  afin  qu’il  jugeât  s’il  en  valoir 
la  peine.  Il  fait  dans  la  quatrième  , une  defeription  d’un  naufrage 
qu’il  avoitefluyé:  & remarque  que  le  pilote  qui  étoit  Juif  & aulfi 
fcrupuleux  obfervateur  de  la  Loi  que  les  Machabécs,  quitta  le  gou- 
vernail la  veille  du  Camedi  après  le  foleil  couché  , & qu’on  ne  put 
l'obliger  de  le  reprendre , quelques  menaces  qu’on  lui  fît , jufqu’à 
ce  que  vers  le  minuit , le  vailTcau  fe  trouva  en  danger  de  périr. 
Car  alors  il  reprit  le  gouvernail , difant  que  cela  lui  étoit  permis 
par  la  Loi , à caufc  qu’il  y avoir  danger  de  mort  pour  ceux  qui 
croient  dans  le  vailfeau.  Dans  la  cinquième , il  exhorte  les  Prêtres 
à combattre  les  Eunomiens , & à empêcher  leurs  aflemblées  ; mais 
d'agir  de  façon  à leur  égard  qu’il  ne  paroille  point  qu’on  en  veuille 
à leurs  biens.  La  neuvième , eft  un  compliment  à Théophile  d’A- 
lexandrie fur  fes  Lettres  pafchales.  Il  témoigne  dans  l’onzième, 
qu’il  auroit  volontiers  donnéplufieurs  fois  fa  vie  pour  ne  pas  être 
choifi  Evêque.  Il  y prie  Dieu  qu’il  l’avoit  appcllé  au  Sacerdoce  , 
de  lui  donner  des  forces  pour  en  bien  remplir  les  fondions.  La 
douzième , eft  adreftée  à un  Prêtre  ou  à un  Evêque  nomtné  Cy- 
rille, qui  avoit  étéféparé  pour  un  tems  de  l’Eglife  II  l’affùre  que 
fi  Théophile  eût  été  encore  en  vie,  il  lui  eût  permis  de  reprendre 
le  foin  de  fon  troupeau  , & l’exhorte  de  recourir  à Dieu  avec  un 
cœur  dégage  des  mauvaifes  affections  dont  il  étoit  rempli  aupa- 
ravant. Il  marque  dans  la  treiziéme  qui  eft  écrite  d’Alexandrie, 


Scs  Lettres 
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que  le  jour  de  la  Pâque  écoit  fixe  au,  dix-neuviéme  du  mois  d’A- 
vril.  La  trente  & unième } eft  un  éloge  du  Préfet  Aurelien  , qui 
par  fon  attention  à faire  du  bien  à tout  le  monde , méritoir  qu’un 
chacun  priât  Dieu  de  l’en  récompenfer.. 
lettri4*  ’ XIX.  Un  Officier  nommé  Jean  qui  étoit  Phrygien  d’origine  , 
jo'.f.W  f fut  accufé  d’avoir  fait  aflhffiner  F.milius  fon  propre  frere.  Quel- 
ques-uns prétendoient  que  c’étoit  un  faux  bruit  invenrépar  les  en- 
nemis que  Jean  avoir  dans  le  confeil  de  la  Ville  Synefius  perfuadé 
d’un  côté , que  Jean  étoit  très-capable  d’avoir  commis  ce  crime , 
Si  de  l’autre,  qu’on  le  lui  impofoit  fauffement , ne  laiffa  pas  de 
lui  confciller  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  la  Juftice  avec 
toute  fa  Compagnie , pour  juftificr  fa  réputation  s’il  étoit  inno- 
cent , ou  pour  purger  l'a  faute  s’il  étoit  coupable,  & éviter  par 
le  fupplicc  qu’il  fouffriroie  en  cette  vie  , la  peine  qu’il  aurait  dû 
craindre  en  l’autre.  Il  dit  plufieurs  chofes  fur  l’utilité  qu’il  y a 
de  foutfrir  en  ce  monde  plutôt  qu’en  l’autre  : 8e  ajoute  ( r)  que 
comme  le  plus  grand  de  tous  les  biens  eft  de  ne  point  pécher  du 
tout , c’eft  un  bien  du  fécond  rang  de  recouvrer  la  juftice  après 
l’avoir  perdue  par  le  p'ché.  Les  Epîrres  57  , y8  , 7%  & 79  , 
regardent  les  crimes  d’Andronic  & les  cenfures  dont  Syndius  lue 
contraint  de  le  frapper.  Il  y dit  auffi  plufieurs  chofes  de  fa  propre 
conduite.  Dans  la  (oixanre dixième , H parle  d’un  livre  élégant  8e 

Slein  d’érudition  , que  Théophile  avoir  écrit  à Âtticus  de  Con- 
antinople  pour  rengager  à recevoir  ceux  du  parti  defaint  Chry- 
foftomc.  La  foixante-leptiéme  , eft  touchant  le  diffèrent  qui  ré- 

Snoit  entre  Diofcore , Evêque  de  Dardanis  , & Paul , Evêque 
’Erythres , au  fujet  des  relies  d’ün  Château  fitué  fur  les  confins 
des  Diocèfes  tPErythres  & de  Dardanis , dont  nous  avons  déjà 
parlé  Paul  prétendoit  que  ce  lieu  lui  appartenoit  , parce  quai  y 
avoir  confacré  une  Eglife  à la  placé  d’une  autre  plus  ancienne. 
Diofcore  foutenoit  que  ce  lieu  lui  appartenoit  de  tout  rems  : que 
véritablement  on  y avoit  fait  des  prières  dans  une  incurfion  d’en- 
nemis ; mais  qu’il  n’étoir  pas  confacré  pour  cela  non  plus  que  les 
montagnes  & les  vallées  où  l’on  prioit  en  pareilles  occafions. 
Synefius  ayant  pris  connoiffanec  de  ce  diffèrent  par  ordre  de 
Théophile  d’Alexandrie  , trouva  que  l’endroit  appartenoit  à 
Diofcore , & que  mal-à-propos  Paul  s’éroir  fervi  de  la  pierre  de 
ï Eglife  , de  la  laitue  Table  , 8e.  du.  voile  myftique  , qu’il  avoir 


» 


( r ) Nam  cùm  nihil  omnino  pcccare  ma-  ftitiam  revocari  fecunJum  in  bonis locuni 
Xinium  omnium  bonoru.ni  cA  , tiun  aJ  ju-  obtinct.  'fag.  184. 
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en  fraude  apportés  en  ce  lieu  pour  s’en  emparer.  Ainli  loit^de 
confiderer  ccttc  mailon  comme  un  lieu  confacrc , il  ne  doura 
point  qu’on  ne  dut  la  confiderer  comme  un  lieu  ordinaire.  Je 
n’eftime , dit-il , rien  de  faint  ni  de  facré,  s’il  n’eft  fait  avec  ju- 
ftice  & fainreté:  ainli  je  n’ai  point  eu  de  refpeô  pour  cette  pré- 
tendue confécration.  Dieu  s’approche  de  ceux  qui  font  fans  paf- 
fions  & dans  les  difpofitions  qui  lui  conviennent.  Mais  quand  on 
agit  par  colere , comment  le  Saint-Efprit  y peut-il  venir , lui  que 
la  paffion  chafieroit  d’une  ame  , s'il  y habitoit  auparavant  i Paul 
avoua  la  faute,  & Diofcorc  s’accommoda  avec  lui  de  ce  Château 
à des  conditions  raifonnables.  Dans  la  même  Lettre  , Synefius 
fe  plaint  à Théophile  , que  des  Evêques  en  accufoient  d’autres 
d’agir  contre  les  Loix  -,  non  pour  les  faire  condamner , mais  feu- 
lement pour  procurer  des  gains  injufl.es  aux  Gouverneurs  , de- 
vant qfii  apparemment  fe  iaifoient  ces  pourfuites.  U s’y  plaint 
encore  des  Evêques  vagabons  ou  vacans , qui  quittoient  volon- 
tairement la  chaire  à laquelle  ils  avoient  été  dcftincs  , & cher- 
choient  en  divers  lieux  l’honneur  de  l’Epifcopat , s’arrêtant  où 
ils  trouvoient  le  plus  à gagner.  Il  eft  d’avis  d’interdire  toutes 
fondions  eccléûauiquesà  ces  défertcurs  (s)  ,de  ne  leur  point  offrir 
ailleurs  la  première  place  , de  ne  pas  même  les  recevoir  dans  le 
fan&uaire , & de  les  laifler  mêler  avec  le  peuple , jufqu’à  ce  qu’ils 
retournent  à leur  propre  Eglife.  Peut  - être , dit  Synefius  , ce 
traitement  les  y fera  retourner , pour  y trouver  l’honneur  qu’ils 
cherchent , plurôt  que  de  ne  le  recevoir  nulle  part.  On  voit  ici 
un  éxemple  de  la  communion  laïque  , à laquelle  on  réduifoit  les 
Clercs  pour  les  punir.  Dans  fa  Lettre  7 6 , Synefius  recommande 
à Théophile  , Antoine  élu  Evêque  d’Olbiate , bourgade  dans  la 
Pentapole , lequel  alloit  à Alexandrie , foit  pour  y être  ordonné 
par  Théophile,  qui,  cefemblc , avoit  Devoir  d’ordonner  tous  les 
Evêques  de  fon  Patriarchat  ; foit  pouryfaire  approuver  fon  élec- 
tion. Synefius  rend  un  témoignage  très-avantageux  à Antoine , 
tant  en  fon  nom  qu'au  nom  de  deux  autres  Evêques.  Il  parle 
dans  la  ia  1 , de Peau-benite  (r)  que  l'on  mettoit  à la  porte  des 


(s)  Mihi  ver&  , reverende  pater , ita tî- 
Aecur  : oportere  iis  , qui  Tuas  eedefias  de- 
feruerint  , omni  Eeclefîa  interdici  , & 
priufquam  illuc  redeuntes  fe  receperint  , 
fWfninen»  ad  aliarc  eos  admittere  , neque 
ad  primai  fedts  invitare,  fed  inter  vulgares 
üloi  in  plebeii  fubfclliis  relinquere  .cumin 
Ecclefiam  irruperint  ; citô  cnim  réfèrent 
fe  , ubi  de  honore  périclitât!  fueiint,  quem 


capere  ubiris  malunt , quàm  ibi,  ubi  con- 
venu ; m aient  autem  illic  faltem , quàm 
nufquara  omninû  percipere.  Efift.  67 
xi  6. 

(>)  Publitus  gladiut  non  minus  quàm 
luftralis  aqua  , qux  in  Templorum  veûi- 
bulis  collocatur , ciritatii  eft  piacuium. 

f.  f8. 


Çfi  S YN  ES  lus; 

Égjifes  , pour  fervir  de  purification  à ceux  qui  y entroient.  Il 
loue  la  valeur  de  quelques  Prêtres  qui  au  fortir  de  la  Melle  avoient 
mené  leurs  payfans  contre  les  ennemis  & les  avoient  défait  après 
la  priere.  Il  ajoute , qu’un  Diacre  nommé  Faufte  , combarit  lui- 
même  & en  abatit  plufieurs.  Néanmoins  dans  la  précédente , il 
reconnoit  que  les  Clercs  ne  doivent  pas  prêter  leurs  bras  à la  jufti- 
ce,  & qu’il  ne  leur  relie  que  la  prierc(a).  Il  écrivit  la  i a 6 après  la 
mort  de  l'on  troiliéme  & dernier  fils.  On  y voit  qu’il  avoit  acffein 
* de  bâtir  un  Monaftere  fur  les  bords  du  fleuve  Alclepius , & qu’il 

préparoit  déjà  les  vafes  facrés  qui  y étoient  néceflaires.  La  1 18 
eft  adrcflec  à un  Evêque  chaflé  de  fon  Siégé  pour  n’avoir  pas 
voulu  foufcrire  à l’impiété  Arienne.  Il  lui  ait  qu’il  n’étoit  pas 
pour  cela  dépouille  de  ce  qu’il  étoit , & qu’on  n’eft  pas  chafle  du 
trône  de  la  piété , lorfquc  l’on  eft  l'éparé  de  la  fociété  des  impies. 
Il  écrivit  la  119  dans  le  tems  que  la  ville  de  Cyrene  ét8it  obli- 
gée de  fe  défendre  contre  les  barbares.  C’eft  pourquoi  il  y dit 
a un  de  fes  amis  , qui  lui  demandoit  des  poèmes  , de  prier  pour 
la  tranquillité  de  cette  Ville  ; n’ayant  pas  le  loifir  dans  le  trouble 
où  elle  ctoit , de  s’occuper  de  la  lc&ure.  La  1 5 4 , eft  une  lettre 
de  recommandation  à un  Avocat  nommé  Domitien  , pour  une 
-veuve  qui  fe  trouvoit  dans  l’oppreflïon  avec  fon  fils.  Outre  ces 
Lettres  qui  fe  trouvent  dans  l’édition  de  Paris , le  perc  Poflin 
en  a donné  une  dans  fes  notes  fur  le  j 5 chapitre  du  fécond 
Livre  de  Pachimere , tirée  d’un  manuferit  du  Vatican , où  elle 
eft  intitulée  , Lettre  1 1 3 . C’eft  une  réponfe  de  Synefius  à un  de 
fes  amis  qui  l’avoit  prié  de  lui  procurer  un  Evêché.  Il  loue  l’élé- 
gance de  la  Lettre  de  fon  ami  , & lui  répond  avec  beaucoup  de 
politeffe , que  tous  les  Evêchés  étant  remplis , il  n’y  en  afvoit  point 
qu’on  pût  lui  donner.  • * - 

la  Tîii°e"e  h XX.  On  a mis  enfuit^fcs  Lettres  de  Synefius , un  fragment  d’un 
Nativité,  Difcours  qu’il  prononçara  veille  de  la  naiflance  du  Sauveur.On 
*p8.  n’y  trouve  rien  de  remarquable. 

s»  Cataftafr.  XXI.  Le  Difcours  fuivant  eft  intitulé , Cataflafe , terme  dont 
f' lÿ*'  on  ne  connoît  pas  bien  la  lignification.  Synefius  après  y avoir 
fait  l’éloge  d’Anyfius  qui  avoit  confervé  la  Pentapole  tant  qu’il 
y étoit  demeuré , décrit  enfuite  comment  depuis  fon  départ , cette 
province  fe  trouvoit  tellement  accablée  par  les  armes  des  enne- 
mis , qu’il  n’y  avoit  plus  aucune  efpérance  de  la  défendre  , & 


(»)  No»  funéendis  prée  bu»  przpoüti  I ltgtfque  porrigere  & vel  feeleratiffimum 
C-mui , quitus  lex  retat  nunum  ad  jura  | intcrficerc.  Eptd.  ni.  f - *58. 
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d’empêcher  qu’elle  ne  tombât  entièrement  fous  la  puiflancc  des 
Aufuriens.  On  y voit  que  Gennade  en  étoit  alors  Gouverneur  , 

Se  que  le  Duc  Innocent  avoir  le  commandement  des  troupes. 

Dans  cette  extrémité  Synefius  attcndoit  un  vaifleau , Se  que  la 
mer  fût  tranquille , pour  s’enfuir  en  quelques  îles  Se  y pafler  le 
relie  de  les  jours.  Il  étoit  néanmoins  détourné  de  ce  deilein  par 
la  penfée  qu’en  s’enfuyant,  il  faudroit  donc  abandonner  l’Eglife, 
l’Autel  Se  tout  ce  qu’il  y avoicde  facré.  Il  parle  dans  ce  Dilcours 
de  l’eau#  lullrale  Se  des  vales  qui  la  contenoient  : ce  qui  peut 
s’entendre  du  Baptiftere , puifqu’il  femble  que  ces  vafes  étoient 
non  à la  porte  , mais  dans  l’intérieur  de  l’Eglife. 

XXII.  L’éloge  d’Anyfius  efl  un  Dilcours  que  Synefius  pro-  Eloge  dé- 
nonça dans  une  Aflemblée  des  Villes  de  la  Pentapole  , pour  de-  n>'fiu!-f-  î°4. 
mander  à l’Empereur  qu’il  continuât  ce  Gouverneur  dans  fa  char- 
ge, & qu’on  lui  envoyât  un  renfort  de  deux  cents  Unnigardes. 

C’étoit  des  troupes  de  valeur  Se  bien  difeiplinées. 

XXIII  Nous  avons  vû  plus  haut  que  Synefiusétant  à Conflan-  Difcours  fur 
tinople,  fitpréfent  d’un  Aftrolabeà  un  homme  puiffant  auprès * 
de  l’Empereur.  11  accompagna  ce  préfent  d’un  Difcours  adrefle 
à Pœonift , qui  étoit  apparemment  le  même  à qui  il  avoir  donné 
l’Aftrolabe.  Il  y dit  que  cet  homme  avoir  commencé  à l’aflifter 
dans  fa  Légation  Se  à chafler  les  chiens  qui  aboyoient  contre  lui. 

Il  y parle  ae  l’Aftronomie  , comme  d’une  lcicnce  honnête  Se, 
refpcâable. 

XXIV.  On  a fini  le  recueil  des  Ouvrages  de  Synefius  , par  Hymnes  je 
fes  hymnes  qui  font  au  nombre  de  dix.  Il  paroît  par  la  troiliéme,  Synefius, /«f. 
qu’il  les  compoia  pendant  le  féjour  que  fa  Légation  l’obligea  de  * 1 
faire  à Conltantinople.  Il  y implore  (x)  par  de  fréquentes  Se  de 
très-ardentes  prières  le  fecours  de  Dieu , afin  d’être  délivré  des 

G fiions  Se  des  defirs  déréglés  de  la  cupidité.  Il  y reconnoît  que 
; Miniflres  de  Dieu  , c’eft-à-dire  fes  Anges , lui  portent  nos 
prières  , Se  reconnoît  en  Dieu  une  trinité  de  perfonnes  (y  ) en 
unité  de  fubftance.  Il  y donne  au  Saint -Efprit  (z)  le  nom 
de  centre  du  Pere  & du  Fils,5t  parle  ( a)  allez  clairement 


(*}  Tu  ô Pster  , tu  6 Rente  , tu  voraces 
animi  procul  arceto  canes  ab  antm.i  me! , 
i precibas  mcis,  à vi&â  mei  , à faftisroeis  : 
ar  noflrx  mentis  libamen  tuis  honoratiflî- 
mh  cura  fit  miniftris  favientibus , qui  ad 
te  • tranlmitrant  facros  hymnos.  Svnes. 
bjmn.  J , paç.  }»o. 

(y)  Cano  te,  Trinitas,  unitas  es  , militas 

Tome  X. 


cùmfis;  trinitas  es , unitas  cùm  fis. 

( 1 ) Cano  etiam  Sanftum  Spiritum  , 
centrum  genitoris  , centrum  etiam  Filii. 
SrNF.s.  i/mo.  4.  p.  336. 

(a)  Ouos  angclicb-coronafli , 6 Rex  , 
fulgoribus,  tuos  facros  minifiros  , bi  meas 
beati  adjuverunt  preces  : hi  meos  multos 
adjuverunt  labores.  Hjm.  f,p.  318. 
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perdus. 


Jugrrnët  de 
fon  ilyle. 


JI4  S Y N E s I U S , 

de  l’interceflîon  des  Saints , & du  fecours  que  les  Anges  don- 
nent aux  hommes  dans  leurs  befoins.  Iidic  même  quelque  chofe 
des  Anges  gardiens  (b).  Il  s’exprime  d’une  maniéré  très-claire 
fur  l’Incarnation  ( c ) 8c  l’union  des  deux  natures  en  lefus-Chrift , 
qu'il  prie  de  lui  donner  ( d ) une  vie  douce  , paifible’,  éxemte  de 
peines  8c  de  traverfes  -,  une  jeunefle  glorieufe  & une  vieillcffe 
honorable  -,  enfin  le  pardon  (e)  des  péchés  comme  naturels  à fon 
cœur  & comme  nés  avec  lui  dans  une  ame  fouillée. 

XXV.  Syncfius  parle  dans  fa  Lettre  1 y 3 , d’un  Ouvrage  phi- 
lofophique  qu’il  avoir  intitulé  Cynegetique , & qui  étoit  extrême- 
ment goûté  des  jeunes  gens.  Nous  ne  l'avons  plus.  Il  lemble  auflï 
marquer  fur  la  fin  de  fon  Dion  qu’il  avoir , à l’imitation  des  an- 
ciens , compofé  des  comédies  & des  tragédies. 

XXVI.  Son  ftyleau  jugement  de  Photius  (/) , eft  pompeux 
8c  fübliroe  > mais  il  tient  un  peu  de  la  magnificence  de  la  poéfie. 
Ce  critique  efiime  (g)  particulièrement  fes  Lettres,  qui  font , dit- 
il  , pleines  d’une  grâce  & d'une  douceur  très-agréable.  Les  pen- 
fées  en  font  énergiques , 8c  les  raifonnemens  forts  & folides.  Ses 
Dilcours  ne  manquent  pas  non  plus  de  grâces  ni  de  folidité  , fur- 
tout  ceux  où  il  entreprend  de  traiter  des  matières  pIGfanes  ou 

Ïiuremcnt  philofophiques.  Quelque  feiches  qu’elles  paroilfent , il 
ait  les  rendre  agréables , en  y faifant  entrer  des  traits  excellens 
de  lhifloire  8c  de  la  fable,  8c  les  plus  beaux  endroits  des  Poètes. 
Comme  il  étoit  principalement  appliqué  à la  leâure  des  écrits 
de  Platon , 8c  qu’il  étoit  d’un  naturel  extrêmement  doux , fa  phi- 
lofophie  n’a  rien  de  févere  ni  de  rebutant , 8c  dans  le  tems  qu’il 
fcmble  ne  s’occuper  qu’à  amufer  agréablement  fon  leôeur  par  de 


f i ) Comitem  verô  da , conibrtem , 5 
Rex  , Sanâi  Sandum  Angelum  roboris. 
Angclum  preces  divino  inllindu  fufeeptas 
amicc  & benignè  fubminiftrantem  : eufto- 
dem  animz  , euftodem  vit*  , precum  cu- 
ftodem  , fadorum  euftodem  ; qui  corpus 
fervet  liberum  d morbis  : qui  fpiritum  fer- 
vet  liberum  à labe.  Synes.  Hymn.  4 , pmgt 
34». 

(0  Canamus  filium  fponfz,  fponfz  non 
nuptz  hominum  mortalt  connubio.  Vene- 
randui  virginis  partus  hominis  edidit  for- 
nam  , qui  inter  mortaies  dedudor  venit 
lucis  fonds.  Tu  lux  es  prima,  uni  micans 
radius  cum  Pâtre.  Hym.  s f.ig.  541.  Cana- 
mus immortalem  mundi  opifieem  Filium 
exDeo  & homine  jundam  naturam.  Hym. 
7 , PV  J 44. 


(d)  Hym.  8 , 34 S . & *7»-  3 . f“V 

1*9  ,l»°.  ..  ... 

(»)  Mémento,  Chrifte,  Fili  Dei  alte  re- 
gnantis  , fervi  tui  , qui  mifera  forte  «ft 
peccator  : & mihi  przbe  expiationem  fee- 
lerum  cordi  inftorum,  quz  mihi  lunt  in- 
nata  animo  fordido.  Hym.  10  , f.  j -1 8. 

( n Ledzfunt  Epifcopi  Cyrenes,  cui 
Synefio  nomen  de  providentii , & de  re- 
gno,  aliilque  nonnullis  orationes.  Stylus 
îlli  (ublimis  quidem  & grandis  , fed  qui 
ad  poéticam  (imui  didionem  aliquantu- 
lum  indinet.  Phot.  ci.  16,  f.  13. 

(g)  Ledz  funt  & ejufdem  Epiftol*  va- 
riz  , venuftate  ac  dulcedine  fluentes , cum 
fententiarum  robore  ac  denûtate.  Phot. 
itii. 
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belles  narrations  8c  par  des  deferiptions  bien  variées,  il  le  mene 
inlenfiblement  à la  connoilliance  des  vérités  importantes.  Ce 

3u’il  y a de  moins  travaillé  dans  ce  qui  nous  refie  de  lui , l’ont  fes 
eux  homélies.  Ses  poéfies  font  très-vives  8c  très  - élevées.  Il  y 
emploie  pour  honorer  lès  ancêtres , la  dialedc  dorique  (A).  Les 
nombres  dont  il  le  fert , ne  font  pas  ordinaires  , 8c  il  convient 
qu’il  en  avoir  inventé  quelques-uns.  Quoique  l’on  y trouve  des 
façons  de  parler  fur  la  religion  , qui  ne  font  pas  tout-à-faic  éxa- 
ûes  , on  ne  peut  gueres  douter  néanmoins  qu’il  ne  les  ait  com- 
pofés  étant  déjà  inllruit  de  la  Religion  Chrétienne , puifqu’il  y 
invoque  expreflement  (i)  le  Fils  de  Dieu  fait  homme  : mais  il 
pouvoir  n’avoir  pas  encore  (reçu  le  Batcrne , lorfqu’il  écrivit  les 
quatre  premiers.  Et  en  effet , il  prie  Dieu  dans  le  troiliéme  , de 
lui  donner  fa  marque  ( k ) 8c  fon  fceau , c’efl-à-dire  le  Batême.  On 
doit  pardonner  quelque  chofe  à un  Néophyte  rempli  des  idées  de 
la  philofophie  payenne. 

XXVIt.  Le  livre  de  la  manière  de  gouverner  fut  traduit  en  Edition  de 
latin  par  Camerarius,  & imprimé  à Leypfic  en  t y 5 y in  8°.  & à Œuvres.  . 
Francfort  en  1 58  3.  Il  parut  en  françois  à Paris  en  1 5 y 5 , de  la 
tradu&ion  de  Daniel  d’Ange  in  8°.  Son  Dion  fut  auffi  imprimé 
féparément  en  grec&  en  latin  à Paris  en  1 604  , de  la  traduûion 
du  pere  Petau  & en  1 6 x 1.  Cornariusl’avoit  traduit  auparavant , 

& il  traduifit  aufïï  l’éloge  du  manque  de  chevelure  , qui  fut  im- 
primé à Balle  avec  les  Scholies  de  Beatus  Rhenanus  en  i ç 1 9 in 
4.0.  1 5 i 1 in  8°.  & 1 5 5 7 in  8°.  La  tradudion  dont  on  s’eft  iervi 
dans  cette  édition  , étoit  de  Jean  Phrea.  Celle  de  Rudingerus 
fervit  dans  l’édition  du  livre  de  la  Providence  , faite  à Balle  en 
155  6 , in  8°.  Celui  qui  efl  intitulé  des  Songes  , fut  imprimé  en 
1489,  parles  foins  de  Ficinus  , & dédié  à Pierre  de  Mcdicis. 

On  le  réimprima  à Venile  en  1497  & 1 ç 1 6 ,&àLyonen  1541, 
avec  un  ouvrage  de  Ferrerius  fur  la  même  matière  -,  à Paris  en 
*641,  dans  le  recueil  des  œuvres  de  Ficinus  & avec  ceux  de  Car- 
dan à Balle  en  156a,  & à Lyon  en  1663-  Aldus  imprima  les 


(b)  Port  Lesbiamque  modulationem ; 
auguftioribus  hymnii  cane  Dorium  car- 
min. Synes.  bjm.  i , f.  jij. 

( i ) Primus  moJos  inveni  tui  cauû  , 
Beate  immortalis , Nate  clariflîme  Vir- 
ginis , Jefu  Solimitane , nuper  aplatis  nu- 
meris  quos  refondit  citharx  fides.  Synes. 
*;"•  7>b  344- 


(t;)  Caaamusimmortalem  Deum  Fiüum 
Dei.ingentem  ex  Deo  & homine  junftam 
naturam.  Deus  es  , thus  accipe  : aurum 
Régi  fero  : myrrha  monumento  congruet. 
Sed  propitius  eûo,  6 Kex.  Synes.  kym.  7 , 
/•  344- 

(/)  TefTeram  dato,  fîgnum  tuum.  Syn. 
*?»>•  3 >/•  J3°* 
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les  lettres  de  Synefius  avec  celles  de  quelques  auteurs  Grecs  à Ve- 
nife  en  1 499  , in  40.  Elles  parurent  aufli  chez  Morel  à Paris  en 
160  5 , in  8°.  avec  les  notes  de  Portus  , 8c  à Geneve  en  1 606  , 
dans  une  colle&ion  de  lettres  grecques.  Et  à Paris  en  1577  & 
1 58 1 , par  les  foins  de  Henri  Etienne.  On  en  trouve  onze  en  la- 
tin feulement  de  la  verfion  d’Annius  dans  un  recueil  d’Epîtres 
laconiques  de  Gilberc  Cognatus , à Bafle  en  1 6 54  , in  1 2 , & 
l’Epître  à Orus  avec  le  livre  de  la  Providence  en  grec  & en  la- 
tin en  la  même  ville  en  1 6 y 6.  Cette  lettre  ne  fe  lit  point  dans 
l’édition  du  Pcrc  Petau.  L’homelie  faite  la  veille  de  la  nailïance 
du  Sauveur  fut  imprimée  à Bafle  en  grec  & en  latin  en  1 567  , 
chez  Oporin  , & à Paris  en  1 60 1 , par  Frédéric  Morel.  Il  fit  im- 
primer aufli  en  x 59  j & 1601  in  8°.  la  Cataftafc  de  Synefius. 
Mais  elle  avoit  été  imprimée  en  grec  8c  en  latin  à Bafle  en  1 567 
in  8°.  par  Canterus.  Dans  ces  deux  éditions  fe  trouve  aufli  le  dif- 
cours  en  l’honneur  d’Anyfius& celui  que  Synefius  fit  fur  l’Aftrola- 
be.  Pour  ce  qui  cft  de  fes  hymnes  elle  ont  été  imprimées  en  grec 
8c  en  latin  par  les  foins  de  Canterus  avec  les  opufcules  dont  nous1 
venons  de  parler  , à Bafle  en  1 567  in  8°-  & à Paris  en  la  plus 
petite  forme  en  1 568  , par  Henri  Etienne  , de  la  traduâion  de 
Portus,  avec  quelques  Odes  de  feint  Grégoire  deNazianze.  On 
en  a quelques  autres  éditions , fçavoirà  Rome  en  1590, 1399, 
& à Roftoch  en  1 y 8 6 , & à Geneve  en  1614,  dans  le  fécond 
tome  du  recueil  des  poètes  grecs.  Jacque  de  Courtin  les  rendit 
en  vers  françois  qui  furent  imprimés  à Paris  en  1581  , in  1 ». 
Outre  ces  éditions  particulières  il  y en  a eu  de  générales  ; une  de. 
Tumebe  en  grec  en  1553  y une  ne  Comarius  en  latin  à Bafle  en 
a 5 60  ; une  du  pere  Petau  en  grec  & en  latin  à Paris  en  1 6 1 2 , 
1 6 } 3 & 1 640.  On  a joint  dans  cette  derniere  es  catéchefes  de  S. 
Cyrille.  Cette  derniere  édition  eft  paflee  dans  les  biblioteques  des 
Peres.  On  trouve  dans  l’édition  de  Morel  à Paris  en  1 604  , un 
difeours  de  la  bénignité  fous  le  nom  de  Synefius  y mais  on  con- 
vient qu’il  n’eft  point  de  lui.  C’eft  la  fixiéme  ocaifon  de  Themi- 
ftius.  Le  Pere  Petau  dans  l’édition  des  œuvres  de  Synefius  a 
fuivi  quelques-unes  des  traduirions  anciennes , mais  en  les  corri- 
geant dans  les  endroits  qui  lui  paroifloient  ne  pas  bien  rendre  le 
texte  grec  ni  la  penféc  de  l’auteur.  Et  pour  cela  il  a eu  recours  à 
divers  manuferits.  Il  s’efl  aufli  appliqué  à répandre  des  lumières 
fur  divers  façons  de  parler  de  Synefius  en  rapportant  dans  fes  no- 
tes ce  que  les  anciens  ont  dit  fur  les  mêmes  matières.  C’eft  aufli 
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dans  ce  delfein  qu’il  a joint  aux  écrits  de  cet  auteur  le  commen- 
taire de  Nicephore  Gregoras  fur  le  livre  des  Songes.  On  remar- 
que (a)  que  dans  les  ouvrages  qu’il  a traduits  lui-même  & parti- 
culièrement dans  les  Hymnes  , il  y a quantité  de  fautes. 

CHAPITRE  XIV. 

Saint  Gaudence  , Evêque  de  Brejfe. 

I.  T ’Hiftoire  ne  nous  apprend  rien  du  tems  ni  du  lieu  de  la  naif-  Ce  qu’on 
fance  de  ce  Saint , & nous  ne  fommes  pas  mieux  informés  £ 

de  fa  famille.  Il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  fut  élevé  fous  les  yeux  <je  f*  famille, 
de  faint  Philaftre , puifqu’il  l’appelle  fon  Pere  (/»)  ; & fi  l’on  fait 
attention  à l’empreffement  (b)  que  témoignèrent  le  Clergé  & le 
peuple  de  Breffc  pour  l’élever  à l’épifcopat , on  ne  pourra  gueres 
douter  que  cette  ville  ne  lui  ait  donné  la  naiffance.  Dans  une 
lettre  que  faint  Gaudence  écrivit  à un  Diacre  nommé  Paul , il 
Tappelfe  fon  trcs-cher  frère  (c)  , & dit  qu’il  lui  étoit  uni  par  la 
fraternité  de  'la  chair  & de  l’efprit.  On  peut  donc  croire  que 
Paul  étoit  effeâivement  fon  frere  , ou  du  moins  fon  proche 
parent. 

1 1.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  à Jerufalem  il  trouva  à Cefarée  ç/oriem.*8* 
en  Cappadoce  , des  lervantes  de  Dieu , qui  gouvernoient  (d)  un 
Monaftere  , & qui  étoient  fœurs  & nieces  de  faint  Bafile.  Elles 
avoient  autrefois  reçu  de  lui  des  Reliques  des  quarante  Martyrs , 

& fouhaitoient  extrêmement  de  biffer  ce  précieux  tréfor(e)à  quel- 
qu’un qui  .l’honorât  comme  elles  avoient  fait.  S.  Gaudence  leur 
parut  tres-propre  à remplir  leurs  pieux  defirs  : elles  lui  donnèrent 
ces  Reliques  qu’il  apporta  en  Italie  avec  quelques  autres  , qu’il 
mit  enfuite  dans  une  Eglife  (/)  qu’il  fit  bâtir.  Parmi  ces  Reli- 
ques il  y en  avoir  de  faint  jean-Batifte  , de  faint  Thomas , de 
faint  André  & de  faint  Luc  , de  faint  Sifinnius  & de  faint  Ale- 
xandre Martyr,  fl  y en  mit  auffi  de  faint  Gervais  , de  faint  Pro- 
tais , Sc  de  faint  Nazaire  , c’cft-à-dire  , du  fang  de  ces  Martyrs  re- 
cueilli dans  du  plâtre. 

Ç t ) Infinita  funt  qui  peccat  Pctavius  f 
în  Synefio  vertendo.prxfertim  in  hymnis.  I 
Vindetus,  Lit.  Di  vif  fnndtrmm  ftam  , | 

t“g • 4»-  J 

(*)  Suri  vs  , ni  1 3 JhI.  pa j.  ai 1 , a.  5 , j 
ttm.  4.  J 


(*)  Btbhtt-  Pair.  t.  f ,p.  ÿl  i. 

(0  IlU-  fJS'  971" 

(J)  ltU.fag.969. 

(i)  Ibid. 

(J)  Itid.  p.  $70. 
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çi8  SAINT  GAUDENCE, 

il  eft  fait  <vc-  III.  Pendant  qu’il  voyageoit  en  Orient , faint  Philaflre  Evê- 
que deBreül-.  qUe  de  BtefTe  mourut , & le  peuple  de  la  ville  choiür  faint  Gau- 
dence  pour  Ion  fuccefleur , prote  liant  avec  ferment  (g)  de  ne  point 
avoir  d’autre  Evêque.  Cela  obligea  faint  Ambroile  (A)  & les  au- 
tres Evêques  de  la  province  à lui  écrire  par  les  députés  que  le  peu- 
ple lui  envoya , pour  lui  ordonner  de  revenir  fous  peine  de  défo- 
Dciffance.  Les  Evêques  d’Orient  (*)  qui  voyoient  fa  réfiltance  , 
le  joignirent  à ceux  d’Italie  pour  l’engager  à lé  rendre  à leurs  de- 
lirs  , & le  menacèrent  même  d’excommunication  , s’il  ne  promet- 
toit  de  s’en  retourner  à Brefle.  11  revint  donc  , & quoi  qu’il  put 
alléguer  pour  fc  défendre  de  l’Epilcopat , il  fut  ordonné  Evêque 
de  Brefle  par  faint  Ambroife.  Nous  avons  encore  le  difeours  ( k ) 
qu’il  prononça  le  jour  de  fort  ordination  ; il  eft  rempli  des  fenti- 
mens  d’une  profonde  humilité. 

il  travaille  I V.  On  croit  avec  beaucoup  de  vrai-femblance  qu’il  fut  un  des 
î Jfto me<~hry  cro's  Evêques  que  l’Empereur  Honorius  & le  Concile  d’Occident 
députèrent  vers  Arcade  pour  obtenir  de  ce  Prince  le  rétablifle- 
ment  de  faint  Chryfoftome  , & pour  affifter  en  leur  nom  au  Con- 
cile œcuménique  qu’ils  demandoient  qu’on  aflemblât  pour  cefu- 
jet  à Thcflalonique.  En  effet , nous  avons  une  lettre  de  faint 
Chryfoftome  à faint  Gaudence  , dans  laquelle  il  le  remercie  des 
loins  & des  travaux  qu’il  avoir  efluyés  pour  lui  & pour  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité.  Dans  cette  fuppofition  il  faudra  dire  que  faint 
Gaudence  étoit  Evêque  de  Brefle  dès  le  commencement  de  l’an 
406  , auquel  fe  fit  cette  députation. 

Sa  mort.  V.  Le  tems  de  fa  mort  n’eft  pas  plus  aflfuré  que  celui  de  fa  naif- 
iànce.  Tout  ce  que  l’on  peut  dire  touchant  fon  épifeopat  , c’eft 
„qu’il  dura  au  moins  quatorze  ans , comme  on  le  voit  par  un  de  fes 
difeours  en  l’honneur  de  faint  Philaflre, où  il  dit  en  termes  exprès 
qu’il  avoir  déjà  fait  l’éloge  de  ce  faint  Evêque  pendant  quatorze 
ans  ( l ) , au  jour  de  fa  fête.  Il  vivoit  encore  en  41  o , fi  c’eft  à lui 
que  s’adrefle  une  lettre  de  Ruffin  (m)  écrite  en  cette  année  là  ; & 
ce  qui  donne  lieu  de  le  croire  , c’eft;  qu’on  ne  peut  gueres  appli- 

3uer  à d’autre  qu’à  l’Evêque  de  Brefle  les  louanges  que  Ruffin 
onne  à ce  Gaudence  à qui  il  écrit  : car  il  l’appelle  (»)  la  gloire 


(g)  ViiJ.  p.  i>68. 

(h)  IM . 

(r)  IM. 

(k)  U”'- 

(/  ; Nam  cum  multa  meritortm  ejuî 
przeoma  > «juatcordecim  jam  per  annoi 


folemnitatis  hu  jus  cultum  rénovant  audi- 
rui  veftro  intulerim , plura  qui  adhucprz- 
dicari  poflunt  intaâa  perfpicio.  Surius» 
id  ditm  1 8 Juin  ,p.  in. 

(m)CoTEt..  Ap-p.  }97 . 

(»)  RurriN  , ÜrmJ.  i»  I.  rtftgm. 
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des  doâcurs  de  fon  tems  , & dit  de  lui  qu’il  avoir  un  génie  fi  beau 
6c  fi  puiflanc , que  tout  ce  qu’il  dii'oic  lurle  champ, l’oit  dans  fes 
inftru&ions  ordinaires  , foie  dans  celles  qu’il  faifoit  en  public  , 
méritoit  d’ètre  mis  par  écrit  pour  instruire  la  pofterité. 

VI.  Nous  avons  plufieurs  difeours  de  faint  Gaudence  précédés 
d’une  préface  à Benevole , ferviteur  de  Jefus-Chrift , qui  avoit  en- 
gagé (o)  ce  faint  Evêque  à mettre  par  écrit  les  inftrudions  qu’il 
avoir  faites  à Ion  peuple.  Benevole  étoit  un  homme  de  piété  , qui 
n’étant  encore  que  catéchumene^ivoit  mieux  aime  perdre  la  char- 
ge de  Quefteur , que  de  drefler  une  loi  contre  l’Eglife.  N’ayant 
pu  fc  trouver  une  année  aux  difeours  que  le  Saint  avoit  faits  du- 
rant la  femaine  de  Pâque , il  le  prefla  de  les  mettre  par  écrit , afin 
qu’il  put  réparer  en  les  lifant , les  pertes  que  fa  maladie  lui  avoit 
caulées.  Quelque  répugnance  qu’eût  ce  faint  Evêque  à rien  met- 
tre par  écrit  , il  fe  lama  vaincre  par  les  inftances  de  Benevole , 
fachanr  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  fe  nourrir  d’une  doétiine  falu- 
taire.  Il  écrivit  donc  fes  difeours  , & y fuivit  autant  qu’il  lui  fut 
poffible  les  mêmes  termes  (p)  dont  il  s^toit  fervi  en  les  prêchant 
devant  fon  peuple.  En  les  envoyant  à Benevole , il  les  accompa- 
gna d’une  lettre  en  forme  de  préface , dans  laquelle  pour  le  con- 
îoler  & le  fortifier  contre  fes  infirmités  , il  lui  fait  voir  que  les 
afflictions  (q)  des  gens  de  bien  font  une  épreuve  dont  Dieu  fefert 
pour  les  corriger , les  purifier , & les  fan&ificr.  Les  dix  premiers 
difeours  furent  prêchés  la  femaine  de  Pâque  ; le  premier  durant  la 
veille  de  la  nuit  de  cette  fête  , & le  fécond  auffi  dans  la  même 
nuit  , mais  après  la  célébration  du  Batême  , en  prél'ence  feule- 
ment (r)  des  Néophytes , 8c  non  des  Catéchumènes.  Le  troificme 
fut  fait  le  jour  même  de  Pâque  ; les  fuivants  pendant  les  fix  jours 
de  la  femaine  de  cette  folemniré  , & le  dixiéme  , le  Dimanche 
d’apres.  Dans  le  premier  difeours  (s)  , faint  Gaudence  dit  beau- 
coup de  chofes  lur  le  tems  de  la  célébration  de  la  Pâque  , mar- 
quant qu’on  ne  peut  la  célébrer  devant  le  14  de  la  lune  de  Mars, 
ni  après  le  vingtième  , parce  , dit-il , qu’il  n’y  a que  fix  jours  d’a- 
zimes  pendant  lefquels  nous  cherchons  le  jour  du  Seigneur.  Il 
enfeigne  que  le  Sauveur  a fouffèrt  pour  racheter  l’homme  le  mê- 
me jour  qu’il  l’avoit  créé  , c’eft-à-dire  le  fixiéme  , & qu’il  efh  ré- 
fufeité  le  Dimanche , jour  que  l’Ecriture  appelle  le  premier  de  la 
femaine  , & le  même  auquel  le  monde  commença  à fortir  du 
néant.  Il  explique  dans  un  fens  fpirituel  ce  qui  eft  dit  dans  le  li- 

(•)  H,d.  figt  ,41.  | ft)  1HJ.  f 43.P4+. 

v4j.  1 (r)  îhJ.f.ÿiSa  w.  (0  p*i-  94S' 
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y io  SAINT  GAUDENCE, 

vre  de  l’Exode , entendant  par  la  tyrannie  que  Pharaon  éxerçoit 
fur  les  Ifraëlites , l’empire  que  le  démon  exerce  fur  ceux  qui  n’ont 
pas  encore  reçu  le  Batême , & dit  qu’on  peut  aufli  l’entendre  des 

tiécheurs  qui  ne  peuvent  fortir  des  ténèbres  de  l’Egypte  que  par 
es  larmes  de  la  pénitence. 

Second  dif-  VII.  Il  explique  dans  le  fécond  difeours  aux  memes  Neophi- 
*ours,f.j>^-  tes  ^ |es  cérémonies  que  les  anciens  obfcrvoient  dans  la  manduca- 
tion de  la  Pâque  , & s’étend  beaucoup  fur  l’Euchariftie  , prou- 
vant par  l’autorité  des  divines  Ecritures  , qu’elle  contient  réel- 
lement le  corps  & le  fang  de  J.  C.  Voici  les  paroles  : Dans  les 
ombres(f)&  les  figures  de  ranciennePâque  on  ne  tuoit  pas  un  feul 
agneau  , mais  plulieurs , parce  qu’un  feul  n’eût  pas  pû  fuffirc  à tout 
le  peuple  ; & que  ce  myftere  n’etoit  que  la  figure  & non  la  réalité 
de  la  paflion  au  Seigneur.  Mais  maintenant  que  dans  la  vérité 
de  la  loi  nouvelle  où  nous  fommes , un  feul  agneau  eft  mort  pour 
tous  , il  eft  certain  qu’étant  aufli  immolé  par  toutes  les  maifons, 
c’eft-à-dire  , par  toutes  les  Eglilës  chrétiennes , il  nourrit  fous  le 
myftere  du  pain  & du  vin  ceux  qui  l’immolent  *,  qu’étant  crû  par 
une  foi  vive  , il  vivifie  ceux  qui  croient  en  lui  , & qu'étant  con- 
facré  fur  nos  autels  , il  fantific  ceux  qui  le  confacrent.  C’eft-là  la 
chair  de  l’agneau  : c’eft-là  le  fang  de  l’agneau.  Car  c’eft  ce  mê- 
me Seigneur  & fouverain  Créateur  de  toutes  chofes  , qui  ayant 
de  la  terre  formé  du  pain  , forme  de  nouveau  de  ce  meme  pain 
fon  propre  corps , parce  qu’il  le  peut  & qu’il  l’a  promis.  C’eft  lui- 
même  qui  ayant  autrefois  changé  l’eau  en  vin  , change  mainte- 
nant le  vin  en  fon  propre  fang.  Saint  Gaudence  parle  enluite  des 
difpofitions  que  l’on  doit  apporter  à la  communion  , & dit  que 
l’Ecriture  ordonnant  aux  Juifs  de  manger  l’agneau  Pafchal  avec 
diligence , nous  défend  par-là  de  recevoir  le  ïaeremenr  du  corps 
& du  fang  du  Seigneur  , avec  un  cœur  nonchalant  & une  bou- 
che dégoûtée  •,  qu’elle  veut  au  contraire  que  nous  le  recevions 
avec  toute  l’avidité  poflible,  & comme  des  perfonnes  affamées  & 
altérées  de  la  jufticc  (a).  Il  ajoute  que  l’Ecriture  en  concluant  le 


(<)  In  timbra  illias  lcgalis  Pafchx  non 
unus  ngnns  occidcbatur  fed  plures.  Sin- 
guli  emm  occidcbanxtrr  per  domos  : nam 
Uitficcre  unus  non  poterat  univerfis  ; quo- 
niam  figura crat  non  proprietas  Dominiez 
Pafitonis  . . . Ergo  in  hac  veritatequi  fu- 
mus , unur.  pro  omnibus  mormus  eft  ; & 
idem  per  lingulas  Hcdelïarum  domos  in 
myfterio  paris  ac  vini  rtficit  immolants , 
vitdficat  creditus , coofccrantes  fanthf.cat 
conkxratus.  Hic  agni  caro  , hic  languis 


eft  . . . ipfe  igitur  naturarum  Creator  8c 
Dominus  qui  producit  de  terri  panem  ; 
de  pane  rurlus  ( quia  & poteft  & promifit  ) 
efticit  proprium  corpus  : & qui  de  aqua 
vinum  fecit , & de  vino  fanguinem  lutins. 
(a)  Quod  autem  dicit  cum  feftinatione 
I illud  manducandum  : przeipit  , ne  lento 
corde , & ore  languido  laeramentum  Do- 
minici  corporis  fumamus  & fanguinis  : fed 
cum  omni  aviditate  animi.quafi  verè  elii- 
rientes  & fttientei  juftitiam. . . 

dilcours 
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difcours  de  la  Pâque  par  ces  paroles  : C'efl  laPâque  du  Seigneur(x), 
c’eft-à-dire  , le  partage  du  Seigneur , nous  ehicigne  que  nous  ne 
devons  plus  prendre  pour  terreftre  ce  qui  a été  rendu  tout  céleftc, 
par  l’operation  de  celui  qui  a bien  voulu  pafler  lui-mème  dans  le 
pain  & dans  le  vin  , en  les  faifant  devenir  fon  corps  & l’on  fang. 
Ce  Pcrc  dit  encore  que  nous  ne  devons  pas  rejetter  ces  myfteres 
en  conlidérant  cette  chair  comme  fi  elle  étoit  crue  , & ce  fang 
comme  s’il  étoit  tout  crû  , ainfi  que  firent  les  Juifs  qui  dirent  : 
Comment  peut-il  nous  donner  fa  chair  à manger  p Nous  ne  de- 
vons pas  non  plus  concevoir  ce  lâcrement  comme  une  chofe 
commune  & terreftre , mais  plutôt  croire  avec  fermeté  qu’il  eft  en 
effet  devenu  par  le  feu  du  Saint-Efprit , ce  que  le  Seigneur  a dit 
qu’il  eft  : car  ce  que  nous  recevons  eft  le  corps  de  celui  qui  eft  le 
pain  célefte  , 8c  c’eft  le  fang  de  celui  qui  eft  cette  vigne  facrée 
dont  parle  l’Ecriture.  Nous  fçavons  que  lorfqu’il  prélenta  à fes 
difeipies  le  pain  & le  vin  confacrés,  il  leur  dit  : Ceci  ejl  mon  corps  , 
ceci  ejl  mon  fang.  Croyons  donc  , je  vous  prie,  à celui  auquel  nous 
avons  déjà  cru.  La  vérité  eft  incapable  de  menfohge.  S.  Gaudence 
donne  deux  raiions  qui  ont  porté  le  Seigneur  à ordonner  qu’on 
offrit  les  facremens  de  fon  corps  8c  de  ion  fang  , fous  les  cfpe- 
ces  du  pain  8c  du  vin.  La  première , afin  que  l’agneau  fans  ta- 
che donnât  à un  peuple  pur  , une  hoftie  pure  à célébrer , fans  feu  , 
fans  fang , & fans  les  apprêts  dont  on  ufe  pour  les  autres  chairs 
qu’on  veut  manger  ; 8c  qu’ainfi  cette  oblation  fut  promte  8c  fa- 
cile pour  tout  le  monde.  La  fécondé , que  l’on  trouvât  dans  le 


(x)  Concluions  autem  propoliia  leftio 
prxclara  , qux  dixerat  , fine  digniflimo  : 
Pafcbce  eft  ttuni  Dimîu'.  O aliitudo  devins- 
rwn  fapitniiM  t5  fsioeuU  D.'i.  Pafcha  eft  , 
inquit  Domini , hoc  eft  tranfitus  Domini, 
ne  terrenum  putes  quod  ctrlefte  effëftum 
eft  , per  eurn  qui  tranfit  in  illud , & fecit 
illud  fuum  corpus  & fanguinem.  Nam 
quod  fupra  generaliter  expofuimus  eden- 
da  de  carne  agni , fpecialiter  in  deguftan- 
dis  fervandum  eft  iifdem  myfteriis  Domi- 
niex  Paftionis:  ut  neque  ctudam  carnem, 
crudumque  fanguinem , fïeut  Judzus,  efle 
putes,  & refpuas  dicens  : Qjioioedo  pou 7? 
i/te  dare  carnem  /nom  ad  manducanduiH. 
Neque  in  olla  cordis  carnei , humoribus 
per  naturam  femper  obnoxii,  ipfum  deco- 
quas  facramentuin  commune  illud  ac  ter- 
reium  cBe  exiftimans,  fëd  ut  per  ignem 
divini  fpiritus  id  effedtum,  quod  annun- 
tia.tum  eft,  ctedas  : quia  quod  accipis, 
cetpus  eft  illius  panis  ctrlcftis , & fanguis 

Tome  X. 


eft  illius  facrx  vitis.  Nam  cùm  panent 
ccnfecratum  & vinurn  Oifcipulis  fuis  pot- 
tige  tet  , fie  ait  : Ilot  eft  corpus  mturn.  Hic 
eft  fenouil  meeec.  Credamus  quxio  , cui 
credidtmus.  Nefcit  mcndacium  veritas  . . . 
Quod  autem  facramenta  corporis  fui  & 
fanguinis  in  fpecie  panis  & vint  olferenda 
conllituit,  duplex  ratio  eft.Primum.ut  im- 
mohtus  Dei agents  hoftiam  mundam  mun- 
dato  populo  tvaderet  celebrandam  fine  ul- 
tione,  finefanguine,  finebrodio,id  eft,  jure 
carnium  , & que  omnibus  ad  offerei.dutn 
prompta  effet  acfacilis.  Deinde  qaomodo 
pancm  de  multis  tritici  granit  in  ppllinem 
redaâû  per  aquam  confici , & per  ignem 
necelfe  eft  confummari  : rationabiliter  in 
eo  figura  accipitur  corporis  Chrifti , qui 
novimusexmuliitudine  totius  humani  ge- 
neris  unum  t fie  corpus  effedlura  , per 
ignem  Sanfti  Spiritûs  confuminatiun. 
Gauoent.  tbld.p.ÿa?. 

V VV  . 
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pain  qui  eft  compofé  de  plufieurs  grains  de  bled  réduirs  en  farine', 
pétris  enfemble  avec  l’eau  , 8e  puis  cuits  au  feu  , une  image  du 
corps  de  Jefus-Chrift , qui  étant  comme  pris  de  la  maffe  delà  na- 
ture humaine , a été  fait  un  feul  corps  par  le  feu  du  Sainr-Efprit. 

Troifîéme  yxn.  Le  troifiéme  difcours  eft  employé  à montrer  que  Jefus- 
Chrift  a eu  tous  les  caraCteres  figurés  dans  l’agneau  palchal  S 8e 
pour  expliquer  comment  il  étoit  un  agneau  d’un  an  , tel  que 
devoit  être  celui  dont  la  loi  de  Moïfe  preferivoit  l’immola- 
tion , il  ne  confidere  Jefus-Chrift  comme  agneau  que  depuis  fon 
Batême  dans  les  eaux  du  Jourdain  , Se  dit  que  depuis  ce  rems  juf- 
qu’à  fa  mort , il  ne  s’eft  écoulé  qu’une  année , Se  que  c’eft  pendant 
cette  année  qu’il  a fait  tous  les  difcours  Se  tous  les  miracles  rap- 
portés par  les  Evangéliftcs , à l’exception  de  faint  Luc , qui  a mar- 
qué en  partant  ce  que  Jefus-Chrift  fit  à l’âge  de  douze  ans  lorf- 
qu’il  vint  à Jerufalem  avec  fes  parens. 

Quatrième  I X.  Il  fait  voir  dans  fon  quatrième  difcours  que  la  loi  de  Moïfe 
DUcours.  fag.  gnie  £ ia  morc  de  Jefus-Chrift.  Son  but  principal  dans  ce 
S4,‘  difcours  eft  d’engager  les  Néophytes  à entretenir  la  grâce  qu’ils 
avoient  reçue  dans  le  Batême,à  nourrir  & à augmenter  leur  foi, à 
renoncer  entièrement  à leurs  anciennes  habitudes  , Se  à faire  pa- 
roîrre  en  eux  Jefus-Chrift  par  toutes  les  vertus  qui  peuvent  le 
répréfenter. 

jmt  Difcours.  X.  Le  cinquième  difcours  eft  une  inftruétion  purement  mo- 
/•  9J°-  raie.  Saint  Gaudence  y dit  que  par  le  commandement  que  Dieu  * 
fit  aux  Ifraèlites  d’avoir  deschauflures  à leurs  pieds  en  mangeant 
l’agneau  pafchal , il  faut  entendre  les  préceptes  de  la  loi  divine 
dont  nous  devons  munir  notre  ame  contre  les  attaques  du  démon 
& les  obftacles  qu’il  nous  oppofe  dans  la  voie  du  falut. 

«U*  Difcours.  X I.  Il  explique  dans  le  fixiéme  difcours  ce  que  fignifie  la  mort 
t-9Sl-  des  premiers-nés  d’entre  les  Egyptiens, & montre  comment  Jefus- 
Chrift  dans  la  Pâque  ou  dans  Ion  partage  de  cette  vie  à l’autre  a af- 
faibli les  forces  des  démons  figurés  par  les  premiers-nés  des  Egyp- 
tiens , & rappellé  à lui  toutes  les  créatures  que  ces  mauvais  efprits 
s’étoient  affujetties.  Il  y exhorte  fon  peuple  à célébrer  la  fête  de 
Pâque  d’une  maniéré  convenable  & en  faifant  tout  ce  qui  eft  com- 
mandé pour  l’obfervation  de  cette  fête  : de  peur  qu’en  négligeant 
leur  devoir , ils  ne  donnent  entrée  à l’ange  exterminateur  , au  lieu 
d’être  du  nombre  des  Ifraëlites  Se  fous  la  protection  du  Seigneur. 
7nw  Difcours.  XII.  Le  feptiéme  difcours  traite  du  pain  azyme  dont  les  Ifraë- 
/•***'  lires  dévoient  fe  nourrir  pendant  les  fept  jours  de  la  fête  de  Pâque. 

Marcion  & les  Manichéens  accufoient  de  cruauté  le  Dieu  de  l’an- 
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cien-Teftament  , d’avoir  ordonné  au  peuple  Juif  une  femblablc 
nourriture  pendant  le  teras  de  la  Pâque  •,  mais  l'ainr  Gaudence  ju- 
ftifie  le  commandement  de  Dieu  à cet  egard  par  plulieurs  raifons , 
dont  la  plus  naturelle  cft  que  Dieu  en  avoir  agi  ainli  pour  empê- 
cher ce  peuple  ingrat  de  perdre  le  fouvenir  des  bienfaits  dont 
il  les  avoit  combles  en  les  délivrant  de  la  fervitude  des  Egyp- 
tiens. Il  ajoute  que  fous  le  nom  de  ferment  ou  pain  levé  défendu 
aux  juifs  pendant  la  lemainc  des  azymes  , on  peut  entendre  les 
héréfies , les  impiétés , & tout  ce  qui  eft  contraire  à la  dignité  d’un 
chrétien. 

XIII.  11  combat  encore  les  Manichéens  dans  le  huitième  dif-  8me  Difcour,-. 
cours , & fait  voir  contre  eux  que  c’eft  le  même  Dieu  qui  nous  a r 5îi‘ 
donné  l’ancien  & le  nouveau  Teftament.  Il  tire  fa  preuve  princi- 
pale de  la  conformité  qu’il  y a entre  l’un  & l’autre  : dans  l’ancien 
Dieu  inllituc  & bénit  le  mariage  : dans  le  nouveau  JelusChrift 
le  confirme  en  y affiliant  avec  la  mere  & fes  dil'ciples.  Il  explique 
d’une  maniéré  fpirituelle  , ce  qui  eft  dit  des  noces  de  Cana  dans 
l’Evangile.  Il  y fait  auffi  l’éloge  de  la  virginité  qu’il  préféré  au  ma- 
riage i mais  en  avertiffant  (a)  les  peres  8c  meres  8c  autres  parens  , 
que  quoiqu’ils  puiflent  inlpirer  à leurs  enfans  l’amour  de  la  vir- 

finité  , ils  ne  peuvent  néanmoins  leur  ordonner  de  faire  vœu 
’une  continence  perpétuelle  , qui  doit  être  laiflee  au  choix  d’un 
chacun.  C’eft  auffi  en  confervant  à leurs  enfans  une  entière  liberté 
qu’il  veut  que  les  parens  s’intéreflent  à les  engager  de  feconfacrer 
plutôt  à Dieu  dans  le  miniftere  eccléfîallique  que  dans  les  emplois 
du  fiecle , & à faire  élever  les  jeunes  filles  dévouées  à la  chafleté , 
parmi  de  faintes  femmes.  Saint  Gaudence  paroît  perfuadé  que  les 
parens  en  ornant  l’Eglife  de  tels  élevés  , en  recevront  pour  ré» 
compenfe  la  béatitude. 

XIV.  Dans  le  neuvième  difeours  il  foutient  que  la  Ste  Vierge  9™  Difcours. 
qui  avoit  conçu  le  fils  de  Dieu  fans  perdre  fa  virginité  , le  mit  8-  ?J6- 
auffi  au  monde  fans  intérefler  fa  pudeur  : 8c  pour  le  prouver  il  dit 
qu’il  n’étoit  pas  plus  difficile  à Jefus  Chrift  de  fortir  du  fein  de  fa 
mere  ni  d’y.  entrer  , que  d’entrer  les  portes  fermées  dans  le  céna- 
cle où  étoient  les  difciples  , 8c  fur  ce  qu’il  eft  remarqué  dansl’E- 


(»)  Imperare  quidem  perpétua™  con- 
finentiam  non  poflunt  parentes  Tel  con- 
iànguinei,  quia  res  efie  nofeitur  voluntatis; 
ièd  voluntatera  tune  in  melius  nutrire  pof- 
lunt , & debitores  funt  ut  moneant  , ut 
kortentur,  ut  foveant.ut  pignorafua  Deo 
D'agis  gsftiant  obligare  quam  feculo , ut 


depropinquis  feminis  fui  vel  in  Cleri  or- 
dine  dignos  altari  divino  miniftros  exhi- 
beant , vel  in  fanftarum  numéro  femina- 
rum  puellas  caftimoniœ  dicatas  enutriant , 
ut  Hccleiîam  Dei  talibus  nutrimentit  or- 
nantes , beatitudincm  debitam  conlêquan- 
tur,  Gaudent.  Strm.  8 . f.  PtJ. 
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vangile  qu’il  traira  fa  mcre  de  femme,  il  ne  veut  pas  que  I’onpuiffe 
en  conclure  qu’il  l’air  regardée  comme  une  femme  femblable  aux 
autres  meres , dilant  qu’il  ne  l’appella  ainli  qu’àcaufe  de  fon  fexe , 
de  même  qu’Evc  eft  appellée  femme  dans  le  livre  de  la  Genefe , 
avant  même  qu’elle  eut  ufé  du  mariage.  11  ajoute  toutefois  que 
le  Sauveur  pouvoir  bien  auffi  appeller  femme  fa  mere , parce  qu’elle 
ctoit  réellement  la  mere  de  Dieu  -,  en  forte  néanmoins  qu’au  lieu 
de  perdre  fa  virginité  en  devenant  mere,  elle  avoit  acquis  au  con- 
traire un  degré  de  pureté  plus  éminent.  Il  affure  que  les  Juifs  fc 
convertiront  ( b ) , mais  à la  fin  du  monde  : 8c  s’appuie  en  cela  de 
l’autorité  du  Pfeaumc  58.  Enluiteà  l’occafion  de  ceux  qui  expli- 
quoient  l’inégalité  des  urnes  dont  les  unes  tenoient  deux  , les  au- 
tres trois  melures , des  différens  fentimens  que  l'on  avoit  fur  les 
perfonnes  de  la  Trinité , Pour  moi , dit-il , je  crois  (c)  que  celui 
qui  ne  connoît  pas  le  Saint-Efprit , ne  connoît  ni  le  Pere  ni  le 
Fils.  Car  perfonne  ne  peut  être  batifé  qu’au  nom  de  l’infépara- 
ble  Trinité  : 8c  quiconque  rejette  une  feule  perfonne  de  l’adora- 
ble Trinité  , la  nie  toute  entière.  Il  donne  donc  une  autre  expli- 
cation de  ces  urnes  , & croit  qu’elles  répréfentent  les  trois  venus 
Théologales  , la  Foi , l’Efpérance  , 8c  la  Charité.  Par  la  Foi , 
nous  confcfTons  que  la  Trinité  eft  d’une  même  fubftance , l’Efpé- 
rancc  nous  fait  envil'ager  la  réfurreûion  de  la  chair  & les  récom- 
penfes  qui  nous  feront  accordées  félon  nos  mérites  ; la  Charité 
nous  porte  «à  aimer  Jefus-Chrift  jufqu’au  point  de  mourir  avec 
joie  pour  fon  nom.  Il  dit  à l’occafion  du  Maître  d’hôtel  qui  fe 
trouva  aux  noces  de  Cana,qu’il  avoit  appris  par  tradition  que  dans 
les  noces  qui  fe  faifoient  chez  les  Juifs  , il  y avoit  un  d’entre  les 
Prêtres  député  pour  y affifter  , afin  d’y  maintenir  le  bon  ordre , 
d’y  avoir  foin  que  la  pudeur  conjugale  ne  fut  point  offènfée,& 
d’y  regler  l’ordre  du  repas  8c  de  ceux  qui  dévoient  y fervir. 

Dixiéme JiC  XV.  Dans  le  dixième  Difcours  il  parle  du  repos  du  Seigneur, 
«ours.  f.  959.  8c  montre  que  le  dimanche  eft  le  premier  jour  du  monde  , parce 
qu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture  que  le  Seigneur  fe  repofa  le  feptiéme 
qui  eft  le  famedi  : non , dit-il  , que  Dieu  ait  celfé  d’agir  en  ce 
jour-là , mais  parce  qu’il  y acheva  l’ouvrage  qu’il  avoit  commen- 
cé. Il  enfeigne  dans  le  même  Difcours  que  le  corps  de  Jefus- 


( i ) Conyertentur  quippe  & iplî  Judxi , 1 neque  Patrem  : neque  enim  baptizari  qui* 
ferô  tandem , ad  yefperum  feilicet  mundi.  | potefl  nifi  in  integram  atque  infeparabi- 
6aui>ent.  Serai.  p,  f-  917-  J iem  Trinitatem . . . Jgiror  qui  unam  Tri- 

nitatis  adorandc  perlonam  renuerit',  de- 
(t)  Sed  ego  arbittor  quod  qui  Spiritum  I negabit  integram  Trinitatem.  Gavdent. 
Sanéhim  non  eapit , neque  Filium  capiat , ! p.ij.  p;8. 
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Chrilt  étant  dans  le  tombeau  , ion  amc  avec  la  divinité  defeendic 
dans  les  enfers  pour  en  retirer  les  âmes  des  faints  , dont  faint 
Matthieu  dit  que  les  corps  étoient  reflufcités  au  moment  de  la 
Paillon  du  Sauveur.  C’ell  ce  qu’il  prouve  non-feulement  par  la 
première  Epître  de  faint  Pierre , mais  aulli  par  un  palfage  du 
Pféaume  1 y , où  David  fait  dire  au  Sauveur  : V oui  ne  laijferet, 
point  mon  amè  dans  l'enfer.  Il  paroît  perfuadé  que  le  monde  Unira 
après  fix  mille  ans  accomplis , & qu’enfuite  commencera  le  grand 
repos  de  l’éternité.  .....  1 • . 

XVI.  Aux  Difcours  fur  la  Pâque , faint  Gaudence  en  joignit 

Suaire  autres  qu’il  avoir  autrefois  prêches  devant  Benevol  fur 
ivers  endroits  de  l’Evangile  , & un  cinquième  fur  le  martyre 
des  Machabées.  Le  premier  ell  fur  le  paralytique  que  Jefus-Chrill 
guérit  le  jour  du  fabbar.  Il  y explique  félon  qu'il  l’avoit  promis 
dans  le  Difcours  précédent  , ces  paroles  de  Jefus-Chrill  aux 
Juifs:  J’ai  fait  une  feule  oeuvre  , <&  vous  en  êtes  tous  étonnés.  D’où 
il  prend  occafion  d’inllruire  Ion  peuple  de  la  manière  dont  on 
doit  obferver  le  jour  du  Seigneur  : ce  qu’il  fait  confilter  non  à 
s’abltenir  Amplement  de  toute  oeuvre  fervile  pour  s’abandonner 
à la  molelfe  & à toutes  fortes  de  débauches  , comme  il  dit  que 
le  faifoient  les  Juifs;  mais  à quitter  un  travail  ordinaire  & tem- 
porel , pour  ne  s’occuper  que  de  Dieu  8c  des  œuvres  de  piété. 
Saint  Gaudence  cite  dans  ce  Difcours  un  Pfeaum  - ajouté  par  les 
Grecs  , où  David  difoit  : J’étois  le  plus  petit  d’entre  mesfreres. 

XVII.  Le  fécond  eft  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : C’eft 
maintenant  que  le  inonde  va  être  jugé.  Il  y cite  un  Difcours  qu’il 
avoir  fait  depuis  peu  , pour  expliquer  ce  qui  précédé  ce  pal* 
fage  dans  le  douzième  chapitre  de  laint  Jean  : 8c  remarque  que 
le  jugement  dont  le  Sauveur  menace  ici  le  monde , ne  doit  point 
s’entendre  du  jugement  dernier  , puifqu’il  ne  dit  pas , c’ell  alors 
que  le  monde  fera  jugé  : mais , c’ell  maintenant  que  le  monde  va 
être  jugé,  c’elt-à-dire  , comme  l’explique  ce  Pere  , l’heure  ap- 
proche à laquelle  le  monde  qui  doit  être  jugé , va  juger  le  Créa- 
teur 8c  le  Juge  même  du  monde.  Il  dit  que  la  qualité  de  prince 
du  monde  que  l’Ecriture  donne  au  diable , ne  lui  convient  point 
par  nature , & qu’il  ne  l’a  que  par  ufurpation. 

XVIII.  Le  troiliéme  Dilcoursqui  ell  fur  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrill  , fut  prononcé  le  jour  même  de  cette  folemnité.  Apres  y 
en  avoir  dit  quelque  chofe  , faint  Gaudence  continue  une  cxp'i- 
cation  qu’il  avoit  commencée  quelque  tems  auparavant  , fur  le 
feftin  que  l’on  fit  à Jefus-Chrill  en  Béthanie.  A l’occalion  de 
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J udas  qui  defapprouva  l’a&ion  de  cette  femme  qui  répandit  fur 
la  tête  de  Jefus  - Chrift  un  vafe  plein  de  parfum  , il  dit  que  lé 
Sauveur  ne  voulut  pas  traiter  avec  dureté  cet  Apôtre  , de  peur 
qu’il  ne  parue , qu’irrité  d’une  dure  réprimende , il  l’auroit  trahi 
dans  la  colere.  11  en  prend  aufli  occafion  de  parler  de  l’aumône , 
qu’il  regarde  comme  un  fécond  bateme  lorfqu’elle  eft  jointe  à 
la  pénitence.  Quand  l’Ecriture  nous  dit  ( ce  font  fes  paroles  ) 
Qu’atnft  que  Peau  éteint  le  feu  , de  même  P aumône  refijle  au  péché } 
elle  veut  nous  faire  entendre  , qu’ainfi  que  l’eau  falutaire  du  ba- 
tême  éteint  les  flammes  de  l’enfer  par  la  grâce  qu’il  conféré  ; de 
même  tout  cet  embralement  des  péchés  qui  s’amaflcnt  peu  après 
avoir  reçu  la  foi  chrétienne , s’éteint  par  le  fleuve  des.aumônes. 
Mais  ce  n’eft  qu’en  cas  qu’apres  la  converfion , ce  premier  feu  ne 
fe  rallume  pas  par  de  nouveaux  crimes:  car  le  pénitent  qui  cher- 
che par  les  aumônes  un  remede  à fes  péchés  , n’en  doit  plus  com- 
mettre de  tels  qu’il  foit  obligé  de  les  expier  par  la  pénitence  , de 
peur  que  ce  qui  s’éteint  d’un  côté  ne  fe  rallume  de  l’autre.  Il  ajoute 
que  Dieu  n’écoutera  pas  les  prières  de  celui  qui  fortant  de  l’E- 
glifc,  n’écoute  point  la  prière  du  pauvre  & qui  pafle  fans  lui  rien 
donner.  L’Ecriture  , dit-il  encore , nous  enfeigne  que  le  jeûne 
eft  bon  avec  l’aumône.  Il  faut  donc  pratiquer  l’un  & l’autre  pour 
adoucir  la  colere  du  Seigneur.  Mais  peut-être  ne  pouvez  - vous 
pas  jeûner  ? fi  cela  eft  , donnez  du  moins  à manger  à ceux  qui 
ont  faim.  Si  pour  jeûner  vous  ne  pouvez  pas  retarder  feulement 
de  trois  heures  le  tems  de  vos  repas  ordinaires  ; vous  pouvez  juger 
par-là  de  la  peine  de  celui  que  fa  pauvreté  & votre  dureté  con- 
traignent de  jeûner  malgré  qu’il  en  ait , & dont  vous  ne  foulagez 
pas  la  faim  par  un  peu  de  nourriture  , pendant  que  vous  vous 
raflafiez  des  meilleures  viandes.  Il  reproche  aux  riches  (a)  que 
dans  une  famine  arrivée  peu  auparavant , au  lieu  de  fecourir  tous 
les  pauvres,  ils  n’avoient  pas  même  eu  pitié  des  païfans  de  leurs 
Métairies , qui  faifoient  toutes  leurs  richefïes  ; en  forte  que  la 
plûpart  ou  étoient  morts  de  faim  , ou  n’avoient  évité  la  mort  que 
par  les  aumônes  de  l’Eglile.  Il  reproche  encore  aux  riches  de 
fouffrir  dans  les  biens  dé  leurs  dépendances  des  idoles , des  tem- 
ples & des  autels  confacrés  au  démon.  Il  y parle  aufli  d’une  ir- 
ruption des  barbares  prête  à fondre  fur  l’Italie. 


( « ) Pudet  dicere , pœnitet  recordari  I fit  mortuus  , yel  eleemofina  Ecclefi*  fuf- 
quantus  numéros  rufticorum , de  polfefïîo-  tentatus  ! G AU  DE  VT.  Sirm,  13 $64- 
»i  bus  prardidla  pompa  vi ventium , yel  famé  j 
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XIX.  Dans  le  quatorzième  Difcours  il  explique  ces  paroles  de  QUlWr,.i<f«e 
Jefus-Chrift  dans  faint  Jean  : Quand  le  consolateur , cet  efprit  de  Difcoun.^. 
vérité  fera  venu  t &c.  8c  en  tire  une  preuve  de  la  divinité  du  t 
Saint-Efprit , en  avertiflant  qu'il  avoit  démontré  dans  un  autre 
Sertnon  , que  le  Fils  a la  même  divinité  que  le  Pcre.  11  dit  qu’il 

ne  faut  point  former  de  difficultés  lur  la  différence  qui  le  trouve 
entre  ces  termes  : envoiera  8c  envoyé , parce  qu’il  a fallu  le  l'ervir 
de  ces  expreffions  pour  nous  faire  connoître  la  diftin&ion  qu’il 
f a entre  les  trois  perfonnes  divines  \ qu’au  furplus  il  n’y  a dans 
la  Trinité  adorable  qu’une  même  divinité , & que  l’unité  de  la 
divinité  dans  les  trois  perfonnes  ne  fouffre  point  de  divifion  (b); 
en  forte  qu’il  n’y  a pas  pluficurs  Dieux  , mais  un  feul.  D’où  vient 
que  Jefus-Chrift  preferivant  la  forme  du  batême  , ne  dit  pas 
qu’on  le  conférera  aux  noms  , en  fe  fervant  du  pluriel , mais  au 
nom  de  la  Trinité.  Car  le  Pere  e(l  Dieu  , le  Fils  eft  Dieu  , le 
Saint-Efprit  eft  Dieu , 8c  c’en  pour  cela  que  la  Trinité  n’a  qu’un 
nom  , qu’une  vertu  , qu’une  divinité  qui  fubfifte  dans  tous  les 
fiécles.  Il  dit  dans  le  même  Difcours  à ceux  qui  veulent  appro- 
fondir les  myfteres  avec  trop  de  curiofité  : Nous  devons  croire 
que  Dieu  eft  ce  qu’il  nous  a révélé  lui-même  -,  il  ne  faut  point 
examiner  fes  aûions  avec  un  efprit  rébele , mais  les  admirer  avec 
foi  & avec  foumiffion.  Car  la  parole  de  Dieu  eft  droite  , & tou- 
tes fes  aûions  font  des  fujets  d’éxercice  à notre  foi.  Cédons 
donc  d’attaquer,  pour  ainfi  dire  des  myfteres  tout  divins  par  des 
queftions  injurieufes.  Le  fcrupule  8c  la  curiofité  ne  nous  feront 
pas  découvrir  les  myfteres , elles  nous  feront  au  contraire  perdre 
la  foi  qui  nous  conduit  au  falut  & à la  vie  éternelle. 

XX.  Saint  Gaudence  fit  le  Difcours  fur  les  Machabées  , le  Di^“u““eme 

jour  même  de  leur  fête  ; il  y remarque  qu’il  y avoit  long  -tems  tH' 

qu’elle  étoit  établie  dans  l’Églife  où  ces  faints  étoient  honorés 

comme  de  vrais  Martyrs.  Il  donne  un  fens  fpirituel  8c  moral  à 
la  défenfe  que  Dieu  avoit  faite  aux  Juifs  de  manger  de  certains 
animaux  , 8c  dit  que  l’ufage  n’en  étoit  point  mauvais  en  lui- 
même  , mais  feulement  par  rapport  à la  défenfe  que  Dieu  avoit 
faite  d’en  manger.  Dans  ce  Difcours  comme  dans  les  précédens , 
faint  Gaudence  établit  nettement  le  libre  arbitre  , & dit  en  par- 


(h)  Triniiatis  adorandx  una  eademque 
divinisas  femper  u bique  eft  . . . proindc 
non  Dii  fed  Deus , quia  diyifionem  non 
capit  u ni  tas  Deitatis . . . & cùm  baptifmi. 
opui  inTrinitate  decemeret  celebrandnm,  I Strm.  I4,f,  966. 
non  ait , in  nominibui  fed  in  nominc.  Fa-  I 


ter  enira  Deut  eft  , k Spiritui  Sanâut 
Deus  eft , . . ac  propterea  unum  Trinitati» 
eft  nomen  , cujus  una  rirtus  atque  dirini- 
tas  permanet  in  omnia  fecula.  Gaudbnt. 
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lant  du  premier  homme , qu\!  mangea  du  fruit  défendu  , parce 
qu’il  le  voulut,  & qu’il  ne  garda  point  le  commandement  que 
Dieu  lui  avoit  fait  à cet  égard , parce  qu’il  ne  voulut  pas  l’ot> 
icrver  ; d’où  il  conclut  que  s’il  a été  puni  de  mort  , c’eft  pour 
avoir  violé  un  précepte  qu’il  ctoit  en  l'on  pouvoir  d’obferver  y 
mais  dont  il  a négligé  l’obiervacion.  Il  donne  de  grandes  louàrrlges 
à la  mere  des  Machabccs  qu’il  dit  avoir  louftèrt  autant  de  fois  le 
martyre  , qu’elle  avoit  d’enfans  ; & qu’il  compare  à l’Eglile  en 
ce  qu’elle  a comme  elle  engendre  à Dieu  des  enfans  fpirituels. 

Seizié  rW  f.  XXI.  Outre  ces  quinze  Difcours  que  laint  Gaudence  envoya 

cours.  ^ Benevole  , il  en  fit  un  le  jour  de  Ion  ordination , où  après  avoir 
parlé  de  lui-même  en  des  termes  les  plus  humbles  , il  témoigne 
avec  combien  de  répugnance  il  s’étoit  chargé  du  fardeau  de  l’E- 
pilcopat  ; aflürant  qu’il  ne  fe  feroit  jamais  rendu  fans  l’autorité 
de  laint  Ambroife  & des  autres  Prélats  qui  s’étoient  engagés 
par  ferment  de  le  faire  confentir  à Ion  Ordination  , & s’il  n’eut 
appréhendé  l’excommunication  dont  les  Evêques  d’Oricnt  l’a- 
voient  menacé.  11  y parle  des  devoirs  d’un  Evêque , & prie  faint 
Ambroife  qu’il  appelle  le  pere  commun  , d’inftruire  lui-même  le 
peuple  qu’on  venoit  de  lui  confier. 

i7<  Jifcoun.  XXII.  Quelque  tems  après  , faint  Gaudence  ayant  fait  bâtir 

t'i-ÿd.  une  nouvelle  églife  à Brefle  , il  en  fit  la  dédicace  accompagné 
d’un  grand  nombre  d’Evêqucs  : & il  y en  auroit  eû  encore  d'a- 
vantage , fi  comme  il  le  dit  lui-même  , la  crainte  des  barbares 
qui  faiioient  alors  de  grands  ravages 'en  Italie,  n’eût  empêché 
plulïcurs  des  Evêques  ac  cette  province  de  fe  mettre  en  chemin. 
C’étoit  donc  après  l’an  400  , où  les  barbares  commencèrent  à 
ravager  l’Italie  fous  la  conduite  d’Alaric  & de  Badegaife.  Saint 
Gaudence  mit  ( a ) dans  cette  nouvelle  Eglife  des  reliques  des 
quarantes  Martyrs,  de  faint  Jean-Baptifte , de  faint  André  , de 
laint  Thomas  , & de  faint  Luc.  Il  y mit  encore  des  cendres  des 


( f ) Horum  quatuor  Joannis  BaptiA* , 
André*  ,Thomx  & Luc*,  beatas  habemus 
in  prxfentl  reliquias  ; qui  regnum  Dei  St 
juiiitiam  prxdicantes  , ab  incredulis  & 
iniquis  occifi  , Deo  femper  vivere  opera- 
tionum  fuarum  virtutibus  demonArantur: 
Joannes  in  SebaAenâ  urbe  provinci*  Pa-, 
leAin*  ; Thomas  apud  Indos  : Andréas  & 
Lucas  apud  Patras  Achaix  civitatem  con- 
fummati  rcfcrütur."PoA  iAos  habemus  Ger- 
valîum  , Prothafium  atque  Nazarium  bca- 
tiAimos  martyres  qui  le  ante  paucos  annos 


apud  urbem  Mediolanenfem  fjnâo  Sacer- 
doti  Ambrofio  revelare  dignati  funt  ; quo- 
rum fanguinem  tenemui  Gyplô  collechim, 
nihil  amplius  requirentes.  Tenemus  etiam 
fanguinem  qui  teflis  eA  paflionis.  Rece- 
pimus  etiam  (anâos  cineres  Si/înnii  mar- 
tyris  & Atexandri  , quos  nuper  in  Ara 
Âg.uini  uni  venerand*’  religionis  cultui 
attentius  inhxrentes.,  gens  interfecit  û- 
crilcga  Aammifque  adbibitis  concremavit. 
Gauden r.  Serm.  1 7 , P'g.  ÿSÿ, 
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faints  Martyrs  Silinnius  , Martyrius  & Alexandre  , & du  fang 
de  faint  Gervais  , de  faint  Protais  8c  de  faim  Nazaire.  Comme 
ii  avoir  dédié  cette  Eglifeà  Dieu  , il  voulut  aufli  pour  honorer 
les  mérites  de  tant  de  faints  , qu’elle  portât  le  nom  d 'Affemblée 
des  Saints  ( d ).  Le  difcours  qu’il  fit  au  jour  de  la  Dédicace  de 
cette  églile  cil  un  éloge  détaillé  des  Saints  dont  il  y avoit  mis 
des  reliques  : mais  il  s’étend  fur-tout  fur  l’hiftoire  des  Quarante 
Martyrs,  profitant  de  ce  que  faint  Balile  en  avoit  dit  dans  un  Dif- 
cours fait  en  leur  honneur.  Il  remarque  que  le  foldat  payen  qui  • 
prit  la  place  de  celui  des  Quarante  qui  avoit  apoftafié  } fut  lavé 
dans  fon  fang , & que  le  martyre  qu’il  fouffric  pour  la  foi  dont 
VEJprit  faint  l’avoit  inllruic , lui  tint  (e)  lieu  de  batême  , le  pu- 
rifia & le  conduifit  au  royaume  des  deux.  11  rapporte  que  détoit 
l'ulagc  des  Chrétiens  ou  d’enlever  aux  tyrans  les  reliques  des  Mar- 
tyrs, euffent-ellcs  été  réduites  en  cendre,ou  de  les  acheter  (/):  8c  il 
téfnoigne  que  l’on  failoit  autant  de  cas  d’une  partie  de  ces  reliques 
que  li  oi>  les  eût  eues  toutes  entières  (g).  Il  parle  clairement  de  l’in- 
vocation & de  i’intcrcclfion  des  Saints  » mais  il  veut  que  pour 
obtenir  l’effet  de  nos  demandes  par  leurs  prières,  nous  imitions 
leurs  vertus  ( h ). 

XXIII.  Le  dix-huitiéme  Difcours,  qui  eftaulïi  intitulé  Lettre,  i?n-=  Dif- 
efladrclTé  à Gcrminius,  que  faint  Gaudence  qualifie  ferviteur  de  cours,  ou  îer- 
Jcfus-Chrift  , & qu’il  loue  comme  une  perl'onne  très  - inftruite 
dans  les  fciences  divines  8c  humaines.  Germinius  peu  fatisfait 
des  explications  qu’il  avoit  ouï  donner  à la  parabole  du  fermier 
d’iniquité,  dont  le  fens  lui  lembloit  fort  difficile,  pria  le  faine 
Evêque  de  lui  en  donner  une  explication  myilique.  Saint  Gau- 


(4)  Habemus  erga  & hos  quadraginta 
R'pratdiîlos  deeem  fanélos  , ex  diverfis 
ter, -arum  partibus  congregatos , unde  hanc 
ipfatn  bafuicam  eoruiu  meritis  dcdicatam , 
concihum  l'anftorum  nancupari  opoxtere 
deci-rawnus.  pa/r.  970. 

(*)_  In  mediii  cruciaribus,  novus  mar- 
tyr , inftruente  Spiriru  Sanrto  eruditur  & 
proficit  ; moritur  & iriumphat:  Trinitas 
ajoranda  teftem  fuam  inter  pœnaf  fideli- 
ter  pertmnentem  martyrio  ipfb , ad  vicrm 
Baptifm, , gloriofius  & abluit  & emend.it, 
& atl  cœlorum  régna  pcrducit.  iiidrm 
(/)  Ncc  >'lud  ’n  poftrema parte  rettee- 
mns,  quod  càmcinrres  exuftotum  corpo- 
rum,mandato  perlêeuroris  in  duvium  ia- 
cercntur,  non  deûierunt  rel-giofx  manus 
"quar  pattern  cincri,  vel  furto  criperent  vel 
pretio  compararent.  itiJim. 

Tome  X. 


(j)  Portionem  reliquiarum  fumpftmui, 
5t  nihil  nos  minus  polTidere  confidimur; 
dumtotos  quadraginta  in  fuis  faviilis  ho- 
norantes ampWtjmur  ... . Itaquepars  ipla. 
quam  meruimus,  plenitudo  eft  : dividi 
enim  quadraginta  ifti  raattyrei  ab  invieem 
nulio  modo  potfunt , quorum  funt  inlepara* 
biles  it  iadiferet*  rcüquix.  iiiJtm. 

(A)  Dignum  eft  ut  ad  tantorum  marty- 
tum  venerandas  reliquias  proceflbri  , ad 
erneilium  fanôomm  nos  procedere  fatea- 

mur.  Tôt  igitur  juflorum  patrocinio  ad- 
juvandi , tota-fide  omnique  defiderio  fup- 
plices  , fecundum  eorum  veftigia  curra- 

mus , ut  ipfis  intercedentibus , univerta 
qu*  pofcimus,  adipifei  mereamur,  magni- 
ficantes  Chriftum  Domirum  , tamimu- 
aeris  largitorem,  iti4.  p.  t/70. 
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dence  pour  le  fatisfaire  la  lui  expliqua  d'abord  dans  le  fens  moral , 
qu’il  fauc, dit-il, avoir  pratique  avant  que  d’en  chercher  un  plus  ca- 
ché & plus  myfterieux  ; puis  il  lui  en  donna  une  explication  al- 
légorique , témoignant  en  même-tems  qu’il  n’empêchoit  pas  que 
d’autres  n’expliquaflent  cette  parabole  d’une  manière  différente , 
pourvu  qu’elle  ne  fut  pas  contraire  à la  tradition  de  la  foi  apo- 
ftolique.  Il  croit  que  par  cette  parabole,  Jefus-Chrift  nous  in- 
vite a ioulager  par  l’aumône  la  mifcrc  de  nos  frères  ; & qu'il  a 
. employé  le  terme  de  fermier  , pour  nous  apprendre  que  nous 
n’ayons  rien  à nous  en  ce  monde  -,  que  nous  ne  fommes  que  les 
difpenfatcurs  de  nos  biens  ; & qu’après  en  avoir  ufé  avec  aâion 
de  grâces , nous  devons  les  diftribuer  à nos  confervitcurs  fuivant 
leurs  beioins , & ne  pas  les  employer  en  dépenfes  fuperflues , puif- 
que  nous  devons  un  |our  en  rendre  compte  au  Seigneur.  Il  ajoute 
que  comme  la  voie  qui  conduit  à la  vie  eft  étroite  , elle  ne  per- 
met pas  que  ceux  qui  font  trop  chargés  du  fardeau  des  biens  de 
la  terre  y puiflent  marcher  ; & qu’elle  veut  qu’ils  loicnt  légers  & 
referrés  par  l’éxercice  de  la  continence  , & femblablcs , pour  ainli 
dire  , à un  fil  allez  délié , pour  pouvoir  facilement  paffer  par  le 
trou  de  cette  aiguille  myftérieufe  de  l’Evangile  -,  c’eft-à-dire , que 
ce  foient  des  hommes  devenus  tout  fpiritucls. 

Dîfcourj  19  XXIV.  On  a aufli  donné  le  titre  de  lettre  au.dix-neuvicqie 
* Difcours  defaint  Gaudence:  c’eft  en  effet  une  réponfe  de  cefaint 
iUf-97  ?•  frvêqUe  à Paul  Diacre,  qui  l’a  voit  prié  de  lui  expliquer  cette 
parole  de  Jefus-Chrift  : Mon  Ptre  eft  plus  grand  que  moi.  Il  re- 
marque d’abord  que  J.  C.  avant  que  de  renir  ce  difcours  à fes 
difciples  , leur  avoit  prouvé  en  diverfes  manières  qu’il  étoit  Dieu 
& n’a  voit  qu’une  même  & parfaite  lubftance  avec  Ion  Perc  (»); 
en  un  mot  qu’il  lui  étoit  coniubftantiel  & de  la  même  effence  que 
lui  ; & que  ce  fut  apres  cela  qu’il  leur  dit , Mon  Pere  eft  plus  grand 
que  moi  ; paroles , dit  S.  Gaudence , qui  ajoutent  une  nouvelle  plé- 
nitude de  fcience  à ceux  qui  font  fermes  dans  la  foi , donnent  du 
fcrupulc  à ceux  qui  fontcnancelans  , & fourniflent  aux  perfides  de 
quoi  entretenir  leurs  blafphêmes , parce  que  la  parole  de  Dieu 


( i ) Plurima  Chriftus  Filius  Dei  vivi  I 
de  divinitatis  fux  una  & perfeâa  cum  Pa-  | 
tre  fubftantia  locurus  elle  cognolciiur  , 
cùm  diceret  Judzis , i'gt  & f«i>  «m»i  fn- 
mus.  Cum  Fanflo  PIlilippo  refponderet  : 
Qui  me  vide i , vidii  (ÿ  Fairem.  Cum  beatis 
Apoftolis  communiter  loquerctur  ; Crédité 
mtbi,<juta  ege  in  Paire P ater  in  mr  efi.Potl 
hzc  ergo  & iAiufmodi  multa  quibus  con- 


fubilantialem  fe  eflè  cum  Pâtre  probavit  & 
cjufdcm  elîentix  , nunc  aliquid  illaturus  , 
prxmonuit  ApoOolos  ne  ad  auditionem 
proferendi  fermonis  fcandalum  mens  ali- 
cujas  pateretur  : Kt  turbetur  , inquit , car 
Ve fii  nm  ...  /i  diltgertiii  me , g tuderini  uti- 
que  quia  va  de  ad  P airem  , f nia  Pater  major 
mt  efi.  Gaudent.  Serin,  iÿ  , p.  ÿ-j\. 
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eft  pour  la  ruine  & pour  la  réfurreétion  de  plufieurs.  En  effet  les 
Ariens  qui  foutcnoienr  que  le  Fils  eft  moins  grand  que  le  Pere-, 
s’autorifoient  de  cet  endroit.  Mais  faint  Gaudence  lait  voir  par 
un  grand  nombre  de  paffages  du  Nouveau  Teftament  qu’il  eft 
nécdTaircde  diftingucr  dcuxnaturescn  Jefus-Chrift  (A), l’une  di- 
vine, l’autre  humaine  ; & que  celui  qui  dès  le  commencement 
étoit  dans  le  Pere , Fils  de  Dieu  & Dieu  Verbe , a commencé 
d’être  Fils  de  l’Homme  en  naiflant  d’une  Vierge  fans  tache  par 
l’opération  du  Saint-Efprir.  Le  même  donc  (7)  qui  en  tant  que  ]*m.  10.  30. 
Dieu  avoir  dit  aux  Juifs  : Mon  Pere  & moi  nous  formnes  un  , dit 
en  tant  qu’homme  : Mon  Pere  ejl  plus  grrftid  que  moi.  Si  les 
ArieHs,  ajoute  S.  Gaudence  (m),  diftinguoient  ainfi  deux  natures 
en  Jefus-Chrift  , ils  ne  blafpheineroient  pas  en  foutenant  que  le 
Fils  eft  moins  grand  que  le  Pere.  Peuvent-ils  ignorer  que  Paul 
le  vafe  d’éleélion  , dan»  fon  Epître  aux  Philippiens  , enfeigne 
que  le  Fils  eft  égal  au  Pere  ? Il  dit  fur  la  fin  de  ce  Dilcours  (/») , 

3u’il  n’y  a aucun  des  Saints  qui  n’ait  eû  befoin  de  la  grâce  mé- 
icinale  de  Jefus-Chrift , puiiquc  c’cft  par  fa  foi  qu’ils  font  de- 
venus faints.  Il  s’appuie  en  cela  de  l’autorité  de  l'Epitre  aux  Hé- 
breux qu’il  dit  être  de  faint  Paul.  Difcoursic*. 

XXV.  Outre  ces  dix-neuf  Difcours  imprimés  dans  la  Biblio- 
téque  des  Peres  , Surius  nous  en  a donné  un  vingtième  , qui  /«/»;,  T»*.  4, 
eft  en  l’honneur  de  faint  Philaftre  prédéceffeur  de  faint  Gaudence  *•  *"  # 1!I- 
dans  l’Evêché  de  Brefte.  Ce  Pere  le  fit  au  jour  de  l’anniverfaire 
de  la  mort  de  faint  Philaftre.  C’eft  le  feul  qui  nous  refte  de  qua- 
torze qu’il  avoir  faits  fur  le  même  lujct  & au  même  jour.  Il  y dit 
que  faint  Philaftre  a prêché  l’Evangile  dans  prefquc  toute  l’é- 
tendue de  l’Empire  Romain  -,  qu’il  a combattu  non  - feulement 
contre  les  Payens&  les  Juifs , mais  encore  contre  toutes  les  hérélies, 

& fur-tout  contre  celle  d’Arius  ; qu’il  combattit  étant  à Milan 


(<;)  D iplex  eft  in  Chrifto  fubft.intia, 
un?,  propria  , alia  noftra . jim  fua  : id  eft, 
una  Dei,  alia  hominù.  Filius  enim  Dei  , 
ex  quo  illibata  Virgo  peperit , de  Spiritu 
S, incto  concepium  , arque  hoc  genere  naf- 
cendi , Veebttm  sort  Joli rt m tft  W habnavit 
in  ntlis  , idem  cœpit  efle  etiam  Filius 
hominis.qui  in  principio  eratapud  Patrem 
Filius  Dei , utique  Deus  Verbum.iFù«,M. 

(/)  Eà  igitur  ratione , iple  qui  ex  per- 
fona  Dei  dixerat:  Eg»  {ÿ  Pater  unimi  fu 
mets : ex  perfona  lufeepti  hominù  dicit: 
32., ./j  Pater  majar  me  rfl.  Ibid.  P.  974. 

(m)  Hanc  diftinctionem  fi  fequerentur 
hzrttici  Ariani , nunquara  myfterium  vi- 


tz  noftrz  in  contumeliam  Filii  Dei  con- 
verterem  , minorem  ilium  Deo  Pâtre 
blafphemis  vocibus  afférentes  quem  vas 
eleâionis  zqualem  Paui  elié  teftatur  , 
aperiens  illam  omnem  rationem , pro  qui 
Dei  Filius  qui  A homo  dixerit,  Quia  Peur 
majtr  mr  rfl.  Il  te  , inquit,  frnme  in  itlit 
tjutd  2?  i«  Cbr  fle  Jtfk  , qui  in  forma  Dei 
itn/htmui,  rafheam  ntn  arbitrants  efl  , fteed 
effitat/Hjlis  D rt.  Ibid.  f.  574. 

(>.)  Cztcrum  nemo  lanÀorum  meJicina 
Chrifti  non  indiguit,  cùm  fanélos  eos  non 
nifi  fides  ejus  eliecerit , ficut  Icriptur*  t et 
tatur  in  kpiftolâ  Pauli  beatiftimi  ad  He- 
brzos.  ibid.  f.  475. 
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contre  Auxence  Evêque  Arien  ; qu’il  demeura  long-tems  à Rome 
où  il  retira  plulieurs  perfonnes  de  l’erreur.  Il  y repréfente  faîne 
Philaftre  comme  un  homme  d’une  douceur  , d’une  patience  & 
d’une  bonté  qui  gagnoit  tout  le  monde  ; trcs-rélcrvé  à punir, 

& très-facile  a pardonner  v doux , affable  , humble  & modefte. 
Ce  Difcours  que  Surius  a tiré  d’un  ancien  Leâionnaire  de  l’E- 
glife  de  Brcfle , eft  cité  par  Rampcrtus  qui  tenoit  le  Siège  Epif- 
copal  de  cette  Ville  en  8 }8.  Le  même  Auteur  attrihuc  à faint 
Gaudencc  une  hymne  fur  faint  Philaftre  , faite  en  rithme , c’eft- 
à-dire  une  profe  nombre?  & élevée. 

defon^uT'  XXVI.  Quoiqtîe  fon  ftyle  paroiffe  allez  fimple  , il  ne  laide 
pas  d’avoir  de  l’élégance  & de  l’agrément  : & on  voit  par  te  qui 
nous  refte  de  les  écrits , qu’il  étoit  très-inftruit  des  dogmes  de 
la  Religion-&  qu’il  ne  manquoitpas  de  zélé  pour  l’inftru&ion  * 
de  fon  peuple  & le  maintien  de  la  foi  catholique.  Les  Journaux 
en  ont  annoncé  une  édition  à Brefle  par  les  foins  du  Cardinal 
Quirini  ; nous  ne  les  avion*  jufqu’ici  que  dans  les  Bibliotéques 
des  Peres. 

CHAPITRE  XV. 

Panodore  '&  Armieti , Moines  Egyptiens. 

MoincnEgyp- T3  Anodore , Moine  Egyptien  vivoit  félon  George  («)  le 
tic.  Ses  écrits.  X Syncelle  , du  tems  de  l'Empereur  Arcade  & de  Théo- 

phile Patriarche  d’Alexandrie.  Il  ctoit  très-verfé  dans  la  con- 
noifTance  de  la  Chronologie , & il  écrivit  (b)  un  affez  long  Traité 
qui  conrenoit  beaucoup  de  chofes  utiles , loit  pour  la  connoif- 
fance  des  rems , foit  pour  le  mouvement  du  foleil  & de  la  lune  : 
mais  il  y avoit  dans  fon  Traité  un  grand  nombre  de  redites. 
Suivant  fon  calcul , il  paroifloir  que  (n  Jefus-Chrift  avoit  vécu 
quarante  & un  ans.  Car  il  prétendoit  qu  il  étoit  né  Fan  du  monde 
549}  , & qu’il  étoit  mort  à la  fin  de  l’an  5 5 3 3 , ou  au  com- 
mencement de  5534,  mettant  le  commencement  de  l’année  au 
a 5 Mars  fuivant  l’ufage  des  anciens. 

n^Tgypt'en".  H*  George  lé  Syncelle  met  encore  (d)  dans  le  même  - tems 
Seifccriti.  Annien  aum  Moine  d’Egypte , à qui  il  attribue  un  ouvrage  fur 


(•*)  SrwfELLUt,  In  Chrtn^T.  ;«j,  17. 1 (1)  Ihti.  p,  »*.  (t)  lb,J. 

lin,  Vtntt.  »n,  iji$,  I (W)  Svncellus.  iiii.  p.  17. 
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MOINE  S EGYPTIENS.  Ch.  XV.  ni 
Phifloirc , plus  ferré  & plus  exaét  que  celui  de  Panodore.  Cet 
Ouvrage  renfermoit  (e)  un  Cycle  Pafcal  de  5 3 2 ans  , éclairci 
par  diverfes  remarques.  George  avoit  promis  de  le  donner  avec 
un  femblable  de  fa  façon  : mais  nous  ne  l’avons  pas.  Il  loue  (/) 

Annien  de  ce  qu’il  avoit  mis  la  naiflance  de  Jefus-Chrifl  en  l’an 
çfoo  du  monde  , en  commençant  l’année  au  premier  de  Jan- 
vier -,  & fa  réfurredion  le  2 y de  Mars  de  l’an  5534.  Panodore 
& Annien  prétendoient  au  rapport  (g)  du  même  George , avoir 
trouvé  diverfes  fautes  dans  la  Chronologie  d’Eufebe  de  Céfarée  ; 
en  quoi  il  convient  qu'ils  ont  quelquefois  raifon  , mais  non  pas 
toujours.  Pour  le  prouver,  il  rapporte  (A)  un  partage  d’Annien  , 
qui  y cite  la  Chronologie  de  Jules  Africain , & fait  voir  qu’Eulebe 
a fait  uncomirtion  de  290  ans.  Panodore  accufoit  Eufebe  d’une 
pareille  omirtïon  , comme  George  le  Syncellc  le  remarque  au 
meme  endroit. 

J^KKJfXXXJmXXXXXX  ^ XXXXi^J^jCKXXXXXX 

CHAPITRE  XVI. 

Bachiarius. 

I.  Z1  "h  Ennade  (a)  fait  de  Bachiarius  un  Philofophe  chrétien , 

V T d’une  élocution  claire  8c  facile,  qui  ne  voulant  être  oc-  *c  anus’ 
cupé  que  de  Dieu  feul , libre  & dégagé  de  toute  autre  chofc , 
quitta  fon  pays  comme  Abraham , & s’en  alla  demeurer  en  d’au- 
tres , changeant , ce  femble , allez  fouvent  de  demeure.  Il  trouva 
dans  cette  maniéré  de  vie  des  cenfeurs  de  fa  conduite  , qui  le 
déférèrent  au  Pape  (_ b ) comme  un  homme  de  mauvaife  doârine, 
ce  qui  l’obligea  de  le  juflifier  par  une  affez  longue  profertion  de 
foi  qu’il  lui  adrertfa. 


0)im.P.i7.  (J)  UU. 

C g)  l*u.  f.  iS.  (i)  Uid.  (g  fKgi  »s>. 

(*)  Bachiarius  vir  Philofophi r Chriftia- 
nr  nitidus  te  expeditu* , vacare  Deo  dif- 
ponens , etiam  peregrinationern  pro  con- 
fervanda  propoiîta  integritate  elegit.  Edi- 
difle  dicitur  grafa  opufeuia;  fed  & egp  ex 
illis  unum  de  fide  librum  legi,  in  quo  fa- 
tisfacit  Pontifici  urbis  adverfas  queru- 
lo«  , & infamatorcs  peregrinationis  fur  , 
indicans  fe  non  timoré  hominnm,  fed  Dei 
caufa,  peregrinationem  fufeepiffe,  ut  e- 
xiens  de  terri  fui  , Se  cognatione  fui  co- 


hrres  fieret  Abrahx  Patriarchr. Gennad. 
dt  Script.  Eccltf.  cap.  14. 

(4)  Ecce  nuge , quantum  intelligimus , 
Chriftus  i Samaritana  aquam  pofttilat  , 
cum  beatitudo  tua  fidem  à nobis  requirit. 
Sufpeâos  nos,  quantum  video  , facit  non 
fermo , fed  regio , & qui  de  fide  non  eru- 
befeimus , de  prorincia  confiindimur.  Sed 
abfit,  beatifiime,  ut  apud  viros  fanftos  ma- 
cula nos  terrenx  nativitatis  inficiat.  Nos 
patriam  etfi  fecundum  carnem  novimus , 
fed  nunc  jam  non  novimus.  Bachiaxiuj  , 
Lit.  Di  Fidt,  ttm.  a.  Mtnum,  Mmturi,  f, 

9 . MtditUm  , 1 69t.  # 
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Son  Pays.  II. Quelques-uns  l’ont  fait  Breton  & même  difciple  de  SPatrice, 
mais  fans  fondement.  On  fait  que  les  ..es  de  la  Grande-Bre- 
tagne furent  infeôées  du  Pélagianifme  ; & Bachiarius  dit  nette- 
ment (c)  qu’on  ne  l’accufoit  d’erreurs  que  parce  qu’il  vivoit  dans 
une  province  qui  en  étoit  infedée  ; fi  donc  il  eut  vécu  dans  la 
Grande-Bretagne,  il  fe  leroit  purgé  des  erreurs  de  Pélage , dont 
toutefois  il  ne  dit  pas  un  mot  dans  fa  profdfion  de  foi.  Ceux  qui 
le  font  difciple  de  faint  Patrice  , dilent  (d)  qu’il  la  préfenta  au 
Pape  faint  Léon , & qu’il  vécut  jufqu’cn  460  : fi  cela  étoit , on 
trouveroit  quelque  chofe  dans  les  écrits  & fur-tout  dans  fa  pro- 
fdfion de  foi , contre  les  erreurs  de  Neftorius  & d’fiutychcs.  Mais 
il  n’y  parle  que  contre  celles  d’Arius  , de  Macédonius  & d’Hel- 
vidius.  Ce  qui  prouve  qu’il  écrivoit  avant  la  naifiance  des  héré- 
fies  de  Neftorius  & d’Eutychcs  , & par  conféquent  avant  le  Pon- 
tificat de  faint  Léon.  Il  y a plus  ; c’eft  que  Bachiarius  marque  ' 
en  termes  exprès  (e)  qu’il  écrivoit  dans  le  tems  que  deux  héréfies,  ’ 
c’eft-à-dirc  , celle  a fielvidius  & de  Jovinien,  s’étoient  élevées 
dans  Rome,  (ans  infeder  toutefois  la  Chaire  de  faint  Pierre,  ’ 
c’eft-à-dirc  le  fiége  de  la  foi.  Bachiarius  étoit  donc  contemporain 
de  faint  Jérôme , & réfutoit  en  même-tems  que  lui , c’eft-à-dire 
dans  le  commencement  du  cinquième  fiécle , les  erreurs  de  ces 
deux  Hcréfiarques. 

S'il  étoit  Pré-  III.  Il  donne  au  Pape  la  qualité  de  fon  bienheureux  frtre  : ce  1 

"uee  ou  tTC"  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  étoit  lui-même  revêtu  du  caradere  1 
Épifcopal.  Mais  ni  Gcnnade  , ni  les  autres  écrivains  qui  ont 
parlé  de  Bachiarius  , ne  difent  point  qu’il  ait  été  Evêque.  Il  re-  ’ 
connoit  (g)  lui-même  dans  fa  profeflion  de  foi  qu’il  ne  l’etoit  pas  , 
en  difant  qu’il  n’étoit  pas  aflez  infenfé  pour  ne  pas  humilier  fon 
cœur  & Ion  efprit  fous  la  puiffance  de  ceux,  devant  qui  il  baifloit 
la  tête  pour  recevoir  par  l’impofition  de  leurs  mains  les  grâces  du 
falut.  S’il  appelle  donc  le  Pape  fon  bienheureux  frere  , c’eft  parce 


({)  lèid/m. 

(d)  Bachiarius  , Macceus  divi  Patricii 
difcipulus , nation?  Britannus , poft  varia 
bonarum  artium  ftudia  in  EegionenliGym- 
nafio  , Mathematicis  difciplinis  ztate  ju- 
venili  Ce  totum  impendit,  &c.  Edito  tan- 
dem libello  Roman*  urbis  Pontifici  Leo- 
ni , ut  fertur,  fatisfecit  &c.  Claruit  Cenex 
anno  virginci  partus  460.  Balcus,  Cm. 
I nu m 46. 

(»)  Si  pro  culpa  unius  Provincir  ana- 
themandi  generatio  cft  , damnetur  St  ilia 


I beatilfima  difcipula  , hoc  cft  Roma  , de 
I quâ  nunc  non  una,  lcd  du*,  vel  très  aut 
I eo  amplius  hzrefès  pullularunt,  & tamen 
' nulla  earum  Cathedram  Pétri , hoc  eft  fe- 
dcmfidei , aut  tenere  potuit , aut  movere. 
Bachiarius,  Lit.  Defide.y.  11. 

(f)  Ne  quarfo , beatiftime  frater,  malè 
de  provincià  jtntiâtur.  Ibid.  f.  1 j. 

(g)  Neque  enim  tam  ftulti  fiimus  ut 
quibus  capita  pro  finâificatione  fubmirti- 
rnus , his  corda  noftra  humiliare  nolimus. 
Bachiak.  Lit.  Dtfidt.f.  ij. 
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que  le  Batême  nous  rend  tous  freres  en  Jefus-Chrift  , ainfi  que 
le  dit  Laûance  (A).  Ilfdj‘vftroit  même  faire  que  ce  foit  une  faute 
de  copifte  ,qui  au  lieu  de  Pere  auroit  écrit  Frere. 

IV.  Gennade  dit  qu’il  n’avoit  vû  des  écrits  de  Bachiarius  , Se»  Ecrit», 
que  celui  qui  eft  adreffé  au  Pape  & qui  eft  intitulé  De  la  Foi  iSa°£0V»m.d» 
mais  il  ajoute  qu’il  en  avoit  fait  plufleurs  autres  qui  étoient  bien  Mu~ 
reçus  du  public.  On  met  de  ce  nombre  une  grande  Lettre  à Jan-r4M,'  w'g"/- 
vier  , imprimée  dans  La  Bibliotéque  des  Per  es  } intitulée  quelque-  j""  ' ’ P' 

fois  Livre  de  la  Pénitence.  Balæus  lui  attribue  auffi  un  Ouvrage 
d’Aftrologie  judiciaire;  mais  il  ne  dit  pas  fur  quel  fondement  il 
l’en  fait  Auteur.  Quant  à fon  écrit  touchant  la  Foi  , il  a été 
imprimé  pour  la  première  fois  à Milan  en  1698  , par  les  foins 
de  Mr  Muratori , fur  un  manuferit  de  la  Bibliotéque  Ambro- 
fienne , de  plus  de  mille  ans.  Bachiarius  y témoigne  d’abord  quel- 
que peine  de  ce  que  n’étant  convaincu  perfonnellement  d’aucune 
erreur,  ont  l’ait  chargé  de  celles  qui  s’enfeignoient  dans  la  Pro- 
vince où  il  demeuroit.  Enfuite  il  fait  voir  par  divers  exemples  que 
ce  foupçon  étoit  injufte  ; & que  fi  pour  la  faute  d’une  province  , 
il  falloic  anathématifer  tous  ceux  qui  y demeurent , la  ville  de 
Rome  ne  feroit  point  exempte  d anathème  ; puiique  dans  le  tems 
même  qu’il  écrivoit,  il  en  étoit  forti  deux  ou  trois  & même  da- 
vantage d’hérefies.  Néanmoins  , ajoute-t-il  , aucune  n’a  infeflé 
ni  ébranlé  la  foi  de  la  Chaire  de  Pierre.  Il  vient  après  cela  à la 
profefliwi  de  foi  que  le  Pape  demandoit  de  lui,  & il  la  donne 
dans  u*  grand  détail  avec  beaucoup  d’éxaûirude.  Elle  fe  ré- 
duic  à confcfler  ( i ) qu’il  y a un  Dieu  , qu’il  a toujours  été  & 
eft  toujours  le  meme  ; que  le  Pere  eft  Dieu , que  le  Fils  eft  Dieu  , 
que  le  Saint-Elprit  eft  Dieu  , & que  toutefois  il  n’y  a qu’un  feul 
Dieu  , un  feul  Fils  du  Pere  , & que  le  Saint-Efprit  eft  du  Pere 
& du  Fils  ; que  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité  ont  une  même 
fubftance  & une  même  volonté  ; que  celle  qui  communique  l’être 
n’eft  pas  plus  grande  que  celle  qui  la  reçoit  ; & qu’il  n’y  a entre- 
elles  aucune  différence  de  degrés  , en  iorte  qu’on  ne  peut  dire 
que  celle-là  eft  la  première  , Pautre  la  fécondé  8c  l’autre  la  troi- 


(t)  Jofîos  ac  fapien»  frit  cunfro'  ab 
«odem  Deo,  & eadem  conditions  géné- 
rât»» jure  fraternitaris  elfe  conjunéto». 

L ACT  A NT.  LU.  J , Dt.t».  mllit.  cap.  a j. 

(»)  Credimus  Ueum  rïïe  ; quod  fait  , 
erat , quod  erat , erit , indiquant  aliod  , 
tempe»  idem  , Pater  Des» , Filins  De», 


Spiritus  Sanfhts  Dent,  nnu»  Deu» , & umt» 
Filîus  de  l'atre,  Spiritus  Sanftu»  Patri»  & 
Filai.  Unius  Trinitatis  ilia  fubftantia , St 
tria  ifta  unam  habenti  i voluntatem.  Nec 
communicant  major  , nec  accipiens  mi- 
■ nor.  Nec  eft  fecundus  à primo  , nec  ter- 
f ousdt  freundo ...  Ad  banc  fidem  per  gr*- 
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lième.  Elles  ont  toutes  une  même  fubftance , une  même  puiflfan- 
ce , une  même  vertu  ; le  Pere  cft  Dieu  par  lui-même , & le  prin- 
cipal nom  de  la  divinité  ; le  Fils  eft  Dieu  par  fon  Pere , non  par 
lui-mcme.  Le  Pere  eft  Dieu  , & le  Fils  eft  Dieu  ; mais  le  Pere 
n’cft  pas  le  même  que  le  Fils , quoiqu’ils  foicnt  une  même  ohofe  : 
le  Saint-  Efprit  n’eil  pas  le  Pere  non  engendré  , mais  l’Efprit  du 
Pere  non  engendré.  Bachiarius  dit  exprès  que  l’on  ne  peut  ap- 
peller  le  Saint-Efprit  non  engendré  , de  peur  cjue  les  infidelles  ne 
croient  qu’il  y a en  Dieu  deux  non  engendres  ou  deux  Peres, 
Il  ajoute  que  le  Fils  eft  engendré  du  Pere  avant  tous  les  fiécles , 
& qu’il  i’cft  fcul , de  peur  qu’on  ne  dilc  qu’il  y a deux  Fils  que 
le  Saint- Efprit  procède  du  Pere  , 8c  qu’il  eft  coéterncl  au  Pere 
& au  Fils  , parce  qu’il  n’y  a qu’une  même  a£lion  & une  même 
opération  de  la  volonté  dans  le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Elprit 
que  la  différence  qu’il  y a entre  le  Fils  & le  Saint-Efprit , elt  que 
le  Fils  naît , & que  le  Saint-Efprit  procédé.  Ces  trois  perionnes 
font  tellement  diftinguees  entr’elles  , qu’elles  font  une  en  fub- 
ftance:  car  nous  croyons,  d Bachiarius,  que  la  bienheureufe 
Trinité  eft  d’une  mémerrt*atiîfc  , d’une  même  divinité  » d’une 
meure  fubftance  , & d’une  même  vertu  , en  forte  qu’il  n’y  a au- 
cune différence  entre  le  Pere  , le  Fils,  & le  Saint-Efprit , finon 
que  celui-là  eft  Pere  , ccluWci  Fils  , 8c  celui-là  Saint-Elprir, 
trois  en  perfonnes  , un  en  nature  8c  en  fubftance.  Il  confeffe  que 
le  Fils  dans  les  derniers  tems  eft  né  de  la  Vierge  8c  du  Sainr- 
Eprit  en  prenant  la  chair  de  la  nature  humaine , 8c  lame  ; qti’il 


dus  afeendere  non  debemus , ne  iniquali- 
ter  fentirndo  , de  inferiore  ad  f'uperiorem 
tranfitum  faciamus.fed  arquait  gr-du  no  fi  ri 
Cordis  intrare  , ut  unius  lubrtantix,  uniui 
poteftatis . unius  rirturis  & Patrem  & Fi- 
lium  St  Spiritum  Sanftum  lemiamus.  Pa- 
ter enim  principale  nomen  divinitatis  per  1 
te  quod  creditur  & quod  dicitur  Pater 
Dcus.  Filius  Drus  ex  Pâtre  , non  ex  fe , 
fed  Patrts.  Pater  Deus  St  Filius  Dcus  : 
fed  non  idem  Pater  , qui  Filius  , fed  idem 
creditur  elTe  Pater , quod  Filius.  Et  Spi 
rirus  SanClus  non  Pater  ingtnitus  , fed 
Spiritus  ingeniti  Patris.  tt.ique  rùminge 
nnus  Pater  fit , cujus  eft  Spiritus , incaurè 
Spiritus  Sanfhis  dicitur  ingen  tus . ne  duo 
ing'  niti , aut  duo  Patres  in  infidelibus  efti- 
memiir.  filius  Patris  ante  fecula  genitus 
à Pâtre  . non  poteft  alium  grnirum  ha 
bere  confortem , uteredatur  Unigenitus  & 
duo  geniti  non  diçantur.  Patci  cuim  unus 


ingenitus , Filius  unus  eft  genitus,  Spitt- 
tus  Sarftus  à Pâtre  procèdent  Patti  Oc  Fi- 
lio  coxternus , quoniam  unum  opus  St  una 
in  Pâtre  St  filio  & Spiritu  Sancto  volun- 
tatis  cperatio  cft.  Pater  ingenitus , Filins 

SenitU! , Spiritus  SanAus  à Pâtre  proce- 
ens  , Parti  St  Filio  coïteront , fed  ille 
nalcitur  , hic  procedk  . . . Hzc  per  hcc 
tripertita  conjurftio  St  conjunfla  divifio, 
St  in  perlonis  exc  ud.  t unionem  , St  in 
perle narum  diftindticne  obtinet  ur.itatt-m. 
Sicque  credimus  beat  ffisnam  Trir.iratem, 
quod  unius  naturi  eft.  unius  deitarit, 

' unius  ejufdt  mque  virtutis  atque  fubftan- 
tii , ne  inter  Patrem  St  Filium  St  Spirï— 
tum  Sandlum  fit  ulla  diverfitat,  nifi  quod 
ille  Pater  tft,  & hic  Filius  . ti  ille  Spiri- 
tus  Sanflut  , Trinitasin  fubfiftenribus  per- 
fonis  % unitas  in  natura  atque  fubftantia. 
Filium  quoque  credimus  in  noTiftimis  die- 
but  natum  elle  de  Virgule  St  Spiritu  San- 

a fouffert 
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a fouffcrt  daus  cccce  chair , qu’il  eft  rcffuiritc  des  morts  dans  la 
meme  chair  qui  avoit  été  enlevelie  ; qu’il  eft  monté  au  ciel , d’où 
il  viendra  juger  les  vivons  & les  morts.  Il  foutient  contre  Helvi- 
dius  que  la  lainte  Vierge  cft  demeurée  vierge  avant-  & après  fon 
enfantement , & ajoute  que  nous  reflùfcitefons  dans  la  même  chair 
dans  laquelle  nous  vivons  aujourd’hui , afin  que  nous  (millions 
recevoir  en  elle  ou  la  récompenfe  de  nos  bonnes  œuvres , ou  la 
peine  due  à nos  péchés.  Voilà  , dit-il , le  tréfor  de  notre  foi  que 
nous  gardons  tel  que  nous  l’avons  reçu  dans  le  Batêmc , & il  prp- 
tefte  devant  Dieu  qu’il  conferve  cette  foi  dans  fon  cœur  en  la 
même  maniéré  qu’il  la  confeffe  de  Bouche.  11  ne  veut  rien  décider 
fur  l’origine  de  l’ame , difant  qu’il  n’en  fait  rien  , 8c  le  contente 
de  reconnoître  qu’elle  eft  faite  de  Dieu.  Il  rapporte  néanmoins 
les  opinions  des  autres  fur  ce  #t.  Il  prouve  même  contre 
eux  qu’elle  n’eft  point  une  partie  de  Dieu  , puil'qu’il  n’cft  pas 
comme  l’ame  fujet  aux  pallions  ; qu’elle  n’eft  pas  non  plus  engen- 
drée par  transfufion , puifqu’il  eft  dit  dans  l’Ecriture  que  c’eft 
Dieu  qui  nous  a faits , & que  noug.ty'.nousfommes  pas  faits  nous- 
mêmes.  Il  confefle  que  tout  eft  créé , h^rs  la  fainie  7 ."mité  ; qu’il 
n’eft  pas  de  la  nature  du  diable  d’être  ce  qu’il  cft  aujourd'hui  > 
mais  qu’ayant  été  créé  un  bon  ange , il  eft  devenu  mauvais  par 
fes  aûions  , & a mérité  le  nom  qu’il  porte  ; car  Dieu  l’ayant  fait 
capable  du  bien  & du  mal  , l’ayant  créé  immortel  & comblé 


i.  ôo  carnem  nituræ  humanz  & animant 
fufeepifte.  In  quj  carne  & paflura  , 8:  fe- 
pultum  refurreaifle  à mortuis  credimus  & 
fatemur  , & in  eâdcm  ipfit  carne , in  quâ 
jacuit  in  fepulchro  , poil  refurre&ioncin 
. afeendifle  in  ccrlum,  unde  venturum  ex- 
pe&amus  ad  judicium  vivorum  & roor- 
tuorum.  Vtrginem  quoque  de  quâ  natum 
fcirmif  , Si  yirginem  ante  partum  , & yir- 
ginem  poft  partum,  ne  conforte»  Heiri- 
diani  erroris  habeamur.  Carnem  quoque 
noftrz  refurreftionis  fatemur  intégrant  at- 
> que  perfeflam  liu  jus  in  quâ  vtvimui  in 
przfenti  feculo  , aut  boni»  arcjbui  gu- 
bernamur  , auc  malis  operibu»  fubjace- 
mus  , ut  polTimus  in  ipfa  aut  pro  malis 
poenarum  tormenta  fuftinere,  aut  pro  bo- 
nis bonorumprxmia  acquirere. . . Hic  eft 
noftrz  fidei  thelàurus , quem  lïgnatum  ec- 
clefîaftico  fymbolo,  quod  in  baptifmo  ac- 
cepimus,  euftodimus.  Sic  coram  Deo  cor- 
de credimus , lie  coram  hominibus  labiis 
confitemur . . . Jam  veto  li  etiam  illud  â 
nolis  quzritur,  qualiter  de  anima  fentia- 
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mut . faélam  credimus  elle  ; . . G autem 
quzritur  unde  faCta  lit,  nefeire  me  fateor, 
quia  nec  ufquamlcgiflu  cognofco  , . . nec 
partem  dicimus  D.  i animam , iicut  quidam 
aflerunt , quia  Deus  impartibilis  eft,  in. 
divifus  & impalïibilis  eft  ; anima  verù  di- 
venîs  paftionibus  mancipata  eft,(îcut  quo- 
tidianus  rerum  exitus  probat  ; . . fed  nec 
iUialTertionitradimusmanus,  quâ  quidam 
fuperfluô  delei’tantur  , ut  credant  animas 
ex  transfulionegenerari,  quia  contradicit 
huic  fufpicioni  David  dicendo  : Sentit 
fumiin  Dtmimui  if  J*  ftàtnH  , Çÿ  Htn  if  fi 
mi  . . . Abfque  folaiguur  Trinitate  omne 
quod  in  ctrlis , fi  vu  in  terris  Si  mari  po- 
tentatur  , agicur , movetur  , creaturam 
elle  credimus  Se  fatemur.  Diabolum  non 
ita  faclunt  fentimus , ut  diabolus , nec  pro- 
prium  habuilfc  naturz  fox  genus , ut  dia- 
bolus nafeeretur  , Si  boc  agnomen  meri- 
tum  dedifle,  non  Deum  ; nec  faftum  eflê 
diabolum  , quia  Deus  malum  non  fecit , 
fed  Angelum  bonum  faâtint , . . boni  Si 
mali  capacem  dicimus  accepifte  ex  faftore 
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d’honneur  & de  lumières,  il  s’eft  élevé  d’orgueil,  croyant  être 
ce  qu’il  n’écoit  pas  ; 6c  a été  condamné  à des  fupplices  & à des 
feux  éternels.  Il  confeffe  encore  que  tout  ce  que  Dieu  a créé  pour 
la  nourriture  de  l’homme  eft  bon  > qu’il  eft  néanmoins  quelque- 
fois utile  de  s’en  abftenir  , non  par  de  vains  6c  fuperftitieux  mo- 
tifs , mais  pour  mortifier  la  chair  ; que  quoique  le  mariage  ait 
Dieu  pour  auteur , la  continence  même  dans  le  mariage  eft  loua- 
ble , & la  virginité  préférable  au  mariage  ; que  les  juftes  & les 
pécheurs  different  entre  eux  non  par  leur  nature , mais  par  leur 
volonté  i que  la  pénitence  eft  une  fécondé  grâce  de  Dieu  ; que 
l’ancien  6c  le  nouveau  Teftamcnt  font  d’une  égale  autorité  ; que 
l’on  ne  peut  douter  de  la  vérité  des  faits  qui  y font  rapportés  ; 
& qu’on  peut  y chercher  également  un  fens  fpirituel  6c  moral , 
dont  le  premier  fe  rapporte^  Jefus-Chrift  8c  à fon  Eglife  , 6c 
l’autre  à fa  corrcélion  des  mœurs  ; que  l’on  doit  rejetter  tout  livre 
qui  n’eft  point  dans  le  canon  des  Ecritures;  que  les  jeûnes  doi- 
vent être  obfervés  en  la  maniéré  qu’ils  font  preferits  dans  l’E- 
glife,  & que  pour  jeûner  il  ne  fuffitpas  de  s’abftcnir  des  alimens 
ordinaires  \ qu’on  doit  auffi  s’interairc  certains  plaifirs , comme 
celui  de  la  converfation  & autres  fem'ohbles.  Bachiarius  finit  fa 
profeffion  de  foi  en  difant  , que  s’il  arrivait  que  quelqu’un  des 
Prêtres  ou  des  Doreurs  de  l’Eglife  , s’exprimât  d’une  maniéré 


naturam  ,immoruliiatis  gloiia  , & hono- 
re circumdatum  , accepifTe  cciam  Icientiæ 
«ligmtatem  , quielatusin  fuperbiam  fuum 
crediditeffe,  quod  non  erat  ; . . qui  tartaro 
& igniperpetuo  deputarusperennis  eftpœ- 
nr.non  immortalisviti. Credimus  oninem 
rreaturam  Dci  qui  ad  ufusciborum  à con- 
ditore  conccfla  eft,  bonam  efle  , . . fed  ab 
his  ad  tempus  abftinere , non  pro  fuper- 
ftitione  religionis , neque  abominatione 
créature  Dei,  fed  pro  continentia  carnis, 
utile  elfe  . . . Conjugia  prebamus , que 
Deo  autore  concéda  funt.  Continentiam 
in  iplîs  przdicamus.  Virginitatem  extolli- 
tnus  & miramur.  Juftorum  peccato  ru  ni- 
que diftantiam  non  ex  conditione  creato- 
rii , fedarbitrio  credimus  accedere  volun- 
tatis.  Pœnitentiam  peccatorum  pleniftitna 
fide  fufcipimu!  , ac  veluti  fecundam  gra- 
riam  lilfpicamur.  Vêtus  & novura  Tefta- 
mentum  arquali  fidei  lance  fufeipimus , ac 
veluti  currentis  per  numerorum  ligna  pon- 
deris  libra  , lie  teftimoniorum  gefta  rao- 
bili  meditatione  penfamus , nec  evacuan- 
tes  hiftoriz  fidem  credimus  univerfa  gefta  I 


eftê  qux  legimus , fed  juxta  apoftolicam 
dortrinam  fenlum  in  his  fpiritalem  per- 
ferutamur , qui  tamen  fenfus  ad  typum 
Chrifti  Eccleiisque  pertineat , aut  in  mo- 
rum  emendationem  correctionemque  per- 
ficiat.Omnem  feripturam  quz  ecclelîaftico 
canoni  non  fongruit , neque  confentit , 
non  fblum  non  fufeipimus  , verùm  eriam 
velut  alienam  à fidei  veritate  damna- 
mus...  Jcjunia  attentiora  fecundum  ec- 
clelîafticam  régula m difeiplinamque  lérva- 
mus,  . . . ac  fi  quando  iejunia  indifta  ec- 
clelïz,  tune  nos  cupirmn  non  lolum  de  ufu 
conlùetudinari , verum  etiam  à converfa- 
tione,  fàbulis  .falutationibus , quz  fabulas 
interférant , jejunarc.  Et  quidem  hic  Deo 
telle  ita  ut  feribimus  fentiamus , tamen 
non  lie  nobis  de  veritate  blandimur , ut  15 
fortè  Sacerdotes , live  Doclores  , qui  font 
capita  populi  Sc  columnz  ecclelîarum  , 
quodlibetex  his  , qui  profelli  lumus , pro- 
bantes aliquid  reftius  quid  dixerint  , pigri 
limus  in  eorum  fententiam  tranfire.  B \- 
CMIAIUVS  ,/•[.  14  & fourni. 
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plus  correûe  fur  les  vérités  de  la  Religion  qu’il  n’a  fait  lui-même , 
il  embrafiera  fans  peine  ce  qu’ils  en  auront  dit  , les  regardant 
comme  les  chefs  du  {feuplc  & les  colomnes  des  Eglifes.  r cttrede  Ba, 

V.  Bachiarius  qui  dans  l’apologie  dont  nous  venons  de  par-  chiarim Min- 
ier , ne  prend  aucune  qualité  , eft  appcllé  moine  dans  le  titre  de  *'"£■ 

la  Lettre  à Janvier  , dans  un  manulcrit  de  la  Biblioteque  Am-  ' ’ 

brolienne  ;■  & il  y eft  même  qualifié  laine.  Mais  il  cil  vilible  que 
ce  titre  a été  ajouté  apres  coup.  L’auteur  ne  s’en  donne  point  d’au- 
tre que  celui  de  pécheur.  Cette  Lettre  eft  très  - bien  écrite  , & 
avec  autant  de  folidité  que  d’ondion  8c  de  piété.  Le  ftyle  en  ell 
le  même  que  la  profelfion  de  fli , & on  y trouve  fouvent  les  mêmes 
exprelïions.  Voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Un  Moine  hdnoré  de 
l’ordre  du  Diaconat , après  avoir  vécu  d’une  manière  fort  exem- 
plaire dans  un  Monaftere  où  il-  s’étoit  retiré,  pratiquant  éxade- 
ment  les  jeûnes  , le  filence  & les  autres  éxercices  de  la  vie  mona- 
ftique  , avoir  eu  le  malheur  de  commettre  un  péché  avec  une  fille,- 
qui  , ce  femble  , avoit  confacré  à Dieu  fa  virginité.  Ce  crime 
avoit  tellement  irrité  Janvier  , qui  étoit  ou  l’Eveque  du  Diocèfe  » 
ou  le  Supérieur  du  Mpnaftere  , qu’au  lieu  de  travailler  à ramener 
le  coupable  8c  à l’engager  à faire  pénitence  , il  l’avoit  chaffé  de 
fa  maifon , comme  fi  la  faute  eût  été  irréparable.  Ce  Moine  étoit 
donc  retourné  dans  le  fiécle,  & fon  crime  devenu  publique  , exr 
pofoit  la  religion  aux  railleries  des  gens  du  monde.  Quelques- 
uns  pour  remédier  au  fcandale , confeilloient  à ce  Moine  d'épou- 
fer  celle  qu’il  avoit  violée;  & peut-être  avoient  - ils  aufii  en  vue 
d’éviter  les  pourfuites  que  les  parens  de  la  fille  faifoient  contre 
le  coupable.  Bachiarius  exrêmement  touché  de  la  chute  de  ce 
malheureux , & du  bruit  qu’elle  faifoit  dans  le  monde  , écrivit  à 
Janvier  dont  il  étoit  ami , & en  même-tems  à tous  les  Freres  de 
la  maifon , qu’il  avoit  engagés  dans  fes  fentimens.  Il  lui  re- 
préfente qu’il  n’y  a point  ae  plaies  fans  remede  & point  de  pé- 
chés irrémilfibles  ; que  c’eft  donc  à tort  que  lui  & fes  religieux- 
avoient  chafle  le  coupable  de  leur  maifon , & menacé  de  le  pri- 
ver de  la  fépulture.  Il  les  avertit  de  n’être  pas  fans  crainte  ; difanc 
que  le  démon  avoit  commencé  par  frapper  le  plus  fort  d’entre 
eux,  afin  qu’il  lui  fut  plus  aifé  d’attaquer  les  autres.  Puis  leur  faifant 
envifager  leur  févériré  envers  le  coupable , il  leur  dit  que  la  con- 
cubine de  Saul  en  avoir  mieux  agi,  puifqu’ellc  avoit  gardé  les 
corps  de  ceux  que  David  tua  pour  venger  les  Gabaonites , jufqu’à 
ce  que  le  ciel  témoignât  par  fes  influences  que  Dieu  leur  avoit 
pardonné;  que  Judas  Machabée  avoir  aufii  mieux  fait  qu’eux,, 
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en  ordonnant  des  prières  (a)  pour  les  frères  qui  étoient  morts.  II 
ajoute  que  l’on  ne  voit  autre  chofe  dans  l’Ecriture , que  des  exem- 
ples de  la  miféricorde  de  Dieu  envers  les  pécheurs  ; que  la  peine 
dont  Dieu  punit  le  pcchc  d’Adam  & d’Eve , ne  fut  que  pour  un 
tetns  & afin  de  les  engager  à l’eftàcer  par  leur  pénitence  » que  ce 
fut  par  un  femblable  motif  qu’il  mit  un  ligne  fui; Caïn  , afin  que 
perlonne  ne  le  tuât.  Janvier  avoit  juftifié  fa  conduite , en  dilant 
que  celui  qui  étoit  tombé  dans  le  crime  , tenoit  rang  parmi  les 
Lévites , & il  prétendoit  que  dès-lors  fon  péché  étoit  lansreme- 
de.  Bachiarius  lui  fait  voir  par  divers  endroits  de  l’ancien  Telia- 
ment , que  Dieu  a pardonné  à dw  Prêtres  & à des  Lévites , & 
que  dc'quclque  condition  que  l’on  foit , on  peut  obtenir  la  rc- 
miflion  de  fes  péchés  en  y renonçant.  Il  cite  l’éxemplc  de  Samfon  , 
qui  vaincu  d’abord  par  les  carefles  d’une  femme , vainquit  en 
louffrant  le  martyre  (b)  ; & exhorte  Janvier  à ne  pas  meprifer 
un  mort  qui  efl , dit-il , enfant  de  l’Eglife , & qui  reffufeitera  , 
fi  nous  avons  confiance  en  Jefus-Chrilt.  Rabaiflez-vous , ajoute- 
t-il  j rapetiffez-vous  comme  Elifée  afin  de  le  reïïufciter.  Mettez 
votre  bouche  fur  fa  bouche  par  un  efpritde  compaïïion , afin  qu’il 
ne  puifle  rien  dire  contre  Ion  falut.  Gardez  fes  yeux  avec  vos 
yeux , afin  qu’ils  ne  s’égarent  plus  pour  fe  perdre  } fes  mains  avec 
vos  mains , afin  qu’elles  ne  faffent  plus  aucune  aâion  d’impiété  -, 
fes  pieds  avec  vos  pieds , afin  qu’ils  ne  courent  plus  à leur  honte. 
Vous  l’empêcherez  ainfi  de  pécher  , & vous  pourrez  le  rapeller 
encore  à la  vie , en  banilfant  de  fon  ame  le  froid  du  péché  par  la 
chaleur  de  vos  confolations.  Mais  il  faut  que  tout  cela  fe  faffe 
dans  la  folitude  , que  ni  mere , ni  parent  ne  viennent  point  inter- 
rompre fa  guérifon.  Quand  Elie,  Elifée  & faint  Pierre  ont  ref- 
fulcité  des  morts , ç’a  été  dans  des  lieux  fecrecs  , & il  en  faut  un 
de  cette  forte  à un  homme  mort  dans  le  péché  ; il  fuffit  qu’il  puiffe 
contenir  le  cadavre  Se  le  Médecin.  Janvier  avoit  défendu  que 
l’on  fit  à l’avenir  aucune  mémoire  du  coupable.  Sur  quoi  Ba- 
chiarius lui  dit , qu’il  devoit  auparavant  s’informer  de  la  maniéré 
dont  ce  Moine  étoit  tombé  » fi  éétoit  dans  la  maifon , c’eft-à- 


(a)  Melior  efl  ille  , Judas  Machabatus  , 
qui  etiampro  mortuis  fratribus  ora  ionem 
credidit  elfe  faciendam  , quos  furata  de 
Iamyrne  ciritate , idolorum  dola  pro- 
Oraverunt.  BachiaK.  Efifl.  *4  J*nu*r.  f*g. 
*171- 

(/•)  Nonne  lie  fecit  ille  Nazarzui,  ex 


repromiflione  natus  , quem  cùm  in  perni- 
ciem  fui . mulieris  blandimenta  viciflent  i 
poftmodum  in  fine  obitui  fui,  lub  Martyrii 
pafiione , majorem  inimicorum  exercitum 
profiravidc , quim  ante  , reperitur  ? liid. 
P- 'S-  »>7«. 
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dire  , dans  l’oifiveté  ou  dans  le  combac.  Car  celui-là , dit-il , eft 
plus  digne  de  miféricorde  qui  reçoit  une  bleftiire  dans  la  bataille , 
que  celui  qui  eft  frappé  dans  le  fommeil  par  un  voleur.  Or  ce 
Moine  ctoit  dans  le  combat  , & armé  du  jeûne  , du  filence  & 
des  autres  armes  de  la  milice  fpirituelle  , lorfque  l’ennemi  l’a  bielle. 
Tendez  donc  la  main  à un  frere  qui  efl  renvcrfé  par  terre  , & 
qui  par  la  confufion  que  lui  caufe  fon  péché  , n’ofe  ni  fe  lever  , 
ni  lever  fcs  yeux.  Pourquoi  rougiflez  - vous  de  vous  unir  à un 
homme  pécheur  ? Regardez  celui  qui  dit  : Ne  [oyez  pas  trop  jujle. 
Notre  Maître  a fait  non-feulement  panfer  les  plaies  de  celui  qui 
avoit  été  maltraité  des  voleurs  , mais  il  l'a  fait  encore  conduire 
dans  fon  hôtellerie,  & rentrer  dans  la  bergerie.  Vous  direz  , 
peut-être  , que  celui-là  n’étoit  que  bleflë  , mais  que  celui-ci  eft 
mort.  Mais  fi  vous  dites  qu’il  eft  mort , placez-le  donc  auprès 
des  oflemens  d’Elifëe*,  afin  qu’il  relTufcite.  Je  ne  veux  pas  que 
vous  le  fépariez  des  membres  de  Jefus-Chrift , parce  que  la  com- 
pagnie de  ceux  qui  font  meilleurs  que  lui , le  fera  rougir  de  honte , 
de  il  reflufcitera  à la  vie.  II  fait  remarquer  à Janvier  que  ce  ne 
peut  être  que  par  une  fuggeftion  du  démon , qu’on  lui  confeille 
de  laifter  époufer  à ce  Moine  , celle  avec  qui  il  avoit  péché  à & 
que  c’eft  comme  ft  l’on  vouloir  faire  mourir  celui  qui  eft  dange- 
reufement  blelfé  ; que  l'on  doit  être  extrêmement  loigneux  à ca- 
cher aux  gens  du  monde  les  fautes  des  Ecdéfiaftiques  , parce 
qu’ils  en  prennent  occafion  de  leur  infultcr.  Il  ajoute  que  Dieu  a 
pardonné  à diverfes  perfonnes  coupables  de  la  même  faute , lorf- 
qu’ils  en  ont  fait  pénitence  : & il  cite  en  particulier  Salomon  (c) , 
difant  que  s’il  n’cft  pas  dit  dans  l’Ecriture-Salnte,  qu’il  ait  ob- 
tenu de  Dieu  miféricorde , c’eft  que  fa  pénitence  fut  fecrette  8c 
ne  parut  pas  au  peuple.  11  allègue  pour  prouver  la  pénitence  de 
ce  Prince  , qu’il  fut  enterré  avec  les  Rois  d’Ifraël  : ce  qui  ne  fut 
jamais  accordé  à aucun  Roi  mort  dans  le  péché.  Bachiarius  s’a- 
drefle  enfuite  au  coupable  même  qu’il  connoiffoit  particuliére- 


( c)  Salomon  ille  mirabilis , . . qui  per 
Prophetam  culpam  errons  agnovit , nun- 

Îtid  mirericordiz  cœleftis  extorris  eft  ? 

c forlîtan  dicas  nufquam  eum  in  canone 
lego  pcenituilTe , neque  mifericordiam 
confecutum.  Audi  ergo,  frater , pernitentia 
ejus  quz  non  inreribitur  publicis  legibus , 
fortafle  ideo  acceptabilior  judicatur,  quia 
non  ad  faciem  populi , fed  in  (ecreto  conf- 
cientiz , Deo  tefte,  pornituit  : reniam  au- 
tem  ex  boc  confecutum  effe  cogaofcimus  ; 


quia  cùm  folutus  fuiflrt  à corpore,  fepul- 
tum  ilium  inter  regum  1/raelitarum  cor- 
pora  Scriptura  commémorât  ; quod  ta- 
men  alibi  peccatoribui  Rcgibus  abnega- 
tum  elfe  cognolcimus . qui  ufque  in  finem 
vi'z  fu*  in  propolîti  perverfitate  manfe- 
runt  : & idtb  quia  inter  Keges  juftos  me- 
ruit  fepeliri , non  fuit  alienus  à veni  i : re- 
niant autem  ipfanilîne  pornitentia  non  po- 
tuit  promereri.  rs(.  1I7T. 
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ment,  l'ayant  vû  dans  fon  Monaftcre.  Pourquoi , lui  dit-il , me' 

fuyez-vous,  mon  frere  , pourquoi  rougiflez-vous  de  me  voir? 

* Votre  caufe  eft  la  mienne , & votre  faute  me  couvre  comme  vouy 
de  confusion  -,  les  gens  du  monde  fçavent  que  vous  êtes  tombé  ; 
mais  je  pleure  votre  chure  ; & s’il  en  befoin  de  mourir  pour  vous 
relever , je  le  ferai  avec  plaifir.  Pour  l’exciter  à la  pénitence , ü 
lui  dit  que  David  ne  reprit  point  Abfalon  de  .Ion  incefte , parce 
qu’il  s’en  repentit  aufli-tôt  que  fi  la  grandeur  de  fon  crime  l’em- 
pêche de  fe  retirer  dans  une  des  villes  de  refuge  , c’cft-à-dire 
dans  l’Eglife  , il  peut  fc  retirer  dans  la  folitude  aux  environsdo 
Jourdain , c’eft-à-dire , dans  une  cellule  de  fon  Monaftcre , pour 
y expier  par  les  jeûnes , par  les  veilles  & par  routes  les  mortifi- 
cations les  plus  oppofées  à la  volupté  , la  faute  dont  il  s’étoit? 
fouillé.  Il  veut  même  qu’il  fe  tienne  prêt  de  fouffrir  le  martyre 
fi  Dieu  lui  en  faifoit  naître  l’occafion  ; qu’en  attendant  il  rentre 
dans  fon  Monaftcre  comme  dans  une  prifon  -,  qu’il  cherche  à 
revenir  à la  lumière  par  les  ténèbres  de  là  folitude  ;•&  fur-tout 
vX  n’acquiefcc  jamais  au  mariage  qu’on  lui  propofoit.  Imitez 
plutôt , lui  dit-il  y le  Roi  David  , en  faifant  penitence  avec  celle 
qui  eft  complice  de  votre  crime  -,  non  dans  la  même  maifon , 
mais  féparés  i’un  de  l’autre.  Avant  toutes  chofes  ne  vous  laiflez 
point  aller  au  défefpoir , en  écoutant  l’ennemi  qui  vous  repréfen- 
tera  peut  - être  que  votre  faute  eft  de  nature  à ne  pouvoir  être 
Umii.h,  ji.  effàcee.  7o«r  péché  & tout  blafphéme fera  remis  aux  hommes  } dit 
le  Seigneur , mais  le  blafphéme  contre  le  Saint-Efprit  ne  leur  fera 
point  remis.  Or  défefpérer  de  la  miféricorde  de  Dieu , c’eit  ce 
qu’on  appelle  pécher  contre  le  Saint-Efprit , parce  que  le  Sei- 
gneur eft  efprit  ; & le  péché  contre  le  Saint-Efprit  n’eft  irrémift 
fible  que  parce  qu’on  croit  qu’il  ne  lui  eft  pas  podible  de  rendre 
ce  qu’on  a perdu.  Dieu  eft  tout  - puiftant.  Eft  - il  impoftible  au 
Tout  - puiftant  d’effacer  le  péché  ? Enfin  il  lui  dit  avec  l’Ange  de 
PApocaly-pfc  , qu’il  cite  fous  le  nom  de  faint  Jean  , de  fe  fouvenir 
d’où  il  étoit  tombé,  & de  faire  pénitence.  Bachiarius témoigne 
dans  cette  lettre  qu’il  efpéroit  que  l’Evêque  du  lieu  y qu’il  ap- 
pelle un  très  - heureux  Pontife  , concourrait  avec  fon  Clergé 
au  falut  de  ce  moine  infortuné.  Il  y dit  aufti  quelque  chofcdel’in- 
terceflion  des  Saints. 
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CHAPITRE  XVII. 


Saint  Paulin , Sénateur  & Conful  Romain , 
puis  Evêque  de  Noie. 


J.  T)  Aulin,  que  les  anciens  Ecrivains  ( a ) appellent  auffi  s*  aiiffaoce 
J.  Ponce  & Meropc  (b) , étoic  originaire  de  Bordeaux,  & Sl 

comptait  une  longue  iuite  d’ayeux  (c)  parmi  les  Sénateurs  Ro- 
mains , tant  du  côté  paternel  que  maternel.  On  met  fa  naiflance 
à la  fin  de  l’an  j y j , ou  du  commencement  de  3 54.  Soqpere  Id), 
qui  fe  nommoit  Ponce  Paulin , fut  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules , 

& vécut  très- long -tcms.  On  ne  lçait  point  le  nom  de  fa  mere  : 
mais  on  ne  doute  point  que  fon  mari  & elle  n’aient  été  Chrétiens  , 
puifaue  f tint  Paulin  envoya  (c)  un  de  fes  affranchis  en  l’Eglife  de 
Bordeaux  où  fon  pere  & fa  mere  étoient  enterrés , pour  y rendre 
quelques  fervices  à leur  mémoire.  Il  eut  une  fœur  à qui  il  écrivit 
louvent  (f)  fur  le  mépris  du  monde , & un  frere  ( g ) oui  mourut 
avant  lui  ,&  qui  laifla  des  enfans.  Il  étoit  auffi  parent  (n)  de  Me- 
lanie.  l’ancienne , de  Celfe , fils  de  Pneumace  & de  Fidelle.  Les 
biens  qu’il  poffédoit  dévoient  être  confidérablcs , puifau’Aufone 
témoigne  6)  du  regret  de  voir  partager  entre  cent  différentes 
perfonnes  les  Royaumes  de  Paulin  fon  pere. 

II.  Les  Ecrits  qui  nous  refient  de  lui  nous  font  affez  connoî-  Ses  études, 
tre  quel  étoit  fon  génie.  Il  aima  les  belles -lettres,  fur-tout  la 
poéfte , & fit  une  étude  particulière  (it)  des  fables  des  Poètes.  11 
eut  pour  maître  le  célébré  Aufone(/),  qui  apres  avoir  profefle 
long-tcms  la  Grammaire  & la  Rhétorique  à Bordeaux  fut  char- 
gé .de  l’éducation  de  l’Empereur  Gratien.  Paulin  ne  fut  point  mé- 
connoiffant.  des  foins  qu’Àufone  prit  de  le  former  dans  les  belles- 
lettres  : il  l’appelle  fouvent  fon  pere , fon  maître  (m)  & fon  patron , 

& reconnoît  qu’il  lui  devoir  tout  ce  qu’il  avoit  de  bon , tant  pour 
les  mœurs  que  pour  l’efprit.  11  ne  s’appliqua  (»)  ni  à l’Hifloire, 


a)  AysoN.  Epijf.  11. 

b)  Paulin.  Epijl.  40. 

(0  Uranius  , Je  Paulin,  ebitu  , p.  14*. 
(J)  Auson.  Epi) I.  10  1). 

(<)  Paulin.  Epijl.  11,0.  1.1. 

(/)  Gennad.  dt  Script.  Ecctcf.  cap.  48. 
(i)  Auson,  Epijl,  » j, 


(b)  Paulin.  Epijl.  19 , 0.  f. 

(!)  Auson.  Epijl.  ij. 

(t)  Paulin.  Epift.  40.  ».  6. 

8 Auson.  Epift.  10  (ÿ  24. 

) Paulin.  Cnn».  10. 

(•)  Paulin.  Epift.  »8 , 4*.  O*.  17  ; 
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544  SAINT  PAULIN, 

ni  à la  Géographie , & n’apprit  que  médiocrement  la  langue 
gréquc. 

Son  mariage  ni.  U époufa  une  femme  nommée  Therafie  , qui  lui  apport* 
SI.VÆ  de  grands  biens  en  fonds  de  terre.  Comme  il  avoit  luivi  le  Bar- 
Conful.  reau  dallez  bonne  heure , il  fc  trouva  chargé  d'honneur  &c  de 
dignités  dès  fes  premières  années.  Aufonc  (o)  fe  fait  gloire  de  les 
lui  avoir  procurés , & il  n’eft  pas  douteux  qu’il  fe  foit  lcrvi  de  fon 
crédit  auprès  de  l’Empereur  pour  favorifer  Paulin , qu’il  aimoit. 
Comme  il  fut  Conful  avant  Aufone  meme  (p) , il  faut  dire  qu’il 
l’a  été  avant  l’an  379. 

du  monde U'e  *V.  Après.s’être  laiffé  éblouir  pendant  quelaue  tems  par  le 
faux  éclat  des  grandeurs  mondaines  , il  en  fut  dégoûté  par  les 
amertumes  qui  en  font  prefque  inlcparaBles.  Il  prit  donc  le  parti 
de  fe  retirer  avec  fa  femme  (y)  à la  campagne,  pour  ne  s’y  occuper 
que  de  fon  Calut , de  fa  famille , & des  moyens  de  fervir  Dieu  plus 

fiarfaitement.  11  y a toute  apparence  que  ce  fut  en  Efpagne  qu’il 
è retira,  & il  y pafïa  quatre  ans  au  moins  (r),  depuis  environ  Van 
390  jufqu’cn  394. 

versI’a^scT  V. Quelques  années  auparavant, c’eft-à-dire, vers  l’an  380, 
Mon  d"  \bn  «voit  reçu  le  Barême  des  mains  de  faint  Dclphin  Evêque  de 
fih.  Bordeaux  : d’où  vient  qu’il  dit  (x)que  ce  faint  Evêque  avoit  fait 

envers  lui  la  fonction  de  pêcheur  & de  Pierre  , & qu’il  lui  avoit 
jetté  la  ligne  pour  le  tirer  des  eaux  ameres  & profondes  du  fleele, 
afin  qu’il  mourût  à la  nature  pour  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu’a- 
lors , & qu’il  vécût  de  la  grâce  du  Seigneur , à l’égard  duquel  il 
étoit  mort.  Durant  fon  iéjour  en  Efpagne  il  eut  un  fils  qui  ne 
vécut  que  huit  jours  (r).  Il  le  fit  enterrer  à Alcala  auprès  des 
Martyrs  ; apparemment  auprès  des  faints  enfans  Julie  & Pafleur  , 
célébrés  en  cette  ville.  Il  appelle  ce  fils  une  yoftérité fainte  , fans  . 
doute  parce  qu’il  étoit  mort  aulïi-rôt  après  fon  batême. 
il  vtnd  fe«  VI . Après  avoir  changé d’efprit  & ae  mœurs  («) , Paulin  chan- 
nelTp^Uaox  ?ca  au®  d’habit , réfolu  de  renoncer  au  Sénat  (*)',  au  monde,  à 
pauvre»  en  la  patrie,  à fes  biens,  à fa  maifon,  pour  aller  paffer  le  relie  de 
39*-  fes  jours  dans  une  folitude , & y faire  profelfion  de  la  vie  monafti-  . 

que.  Il  renonça  (y  ) aufli  à la  poéfic  ; & s’il  s’en  mêla  depuis,  ce 
ne  fut  que  pour  traiter  des  fujets  de  piété.  Ayant  donc  vendu  lès 


('»  ) Auson.  Ffifl.  n ti  14. 

(?)  Auson.  E ri  fi.  10 , 13  , 25. 

(})  Paulin.  Epift  f. 

(')  CmnLETius  lllmj).  ppj.  16) 

a itf*. 


(>)  Paulin.  Epit.  10  « nmm.  S. 

SI)  Carmim  3X1  mrf.  jpp. 

«)  Hiexon,  Eptfl.  13. 

(x)  Amxros.  Epi/i.  30. 

If  ) Paulin.  Cxrm.  10,  v.  17. 

biens 


Digitized  by  Google 


r "" 


EVESQUE  DE  NOLE.Chap.  XVII.  ç4ï 
tiens  & Ceux  de  ia  femme  , qui  afpiroit , comme  lui , à la  per- 
fèdion  chrétienne , il  en  diftribua  l’argent  aux  pauvres.  Cette 
aûion  le  fit  cftimer  de  tous  les  grands  Evêques  de  fon  fiécle  ; & 
faint  Auguftin  , qui  n’étoit  encore  alors  que  Prêtre,  (c’étoit  en 
591  ) releva  dans  les  lettres  qu’il  lui  en  écrivit  (z)  fa  grandeur  8c 
le  mérite  de  cette  aûion , qu’il  appelle  la  gloire  aeJejus-ChriJl.  Les 
gens  du  monde  au  contraire  lecondamnerent , ils  traitèrent  la  piété 
de  folie  (æ),  haiflant  Dieu  dans  les  œuvres  de  fon  lervitcur , parce 

3u’ils  le  méprifoient  par  leurs  propres  adions.  Les  riches  l’aban- 
onnerent  (b)>  fes  elclaves  , les  affranchis , fes  freres  lui  refu- 
ferent  les  devoirs  qu’il  avoit  droit  d’attendre  d’eux  ; tous  , jufqu’à 
fes  amis , fes  domeftiques  & fes  parens , s’élevèrent  contre  lui , en 
forte  qu’il  devint  comme  un  inconnu  à fes  freres,  & comme  un 
étranger  aux  enfans  dp  fa  mere.  Il  fouffnt  leur  mépris  avec  géné- 
roftté,  & répondit  à Aufone,  qui  acoufoit  fon  changement  de 
légèreté  8c  même  d’impiété  : N’appeliez  pas  (e),  je  vous  prie , oifif 
Bc  impie  celui  qui  ne  s’occupe  que  de  Dieu  ,qui  met  toute  fa  con- 
fiance en  lui  8c  quinepenle  qu’à  lui  plaire.  Quant  à ce  que  vous 
me  demandez , pourquoi  je  demeure  dans  un  pays  fi  éloigné  , j’ai  à 
▼ou» répondre, que c’eft  ou  parce  que  cela  me  plait,ou  que  cela  m’eft 
arile  ou  néceflaire.  Il  n’y  a aucun  de  ces  trois  motifs  qui  ne  foie 
pardonnable.  Puis  donc  que  vous  m’aimez,  pardonnez- moi  fi  je 
fais  ce  qui  m’eft  utile  >*  congratulez-moi  fi  je  vis  comme  je  dois. 

VIL  Le  deffein  de  Paulin  en  renonçant  au  monde  (d) , était 
d’aller  paffer  fes  jours  dans  une  folitude  proche  de  Noie , & deîone 
fervir  Jefus-Chrift  au  tombeau  de  faint  Félix , d’être  le  portier  de 
fon  Eglife , d’en  balayer  le  pavé  tous  les  matins , de  veiller  la  nuit 
pour  la  garder , & de  finir  la  vie  dans  ce  travail  ; mais  le  peuple  de 
Barcelone , édifié  de’  la  pureté  de  fes  mœurs , fe  fiaifit  de  lui  dans 
l’Eglife  le  jour  delà  Nailfance  de  Notre  Seigneur  (e)de  l’an  393 , 

& demanda  avec  beaucoup  de  chaleur  8c  d'empreffement  qu’il  fût 
feit  Prêtre.  Il  s’en  défendit  autant  qu’il  fut  en  lui , & ne  confentic 
à foh  ordination , qu’à  condition  qu’il  lui  feroit  libre  d’aller  où  il 
lui  plairoit.  C’étoit  contre  la  difpofiûon  des  Canons  -,  mais  on 
pafibit  quelquefois  fur  ces  fortes  de  loix  , dans  l’elpérance  que  les 
nommes  d’un  mérite  éminent  étant  une  fois  ordonnés  Prêtres  , fe 
rendroient  enfin  à faire  les  fondions  du  facerdoce  dans  les  Eglifes 
mêmes  pour  Iefquelles  ils  avoient  été  ordonnés. 


( t)  August.  Epif.  j 1 , nmm.  6, 
(j)  Paulin.  Epifi.  i i (ÿ  j. 
(i)  Epi  fi.  lt  , m.  J , 4 

Tome  X,' 


(f) pAilin.Ca.i».  i»,*.  Si  ® 9j.-  ; 

(J)  Cmrm.  IX. 

(t)tpif h I , m.  IO  ri. 

Z-s-ÿ 
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Tl  vient  tn  VIII.  Apres  Pâque  de  l’année  fuivanre  394  Paulin  quitta 
Italie  en  }p4-  l’Efpagne  pour  pafler  en  Italie.  Il  vit  à Milan  laine  Ambroife(/), 
qui  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & l’agrégea  même  à Ion 
Clergé.  U fut  aufiï  reçu  à Rome  (g  ) comme  fa  qualité  & fa  vertu 
le  demandoient , par  faint  Domnion  Prêtre  de  cette  ville , par 
Patnmaquc , par  Macairc  & par  plufieurs  autres  ferviteurs  de  Dieu 
qui  y étoient  en  grand  nombre:  mais  il  y éprouva  (A,)  la  jaloufic 
& l’envie  de  quelque  peu  de  perfonnes  du  Clergé  & le  Pape 
même,  qui  étoit  Siricc  , témoigna  pour  lui  de  l’éloignement, 
peut-être  parce  que  Paulin  avoir  été  ordonné  contre  les  loix  de 
l’Eglife.  11  fe  hâta  donc  de  quitter  Rome  pour  fe  rendre  à Noie, 
où  il  avoir  choiii  fa  retraite  auprès  du  tombeau  de  S.  Félix , qui 
étoit  un  peu  éloigné  de  la  ville. 

lire  retire  à ix.  On  avoir  bâti  une  Eelife  fur  ce  tombeau  (i) , & auprès  de 
Noie  en  j#4-  l’ggüfe  étoit  un  bâtiment*aflcz  long  qui  n’avoit  que  deux  étages , 

* avec  une  gallerie  divifée  en  cellules  , dont  faint  Paulin  fe  fervit 
pour  recevoir  ceux  qui  venoient  le  vifiter.  D’un  autre  côté  étoit 
un  logement  pour  les  perfonnes  du  monde  qu’il  étoit  quelquefois 
obligé  de  loger , il  y avoit  aufli  un  petit  jardin , & c’en:  apparem- 
ment celui  qu’il  appelle  le  jardin  de  faint  Félix.  Il  s’affocia- plu- 
fieurs perfonnes  de  piété  , qu’il  appelle  ( k ) une  fociété  de  Moines , 
& pratiqua  avec  eux  toutes  les  réglés  & les  auftérités  de  la  vie 
monaftique.  Ils  célébroient  tous  les  jours  l’Office  de  Matines  (/) 
g!  celui  de  Vêpres  au  foir  lorfqu’on  allumoit  les  lampes.  Ils  étoient 
couverts  de  fac  êe  decilice  (7n) , s’abftenoient  ordinairement  de 
vin , jeûnoient  & veilloient  affidùmenr.  Les  mets  que  l’on  fervoir 
à leur  table  étoient  pour  l’ordinaire  des  herbes  (») , & l’on  n’en  for- 
toit  jamais  ni  râflafié  ni  défalteré.  Il  paroît*toutefois  que  faint 
Paulin  bûvoit  un  peu  de  vin  (0) , même  en  Carême , fans  doute  à 
caufe  de  fes  infirmités.  Quoiqu’il  rendit  tous  les  jours  de  l’année  à 
faint  Félix  tout  le  fervice  de  corps  & d’efprit  dont  il  étoit  capa- 
ble (p) , il  tâchoit  de  fe  furpaffer  le  jour  de  fa  fête  , & y ajoutoit 
un  poème  à fa  louange  : ce  qu’il  appelle  le  tribut  qu’il  lui  piyoit 
annuellement  pour  marque  de  fa  fervitude  volontaire.  Chaque  an- 
, née  il  alloit  à Rome  (9)  a la  fête  des  Apôtres  pour  y honorer  leurs 


(/)  Paulin.  E pif.  3,*.  4. 

u)  ] à-  ». 

(*)  E f<fl.  *,»«<"•  «3  ES  14- 

(»)  Paulin.  Ctrm.  18  {ÿ  »3Î  t5  Epif. 
3*  > . » (J  li- 

ft) Idem  Epif.  13  , 8. 


( l)  Uvanius  4/  tntrt.  Paulin*  , ».  3, 

(m)  Paulin.  Epif.  xi,  ».  1 0*1. 

(n)  Epif.  1 J , num.  4. 

(#)  Idem  , iiid. 

\p)  Epif-  *8,  *•  6. 

(f)  IJ  a y lin.  Epif.  17  Çÿ  ta» 
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reliques , [Sc  vitîccr  les  tombeaux  des  Martyrs.  Il  employoic 
la  matinée  (r)  à cet  éxercice  de  piété , & l’apres-midi  à recevoir 
les  vifites  de  fes  amis  ou  des  perionnes  qui  faifoient  profeflionde 
vertu,  en  forte  qu’il  n’avoit  louvent  aucun  loiiir  ni  pour  lire,  ni 
pour  écrire.  Mais  dans  la  lolitudedc  Noie  il  s’occupoit  de  l’étude 
de  l’Ecriture-fainte  (r) , confultant  avec  beaucoup  d'humilité  les 
plus  habiles , fur  les  endroits  qu’il  croyoit  ne  pas  entendre. 

X.  Il  y avoir  environ  quinze  ans  qu’il  s'étoit  retiré  à Noie  , 
loriqu’il  en  fut  élu  Evêque  (r)  en  la  place  de  Paul.  Ce  fut  à la  fin  e„e  4o». 
de  l’an  409,  ou  au  commencement  de  4 1 o : car  il  étoit  déjà  ho-  conduite, 
noré  de  cette  dignité  lorfque  Pinnien  («)  & Mclanie  fa  femme 
ayant  abandonné  Rome  prête  d’être  faccagée  par  Alaric,  le  vinrent 
voir  à Noie  avant  que  de  palier  en  Sicile.  Nous  ne  pouvons  mieux 
Içavoir  comment  il  fe  conduilït  dans  l’épilcopat,  que  par  le  rap- 
port du  Prêtre  Uranius,  qui  en  fut  témoin  oculaire.  Dans  ce  fu- 
prême  degré  du  Sacerdoce , il  chercha,  dit-il  (*),  plutôt  à fe  fîiirc 
aimer  de  tout  le  monde , qu’à  fe  faire  craindre  d’aucune  perfonne. 

Les  occâfions  qui  le  portoient  le  plus  à la  colere , ne  lui  firent  jamais 
oublier  fa  douceur  & fa  bonté.  Dans  fes  jugemens  il  joignoit  tou- 
jours la  miféricorde  à la  juftice , fçaehant  bien  que  la  miléricorde 
vaut  mieux  cjue  le  facrifice,  & que  parmi  des  Chrétiens  la  juftice 
doit  être  revetue  de  miféricorde.  C’eft  pourquoi  il  modéroit  la  ri- 
gueur  de  la  juftice  par  fes  maniérés  pleines  de  douceur  & de  clé- 
mence; parce  qu’il  lçavoitciue  fi  le  S.  Elprkaimc  l’équité  & la  jufti- 
ce, il  n’infpire  pas  moins  la  Donté  & la  aouceur  à ceux  en  qui  il  ha- 
bitp.  Exaû  donc  dansl’éxamen  de  la  juftice,  il  étoit  indulgent  dans 
la  punition  des  coupables.  Il  étoit , continue  cet  Hiftoricn , fidèle 
comme  Abraham  , docile  comme  Ifaac  , doux  comme  Jacob,  li- 
béral comme  Melchifcdech , prudent  comme  Jofeph  , raviflant 
comme  Benjamin  : car  il  ravifloit  aux  riches  pour  donner  aux  pau- 
vres. Il  avoir  la  douceur  de  Moifc,  la  vigueur  facerdotale  d’Aa- 
ron  , l’innocence  de  Samuel , la  douceur  de  David  , la  fagefle  de 
Salomon , la  vie  apoftolique  de  faint  Pierre  , les  maniérés  affa- 
bles de  faint  Jean , la  circonfpe&ion  de  faint  Thomas  , la  lumière 
de  faint  Etienne , & la  ferveur  d’Apollo.  Sa  vie  étoit  un  modèle 
dont  la  vue  animoit  tout  le  monde  à la  vertu.  Perfonne  n’eût  re- 
cours à lui  fans  en  recevoir  toutes  fortes  de  confolations.  Il  ne 


(r)  Idem  Tpifl.  17,  ».  1.  | (■)  Stmius  mI- Jiem  3 » Dtitmb.  p.  J79. 

(A  Paulin.  Efifi.  43  £5  ço.  j (*)  Ukan.  dt  ihim  Paultm , ».  j:  (3  6. 
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méprifoit  & ne  rejectoic  perlonne.  Tout  le  monde  avoir  part  à fes 
faveurs  6c  a fes  libéralités.  Ilaidoitlesunsdc  les  confeils,  & affi- 
ftoit  les  aurres  par  les  aumônes.  Il  n’eftimoit  point  d’autres  ri. 
chefles  que  celles  que  Jefus  -Chrill  a promifes  à les  Saints , difant 
ordinairemènt  que  l’or  & l’argent  n’étoient  pas  faits  pour  être 
confervés  par  la  cupidité , mais  pour  ctre  diftribués  avec  libérali- 
té. Il  le  réduiloit  à la  derniere  indigence  pour  fournir  abondam- 
ment aux  befoins  des  autres.  Ceux  qui  ne  pouvoient  avoir  le  bon- 
heur de  le  voir  , defiroient  par  refped  de  toucher  ai j moins  quel- 
ques-unes  de  fes  lettres  : car  elles  étoient , âufli-bien  que  fes 
poèmes  , pleines  de  bonté , de  douceur  6e  d’honnêteté, 
il  cft  pr;s  XI.  Son  épifeopat  fut  troublé  par  les  incurlions  des  Goths  en 
P»r  les  Goths  Italie  l’an  4 1 o.  La  ville  de  Noie  fut  afllégéc  (y)  par  ces  barbares , 
ta  *“’•  & faint  Paulin  pris  (s)  comme  les  autres.  Dans  cette  extrémité  il 

difoit  à Dieu  avec  confiance  : Nefouffrez  pas  qu’on  me  îourmente 
pour  me  faire  donner  de  l’or  6c  de  l’argent  i car  vous  fçavez  où 
j’ai  mis  tout  ce  que  j’ai.  Il  fut  éxaucé:  puifque  faint  Auguftin, 
de  qui  nous  apprenons  cette  circonftance  , ajoute aulfi-tôt  apres, 
qu’il  ne  fçait  point  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient  tout  quitte  pour 
l'amour  de  Jefus -Chrill  ait  été  tourmenté  par  les  Barbares, 
comme  ayant  de  l’argent.  Quelques-uns  rapportent  au  tems  de  la 
prife  de  Noie  par  Alaric  ce  que  dit  faint  Grégoire-le-Grand , 
que  les  Vandales  ayant  emmené  plufieurs  captifs  de  cette  ville , 
faint  Paulin , qui  n’avoit  rien  à donner  à une  pauvre  veuve  pour 
racheter  fon  fils , fe  fitefclàve  pour  lui  de  l’agrément  du  gendre 
du  Roi  des  Vandales.  D’autres  rapportent  cet  événement  aux  an- 
nées 414,41$  6e  4 1 6 , qui  ne  font  marquées  par  aucune  aüion 
de  faint  Paulin.  Mais  il  vaut  mieux , ce  femble , faire  honneur  de 
cette  aétion  de  charité  à un  autre  Paulin  qui  fut  aufli  Evêque  de 
Noie,  & mourut  ( a ) fous  le  Confulat  de  Diofcore , c’eft-à-dire, 
en  442.  En  effet  faint  Auguftin  , qui  a écrit  à faint  Paulin  de- 
puis l’an  4 1 6 , 6e  qui  a fi-fouvent  parlé  de  lui  dans  fes  Ecrits  , ne 
dit  pas  un  mot  de  cette  captivité  volontaire.  Uranius  n’en  dit 
rien  non  plus  dans  l’éloge  qu’il  fait  des  vertus  de  faint  Paulin. 
D’ailleurs  les  Vandales  ne  firent  aucune  defeente  ni  aucun  ravage 
en  Italie  jufqu’en  l’an  4)1,  auquel  faint  Paulin  mourut  ; 6c  ils  ont 
pû  piller  Noie  ou  les  environs  fous  Tépifcopat  de  fon  £ùccelTeur  , 
nommé  Paulin  comme  lui , avant  l’an  441. 


(j)  August.  L.  ii  iUTêfrtmtJi.  ctf.  16. 1 («)  Aucellus,  t$m.  6,  U*lié  /.t«, 
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XII.  Apres  la  mort  du  Pape  Zozime , arrivée  fur  la  fin  de  l’an  il  eft  appel- 
418  , l’Eglife  Romaine  fe  trouva  di  vilée  par  un  fchifmc  t Boniface  ^p°"*pp^' 
ayant  été  élû  Pape  par  une  partie  du  Clergé  & Eulalius  par  Tau-  deVtgiK^R^ 
tre.  L’Empereur  Honorius  voulant  terminer  ce  différent , con-m»">' «141*. 
convoqua  plufieurs  Evêques  à Ravenne  vers  la  fin  de  Mars  de 

l’an  419.  Saint  Paulin  fut  invité  ; mais  il  ne  put  s'y  trouver  à 
caufe  de  fa  mauvaile  fanté..Le  Concile  ne  termina  rien , ce  qui 
engagea  l’Empereur  à en  indiquer  un  plus  nombreux  à Spolette 
pour  le  1 j de  Juin  de  la  même  année.  Saint  Paulin  fut  encore 
prié  de  s’y  rendre  ; mais  il  n’en  eut  pas  la  peine , parce  que  le 
fchifme  fe  termina  d’une  autre  maniéré  dès  le  mois  d’ Avril. 

XIII.  Vers  l’an  411  , ou  en  414.  au  plus  tard , faint  Augu-  Sa  mon  en 
flin  lui  adrefla  fon  Livre  intitulé  : Du  foin  qu’on  'doit  avoir  des 

Morts.  S.  Paulin  le  lui  avoir  demandé , ne  voulant  pas  répondre 
par  lui-même  à une  Dame  de  grande  piété  nommée  Flore , qui 
Ayant  fait  enterrer  fon  fils  Cynegius  en  l’Eglife  de  Saint  Félix  de 
Noie , deliroit  fçavoir  quel  avantage  retireroit  après  fa  mort  une 
perfonne  qu’on  auroit  enterrée  auprès  du  tombeau  de  quelque 
Saint.  C'eft  la  derniere  circonflance  que  l’Hifloire  nous  apprend 
de  la  vie  de  faint  Paulin  jufqu’à  l’an  4}  1 , qui  fut  celui  de  fa 
mon.  Trois  jours  avant  qu’elle  arrivât  ,il  reçut  la  vifice  de  deux 
Evêques  (b) , Symmaque  & Acyndinus.  La  joie  qu’il  eut  de  les 
voir  lui  fit  oublier  fa  maladie  , & il  les  entretint  de  difeours  fpi- 
rituels , comme  s’il  eut  été  eg  fanté.  Il  offrit  avec  eux  le  Sacrifice, 
ayant  fait  apporter  les  vaifTcaux  facrés  auprès  -de  fon  lit , & réta- 
bli dans  la  paix  & la  communion  de  l’Eglife  ceux  qu’il  avoit 
été  obligé  d’en  féparer  félon  l’ordre  de  la  difeipline.  Cela  fait , il 
demanda  (c)  tout-a-coup  où  ctoiént  fes  freres.  On  lui  répondit  que 
les  deux  Evêques  qui  étoient  venus  le  voir , étoient  là  préfens. 

Non , dit-il , je  demande  mes  freres  Janvier  & Martin , qui  vien- 
nent  de  me  parler , & qui  m’ont  dit  qu’ils  alloient  revenir.  Qucl- 

aues  momens  après  le  Prêtre  Poflumien  vint  l’avertir  qu’il  éroit 
û quarante  pièces  d’argent  à des  marchands  pour  des  habits 
qu’on  avoit  donnés  aux  pauvres.  Necraignez  rien  pour  cela  , lui 
répondit  le  Saint  en  fouriant , quelqu’un  paiera  la  dette  des  pau- 
vres. Il  arriva  en  effet  fort  peu  après  un  Prêtre  de  Lucanie , qui 
lui  apporta  cinquante  pièces  d’argent  de  la  part  d’un  Evêque  8e 
d’un  laïque.  Saint  Paulin  en  ayant  rendu  grâces  à Dieu , donna 
deux  de  ces  pièces  au  Prêtre  qui  les  avoit  apportées , & fit  payer 
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du  relie  ce  qui  croit  dû  aux  Marchands.  La  nuit  étant  venue  (d) 
il  dormit  un  peu , & lorfque  le  jour  commença  , il  réveilla  tout  le 
monde  pour  dire  Matines  fuivant  fa  coutume.  Enfuite  il  exhorta 
fon  Clergé  à la  paix,  & demeura  en  filence  jufqu’à  l’heure  du 
foir  où  il  avoir  accoutumé  de  dire  Vêpres.  Les  lampes  étant  allu- 
mées il  étendit  fes  mains  , & dit  d’une  voix  baffe  ces  paroles  du 
Pfeaume  5 1 : J’ai  prépare  une  lampe  à pion  Chrijl.  Sur  les  1 o ou  1 r 
heures  de  la  nuit , tous  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  fe  l'en- 
tirent  agités  par  un  fi  grand  tremblement,  qu’ils  fe  jetteront  aulfi- 
tôt  par  terre  pour  prier  Dieu.  Maison  ne  s’apperçut  point  de  ce 
tremblement  dans  tout  le  relie  de  la  maifon.  Alors  laint  Paulin 
rendit  fon  elprit  à Dieu  , pour  lui  être  préfenté  par  la  main  des 
Anges. 

Uranius  écrit  XIV.  Dès  qu’il  fut  mort,  fon  vifage  & tout  fon  corps  devinrent 
mort°d”fjdm  ^ blancs  , que  tous  ceux  qui  étoient  préfens , mêlèrent  les  louan- 
Pauün.  ges  de  Dieu  & les  aâions  de  grâces  , à leurs  larmes  & à leurs 
loupirs.  Uranius  Prêtre  de  l’Eglife  de  Noie  , étoit  de  ce  nombre  ; 
& c’eft  lui  qui  nous  a donné  la  relation  de  la  mort  de  ce  faint 
Evêque  à la  priere  de  Pacatus  Pocte  Gaulois  , qui  avoir  deffein 
d’écrire  la  vie  de  faint  Paulin  On  ne  fait  s’il  l’exécuta.  Mais 
nous  avons  (e)  encore  le  petit  écrit  d’Uranius.  On  y lit  que  toute 
la  terre  fut  touchée  de  douleur  à la  nouvelle  de  la  mort  du  Saint; 
que  les  fidèles  & les  infidèles  la  pleurèrent  ; que  les  Juifs  & les 
payens  accoururent  à fes  funérailles  % ayant  leurs  robes  déchirées; 
& que  tous  crioient  d’une  même  voix  qu’ils  avoient  perdu  leur 
tuteur , leur  défenfeur  & leur  patron.  Le  même  Uranius  raconte 
que  faint  Paulin  apparut  à Jean  Evêque  de  Naple  tenant  en  fa 
main  un  rayon  de  miel  extrêmement  blanc.  Sur  la  fin  de  fa  rela- 
tion qu’il  adreffa  à Pacatus , il  l’exhorte  à exécuter  promptement 
le  deffein  qu’il  avoir  d’écrire  la  vie  de  ce  Saint , diiant  qu’ayant 
à paffer  la  mer  dans  peu  de  tems  , il  feroit  bien  aife  de  pouvoir 
lire  auparavant  un  Ouvrage  qui  pouvoir  être  fi  utile.  Saint  Ifidore 
de  Seville  (/)  parle  de  celui  d’Uranius  , & S.  Gregoire-le-Grand 
en  rapporte  un  paffage  (g ).  11  eft  parlé  aufii  dans  laint  Grégoire 
de  Tours  ( h ) d’une  relation  de  la  mort  de  faint  Paulin. 

Ecrit  d’U-  X V.  Uranius  l’écrivit  d’un  ftyle  fimple  & naturel , comme  il 
itniui,  j convient  à des  Ouvrages  de  cette  nature.  Il  n’y  dit  rien  de  The- 
rafie  : ce  qui  donne  fujet  de  croire  quelle  étoit  morte  avant  laine 

(d)  Uiun.  nom.  J.  I (/)  Isidor.  Hispal.  d«  Scrifi.  Bcchf. 

(t)  Paulin.  USnprttni , f,  1 c ttr*.  ! tf.  4.  (g)  G»egoR.  Ditltg.  3 , ctf.  1. 
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Paulin.  Il  paraît  meme  qu’elle  ne  vivoit  plus  lorfqu’il  écrivic  à 
faint  Eucher  8c  à Galla  (à  femme  en  4 1 $ ; puifqu’il  ne  la  nomme 
point  félon  fa  coutume , dans  le  titre  de  cette  Lettre. 

XVI.  Les  vertus  8c  les  a&ions  de  faint  Paulin  lui  meriterent  son  éloge, 
les  éloges  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle , de  faint  Am-  Catalogue  de 
broife  , de  faint  Aqguftin , de  faint  Jérôme  , de  faint  Sulpicc  fes  0UvragM' 
Sévère , de  faint  Martin , de  faint  Vi&rice  de  Rouen , de  Rufin , 
de  faint  Honorât , de  faint  Eucher , de  Sidoine  Appollinaire  , 
de  Caffiodore , de  faint  Grégoire  de  Tours  8c  de  plusieurs  autres 
dont  Mr  le  Brun  a fait  imprimer  les  témoignages  dans  le  fécond 
tome  des  œuvres  de  ce  Pere  (/).  Ils  ont  loué  fon  défintereflement , 
fa  libéralité  envers  les  pauvres,  fa  douceur , fon  humilité , fa  cha- 
rité j fa  candeur  : & pour  le  dire  en  un  mot , ils  l’ont  regardé 
comme  le  modèle  des  vertus  chrétiennes  & religieufes.  Comment 
s’eft-il  pu  faire , lui  écrivoit  faint  Auguftin  (k)  , qu’un  homme 
aufli  faint  8c  au/fi  célébré  que  vous , m’ait  été  inconnu  jufqu’à 
préfent  î On  voit  couler  de  votre  Lettre  le  lait  8c  le  miel , qui 
marquent  fi  parfaitement  la  fimplicité  de  cœur  avec  laquelle  vous 
cherchez  Dieu  , dans  le  fentiment  que  vous  avez  de  f^  bonté , 8c 
le  defir  que  vous  avez  de  travailler  a fa  gloire.  Plus  elle  découvre 
la  beauté  de  votre  efprit  8c  la  fâinteté  de  vos  mœurs  , plus  die 
infpire  d’ardeur  pour  vous  rechercher.  Tous  ceux  qui  la  lifent  vous 
aiment , 8c  défirent  d’être  aimés  de  vous  : 8c  ils  Deniflent  Dieu 
continuellement  de  ce  qu’il  vous  a rendu  fi  parfait.  Le  même  S. 

Auguftin  le  prioit  quelquefois  de  corriger  fes  écrits , les  foumet- 
tant  volontiers  à fa  cenlurc.  Saint  Sulpice  Sévère  eut  recours  à 
lui  pour  l’éclaircifiement  de  diverfes  difficultés  de  l’Hiftoire  fa- 
crée  , fur  laquelle  il  travailloit  : 8c  ce  fut  encore  à lui  que  le  Prêtre 
Didier  s’adrefla  pour  avoir  une  explication  des  bénédi&ions  que 
le  Patriarche  Jacob  donna  à fes  enfans  avant  que  de  mourir.  De 
tous  les  écrits  de  S.  Paulin , il  ne  nous  refte  que  cinquante  Lettres 
à diverfes  perfonnes  de  confidération  \ un  Difcours  fur  l’aumône, 
intitulé , Du  tronc  > le  martyre  de  faint  Gènes  d’Arles , 8c  trente- 
deux  Poèmes. 
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j5i  SAINT  PAULIN; 

ARTICLE  II, 

Lettres  de  Saint  Paulin. 

I.T  A première  Lettre  de  faint  Paulin , dans  la  nouvelle  édi- 
.Lu  tion  qu’on  en  a faite  , eft  adreffée  à faint  Sulpice  Sévère , 
avec  qui  il  étoit  lié  d’une  étroite  amitié.  Il  l’écrivit  au  commen- 
cement de  l’an  3 94 , peu  de  tems  après  fon  élévation  à la  Prêtrife  , 
pour  le  remercier  d’une  Tomme  confiderable  qu’il  lui  avoit  envoyée 
pour  le  foulagement  des  pauvres.  Il  le  congratule  de  s’être  dé- 
chargé par  fes  aumônes  au  pefant  fardeau  des  richeffes  tempo- 
relles , & d’avoir  , par  un  heureux  commerce  , donné  un  bien 
de  peu  de  valeur  , pour  acquérir  des  biens  d’un  prix  infini.  Il 
l’exhorte  à ne  pas  ^émouvoir  des  railleries  que  les  libertins  fai- 
fbienc  de  ce  qu’ils  «voient  l’un  & l’autre  quitté  de  grands  biens , 
pour  tâcher  d’acquérir  la  perfection  chrétienne.  Il  nous  fuffit , 
dit-il , d’apprendre  dans  les  Livres  facrés  combien  leur  état  eft 
different  du  nôtre.  Si  ces  libertins  s’imaginent  que  ce  que  nous 
faisons  pour  Dieu  eft  une  folie  y témoignez- en  de  la  joie,  puif- 
què  vous  êtes  fur  par  le  témoignage  fecret  de  votre  confcience  , 
que  vous  faites  l’ouvrage  de  Dieu  & que  vous  accomplirez  les 
eommandemens  de  Jefus-Chrift.  Qu’ils  paflent,  s’ils  veulent,  pour 
plus  prudens  que  nous , puifqu’ils  ne  font  point  comme  nous  des 
enfans  de  lumière  ; qu’ils  faffenc  admirer  leur  fagefle  dans  cette 
génération  corrompue  ; leur  folie  n’en  fera  pas  moins  condamnée' 
dans  l’éternelle  régénération.  Saint  Paulin  dit  enfuire  à fon  ami 
d’éviter  la  compagnie  de  ceux  qui  ne  fuivent  pas  la  bonne  doc- 
trine ; qu’ils  préfèrent  leurs  plaifirs  à la  gloire  de  Dieu , & fé- 
duifent  les  autres  , après  s’être  Iaiffé  féduire  eux  - mêmes.  Fuyez , 
mon  frère  ,'  ajoute-t-il , ces  perfonnes  dangereufes  -,  défiez-vous 
des  fubtilités  profanes , de  leurs  exprdfions  nouvelles  , de  leurs 
queftions  vaines  & ridicules , de  leurs  difputes  curieufes  , inutiles 
& téméraires  ; de  peur  qu’en  les  écoutant  , votre  foi  & votre 
piété  ne  s’affoibliflent , & que  vous  ne  foyez  en  péril  de  vous 
perdre  par  la  contradiction  des  faux-freres  & des  fages  réprouvés. 
Il  lui  déclare  après  cela  , comme  il  lui  avoit  déjà  mandé  dans  une 
autre  Lettre  , de  quelle  maniéré  , étant  à Barcelone , il  avoir 
été  enlevé  tout-à-coup  par  une  foule  dépeuplé , & ordonné  Prêtre' 
fur  le  champ.  Il  lui  marque  que  pour  remplir  des  emplois  infini- 
ment au-deflus  de  fes  forces  & de  la  portée  de  fon  efprit , il  fe' 
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repofc  fur  celui  qui  rend  rend  fage  les  petits  , & qui  tire  une 
louange  parfaite  de  la  bouche  des  enfans.  Je  n’ai , ajoute-t-il  , 
confentit  au  choix  qu'à  fait  de  moi  l’Eglife  de  Barcelone , qu’à 
condition  que  je  ne  ierois  point  obligé  de  m’alTocier  à fon  Clergé. 

Ainfi  j’ai  reçu  le  facré  caraétere  du  Sacerdoce  de  J.  C.  fans  me 
dévouer  au  fervice  d’aucune  Eglife  particulière.  On  voit  par-là 
que  les  anciens  Canons  qui  défendent  d’ordonner  aucun  Diacre  , 
ni  aucun  Prêtre  fans  déterminer  l’Eglife  où  ils  dévoient  fervir  , 
n’étoient  paséxaéiement  obfervésdu  temsdefaint  Paulin.  Il  finit 
ùl  Lettre  en  priant  faint  Sulpice  de  venir  le  voir  avant  Pâque 
afin  , lui  dit-il , que  vous  puiffiez  célébrer  avec  nous  la  Semaine- 
Sainte  & participer  au  facrifice  que  j’y  offrirai, 

II.  La  leconde  Lettre  eft  à un  laint  Prêtre  du  diocèfede  Bour-  rsecondelet- 
deaux  nommé  Amand , qui  avoir  été  parain  de  faint  Paulin.  C’eft 
une  réponlê  à celle  que  ce  Saint  avoit  reçue  de  lui.  Il  lui  fait  JP4.  f.  7. 
part  de  la  maniéré  dont  il  avoit  été  obligé  d’accepter  l’ordre  de 
Prêtrife  , & le  prie  de  l’aider  de  les  lumières  & de  fon  fecours  , 

Îour  fçavoir  comment  il  devoit  le  conduire  dans  la  Maifon  de 
)ieu , & difpenfer  les  Sacrés  My fteres.  Obtenez-moi , ajoute-t-il , 
la  force  de  porter  la  coignéc  jufqu’à  la  racine  des  arbres , d’exter- 
miner avec  l’épée  de  l’elprit , c’eu-à-dire , avec  la  parole  de  Dieu , 
les  pécheurs  de  deffiis  la  terre  , & de  repouffer  avec  le  bouclier 
de  la  foi  les  flèches  ardentes  de  l’impie.  Inftruilèz , fecourez  , 
exhortez  & fortifiez  un  homme  qui  eff  tout  à vous.  Ceft  vous 

3ui  m’avez  régénéré  en  Jefus-Chrift  j & fi  je  me  rendois  indigne 
e ce  bonheur  , ne  doutez  pas  que  mon  infamie  ne  rejaillît  juf- 
ques  fur  vous  : au  lieu  que  produifant  de  bons  fruits  , je  ferai 
toute  votre  gloire  & toute  votre  confolation.  En  parlant  des. 

Prêtres,  faint  Paulin  fe  fert  du  mot  d 'ancien  , que  l’Eglife  em- 
ployoit  autrefois  pour  lignifier  la  même  chofe  que  Prêtre.  Cette 
Lettre  fut  écrite  la  meme  année  que  la  précédente  , c’eft-à-dire  , 
en  394,  vers  le  tems  de  Pâque. 

III.  La  fuivante  eft  de  meme  date , & porte  en  titre  les  noms  ,mc  Lettre 
de  Paulin  pécheur  & de  Therafte  peckerejfe.  C’étoit  là  femme.  Elle  en  r. 
eftadrefleeà  Alypius  Evêque  de  Thagalte.  Saint  Paulin  l’écrivit 
pour  le  remercier  de  quelques  Ouvrages  de  faint  Auguftin  con- 
tre les  Manichéens  qu’ Alypius  lui  avoit  envoyés.  Us  étoient  di- 
vifés  en  cinq  livres,  & tous  parurent  fi  excellens  à faint  Paulin 
qu’il  les  regardoit  comme  infpirés  du  ciel.  Pour  donner  à Aly- 
pius quelques  marques  de  fa  reconnoifiance , & pour  obéir,  dit- 
il  y à fes  ordres,  il  lui  envoya  l’Hiftoire  Ecciéliaftique  d’Eufebe. 
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5j4  SAINT  PAULIN, 

de  Céfarée  , qu’il  avoir  empruntée  d’un  faint  Prêtre  de  Rome 
nommé  Domnion.  Dans  cette  Lettre , faint  Paulin  fe  fert  du  mot 
de  couronne , pour  marquer  la  dignité  des  Eccléfia (tiques,  dont 
la  couronne  cléricale  étoit  le  lymbole.  Il  fe  fert  aufli  des  termes 
de  trhs-faint  en  parlant  à Alypius , & de  ceux  de  votre  fainteté  en 
écrivant  à faint  Auguftin.  C’étoientdes  termes  honorables  dont 
les  Evêques  & les  Prêtres  avoient  coutume  de  fe  fervir  alors , 
lorfqu’ils  s’écrivoient  les  uns  aux  autres.  Il  fe  fait  honneur  d’avoir 
eu  pour  pere  fpirituel  le  même  Evêque  qu’Alypius.  Car  quoique 
j’aie  été  batife , dit-il , à Bourdeaux  par  l’Eveque  Delpnin  , & 
confacré  Prêtre  de  Barcelone  par  Pampius , je  ne  lai(fe  pas  de 
confidcrer  le  vénérable  Ambroife , comme  mon  pere  fpirituel  ; 
puifque  c’cft  lui  qui  m’a  inftruit  des  myftcres  de  la  foi , qui  me 
donne  encore  les  avis  néceflai res  pour  m’acquitter  dignement  des 
devoirs  du  Sacerdoce  , & qui  m’a  fait  la  grâce  de  m’aflocier  à 
fon  Clergé  ; de  forte  qu’en  quelque  lieu  que  je  demeure  , je  fuis 
toujours  cenfé  un  des  Prêtres  de  fon  Eglile.  On  voit  par-là  que 
faint  Paulin  , qui  n’avoit  confond  à Ion  Ordination  qu’à  con- 
dition de  n'etre  attaché  au  fervice  d’aucune  Eglife  particulière, 
voulut  bien  néannoins  être  agrégé  au  Clergé  de  Milan  , quoi- 

3u’il  n’y  demeurât  pas.  Il  marque  à Alypius  qu’en  figne  de  l’union 
e coeur  8c  d’efprit  qu’il  defiroit  avoir  avec  lui , il  lui  envoyoit 
un  pain  béni , qui  par  fa  figure  triangulaire  , étoit  le  fymbole 
de  la  Très-Sainte  Trinité.  Il  deviendra  pour  nous  , ajoute-t-il , 
une  eulogie  8c  un  pain  de  bénédiction , fi  vous  avez  la  bonté  de 
l’agrcer. 

IV.  Sainr  Auguftin  n’étoit  encore  que  Prêtre  lorfque  faint 
, Paulin  lui  écrivit.  Sa  Lettre  eft  intitulée  du  nom  de  Therafie 
fa  femme , comme  du  lien.  Il  y parle  en  ces  termes  des  cinq  Livres 
contre  les  Manichéens  qu’Alypius  lui  avoit  envoyés  : J’y  ai  trou- 
vé tant  d’onûion  divine  8c  de  lumière  du  ciel  , que  j’en  fais  la 
nourriture  de  mon  ame  & le  remede  à mes  maux  -,  8c  j’cfpere 
qu’il  ne  fera  pas  moins  udle  à l’Eglilc  qu’il  i’eft  déjà  à mon  inf- 
trucïion  8c  à mon  falut.  J’y  trouve  toute  ma  confolation  , & j’en 
tire  ces  alimens  célefles  , qui  par  le  fecours  de  la  foi , produifent 
en  nous  la  vie  éternelle , & nous  incorporent  en  Jelus-Chrift. 
Il  fait  un  grand  éloge  de  faint  Auguftin  , difant  de  lui  qu’il  ré- 
pandoit  la  lumière  des  fept  dons  du  Saint-Efprit  fur  toutes  les 
villes  catholiques  ; qu’il  difiipoit  heureufement  les  épaifles  ténè- 
bres de  l’hérefie  ; & qu’il  écartoit  par  fes  fçavans  Difcours  ces 
noires  vapeurs  qui  oblcurcificnt  l’éclat  de  la  vérité.  Comme  vous 
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m’avez  puiflammcnt , lui  dit-il  cnfuite , armé  contre  les  Mani- 
chéens par  ces  cinq  Livres  qui  me  font  un  nouveau  Pentateuque, 
je  vous  prie , fi  vous  avez  encore  préparé  des  armes  contre  les 
autres  ennemis  de  la  foi  catholique  , de  me  les  envoyer  , afin  que 
je  puifle  m’en  fervir  comme  d’autant  d’armes  de  juftice.  Il  ajoute 
qu’il  en  a d’autant  plus  befoin  , qu’il  étoit  encore  alors  peu  expé- 
rimenté dans  la  milice  de  J élus- Ch  ri  fi  , & qu’il  ne  failoit  que 
de  commencer  à marcher  dans  le  chemin  que  les  juftes  ont  frayé. 

Il  prie  encore  laint  Auguftin  de  lui  apprendre  comment  il  devoit 
s’occuper  aux  exercices  de  la  vie  fpirituelle , de  le  lecourir  de  les 
prières , & de  faire  en  forte  au’elles  lui  foient  une  planche  falu- 
taire  au  milieu  des  périls.  Il  lui  parle  de  fa  nouvelle  promotion 
en  des  termes  extrêmement  humbles , & marque  à laint  Auguftin 
[u’il  lui  envoie  un  pain  en  ligne  d’union  & d’amitié , le  priant 
e le  recevoir  avec  la  même  charité  qu’il  lui  étoit  envoyé.  Cette 
Lettre  eft  aufïi  de  l’an  394.  Lettres 

V.  La  même  année  laint  Paulin  écrivit  à faint  Sulpice  Sévere  s.SuipiceSe- 

Ijour  le  remercier  de  la  Lettre  qu’il  en  avoir  reçue.  Il  lui  raconte  vere  en  314. 
es  commencemens  de  fa  convcrlion  , & quels  en  avoient  été  les  f‘  10‘ 
motifs  : ce  qu’il  fait  en  des  termes  qui  marquent  bien  qu’il  en 
rapportoit  toute  la  goire  à Dieu.  Quel  lujct  aurois-jc  , dit-il , de 
me  glorifier  , puifque  quand  il  y auroit  en  moi  quelque  choie  de 
bon  , je  devrois  en  rapporter  tout  l’honneur  à Dieu  , de  qui 
je  l’aurois  reçu.  Il  eft  vrai  que  je  n’ai  plus  la  même  attache  que 
j’avois  au  monde 3 mais  il  faut  confiderer  que  mon  âge  avancé 
joint  aux  honneurs  qui  m’ont  été  rendus  dès  ma  jeunefle  , ont 
dû  enfin  m’infpirer  des  lentimens  plus  graves  8c  plus  férieux  , 8c 
que  d’ailleurs  mon  corps  étant  devenu  plus  foible  & plus  infirme, 

8c  n’étant  plus  en  état  de  rechercher  les  plaifirs  des  fens  , il  m’a 
été  aifé  d'y  renoncer.  Je  puis  dire  aufti  que  la  férieufe  réflexion 
que  j’ai  faite  fur  les  peines  & les  mileres  de  la  vie  préfente  , ont 
beaucoup  contribué  à me  donner  du  dégoût  de  l’embarras  des 
affaires  qui  troubloient  mon  repos  » 8c  qu’ayant  confideré  que  je 
flotois  entre  la  crainte  & l’efpérance  fur  le  luccès  de  mon  ialut , 
cette  penlée  m'a  enfin  déterminé  à me  confacrer  entièrement  au 
fervice  de  Dieu.  C’eft  aufti  ce  qui  m’a  porté  à me  retirer  à la 
campagne , afin  qu’étant  éloigné  des  atteintes  de  la  calomnie , 
de  la  fatigue  des  voyages,  des  charges  publiques  & de  l’agita- 
tion du  barreau  , je  pufle  y vivre  tranquillement  avec  mes  do- 
meftiques  & y fervir  Dieu  comme  nous  aurions  fait  dans  l’Eglife. 

C’eft  ainfi  que  m’étant  dégagé  peu  à peu  de  l’efprit  du  fiécle , je 
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me  fuis  trouvé  difpofé  â méprifer  le  monde  , à me  foumettre  aux 
ordres  du  ciel , & à fuivre  Jefus-Chrift , en  quittant  le  chemin 
qui  m’en  éloignoit.  Il  trouve  dans  la  converfion  de  faint  Seveje 

Quelque  choie  de  plus  admirable.  Vous  étiez  , lui  dit-il , dans  la 
eur  de  votre  âge  , careffé  & loué  d’un  chacun.  Quoique  moins 
riche  que  moi , vous  ne  manquiez  de  rien  ; non  content  d’avoir 
abandonné  les  bien*  temporels  , vous  avez  aufli  renoncé  aux 
richcffes  de  l’efprit , en  renonçant  généreufement  à la  gloire  que 
votre  éloquence  & votre  érudition  vous  avoient  acquife,  fai- 
fant  plus  a’eftime  des  difcours  Amples  de  pauvres  pêcheurs  , que 
des  pièces  d’éloquence  de  Cicéron.  Il  détaille  les  autres  vertus  de 
faint  Severe  & le  prclTe  extrêmement  de  le  venir  voir.  Il  fe  plaint 
en  paiïant  & à mots  couverts  de  ce  qu’étant  à Rome  , le  Pape  & 
le  Clergé  ne  lui  rendirent  aucune  vifite , & n’en  voulurent  point 
recevoir  de  lui , tandis  qu’il  avoir  été  reçu  en  cette  Ville  avec 
l’acclamation  du  peuple , & par  tout  ce  qu’il  y avoir  de  grands 
Seigneurs.  Il  ajoute  , en  rapportant  néanmoins  le  tout  à la  gloire 
de  Dieu , à qui  il  fe  reconnoît  redevable  de  cette  faveur , qu’il 
n’y  avoit  preîque  aucun  Evêque  dans  la  Campanie , qui  ne  lui 
eût  rendu  vilîte , & refpe&é  l’œuvre  de  Dieu  en  fa  perfonne  -,  que 
les  Evêques  mêmes  d'Afrique  l’avoient  envoyé  vifitcr  au  com- 
mencement de  l’été.  Il  en  tire  même  un  nouveau  motif  pour  en- 

fager  faint  Sulpice  à venir  au  plutôt  à Noie  , & lui  dit  agréa- 
lement  ; Verrons-nous  enfin  le  jour  heureux,  auquel  nous  aurons 
le  plaifir  de  vous  cmbrafïer  dans  la  maifon  de  faint  Félix  , afin 
que  nous  publions  conjointement  y remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu’il  nous  aura  faite  par  fon  intercefiion , comme  je  l’en  pne  de 
tout  mon  cœur  ? Ce  fera  alors  qu’après  vous  avoir  embraffé  avec 
les  élus  du  Seigneur  qui  vous  accompagneront , je  chanterai  avec 
1*7.  »4-  vous  : V tici  le  jour  que  le  Seigneur  a rempli  debénédiflions  , dre.  En- 
fuite  je  vous  placerai  non-feulement  dans  le  Monaftere  proche  de 
l’Eglife  & de  la  maifon  du  bienheureux  Martyr  pour  y demeurer  ; 
mais  auffi  dans  fon  jardin  pour  le  cultiver  gratuitement , parce  que 
vous  avez  déjà  reçu  votre  denier  du  Pere  de  famille.  Il  me  femble 
que  je  le  vois  déjà  plus  charmant  & mieux  cultivé , tant  par  vos 
foins , que  par  ces  illuftres  ouvriers  du  Seigneur  qui  font  les  com- 
pagnons de  vos  glorieux  travaux  : car  il  eft  aifé  de  fe  perfuader 
que  ceux  qui  ont  été  appellés  de  Jefus-Chrift  pour  travailler  à fa 
vigne , & qu’il  n’a  pas  voulu  fouffrir  fans  rien  faire  dans  les  places 
publiques  au  fiécle , achèveront  facilement  un  labourage  ae  peu 
de  travail  & de  petite  étendue.  En  parlant  de  faint  P elix  dans 
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cette  Lettre  8c  en  quelques  autres , il  l'appelle  le  maître  du  logis , 
pour  nous  faire  connokre  que  l’Eglifc  de  Noie  croit  dédiée  lous 
l’invocation  de  cefaint  Martyr.  Il  l’appelle  aufli  fort  Patron , pour 
nous  faire  connoitre  que  les  Saints  lont  nos  prote&eurs  auprès 
de  Dieu.  Il  falue  faint  Sulpice  de  la  part  de  Therafie  , qu’il  ne 
nomme  pas  fon  époufe  , mais  fa  chere  compagne  , parce  qu’il  ne 
la  regardoit  plus  comme  fa  femme , mais  comme  la  fœur  , con- 
formément aux  loix  de  l’Eglife , qui  prefcrivent  la  continence  à 
ceux  qui  font  élevés  de  1 ctat  du  mariage  au  Sacerdoce.  Nous 
vous  envoyons,  lui  dit  encore  faint  Paulin , au  lieu  de  pain  béni , 
un  pain  de  la  Campanie  , pour  marque  de  notre  croyance  uni- 
forme. Quoique  vous  foyez  pleinement  raflafié  par  les  miettes 
que  vous  recueillez  de  la  table  du  Seigneur , ne  laiflez  pas,  je 
vous  prie  , d’agréer  ce  pain  -,  & encore  qu’il  vous  foit  préfenté 
par  des  pécheurs  , faites-en  le  fymbole  de  notre  foi  commune  par 
votre  benédidion.  Mais  de  crainte  que  ce  pain  fait  du  plus  pur 
froment  , ne  vous  foit  une  occafion  de  croire  que  nous  vivons 
dans  le  luxe  , nous  vous  envoyons  pour  marque  de  nos  grandes 
richelTes , une  de  nos  écuelles  qui  ne  font  que  de  buis  \ afin  que 
vous  ayez  quelque  relie  du  fellin  & du  prélent  de  nos  noces  lpi- 
rituelles , pour  vous  fervir  de  modelle.  Si  vous  en  avez  chez  vous 
de  fayence,  vous  nous  ferez  plaifir  de  nous  en  envoyer  dans  les 
mêmes  cailles  que  nous  avons  confiées  à vos  ferviteurs  ; car  nous 
aimons  les  vafes  faits  d’argile , à caufes  qu’ils  fymbolifent  avec 
la  naiflance  que  nous  avons  reçue  d’Adam  , & que  nous  fommes 
véritablement  ces  vajes  de  terre  qui  renferment  le  rréfor  du  Sei- 
gneur. Faites-nous  aulïi  la  grâce  de  donner  vos  ordres  pour  nous 
faire  tenir  quelques  pièces  de  vin  vieux  que  nous  croyons  avoir 
encore  à Narbonne. 

VI.  Saint  Paulin  voyant  qu’il  ne  recevoir  point  de  réponfe 
de  la  lettre  qu’il  avoir  écrite  à faint  Auguftin  en  3 94  , lui  écri- 
vit au  commencement  de  l’année  fuivante  par  Romain  & Agile 

au’il  nomme  fes  chers  enfans.  U lui  parle  encore  dans  cette  Lettre 
e fes  Ouvrages  contre  les  Manichéens  8c  lui  demande  fon  fecours 

E»ur  la  réuflite  de  l’œuvre  de  charité  que  Romain  & Agile  al- 
ient  faire  en  Afrique , & en  même-tems  de  lui  accorder  fon 
amitié.  Pour  porter  faint  Auguftin  à lui  accorder  ces  demandes, 
il  allégué  pour  raifon  l’étroite  alliance  que  les  Chrétiens  ont  les 
uns  avec  les  autres  , étant  les  membres  d’un  même  corps  » favorifés 
des  mêmes  grâces  ; marchant  tous  dans  la  même  voie  ; étant  les 
enfans  du  meme  pere  , & les  domeftiques  de  la  même  maifon  j 
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fî8  * SAINT  PAULIN, 

& mangeant  d’un  même  pain  célefte  , pour  ne  faire  qu’un  même 

corps. 

VII.  Saint  Auguflin  fit  réponfe  aux  Lettres  de  faint  Paulin, 
& lui  apprit  en  même-tems  qu’il  avoit  etc  choili  pour  coadjuteur 
de  l’Evêque  Valere.  Dès  le  moment  que  faint  Paulin  eut  appris 
une  fi  agréable  nouvelle , il  en  écrivit  à Romanian  qui  étoit  de 
Tagafle  , de  même  que  faint  Auguflin  , pour  lui  témoigner  la 
joie  que  lui  caufoit  la  promotion  de  leur  ami  commun  à l’Epif- 
copat.  Il  lui  marque  néanmoins  qu’il  fe  prcfTe  de  lui  faire  part  de 
cette  nouvelle , moins  pour  s’en  rejoüir  avec  lui , que  pour  lui 
faire  remarquer  le  foin  particulier  que  Dieu  prend  des  Eglifes 
d’Afrique  en  leur  accordant  la  grâce  de  pouvoir  ouïr  les  oracles 
du  ciel  par  la  bouche  de  cet  excellent  homme.  Il  ajoute  que  pour 
ne  manquer  en  rien  aux  devoirs  de  la  charité  fraternelle , il  lui 
envoie  cinq  pains  comme  autant  de  bifeuits  de  la  milice  fpiri- 
tuelle , en  laquelle  il  s’exerçoit  tous  les  jours  ielon  les  réglés  de 
la  tempérance  & de  la  lobriécé.  Il  le  prie  d’en  faire  part  à Licen- 
tius  fon  fils  \ car  nous  ne  pouvons , dit-il , exclure  de  la  partici- 
pation de  ces  fymboles  facrés  , celui  avec  lequel  nous  aefirons 
d'être  unis  par  les  liens  de  la  grâce.  Il  lui  demande  encore  de 
trouver  bon  qu’il  écrivît  un  mot  en  particulier  à Licentius  , & 
cite  à cette  occafion  un  vers  de  Terence , dont  il  fe  rçpent  au/fi- 
tôt , dilant  qu’il  cfl  inutile  d’emprunter  les  paroles  des  profanes  , 
pendant  que  nous  en  avons  de  fi  énergiques  dans  les  Livres  fa- 
crés. Chercher , dit-il  , chez  les  étrangers  ce  que  l’on  trouve 
beaucoup  mieux  chez  foi  , n’efl  pas  la  marque  d’une  tète  bien 
faine  , telle  qu’efl , grâces  à Dieu  , la  nôtre , qui  a l’honcur  d’a- 
voir Jefus-Chrifl  pour  chef. 

VIII.  Licentius  à qui  faint  Paulin  écrivit  en  même-tems , avoit 
été  mis  dès  fa  |euneffe  fous  la  conduite  de  faint  Auguflin  , pour  y 
être  inflruit  également  dans  la  vertu  & dans  les  fciences.  Mais  il 
s’étoit  depuis  laiffé  emporter  au  feu  de  la  jeunefic  : & la  lettre  de 
faint  Paulin  a pour  but  de  le  rappeller  à lui -même,  & aux  in- 
flructions  qu’il  avoit  reçues  de  faint  Auguflin.  Ce  jeune  homme 
avoit  compofé  un  poème  en  l’honneur  de  fon  maître , pour  lui 
témoigner  fon  déplailïr  de  ne  plus  jouir  de  fa  préfence  ni  de  fes 
leçons:  & il  avoit  étalé  dans  cette  pièce  toute  fon  érudition  pro- 
fane , & la  connoifiance  qu’il  avoit  de  la  Fable.  Saint  Paulin 
voyant  donc  qu’il  aimoit  la  poéfic , joignit  à fa  lettre  un  poème 
où  il  donne  à Licentius  de  tr-ès-beaux  préceptes  & de  très-belles 
maximes.  En  voici  quelques-unes. 


Digitized  by 


GoogleJ 


EVESQUE  DE  NO  LE.  Ch.  >Vn.  Art.  II. 

Qui  ne  fuit  que  Jefus , qui  fur  lui  feul  fe  fonde. 

Efl  maître  de  foi  - même , & des  maîtres  du  monde. 

Tu  ne  feras  efclave  en  ne  fervant  que  lui , 

Ni  de  tes  paffions , ni  de  celles  d'autrui. 

T 

Sors  donc  de  ton  erreur , & ne  préfume  plus 
De  pouvoir  allier  le  monde  avec  Jefus. 

Leurs  empires  fe  font  une  éternelle  guerre. 

Et  tu  joindrais  plutSt  le  Ciel  avec  la  Terre. 

Donne  - toi  tout  entier  à cet  unique  Roi , 

Ce  n’efl  qu’étant  à lui  que  tu  feras  à toi. 

T 

Pour  Dieu  ton  coeur  efl  fait , il  a beau  fe  défendre , 

A fes  loix  tôt  ou  tard  on  le  verra  fe  rendre. 

Il  afpire  à l'hymen , aux  honneurs  , aux  plaiflrs. 

Jufqu'ici  ces  faux  biens  ont  réglé  tes  défit  si 
Mais  du  divin  Jefus  la  Grâce  triomphante 
En  déprendra  bien-tSt  ton  ame  languiffante. 

Tl 

Enfin  puijfes  - tu  vivre  heureux  dis  ces  bas  lieux , 

En  vivant  pour  le  Dieu  de  la  Terre  & des  deux. 

Par -là  ton  coeur  vivra  dans  une  paix  profonde , 

Au  lieu  que  l'on  efl  mort  quand  l’on  vit  pour  le  monde. 

Entre  ces  deux  états  il  n’efl  point  de  milieu , 

Et  l’homme  n’efl  vivant , qu  autant  qu’il  aime  Dieu. 

IX.  Saint  Delphin  follidté  par  un  Prêtre  de  fon  Dioccfe 
nommé  Amand , avoit  écrit  à faint  Paulin  pour  lui  demander 
quelques  inflruétions  fpirituelles.  Ce  iaint  s’en  exeufa  fur  fon 
peu  de  capacité  , & fe  plaignit  à Amand  de  fes  follicitations.  Il 
ne  Iailfa  pas  de  donner  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit , de  très- 
beaux  préceptes , en  y donnant  une  explication  myftique  de  plu- 
lieurs  endroits  de  l’Ecriture  ,qui  font  voir  av.c  quel.e  .ifliduité  il 
s’étoic  appliqué  à l’étude  des  Livres  faims , fuivanc  l’avis  que  lui 
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en  avoir  donné  fainr  Jerome.  Voici  une  de  fes  explications  fur  ces 
paroles  de  faint  Matthieu  : Que  notre  fuite  ne  fe  fajfe  point  en  hy- 
Umt.  ax.  ao.  w i ni  le  jour  du  Sabbat  > c’eft-à-dire  , pendant  que  nous-  négli- 

(’eoiis  le  foin  de  notre  falut  & la  pratique  des  bonnes  œuvres  ; car 
e jour  du  Sabbat  eft  un  tems  d’oifiveté  & de  repos  , & l’hyver  ne 
produit  rien.  Nous  garderons  donc  exactement  le  Sabbat , non 
celui  qui  déplaît  à Dieu , mais  eelui  où  il  trouve  fon  repos  ; car  il 
aime  à fe  repofer  dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  fervent  dans  un  ef- 
prit  de  crainte  & d’humilité.  Nous  obferverons  , dis-je , le  Sab- 
bat , fi  par  une  obéilfance  dégagée  des  affè&ionsde  la  chair  & pure- 
ment fpirituelle,  nous  nous  ab (tenons  des  œuvres  ferviles  , qui 
Um.  8.  a-  |ont  [çj  pochés,  puifque  celui  qui  les  commet } en  devient  efclavey 
& que  perdant  la  qualité  d’enfant  de  Dieu , il  n’a  plus  droit  de 
demeurer  dans  fa  maifon.  Notre  fuite  ne  fera  pas  au/fi  retardée 
par  les  rigueurs  de  l’hyver,  ni  nos  pieds  empêchés  de  marcher, 
& de  nous  délivrer  du  péril , fi  nos  cœurs  remplis  de  joie  par  l’ef- 
pérance  , & notre  ame  échauffée  par  le  feu  de  la  charité  } font 
que  nos  mains  ne  foient  pas  fermées  par  la  glace  de  l’avarice;  mais 
au  contraire  qu’elles  s’ouvrent  pour  donner  quelque  foulagement 
aux  pauvres  par  un  fentiment  de  miféricorde.  Si  nous  tommes 
dans  cette  heureufe  difpofition,  nous  n’aurons  rien  à craindre  au 
dernier  moment  de  notre  vie,  quand  même  il  arriveroit  furtive- 
ment comme  un  voleur  ; parce  que  nous  ferons  revêtus  de  bonnes 
œuvres , & en  état  de  fupporter  le  froid  terrible  de  celui  qui  veut 
que  nousobfervions  maintenant  fes  commandemens  avec  crainte, 
afin  qu’au  jour  de  fa  colere  il  ne  trouve  rien  en  nous  qui  l’oblige 
à nous  condamner. 

lettre  à faim  X.  Saint  Paulin  écrivit  en  même-tems  à faint  Delphin  pour 
Dfiphin.  pag.  lui  déclarer  l’incapaciré  où  il  fe  croyoit  de  donner  les  inftruâions 
4 ’ qu’il  lui  avoir  demandées.  Il  lui  dit  que  c’en  plutôt  de  lui , de 

qui  il  a reçu  la  grâce  du  Batême , qu’il  doit  être  inftruit , puifque 
lelon l’ordre  de  la  piété, & même  félon  la  doârine  de  l’Apôtre  r. 
c’eft  plutôt  aux  peres  à amaffer  des  tréfors  à leurs  enfans  , que  d’ea 
prétendre  deux.  Ces  deux  Lettres  font  de  Fan  jy  y . 

&e«eàf*iùt  ^u‘vanre  a faint  Severe  Sulpice  eft  une  Lettre  d’ami- 

WvW*»*  tié  , où  laint  Paulin  fait  voir  que  l’union  qui  fe  fait  par  les  liens 
de  la  charité  de  Jefus-Chrift , eft  incomparablement  plus  douce  8c 
plus  durable , que  n’eft  celle  qui  vient  de  la  parenté  ou  d’une  ami- 
tié purement  humaine.  Comme  celle  qui  lioit  enfemble  ces  deux 
faints  perionnages  , étoit  de  cette  nature  , faint  Paulin  dit  qu’elle 
durera  toujours , parce  qu’elle  eft  émanée  de  Dieu  , qu’elle  fub-- 

fifte- 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  NOLE,  Ch.üCvII.  Art.  II.  y6i 
fi  (le  en  Dieu , & qu’elle  donne  à l’homme  qui  la  polïede,  la  vertu 
de  ne  changer  jamais.  Comme  cette  union,  ajoute- t-il , eft  hum- 
ble & fincere , elle  n’efl  pas  fujctte  à l’enflure  des  fupcrbes , ni  à 
l’artifice  des  fourbes , ni  à la  malice  des  envieux  ; & fi  elle  s’élève 
vers  Dieu  , ce  n’cft  point  par  un  efprit  d’orgueil , mais  par  un  efprit 
de  douceur  & par  une  émulation  de  piété.  L’amour  que  vous  avez 
pour  moi  furpaife  d’autant  plus  toutes  les  amitiés  fondées  fur  les 
inclinations  de  la  chair  & du  fang  > que  le  pere  qui  nous  e(l  com- 
mun , & qui  nous  fait  être  freres,eft  infiniment  élevé  au-deflus 
de  tous  nos  pareils  naturels  ; & il  nous  unit  plus  étroitement  que  ne 
le  font  les  freres  charnels.  Saint  Paulin  fait  voir  dans  la  même 
lettre  que  le  facrifice  qu’un  Chrétien  fait  de  fon  cœur  à Dieu  , lui 
eft  beaucoup  plus  agréable , que  n’ont  été  ceux  qu’on  lui  a offerts 
dans  la  Loi  ancienne.  Il  donne  de  ces  facrifices  une  explication 
myftique  en  ces  termes  : Nous  offrirons  à Dieu  un  bouc , en  ex- 
terminant le  péché  qui  exhale  une  odeur  de  mort.  Nous  lui  égor- 
gerons un  taureau  , en  abattant  notre  orgueil.  Nous  lui  préfen- 
terons  une  brebis , en  banniflant  la  négligence  & la  molleflc  par 
la  ferveur  de  l’efprit&  le  feu  de  la  charité.  Nous  lui  facrifierons 
un  agneau  , fi  nous  vivons  fans  tache.  Nous  lui  immolerons  un 
veau,  fi  nous  devenons  petits  & fans  malice  -,  & fi  nous  repréientons 
l’innocence  de  l’un  de  ces  deux  animaux,  par  la  pureté  de  notre 
vie , & la  ftupidité  de  l’autre  par  la  (implicite  de  nos  moeurs.  Il  fait 
enfui  te  l’éloge  des  vertus  de  faint  Severe  Sulpice  , & venant  à 
l’hiftoire  de  la  vie  de  faint  Martin  ; il  eft  aifé , lui  dit-il , de  con- 
noître  par  vos  difeours  fi  purs  & fi  élégans , qu’après  avoir  par- 
faitement vaincu  la  loi  rebelle  de  vos  membres , & vous  être  dé- 
gagé de  la  corruption  de  l'homme  extérieur , vous  préparez  à 
Jelus-Chrift  une  pâte  très-pure,  & un  pain  fans  levain.  Car  Dieu 
nevousauroit  pas  fait  la  grâce  de  vous  choiiir  pour  écrire  la  vie 
de  faint  Martin , fi  par  la  pureté  de  votre  cœur  , votre  bouche 
n’avoit  été  rendue  digne  de  publier  les  louanges  de  ce  grand 
Saint.  Que  vous  êtes  heureux  d’avoir  été  favorile  d’une  particu- 
lière bénédiction  de  Dieu  pour  faire  avec  tant  d’éxaûitude  8c 
d'affeétion  l’hiftoire  d’un  Prêtre  fi  admirable  &c  d’un  Confefleur 


fi  glorieux  ! Mais  aufti  quel  bonheur  à ce  grand  Saint  d’avoir  mé- 
rité un  fi  digne  Hiftorien  de  fa  vie  ! Elle  eft  écrite  avec  tant  d’é- 
légance , & fi  pleine  d’inftruûions , qu  elle  ne  contribuera  pas 
moins  à la  gloire  de  Dieu  par  le  récit  des  vertus  & des  mérites 
de  ce  faint  Evêque,  qu’elle  fera  admirée  des  hommes  par  la  poli- 
tefle  de  votre  plume.  11  leprie  de  fe  fouvenir  de  lui , & lui  dit  que 
Tome  X.  Bbbb 
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s’il  avoit  quitté  Ambraumaque  où  il  demeurait  ordinairement 
ce  n’a  point  été  pour  fe  réduire  dans  un  petit  jardin  , comme  l’é- 
crivoit  Paint  Sulpïce , mais  qu’il  a préféré  le  jardin  du  Paradis  au 
lieu  de  fa  naiflance  8e  à fon  patrimoine  ,pcrfuadé  que  nous  n’a- 
vons point  de  meilleure  maifon  que  celle  qui  eft  écemelle. 
lettre  à À-  XII.  Quelque  longue  que  fûc  la  dernière  Lettre  de  faint  Pau- 
j i97’  lin  à Amand  , celui-ci  fe  plaignit  qu’elle  étoit  trop  courte  , tant 
il  en  avoit  été  charmé , & le  pria  de  lui  en  écrire  de  plus  amples 
& plus  fouvent.  Le  faint  Evêque  n’y  confentit  qu’avec  peine  8e 
dans  la  feule  crainte  de  défobéïr  à celui  qui  avoit  bien  voulu  le 
tenir  fur  les  Fonts  de  Batême.  Mais  il  le  pria  de  trouver  bon  que 
la  grâce  du  Seigneur  qui  les  avoit  appellés  l’un  8e  l’autre  à ion 
fervice , fût  le  principal  fujet  de  la  Lettre  qu’il  lui  écrivoit;  puifc 
qu’aufli-bien  , dit-il , tous  nos  entretiens  ne  doivent  être  que  fur 
les  commandemens  & fur  les  louanges  du  Tout-puiflant  ; & que 
nos  paroles , nos  a étions  & notre  vie  ne  doivent  être  occupées 
qu’à  lui  rendre  de  continuelles  aûions  de  grâces , d’autant  que 
nous  ne  vivons  8e  ne  parlons  que  par  la  faveur.  Saint  Paulin  par- 
court les  bienfaits  dont  Dieu  a comblé  l’homme  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufqu’à  l’incarnation  du  Verbe  , qui  en 
fe  revêtant  de  la  chair  originaire  d’Adam  , a étouffe  la  femence 
du  péché  qui  vivoit  encore  dans  cette  chair,  diffipé  la  muraille, 
c’eft  à-dire , le  péché  qui  nous  féparoit  de  Dieu  ; 8e  de  deux  peu- 
ples n’en  a fait  qu’un  , non- feulement  en  unifiant  les  Juifs  avec 
les  Gentils  en  Jeius-Chrift  par  les  liens  de  la  foi  ; mais  encore  en 
réconciliant  les  deux  parties  dont  nous  fommes  compofés , 8e  en 
appaifant  cette  difeorde  qui  régnoit  en  nous,  par  le  combat  de 
la  chair  contre  l’efprit , & de  la  fenfualité  contre  la  raifon.  II  re- 
marque qu’il  peut  y avoir  une  fainte  ambition  8e  une  humilité  cri- 
minelle ; qu’on  peut  dire  que  celui-là  eft  faintement  fuperbe  , qui 
fait  gloire  de  s’élever  au-deflus  du  monde , de  méprifer  le  fiécle , 
& de  rebuter  tout  ce  qu’il  y a d’agréable  8e  de  précieux , n’ayant 
de  l’eftime  que  pour  les  biens  du  ciel  ; qu’au  contraire  l’humilité 
eft  pernicieufe  quand  elle  ne  prend  point  naiffance  de  la  foi , mais 
quand  elle  provient  de  molleflc  & de  la  lâcheté  de  l’efprit  humain  ; 
quand  elle  recherche  plutôt  l’eftime  & l’approbation  des  hommes 
que  fon  propre  falut , & quand  elle  affbiblit  la  vérité  par  la  fla- 
terie.  Il  appuie  cette  maxime  fur  divers  paflàgesde  l’Ecriture, & 
particulièrement  fur  le  Pfeaume  130,  où  le  Pfalmiftc  nous  enlei-, 
gne  d’une  maniéré  admirable  , le  tempérament  que  nous  devons 
garder  entre  l'élévation  & l’humilité.  Saint  Paulin  envoya  cette 
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Lettre  par  un  de  fes  affranchis  nommé  Sannemaire.  C’étoit  à 
deflein  de  le  faire  ordonner  par  faint  Delphin , & de  le  confa- 
crer  au  fervice  de  l’Eglife  de  Bourdeaux  , afin  qu’en  même-rems 
qu’il  ferviroit  dans  la  Maifon  de  Dieu , où  rcpoloient  le  perc  & 
la  mere  de  faint  Paulin  , il  priât  aurti  pour  eux  lélon  les  régies  de 
l’Eglife.  Il  prie  Amand  d’engager  le  faint  Prêtre  Exupere  à don- 
ner à Sannemaire  une  portion  de  la  terre  qui  appartient  à l’E- 
glifc , afin , dit-il , qu’en  la  cultivant  il  ait  de  quoi  vivre,  il  le  prie 
encore  de  faire  palier  à Daducius  un  Lettre  d’importance  , qu’il 
lui  écrivoit.  C’étoit  pour  l’engager  à travailler  inccffammenr  à 
délivrer  de  la  perfécution  un  bon  Prêtre  , autant  vénérable  par 
la  fainteté  de  fa  vie  que  par  fon  grand  âge , & à le  faire  rappeller 
de  fon  exil. 

XIII.  Celle  qu’il  écrivit  à Pammaque  Seigneur  Romain  de  Lettre  ipam. 
l'ordre  des  Sénateurs,  ctoir  pour  le  confoler  de  la  mort  de  Pauline 
là  femme.  Il  lui  dit  d’abord  qu’il  eft  dans  l’ordre  de  Dieu  & de  la 
piété  de  compatir  aux  foufïrances  de  notre  prochain , & de  nous 
aider  les  uns  les  autres  à porter  le  poids  de  nos  affligions  ; afin  de 
fortifier  notre  foi  par  des  confolations  mutuelles  , & de  foulager 
en  quelque  forte  la  trifleffe  & l’abattement  de  nos  cœurs  dans  les 
événemens  fâcheux  qui  nous  arrivent.  Enfuite  il  protefle  à Pam- 
maque qu’aulïi-tôt  qu’il  a été  informé  d’une  fi  trille  nouvelle , il 
a mêlé  1 "s  foupirs  avec  les  fiens  ; & qu’en  fe  repréfentant  les  agi- 
tations de  fon  cœur,  il  fentoit  que  le  firn  s’émouvoit  auffl.  Mais, 
ajoute-t-il , la  généreufe  confiance  que  la  foi  vous  infpire , ne  me 
donne  pas  moins  de  confolation  , que  votre  peine  me  caufe  de 
trifteffe  ; & je  vous  avoue  que  j’ai  même  douté  quelque  tems , fi 
je  ne  devois  pas  plutôt  me  réjouir  avec  vous  de  la  genérofité  de 
votre  foi , que  de  vous  témoigner  la  fincériré  de  mon  amitié  par 
la  part  que  je  prens  à votre  affliûion  Car  en  même-tems  que 
j’ai  appris  que  Dieu  avoit  appeHé  à lui  votre  chere  époufe , j’ai 
fçu  les  marques  d’une  piété  véritablemerit  chrétienne  que  vous 
avez  fait  paroître  en  cette  funefte  occafion.  Celui  par  qui  ie  vous 
écris  , m’a  dit  qu’en  faifant  voir  par  vos  larmes  combien  la  perte 
de  cette  illuflre  défunte  vous  étoit  fenfible  , vous  n’aviez  pas- 
imité  la  vanité  de  ceux  qui  n’ont  pas  la  même  efpérance  que  vous, 
en  lui  faifant  de  magnifiques  & de  pompcules  funérailles  : mais- 
que  vous  aviez  fait  de  grandes  aumônes  , pour  lui  donner  par 
«es  œuvres  de  charité  Tes  fecours  qui  lui  peuvent  être  falutaires. 

Ainfi  par  une  judicieufe  conduite , vous  avez  premièrement  ren- 
du à celle  qui  vous  étoit  fi  chcre  les  derniers  devoirs  de  la  piété 
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chrétienne  , 8c  puis  vous  avez  honoré  fa  pompe  funebre  de  l’a- 
bondance de  vos  larmes , 8c  des  marques  religieufes  de  votre  cha- 
rité. C’eft  par  cette  aûion  de  piété  que  faint  Paulin  commence 
l’éloge  de  Pammaque , 8c  il  fait  voir  qu’en  pleurant  la  mor..  de 
fon  époufe  , il  a imité  ce  qu’ont  fait  en  pareilles  occafions  les 
anciens  Patriarches  , 8c  ce  que  fit  Jefus-Chrift  meme  à la  mort 
de  fon  ami  Lazare.  Il  ajoute , que  ce  qui  doit  confoler  Pamma- 
que y c’eft  que  fon  époufe  ne  fera  pas  moins  fa  couronne  après  fa 
mort , qu’elle  l’a  été  durant  fa  vie  ; que  quoiqu’elle  fût  encore 
dans  la  fleur  de  fon  âge  , on  pouvoir  dire  qu’elle  étoit  comme 
blanchie  de  vieilleffe  par  la  pureté  de  fes  mœurs,  & que  les  grandes 
vertus  qui  femblent  n’être  que  le  partage  d’un  âge  avancé  , pa- 
roiffoicnt  avec  éclat  dans  fa  jeuneffe.  Il  lui  reprélente  que  David 
dans  l’appréhenfion  de  la  longue  durée  de  fa  vie  , ne  fut  préju- 
diciable a fon  falut , pria  Dieu  de  lui  révéler  l’heure  de  fa  mort; 
& qu’ayant  connu  par  le  don  de  prophétie  qu’il  avoit  reçu , que 
fa  vie  croit  prolongée  , il  en  témoigna  du  déplaifir , & s’écria 
dans  l’excès  de  fa  douleur  : Hélas  , aue  cet  éxilejl  long!  Que  ce 
meme  Roi  en  fe  confolant  fi-tôt  de  la  mort  d’un  fils  qu’il  avoit 
pleuré  malade  , nous  enfeignc  que  nous  devons  plutôt  nous  met- 
tre en  peine  du  chemin  qu’il  faut  tenir  pour  fuivre  ceux  qui  meu- 
rent , que  de  celui  qu’ils  ont  déjà  fait  pour  arriver  avant  nous  dans 
la  célefte  patrie.  Ce  faint  Roi , dit-il , pleura  fur  fon  fils  lorfqu’il 
étoit  encore  vivant  ; mais  il  fe  réjouît  quand  il  apprit  fa  mort.  Il 
le  pleura  durant  fa  maladie , parce  qu’il  efperoit  que  Dieu  fe  laif- 
fant  fléchir  à fes  larmes  & à fes  prières , rendroit  la  fanté  à ce 
cher  enfant  ; mais  il  cefla  de  pleurer  auffi-tôt  qu’il  le  vit  mort , 
pour  faire  connoître  qu’il  fe  foumettoit  avec  joie  aux  ordres  de 
la  providence  de  Dieu , perfuadé  que  fa  divine  volonté  efl  tou- 
jours préférable  à la  nôtre.  Je  veux  donc  bien , dit  faint  Paulin  , 

Î[ue  la  piété  pleure  quelque  tems  ; mais  il  faut  que  la  foi  fe  réjouif- 
e toujours.  Nous  pouvons  raifonnablement  regretter  ceux  qui 
nous  ont  précédés  ; mais  nous  ne  devons  pas  défefperer  de  les  re- 
joindre : car  le  Dieu  que  nous  adorons , ejl  le  Dieu  des  vivons  & 
non  pas  des  morts.  Il  veut  bien  que  nous  pleurions  quelque  tems , 
pour  foulager  notre  peine , & pour  donner  à notre  aroe  la  liberté 
de  refpirer , mais  il  ne  veut  pas  que  nous  nous  laiflions  emporter 
à cet  excès  de  douleur  dont  la  durée  feroit  infupportable  à nos  foi- 
blefles.  Saint  Paulin  loue  en  fécond  lieu  Pammaque  d’avoir  fa- 
tisfait , non-feulement , à ce  qu’if  devoit  au  corps  de  fon  époufe 
en  l’arrofant  de  fes  larmes , mais  encore  d’avoir  foulage  fon  ame 
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par  de  grandes  aumônes.  Confiderant , lui  die  - il  , les  pauvres 
comme  les  prote&eurs  de  nos  âmes , & lâchant  qu’il  y avoit  un 
grand  nombre  de  personnes  dans  Rome  , qui  ne  vivoient  que 
a’aumônes , vous  les  avez  toutes  aflemblces  dans  le  palais  de  l’ A- 

Ç'kre  faint  Pierre.  Il  me  femble  les  voir  entrer  en  foule  dans  le 
emple  de  ce  glorieux  Apôtre , par  cette  porte  magnifique  ornée 
d’or  & d’azure , dont  l’éclat  brille  de  toute  part  -,  8c  que  n’y  ayant 
pas  allez  d’efpace , ni  dans  cette  valte  Eglilê  , ni  dans  le  parvis , 
ni  fur  les  degrés  pour  les  contenir  tous  , ils  fe  répandent  dans  la 
place  du  côte  de  la  campagne.  Quelle  joie  n’avez-vous  pas  caufée 
au  Prince  des  Apôtres , lorfquc  vous  avez  rempli  fon  Eglife  de 
cette  prodigieuie  foule  de  pauvres  , foit  le  long  de  la  nef  , qui 
s’étend  au  milieu , fous  le  plus  haut  comble  , & dont  l’éclat  qu’elle 
reçoit  du  trône  élevé  de  ce  iaint  Apôtre  , frape  agréablement  les 

Jreux  de  ceux  qui  entrent  dans  ce  Temple  , & réjouit  faintement 
eurs  cœurs  i Quel  plaifir  n’avoit-il  pas  de  voir  que  plulieurs  de 
ces  miférables  fe  preffoient  pour  trouver  place  dans  les  deux  ailes 
de  cette  nef,  fous  de  longues  voûtes , couvertes  du  même  com- 
ble ; & que  les  autres  ne  pouvant  trouver  place  dans  l’Eglile , fe 
rangeoient  en  ordre  fous  ce  grand  & magnifique  veftibuîc  ? L’on 
y voit  un  admirable  baflin  , orné  d’un  riche  couronnement  de 
bronze  , qui  fournit  de  l’eau  pour  laver  la  bouche  & les  mains 
de  ceux  qui  entrent.  Il  cil  foutenu  par  quatre  colomnes,  qui  font 
l’ornement  de  cette  fontaine.  Il  y avoit  ordinairement  à l’entrée 
des  Eglifes  un  balfin  plein  d’eau , ou  une  fontaine , où  les  fidèles 
fe  lavoient  les  mains , la  bouche  & le  vifage , pour  apprendre  par 
cette  pureté  du  corps,  quelle  devoit  être  celle  du  ccrur&  de  l’ame 
lorfqu'ils  venoient  pour  affilier  aux  divins  Offices , 8c  participer 
aux  facrés  mylleres.  Qu’il  y avoit  de  plaifir , ajoute  faint  Paulin , 
de  voir  toute  la  ville  de  Rome  en  mouvement , dans  un  agréable 
tumulte  & dans  une  fainte  confuûon , lorfqu’en  répandant  pour 
ainlï  dire , les  entrailles  de  votre  riiiféricorde  fur  ce  grand  nombre 
de  pauvres  pour  les  raffafier  & les  couvrir,  vous  donniez  de  la  force 
aux  corps  pâles  & languiffans , & vous  couvriez  les  membres  trem- 
blans  de  ceux  qui  geloicnt  de  froid?  Mais  tandis  que  vous  foulagiez 
les  mileres  corporelles  de  ces  malheureux , Dieu  pourré  cons  eiller 
vos  bonnes  œuvres,  les  faifoit  retourner  fur  la  meilleure  partie  de 
vous-même  ; il  remplifloit  votre  ame  des  bénédictions  du  ciel , 
aulfi-bien  que  celle  ac  votre  époulé  -,  la  main  de  Jcfus-Chrifl  réi- 
pandoit  fur  elle  tout  ce  que  la  votre  donnoit  aux  pauvres  à Ion 
intention  ; la  nourriture  corporelle  que  vous  leur  difb  ibuiez , fe 
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changeoit  en  un  inftant  en  une  viande  toute  célefte  , dont  elle 
étoit  rafTafiée  > & au  meme  moment  que  vos  mains  chargées  d’ar- 
gent remplilToient  avec  plaifir  celles  de  ces  miférables , les  Anges 
les  portoient  dans  le  fein  de  Jefus-Chrift , qui  les  recevoit  avec 
joie  pour  vous  les  garder  & vous  les  rendre  un  jour  au  centième. 
Saint  Paulin  dit  enluitc  que  fi  tous  les  Sénateurs  de  Rome  imi- 
toient  Pammaque  , cette  Ville  pourroit  éviter  les  menaces  que 
Dieu  fait  contre  elle  dans  l’Apocalypfe.  Mais  il  ne  les  ditTimule 
pas  , L'avarice  y régnoit  & on  ne  s'y  occupoit , comme  ailleurs ,, 
qu’a  amafler  & conlerver  des  tréfors  fans  en  faire  part  aux  pau- 
vres. Saint  Paulin  s’élève  avec  force  contre  ce  dérèglement  , & 
remarque , à la  honte  des  mauvais  riches  , que  l’Evangile  n’a  pas 
meme  voulu  nommer  ceux  qui  étoient  de  ce  nombre , puiiqu’ils 
ne  font  pas  non  plusécrits  dans  le  livre  de  vie.  On  lit , au  con- 
traire, dans  l’Evangile  les  noms  de  ceux  qui  ont  eu  foin  dupau- 
vre  & de  l’indigent , comme  celui  de  Jofeph  d’Arimathie.  C’efl 
aulli  pour  avoir  fidellcment  remplis  ces  devoirs  de  charité,  qu’A- 
braham  cil  devenu  l’ami  de  Dieu  que  Loth  a évité  l’incendie 
de  Sodome , & que  Job  a glorieufement  triomphé  du  démon. 
Saint  Paulin  fouhaite  que  le  Seigneur  traite  auffi  favorablement 
Pammaque  , qu’il  a traité  ces  Saints  , & finit  fa  Lettre  en  l’ex- 
hortant de  s’avancer  vers  le  lieu  où  nous  courons  tous , c’elt-à- 
dire , vers  le  ciel.  Votre  époufe , lui  dit-il , vous  eft  déjà  un  pré- 
cieux gage  auprès  de  Jefus-Chrift , & elle  vous  y cil  a’unc  puif- 
lànte  protection  > elle  vous  prépare  dans  le  ciel  autant  de  béné- 
dictions , que  vous  lui  avez  envoyé  d’ici  de  richefles  & de  trefors , 
non  pas  en  honorant  fa  mémoire  par  des  larmes  inutiles  à fon  re- 
pos ; mais  en  lui  faifant  part  avec  tant  de  profufion  de  ces  dons 
pleins  de  vie,  dont  elle  jouit  avec  plaifir.  Enfin  la  dot  qu'elle  a 
reçue  de  vous  Ibrfque  vous  l’avez  époufée  , vaut  beaucoup  moins 
que  ce  que  vous  lui  avez  donné  après  la  mort.  On  voit  par  cette 
lettre  que  faint  Paulin  ne  doutoit  pas  que  les  âmes  des  deffuntsne 
fuflent  foulagces  par  les  bonnes  œuvres  des  fidèles  ; qu’il  étoit  en- 
core perluadé  que  les  Saints  qui  font  dans  le  ciel  connoiffent  di- 
ftipûement  ce  qui  fe  fait  fur  la  terre  ; & que  les  bonnes  œuvres 
que  Ton  fait  en  leur  honneur , leur  donnent  un  accroiiTement  de 
joie  & de  plaifir  , que  les  Théologiens  appellent  accidentel. 

L-ettres  is:  XIV.  La-  Lettre  à faint  Delphin  eft  un  compliment  de  congra- 

Deiphm  & à tulation  fur  le  rétabliflement  de  fafanré.  Saint  Paulin  y pofe  pour 
^xhneque  Dieu  ne  châtie  les  juftes  que  pour  exciter  les  pécheurs 
à pénitence.  Et  c’eftainfi  ^ajoute-t-il,  que  les  maladies  & les  fou£- 
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frances  des  Saints  font  utiles  à deux  chofes.  Premièrement  elles 
fervent  à exercer  8c  à purifier  leur  vertu  \ 8c  en  fécond  lieu , elles 
répriment  l’infolence  de  celui  qui  jouïfïant  d’une  floriflante  fortune 
8c  d'une  parfaite  fanté  } ofent  dire  : J’ai  pèche  , & que  m’en  efi-il  £“1'-  î*  4- 
arrive’ de  mal  ? Il  n’a  pas  en  effet  fujet  de  fe  flater  de  fon  bon- 
heur temporel , quand  il  confidere  que  les  gens  de  bien  en  font 
privés  ; & voyant  que  Dieu  eft  fi  févere  à l’egard  des  juftes  , il  a 
raifon  de  craindre  que  fa  main  vengerefle  ne  fe  farte  fentir  d’une 
manière  beaucoup  plus  terrible  à l’égard  des  impies.  Sur  la  fin  de 
fa  lettre  faint  Paulin  témoigne  fa  joie  de  ce  que  le  différent  ex- 
cité au  fujet  de  la  maifon  du  faint  Prêtre  Bafile  avoit  été  réglé  fé- 
lon fes  defirs.  Bafile  étoit  Prêtre  de  la  principale  Eglife  de  Ca- 
poue.  Quelques  perfonnes  de  qualité  qui  avoient  du  bien  dans  la 
Campanie , s’étoient  emparés  ae  fa  maifon.  N’ayant  plus  de  quoi  fe 
loger , faint  Paulin  s’employa  auprès  du  Prêtre  Amand  8c  de  faint 
Delphin  , qui  firent  rendre  à Bafile  fa  maifon.  Ceft  le  fujet  des 
aérions  de  grâces  que  rendit  faint  Paulin  au  Prêtre  Amand  dans 
la  lettre  qu’il  lui  écrivit  en  même-tems  que  la  précédente.  Un  nom- 
mé Cardamate,  qui  avoit , ce  femble , été  affranchi  de  S.  Paulin , 

6c  qu’il  avoit  donné  à faint  Delphin  ou  à Amand  pour  les  fervir, 
avoit  été  porteur  de  ces  lettres.  Saint  Paulin  dit  ae  lui  : Il  nous 
a paru  beaucoup  changé , non-feulement  par  fon  état  & par  fon 
minriftere  , ( il  avoit  été  Comédien  , 8c  mérité  enfuite  de  recevoir 
Pordre  d’Exorcifte  ) : mais  aulfi  par  le  progrès  qu’il  continue  de 
faire  dans  la  vertu  ; car  étant  arrivé  chez  nous  dans  le  tems  du 
Carême , & ayant  été  reçu  comme  un  Eccléfiaflique , avec  les 
marques  d’une  charité  fraternelle , il  a jeûné  tous  les  jours  jus- 
qu’au foir  comme  nous  ; il  s'efl  contenté  de  la  frugalité  de  notre 
pauvre  table  -,  & ce  qui  eft  même  de  plus  furprenant , il  a bien  voulu 
ufer  de  notre  boiflon , ne  vifitant  plus  les  muids  comme  il  faifoit 
auparavant. 

XV.  Un  homme  de  qualité  Gaulois  d’origine,  qui  fçavoit  le  lettre  ijore 
grec  auffi-bien  que  le  latin,  8c  qui  poffédoit  ce  que  l’on  trouve  de  en 
plus  beau  dans  les  prophanes  , mais  qui  fuivoit  le  fentiment  des 
Académiciens , formant  fans  celle  de  vaines  difputes  fur  la  vérité, 

8c  doutant  prefque  de  tout , avoit  écrit  à faint  Paulin  pour  lui  ap- 

£ rendre  qu’un  vaifteau,où  il  y avoit  une  grorte  fomme  d’argent  de- 
inéepour  fes  pauvres, avoit  écépourtë  par  la  tempête  fur  une  côte, 
où  la  fomme  s’étoit  trouvée  entière , quoique  l’homme  qui  la  gar- 
doit  fut  mort.  Cet  homme  de  qualité  1e  nommoit  Jove.  Il  avoit 
une  grande  idée  de  la  fagelfe  Si  de  la  bonté  de  Dieu , & ne  pou- 
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yant  croire  qu’il  fut  auteur  de  tant  de  fâcheux  événemens  qui 
arrivent  dans  le  monde , il  aimoit  mieux  les  attribuer  à la  fortune 
& au  hazard  , que  défaire  injure  à Dieu , en  affinant  qu’ils  vien- 
nent de  lui.  Saint  Paulin  pour  le  détromper  de  cette  erreur  , lui 
écrivit  d’abord  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  faifoit  voir  que  Dieu 
a un  pouvoir  abfolu  fur  les  élémens , & que  la  providence  difpofe 
de  toutes  chofes  en  notre  faveur.  Cette  lettre  n’cft  pas  venue  juf- 
qu’à  nous.  Il  lui  en  écrivit  une  fécondé  par  deux  perfonnes  de  la 
Campanie , où  traitant  la  même  matière , il  entreprend  de  mon- 
trer que  ç’a  été  moins  par  un  cas  fortuit  que  par  un  ménagement 
delà  providence,  que  l’argent  provenant  d’un  trafic  de  piété  s’é- 
toit  confervé  nonobftant  les  tempêtes  de  l’hyver  , & l’avarice  de» 
matelots , même  après  la  perte  de  celui  qui  en  étoit  le  gardien  v 
que  c’étoit  aufii  par  cette  même  divine  conduite  que  le  vaifTeau 
qui  portoit  cet  argent  avoir  échoué  fur  les  côtes  où  i’avois , dit  faint 
Paulin , une  Seigneurie , & vous  un  héritage.  Il  dit  en  premier 
lieu  que  c’eft  faire  injure  à Dieu  d’attribuer  cette  fage  conduite 
qui  fc  fait  remarquer  dans  tout , à des  divinités  imaginaires, fous 
les  noms  de  hazard.  & de  fortune  -,  comme  fi  elles  partageoient  le 
gouvernement  du  monde  avec  celui  qui  en  efl  le  feul  Créateur  & 
l’unique  Souverain.  Il  ajoute  que  ce  fentiment  eft  erroné  , & qu’il 
efl  un  des  pernicieux  dogmes  de  ces  philofophes , qui  enflés  de  leur 
*♦•>.  i h.  fcicnce  > 006  n^gligé  de  chercher  celle  de  Dieu , & fe  font  éga- 
rés dans  leurs  vains  raifonnemens , ainfi  que  le  dit  l’Ecriture. 
Peut-on  , dit  enfuite  faint  Paulin , une  fiétion  plus  ridicule , que 
de  s’imaginer  que  le  mouvement  du  ciel  n’efl  réglé  que  par  le  na- 
zard  ; qu’il  n’y  a point  d’Etre  fouverain  qui  ait  autorité  fur  le 
monde  ; ou  que  s’il  y en  a un  , qu’il  en  néglige  le  gouvernement, 
laiflant  agir  chaque  chofe  cafueliement  & félon  le  poids  de  fa  na- 
ture ? Quelle  extravagance  de  croire  que  le  monde  n’a  point  eu  de 
commencement , & qu’il  n’aura  point  de  fin  î comme  fi  le  bon 
fens  ne  nous  faifoit  pas  connoître  que  les  chofes  corporelles  dont 
le  monde  eft  compolé , & dont  nous  fommes  aufii  une  portion  , 
font  corruptibles  de  leur  nature.  Mais  ceux-là  font  encore  plus  in- 
lenfés  , qui  croient  que  le  monde  s’eft  fait  de  lui-même  , comme  fi 
une  choie  fe  pouvoir  produire , & devenir  tout  cnfemblc  créateur 
& créature , l’ouvrage  & l’ouvrier  ; ce  qui  paroît  vifiblement  im- 
pofliblc.  U eft  donc  évident  que  le  monde  corporel  eft  gouverné 
par  une  puiffance  fpirituelle,&  que  cette  grande  machine  eft  fou- 
tenue  8c  réglée  dans  les  mouvemens  par  le  même  divin  Efprit 
qui  l’a  formée  , & qui  étant  préfent  à toutes  les  parties  de  l’uni- 
vers. 
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vers  , leur  donne  la  vie  , réglé  leurs  ulages , les  foutient  dans  leur 
état , & leur  fournit  ce  qui  elt  néceflaire  à leur  confervation.  En 
effet  ces  merveilleux  ouvrages  de  la  toute- puiflance , pourroient- 
ils  lubfifter  dans  la  diverfité  & dans  l'oppolîtion  de  leur  nature , 
s’ils  n’étoient  foutenus  & gouvernés  par  celui-là  même  qui  les  a 
produites  \ & s’cntrctiendroient-ils  long-temsdansun  même  état, 
s’ils  n’obfervoicnt  éxaûcmcnt  les  Loix  qu’il  leur  a preicrites  en 
les  formant  ? C’eft  donc  une  folie , conclut  faint  Paulin , de  croire 
que  toutes  ces  chofes  lubfiflent  & fc  règlent  d’elles  - mêmes , mais 
c’en  eft  encore  une  plus  grande  de  croire  qu’il  y en  ait  de  mau- 
vaifes  naturellement  ; puilqu’étanr  toutes  produites  de  Dieu , qui 
eft  eflentiellement  bon,  il  eft  abfolumcnt  néceflaire  que  fes  ou- 
vrages foient  pareillement  bons  ; & quoiqu’il  y ait  des  choies  dans 
fa  conduite  qui  furpaffent  nos  lumières,  il  nous  eft  plus  avanta- 
geux de  croire  qu’il  eu  ufe  de  la  forte  pour  des  railons  qui  nous 
lont  cachées , que  de  commettre  un  blafphêmeen  croyant  qu’il  agit 
fans  raifon.  Or  dès  qu’il  eft  vrai  que  Dieu  fcul  a créé  le  monde, 
& qu’il  le  gouverne  feul , en  quel  lieu  le  hazard  & la  fortune 
exerceront -ils  leur  empire  ? Saint  Paulin  donne  l’écjmologie  de 
ces  deux  noms  dans  la  langue  latine  , & fait  voir  que  le  premier 
eft  une  parole  de  doute  & d’incertitude  ; que  le  fécond  fignifie  à 
peu-près  la  même  chofe  , & que  tous  deux  ne  contiennent  rien 
de  réel  ni  de  grand.  Il  fait  voir  enfuite  à Jovepar  l’autorité  de 
l’Apôtre  faint  Paul , que  c’eft  par  une  difoofition  de  la  Provi- 
denfc  de  Dieu , & pour  l’utilité  de  notre  falut , que  notre  vie  eft 
expofée  à plufieurs  événemens  fâcheux , parce  que  l’affliôion  ré- 
veille & exerce  la  vigueur  de  la  patience , la  patience  fait  l’épreuve 
de  la  foi , & nous  fait  mériter  la  couronne  de  la  gloire  que  la  ver- 
tu ne  pourroit  obtenir  fi  clic  n’étoit  victoricufe  , apres  avoir  com- 
battu quelque  - tems.  Jove  s’exeufoit  d’attribuer  au  hazard  le 
bonheur  de  ce  navire  qui  avoir  trouvé  fon  falut  en  échouant  fur 
les  côtes,  difant  qu’il  n’étoit  pas  encore  en  état  de  s’élever  à Dieu 
pour  découvrir  fes  fecrets,  & que  le  trouble  des  affaires  du  ficelé 
lui  en  ôtoit  le  loifir.  Vous  êtes  libre,  lui  répond  faint  Paulin , 
Iorfqu’il  s’agit  de  lire  Cicéron , Demofthene , Platon  & beau- 
coup d’autres  prophanes , mais  vous  êtes  embarraffé  d^ffaircs, 
lorfqu’il  faut  apprendre  la  doêlrinc  de  Jefus-Chrift.  Vous  trouvez 
affez  de  tems  pour  devenir  Philolophe , & vous  n’en  trouvez  point 
pour  devenir  Chrétien.  Il  l’exhorte  à changer  d’étude,  & à fe 
dégager  de  cette  douceur  pernicieufe  qu’il  goutoit  dans  la  leélure 
des  Auteurs  payens , qui  femblablcs  au  chant  des  Syrennes , nous 
Tome  X.  " Cccc 
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font  oublier  notre  patrie , 8c  ne  nous  charment  qùe  pour  nous 
faire  périr.  Il  ne  blâme  pas  néanmoins  l’ufagc  que  Jove  fai- 
foit  des  fciences  qu’il  avoit  apprifes  dans  les  chofes  qui  regardent 
la  Religion  : mais  il  ne  veut  pas  qu’il  ait  tcop  d’amour  pour  cette 
vaine  fagefle  qui  eft  contraire  à la  vérité.  Contentez-vous  donc  , 
lui  dit-il,  d’emprunter  de  ces  étrangers  la  pureté  du  difeours  8c 
les  réglés  de  parler  jufte , comme  des  dépouilles  de  vos  ennemis. 
En  prenant  leur  éloquence  , ne  prenez  pas  leurs  erreurs -,  8c  tandis 
qu’ils  n’emploient  leurs  belles  paroles  que  pour  expliquer  des 
chofes  vaines  8c  inutiles  , employez  - les  pour  fignifier  de  bonnes 
chofes  f afin  que  vous  ne  palliez  pas  votre  terns  comme  eux  à em- 
bellir des  fantômes,  mais  à donner  de  l’éclat  au  corps  folide  de  la 
vérité.  Ne  vous  étudiez  pas  à dire  des  chofes  agréables  aux  oreil- 
les , mais  feulement  à ce  qui  peut  éclairer  l’efprit  8c  être  utile  au 
falut  des  hommes.  « 

Lettre  à faim  XVI.  La  Lettre  à faint  Severc  Sulpice  efl  une  réponfc  à celle 
Scvcre  s«i-  que  pajnt  Paulin  avoit  reçue  de  lui , où  il  s’exeufoit  de  n’avoir  pu 
i>9‘  l’aller  joindre  à Noie , à caufe  d’une  maladie  qui  lui  étoit  furve- 
nue.  Saint  Paulin  lui  dit , que  ne  fçachants’il  viendrait  ou  non , il 
avoit  penfc  qu’il  pourrait  aller  à Rome  pour  y affilier  à la  folemni- 
té  du  Prince  des  Apôtres , il  y étoit  allé  lui-même  dans  l’efpérance 
de  l’y  embraflër , mais  qu’il  ne  l’y  avoit  point  trouvé.  Nous  ne 
vous  avons  pas  récrit  de  Rome , ajoute-t-il , n’en  ayant  pas  eu  le 
tems  -,  car  comme  nous  n’y  avons  demeuré  que  dix  jours,  nous 
pouvons  dire  que  nous  l’avons  vue  fans  la  voir  ; parce  que^ious 
avons  employé  toutes  les  matinées  à vifiter  les  fcpulcrcs  des  Apô- 
tres & des  Martyrs,  qui  étoit  la  principale  fin  de  notre  voyage  : 
& dès  que  nous  étions  retournés  au  logis , nousy  étions  vifités  d’un 
fi  grand  nombre  deperfonnesqui  nous  venoient  voir  par  un  fenti- 
ment  de  piété  ou  d’amitié  , que  nous  avions  peine  à nous  en  déga- 
ger , même  durant  la  nuit.  Il  témoigne  enfuite  à faint  Scvere  Ion 
efpérance  de  le  voir  enfin  & de  l’embrafler  dans  la  maifon  de  fon 
illultre  Maître  8e  de  fon  bienheureux  Patron  faint  Félix.  Je  lui 
ai , ajoute-t-il , préfenté  vos  vœux  & vos  promefles  toutes  les  fois 
que  vous  me  l’avez  commandé.  S’il  arrive  que  nous  manquions  de 
parole  a ce  généreux  Martyr  de  la  vérité , j’en  ferai  le  moins  cou- 
pable , puilque  je  n’ai  promis  que  ce  que  j’ai  cru  vrai.  Mais  pour 
yous  , mon  cher  frère , prenez  garde  tandis  que  aous  en  avez  le 
tems  , à n’être  point  infidèle  à tant  de  promettes  que  vous  avez 
faites  à ce  glorieux  Confeffeur  de  Jefus-Chrift , dont  l’interceffion 
cil  fi  puiffante  auprès  de  ce  divin  Maître.  Quelle  exeufe  apporte-- 
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rez-vous  de  ce  que  vous  tardez  tant  à accomplir  votre  vœu? 

Pourrez-  vous  dire  que  c’efl  plutôt  par  infirmité  que  parparefle  ? 

Vous  qui  pouviez  nous  venir  voir  y & retourner  chez  vous  en  moins 
de  tems  que  celui  que  vous  employez  aux  pèlerinages  que  vous 
faites  tous  les  ans  en  divers  lieux  de  la  France  ; allant  plufieurs 
fois  dans  un  même  efté  à Tours  & aux  autres  lieulc  encore  plus 
éloignes.  Ce  n’eft  pas  que  je  porte  envie  à votre  dévotion  ; au  con- 
traire je  vous  loue  de  ce  que  vous  honorez  le  Seigrlbur  dans  fes 
Saints.  Vous  faites  bien  de'  vifiter  fouvent  faint  Martin  ; mais  je 
ne  puis  fouffrir  que  iaint  Félix  foit  négligé  & méprifé  par  vos  pro- 
mclles  fans  effet , & dont  vous  parlez  aulfi  peu  que  fi  vous  les  aviez 
oubliées.  Vous  devez  autant  craindre  la  colère  ae  Jefus-Chrift  , en 
faifant  injure  à faint  Félix , que  vous  avez  de  confiance  d’obtenir 
fes  miféricordes  par  l’intercelTion  de  faint  Martin.  Saint  Paulin 
lui  déclare  qu’il  ne  le  croit  pas  trop  alluré , tant  qu’il  n’aura  pas  ac- 
compli fes  promclTcs , quelques  nonnes  œuvres  qu’il  pût  faire 
d’ailleurs,  & il  ajoute  : Je  fouhaitc  quetousles  Saints  foient  autant 
de  puiflans  Médiateurs  auprès  de  Dieu , pour  vous  obtenir  l’a- 
bondance de  fes  grâces  : mais  je  voudrois  bien  que  vous  ne  fuf- 
fiez  pas  en  péril  d’attirer  fur  vous  l’indignation  de  celui  qui  pof- 
fede  éminemment  la  charité  de  Jefus-Chrift.  Un  Soûdiacrc  de 
Bordeaux  fut  porteur  de  cette  lettre:  mais  faint  Sevcre  avoir  en- 
voyé la  fiennepar  un  valet , vêtu  de  maniéré  que  faint  Paulin  n’eut 
pas  de  peine  à connoître  que  ce  n’étoit  pas  un  Religieux  : parce 

3ue  ceux-ci  étoient  dès-lors  en  ufage  de  porter  des  habits  différons 
es  perfonnes  d’un  autre  état. 

XVII.  Pendant  que  ce  Saint  étoit  à Rome,  il  y reçut  une 
lettre  de  faint  Viûrice  Evêque  de  Rouen  par  un  de  fes  Diacres , jy»,"^.»?. 
nommé  Pafchafe.  Saint  Paulin  fut  tellement  charmé  de  la  con- 
verfation  de  ce  Diacre  , que  pour  en  jouir  plus  long-tems , il  ie  re- 
tint & le  conduifit  à Noie  avec  un  nommé  Urfe  compagnon  de 
fon  voyage  , & qui  n’etoit  encore  que  Catéchumène.  Il  prie  donc 
faint  Viârice  de  leur  pardonner  de  ce  qu’ils  ne  s’en  ctoient  point 
retournés  auffi- tôt  qu’ils  l’auroient  dû.  Enfuite  faint  Paulin  s’é- 
tend fur  les  louanges  de  faint  Viûrice,  & fur  les  merveilles  que 
Dieu  faifoit  par  fon  moyen.  Il  dit  que  la  ville  de  Rouen  qui , 
auparavant  qu’il  en  fut  Evêque,  étoit  à peine  connue  dans  les 
Provinces  voilînes , devenoit  fi  célèbre  qu’on  enparloit  avec  éloge 
dans  les  pays  les  plus  éloignés , & qu’on  la  mettoit  depuis  qu’il  en 
étoit  Evêque  , entre  les  villes  recommandables  par  les  lieux  de 
fainteté  dans  lefqucls  Dieu  fait  éclater  fa  puiffance  & fa  miféri- 
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corde.  Et  c’eft  fans  doute  avec  beaucoup  de  juftice , que  l’on  fait , 
dit- il,  l’éloge  de  cette  ville,  purfqu’on  y voit,  comme  on  a vû 
dans  l’orient  en  la  ville  de  Jérufalem  , les  chefs  des  faints  Apô- 
tres qui  y ont  été  apportés  par  vos  foins , & dont  l’efprit  réfide 
en  votre  perfonne , comme  dans  un  fanétuaire.  Ils  ont  choifi  pour 
un  des  fiége^dc  leur  empire  une  ville  où  ils  étoient  autrefois  écran- 

§crs  ; & en  y allumant  lecretement  dans  les  cœurs  des  fidèles  les 
ammes  dit  faint  amour , ils  font  éclater  aux  yeux  de  tout  le 
monde  , par  leur  intercefiion , les  merveilleux  effets  de  lapuiflance 
divine.,  Saint  Paulin  rcleve  le  mélodieux  concert  que  l’on  faifoit 
dans  l’Eglile  de  Rouen  & meme  dans  les  Monafteres  en  dépen- 
dais , lorlque  l’on  y chantoit  tous  les  jours  les  Pfeaumes  facrés; 
le  grand  nombre  de  vierges  qui  faifoient  par  la  pureté  de  leurs 
corps  & de  leurs  cœurs  un  divin  fanûuaire  à Jefus-Chrift#  la  fer- 
veur & la  pureté  des  veuves  qui  jour  & nuit  ne  ceffoient  de  s’ap- 
pliquer au  lervicc  de  Dieu  & à l’éxercice  des  œuvres  de  charité; 
la  continence  fecrcte  des  perfonnes  mariées  qui  s’occupant  aiïid Li- 
ment à l’oraifon  & aux  œuvres  de  piété  , invitoient  Jeius-Chrift 
à les  honorer  de  fa  vifite.  Il  décrit  enfuite  la  maniéré  dont  faint 


Viârice  fe  convertit  à la  foi.  Pouffé  par  un  mouvement  extraor- 
dinaire de  l’amour  de  Dieu,  il  parut  au  milieu  du  camp  de  l’armée 
revêtu  de  fes  armes , & alla  fc  préfenter  au  Tribun  idolâtre , pour 
lui  dire  qu’il  renonçoit  au  ferment  militaire , & qu’il  quittoitavec 
plaifir  ces  armes  qui  ne  font  deftinées  qu’à  verfer  le  fang , pour  fe 
revêtir  intérieurement  de  la  paix  & de  la  juftice  chrétienne.  Le 
Tribun  en  colcre  le  fit  fouetter  cruellement , & brifer  à coups  de 
bâtons.  Ce  fupplice  n’abbatit  point  faint  Viârice , parce  qu’il 
étoit  fortifié  & foutenu  du  bois  de  la  croix.  Les  bourreaux  redou- 


blèrent fes  douleurs  en  le  couchant  nud  fur  un  grand  amas  de 
fragmens  d’argile , & de  petites  pierres  aigues , afin  que  fon  corps 
fût  déchiré  de  toute  part , & tout  couvert  de  blefliires.  Ce  cruel 
tourment  ne  fervit  qu’à  donner  plus  d’éclat  à fa  confiance.  Soutenu 
des  confolations  que  le  Seigneur  répandoit  dans  fon  ame , il 
marcha  courageufement  vers  le  quartier  du  Général , & parut  en 
fa  préfence  avec  une  fermeté  qui  le  fit  triompher  de  l’ennemi.  On 
délibéra  de  le  faire  mourir , dans  la  penfée  que  la  fin  de  fa  vie  feroit 
auffi  celle  de  fa  viSoire.  Comme  on  le  menoit  au  fupplice,  celui 
qui  devoit  lui  couper  la  tète  ayant  eu  l’infolence  de  lui  faire  mille 
infultes,  & de  porter  fa  main  fur  l’endroit  du  cou  où  il  devoit  . 
frapper  de  fon  labre,  fut  lui-même  frappé  d’aveuglement , & les 
deux  yeux  lui  tombèrent  en  même-tems  de  la  tète.  Ce  miracle  fut 
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fuivi  d’un  autre.  Le  geqjier  ayant  lié  fi  étroitement  le  Saint  en 
fortant  de  la  prifon  que  les  chaînes  étoient  enfoncées  dans  fa  chair, 
il  pria  les  foldass  qui  le  gardoient  de  le  deflerrer  tant  foit  peu  ; 
mais  n’en  ayant  voulu  rien  faire,  il  implora  l’afliftance  de  Jefus- 
Chrifl , & aufii-tôt  les  chaînes  tombèrent  de  fes  mains  , & ils 
n’eurent  pas  la  hardiefie  de  lier  de  nouveau  celui  que  Dieu  avoit 
rendu  libre.  Le  Général  fur  le  récit  de  ces  merveilles  , remit  faint 
Viébrice  en  liberté.  Saint  Paulin  fe  congratule  d’avoir  vû  faint 
Viûrice  à Vienne  chez  le  bienheureux  Pere  faint  Martin  -,  8c  le 
prie  avec  beaucoup  d’inftance  de  fe  fouvenir  de  lui , lorfque  les 
Anges  le  porteront  au  ciel  au  milieu  d’une  troupe  de  Martyrs  & 
de  laints  Evêques.  Il  le  congratule  lui-même  d’être  le  pere  d’un  fi 
• grand  nombre  de  faints  enfans  , & ajoute  : Il  paroîtbien  que  le 
Seigneur  vous  a prédefliné  pour  être  un  des  premiers  de  fon  royau- 
me , puifqu’il  vous  a donne  la  grâce  d'égaler  vos  œuvres  à vos  pa- 
roles ; afin  que  la  doctrine  fut  l’aliment  de  votre  vie  , & votre  vie 
une  do&rinc  pour  les  autres. 

XVI  II.  On  met  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler  fur  la  fin 
de  l’an  399.  L’annce  fuivante  faint  Paulin  en  écrivit  deux  à faint 
Delphin  , & une  troifiéme  à Amand , qu’il  qualifie  de  très-faint , 
très-vénérable  , & très-cher  frere.  Dans  la  première  à faint  Del- 
phin , il  lui  témoigne  combien  fa  lettre  lui  avoit  caufé  de  joie , & 
dit  que  pour  en  donner  des  marques,  il  chantera  avec  ceux  de  fa 
maiion  des  hymnes  le  foir , le  matin  & à midi  II  fe  plaint  d’avoir 
été  près  de  deux  ans  fans  recevoir  de  fes*  lettres  , & prie  Dieu  de 
pardonner  à ceux  qui  ont  caufé  ce  retardement.  Il  lui  demande  fes 
inftruélions  , comme  à celui  qu’il  avoit  eu  pour  pere  de  fa  régéné- 
ration , & le  fecours  de  fes  prières , afin , dit-il , que  Dieu  ne  per- 
mette pas  que  celui  qu’il  a lavé  par  vos  mains  dans  les  eaux  de 
réparation , je  veux  dire  du  Batême  , foit  derechef  fouillé  par 
fes  péchés.  Il  lui  mande  dans  la  fécondé  lettre  les  amitiés  qu’il 
avoit  reçues  du  Pape  Anallafe&de  Venerius  Evêque  de  Milan. 
Anaflafe  ayant  fucccdé  au  Pape  Sirice  , faint  Paulin  lui  écrivit 
aufii-tôt  pour  le  congratuler  de  fon  éleéüon,  & il  en  reçut  une 
lettre  pleine  de  bonté.  Ce  Pape  écrivit  même  aux  Evêques  de  la 
Campanie  pour  leur  recommander  faint  Paulin  ; & la  première 
année  de  fon  pontificat  étant  écoulée , il  l’invita , quoiqu’il  ne  fût 
encore  que  Prêtre,  à venir  célébrer  à Romcl’anniverfaircde  fon 
éleûion.  Dans  une  autre  occafion  faint  Paulin  étant  allé  à Rome 

Sour  aflifter  félon  fa  coutume  à la  fête  des  Apôtres , le  Pape  Ana- 
afe  le  reçut  de  la  manière  la  plus  tendre  & la  plus  honorable. 


Lettres  à S. 
Delphin  & i 
Amand  en 
400.  f.  105  , 
109,  il). 
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Saint  Paulin  n’informa  faint  Delphin  df  tour  ce  detail , que  parce 
* qu’il  lui  en  avoit  donne  ordre.  11  congratule  ce  faint  Evêque  fur 
ce  que  la  nouvelle  Eglife  qu'il  avoit  donnée  à celle  de  Lançon , 
étoic  en  état  d’être  dédiée.  Dans  fa  lettre  au  Prêtre  Amand  il  fait 
l’éloge  de  la  diligence  & de  la  fagefTe  de  Cardamate  fon  affran- 
chi , & dit  en  parlant  de  faint  Jean  l’Evangélifle  : 11  eft  le  der- 
nier des  Ecrivains  facrés  félon  le  tems  ; mais  il  eft  le  premier  par 
la  fublimité  des  myfteres  qui  lui  ont  été  révélés;  puifqu’ileft  le  + 
feul  des  quatre  fleuves  qui  a pris  fon  origine  dans  la  lource  meme 
de  la  divinité.  Les  autres  Evangéliftes  n’ont  commencé  leur  hi- 
ftoire  facrée  que  par  la  naiflance  humaine  & temporelle  du  Sau- 
veur ; ou  par  lefacrifice  figuré  de  la  loi , ou  par  la  prophétie  & les 
éloges  que  faint  Jean-Baptifte  lui  a donnés.  Mais  celui-ci  prenant  • 
Ion  vol  plus  haut , pénètre  jufqu’au  fein  de  la  divinité,  & com- 
mence fon  Evangile  par  la  nainance  éternelle  & ineffable  du  Fils 
de  Dieu , affurant  qu’il  eft  confubftantiel  à fon  Pere,  éternel , tout- 
puifiûnt  & auteur  déroutes  chofesavec  lui  & avec  le  Saint-Efprit, 
qui  eft  auffi  Dieu  ; parce  que  c’eft  en  lui  que  s’accomplit  la  divine 
Trinité  , & que  c’en  par  fes  lumières  que  l’on  voit  la  divinité  fub- 
fiftante  en  trois  perfonnes.  Oui , ajoute  faint  Paulin  , l’Efprit  de 
Dieu  8c  le  Verbe  de  Dieu  font  véritablement  Dieu,  & un  feul 
Dieu  avec  le  Pere  , qui  eft  le  principe  de  leur  origine  ; avec  cette 
différence  que  le  Fils  eft  émané  de  lui  par  la  naiffance , & le  Saint- 
Eipritpar  la  proceffion  ; & comme  ils  ont  tous  deux  leur  caraétere 
perlonnel  , ils  font  bien  diftingués  l’un  de  l’autre  , mais  ils  ne  font 
pas  divifés.  La  langue  impie  d’Arius  eft  coupée , & celle  du  blaf- 
phémateur  Sabellius  eft  rendue  muette  par  la  doârine  de  notre 
Pêcheur  , qui  nous  apprend  que  le  Pere  & le  Fils  ne  font  qu’un 
même  Dieu,  quoiqu’ils  foient  deux  perfonnes  diftinguées  réelle- 
ment. On  y voit  auffi  la  condamnation  de  l’extravagance  de  Pho- 
tin , qui  ne  reconnoît point  d’autre  naiflance  en  Jelus-Chrift  que 
celle  qu’il  a reçue  de  fa  mere.  Marcion , qui  prétend  que  le  Dieu 
de  la  Loi  n’eft  pas  le  mêmeque  celui  de  l’Evangile , y eft  pareille* 
ment  confondu.  Les  Manichéens , qui  établiflent  deux  Dieux , un  - 
bon  8c  un  mauvais  , y font  foudroyés  par  la  voix  tonnante  de  cet 
Evangile  du  ciel,  qui  nous  apprend  que  toutes  chofes  ont  été  faites 
par  le  Verbe , & que  rien  n’a  été  fait  fans  lui.  Les  Gnoftiques 
font  obligés  de  reconnoître  une  vraie  chair  & un  véritable  corps 
en  Jefus-Chrift  ;puifque  le  même  faint  Jean  nous  allure  que  le 
Verbe  qui  étoit  en  Dieu  8c  qui  étoit  Dieu  , a été  fait  chair  ; non 
qu’il  ait  changé  de  nature  en  prenant  la  nôtre  > mais  parce  qu’en 
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demeur  n:  cc  q^u’il  étoit , il  a voulu  pour  l'intérêt  de  notre  fallut, 
commencer  d’ctre  ce  qu’il  11’étoit  pas. 

XIX.  Dans  la  lettre  a Sevcrc  faim  Paulin  fait  une  peinture  de  x.ettreise- 
la  maniéré  dont  il  vivoit  avec  les  Religieux  de  fon  monaftere , vere  en  400 
& enfeigne  par-là  l’éxaéte  modeflie  que  doivent  garder  les  Ec-  * 4°*’ 
cléfiaftiqucs&  les  Religieux , particulièrement  dans  leurs  meubles 
& dans  leurs  habits.  Nous  verrons,  lui  dit- il  en  parlant  d'un 
homme  vêtu  en  Moine  que  faint  Ccfairc  lui  avoit  envoyé,  avec 
plus  de  plaifir  ceux  qui  font  comme  nous  deftinés  au  l’crvice  de 
Dieu  i qui  ont  le  vifage  pâle  comme  les  nôtres  -,  qui  ne  fe  glorifient 
point  de  la  couleur  & de  la  richeffe  de  leurs  habits , mais  qui  fe 
plaifent  dans  larudelTe  & la  pauvreté  du  cilice  , qui  ne  parodient 
pas  en  public  avec  des  vêtemens  d’officiers  d’armée  ; mais  avec  des 
manteaux  en  forme  de  facs  ; qui  font  ceints  de  groffes  cordes , 
tiffiics  comme  des  rets  ; â^qui  par  un  motif  de  chaflecé  affectent 
t#ie  paroître  difformes , ayant  la  tête  rafée  , le  front  fans  cheveux 
& la  barbe  mal-faite.  Ce  font , ajoute-t-il , ces  hommes  religieux , 

3ui  ayant  l’ame  ornée  de  la  pureté,  ne  fe  mettent  point  en  peine 
es  ajuflemens  de  leur  corps , ni  d’être  vêtus  proprement.  Comme 
ils  emploient  tous  leurs  foins  pour  l’embelliffcment  intérieur  non- 
feulement  ils  négligent  tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  beauté  du 
corps  , mais  même  ils  fe  font  une  étude  de  paroître  laids , afin  de 
cacher  avec  prudence  l’ornement  de  leur  ame  fous  la  difformité  de 
leur  vifage.  Comme  ce  genre  de  vie  faifoit  peine  aux  mondains , S. 

Paulin  témoigné  ne  pas  s’en  inquiéter.  Qu’ils  éxaminent,  dit-il,  nos 
aétions  tant  qu’il  leur  plaira , ils  trouveront  que  nous  ne  fommes 
pas  yvres  du  matin  comme  eux  ; mais  que  le  foir  nous  fommes  en- 
core à jeun.  On  voit  par  la  lettre  fuivante , qui  eft  encore  à Sc- 
vere , qu’il  avoit  envoyé  à faint  Paulin  un  cuifinier  fort  habile  pour 
apprêter  des  légumes  à peu  de  frais , & qui  fçavcit  auffi  rafer.  Saine 
Paulin  l’en  remercie  , & après  avoir  fait  l’éloge  du  zélé  & de  l’a&i- 
virc  de  cc  nouveau  domeftique  , il  parle  des  repas  que  faifoient  les 
Prophètes  , comme  il  eft  raconté  dans  le  Chapit.  4 d’Ezéchicl  & 
dans  le  quatrième  Livre  des  Rois.  Il  en  tire  une  inftruûion  mo- 
rale. Il  en  fait  de  même  en  parlant  de  fa  dextérité  à rafer  , 8c  fait 
venir  aux  moralités  qu’il  en  tire  l’hifloire  de  Samfon , qui  de  ro- 
bufte  qu’il  étoit,  devint  le  jouet  de  fes  ennemis  auffi-tôt  qu’on 
lui  eut  coupé  fes  cheveux.  Il  remarque  que  l’Apôtre  ne  permet 
qu’aux  femmes  d’avoir  leurs  cheveux  ; car  quoique  la  foi  leur  ôte , 
comme  à nous,  le  voile  du  cœur , néanmoins  la  pudeur  qui  leur  eft 
naturelle  ,.  demande  que  leur  tête  6t  leur  front  foient  voilés. 
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Qu’eîîcs  àiént  donc  des  cheveux , ajoute-t-il , dont  elles  puiffent 
effuyer  les  pieds  de  Jcfus-Chrift , à l’exemple  de  la  péchereffe  de 
l’Evangile  -,  & qu’ainfi  elles  puiffent  être  attachées  aux  pieds  de  la 
fageffe , pour  ne  plus  rien  aimer  que  la  fageffe , & ne  rien  embraffer 
que  la  vertu.  Saint  Paulin  parcourt  les  circonftances  delà  conver- 
fion  de  cette  femme  péchercffe,  dont  il  tire  diverles  moralités. 

N ous  remarquerons  ici  avec  lui  qye  cette  femme  ne  fo  lcroit  pas 
jettéeaux  pieds  de  Jel'us-Chrift , & qu'elle  ne  les  auroitpas  oints 
d’un  parfum  fi  précieux  , ni  arrolés  de  tant  de  larmes,  fi  elle  n’a- 
voit  cru  qu’il  étoit  Dieu.  Il  dit  en  parlant  du  Prince  des  Anges, 
qui  eft  de  venu  diable  en  tombant  du  ciel  par  fon  péché  , que  nous 
ne  fommes  pas  condamnés  à une  mort  éternelle  comme  lui  ; parce 
qu’ayant  été  l’auteur  du  péché , il  fera  puni  non-feulement  pour 
celui  qu’il  a commis , mais  aufli  pour  ceux  qu’il  a fait  commettre 
aux  hommes.  Car  quoique  nous  euffi^ns  beaucoup  offenfé  Dieu , 
ce  n’eft  pas  pour  toujours  , dit  faint  Paulin  , qu’il  nous  a chaffé  dut 
Paradis , & condamnés  de  retourner  en  terre  ; parce  qu’il  a jugé 
équitablement  que  c’étoit  un  crime  plus  énorme  de  pécher  par  une 
volonté  délibérée,  & de  fon  propre  mouvement,  que  par  l’infti- 
gation  d’un  autre;  que  celui  qui  trompoit  étoit  plus  coupable  que 
celui  qui  étoit  trompé  ; & que  l’inventeur  du  péché  étoit  plus 
criminel  que  celui  qui  lecommettoit.  C’eft  pourquoi  celui-ci  a été 
condamné  à une  peine  temporelle , afin  qu’il  le  corrigeât  ; mais 
celui-là  fera  éternellement  damné  , parce  que  fon  péché  durera 
toujours.  Le  péché  de  l’homme  peut  donc  être  racheté , félon  ce 
Pcrc , & il  ajoute , qu’effeétivement  le  Sauveur  nous  en  a délivrés 
par  la  mort  qu’il  a endurée  pour  nous.  Mais  il  ajoute , que  nous  ne 
iaiffons  pas  d’être  redevables  envers  lui  dece  qu’il  a acquitté  nos 
dettes  ; & dit  que  néanmoins  il  ne  demande  pour  entier  paiement 
que  notre  amour.  Il  n’a  mis,  dit-il , ce  devoir  au  premier  rang  de 
les  commandemens , que  pour  nous  apprendre  qu’encore  que  nous 
foyons  très-pauvres , nous  pouvons  toutefois  nous  acquitter  envers 
lui  d’une  dette  qui  paroiffoit  infolvable.  Il  n’y  a perfonne  qui 
puiffe  s’exeufer  lur  la  difficulté  du  paiement , puifque  perfonne 
ne  peut  dire  qu’il  n’a  poinc  d’ame.  On  ne  nous  demande  point  de 
facrifice,  ni  de  riches  préfens,  ni  de  pénibles  travaux  ; nous 
avons  en  nous- mêmes  de  quoi  payer  ; notre  amour  eft  en  notre 
pouvoir , donnons-Ie  à Dieu  & nous  fommes  quittes.  Saint  Paulin 
parle  dans  cette  lettre  d’un  mélange  qui  fe  faifoit  du  lait  avec  le 
vin  pour  donner  aux  petits  enfans  nouveaux -nés  , & veut  qu’on 
le  retranche.  C’étoit,ce  femble, cette  ancienne  cérémonie  qui  s’ob- 

fervoit 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.  XVII.  Art. II.  577 
fervoit  au  batême  des  petits  enfans , à qui  l’on  donnoit  un  peu  de 
vin  confacré  mêlé  avec  du  lait,  pour  les  rendre  participans  au 
corps  de  Jefus-Chrift.  La  lettre  fuivante  n’eft  qu’une  continua- 
tion de  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Auflî  furent -elles  en- 
voyées toutes  deux  fous  une  même  enveloppe  & en  la  même  an- 
née , c’cll-à-dire  en  40 1 . Saint  Paulin  y rend  avec  ufure  à faint 
Severe  Sulpice  les  louanges  qu’il  avoit  reçues  de  lui  au  fujet  de  fa 
converfion , & fait  voir  que  la  perfeélion  chrétienne  ne  confifte 
pas  feulement  dans  l’abandonnement  des  biens  ni  dans  l’abnéga- 
tion de  foi  -même , maisqu’il  faut  encore  fuivre  Jefus-Chrift.  J’a- 
voue , lui  dit-il , que  nous  avons  quitté  fans  peine , mon  époufe& 
moi,  les  biens  que  nous  regardions  comme  un  manteau  qui  nous 
étoit  trop  pefant.  Ne  les  ayant  pas  apportés  avec  nous , en  venant 
au  monde , & ne  devant  pas  les  emporter  en  mourant , nous  les 
avons  rendus  à Dieu  comme  une  choie  que  fa  providence  nous 
avoit  prêtée;  & nous  nous  en  fommes  défaits  avec  la  même  facilité 
que  l’on  quitte  fes  habits.  Il  s’agit  maintenant  de  rendre  à Dieu 
les  biens  qui  font  véritablement  à nous  ; je  veux  dire  notre  cœur 
6e  notre  ame  ; & toute  notre  application  doit  être  défaire  de  nos 
corps  une  hoftie  vivante  au  Seigneur  , qui  nous  a donné  par  fes 
exemples  les  réglés  & les  devoirs  d’une  parfaite  fainteté.  L’aban- 
donnement des  biens  de  ce  monde  n’eft  pas  la  perfection  ; ce  n’cft 
que  l’entrée  du  chemin  qui  y conduit.  11  remarque  que  tous  les 
hommes  ont  le  caractère  de  l’image  de  Dieu,  mais  que  tous  n’en 
ont  pas  la  reffemblance.  Que  l’image  de  Dieu  eft  fondée  dans  la 
nature , en  forte  que  l’ame  de  l’homme  eft  véritablement  une 
image  vivante  de  l’être  qui  l’a  créée  ; mais  qu’elle  ne  lui  eft 
femblable  que  par  l’imitation  de  fa  fainteté.  L’image  de  Dieu  eft 
dans  les  pécneurs  comme  dans  les  juftes;  mais  fa  relTemblancc  n’eft 
que  dans  les  Saints.  Il  regarde  la  lettré  ( T ) qui  daps  l’arithmé- 
tique de  la  langue  gréque  fait  le  nombre  de  300,  comme  le  fym- 
bole  de  la  croix , & die  que  ce  fut  en  vertu  de  ce  fymbole  qu'A- 
braham  attaqua  & vainquit  fes  ennemis  avec  3 00  foldats.  Cette 
explication  eft  commune  à beaucoup  d'autres  anciens. 

XX.  La  lettre  de  faint  Paulin  a un  Officier  qu’il  ne  nomme 
pas , eft  pour  l’engager  à renoncer  au  plutôt  à la  profeffion  des  ar- 
mes , pour  embraffer  la  milice  de  Jefus-Chrift.  Il  !u®tit  voir  qu’il 
ne  peut  pour  s’en  difpenfer , prétexter  ni  la  vigueur  de  fa  jeu- 
nette , ni  l’efpérance  d’une  grande  fortune  ; étant  certain  que  rien 
ne  peut  & ne  doit  être  préféré  à celui  qui  eft  notre  véritable  Maî- 
tre, notre  vrai  Perc  & notre  Empereur  éternel.  Nous  devons. 
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Ï7S  SAINT  PAULIN, 

ajoute-t-il , nous  attacher  d’autant  pins  à ce  divin  Maître  , qu’il 
ne  congédie  jamais  fcs  foldats , & qu’il  promet  à ceux  qui  com- 
battent fous  fon  dtendart , la  vie  étemelle,  les  honneurs  de  ion 
royaume  , les  richeifcs  de  ion  héritage,  & la  vue  continuelle  de 
la  divinité.  La  jeuncifc  ni  l’attrait  des  dignités  & des  richeffes  ne 
peuvent  être  un  motiflégitime  de  différer  à fc  convertir , puifque 
s‘  8-  Dieu  nous  dit  par  fes  Prophètes  & par  le  Sage  : Ne  différer  point 
de  vous  convertir  au  Seigneur  i ne  remettez  point  de  jour  à autre , 
de  crainte  que  vous  ne  j oyez  fttrpris  par  fa  colere.  Il  repréfente  en- 
core à cet  Officier  les  inconvéniens  du  mariage , & ajoute  : Brifcz 
tous  les  liens  qui  vous  tiennent  attaché  au  monde  : changez  vo- 
tre milice  en  une  meilleure,  & commencez  de  combattre  pour  la 
gloire  & les  intérêts  du  Roi  éternel. 

Lettre  à Se-  XXI.  La  lettre  adreffée  à Sebaftien  eft  au  nom  de  faint  Pau- 
baftien.  (H-  Un  & de  Thérafie  fa  femme.  Sebaftien  étoit  un  faint  homme  qui 
vivoit  dans  l’Aquitaine  avec  beaucoup  d’édification , & qui  y 
droit  fervi  par  un  de  fes  freres  nommé  Benoît.  Saint  Paulin 
fait  l’éloge  de  l’un  & de  l’autre , & les  conjure  de  prier  Dieu  con- 
jointement pour  lui , & d’unir  la  ferveur  & la  force  de  leurs  orai- 
ions  pour  furmonter  le  grand  nombre  de  fes  péchés. 

Lettre  i S.  X X 1 1.  Il  continue  dans  fa  Lettre  à faint  Sulpice  d’en  faire 
Severe  Sui-  l’éloge  ,.1’appellant  le  parfait  ferviteur  de  Dieu , l’ennemi  des  ri- 
pice.  f l7l‘  chefles  , le  portrait  au  naturel  de  faint  Martin  & de  faint  Clair 
& l’exaâ  obfervateur  de  l’Evangile.  Dans  la  fuivante  il  lui  mar- 
que qu’il  lui  renvoie  le  cuifinier  Viéfor  dqnt  il  fait  l’éloge  : il  fe 
plaint  enfuite  de  ce  qu’il  s’étoit  adrefle  à lui  pour  fçavoir  des 
particularités  del’Hiftoire  générale  du  monde  ; comme  fi,  dit-il, 
je  la  poffédois  mieux  que  vous.  Il  faut  avoir  une  étrange  faim  , 
pour  aller  frapper  à la  porte  d’un  ami  très-pauvre  lui  demander 
a manger , & chercher  du'  b!ed  dans  les  greniers  gue  l’on  fçait 
être  vuides.  Car  je  puis  vous  dire  que  je  ne  me  fuis  jamais  appli- 
qué à l’étude  de  l’Hiftoire.  Il  lui  promet  d’emprunter  ce  qu’il  lou- 
haitoit,  du  Prêtre  Rufin.  Comme  je  le  crois,  ajoute- 1- il,  un 
homme  fçavant  Sc  de  probité , j’ai  lié  amitié  avec  lui , & j’ai  lieu 
de  croire  que,  s’il  peut  vous  donner  quelque  éclairciflcracnt  des 
difficultés  que  vous  avez  fur  le  peu  de  fuite  que  vous  trouvez 
dans  la  fucco®Dn  & la  durée  des  royaumes , il  le  fera  à ma  priere. 
Comme  il  eft  parfaitement  éclairé  dans  les  Belles-Lettres  -,  qu'il 
fçait  excellemment  la  Sainte  Ecriture  , & qu’il  parle  grec  aufli 
facilement  que  latin , je  crois  que  vous  ne  pouvez  trouver  ici  chez 
aucun  autre  que  chez  lui  ce  que  vous  defirez.  Il  marque  enfuite 
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à faine  Sulpice  qu’il  lui  envoie  deux  de  fes  Ouvrages , le  premier 
fur  la  naiflance  de  faint  Félix  , le  fécond  en  l’honneur  de  Theo- 
dofe.  Il  attribue  la  gloire  du  fécond  à fon  ami  Endelchius  qu’il 
appelle  un  Iaint  homme  & un  parfait  chrétien  , & dont  il  avoir 
mis  la  Lettre  à la  tête  de  cet  Ouvrage  pour  lui  fervir  de  préface. 

Il  avoue  qu’il  s’étoit  chargé  avec  plailir  du  panégyrique  de  Théo- 
dolc , pour  faire  connoître  que  ce  Prince  ne  s’eftimoit  pas  fi  heu- 
reux d’être  maître  de  l’Empire  , que  d’être  ferviteur  de  Jefus- 
Chrift  ; qu’il  aimoit  mieux  fervir  avec  humilité  , que  de  com- 
mander avec  arrogance , & que  ce  lui  étoit  un  plus  grand  bonheur 
d’être  Chrétien  que  d’être  Souverain.  Nous  n’avons  plus  ce  pané- 
gyrique : mais  faint  Jerome  qui  l’avoit  lû  , en  écrivit  à S.  Paulin 
en  ces  termes  (a)  : J’ai  lû  avec  beaucoup  de  plaifir  le  livre  que 
vous  m’avez  envoyé , & que  vous  avez  compolé  à la  louange  de 
l'Empereur  Théodole.  La  fubdivifion  m’en  a charmé.  Vous  vous 
furpalfez  vous-même  à la  fin  , après  avoir  triomphé  des  autres 
au  commencement.  Le  langage  en  eft  clair  & ferré  , & vous  joi- 
gnez l’abondance  des  fentences  à la  pureté  de  Cicéron.  Que 
Théodole  eft  heureux  d’avoir  un  tel  détenteur  ! vous  avez  relevé 
fa  dignité  en  immortalifant  les  loix  qu’il  a publiées. 

XXIII.  Dans  la  Lettre  fuivante  iaint  Paulin  témoigne  fa  rc-  Autre  lettre 
connoiflance  à faint  Sulpice  d’un  manteau  fait  de  poils  de  cha-  * s-  s<?vtre  * 
meau , qu’il  lui  avoit  envoyé.  Il  fait  fur  cec  habillement  plufieurs*  ’i'  ' 9‘ 
réflexions  très-edifiantes , le  regardant  comme  propre  à couvrir 
un  pauvre  pécheur  qui  a befoin  d’être  vêtu  aufteremenr , & à 
affermir  notre  foi  par  le  fouvenir  & l’exemple  des  Saints  de  l’an- 
cienne loi , qui  fe  font  fervi  d’habits  compofés  de  cette  matière. 

Quoique  je  ne  puiffe , ajoute-t-il , reconnoître  dignement , ni  par 
des  paroles , ni  par  des  effets , le  prélent  que  vous  m’avez  envoyé, 
n’ayant  rien  qui  puiffe  en  égaler  la  valeur  8c  l’utilité  , fi  ce  n’eft 
par  l’amour  & la  charité  qui  nous  rendent  égaux  , je  vous  envoie 
toutefois  une  tunique  de  laine  dont  je  me  fuis  fervi , vous  priant 
de  la  recevoir  comme  une  pièce  d’étoffe  qui  auroit  été  ramaffée 
de  deffus  le  fumier.  Elle  me  paroît  convenable  à votre  innocence 
& à votre  douceur  , étant  faite  de  la  laine  d’agneau  qui  en  rend 
l’otage  plus  doux  & plus  agréable.  Mais  afin  que  vous  en  fafiiez 
plus  d’eftime  , & qu’elle  vous  paroiffe  digne  de  vous  ; je  vous 
dirai  qu’elle  m’a  été  envoyée  par  l’illuftre  Dame  fainte  Melanie  , 
à qui  tous  les  ferviteurs  de  Dieu  font  obligés  , par  les  grandes 


(*)  Hierok.  Bfif.  4P  ai  Pantin,  pag.  ;66. 
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aumônes  qu’ils  en  reçoivent.  Saint  Paulin  lait  de  cette  Dame  un 
magnifique  éloge.  Si  par  l’on  lcxe  , dit- il  , elle  eft  inferieure  à 
faint  Martin  , elle  lui  eft  comme  égale  par  les  excellentes  vertus. 
Elle  combat  comme  lui , fous  l’étenaart  de  Jefus-Chrift  ; 8c  quoi- 
qu’elle foit  ifiue  d’une  rrès-illuftrc  & très-ancienne  famille  qui  a 
cté  plufieurs  fois  honorée  du  Confulat , elle  a méprifé  les  gran- 
deurs de  fa  naiflance , pour  devenir  plus  noble  par  l’humilité 
chrétienne , qu’elle  ne  l’étoit  par  la  gloire  de  fes  ancêtres.  Les 
fuperbes  apprendront  par  fon  exemple  à fe  défaire  de  leur  orgueil , 
en  voyant  une  femme  de  la  première  qualité  devenir  l’humble  fer- 
vantc  de  Jefus-Chrift.  Les  hommmes  lâches  auront  honte  de  leur 
peu  de  courage , voyant  tant  de  force  dans  un  fexe  fi  foible  ; 8c  . 
les  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  qui  ont  de  l’attache  aux 
honneurs  & aux  richefles , feront  excitées  à s’en  défaire , en  con- 
fidérant  une  femme  très-riche  devenue  pauvre  volontairement  } 

8c  une  Dame  d’une  grande  naiflance , extrêmement  abaiflee  par 
la  profondeur  de  fon  humilité.  Il  releve  la  grandeur  d’ame  avec 
laquelle  elle  fupporta  la  mort  de  fon  mari  8c  de  fes  enfans  , 8c 
fa  force  à furmonter  tous  les  obftades  qui  s’oppofoient  à fa  con-  . 
verfion.  Elle  préfera  l’éxil  de  fa  propre  patrie,  en  changeant  de 
climat , pour  aller  à Jérufalem  devenir  citoyenne  des  Saints.  Ce 
fut  là  que  pendant  que  la  fureur  des  Ariens  appuyée  du  crédit  8c 
des  armes  de  Valens , faifoit  une  cruelle  guerre  à l’Eglife , elle 
reçut  charitablement  les  fidèles  qui  étoient  exilés',  & qu’elle  nourrit 
durant  trois  jours  cinq  mille  Religieux  qu’elle  avoit  fait  cacher  , 
pour  éviter  la  fureur  aes  hérétiques.  A l'on  retour  en  Italie  elle 
vint , ajoute  faint  Paulin , me  rendre  vifite  à Noie , étant  fuivie 
de  quantité  de  Seigneurs,  qui  lui  tenoient  compagnie , mais  dans 
un  équipage  bien  diffèrent.  Elle  avoit  pour  monture  un  âne 
maigre  ; 8c  pour  confondre  la  pompe  & la  vanité  du  fiécle , elle 
marchoit  à la  tête  de  plufieurs  Sénateurs  qui  la  fuivoient , les  uns 
dans  de  fuperbes  carofles  , d’autres  montés  fur  des  chevaux  de 
grand  prix  & richement  parés  ; quelques-uns  dans  des  litières 
dorées  , 8c  toute  leur  fuite  dans  des  chariots  couverts  de  riches 
tapis.  Elle  regardoit  avec  mépris  dans  fes  parens  les  richefles 
qu’elle  continuoit  d’abandonner  pour  l’amour  de  Jefus-Chrift. 
Les  uns  & les  autres  vêtus  de  foie  & ornés  félon  leur  fexe  d’ha- 
bits précieux  , s’emprefloient  de  toucher  8c  de  baifer  le  manteau 
& la  rude  & fale  étamine  dont  elle  étoit  vêtue  ; & tous  s’efti- 
moient  heureux  de  mettre  à fes  pieds  leur»  habits  de  drap  d’or  , 

& de  les  froter  contre  fes  Yêtcmens , croyant  que  Dieu  leur  par- 
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donncroit  la  complaifance  & l’attache  qu’ils  avoicnt  eue  dans  leurs 
habits  , s’ils  pouvoient  avoir  un  peu  de  la  poufliere  des  pieds , & 
de  la  crafle  des  habits  d’une  fi  fainte  femme.  Notre  petite  cabane 
qui  cfl  bâtie  au-deflfus  du  réfectoire , diftinguée  par  un  petit  por- 
tique des  cellules  de»  nos  hôtes , le  trouva  comme  élargie  par  une 
efpece  de  miracle  pour  recevoir  cette  nombreulé  compagnie  : l’on 
y entendoit  diftin&ement  la  voix  des  vierges  & des  enfants,  qui 
chantoient  les  louanges  de  Dieu  dans  fEglife  de  faint  F êlix  qui 
en  eft  proche  ; & quoique  ces  hôtes  n’y  fiflent  pas  beaucoup  d’at- 
tention , néanmoins  ils  n’en  troubloient  pas  l’harmonie , & ils 
obfervoient  les  réglés  de  notre  filence  avec  une  modeflie  reli- 
eieufe.  Il  finit  l’eloge  de  fainte  Mclanie  en  difant  qu’elle  trouvoit 
de  la  nourriture  dans  le  jeûne  ; du  repos  dans  l’oraifon,  & du 
pain  dans  la  parole  de  Dieu  ; qu’elle  n’avoit  pour  habit  qu’une 
étoffe  groffiere  \ pour  lit  qu’une  natte  8c  une  couverture  de  plu- 
ficurs  pièces  ; pour  couche  que  la  terre  dure , qui  néanmoins  lui 
paroifioit  molle  , par  le  plaifir  qu’elle  trouvoit  dans  la  leéture  des 
livres  de  piété  : car  fon  plus  agréable  repos  étoit  d’avoir  l’efprit 
uniquement  occupé  à penler  à Dieu.  J’ai  eu  foin  , continue  faint 
Paulin  en  s’adreflant  à faint  Sulpice , de  lui  parler  de  vous  , 8c 
de  lui  apprendre  les  grâces  extraordinaires  que  vous  recevez  de 
Dieu  : elle  vous  connoït  maintenant , plus  par  vos  paroles  que  par 
les  miennes  » car  je  lui  ai  lù  la  vie  de  faint  Martin  que  vous  avez 
compofée.  Je  vous  ai  aulfi  fait  connoîtrc  au  vénérable  & fçavant 
Evêque  Nicetquieftvenude  Dace  à Rome  où  il  ell  en  admiration, 
^en  ai  ufé  de  même  à l’égard  de  plufieurs  autres  faintes  perfonnes , 
non-feulement  pour  vous  procurer  de  la  gloire  , mais  aufli  pour 
ménager  ma  fatisfaâion  ; car  ce  m’eil  un  très-grand  plaifir  de  voir 

3ue  l’on  vous  aime  8c  que  l’on  vous  honore  comme  le  défenfeur 
e la  vérité. 

XXIV.  Dans  une  autre  Lettre  à faint  Severe  , il  s’exeufe  de 
lui  envoyer  fon  portrait  : mais  il  lui  fait  celui  de  fon  homme  in- 
térieur , ne  rougifiànt  point  de  fe  dépeindre  tel  qu’il  fe  croyoit. 
Il  marque  bien  clairement  fa  foi  fur  l’éxiflence  du  péché  originel 
en  difant  : Je  fens  encore  des  relies  de  ce  poifon  fatal  que  notre 
pere  Adam  a répandu  lur  toute  fa  poflérité  par  fa  rébellion.  Saint 
Paulin  fut  plus  docile  à la  pricre  que  lui  fit  faint  Severe  de  lui  en- 
voyer quelques  reliques  des  Saints  pour  l’ornement  8c  la  confé- 
cration  de  la  nouvelle  Eglife  qu’il  avoit  fait  bâtir  à Prumilli.  Il 
auroit  fort  fouhaité  pouvoir  lui  envoyer  une  partie  des  cendres 
de  quelques  Martyrs  : mais  n’en  ayant  qu’autant  qu’il  lui  en  falloit 


Autres  let- 
tres à S.  Se- 
vere en  40* 
& 40}  . 
1S9&  I Si- 
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pour  la  dédicace  d’une  Eglife  qu’il  avoir  aufli  fait  bâtir , H en- 
voya à faint  Sevcre  une  parcelle  de  la  vraie  croix  que  Melanfe 
avoir  donnée  à Therafie  l'on  époufe.  Mais  avant  de  la  lui  en- 
voyer , il  enferma  ce  trefor  dans  un  petit  vafe  d’or.  Il  joignit  à 
ce  préfent  une  hiftoirc  abrégée  de  la  manisre  dont  la  croix  du 
Sauveur  fut  découverte , & des  merveilles  qui  fe  firent  en  cette 
occafion.  Car  fi  l’on  ignorait , dit-il , cette  hiftoirc  , il  ferait 
difficile  de  croire  que  ce  bois  fut  véritablement  une  parcelle  de  la 
croix  de  Jefus-Chrift  5 & l’on  fe  perfuaderoit  aifément  , que  fi 
cette  croix  avoir  été  entre  les  mains  des  Juifs  , ennemis  jurés  des 
Chrétiens , ils  l’auroient  briféc  en  mille  pièces  & jetrée  au  feu  ; & 
qu’ils  n’auroient  pas  eu  moins  de  précaution  pour  détruire  la  croix 
qu’ils  en  eurent  pour  fceller  le  fepulcre.  L’Empereur  Adrien  fe 
perluadant  qu’il  exterminerait  la  Religion  chrétienne , en  pro- 
phanant  le  lieu  où  Jefus-Chrift  avoir  été  crucifié  y y fit  placer  l’i- 
dole de  Jupiter , & celle  d’ Adonis  en  Bethléem , dans  le  lieu  où 
ce  Sauveur  étoit  né  : en  forte  que  l’on  vit  des  hommes  adorer  les 
Amours  profanes  des  défunts  & honorer  la  mort  des  impudiques , 
dans  le  lieu  même  où  les  Pafteurs  invités  par  le  concert  des  Anges, 
s’étoient  profternés  devant  le  berceau  du  Sauveur  naiffanr , & où 
if-,  i,i.  if  lMXUj'av0lt  connu  celui  â qui  il  eft  , & l âne  l'étable  de  fon  Maître. 

Cette  impiété  dura  depuis  le  régné  d’Adrien  jufqu’à  celui  de  Con- 
ftantin  , lous  lequel  fa  mere  l'ainte  Helenes’ctant  tranfportée  dans 
la  Judée  , avec  des  richeffes  itnmenfcs , fit  affcmbler  à Jerufalem 
tous  ceux , foit  Chrétiens , foit  Juifs , de  qui  elle  pouvoir  appren- 
dre le  lieu  où  Jefus-Chrift  avoit  été  attaché  à la  croix.  L’ayaflt 
découvert , elle  commanda  fur  le  champ  que  l’on  en  creufât  la 
terre  : & après  que  l’on  eut  creulè  quelque  tems  l’on  trouva  en- 
femblc  les  trois  croix  qui  avoient  été  employées  pour  le  crucifie- 
ment de  Jefus-Chrift  & des  deux  voleurs.  La  joie  que  l’on  eut  de 
cette  découverte , fut  troublée  par  la  crainte  de  prendre  pour  la 
croix  du  Sauveur  , celles  qui  avoient  fervi  aux  deux  larrons. 
Mais  Dieu  (a)  ayant  infpiré  à la  Princeffe  de  faire  chercher  le 


(*0  Ilefpexit  pi  as  fîdeliter  aftantium  cu- 
ras  Dominus  , & ip/ï  potiflimum  , qua: 
tam  pi.T  (ôllicituJinis  princeps  erat , hu  jus 
confihi  lumen  infudit,  ut  aliquem  recens 
mortuum  inquiri  & inferri  juberet.  Nec 
mora  , verbum  faftum  : c idaver  illatum 
ell  ; deponitur  : jacenti  una  de  crucibus 
admovetur  & altéra  : (ed  reorum  ligna 
mofi  fprevit.  l’oftremù  Dominicain  cru- 


cem  prodit  refurreftio  , & ad  (âlutaris  H- 
gni  taetum  morte  profugi  fnnus  exeufium. 
Si  corpus  ereéhim  cft  ; tremefaftifque  vi- 
vent i bus  délit  mortuus  ; & funebribus 
vinculis  expeditus  illico  inter  exfpcflaro- 
res  fuos  redirivus  inceflit.  Ergo  crux  Do- 
mini  tôt  operta  xtatibus,  & Judacis  in  tem- 
pore  paffionis  abfcondita  , neque  genribos 
ta  xdidcatione  faui  terram  fine  oubig  ad 
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corps  de  quelque  perfonjie  morte  depuis  peu  , & de  le  faire  ap- 
porter fur  le  lieu , on  appliqua  fucccffivemcnt  deux  de  ces  croix  à 
ce  cadavre  , qui  n’en  reffentit  aucun  effet.  Dès  qu’on  lui  eut  ap- 
pliqué la  troiliéme  qui  ccoit  celle  de  Jefus-Chrift  , la  mort  s’en- 
fuit , les  funérailles  cefferent  , le  défunt  fe  leva  , à l’étonnement 
des  aififtans  ; 8e  aufli  - tôt  qu’il  fut  délié  il  marcha  en  prélence 
d’une  nombreuie  compagnie , en  forte  que  la  croix  du  Sauveur 
qui  avoit  été  cachée  durant  tant  de  temsi  que  les  Juifs  croyoient 
détruite  & que  les  payens  n’avoient  pas  trouvée  , en  creufant  les 
fondemens  du  Temple  qu’ils  bâtirent  en  ce  même  endroit  à leurs 
fauffes  divinités , fut  heureufement  découverte , lorfqu'on  la  cher- 
cha avec  piété  ; & l’on  fut  perfuadé  quelle  étoit  véritablement 
celle  de  Jefus-Chrift  par  la  reiurrc&ion  de  ce  mort.  Sainte  Helene 
fit  bâtir  un  Temple  magnifique  dans  l’endroit  où  la  croix  avoit 
été  découverte.  Ce  bois  précieux  fut  enchâffé  richement  & pofé 
dans  le  fanôuaire  , où  il  n’eft  vû  que  dans  le  teins  de  Pâque  & de 
la  Paillon  , lorfque  l’Evêque  de  Jerufalem  , après  l’avoir  adoré 
religieufement , fe  préfente  au  peuple  pour  l’adorer.  De  forte  que 
perlonne  ne  voit  la  croix  que  dans  le  tems  qu’on  en  célébré  le 
tnyfterc  -,  fi  ce  n’eft  qu’on  la  montre  quelquefois  aux  pèlerins  qui 
viennent  exprès  pour  l’adorer  ; afin  que  la  iatisfaûion  que  l’on 
donne  à leurs  pieux  defirs  , foit  comme  la  récompenlè  de  leur 
pèlerinage.  Ils  n’obtiennent  néanmoins  cette  faveur  que  par  la 
permiftion  de  l’Evêque , qui  a lui  feul  le  pouvoir  de  la  montrer , 
ie  d’en  donner  quelques  parcelles  aux  pèlerins  pour  fortifier  leur 
foi  y 8e  leur  obtenir  des  bénédictions  du  ciel.  Ce  qu’il  y a de  plus 
merveilleux  , c^eft  que  cette  croix  conferve  dans  une  matière  in- 
fcnfible,  la  vertu  8e  la  fécondité  d’une  choie  vivante , étant  tous 


ipfiun  fabricant  egerentibus  revelata  : non- 
ne  manu  latuit,  ut  nunc  inveniretur  cùm 
religiosè  quzreretur  ? Ita  ut  crucem  Chri- 
fli  dccuit , experimento  refurreftionis  in- 
venta & probata  crux  Chrifti  eft  ; digno- 
que  mox  ambitu  confecrarur  , condita  in 
pafïionisloco  Bafilica , qu.t  arcano  pofïtnra 
Üacrario  crucem  fervat  ; quam  Epilïopus 
nrbis  ejusquotannis , cûmfalcha  Domini 
agitur  . cilorandam  populo  princeps  ipfe 
venerantium  promit.  Neque  pnter  liane 
dietn  , qui  crucis  y>fius  myfcerium  cele- 
bratur , ipfâ  qua  facramentorum  caufa  eft , 
quafi  quoddam  (âcrx  folemnirarit  infigne 
profertur , nifî  interdum  religiofiüimi  po- 
rtaient , qui  hic  tantum  caula  ilio  per.  gri-  ! 
nati  advenerint  , ut  fibiejus  revolatio  qua  J 


fi  in  pretium  longinqur  peregrinationis 
deferatur  : quod  folum  Epilcopi  beneficio 
obtineri  fenint  : eu  jus  & tantum  muncre, 
de  eidera  cruce  hzc  minuta  facri  ligni  ad 
ntagnam  fidei  8c  benediftioni»  gratiam  lia- 
ben  datur.  Qux  quidem  crux  in  materia 
inftnfatl  vim  vivam  tehens,  ita  ex  illo 
tempore  insomeris  penè  quotidie  homi- 
num  votis  Hguum  iuura  commodat , ut 
detrimenta  non  lerniat , Sc  quafi  intafia 
permaneat , quotidie  dividuafumentibus, 
8c  femper  tota  venerantibus.  Sed  illam 
imputribilcm  virtutem  Sc  indctribilem  fo- 
liditatem  de  illiusprofcfto  camis  fangui- 
nebibit , quar  paBà  mortemtlon  vidit  cor- 
ruptionem.  Eau  WN.  Ifjft.  3 1,  f.  1^7. 


. SAINT  PAULIN, 
les  jours  divifée  pour  farisfaire  la  pieté  de  ceux  qui  en  demandent 
quelques  fragmens , & parodiant  toujours  entière  aux  yeux  de  ceux 
qui  la  reverent.  Elle  a lans  doute  reçu  cette  vertu , cette  incorrup- 
tion , & cette  réparation  continuelle  de  ce  qui  lui  eft  ôté , parce 
qu’elle  a été  arrolée  du  lang  qui  a coulé  d’une  chair  qui  n’a  point 
été  corrompue  après  fa  mort  Nous  avons  déjà  remarqué  que  faint 
Cyrille  Evêque  de  Jcrufalcm  témoigne  dans  la  dixiéme  Catéchcfe, 
que  de  fon  tems  la  meme  toute-puillancede  Dieu,  qui  a multiplié 
cinq  pains  pour  nourrir  cinq  mille  hommes , multiplioit  auffi  tel- 
lement le  bois  de  la  vraie  croix  en  faveur  de  la  piété  des  fidelles, 
que  les  particules  de  ce  bois  facré  étoient  diftribuées  par  tout  le 
monde.  Saint  Paulin  s’étant  apperçu  qu’il  reftoit  du  vuide  dans 
fa  Lettre  , en  prit  occafion  d’en  écrire  encore  une  autre  à faint 
Scvere  pour  fc  plaindre  de  ce  qu’il  l’avoit  fait  peindre  dans  le 
batiftere  de  fa  nouvelle  Eglife  , vis  - à - vis  du  portrait  de  faint 
Martin.  Vous  avez  , lui  dit-il , diminué  & peut-être  perdu  en- 
tièrement le  mérite  de  vos  illuftres  travaux,  & profané,  ce  femble, 
un  lieu  faint  en  y mettant  le  portrait  d’un  grand  pécheur.  Il  ajoute 
néanmoins  que  cette  conduite  eft  prudente  & judicieufe  , en  ce 
que  les  nouveaux  batifés  voyant  fon  portrait  , connoîtroient  l’o- 
bligation qu’ils  ont  de  faire  pénitence  -,  & qu’en  jettant  les  yeux 
fur  celui  de  faint  Martin  , ils  verroient  un  parfait  modèle  de  i'ain- 
teté  qu’ils  doivent  copier.  Il  lui  marque  enfuite  qu’il  lui  a envoyé 
fuivant  fes  ordres  , des  vers  fur  les  deux  figures  qu’il  avoit  fait 
peindre  dans  fon  batiftere  , le  laiflant  le  maître  de  s’en  fervir  s’il 
le  jugeoit  à propos.  Voici  les  féconds  : 

Riche  des  biens  du  Ciel , &1  pauvre  pour  lui-même  , 

Severe  a décoré  ces  faints  fonts  de  Baptême  > 

Où  l'homme  de  la  mort  à la  vie  appelle , 

Au  Seigneur  par  les  eaux  fe  voit  renouvelle. 

Il  a peint  en  ce  lieu  deux  différent  modèles 
Qui  peuvent  tour  à tour  infruire  les  fidèles  : 

L’un  du  grand  faint  Martin  ejl  l’augufie  portrait. 

Et  l'autre  de  Paulin  a jufqu’au  moindre  trait. 

L’un  faint  & couronné  des  mains  de  la  viûoire  , 

Eleve  f innocent  au  comble  de  la  gloire  : 

L’autre  enfeigne  aux  pécheurs , en  donnant  ce  qu’il  eut , 

A ne  rien  efittner  autant  que  fon  falut. 

Saint 
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Saint  Sevcre  avoit  lui-même  fait  des  vers  pour  mettre  au-deffus 
de  ces  deux  peintures  : & laint  Paulin  ne  confent  d’y  voir  les  liens, 

3u’à  condition  que  ceux  de  faint  Severe  y demeurcroient , afin 
it-il , qu’ils  parodient  comme  des  pierres  précieufes  en  compa- 
raison de  ceux  que  j’ai  faits.  11  lui  envoya  en  même-tems  d’autres 
vers  pour  l’ornement  de  fes  deux  Eglifes  ; & d’autres  encorp 
en  l’honneur  de  faint  Clair  , patron  d’une  des  deux.  Il  y joignit 
ceux  qu’il  avoit  faits  pour  les  Eglifes  de  Noie  & de  Fondy,  Voici 
comme  il  décrit  la  première  de  ces  Eglifes  qui  croit  dédiée  à la 
gloire  de  Dieu  , tous  ie  titre  & l’invocation  de  faint  Félix.  La 
face  n’en  étoit  point  tournée  comme  le  font  ordinairement  celles, 
des  autres , du  côté  de  l’Orient  ; mais  elle  étoit  tournée  vers  le 
tombeau  de  faint  Félix.  Elle  avoit  trois  voûtes , une  haute  & deux 
baffes.  On  préparoit  fous  la  baffe  qui  étoit  à droite  , les  choies 
néceffaires  au  divin  Sacrifice  ; & lorfqu’il  étoit  achevé  , les  Mi- 
niftres  fe  retiroient  avec  le  Prêtre  fous  celle  qui  étoit  à gauche, 
pour  y rendre  leurs  aûions  de  grâces  & y faire  leurs  prières.  Com- 
me l’Autel  étoit  placé  au  milieu  de  ces  trois  voûtes , faint  Paulin 
y fît  pofer  les  reliques,  non-fculcmcnt  de  faint  Félix,  mâisauiïi 
celles  des  Apôtres  & des  Martyrs.  Les  voûtes  & les  murailles 
étoient  revêtues  de  marbre , & hifloriées  à la  mofaïque.  Ces  pein- 
tures repréfentoient  divers  myfteres  , entre  autres  celui  de  l’inef- 
fable Trinité  & de  l’Incarnation.  La  nef  de  l’Eglifc  & tout  l’ef- 
pace  qui  étoit  diftingué  du  choeur , étoit  accompagné  de  deux 
gaiieries , Soutenues  par  une  double  rangée  de  colonnes  , qui  for- 
moient  de  grandes  arcades  -,  & dans  chacune  de  ces  gaiieries  il  y 
avoit  quatre  oratoires , où  ceux  qui  deftroient  méditer  la  Loi  de 
Dieu  & le  prier  en  fecret , pouvoient  fe  retirer.  Audeffus  de  la 
porte  d’entrée  qui  répondoit  à la  rue  , faint  Paulinavoit  fait  pein- 
dre une  croix  , &mis  fur  le  frontilpice  des  vers  pour  apprendre 
à ceux  qui  entroient , ce  qu’elle  fignifioit.  Il  en  mitauffi  au-deffus 
de  la  porte  de  chaque  oratoire  , & dans  tous  les  endroits  de  l’E- 
glife  où  il  les  crut  néceffaires  pour  l’édification  des  fideiles.  Il 
termine  cette  Lettre  en  s’exhortant  mutuellement  avec  faint  Sul- 
pice  , à la  pratique  de  toutes  les  vertus , & fur-tout  à demander 
que  tandis  qu’ils  bâtiffoient  l’un  &. l’autre  des  Edifices  vifibles  à 
Dieu,  il  s'en  bâtît  lui-même  une  invifible  dans  leur  cœur. 

XXV.  Aletius  frere  de  Florent  Evêque  de  Cahors , avoit  L«trei  Ale- 
écrit  à faint  Paulin , pour  le  prier  de  lui  donner  quelques  inftru-  ’’ 

rions  pour  fon  falut  & pour  celui  des  autres.  On  croit  que  cet  Ale- 
tius eft  le  même  dont  S.  Jerôme  dit  dans  fa  Lettre  à Algafie  : Je 
Tome  X,  K eec 
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fuis  furpris  de  ce  qu’ayant  auprès  de  vous  un  fleuve  très-grand  & 
très-pur , vous  veniez  fi  loin  chercher  un  petit  ruifleau.  Le  Prêtre 
Alctius  qui  n’eft  pas  loin  de  vous  , auroit  pu  répondre  de  vive 
voix  , & fort  éloquemment  aux  queftions  que  vous  me  propofez. 

Saint  Paulin  connoilfant  donc  la  capacité  de  ce  faint  Prêtre,  lui 
répond  qu’il  ne  fe  trouve  point  en  état  d’éclairer  un  homme  aufli 
fpirituel.  Car  où  voulez-vous  , lui  dit-il , que  je  prenne  autant 
a’eau  qu’il  en  faudroit  pour  éteindre  votre  loif?  d’où  pourai  - je 
vous  procurer  une  liqueur  allez  agréable  & qui  foit  digne  de  • 
vous  être  prefentée?  Plût  à Dieu  que  par  l’efficacité  de  vos  prières 
. & la  douceur  de  vos  Lettres , vous  puilfiez  rétablir  cette  fontaN 
ne  , & en  dilfiper  l’amertume  par  le  bois  de  votre  foi , & l’élé- 
gance de  votre  Difcours.  Cette  Lettre  n’eft  pas  venue  entière  juf- 
qu’à  nous.  % 

Difcours  (ûr  XXVI.  Quelques-uns  ont  cru  que  quoique  faint  Paulin  fe  fut 
l’aumône  cr.  excufé  de  donner  à Aletius  les  inftru&ions  qu’il  lui  avoit  deman- 
4°j,  f.  ne.  dées , il  ne  laifTa  pas  de  lui  envoyer  un  Difcours  intitulé  du  Tronc 
où  l’on  doit  mettre  les  aumônes  ; à caufc  que  dans  des  manufcrits 
ce  Difcours  eft  adrelfé  à Aletius.  Mais  comme  faint  Paulin  y 
parle  non  à une  feule  perfonnne , mais  à plufieurs , il  eft  vifible 
qu’il  le  compofa  pour  l’inftruûion  de  tout  un  peuple  : & il  pouvoir 
bien  en  avoir  été  chargé  par  l’Evêque  Paul.  Quoi  qu’il  en  foit , 
c’eft  une  des  plus  excellentes  productions  de  l’efprit  ae  S.  Paulin. 

Le  ftyle  en  eft  beaucoup  plus  pur  & plus  beau  que  celui  de  fes 
Lettres  ; & l’on  peut  dire  qu’il  le  trouve  peu  de  Traités  Tur  l’au- 
mône, au-deflùs  de  celui-la.  On  l’a  intitulé  du  Tronc , apparem- 
ment à caufe  que  dans  le'tommcncement  de  fon  Difcours  il  parle 
des  troncs  que  l’on  mettoit  dans  les  Eglifes , comme  des  tables 
pour  la  fubfiftance  & la  nourriture  des  pauvres.  Penfons  , dit-il 
à fes  auditeurs  , que  ces  troncs  ne  font  pas  expofés  feulement  pour 
être  vus  , mais  pour  être  remplis,  de  peur  que  les  cris  & les  gé- 
milfemens  que  les  pauvres , prelTés  de  faim  par  notre  négligence  , 
pouflent  vers  Dieu  , ne  retombent  malheureufement  fur  nous.  De- 
mandons-nous à nous-mêmes , à quoi  doit  fervir  cette  table  ? Qui 
eft-cc  qui  l’a  fait  mettre  à l’entrée  de  la  maifon  du  Seigneur  i 
Pourquoi  eft-elle  expofée  à la  vue  de  tout  fon  peuple?  Recher- 
chons la  caufe  & le  motif  pourquoi  elle  eft  ouverte  & pofée  dans 
un  lieu  éminent?  Si  nous  conlultons  les  oracles  de  la  vérité,  le 
trtv  1 i7  Prophêtc  nous  répondra  : Celui  qui fait  charité  aux  pauvres  , prête 
v'  ’9'  au  Seigneur  à intérêt.  Cette  table  eft  donc  celle  d’un  Banquier  du 
ciel , qui  fait  commerce  du  tréfor  de  la  vie , & qui  fait  un  echan- 
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ge  avec  Dieu , pour,  en  donnant  peu  de  chofcs , avoir  une  pierre 
très-précieufc  : car  celui  qui  prête  aux  pauvres  du  Seigneur , doit 
attendre  de  lui  une  récompenfc  éternelle.  Il  leur  fait  enfuite  en- 
vifager  leurs  biens  , comme  ne  lôur  étant  donnés  que  pour  les 
faire  profiter  pour  l’autre  vie  , & que  pour  acquérir , par  le  bon 
ufage  de  ces  biens  temporels  , la  pofiefiion  de  la  bienheureufe 
éternité.  Il  leur  met  auffi  devant  les  yeux  le  zele  avec  lequel  faint 
Paul  pourvoyoit  au  foulagement  des  pauvres  ; & l’exemple  de  la 
veuve  de  l’Evangile  , qui  plus  touchée  des  befoins  des  pauvres 
que  des  liens  propres  , fe  refufoit  à elle-même  les  choies  nécef- 
laires  pour  les  foulager.  Elle  donna , dit-il , tout  ce  qu’elle  avoir , 
pour  acquérir  ce  quelle  ne  voyoit  pas  : elle  vuida  les  mains  des 
biens  périffables , pour  en  gagner  d’incorruptibles.  Prêtons  donc 
à ufure  au  Seigneur , de  fes  propres  biens , continue  faint  Paulin, 
puifque  nous  ne  pofledons  fur  la  terre  que  ce  qu’il  nous  a donné  , 
& que  nous  ne  vivons  que  par  fa  faveur  : donnons-lui  ce  que 
nous  poffedons  , en  le  donnant  aux  pauvres , puilqu’il  reçoit  par 
leurs  mains  ce  que  nous  leur  préfentons.  Il  defire  de  recevoir  de 
nous , plutôt  par  un  lcntiment  de  libéralité,  que  par  un  mouve- 
* ment  d’intérêt.  En  effet , que  peut-il  manquer  à celui  qui  donne 
toutes  chofes  , & qu’a-t-il  befoin  des  biens  extérieurs  , lui  qui  cil 
eflenticllement  la  bonté  & la  béatitude.  S’il  defire  d’être  débiteur 
de  fes  propres  bienfaits , c’en  afin  d’avoir  occafion  de  rendre  avec 
ufure  ce  qu’il  aura  reçu.  Ne  craignez  donc  point  > n’héfitez  point* 
n’épargnez  point.  Faites  violence  à Dieu:  raviflez-lui  le  royau- 
me du  ciel.  Celui  qui  défend  de  toucher  aux  biens  du  prochain, 
eft  bien  aife  qu’on  lui  ravilïe  le  lien  •,  & quoi  qu’il  condamne  l’a- 
varice , il  loue  le  pieux  larcin  qui  fe  fait  félon  les  lumières  de  la 
foi.  Saint  Paulin  fait  voir  que  fi  Dieu  qui  eft  tout-puilfant  & qui 
pouvoir  créer  tous  les  hommes  également  riches  , en  a ufé  autre- 
ment , c’eft  afin  d’éprouver  quelle  feroit  la  difpofition  du  cœur 
des  riches  à l’égard  des  pauvres.  Il  a permis  que  les  uns  fulfent 
miférables  , pour  éprouver  la  compaflion  des  autres  : & il  n’a 
donné  aux  riches  la  part  de  fes  biens  qui  dévoient  appartenir  aux 
pauvres,  qu’afin  que  ceux-là  les  rendant  librement  & avec  joie 
a ceux-ci,il  eut  un  motif  de  rendre  aux  riches  durant  l’éternité,ce 
qu’ils  lui  auroient  donné  en  la  perfonne  des  pauvres.  C’eft  ce  que 
faint  Paulin  confirme  par  la  parabole  du  mauvais  Riche  & de 
Lazare.  Puis  il  ajoute  : Ne  venez  donc  point  les  mains  vuides 
dans  la  maifon  de  Jefus-Chrift.  Les  pauvres  vous  attendent  à la 
porte  de  l’Eglife  j ils  obfervent  votre  arrivée  , & ils  regardent 
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tous  pour  vous  voir.  Ceux  qui  font  preffés  par  la  faim  , & ceux 
qui  font  dans  la  langueur  vous  adreflent  humblement  leurs  vœux 
& leurs  prières  pour  recevoir  de  vous  quelque  foulagement  dans 
leurs  maux.  Ne  les  obligez  poirit  à tourner  leurs  prières  en  plain- 
tes. Craignez  que  leurs  gémifTemens  n’irritent  contre  vous  le  Pcre 
des  orphelins  , le  Prote&eur  des  veuves  & le  Dieu  fouff'rant  en  la 
perfonne  des  pauvres  : vous  les  devez  aimer , puifqu’ils  font  votre 
prochain  par  l’alliance  & le  droit  de  la  nature.  Il  promet  aux  ri- 
ches qu’en  nourriffant  celui  qui  a faim , ils  n’auront  rien  à craindre 
au  jour  terrible  du  jugement , félon  ce  qui  cil  dit  dans  le  Pfeaume 
40  : Heureux  eji  celui  qui  a foin  des  pauvret  t le  Seigneur  le  déli- 
vrera au  jour  de  laff  iflion.  Il  leur  dit  encore  qu’il  y a bien  de  la 
différence  quand  ils  prient  feuls  pour  eux -mêmes,  & lorfque 
quantité  de  perfonnes  prient  pour  eux  devant  Dieu.  Tandis  que 
vous  demeurez  dans  le  lilence , les  pauvres  crient  pour  vous.  S’ils 
vous  voient , ils  vous  témoignent  des  fentimens  de  joie  & de 
reconnoiflance.  Ils  vous  regardent  comme  un  champ  fertile  qui  les 
remplit  de  fruits.  Ils  prient  pour  vous  dans  les  Eglifes  ; ils  vous 
congratulent  dans  les  places  publiques  : & enfin  il  n’y  a point 
de  lieu  où  ils  ne  vous  nomment  devant  Dieu  en  béniflànt  fon 
faint  nom.  . 

Lettres  à s.  XXVI.  La  nouvelle  que  faint  Paulin  reçut  de  la  mort  de  fon 
Amind",  * /.  frerc  lui  caufa  une  douleur  très- vive  , moins  de  ce  qu’il  étoit 
tÿ  X14,  en  mort,  que  du  peu  de  foin  qu’il  avoir  eu  de  fon  falut.  Il  en  écrivit 
à faint  Dclphin  , fon  perc  fpirituel , pour  le  prier  d’obtenir  de 
Dieu  par  l’efficacité  de  fes  oraifons  , qu’il  put  faire  couler  du 

()!us  petit  de  fes  doigts  quelques  gouttes  de  rafraichiffement  fur 
’ame  de  fon  frere.  Il  demanda  la  même  grâce  à Amand  , & à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Obtenez-lui , dit-il , par  vos 
prières  que  le  Dieu  de  bonté  faffe  couler  fur  l’ame  de  ce  défunt , 
quelques  joutes  de  la  rofée  de  fes  miféricordes  : car  comme  le 
feu  allume  par  fa  colere  , brûle  jufqu’au  fond  des  enfers , la  rofée 
de  fa  clémence  jointe  à un  rayon  de  fa  lumière , pourra  auffi  y 
defeendre  pour  rafraîchir  ceux  qui  brûlent  dans  les  ténèbres  ar- 
dentes. Il  ait  en  parlant  de  Jefus-Chrift  qu’il  a uni  deux  natu- 
res beaucoup  féparées , en  unifTant  en  fa  perfonne  la  nature  di- 
. vine  avec  notre  humanité. 

vidrice  jS‘  XXVII.  Ce  faint  fâché  de  ce  que  faint  Vi&rice  Evêque  de 
Rouen*  en*  Rouen  n’étoit  point  venu  le  voir  à fon  retour  de  Rome  , comme 
404,  /.  »itf.  il  l’cfpéroit , lui  écrivit  pour  lui  en  témoigner  fa  douleur.  Mais 
paffant  des  plaintes  aux  louanges , il  en  donne  à ce  faint  Evêque 
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d'avoir  fur-tout  fouffèrt  avec  une  patience  héroique  , les  perie- 
cudons  de  les  ennemis.  Leurs  coups  , lui  dit-il , n’ont  pas  eu  plus 
d'effet  que  des  flèches  tirées  par  de  petits  enfans  ; & ils  n’ont  pu 
trouver  lieu  de  faire  la  moindre  plaie  dans  un  corps  muni  des 
excellentes  armes  de  Dieu.  Car  le  Seigneur  eft  votre  défenfe , & 
la  lumière  de  votre  cœur.  C’eft  lui  qui  vous  a inflruit  dans  l’ef- 
f>rit  de  la  vérité  , afin  que  pénétré  de  la  doârine  de  faint  Paul  , 
vous  foyez  comme  lui  le  maître  des  Gentils  , & que  vous  leur 
annonciez  le  myftere  de  Jefus-Chrift  dans  la  pureté  de  la  foi* 
catholique  dont  vous  faites  profeffion.  Vous  croyez  (a)  qu’il  y a 
un  Dieu  , une  trinité  de  perfonnes , toutes  trois  coéternelles  8c 
qui  ont  la  même  divinité  , la  même  fubflance , la  même  opéra- 
tion , la  même  puiflance  & le  même  empire.  Vous  croyez  que  le 
Pere  eft  Dieu , que  le  Fils  eft  Dieu , que  le  Saint-Efprit  eft  Dieu, 
& que  ces  divines  perfonnes  font  indivifiblement  celui  qui  eji  , 
qui  étoit , & qui  doit  venir.  Que  c’eft  lui  qui  vous  a envoyé  com- 
me autrefois  Moyfe  & les  Apôtres , pour  prêcher  aux  Gentils  les 
biens  ’&  les  grâces  du  Seigneur  , & leur  apprendre  comme  vous 
l’avez  appris  de  Dieu  , à joindre  l’unité  a la  trinité,  fans  con- 
fondre les  perfonnes  ; à diftinguer  la  trinité  de  l’unité , fans  di- 
vifer  la  fubftance  ; en  forte  que  ces  trois  perfonnes  ne  font  qu’un 
feul  Dieu , quoiqu’elles  foient  diftinguées  l’une  de  l’autre  ; que 
le  Fils  eft  auffi  grand  que  le  Pere , 8c  le  Saint-Efprit  ; 8c  qu’en- 
core  que  chacune  de  ces  trois  perfonnes  ait  fon  cara&ere  parti- 
culier qui  la  di flingue  des  autres  , elles  ont  une  union  infépa- 
rable  dans  l’égalitc  de  grandeur  , de  puiflance  & de  gloire. 
Vous  croyez  auffi  & vous  enfeignez  aux  autres  que  J.  C.  eft 
tellement  Fils  de  Dieu  , que  vous  ne  rougiflez  pas  de  confefler 
qu’il  eft  auffi  Fils  de  l’Homme  , 8c  qu’il  eft  auffi  véritablement 
homme  en  notre  nature  , qu’il  eft  vraiment  Dieu  en  la  fienne  *, 

2u’il  eft  le  Fils  de  Dieu  devant  tous  les  fiecles,  parce  qu’il  eft 
>ieu  & le  Verbe  de  Dieu  qui  étoit  dès  le  commencement  en  Dieu, 


(<}  Cùm  ergo  fide»  Sc  confeffio  tua , 
ut  credimus  at<jue  confidimus . eorter- 
nam  trinitatem  uniut  divinitaris  & fub- 
ftantir , & operis  Sc  regni  effe  teftetur  ; 
cumque  Pat  rem  Deum  & l'ilium  Deum  , 
& Spiritum  fànâum  Deum  , ut  eft  , qui 
, <$•  *r«  vmtuTM!  r/l , qui  mifït  te 
ficut  Moyl’en  & Apoftnlos  evangelifare 
entibus  bona  Doraini  : quod  ita  ut  ipfe 
De o doâus  es,  doces , uniutem  trini- 


tatis  fine  confufione  jungens , & trinita- 
tem  ipGusunitatisfine  feparatione  diftin- 
guens . ita  ut  nulla  alteri  perfona  conve- 
nait, & in  omni  perfona  rrium  Deusunus 
eluceat  & tantut  quidem  Filius , quamus 
& Pater  , quantus  & Spiritus  ftnfius , fed 
femper  quifque  fui  nominis  proprietate 
diftimfïus,  individuam  retinet  in  virtutis 
& glorixrqualitate  concordiam. Paulin. 
fi-  17 1 t‘l-  *»?• 
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& le  vrai  Dieu  , auffi  puifTant  que  fon  Pere  , & agiflant  indivifi- 
blcmentavcc  lui  : car  toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui , & rien 
n’a  été  fait  fans  lui  -,  qu’il  a pris  toute  notre  humanité , & qu’il 
eft  devenu  un  homme  parfait , par  la  bonté  qu’il  a eu  de  prendre 
un  corps  & une  ame  comme  les  nôtres  -,  qu’il  a pris  auffi  une  ame 
raifonnable  ornée  d’intelligence  , félon  l’état  naturel  qu’elle  a 
reçu  de  Dieu  en  fa  création  : autrement  nous  tomberions  dans 
l’erreur  d’Apollinaire  , li  nous  difionsque  cette  nature  humaine 
.unie  à la  perfonne  du  Verbe  divin  , auroit  une  ame  fans  efprit 
& fans  intelligence , pareille  à celle  des  bêtes.  Car  il  étoit  nécef- 
faire  que  le  Fils  de  Dieu  qui  eft  la  vérité  même  , & le  créateur 
de  l’homme , en  s'unifiant  à notre  humanité  , prit  tout  ce  qui 
étoit  de  l’homme,  & tout  ce  qui  compofe  la  nature  humaine,  pour 
nous  fauver  pleinement  ; le  iàlur  lcroit  nul  s’il  n’étoit  plein  & 
entier.  Ce  détail  des  dogmes  de  la  religion  ne  femble-t-il  pas 
marquer  que  les  ennemis  ae  faint  Viûrice  l’avoient  attaqué  dans 
fa  foi  î Saint  Paulin  ajoute,  L’épreuve  que  Dieu  a faite  ae  votre 
fidélité  a merveilleufement  fervi  pour  exciter  les  fidelles  à pra- 
tiquer les  vertus  de  l’Evangile  -,  ils  ont  tous  été  beaucoup  édifiés 
de  votre  confiance  , & de  voir  que  la  grâce  de  Dieu  paroiffoit 
avec  éclat  dans  vos  atlions  auffi- bien  que  dans  vos  paroles. 

Lettre  à XXVIII.  Dans  la  lettre  fuivanteS.  Paulin  félicite  un  de  fes 
am*s  nommé  Apre,  de  ce  qu’après avoir  vécu  dans  la  corruption 
138  en  405.  du  monde,  il  commençoit  a être  chrétien  & de  ce  qu’après  avoir 
fait  les  fondions  d’avocat  & de  juge  d’une  maniéré  à le  faire  crain- 
dre & redouter  du  public  , il  avoit  rejetté  avec  mépris  cette 
fageffe  que  le  monde  eflime  , mais  qui  eft  méprifée  de  Dieu  ; & 
de  ce  qu’il  avoit  préféré  la  compagnie  des  humbles  difciples  de 
Jefus-Chrift  à celle  des  fages  fuperbes  du  monde.  Il  le  félicite 
encore  de  ce  que  depuis  fa  converfion  il  croyoit  très  fermement , 
& qu’il  tâchoit  même  d’en  perfuader  les  autres  , que  Jefus-Chrift 
eft  le  feul  Seigneur , le  feul  Dieu  & le  vrai  Fils  de  Dieu , engen- 
dré avant  tous  les  fiecles.  Tout  cela  ne  convient  gueres  à laint 
Apre  Evêque  de  Toul  , qui  félon  le  légendaire  (a)  reçu  dans 
fesEglifes , fut  dès  fon  enfance  très-inftruit  de  la  religion  catho- 
lique , & faint  dans  tous  les  âges  de  fa  vie.  On  ne  voit  pas  bien 
d’ailleurs  comment  le  faire  contemporain  de  faint  Paulin , à tpoins 
que  de  le  placer  avant  S.  Urfe  Evêque  de  la  même  ville  , qui  vi- 

(■»'  Parentum  cura  & domrfticis  cxrm  1 fa  prope  infantia  Tpecimen  dsderit > &c. 
plis  tfîecftum  eft  , ut  puer  optimx  indolis  ! Brtt/inr,  in  ftflt  f.  Afti. 
multarum  magnar unique  virtutum,  ab  ip  | 
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Voit  vers  l'an  5 00.  L’Apre  dont  parle  faint  Paulin  étoit  marié, 
& s’étoit  retiré  à la  campagne  avec  Amande  là  femme  pour  y fer- 
vir  Dieu  plus  parfaitement.  O changement  de  vie  lui  attira  les 
railleries  des  gens  du  monde  , en  forte  que  ceux  qui  l’avoienc 
aimé , commencèrent  à le  haïr.  Saint  Paulin  l’exhorte  à fouffrir 
conftamment  les  reproches  piquans  de  fes  anciens  amis.  Ce  n'eft 
pas  vous,  lui  dit-il , que  les  gens  du  monde  haïflënt , c’eft  Jefus- 
Chrift  qui  commence  de  demeurer  en  vous  ; c’eft  l’humilité  qu’il 
a formée  en  vous  qu’ils  méprifent  ; & c’eft  la  chafteté  qu’il  vous 
a infpirée , qu’ils  ont  en  horreur.  Confiderez  avec  joie  qu’étant 
méprilé  du  monde  , vous  entrez  en  partage  du  meme  bonheur 
dont  ont  joui  les  Prophètes  & les  Apôtres.  C’eft  ainliquc  Jefus- 
Chrift  fouffre  dès  le  commencement  du  monde  dans  tous  ceux 
qui  font  à lui.  Il  a été  tué  en  la  perfonne  d’Abel , & moqué  en 
celle  de  Noë.  Ileft  devenu  pelerin  avec  Abraham  , victime  avec 
Ifaac , ferviteur  avec  Jacob  , captif  avec  Jofeph  , expofé  & fu- 
gitif avec  Moyfe  , lapidé  & fcié  avec  les  Prophètes  , perfécuté 
iur  la  terre  & fur  la  mer  avec  les  Apôtres  , tué  une  infinité  de 
fois  dans  les  cruels  & divers  tourmens  des  Martyrs.  C’eft  lui  qui 
fouffre  encore  dans  nos  foiblefïes , nos  maladies  & nos  pcrfécu- 
tions , afin  de  les  diiïiper  & de  les  changerai  une  force  invinci- 
ble. Il  lui  répréfente  que  comme  l’oi  gueil  d’Adam  nous  a fait 
tomber  , il  eft  néceflaire  que  nous  foyons  humiliés  avec  Jefus- 
Chrift  , afin  d’effacer  cet  ancien  péché  par  une  vertu  qui  lui  eft 
contraire  , & qu’ayant  offenfé  Dieu  par  une  orgucilleufe  éléva- 
tion , nous  puiflions  nous  réconcilier  avec  lui  par  un  humble 
abaiftement.  Il  ajoute  que  la  fageffe  des  chrétiens  confifte  dans 
la  folie  de  la  prédication  de  l’Evangile  , leur  force  dans  la  foi- 
blefle  de  la  chair , & leur  gloire  dans  le  fcandale  de  la  Croix.  Il 
lui  dit  encore  que  le  grand  jour  du  jugement  s’approche  , & 
que  chaque  heure  nous  faifant  avancer  vers  ce  dernier  jour , le 
Seigneur  emploie  tous  fes  foins  pour  nous  faire  prévenir  les  for- 
midables effets  de  fa  colere  , & nous  dégager  de  la  pernicieufe 
compagnie  de  ceux  que  l’Evangile  appelle  une  race  de  vipere  ; 
que  c’eft  pour  ce  fujet  qu’il  fait  tous  les  jours  beaucoup  plus  de 
miracles  dans  toutes  les  parties  du  monde , qu’il  n’en  failoit  au- 
paravant , pour  faireconnoîtrequ’ilveutfauvertous  les  hommes. 
Saint  Paulin  dit  à Apre  que  s’il  prend  plaifir  à demeurer  dans  la 
retraite  & le  filence  de  la  campagne  , ce  n’eft  pas  apparem- 
ment qu’il  préféré  l’oifiveté  au  travail , ni  qu’il  veuille  fe  ren- 
dre inutile  au  fervice  de  l’Eglife  ; mais  que  c’eft  plutôt  pour  évi- 
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ter  les  affemblécs  eccléliaftiques  , où  il  fe  trouve  aujourd’hui  , 
dit-il  , prclquc  autant  de  confufion  & de  trouble  que  dans  celles 
. où  fe  craitenc  les  affaires  du  fiecle*.  Vous  vous  préparez  pour  fer- 
vir  un  jour  i’Eglife  dans  fes  plus  importans  beloins.  Vous  vous 
appliquez  par  un  confeil  très-fage  à l’étude  des  faintes  lettres  , 
dans  la  ioiitude  qui  eft  fi  amie  de  cette  occupation  -,  & vous  y 
formez  Jcfus-Chrift  en  vous.  De  cette  forte  on  pourra  s’aflùrer 
que  vous  ne  ferez  pas  entré  dans  le  Sacerdoce 'par  une  voie  hu- 
miine  , mais  par  la  vraie  vocation  de  Dieu.  Saint  Paulin  lui  écri- 
vit une  lcconde  lettre , où  il  lui  marque  qu’il  n’avoit  pas  lieu  de 
craindra  , comme  il  lui  avoir  écrit,  que  le  foin  qu’il  étoit  obligé 
de  prendre  du  bien  de  fes  enfans  ne  l’attachât  trop  à la  terre , 
& ne  fût  un  obftade  au  defir  qu’il  avoir  d’acquérir  le  del. 
Vous  devez  au  contraire  , lui  dit-il , regarder  ce  devoir  com- 
me une  conduite  particulière  de  Dieu  lur  vous,  qui  le  lert  de  ces 
moyens  pour  éxercer  votre  foi  , 8c  rendre  votre  vertu  plus  parfaite. 

Lettre  à XXIX.  La  lettre  à Sanâes,  & à Amand,  different  de  celui  qui 
y mand  kt  Prêtre  & enfuite  Evêque  de  Bourdeaux,  eff  au  nom  de  faint 

40 j , f.  14;  1 aulin  qui  fe  nomme  aulli  Merope  & au  nom  de  Therafie  fa  fem- 

Ml*  me.  Le  but  de  cccte  lettre  eft  de  dégager  Sanûes  8c  Amand  des 
liens  qui  les  tenoient  encore  attachés  au  monde.  Les  exhortations 
de  faint  Paulin  eurent  leur  effet , & ces  deux  amis , comme  pour 
lui  en  témoigner  leur  reconnoiffance , lui  écrivirent  une  grande 
lettre  dans  laquelle  ils  faifoienr  l’éloge  de  fa  vertu.  Le  Saint  leur 
répondit  avec  beaucoup  d’humilité , les  priant  de  ne  pas  lui  don- 
ner une  autre  fois  des  louanges  qu’il  ne  méritoit  pas.  Nos  ini- 
quités , leur  dit  il , font  beaucoup  plus  nombreufes  que  nos  bon- 
nes œuvres  : nous  avons  ajouté  péché  fur  péché  , & nous  avons 
panché  les  yeux  vers  la  terre , au  lieu  de  les  elever  au  ciel , 8c  d’im- 
plorer le  fecours  de  Dieu  , qui  fèul  peut  guérir  nos  langueurs.  Il 
eft  vrai  que  comme  nous  avons  été  malheureufement  engagés 
dans  les  liens  du  péché  par  Adam  , nous  en  fommes  heurjiufë- 
ment  dégagés  par  Jefus-Chrift  ; fi  toutefois  nous  avons, autant  de 
zele  & de  ferveur  pour  faire  les  bonnes  œuvres  qui- peuvent  con- 
tribuer à notre  faJut  , que  nous  avons  eu  de  chaleur  6c  de  paftion 
pour  faire  celles  qui  nousdonnoient  la  mor  t.  Nous  avons , ajoute- 
t-il  , les  cheveux  blancs  , non  par  l’effet  de  quelques  maladies , 
mais  par  les  fuites  de  la  vieillcfle  ; néanmois-  nous  fommes  fi  peu 
avancés  dans  la  vie  fpiriruellc , que  n’ayant  pas  encore  la  force  de 
marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu  y nous  ne  faifons  que  ramper 
comme  de  petits  enfants.  Il  donne  l’explication  de  quelque  verfet 
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du  Pfeaume  1 o 1 , où  il  cft  parle  de  trois  oifeaux  , fçavoir  ,du 
pélican,  du  hibou,  & du  paflcrcau , & dit  qu’ils  répréfentent  l’état 
d’un  homme  pénitent  , qui  délirant  de  le  relever  d’une  grande 
chute  , ne  fe  foutient  que  par  la  vertu  de  l’Efoérance  -,  & qui  fc 
voyant  privé  de  la  grâce  & de  tous  les  bierts  lpirituels  , tâche  de 
fatisfaire  à la  jullice  de  Dieu  , & d’obtenir  les  miféricordcs  par 
les  gémiffemens  de  fon  cœur  , la  mortification  de  fon  corps  , 8c 
la  ferveur  de  fes  prières.  Il  donne  un  bon  lens  aux  paroles  avan- 
tageufes  que  SanÛes&  Amandavoient  dites  de  lui,&  croit  meme 
qu’ils  en  recevront  la  récompcnfe  ; car  la  croyance  que  vous  avez, 
leur  dit-il  , que  de  corrompus  que  nous  étions  par  le  commerce  du 
fiecle  , nous  lommes  devenus  vertueux  , vous  fait  louer  la  bonté 
de  Dieu  , qui  feul  peut  juftifier  les  impies  , relïulciter  les  morts  , 
éclairer  les  aveugles  , & blanchir  un  negre.  Priez-le  donc  qu’a- 
près  nous  avoir  donne  du  mépris  pour  nos  biens  temporels  , il 
nous  inlpire  auffi  d’en  avoir  pour  nous-mêmes.  Dans  une  autre 
lettre  que  faint  Paulin  écrivit  à San&es  auffi-tôt  après  la  prece- 
dente , il  le  remercie  des  Hymne^qu’il  luiavoit  envoyées  ^par- 
ce qu’il  lui  marquoit  dans  ces  Hymnes  l’obligation  où  nous  lom- 
mes de  préparer  & de  remplir  nos  lampes , pour  n’etre  pas  exclus 
du  Royaume  des  cieux  , faint  Paulin  donne  dans  fa  lettre  une 
explication  morale  de  la  parabole  des  dix  vierges  , difant  que 
les  vierges  folles  font  le  fymbole  des  âmes  qui  font  flérilcs  envers 
Dicu;&  que  celles  qui  font  fages  8c  prudentes,  répréfentent  les 
âmes  qui  ne  fe  laiflfent  point  corrompre  par  les  vices. 

XXX.  Vers  le  mêmetems,  c'efl-à-direr  vers  l’an  405,  S.  Pau-  Lettre*  Flo- 
lin  répondit  à une  lettre  qu’il  avoit  reçue  d’un  nommé  Florent , Je 

3 ni  félon  les  plus  anciens  manuferits  , croit  Evêque  de  Cahors.  i-j"n 
y fait  l’éloge  de  Ion  mérite  & de  fa  vertu  , & dit  qu’en  liiant  fa  *1  j. 
lettre  , il  avoit  goûté  la  faveur  du  fel  apoflolique  5c  de  la  grâce  « 

qu’il  avoit  reçue  avec  plénitude.  Il  appelle  Jcfus-Chrift  la  pierre 
fondamentale  & le  chef  de  l’Eglife  qui  efl:  fon  corps  myflique  , & 
dit  que  c’eft  cette  pierre  qui  ayant  été  percée  d’une  lance  , a verfé 
du  iang  & de  l’eau  , pour  faire  couler  iur  nous  l'eau  de  la  grâce  , 
par  le  ucrement  du  Bacême  , & nous  donner  le  lang  de  Jelus- 
Chrifl  par  celui  de  l’Eucharillie , afin  que  l’un  & l’autre  fuflcnt  la 
iource  8c  le  prix  de  notre  faluc. 

X XXI.  On  voit  par  la  lettre  à Didier  , que  S.  Paulin  en  avoit  ^ , 
donné  quatre  à Viétor  qui  en  fut  le  porteur  , deux  petites  8c  djcr  fn  * 
deux  grandes,  tant  pour  Didier  que  pour  l'aine  Severe  Sulpice.  t*l-  »î«. 

Des  quatre  il  ne  nous  en  rcfle  qu’une , dans  laquelle  faint  Paulin 
Tome  Ffff 
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parlant  du  figuier  que  le  Sauveur  fit  lécher  par  fon  imprécation , 
dit  que  ce  figuier  étoit  la  figure  des  chrétiens  qui  doivent  avoir 
des  fruits  de  bonnes  œuvresa  tout  âge  & en  tout  tems,  & non-ieu- 
lement  en  quelque  faifon  ; de  peur  que  Jefus-Chrilt  venant  cher- 
cher en  eux  par  une  mort  imprévue,  ces  fruits,  8e.  n’en  trouvant 
point , ne  prononce  contre  eux  la  même  fentencë  , qu’il  rendra 
contre  les  réprouvés  au  jour  du  dernier  jugement. 

Lettre i Apre  XXXII.  La  lettre  à Apre  & à Amande  la  femme  , qui  étoit 
& i Amande  devenue  la  fœur  depuis  qu’il  avoit  été  ordonné  Prêtre  , eft  un 
»"j *o6,f‘‘s'  éloge  de  la  vie  laintc  qu’ils  menoient  enfemble.  Saint  Paulin  en 
répréfentant  de  quelle  maniéré  Amande  fe  comportoit  à l’égard 
de  fon  mari , nous  apprend  que  les  femmes  qui  demeuroient  avec 
leurs  maris , depuis  qu’ils  avoient  été  promus  aux  ordres  lacrés  , 
bien  loin  de  leur  infpircr  de  la  mollelfe , & de  les  porter  aux  plai- 
firs  ou  à amafier  des  richeflTes  , leur  infpiroient  au  contraire 
le  détachement  & la  mortification  ; & que  pour  leur  laifler  la 
liberté  de  s’occuper  entièrement  des  louanges  de  Dieu  & du  l'alut 
des  âmes  , elles  le  cbargeoient  de  toutes  les  affaires  de  leur  fa- 
mille. Saint  Paulin  fouhaite  que  leur  enfans  deviennent  les  imi- 
tateurs de  leurs  vertus  ; & quoiqu’il  ne  douce  pas  du  loin  qu’ils 
prenoient  l’un  & l’autre  de  les  élever  pour  Dieu  , il  ne  laiffe  pas 
de  leur  en  preferire  la  maniéré.  Qu’ils  ioient,  dit-il , nourris  com- 
me les  enfans  des  Prophètes , qui  pour -éviter  le  tumulte  & la  con- 
fufion  des  villes  , & pour  jouir  de  la  paix  & de  la  douceur  du  li- 
lence  , fe  retirèrent  dans  la  folitude  , & le  bâtirent  de  petites  lo- 
ges fur  le  bord  du  Jourdain.  Qu’ils  foient  confacrés  à Dieu  com- 
me les  enfans  d’Aaron  ; je  ne  dis  pas  comme  ceux  qui  ayant  ap- 
porté dans  le  tabernacle  & fur  l’autel  du  Seigneur  un  feu  étran- 
ger , méritèrent  d’être  confumés  par  le  feu  au  ciel  -,  mais  qu’ils 
Ioient  comme  Eleazar  & comme  Ithamar  , qui  méritèrent  d’être 
les  perpétuels  fucceffeurs  de  la  dignité  pontificale  de  leur  pere  , 

Eircc  qu’ils  avoient  été  les  dignes  héritiers  de  fa  piété.  Il  mefem- 
le  que  celui  qui  ofe  approcher  des  autels  du  Seigneur  avec  un 
cœur  embrafé  du  feu  de  fes  pallions  , commet  le  meme  facrilege , 
Se  qu’il  allume  un  feu  étranger  devant  Dieu , qui  ne  peut  fournir 
d’autre  feu , que  celui  dont  il  a parlé  quand  il  a dit  : Je fuis  venu 
in.  i »,  45.  apporter  le  feu  fur  la  terre  , & que  defire-je  , ftnon  qu'il  brûle  ? 

Lettre  à S.  XXXIII.  Saint  Auguftin  en  envoyant  un  de  les  ouvrages  à 
rlrfu^o8 Ve"  ^3*nt  ^au^n  Par  un  Diacre  de  l’Eglife  d’Hippone  nommé  Quin- 
’ f’  tus  , le  pria  de  lui  dire  ce  qu’il  penfoit  de  l’occupation  des  bien- 
heureux dans  le  ciel , après  la  réfurreâion  des  corps.  Saint  Paulin 
dans  la  réponfe  qu’il  lui  fit , le  remercie  d’abord  du  préfent  qu’il 
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lui  avoit  fait  & qu’il  avoir  reçu  à Rome  où  il  étoit  allé  après  les 
fêtes  de  Pâques  de  l’an  408  , pour  y honorer  félon  fa  coutume 
les  tombeaux  des  Apôtres  & des  Martyrs.  Il  fait  enfuite  l’éloge 
de  la  bienheureufe  Melanie  la  mere  , dont  il  fçavoit  que  faint 
Augultin  avoit  admire  la  conllance  & la  rare  piété.  Il  dit  aufli 

auelque  chofe  à la  louange  de  fon  fils  Publicola  , mort  depuis  peu 
e tems , & dont  la  perte  ne  cauloit  tant  de  peine  à fit  mere  que 
parce  qu’elle  craignoit  que  la  mort  ne  l’eût  furpris  lorfqu’il 
étoit  encore  engagé  dans  les  vanités  du  ficelé  , & qu’il  n’avoit 
pas  quitté  ce  fa  lie  qui  accompagnoit  ordinairement  la  digni- 
té de  Sénateur.  Cette  l'aintc  femme  , ajoute-t-il , aurait  fouhaité 
que  ce  jeune  Seigneur  fe  fût  trouvé  rempli  de  toutes  les  richel- 
les  fpirituelles  , qu’elle  délirait  pour  elle  avec  avidité  ; qu’il  eut 
pafTe  de  la  grâce  de  fa  convcrfîon  à la  gloire  de  fa  réfurredion;& 
qu’ayant  comme  fa  mere  préféré  le  lac  & le  cilicc  à la  pourpre  de 
Sénateur , & un  monaftere  à l’éclat  & à la  pompe  du  Capitole , il 
eût  été  plus  en  état  d’entrer  avec  elle  dans  le  repos  des  élus.  Ce- 
pendant Publicola  étoit  parti  de  ce  monde  , comme  le  dit  enfuite 
S.  Paulin , allez  enrichi  de  bonnes  œuvres  , pour  nous  perfuader 

au’encore  qu'il  ne  fît  point  paraître  à l’extérieur  toute  l’humilité 
e fa  mere,  il  n’en  avoit  pas  moins  de  l’intérieur.  Après  quel- 
qu'autre  chofe  à la  louange  de  Publicola  , faint  Paulin  vient  à la 
queftion  que  faint  Augultin  lui  avoit  propofee , & dit  : Je  crois 
que  les  bienheureux  loueront  Dieu  , non-feulement  en  efprir , 
mais  aulfi  par  le  concert  & l'harmonie  de  leurs  voix  , quoique 
leurs  corps  aient  changé  d’état  par  la  réfurre&ion  ; & qu'ils  foient 
élevés  à i’état  immortel  & glorieux  , dans  lequel  celui  du  Fils  de 
Dieu  cft  entré  en  fortant  du  fépulcre.  lia  bien  voulu expofer aux 
yeux  de  fesdifciples,  après  la  réfurre&ion,  le  même  corps  dans  le- 
quel il  avoit  founfert , comme  une  image  du  bonheur  qu’auront  les 
nôtres  -,  & il  a fait  en  leur  préfence  les  mêmes  fondions  des  or- 
ganes de  fon  corps,  qu’il  avoit  faites  durant  fa  vie  , pour  leur  per- 
luader  que  c’éroit  le  meme  qu’il  avoir  en  mourant.  Si  l’on  dit  que 
les  Anges  qui  font  des  créatures  purement  fpirituelles  , ont  des 
langues,  & qu’ils  chantent  continuellement  les  louanges  de  Dieu 
leur  créateur  , & lui  rendent  des  grâces  éternelles  , à combien 
plus  forte  railon  devons- nous  croire  que  les  Saints  en  auront  dans 
ce  bienheureux  état  , où  leurs  corps  quoique  glorieux  , confer- 
veront  leurs  organes  & i’ufage  de  leurs  membres , & qu’ils  em- 
ploieront leurs  langues  à chanter  les  louanges  de  Dieu , & à ex- 
primer par  des  fons  & des  paroles , la  joie  & les  fer.timcns  de  leur 
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cœur.  Peut-être  même  que  Dieu  ajoutera  au  bonheur  & à la  gloire 
de  les  Saints  , que  leurs  voix  & leurs  langues  feront  capables  de 
chanter  les  louanges  d’une  maniéré  d’autant  plus  charmante  8c 
plus  délicieufe  , que  leurs  corps  feront  dans  un  état  plus  pur  8c 
plus  heureux  -,  8c  ces  corps  étant  devenus  comme  Ipirituels  , ils 
ne  loueront  plus  Dieu  par  les  paroles  des  hommes , mais  par  celles 
des  Anges  , que  faint  Paul  entendit  dans  le  paradis.  C’eft  pour 
i.  Cm-,  i».  4.  ce  m'me  fujcc  que  cec  Apôtre  dit , que  ces  paroles  font  ineffables 
aux  hommes  , pour  nous  apprendre  qu’entre  les  récompenics  des 
bienheureux , Dieu  leur  donnera  de  nouvelles  langues  que  nous 
ne  pouvons  parler  ni  entendre  durant  la  vie  préfente  , & qui  ne 
tf*i.  «4.  14.  conviennent  qu’à  cet  état  d’immortalité  dont  il  eft  dit, cpi’tls pouffe- 
ront des  cris  de  joie  , & qu’z/r  chanteront  des  Cantiques.  Mais  où 
les  chanteront-ils  , finon  dans  le  ciel , où  ils  feront  avec  le  Sei- 


gneur , jouïffant  d’une  paix  délicieufe  , & fe  réjouïlTant  devant 
le  trône  de  l’Agneau  ? C’eft-Ià  qu’ils  mettront  à fes.  pieds  leurs 
coupes  & leurs  couronnes  ; qu’ils  chanteront  à fa  gloire  un  canti- 
que nouveau  avec  les  Anges , les  Vertus  , les  Dominations  , les 
Trônes  , les  Chérubins  & les  Séraphins  , & qu'ils  diront  tous  en- 
femble  avec  les  quatre  animaux  de  l’Apocalypfe  : Saint  , Saint , 
j.  ÿ.  Saint  le  Seigneur  des  armées  , & le  relie  que  vous  fçavez.  Voilà 
ce  que  faint  Paulin  penfoit  fur  la  queftion  qui  lui  avoit  été  propo- 
iée.  Il  en  fait  une  autre  à faint  Auguflin  , & le  prie  de  lui  dire  fon 
fentiment  fur  les  voix  éternelles  des  créatures  célelles  , 8c  même 
de  celles  qui  font  élevées  au  deflus  des  deux , & qui  affilient  de- 
vant le  trône  du  Très- haut  , & quels  font  leurs  organes  ? Car 
quoique  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Quand  je  parlerais  le  langage 
des  hommes  & des  Anges  femblent  inlinuer  que  les  Anges  ont  tm 
langage  propre  à leur  nature  , néanmoins  on  pourroit  dire  que 
l’Apôtre  a voulu  lignifier  par  ces  paroles,  la  vertu  &la  facilité  de 
parier  toutes  les  langues , qu’il  met  au  rang  des  dons  du  S.  Efprit 
Sur  la  fin  de  fa  lettre  faint  Paulin  s’cxculc  du  grand  nombre  de 
ratures  , n’ayant  pas  eu  , dit-il  , le  temj  de  la  tranferire  à caufe 
que  Quintus  qui  devoir  en  être  le  porteur  ,fe  prelfoit  extrême- 
ment de  partir. 

lettres  à XXXI V.  Rufin,  Prêtre  d’Aquilée  , ayant  vû  une  tradu&ion 
Rufin  m 408  œuvres  de  faint  Clement  par  faint  Paulin  ,8c  ne  la  trouvant 
xso&tiîf  Pas  conforme  à l’original  grec  , lui  en  donna  avis.  Ce  Saint  l’en 
remercia  avec  beaucoup  d’humilité  , 8c  lui  témoigna  en  même- 
rems  le  defir  qu’il  avoit  de  l’avoir  pour  maître  dans  la  langue  gre- 
^ que,  afin,  lui  dit-il , que  vous  fuppléicz  à ma  pauvreté  parl’abon- 
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dance  de  vos  richeffes.  Il  prie  Rufin  dans  la  même  lettre  de  lui 
expliquer  le  paflagede  la  Genefe  qui  nous  répréfente  la  bénédi- 
ûion  que  Jacob  donna  à Judas,  & lur  tout  l’endroit  où  ce  faint 
Patriarche  dit  fuivant  la  verfion  des  Septante  , que  faint  Paulin 
fuit  ordinairement  : Il  liera  fon  ânon  à la  vigne  le  petit  de  fon  ü"'/  M* 
ânejfe  au  liere.  Rufin  fit  ce  que  l’on  iouhaitoit  de  lui  , & envoya 
fon  explication  à faint  Paulin  , qui  l’ayant  trouvée  de  fon  goût , / 

le  pria  dans  une  fécondé  lettre  d’expliquer  de  la  même  maniéré 
les  autres  bénédiûions  données  par  le  meme  Patriarche  à les  au- 
tres enfans.  Le  Prêtre  Didier  avoir  demandé  cette  explication  à 
faint  Paulin,  qui  aima  mieux  lui  répondre  par  les  paroles  de  Ru- 
fin , di&ées , dit-il  , de  l’efpritde  Dieu , que  par  les  Tiennes. 

XXXV.  On  trouve  dans  faint  Grégoire  de  Tours  (a)  lefrag-  ^”tr*^“*nre 
ment  d’une  lettre  où  faint  Paulin  faifoit  l’éloge  de  pluficurs  Eve- 
ques  des  Gaules  , recommandables  & par  leur  piété  & par  leur 
zele  pour  le  maintien  de  la  religion  & la  pureté  ac  la  foi.  Il  nom- 
me entre  autres  Exupere  Evoque  de  Touloule  ,Simplicicn  de 
• Vienne,  Amand  de  Bourdeaux,  Diogeniau  d’Albi  , Dyname 
d’Angoulême  , Venerand  d’Auvergne  , Alethius  de  Cahors  , SC 
Pegale  de  Perigueux. 

XXXVI.  Nous  ne  fçavons  pas  le  tems  de  la  lettre  que  faint  I;e!tTC1?  5ÎÏ 
Paulin  écrivit  a Macaire  Prefet  de  P.omc  -,  mais  on  croit  qu  il  ac  Rome,  /. 
étoit  déjà  Evêque.  Voici  quelle  en  fut  l’occafion  : Un  payen  ou 
catéchumène  nommé  Valgius , pilote  d’un  vaiffeau  appartenant  à 
un  chrétien  qui  fe  nommoit  Secondinien  , après  avoir  efluic  une 
effroyable  tempête  durant  1 j jours , & après  avoir  perdu  tout  fon 
équipage  , aborda  néanmoins  par  le  fecoursde  Jefus-Chrift  , qui 
lui  apparut  fous  la  figure  de  faint  Félix  , aborda  , dis-je  , avec  la 
charge  fur  les  cckes  de  la  Lucanie  ou  de  la  Calabre  , en  un  en- 
droit des  terres  de  Poftumien , Sénateur  Romain.  Le  receveur  de 
Poftumien  fe  faifit  auflitôt  du  vaifTeau  , & en  enleva  toute  la 
charge  qui  appartenoit  partie  au  fife  & partie  à divers  particu- 
liers. On  fit  des  plaintes  de  ce  brigandage  au  Gouverllbur  de  la 
province  , qui  commanda  au  receveur  de  rendre  ce  qu’il  avoit 
pris  i mais  il  s'en  défendit  à force  ouverte  , puis  s’enfuit  à Rome. 
Secondinien  l’y  fuivir  avec  Valgius  ou  Vi&or  : car  faint  Paulin  en 
le  batifanr  après  fon  naufrage  , lui  donna  ce  nom  qu’il  avoit  déjà 
reçu  de  Dieu  même  au  milieu  des  dangers  de  la  tempère.  S.  Paulin 
les  chargea  l’un  & l’autre  d’une  lettre  pour  Macairc  , Préfet  de 

(*)  Greoor.  Tl’RROn.  Liv . 1 , Hiflêr.  Fraru.  c*f%  13  67. 
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cette  ville , dans  laquelle  il  le  prioit  d’engager  Poftumien  à faire 
rendre  ce  que  fon  receveur  avoir  pris.  Comme  je  connois  , lui 
dit-il , votre  cœur , je  luis  certain  que  vous  emploierez  vos  loins 
& votre  charité  en  faveur  de  Secondinicn , & que  vous  ne  fouffri- 
rez  pas  qu’un  méchant  homme  infpiré  du  démon  , ravilfc  à fon 
légitime  pofleffeur , un  navire  que  Jefus-Chrift  n’a  iauvé  du  nau- 
frage que  pour  être  rendu  à qui  il  appartient.  S.  Paulin  fait  de 
ce  naufrage  & de  toutes  fes  circonftances  une  delcription  très- 
agréable  & très-naturelle  ; & quoique  ce  qu’il  y dit  des  appari- 
tions faites  à Victor  , & de  la  maniéré  miraculeuie  dont  il  fut  fau- 
ve par  le  miniftere  de  faint  Félix  ou  fous  fa  figure  , paroiffe  ex- 
traordinaire , on  n’en  peut  révoquer  en  doute  la  vérité  après  le 
témoignage  qu’il  en  rend  à Macaire  en  ces  termes  : Si  mon  dif- 
cours  vous  a caufé  de  l’ennui  & du  dégoût  par  fa  trop  grande 
longueur  , je  crois  que  la  vérité  de  cette  hiftoire  en  aura  adouci 
l'amertume.  - 

lettre  à s.  XXX VII.  On  met  vers  l’an  410  ou  41 1 la  lettre  que  faint 
Atiguf  invers  Paulin  écrivit  à faint  Auguftin  pour  lui  demander  des  éclaircif-  • 
^an  410  ,/«f.  jemcns  fur  divcrs  endroits  des  Picaumes  , des  Epîtres  de  S.  Paul 
& de  l’Evangile.  Il  ne  laific  pas  de  lui  marquer  ce  qu’il  penfoit 
lui-même  du  fens  que  l’on  devoir  donner  à ces  paffages  embar- 
raffés  imais  il  témoigne  qu’il  aimoit  beaucoup  mieux  s’en  rappor- 
tera ce  qu’en  penfoit  faint  Auguftin , qu’a  fon  propre  lentimenr. 
Voici  ce  qu’il  dit  fur  ces  paroles  de  S.  Simeon  à la  Ste  Vierge  , 
fur  lefquelles  il  demandoit  aufli  quelque  éclairciffement  à faint 

Lue.  j4.  Auguftin  : V otre  ame  fera  percée  par  une  épée  y &c.  Saint  Simeon 
ne  ait  pas  votre  corps  , mais  votre  ame  , qui  eft  la  fource  & le 
• centre  de  l’amour  aulli-bien  que  de  la  douleur.  C’eft  dans  l’ame 
qu’elle  fe  fait  fcntir  beaucoup  plus  vivement  q^  dans  le  corps  ; 
loit  que  cette  douleur  fe  répande  aefli  quelquefois  fur  le  corps  , 
comme  elle  fe  fit  fentir  à celui  de  Jofeph  , lorfqu’il  fut  expolénon 
à la  mort , mais  à la  calomnie  ; qu’il  fut  vendu  comme  un  el'clave 
chargé  déchaînes  , & enfermé  dans  une  pri fon  comme  un  crimi- 
nel ; loir  qu’elle  foit  purement  intérieure  & feulement  dans  l’ame , 
comme  a été  celle  de  la  fainte  Vierge  , qui  fut  conduite  auprès  de 
la  croix  , par  la  tendrefle  de  l’amour  maternel  qu’elle  avoir  pour 
le  corps  de  fon  cher  fils  ; afin  de  répandre  fiir  lui  des  larmes  après 
fa  mort , & d’avoir  foin  de  le  faire  enfevelir.  Saint  Paulin  ajoure 
que  l’on  ne  peut  prendre  à la  lettre  ces  paroles  , puifque  l’on  ne 
lit  dans  aucun  auteur  que  la  fainte  Vierge  ait  fini  fa  vie  par  une 
mort  violente , & qu’ainli  il  faut  entendre  cette  épée  de  la  même 
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maniéré  que  l’on  entend  ce  que  le  Pfalmifte  dit  de  Jolcph  . On  lui  ?f-  «04 . i&- 
mit  les  chaînes  aux  pieds  » fon  ame  fut  pe'nétrée  de  la  douleur  de  fes 
fers  } c’eft-à-dirc,  qu’elle  fut  percée  fpirituellement  par  lepée  de 
la  parole  de  Dieu  , qui  félon  l’Ecriture  eft  un  feu  & une  épée. 

Saint  Paulin  parle  dans  la  même  lettre  d’une  autre  queftion  qu'il 
avoir  propofcc  à faint  Augullin  , fçavoir  , quelle  forme  & quelle 
figure  auroient  nos  corps  après  la  rciurreâion.  Saint  Augultin  y 
répondit  ; mais  faint  Paulin  n’ayant  pas  reçu  cette  réponlc,ou 
l’ayant  perdue  , le  pria  de  lui  en  envoyer  une  copie. 

XXXVIII.  Saint  Paulin  le  qualifie  Evêque  dans  le  titre  de  la  Lettre  ^ Eu 
lettre  qu’il  écrivit  à Eucher  & à Galla  ; ainli.on  ne  peut  la  mettre  cher 
au  plutôt  que  fur  la  fin  de  l’an  409.  Mais  ce  qui  y eft  dit  de*1  vcrs  1>an 
trois  difciples  de  faint  Honorât  qui  étoient  venus  le  voir  à Noie  jto.4'3  * 
ne  peut  gueres  fe  rapporter  qu’a  l’an  411  ou  41  ) , auquel  les 
Goths  fortirent  d’Icalie , après  l’avoir  ravagée  pendant  les  années 
410  & 41 1.  On  ne  peut  non  plus  mettre  cette  lettre  plus  tard 
qu’en  4 16  , puiique  faint  Honorât  n’étoit  encore  que  Pi  ètre  lorf- 
que  S.  Paulin  l’écrivit  , & qu’il  fut  fait  Evêque  d’Arles  en  4 a 6. 

C’eft  une  lettre  de  civilité  chrétienne  II  y dit  à Eucher  & à Galla 
qu’il  appelle  fes  très-laints  enfans  : Comme  notre  connoiftancc 
ne  s’eft  point  formée  par  les  fentimens  de  la  nature  ni  de  la  ma- 
niéré ordinaire  que  fe  fait  l’amitié,  mais  feulement  par  les  lumiè- 
res & les  mouvemens  de  la  grâce  qui  nous  a unis  dans  le  fein  de 
Jefus-Chrift  ; nous  avons  heu  de  croire  que  cette  union  étant 
fondée  fur  Jefus-Chrift  fera  invariable  ; car  quelle  force  ou  quel 
oubli  pouroit  divifer  ce  que  Dieu  a parfaitement  unis.  Il  fouhaitc 
qu’ils  vivent  long-tems  l’un  & l’autre  dans  une  parfaite  union  con- 
jugale & qu’ils  aient  la  latisfaâion  de  voir  leurs  enfans  bénis  de 
Dieu. 

XXXIX.  On  amis  enfuite  des  lettres  de  faint  Paulin  l’hiftoire  Martyre  de 
du  martyre  de  S.  Genès  d’Arles , qu’on  ne  peut , ce  femblc , re-  s-  Geaèi  ,f. 
fuler  à faint  Paulin  , dont  elle  porte  le  nom  dans  plufieurs  manuf-  3“' 
crits.  Elle  eft  de  fon  ftiie , & ne  renferme  rien  qui  puifle  empê- 
cher de  croire  qu’elle  foit  de  lui.  Genès  étoit  originaire  d’Arles , 

& employé  dans  l’adminiftration  de  la  jufticcen  qualité  de  Gref- 
fier , écrivant  les  plaidoyers  des  Avocats  , & égalant  la  rapidité 

de  leurs  paroles  par  la  vitefTe  de  fa  main  & l’adrelfe  de  fes  notes.  t 

Comme  il  faifoit  les  fondions  de  fa  charge  , apparemment  dans 
un  temsde  jjerfécution  , le  perfécuteur  ayant  prononcé  des  Arrêts 
de  fang  , Genès  refufa  de  tracer  fur  la  cire  ces  paroles  facri- 
leges.  II  jetta  même  fes  regiftres  aux  pieds  du  perfécuteur  & fc 
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fauva  afin  de  fe  dérober  à fa  fureur.  Les  miniftr^s  du  perfécurenr 
le  pourfuivircnc  ; & comme  ils  ne  purent  le  trouver  , ce  Juge  im- 
pie leur  commanda  de  lui  ôter  la  vie  en  quelque  endroit  qu’ils  le 
renconrraffent.  Gênés  lur  cette  nouvelle  changea  diverfcs  fois  de 
lieu  , 8c  revint  enfin  à Arles.  Comme  il  n’étoit  pas  encore  batifé , 
le  defir  de  confirmer  la  foi  de  plus  en  plus  le  porta  .à  demander  le 
barême  par  des  perl'onnes  interpofées  8c  de  confiance , à l’Evêque 
de  la  religion  catholique.  Mais  foit  que  le  tems  ne  le  lui  permît 
pas , foit  qu’il  fe  défiât  de  la  trop  grande  jeuneffe  de  Gênés  , il 
diiïéra  de  lui  accorder  fa  demande  , l’aflurant  en  meme- tems  que 
le  martyre  enfermok  auffi  la  perfection  de  la  grâce  du  Barême. 
Pendant  ce  délai  Gènes  fut  trouvé  par  les  perlécuteurs  , & ne 
, voyant  point  de  moyen  d’échaperde  leurs  mains  , il  fe  jetra  dans 
le  Rhône  (a)  par  rinfpiration  du  Saint-Efprit  , 8c  le  traverfaà  la 
nage.  L’éxécuteur  le  lui  vit  ; 8c  l’ayant  atteint  fur  l’autre  côté  de 
ce  fleuve , il  lui  ôta  la  vie  d’un  coup  d’épée.  Les  fidcles  voulant 
que  le  martyre  de  ce  Saint  fanCtifiàt  les  deux  rives  du  Rhône, 
tranfporterent  fon  corps  du  côté  qui  avoir  reçu  fon  fang  à l’autre, 
8c  l’enterrerent  auprès  des  murailles  de  leur  ville. 


ARTICLE  III. 

Des  Poèmes  de  S.  Paulm. 

i.es  neuf pr;-  j A\N  met  avant  l’an  y 90  , les  trois  premiers  poèmes  defaint 
Je  s?p'aulin”  V-/ Paulin  , qui  en  effet  traitent  des  lujets  dont  il  ne  fe  feroit 
t-  1 a fa.  point  occupé  lorfqu’il  fe  fut  retiré  du  monde.  Il  compofa  les  deux 
premiers  à l’occafbn  des  oifeaux  & des  huitres  qu’il  envoya  à 
Geftidius.  Le  troifiéme  qui  eft  fur  les  Rois , eft  un  abrégé  de  l’ou- 
vrage que  Suetone  avoir  fait  fur  le  même  fujet  en  trois  livres.  Le 
quatrième  eft  du  commencement  de  fa  retraite,  & écrit  vers  l’an 
390.  C’eft  une  priere  du  matin  , dans  laquelle  il  demande  à Dieu 
une  jouiffance  tranquille  de  fes  biens  , les  vertus  d’un  honnête 
homme  du  monde , & une  heureufe  profpérité  tant  pour  lui  que 
pour  fes  en  fans.  Dans  le  cinquième  qui  eft  du  même-tems  & en 
forme  de  prières  , il  fait  le  dénombrement  des  attributs  de  Dieu, 
& lui  demande  la  grâce  qu’il  croyoit  lui  être  néceffaire  pour  évi- 
ter le  péché  , 8c  pour  fc  préfenter  fans  crainte  au  jugement.  Le 
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fixicme  , qui  cil  en  l’honneur  de  faint  Jean-Baptifte , n’eft  qu’une 
paraphralc  de  ce  que  l’Evangile  dit  de  ce  faine  Précurfeur , ne 
le  croyant  pas  encore  allez  aflermi  dans  la  vertu , ni  allez  inftruit 
de  la  vérité  pour  ofer  dire  de  foi-même  quelque  choie  fur  un  fi 
grand  Saint.  Il  faut  donc  encore  rapporter  ce  poëme  aux  premières 
années  de  fa  convcrlion.  Nous  porterons  le  meme  jugement  des 
trois  poèmes  fuivans  qui  ne  font  que  des  paraphrafes  des  Pfeau- 
mes  i , i , & 136  , car  on  y voit  que  faint  Paulin  étoit  encore  fi 
peu  infiruit  des  dogmes  de  la  religion  , qu’il  croyoit  que  tous 
les  chrétiens , même  les  méchans , ieroient  fauves  , pourvu  qu’ils 
gardaflent  leur  foi  entière. 

II.  Pendant  que  faint  Paulin  fe  préparoit  en  Efpagne  à renon-  tes  Poèmes 
ccr  au  monde  , Aul'onc  averti  de  ce  deflêin  , lui  écrivit  quatre  Aufone.11  * 
lettres  pour  l’en  détourner  , taxant  de  légèreté  d’efprit  les  pro- 
jets de  converfion  que  faifoit  faint  Paulin.  Il  fc  plaignoit  aufii 

du  réfroidiflement  de  fon  amitié,  & de  ce  qu’il  avoir  interrompu 
le  commerce  de  lettres  qu’ils  avoient  eu  avant  fa  retraite.  Il 
s’attribuoit  encore  dans  fes  lettres  la  gloire  de  lui  avoir  procuré 
les  honneurs  dont  il  jouifioit  dans  le  ficelé.  Comme  les  lettres 
d’Aufone  étoient  en  vers,  faint  Paulin  y répondit  par  deux  poè- 
mes. Dans  le  premier  il  juftifie  le  genre  de  vie  qu’il  avoit  com- 
mencé  d’embrafler,  & fait  voir  à Aufone  qu’au  lieu  de  l’en  repren- 
dre , il  devoit  l’en  congratuler  , puifquc  jufques-là  il  ne  s’étoic 
nourri  que  des  viandes  de  la  mort  y & n’avoit  eu  de  goût  que 
pour  les  chofes  qui  font  une  folie  aux  yeux  de  Dieu.  Il  re- 
connoît  que  c’elt  à Aufone  qu’il  cft  redevable  des  avanta- 
ges humains  qu’il  polie  doit  alors  ; & lui  protcRc  dans  le  fécond 
poëme  qu’il  l’a  toujours  aimé  & honoré,  qu’il  ne  cclTcra  jamais 
de  le  faire  , & qu’il  a toujours  pris  un  très- grand  foin  de  culti- 
ver fon  amitié.  Ces  deux  poèmes  font  de  l’an  39},  lorfquc 
faint  Paulin  étoit  encore  en  Efpagne. 

I I I.  Le  14  de  Janvier  de  l’année  fuivantc  394  , jour  de  la  Qn;„,rPoc 
fête  de  faint  Félix  , faint  Paulin  dont  toute  I’ambitiôn  étoit  de  mes  fur  la  fe- 
fe  retirer  à Noie  auprès  du  tombeau  de  ce  faint  Confefieur  , fit  à pdi* 
fa  louange  un  poëme  dans  lequel  il  implore  fon  interceffion  pour  e 0 c’ 
arriver  lain  & fauve  à Noie.  Quand  il  y fut  arrivé  » il  ne  manqua 

f>oint  tous  les  ans  , au  moins  julqu’à  l’an  408  , de  reconnoître 
es  obligations  qu’il  croyoit  devoir  à faint  Félix  , par  un  poëme 
qu’il  faifoit  à fa  louange  le  jour  de  fa  fête.  Il  nous  en  refie  qua- 
torze ou  quinze  qui  ont  été  donnés  au  public  partie,  par  M.  le 
Brun , partie  par  M.  Muratori.  On  y voit  les  principales  circon- 
TomeX.  Gggg 
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fiances  de  la  vie  de  faint  Félix  , le  culte  qu’on  rendoit  à fa  mé- 
moire &à  fes  reliques , & divers  miracles  opérés  à l'on  tombeau. 
Carm.  if  y Ii  étoit  originaire  de  l’Orient  ,mais  né  à Noie , parce  que  fon 
,s>f-44  <^pere  nommé  Hcrmias  avoit  quitté  la  Syrie,  dont  il  etoit,pour 
s’établir  en  Italie.  Saint  Félix  dès  fon  enfance  fe  donna  au  fer* 
vice  de  Dieu , & fit  d’abord  dans  l’Eglife  les  fondions  de  Lecteur 
& enfuite  d’Exorcifte.  La  vertu  qu’il  fit  paroitre  dans  ces  deux 
degrés  , le  firent  élever  à la  dignité  de  Prêtre.  Une  perfécution 
que  l’on  croit  être  celle  de  Déce  , s’étant  élevée  , faint  Félix  fut 
pris  : car  il  ne  s’étoit  pas  enfui  , pour  ne  point  abandonner  le 
troupeau  dont  Maxime , Evêque  de  Noie , lui  avoit  donné  le  foin 
pendant  fon  ablcnce.  Comme  le  deffein  du  perfécuteur  étoit  moins 
de  faire  périr  ion  corps  que  fon  ame , on  différa  fa  mort  pour  ten- 
ter fa  confiance  par  divers  fupplices.  On  le  mit  dabord  en  prifon 
chargé  de  chaînes  de  fer  dont  on  lui  lia  les  mains  & le  cou.  On 
c«rm. xi,;. étendit  fes  pieds  dans  des  entraves, & afin  de  lui  ôter  le  repos, 
99.  on  fema  le  plancher  de  morceaux  de  pots  calTés.  Il  endura  auffi 

le  fouet  pour  Jefus-Chrift.  Cependant  Maxime  qui  s’étoit  retiré 
Carm  1 5 f-  daris  fes  montagnes  déferres  , y fouffroit  un  martyre  encore  plus 
* rude  que  faint  Félix  , autant  par  l’inquiétude  que  lui  donnoit  le 
foin  de  fon  troupeau  que  par  la  rigueur  du  froid  & de  la  faim  , 
n’ayant  ni  couverture  ni  nourriture.  Dieu  y pourvur , & S.  Félix 
délivré  miraculeulement  de  feslicns  & de  la  prifon  , vint , conduit 
par  un  Ange  au  lieu  où  étoit  Maxime.  Il  le  trouva  fans  parole , 
fans  connoitTance , fans  fentiment,  & prcfque  fans  vie.  Dans  cette 
extrémité  , ne  fachant  comment  le  réchauffer, il  s’adreflaà  Dieu, 
& avant  apperçu  une  grappe  de  raifin  que  le  Seigneur  fit  naître 
alors  lur  un  buiffon  , il  la  prit , en  verfa  le  jus  dans  la  bouche  du 
faint  Evêquc,&luifit  revenir  laconnoiflance&la  parole. Maxime 
l’ayantcmbraiTé,fe  plaignit  doucement  qu’il  avoit  trop  tardé,  & 
qu’il  y avoit  long-tems  que  Dieu  lui  avoit  promis  fa  venue.il  le  pria 
enfuite  de  le  reporter  à fon  troupeau.  S.  Félix  le  mit  fur  fes  épau- 
les ; & étant  arrivé  à la  maifon  du  faint  Evêque  où  il  n’y  avoit 
pour  toute  famille  qu’une  vieille  femme,  il  lui  remit  entre  les  mains 
cette  perle  de  Jefus-Chrift , ainfi  que  l’appelle  S.  Paulin.  Comme 
il  vouloir  fe  jetirer  , Maxime  pour  le  récompenfer  de  fa  piété  , 
lui  mit  la  main  fur  la  tête  pour  lui  obtenir  les  faveurs  du  ciel  & 
c’cft  à cette  bénédiûion  que  faint  Paulin  rapporte  tous  les  grands 
miracles  que  Dieu  fit  depuis  pour  honorer  faint  Félix  II  demeura 
caché  quelques  jours  dans  fa  propre  maifon  , demandant  à Dieu 
la  paix  de  l’Eglife.  Sa  priere  futéxaucée  ,&  il  recommença  aufli- 
tôt  à inftruire  le  peuple  fidele.  Les  payens  ne  le  purent  fouffrir 
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long-tcms , ils  l’alleren:  chercher  dans  l'a  maifon  ; & apprenant 
qu’il  en  étoit  forti , ils  le  cherchèrent  de  côté  & d’autre.  Comme 
ils  continuoicnt  à demander  où  étoit  Félix  , quelqu’un  leur  dit  Om.  i<, 
que  c’étoit  celui-là  même  à qui  ils  venoient  de  parler.  Ils  retour-  dî- 
nèrent fur  leurs  pas.  Mais  le  faint  averti  par  le  bruit  du  peuple , 
fe  cacha  dans  une  m dure  qui  donnoit  l'ur  la  place  de  la  ville  , & 
qui  nctoit  fermée  que  par  un  pan  de  muraille  à demi- ruiné; 
ainfi  il  y paffa  lans  peine  , & ceux  qui  le  pourfuivoient  y euffent 
paffe  de  même  , fi  dans  le  moment  Dieu  n’eut  fermé  cette  ouver- 
ture par  des  toiles  d'araignées  , qui  ôtoient  toute  apparence  que 
perfonney  eûtpalTé.  La  nuit  venue  , il  fe  retira  dans  un  quartier 
plus  éloigné  , où  il  trouva  une  vieille  citerne  à demi  féche  ,dans 
un  elpacc  fort  étroit , entre  deux  maiions.  Il  y fur  nourri  pendant 
fix  mois  par  une  f tinte  femme  , & n’en  fortit  que  quand  Dieu 
eut  fait  celfcr  cette  nouvelle  perfécution.  Le  faint  Evêque  Maxi- 
me mourut  vers  le  même- tems  ,&  auffi-tôt  tout  le  monde  deman- 
da Félix  pour  ion  fuccelfeur.  Mais  il  fit  élire  un  autre  Prêtre  nom- 
mé Quintus , difant  qu’il  le  précedoit  dans  la  dignité  faccrdo- 
talc  : & en  effet  il  avoit  été  ordonné  Prêtre  fept  jours  avant  faint 
Félix.  La  paix  dei’Eglife  ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus  vigilant; 

& après  avoir  évité  le  naufrage  donc  la  tempête  l’avoit  menacé  , 
il  évita  avec  foin  les  écueils  cachés  qui  peuvent  faire  périr  au  mi- 
lieu du  calme.ll  pouvoit  recouvrer  les  grands  biens  que  l’on  pere  lui 
avoit  laiffés , fe  qu’on  lui  avoit  confifqués  pendant  la  perfécution  ; * * 

mais  il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  les  répéter.  Une  Dame  nommée 
Arquelaïdc  le  preffoit  fortementà  les  redemander, lui  répréfentant 

Îiu’il  en  pourroit  faire  de  grandes  aumônes.  Mais  il  fe  rioit  de  ces 
oins  & de  ces  penfees  de  femmes , craignant  qu’en  recouvrant  fes 
richeffes , il  ne  perdît  les  récompenfes  promifes  à ceux  qui  les  quit- 
tent pour  Jefus-Chrift.  Il  refufa  même  ce  que  cette  Dame  lui 
offroit  de  fon  bien  ;&  ayant  loué  environ  un  arpent  & demi  de 
mauvaife  terre  , il  y fit  un  jardin  qu’il  cultivoit  de  fes  propres 
mains  , & d’où  il  tiroir  de  quoi  fe  nourrir  & affilier  les  pauvres. 

Il  mourut  comblé  de  mérites  & d’années , laiffant  les  Chrétiens  de 
Noie  dans  une  douleur  mêlée  de  joie.  Tous  coururent  en  foule  au 
lieu  où  l’on  avoit  expofé  fon  corps,  & chacun  fe  preffoit  pour  le 
voir  & pour  le  baifer.  Ils  lui  éleverent  un  tombeau  fort  pauvre,  tel  cw  18, 
qu’il  pouvoit  être  dans  un  tems,  où,  comme  dit  faint  Paulin,  notre  l' 71 
religion  étoit  un  crime  , fe  où  les  fideles  vivoient  toujours  dans  la 
crainte  entre  les  feux  & les  épées  dont  ils  étoient  continuellement 
menacés  de  la  part  des  pcrlécuccurs.  Son  corps  qui  depuis  qu’il  eut 
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etc  mis  dans  le  fépulcre  , fembioit  devoir  demeurer  dans  le  fi- 
lcncc  &dans  les  ténèbres , jetta  une  lumière  qui  brille  encore  au- 
' jourd’hui  jG't  faint  Paulin  (a)  , parles  miracles éclatans  qui  n’ont 

pas  celle  de  le  foire  à ion  tombeau  , 8c  même  en  tout  lieu  par  ion 
interceflîon  , & qui  ont  rendu  Ion  nom  célébré  dans  toute  la 
terre.  Nous  avons  (fc)  une  Epigramme  du  Pape  Daaiafe  , où  il 
remercie  faint  Félix  de  ce  qu’il  avoit  été  délivré  de  la  mort  par 
fes  mérites.  La  tradition  de  la  ville  de  Noie  , eft  que  ce  faint 
Pape  y bâtit  (c)  une  Eglifc  de  faint  Félix.  C’eft  de  cette  Eglile 
que  faint  Paulin  fouhaitoit  d’être  le  portier  ( d ) , d’en  balayer  le 
. parvis  tous  les  matins , de  veiller  la  nuit  pour  la  garder  , & de  fi- 
nir la  vie  dans  ce  travail.  Il  l’embelit  au  dedans  & au  dehors , tant 
par  des  peintures  & d’autres  décorations  , que  par  de  nouveaux 
édifices  & meme  par  une  nouvelle  Eglife  qu’il  joignit  à l’ancienne 
par  une  galerie  de  communication. 

Pocmes  à JH.  Niceras  Evêque  de  Romacianne  dans  la  Dace , étant  venu 
6}  ren<^re  vifite  à faint  Paulin , fe  trouva  à Noie  le  jour  de  la  fête  de 
faint  Félix  en  398.  Saint  Paulin  récita  en  fa  préfence  fon  cin- 
quième Pocme  fur  l’hiftoire  de  faint  Félix , & en  compofa  même 
un  en  l’honneur  de  cet  Evêque  , dans  lequel  il  lui  donne  de  gran- 
des louanges,  témoignant  le  regret  qu'il  avoit  de  le  voir  partir. 
Quatre  ans  après , Nicetas  fe  rencontra  encore  à Noie  au  jour  de 
t’t-  >4*-  la  fête  de  faint  Félix , c’eft  ce  que  l’on  voit  par  le  Pocme  vingt- 
quatrième  fur  la  fête  de  ce  Saint , où  il  témoigne  qu’il  la  folem- 
nifa  avec  une  double  joie  à caufe  de  la  prefence  de  Nicetas  qu’il 
appelle  fon  pere  & fon  maître.  Il  marque  dans  le  même  Pocme 
comment  il  le  menoit  voir  les  bâtimens  qu’il  faifoit  à l’Eglife  de 
faint  Félix , qui  n’ëtoient  encore  achevés  qu’en  partie  : ce  qui  lui 
donne  occafion  d’en  faire  la  defeription.  C’eft  dans  ce  Poème  que 
l’on  remarque  combien  grande  étoit  fa  charité  & fon  ardeur  pour 
la  gloire  ae  Jefus-Chrift.  Ma  vie,  dit-il,  a été  attachée  au  bois 
de  Ta  croix , afin  que  je  trouvafle  ma  vie  en  Dieu.  Que  puis-je 
vous  rendre, ô Jefus-Chrift,  ma  vie‘,pour  la  vie  que  vous  m’avez 
acquife  i Je  prendrai  le  calice  de  falut  ; je  vous  l’offrirai  en  fa- 
crifice  , & je  me  purifierai  par  le  breuvage  facré  d’une  mort  pré- 
cieufe.  Mais  que  ferai-je  en  cela  ? Quand  j’abandonnerois  mon 
corps  aux  fiâmes  , quand  je  fouffrirois  les  dernières  ignominies  , 
quand  je  répandrois  jufqu'à  la  derniere  goutte  de  mon  fang  , je 

(*)  Paulin.  Caria.  18,  f.  17,  (ÿ  fiq.  1 ( c ) Ugh£li.us  , Ii*l.  fscr.  ttm.  6,  pjg. 

(i)  Bollandu s»4  iitm  14  Jërtuar.  j 189. 
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ne  vousrendrois  pas  encore  ce  que  je  vous  dois , parce  que  je  ne 
puis  que  me  rendre  pour  le  prix  de  moi -même.  Ainfi  quelque 
chofe  que  je  fafle , je  vous  demeurerai  toujours  infiniment  rede- 
vable , ô mon  Jeius  qui  avez  paye  mes  dettes  & non  les  vôtres , 
en  foutîrant  pour  de  mcchans  lervitcurs.  Il  s'étend  beaucoup  fur 
les  fêtes  des  Chrétiens , & marque  (e)  en  particulier  celle  de  la 
Nativité  de  Notre  Seigneur  ; celle  dans  laquelle  on  célebroit  l’a- 
doration des  Mages , ou  le  batême  de  Jcfus-Chrift , ou  les  noces 
de  Cana  ; celle  de  Pâque  & la  Pentecôte. 

V-  On  rapporte  vers  l’an  398  , le  Poème  que  faint  Paulin  Poème  à 
adrefla  à Jovc  fon  ami  & fon  parent , le  même  à qui  il  écrivit  J°vcg'n  358  ’ 
fa  feiziéme  Lettre , pour  le  détromper  des  erreurs  où  il  étoit  au 
fujet  de  la  Providence , attribuant  a la  Fortune , aux  Parques  & 
au  Deilin  , ce  qui  ne  doit  être  attribué  qu’à  Dieu.  Saint  Paulin 
qui  ne  le  croyoit  pas  apparemment  encore  bien  détrompé  , entre- 
prit de  le  convaincre  de  nouveau  dans  ce  Poème,  où  il  fait  voir 
& par  raifon  & par  autorité  , que  tout  eft  fournis  à la  divine  pro- 
vidence ; (d’elle  réglé  tous  les  évenemens , & que  le  Deilin  & la 
Fortune  n*ont  rien.  11  y exhorte  Jovc  en  qui  il  connoiffoit  l’ef- 
prit  grand  & élevé , d’employer  les  talens  qu’il  avoit  pour  écrire , 
à louer  les  grandeurs  & les  merveilles  du  Tout-puiflant , & à 
s’appliquer  a l’étude  de  l’Ecriture  Sainte.  Il  lui  dit  qu’il  appren- 
dra dans  le  livre  de  la  Genefe  compofé  par  Moyfe , la  véritable 
origine  du  monde  & la  maniéré  dont  l’homme  & le  relie  des 


(#)  Sic  arque  divina  feruntur  munere 
Chrifti, 

Ut  veneranda  dies  cunftij , qui  virgine 
n il  tu  s, 

Procunâis  hominem  fumplît  Deut  ;utque 
deinde 

Qui  puerum  ftelli  duce  myftica  dona 
ferentes 

Suppliciter  videre  Magi  : feu  qui  magis 
ilium , 

Jordanis  trépidant lavit tinguente  Joanne, 

Sacrantem  cunaas  recreandis  gentibus 
undas : 

Sive  dies  eadem  magis  illo  fît  facraügno, 

Quo  primum  Deus  egit  opus , cum  flu- 
mine  verlo 

Permutavit  aquas  prxdulcis  ncâare  vini. 

Quid  pafchale  epulum  ! Nam  certe  jugi- 
ter  omni 

Pafcha  die  cun&is  Ecclefia  prardicat  oris , 

Conteftans  Oomini  mortem  cruce,  de 
cruce  vitam 


CunAorum  : tamen  hoc  magna;  pietatis 
in  omnes 

Grande  facramcntum , przfcripto  menfe 
quotannis 

Tottis  ubique  pari  famulatu  mundus  adora;  » 

Æternum  célébrant  redivivo  corpore  re- 
gem. 

Hoc  folemne  dies  fequitur  : feptem  nume- 
ramut. 

Hebdomadas , & lux  populis  fettiva  re- 

CUfrft, 

Qui  fanâut  quondam  Carlo  demi  dus  ab 
alto 

Spiritus  ignito  divifît  lumine  liaguat , 

I nus  S:  ipfe  Deus  direrfaper  ora  cucurrit, 

Omnigenafque  uno  fonuit  tune  ore  lo- 
quelas  , 

Omnibus  ignotas  tribués  expromere  yocei, 

Quifque  fuam  ut  gentem  peregrino  agnof 
ceret  ore  , 

Externamque  fuo  fentiret  in  ore  loqueUm, 

Çêfm,  f,  it  fttdii  Ftlui , f.  14). 
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créatures  ont  été  formés  ; que  s’il  veut  pouffer  fes  vues  plus  haut , 
faint  Jean  lui  enfeignera  que  le  Verbe  eft  Dieu  , & que  toutes 
chofes  ont  été  faites  par  lui  qu’il  verra  par  l’hiftoire  du  partage 
de  la  Mer  Rouge  , & par  celle  du  Prophète  Jonas,  que  Dieu  eft 
le  maître  de  la  mer  & des  tempêtes , & dans  celle  de  Jofué  & 
d’Ezechias , que  le  foleil  & les  aftres  obéiffent  à D eu  ; & que 
ce  n’eft  point  le  Dcftin  qui  réglé  les  événemens  de  notre  vie.  Ce 
Poème  dans  quelques  éditions  eft  joint  à la  Lettre  feiziéme  de 
faint  Paulin  à Jove  : en  d’autres  il  en  eft  féparé. 

Pocme  i VI.  Cythcrius  pour  qui  faint  Paulin  écrivit  le  Poème  vingt  & 
Cytherius  en  unième , étoit  un  homme  illuftre  par  fa  naiffance,  par  l’on  éru- 
4 oo,pv.?9.  Jition  & par  fes  dignités.  Il  étoit  marié,  & il  élevoit  les  enfans 
dans  une  grande  chafteté.  Il  enconfacra  un  à Dieu  prefqucdcsfa 
naiffance,  & le  mit  fous  la  conduite  de  faint  Sulpice  Severc  , afin 
qu’il  le  rendît  digne  d’entrer  un  jour  dans  le  Clergé.  Saint  Paulin 
lui  donne  de  grandes  louanges  dans  ce  Poème, dont  la  plus  grande 
, partie  eft  employée  à décrire  le  naufrage  de  Martinien , qu’il  ap- 
pelle fon  frere  félon  l’efprit  & la  foi.  Martinien  etoii^mi  de  Cy- 
therius, qui  fachant  le  defir  qu’il  avoir  d’aller  à Nme  voir  faint 
Paulin,  lui  donna  des  Lettres  dans  lelquelles  il  le  recommandoit 
à ce  Saint.  Le  premier  deffein  de  Martinien  avoir  été  de  venir 
à Noie  par  terre  -,  mais  il  en  fut  détourné  par  la  longueur  du 
voyage.  Il  s’embarqua  donc  à Narbonne  vers  le  commencement 
de  l’automne  de  l’an  400.  Le  vent  lui  fut  favorable , mais  le  vaif- 
feau  où  il  étoit  entré  étant  pourri , s’ouvrit  au  milieu  de  la  nuit  j 
& tous  ceux  qu’il  portoit  furent  noyés  , excepté  ceux  qui  purent 
gagner  l’efquif.  Martinien  fut  de  ce  nombre  avec  tous  ceux  qui 
etoient  Catholiques.  Ceux  qui  étoient  Juifs  ou  Schifmatiques  pé- 
rirent.  Le  maître  meme  du  vaiffeau  qui  étoit  Novatien  le  noya 
le  premier  de  defefpoir  : car  il  eut  pu  fe  fauver.  Martinien  le 
fauva  prefque  nud  , n’ayant  pù  prendre  de  toutes  fes  hardes  que 
les  Epîtres  de  faint  Paul  : encore  les  prit-il  fans  y penfer.  Quoi- 
qu’il le  trouva  dans  l’eau  qui  couvroir  le  fond  de  l’efquif , il  n’en 
fut  point  incommodé , & il  dormit  jufqu’à  ce  que  l’efquif  fût  prêt 
d’aborder.  Il  aborda  à Marfeille  où  les  Solitaires  le  reçurent  fort 
charitablement.  De-là  il  paffa  à Rome  & logea  dans  une  maifon 
que  tenoient  un  Paulin  & un  Thcride , tous  deux  amis  de  notre 
cvm  io  p ^a‘nr"  Thcride  étoit  alors  à Noie.  Ceft  le  meme  dont  faint  Paulin 
to,  ' ’r  dit  dans  un  de  fes  Poèmes , que  s’étant  par  malheur  enfoncé  dans 
l’œil  un  crampon  qui  fervoit  àattachcr  une  lampe  , il  n’en  reçut 
aucune  incommodité.  De  Rome  Martinien  vint  à pieds  jufqia’ài 
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Capouc  & de  là  à Noie  où  faint  Paulin  le  reçut  avec  beaucoup 
de  bonté  , comme  un  homme  de  bien  & un  ami  de  Cytherius, 
quoiqu’il  ne  pût  lui  en  donner  des  lettres  les  ayant  perdues  avec 
ion  équipage. 

Vil.  On  met  entre  l’an  400  & 408  , le  Poëme  que  S.  Paulin 
fit  fur  le  mariage  de  Julien  & d’Ye.  Il  leur  donne  à l’un  & à l’autre 
d’excellentes  inltru&ions  pour  fe  conduire  faintemenc  dans  l’état 
du  mariage  & pour  regler  leur  maifon  : il  veut  d’abord  qu’ils 
aient  l’un  pour  l’autre  un  amour  chafte  & une  fidélité  inviolable  , 
& que  la  paix  , l’honnêteté  & la  piété  foient  les  liens  de  leur 
alliance.  Quant  à leur  table  , il  demande  qu’elle  foit  frugale  , & 
qu’on  n’y  voie  point  ces  mets  délicieux  & ces  ragoûts  , inventés 
plutôt  pour  la  volupté  que  pour  la  néceifité.  S’adreffant  enfuite  en 
particulier  à Ye  , il  l’exnorte  à ne  point  porter  d’habits  d’étoffes 
d’or  ou  de  foie  , & d’éviter  tfcite  autre  parure  , comme  des  col- 
liers de  perles  & des  bracelets,  il  lui  confeille  de  s’étudier  plutôt 
à devenir  elle  - même  une  perle  précieufe  devant  Dieu  , & à lui 

{>laire  en  ornant  fon  amc  de  toutes  les  vertus.  Il  lui  fait  regarder 
es  femmes  qui  mettent  leur  complaifance  dans  leurs  habits  , 
comme  ayant  l’efprit  plus  lcger  que  leurs  habits  mêmes.  Il  lui 
défend  d’ufer  de  fard  , foit  en  donnant  à fon  vifage  une  autre 
couleur  que  la  naturelle  , foit  en  faifant  teindre  fes  cheveux  5 & 
veut  qu’elle  fe  contente  de  la  beauté  que  la  nature  lui  avoir  don- 
née -,  parce  que  d’agir  autrement  ce  feroit  condamner  l'ouvrage  du 
Créateur.  Il  ajoute,  qu’une  femme  qui  prend  tant  de  foin  de  pa- 
rer fon  corps , ne  peut  fe  vanter  d’être  chafte , puifque  toutes  ces 
parures  étrangères  font  comme  autant  d’adulteres.  Il  fe  fert  pour 
la  contenir  dans  les  bornes  de  la  nfbdeftie , des  menaces  terribles 
que  Dieu  fait  par  le  Prophète  Ifaïe  contre  celles  qui  ont  recours 
à ces  vains  ornemens.  Enfin  il  lui  défend  de  frifer  fes  cheveux  & 
de  parfumer  fes  habits.  La  raifon  qu’il  en  donne  , eft  que  quand 
elle  ne  le  feroit  pas  par  un  mauvais  deffein  , elle  ne  laifferoit  pas 
d'être  criminelle  , en  ce  qu’elle  feroit  pour  plufieurs  un  fujet  de 
chute.  Saint  Paulin  tient  à peu  près  le  même  langage  à Julien , 
l’exhortant  à méprifer  toutes  ces  vanités , à ne  penler  qu’à  orner 
fon  ame  de  vertus  & à s’appliquer  à la  ledure  de  l’Ecriture  fainte. 
Il  les  invite  tous  deux  à la  (implicite  des  premiers  hommes  du 
monde , par  plufieurs  exemples  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau 
Teftament , & àfe  foumettre  avec  joie  au  joug  de  la  croix  de  Jefus- 
Chrift.  Illeur  propofe  pour  exemple  de  l’amour  mutuel  , qu’ils  fe 
doivent , celui  que  Jefus-Chrift  a pour  l’Eglife  fon  époule.  Il  te- 


Pocme  furie 
mariage  de 
Julien  avant 
l’an  408 
114. 


Digitized  by  Google 


6o8  SAINT  PAULIN, 

moigne  fouhaiter  qu’ils  gardent  la  continence  d’un  commun  con- 
fentement , ou  que  du  moins  s’ils  mettent  des  enfans  au  monde, 
ce  foie  pour  les  confacrer  à Dieu  & les  élever  d’une  maniéré  digne 
de  lui.  L’Evcque  Emile  leur  donna  la  bénédi&ion  du  mariage , & 
en  mème-tems  qu’il  les  fan&ifioit  par  fes  prières , il  impofoit  fur* 
eux  fa  main  droite. 

Poème  à VIII.  Le  PocmeadrefTéàPneumace  Se  à Fidelle,eft  pour  les 
Pneumace  & confoler  de  la  mort  de  Celfe  leur  fils.  On  ne  fait  point  en  quelle 
à ridelle,  f.  annéc  faint  Paulin  le  compofa.  Il  y repréfente  Celle  comme  un 
1 +'  enfant  de  bonnes  mœurs  & d’un  efprit  docile , & qui  ayant  déjà 
commencé  fa  huitième  année,  commençoit  aufliàétudier  la  Gram* 
maire.  Il  donne  pour  motif  de  confolation  à fes  parens , qu’il  étoit 
fait  plutôt  pour  Dieu  que  pour  eux  v & que  c’eft  un  amour  nui- 
fible  de  pleurer  celui  qui  jouît  de  Dieu.  Saint  Paulin  dit  beau- 
coup de  chofes  dans  ce  Pocme  furlfes  myfteres  de  l’Incarnation 
& de  la  Rëfurredion  ; le  tout  pour  en  conclure  que  l’on  ne  doit 
point  pleurer  ceux  pour  qui  Jcfus-Chrift  eft  mort  & qu’il  a ra- 
chetés ; mais  ceux-la  feulement  qui  n’ayant  point  cru  en  lui , pe- 
ndent fans  reflource. 

Poème  cou.  I X.  Dans  le  manuferit  dont  Monfiéur  Muratori  s*eft  fervi 

attribuai*?  P°ur  donner  entiers  les  onzième , douzième  & treiziéme Poëmes 
Paulin.  Mu-  de  faint  Paulin  en  l’honneur  de  faint  Félix  , il  s’en  trouve  un 
contre  les  Payens  , qu’il  croit  être  aulfi  de  faint  Paulin.  Ses  rai- 
1697!  " M fons  font  que  fauteur  de  ce  Pocme  , y témoigne  s’être  converti 
aJTez  tard , après  avoir  examiné  toutes  les  feétes  (a)  -,  qu’il  n’a  rien 
trouvé  de  mieux  que  de  fervir  J.  C.  & qu’il  a pris  le  parti  de  la 
retraite  pour  palier  fes  jours  dans  la  tranquillité.  On  peut  ajouter 
que  faint  Auguflin  attribue  à faint  Paulin  un  Traité  contre  les 
payens.  J’ai  appris,  lui  dit- il  (b) , de  nos  chers  freresqui  m’ont 
rendu  votre 'Lettre  , que  vous  écriviez  contre  les  payens.  Je 
vous  prie  , fi  vous  m’aimez  , de  m’envoyer  au  plutôt  ce  que  vous 
aurez  déjà  fait  : car  je  vous  regarde  comme  l’organe  du  Saint- 
Efprit , dont  nous  devons  attendre  les  réponfes  convenables  aux 
objections  de  ces  infidelles  , qui  nous  emoarralfent  plutôt  par  la 


(«)  Ille  (Æmiliui  ) junreni  eapita  am- 
borum  fub  pacc  jugaü 
Velat  eot  dextrS  quoi  prece  fanfiificat. 

■ (A)  Adverfiis  Paganoi  te  fcriberc  didici 
ex  fnuibui.  Si  quid  de  tuo  pedore  me- 


remur  , indifferenter  mitte  ut  agamui  ; 
nam  peâui  tuum  taie  Oomini  oraculum 
eft , ut  ex  eo  nobii  tam  pltcita , & adrer- 
fus  loquaciflimaïquzftioneiexpUcatiflîiu 
dari  refponfa  przfumamus.  Avoust  .Efifl- 
U t4  Paulin. 

multitude 
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multitude  de  leurs  paroles  que  par  la  folidité  de  leurs  raifonne- 
mens.  Mais  je  ne  lai  fi  l’on  peut  dire  de  S.  Paulin  qu’avant  que 
d'embrafier  le  joug  de  Jcfus-Chrift , il  ait  examine  toutes  les 
fe&es  (c)  pour  içavoir  s’il  les  embralTcroit.  On  convient  qu’il  eft 
né  de  parens  Chrétiens.  S’il  fut  batifç  plus  tard  que  ion  frère,  c’cll 
qu’alors  beaucoup  de  pcrlonnes  differoient  leur  batème  , fe  con- 
tentant d’être  au  rang  des  Catéchumènes.  En  quel  tems  & pour- 
quoi le  lcroit-il  appliqué  à examiner  les  diverfes  leétes  ? Il  ne  pa- 
roît  par  aucun  endroit  de  les  écrits  qu’il  ait  jamais  douté  de  la 
vérité  de  la  Religion  Catholique.  11  fe  dit  par-tout  un  grand 
pécheur  -,  mais  nulle  part  infidèle.  Si  l’auteur  du  Poème  contre 
les  payens  s’eft  cpnverti  & retiré  enluite  du  monde  , ce  font  des 
démarches  communes  à beaucoup  d’autres  faints  qu’à  faint  Paulin. 

Le  témoignage  de  faint  Auguftin  au  lieu  de  favorifer  le  fentiment 
de  Monfieur  Muratori , le  détruit , 8e  il  n’en  disconvient  pas.  En 
effet , lclon  ce  Pere  , faint  Paulin  devoit  confondre  le  paganiime 
& répondre  aux  obje&ions  des  payens.  Il  n’y  a rien  de  tout  cela 
dans  le  Poème  dont  nous  parlons.  L'auteur  après  y avoir  parlé  de 
la  dureté  & de  l’ingratitude  des  Juifs  , expole  ce  que  les  payens 
difoient  de  leurs  Dieux.  C’étoit  afl’ez  pour  en  faire  voir  le  ridi- 
cule ; mais  il  ne  répond  point  à leurs  objcûions.  Ajoutons  qu’il 
reconnoît  clairement  qu’il  avoir  été  lui  - même  du  nombre  des 
payens,  & envelopé  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie  ( d ) : ce  qui  ne  fe 
peut  pas  dire  de  laint  Paulin  , né,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
de  parens  chrétiens.  11  vaut  donc  mieux  reconnoître  pour  auteur 
de  ce  Poème , Anlhoine  , qui  eft  nommé  dans  le  premier  vers  , 
que  de  dire  avec  Monfieur  Muratori , que  c’eft  à lui  que  ce  Poème  • 

eft  dédié.  C’eft  Anthoine  qui  parle  dans  toute  la  fuite  ; jamais  la 
parole  ne  lui  eft  adrdfée  ; d’où  vient  que  fon  nom  eft  au  nomi- 
natif & non  pas  au  vocatif,  comme  il  devroit  être , fi  ce  Poème 
lui  étoitadrefle.  ' 

X.  On  trouve  dans  la  Biblioreque  Ambrofienne  une  hymne  , Hymnf  fn 
à l’honneur  de  faint  Ambroife  dont  les  manüfcrits  font  auteur  sî* Ambroirc! 
faint  Paulin.  C’eft  cette  hymne  qui  fait  partie  de  l’office  de  ce  Muratori, 

Mânum.  psg,. 

— 1 - * « Mo. 


(V)  Difcufli , feteor  , Codas  Antonius 
omnes  ;• 

plurima  qusrlîvi  , per  fîngula  qurque  cu- 
curri , 

SeJ  nihil  inveni  meiius  quant  credere 
CHrifto.  Muratori  , pig.  nj. 

Tome  X. 


(J)  H tc  ego  cunda  prius  cia  ru  ni  cùm 
lumen  adeptus , 

Meque  diu  incertum  te  tôt  tempeftatibui 
aftum 

S.ine'la  tilutari  fufeepit  Fcclelia  porta.. 
ltiJ.  fsS.  IJ 4. 


Hhhh 
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faint  Evêque  dans  le  bréviaire  de  Milan.  Mais  le  ftyle  en  eft  bien 
différent  de  celui  de  faint  Paulin  de  Noie.  Il  s’y  rencontre  même 
plufieurs  termes  barbares , & la  mefurc  des  vers  n’y  eft  que  peu  ou 
point  gardée.  •: 


ARTICLE  IV. 

Des  Ouvrages  de  Saint  Paulin  qui  font  perdus , & de  ceux  qui  lui 

font  Juppofe's. 

Ouvrages  I.  /"I  Ennade  ( a ) fait  mention  d’un  livre  d’hymnes  de  faint 
perdus.  VJ"  Paulin , mais  fans  les  détailler.  Peut-êtœ  ce  livre  ne  con- 
tenoit-il  que  celles  que  nous  avons  aujourd’hui , 8e  que  faint 
Paulin  failoit  tous  les  ans  en  l’honneur  de  laint  Félix , le  jour  de 
fa  fête.  Il  lui  attribue  encore  un  livre  fur  la  pénitence  & fur  la 
louange  des  Martyrs  en  général , & i)  dit  même  que  c’éroit  le 
plus  confidcrable  de  tous  fes  écrits.  Nous  ne  l’avons  plus.  Nous 
avons  auffi  perdu  fes  Lettres  à fa  fœur  fur  le  mépris  au  monde , 
dont  il  eft  encore  parlé  dans  Gennade  , de  même  que  diverfcs 
Lettres  qu’il  avoit  écrites  à faint  Auguftin  , à faint  Jerome  8e  à 
d’autres.  Il  ne  refte  rien  non  plus  des  traduûions  qu’il  avoit  faites 
des  œuvres  de  faint  Clement , ni  du  panégyrique  de  Theodofc , 
ni  des  fermons  qu’il  fit  à fon  peuple  pendant  ion  Epifcopat , & 
qui  auraient  fans  doute  mérité  de  nous  être  confervés.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  ( b ) cite  de  lui  une  Lettre  où  il  étoit  dit  que  faint 
Martin  avoit  reçu  beaucoup  de  reliques  de  faint  Gervais  8e  de 
• faint  Protais.  Cette  Lettre  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 

Ouvrage,  1 1*  Mais  on  en  a imprimé  deux  autres  fous  fon  nom , l’une 
qii-oniuiaat-adrefTéc  à Marcelle  ; l’autre  à Celancie.  Elles  fe  trouvent  auffi 
tr'huis.  i om.  toutcs  jeux  parmi  les  œuvres  de  faint  Jerome  ; on  convient 
1 h qu'elks  font  dignes  l’une  & l’autre  de  ces  deux  grands  hommes , 

& en  effet , elfe  font  très-belles  & remplies  de  lolides  inftruc- 
tions  ; mais  le  ftyle  de  la  Lettre  à Celancie  a je  ne  fais  quoi  de 
plus  ferieux  & de  plus  grave  que  n’ont  ordinairement  les  Lettres 
de  faint  Paulin  , où  l’on  remarque  plus  de  gaieté  & de  liberté. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Lettre  à Marcelle,  il  n’eft  pas  aifé  de  l’ac- 
corder avec  l’hiftoire  de  faint  Paulin.  En  effet  l’auteur  dit  à Mar- 
celle (c) , que  quoique  très-éloigné  du  lieu  où  elle  demeurait , il 


(«)  Gennad.  Ji  Script.  Euh/,  cap.  48.  I vitiis  fama  proceflît . ut  ad  not  quoque  in 
(*;Gre.Tuh./«S.  l.Jt  viiaUarimi,c.^  longinquo  politos  pcnecravcrit.  Ttm.  a 
(f)  Talis  eienim  de  fandlii  fidei  tuz  di-  | Opcr.  Paulivi , p.  }. 
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avpic  néanmoins  ouï  parler  des  richelTes  de  fa  foi.  Cela  ne  fe  peut 
dire  de  faine  Paulin  qui  alloit  chaque  année  à Rome  où  Marcelle 
demeuroic , & qui  ordinairement  n’en  étoir  point  éloigné, n’ayant 
pas  quitté  Noie  depuis  fa  converfion  entière.  Il  n’écoit  pas  non 
plus  affez  inftruic  de  faintes  Ecritures  pendant  £on  féjour  en  Ef- 
pagne  , pour  écrire  une  Lettre  où  l’Auteur  ne  fait  prefque  autre 
chofe  que  parler  le  langage  des  Prophètes  & des  Apôtres.  La 
Lettre  à Celancie  eft  auiG  chargée  de  beaucoup  de  paffages  tant 
de  l’ancien  que  du  nouveau  Tcftament  ; mais  ils  y font  tournés 
autrement  que  dans  les  Lettres  de  faint  Paulin.  L’Auteur  y mar- 
que qu’il  écrivoit  depuis  l’héréfic  de  Jovinien.  On  voit  par  le 
nombre  huitième  de  la  même  Lettre  , qu’elle  fut  écrite  dans  le 
tems  que  le  paganifme  n’étoit  pas  entièrement  aboli.  Celancic  à- 
qui  elle  eft  adreffée , étoit  une  Dame  de  qualité  mariée  à un 
homme  de  fa  condition , qui  étoit  chrétien.  Elle  s’étoit  propofé 
depuis  quelques  années  de  garder  la  continence  > 8c  elle  avoit 
meme  commencé  à la  garder  fans  le  confentement  de  fon  mari. 
L’Auteur  de  la  Lettre  l’en  reprend  fortement , 8c  lui  repréfente 

Quelles  font  fes  obligations.  Il  lui  enfeigne  aufli  comment  elle 
evoit  fc  comporter  au  milieu  des  honneurs  8c  des  richelTes , 8c 
. partager  les  charges  du  mariage.  Il  l’exhorte  à la  leûure  de  l’E- 
criture Sainte , & l’avertit  de  ne  point  s’élever  de  la  noblefTe  de 
fa  condition , en  lui  faifant  voir  que  deft  dans  la  vertu  que  con- 
. fille  la  véritable  nobleffe.  Le  Pocme  d’un  Auteur  qui  exhorte  fa 
femme  à fe  confacrer  à Dieu  , fe  trouve  dans  les  anciennes  édi- 
tions , parmi  ceux  de  faint  Paulin.  Le  flyle  en  eft  affez  le  même , 
mais  un  peu  plus  élégant.  11  eft  attribué  à Profper  dans  plufieurs 
manuferits  , & on  n'en  trouve  point  où  il  porte  le  nom  de  faint 
Paulin.  Ce  qui  empêche  encore  qu’on  ne  le  lui  attribue,  c’eft  qu’il 
fut  écrit  dans  un  tems  où  tout  l'occident  étoit  en  confufion , c’cft- 
à-dire  en  407.  Or  il  y avoit  déjà  long-tems  que  Therafie  femme 
de  faint  Paulin  s’étoit  confacrée  à Dieu  & obfcrvoit  la  conti- 
nence avec  fon  mari  d’un  confentement  mutuel.  Le  Pocme  fur 
le  nom  de  Jefus , donné  premièrement  au  public  par  Barthius , 
a de  la  beauté  & de  l’élcgancc.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  n’é- 
toit qu’une  paraphrafe  d'un  Sermon  que  faint  Bernard  a fait  en 
Phonneur  de  ce  faint  Nom  : auquel  cas  il  ne  pour roit  paffer  pour 
plus  ancien  que  le  douzième  liée  le  ; il  parole  fait  pour  la  fête  du 
Nom  de  Jefus,  c’eft-à-dire  , du  jour  de  la  Circonciiïon  ,.qui  n’é- 
toit point  encore  établie  du  tems  de  faint  Paulin  ; & on  a tout 
Leu  de  douter  ficc  fain:  Evéqjic ^ en  s’adreffant  à Jefus,  l’eûc 

Üh  h h ij. 
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falué  fous  le  nom  d’Apollon  (d).  A Tegard  de  la  vie  de  faint 
Ambroife  & des  fix  livres  en  vers  de  la  vie  de  faint  Martin  , on 
ne  doute  plus  que  ces  ouvrages  n’aient  été  écrits  par  d’autres 
Paulins  , dont  l’un  n'étoit  que  Diacre  en  41 1 , lorfque  celui  de 
Noie  étoit  déjà  Evêque-,  & Tautrc  écrivoit  vers  l’an  480  , com- 
me on  le  voit , en  ce  que  dans  le  fixiéme  livre  de  la  vie  de  faint 
Martin  , il  fait  mention  de  faint  Perpetue  Evêque  de  Tours , qui 
ne  le  fut  que  64  ans  après  la  mort  de  faint  Martin  & de  faint 
Paulin  de  Noie.  Dans  le  code  que  faint  Benoît  d’Aniane  fit  des 
réglés  dans  le  neuvième  fieele  , on  trouve  un  fragment  attribué  à 
un  faint  Paulin  , fous  ce  titre  : Réfonfc  de  faint  Paulin  aux  Moines 
touchant  la  pénitence.  On  y décide  que  depuis  qu’un  homme  a re- 
noncé au  fieele  , & promis  à Dieu  de  nouveau , de  vivre  félon 
les  réglés  de  la  juftice  , il  ne  doit  plus  faire  difficulté  de  recevoir 
le  corps  de  Jefus  - Chrift  , ni  le  fouvenir  des  péchés  qu’il  a 
commis  dans  le  monde  depuis  Ion  batême.  Il  ne  faut  que  parcou- 
rir les  lettres  de  faint  Paulin  pour  fc  convaincre  qu’il  ne  connoif- 
loit  point  cette  maxime,  puifqu’il  y gémit  continuellement  des 
fautes  qu’il  avoit  faites  dans  le  liecle. 

i 


ARTICLE  V. 

Doflrine  de  Saint  Paulin. 

Doftrine  fur  !•  T Es  Ecrits  de  faint  Paulin  ne  nous  fourniflent  pas  beau- 
la  Trinité  & JL'  coup  de  lumières  fur  les  dogmes  de  la  Religion , foit  qu’il 
rincarnatiô-  n’aic  pas  eu  occafion  d’en  défendre  Ta  vérité  contre  les  hérétiques, 
foit  que  fon  humilité  Tait  empêché  de  traiter  des  myfieres , qui 
feront  toujours  au-deflus  de  la  portée  de  Tefprit  humain.  S’il  en 
dit  quelque  chofc  dans  fes  Lettres  ou  dans  fes  Poèmes , ce  n’eft 
qu’en  les  propofant  avec  fimplicité  & par  occafion , fans  les  éta- 
blir par  des  preuves  tirées  ou  de  l’Ecriture  ou  de  la  Tradition  , 
fans  réfuter  les  objcêlions  des  payens  ou  des  hérétiques.  Mais  en 
quelque  maniéré  qu’il  l’ait  fait , il  fera  toujours  un  témoin  rcfpc- 
ûable  de  la  foi  de  l’Eglile  fur  les  dogmes  dont  il  a parlé.  Il  recon- 
noît  («)  qu’il  y a un  Dieu  , une  trinité  de  perfonnes , toutes  trois 
coéternelles , qui  n'ont  qu’une  même  divinité  , même  fubfiance  , 


(rf)  Salve , ô Apollo,  verè  Pzan  indite, 
f*X • 15- 

( a)  Cùm  ergo  fiées  & confeifio  tua , ut 
credimut  atque  confidimus,cozternun  cri- 


nitatein  tinius  divinitatis  & fubdamiz , & 
operis  & regni  cfletefletur;c':m<juc  Pâtre 
Deum  , & 1-ilium  Deum  & Spiritum  lan- 
élum  Deum,  ut  eft  jui  ijl  tÿ  tnt  u vtnmrms 
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même  operation , meme  empire  ; que  le  Pere  eft  Dieu  , que  le 
Fils  eft  Dieu  , que  le  Saint-Efprir  eft  Dieu  \ & que  ces  divines 
perfonnes  lont  indivifiblement  celui  qui  eft , qui  étoit  & qui  doit 
venir  -,  que  l’on  doit  joindre  l’unité  a la  trinité  , l'ans  confondre 
les  perfonnes  ; & diftinguer  la  trinité  de  i’unité  , fans  divilcr  la 
fu  b fiance  ; en  forte  que  ces  trois  adorables  perfonnes  ne  font 
qu’un  feul  Dieu , quoiqu’elles  foient  diftinguées  l’une  de  l’autre  \ 
que  le  Fils  eft  aufli  grand  que  le  Pere  & le  Saint- F.lprit , & qu’- 
encore  que  chacune  de  ces  perfonnes  divines , ait  Ion  caraûcre 
particulier  qui  la  diftingue  des  autres  , elles  ont  une  union  infé- 
parable  dans  l’égalité  de  grandeur , de  puiflance  & de  gloire.  Il 
enleigne  aufti  que  Jefus-Chrift  eft  tellement  Fils  de  Dieu  , qu’il 
eft  aulfi  le  Fils  de  l’homme , & qu’il  eft  aufti  véritablement  homme 
en  notre  nature  .qu’il  eft  vraiment  Dieu  en  la  Tienne •,  qu’il  eft 
le  Fils  de  Dieu  aevant  tous  les  fiecles , parce  qu’il  eft  Dieu , & le 
Verbe  de  Dieu  qui  étoit  des  le  commencement  en  Dieu  >'  qu’il 
eft  le  vrai  Dieu  , aufti  puiflant  que  fon  Pere , & agifiant  indivi- 
fiblement avec  lui  , puifque  toutes  chofes  ont  .été  laites  par  lui , 
& que  rien  n’a  été  fait  fans  lui  -,  qu’il  ne  s’eft  pas  feulement  revêtu 
d’une  chair  femblable  à celle  de  notre  corps  , mais  qu’il  a pris 
toute  notre  humanité  : 8c  qu’il  eft  devenu  un  homme  parfait , par 


’JI.Aptc-tljf/iu,  4, qui  tnilît  telîcut  Moyfen 
& Apoftoios,  evattgelifare  gentibus  bona 
Domini;  quod  ita  ut  ipfe  i Deo  dodus 
eft , doces  , unitatem  trinitatis  fine  con- 
ftifione  jungens , & Trinitatem  ipfius  uni- 
tatis  fine  f-paratione  diftinguen,  , ita  ut 
nulla  alteri  perfona  conveniat , & in  omni 
perfona  trium  Deus  unus  eluceet  ; St  tan 
tus  quidem  Filius  quantusSt  Pater,  quantus 
Spiritus  lanftus  ; fed  lemper  quiique  fui 
nominis  proprietate  diftindus,  individuam 
.retinet  in  virtutis  St  gloriz  zquaiitate 
concordiam.  Ccrti  autem  fumus  quod  St 
Filium  Dei  ita  prxdicas , ut  cumdem  St  Fi- 
lium  hominis  contiteri  non  crubelcas  ; tam 
verc  hominem  in  noftrd  natura,  quàm 
rerè  Deum  in  fui:  fed  Filium  Dei  ante 
lècula  , quia  iple  Dei  verbum  Deus , qui 
erat  in  principio  apud  Deiun  , arque  Deus 
omnipotens  St  cooperator  Patris.  Per  ip- 
fum  enim  omnia  fada  funt , Stc.  Non  au- 
tem caro  tantum  corporis  noftti . fed  ho- 
mo  totus , St  corporis  noftri  St  animas  af- 
lumptione  : animz  autem  rationalis , qu  e 
juxta  naturalc  opificium  Dei  habet  inlî 
tam  mentem  : alioquin  in  tenebris  Apolli- 
naxis  errabimus , fi  hominem  alTumptum 


Deo  animam  mentis  humanz  vacuum, 
quaiis  eft  pccorum  & jumentorum  dica- 
mus  habuifle  ; 8t  eum  hominem  quem  fuf 
cepit  Dei  Fil.us , qui  neccfte  cft  eà  verita- 
te , qui  veritas  eft , & qui  creavit  homi- 
nem , totum  fufeeperit  ,utopus  fuum  p!c- 
nâ  faiute  renovaret.  Nulia  ell  autem  laïus 
noftra , nifï  plcna  eft  ; quia  non  hominem, 
fed  aliud  neicio  quod  irrationabilis  crea- 
turz  animal  fufcepit  Dei  Filius  , fî  mentem 
fuam  propriam  nominis  alliimpti  anima 
non  liabuir , St  contra  naturam  gencris  hu- 
mani  ülo  potiftimum  primogenitus  omnis 
creaturz  homo  in  formant  perfedionis 
humanz  affumptus  in  tantum  mente  fuà 
indiguit , ut  non  de  huma  no , fed  de  divi- 
nofpiritu  mentem  habuille  dicatur.  Quod 
illorum  ore  dicitur  in  quorum  corde  , ut 
& veritas  mentitalït.  Sed  proue  te  & in  te 
eft  Verbumveritatis  & veritas  Dei.  Neque 
indiges  Spiritu  fattdo  , qui  Dominum  Je- 
fum  Dei  Filium  , Deum  in  gloria  Dei  Pa- 
tris , St  ad  dexteram  virtutis , Regem  re- 
gum  manere , St  ex  refurredione  mortuo- 
rum  judicem  vivis  8t  mortuis  adfore  con- 
fittris , 8t  credis  St  przdicas.  Paulin.  Epif, 
37  »J  VicIriiiMmtpsg.  i»p. 
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la  bonté  qu’il  a eue  de  prendre  un  corps  & une  ame  comme  les 
nôtres , c’ell-à  dire,  une  ame  raifonnable  , ornée  d’intelligence 
félon  l’état  naturel  qu’elle  a reçue  de  Dieu  en  la  création  ; car  il 
étoit  néceflaire  que  le  Fils  de  Dieu  , qui  eft  la  vérité  même  Se  le 
créateur  de  l’homme,  en  s’unifiant  à notre  humanité,  prît  tout 
ce  qui  étoit  de  l’homme  Se  tout  ce  qui  comuofe  la  nature  humaine 
pour  nous  fâuver  pleinement  ; parce  que  le  falut  feroit  nul , s’il 
n’étoit  plein  & entier.  On  pourroit  meme  dire  , ajoute  faint  Pau- 
lin , que  ce  Verbe  adorable  n’auroit  pas  pris  la  nature  humaine , 
mais  plutôt  celle  de  notre  animal  privé  de  raifon , s’il  étoit  vrai 
que  l’ame  humaine  qu’il  a prife , en  fe  faifant  homme , n’a  point 
eu  cet  efprit  qui  eft  eflentiel  à l’humanité  \ & ceux  qui  croiroient 
que  ce  premier  né  de  toutes  les  créatures  qui  devoir  fervir  de  mo- 
dèle à la  perfedion  humaine , n’a  point  eu  l’efprit  de  l’homme , 
mais  feulement  celui  de  Dieu  , tomberoit  dam  la  même  erreur 
que  ces  hérétiques , qui  tâchent  de  faire  voir  que  la  vérité  s’eft 
trompée. Il  parle  des  Apollinariftes.  11  confefle  encore  hautement 

2ue  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  Fils  de  Dieu  » eft  pareillement 
>ieu  -,  qu’il  eu  en  la  gloire  de  Dieu-  fon  Pere  , qu’il  eft  afts 
à fa  droite  ; qu’il  eft  le  Roi  des  Rois  , 8e  qu’au  jour  de  la  réfur- 
redion  générale , il  viendra  juger  les  vivans  8e  les  morts.  Jefus- 
fjjgt.  j.  ij,  Chrift  iejl  rendu  malédkElion  pour  nous  ( b ) , afin  de  nous  éxemter 
de  la  malédidion  de  la  Loi , 8e  il  a condamné  le  péché  par  le 
péché  , c’eft  - à - dire  , qu’en  fe  revêtant  de  la  chair  originaire 
d’Adam , il  a étouffé  la  femence  du  péché  qui  vi voit  encore  dans 
cette  chair.  C’eft  ainfi  qu’il  a dilïipc  la  muraille  , je  veux  dire  le 
péché  qui  nous  féparoit  de  Dieu. 

Sur  le  péch*  II.  Mais  le  péché  n’eft  pas  rellemenr  détruit  en  nous , qu'il  ne 
Ubr^Mbiiii*  k cncorc  Sentir.  Que  je  fuis  malheureux  (c) , dit  faint  Paulin, 
1 c ’ de  n’avoir  point  encore  digéré  par  la  vertu  de  l’arbre  de  la  croix  r 


(i)  Faâui  'fl  mim  pre  nliis  maUditlnm  , 
ml  mis  mtl'duti  t'gil  atfêlvtrrt  : dt  ficcm 
damnavit p'ccjtmm.  (Galat.  ),  I).  Rom.  8 , 
j . ^ Id  eft  peccati  materiam , qui  adhuc  in 
ilia  Adz  carne  vivebar,  in  ipsâ  quam  fuf- 
eipere  dignatui  eft , Adz  carne  vacuarit  ; 
ac  lie  parietem  valli , hoc  eft  peccatum , 
uod  inter  nos  & Oeum  feparabac , de- 
ruens , fecit  utraque  unam.  Epifl.  ü td 
A'mênd.  ptf.  6}. 

(c)  Infciix  ego  , qui  venenatum  inimi- 
czarborisguftumnec  crucis  lignodigefti: 
durât  emm  ntibi  illud  ab  Adam  virus  pa- 
ternum , que  univerbtatem  genetis  fui  pa 


ter  przvaricatus  infecit  : ut  qui  naturali 
bono  oculos  mentit  apertos  innocentiz, 
& in i qui cati  clauToi  babebam  , letalem 
prudentiam  boni  malique  deleâu  , de  in* 
laufto  nemoris  interdiâi  cibo  czeatus  pa- 
riter  & male  luminatni  haurirem.  Atque 
utinam  hoc  lilteai  remedio  crimcii  illici- 
tz  concnpifcentiz  diluiflem  , ut  accepta 
pergultum  nocuuem  boni  & maliécien* 
tia  . bonum  potius  clegifiem  ! Sed  de  infi- 
pientiz  crimine  mihi  culpa  crevit  auda- 
ciz  , quod  aim  St  boni  & mali  eleéium 
acccpiüetn , malui  quod  nocebat  appecere.- 
l’auu*.  ififl.  jo  td  Snnr.  p.  «90. 
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■le  fruit  envenimé  de  l’arbre  défendu  ! Je  fens  encore  des  reftes 
de  ce  poifon  fatal  que  notre  perc  Adam  a répandu  fur  toute  la 
pofterité  par  fa  rébellion , à moi  qui  devois  avoir  par  inclination 
naturelle  les  yeux  ouverts  à l’innocence  & fermés  au  péché  ; j’ai 
été  tellement  aveuglé  ou  fi  mal  éclairé  par  le  pernicieux  fruit  de 
l’arbre  défendu , que  je  n’ai  plus  que  cette  funefie  prudence  qui 
me  met  en  état  de  choifir  le  bien  ou  le  mal.  Plût  à Dieu  que  du 
moins  je  me  fuffe  fervi  de  ce  remede  , pour  eftàcer  le  crime  que 
cette  pemicieufe  concupifcence  m'a  fait  commettre  ; mais  par  un 
étrange  égarement , j’ai  ajouté  l’audace  à la  folie  ; & ayant  eu  la 
liberté  de  choifir  le  bien  ou  le  mal , j’ai  mieux  aimé  prendre  ce 
qui  m’étoit  nuifible  que  ce  qui  m’étoit  avantageux.  Quelque  liai- 
lon  qu’eût  donc  faint  Paulin  avec  Pélage , tandis  qu'il  lui  parut 
homme  de  bien , il  ne  donna  jamais  dans  les  fentimens  pernicieux 
de  cet  héréfiarque  touchant  le  péché  originel , qu’il  reconnoît  ici 
bien  nettement. 

III.  Il  condamne  aufii  avec  l’Eglife  les  erreurs  de  Pélage  fur  Suri» Grâce, 
la  grâce  , lorfqu’il  dit  (d) , que  nous  faifons  tomber  les  ennemis 
qui  font  à notre  gauche  8c  à notre  droite , non  par  notre  propre 
force,  mais  par  celle  de  Jefus-Chrift  pour  qui  nous  combattons 
6c  qui  efl  couronné  dans  notre  viétoire.  Col  pourquoi  dans  un 
de  fes  Poèmes  (r)  il  implore  le  fecours  de  la  grâce , tant  pour  évi- 
ter le  péché  que  pour  faire  le  bien.  Il  dit  ailleurs  que  le  charif  e- 
ment  ae  l’homme  eft  un  ouvrage  de  Dieu , que  lui  feul  peut  re- 
faire ce  qu’il  a fait  (/). 

IV  Le  batême  remet  les  péchés  ( g ) , & renouvelle  l’homme.  Sur  le  B«4- 


(i)  Cadtmt  i lettre  tuflrê  nulle , dtctm 
milita  i dextrit  naftrit.(PC.  ÿo,  y.  {.)  Non 
noftrâ . fed  virtute  Chrifti , cujur  pugna 
eft  qui  pugnamus , & cujur  corona  qui 
vincimus.  Paulin.  E,,f.  40  ad  Arnaud. 
fX.  1J0.  . . 

(»)  Oa  pater  tnvicUm contra  omnia  cri- 
min  a memcm, 

Vipereumque  ne  tas  nocituri  averto  ve- 
neni  : 

Pan<je  viam , qui  me  poft  tincula  corporii 
argri 

ln  fublime  feram.  Paulin.  Pttm.  f,f.  4. 
Da,  Pater,  hzc  noftro  fieri  rata  tou  pre- 
catu  : 

Nil  metuam  , cupiamque  nihil  : ûtii  hoc 
rcar  efle, 

Quoi  fatis  eft  : ail  turpe  velim  : nec  caufa 
pwdoris 


Sim  mihi  : nec  faciam  cuiquara , que 
tempore  eodem 

Nolim  fact a mihi  ; Dec  rero  crimine  U- 
dar, 

Nec  maculer  dubio.  IM. 

(/)  Oput  Dei  eft  mutare  kominem; 
quia  folui  poteft  inftaurare  quod  feciu 

(g)  Mira  Dei  pieta»  ! peccator  mergitur 
undit , 

Mox  eadeaa  emergit  juftifteatut  aqui. 
Sic  homo  ft  occafu  felici  fundui  & ortu 
Terrenii  moritur  , perpetuii  oritur. 
Culpajierit , fed  rila  redk;  retus  inter» 

Et  norur  artemir  nalcitur  imper  tir. 
Pauli».  Efij I.  ja  ad  Srtrtr.  f.  loi. 
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Le  martyre  (/<)  produit  le  meme  effet  dans  celui  qui  délire  d’être 
batifé  , mais  qui  ne  le  peut  faute  de  Miniftre.  On  s’allüroit  des 
diipolicions  de  ceux  qui  demandoient  le  batëme.  On  ornoit  ( i ) 
les  batiftaires  de  l’Eglife , & on  mettoit  au-deffus  diverlesinf- 
criptions  qui  faiibient  connoître  à -ceux  qui  demandoient  le  ba~ 
tême  , quelle  en  ctoit  la  vertu  , & quelles  dilpofitions  il  falloit  y 
apporter.  Saint  Paulin  en  mit  aufli  dans  les  deux  Sacrifties  qui 
croient  placées  aux  deux  côtés  du  San&uaire,  qui  marquoient  le 
devoir  de  chacun  des  Mini  lires  de  l’Autel  v dans  celle  qui  étoit 
à gauche  étoient  enfermés  les  livres  de  piété  ; fur  l’endroit  où  re- 
poloient  (k)  les  reliques  des  Apôtres  & des  Martyrs  i au-deffus 
des  croix  qu’il  avoit  raie  peindre  en  rouge , fur  les  portes  de  l’E- 
glife , & fur  celle  qui  répondoit  à la  rue.  Ces  croix  étoient  fur- 
montées  de  deux  colombes , pour  montrer  que  la  ûmplicité  con- 
duit à l’immortalité,  mais  le  ligne  de  la  croix  peint  à l’entrée  dé 
l’Eg!ilë,enlcignoit  aux  fidelles  qui  y venoient  faire  leurs  prières , 


(i)  Arque  intérim  licet  fiuperflub , Je 
prxfumptx  fidei  confirmatione  folÜcirus , 
quoniam  nondum  erat  ex  aqui  & Spiritu 
Lindo  retutus  , per  fidos  imernuntios  à 
Catholicat  religionis  Antifii  te  donum  Bap- 
tifmatis  poftuiuvit.  Sed  iüc  v-1  tempor.s 
anfhftii?  impeditus , vel  juvenili  arrai  dit— 
fidens , ardent  ia  vota  diftulit  , ac  fiJeliter 
îndic.ivit  quod  plenam  ccnfimm  itionem 
etiam  hujus  muncris  daret  ptompta  pro 
Chrifto  cruoris  elfuiîo.  Va  fa  S.  Gcntfii , 

Mc-  î >3* 

( i ) Quamohrem  etiam  Baflicis  tuis 
verficulos  quali  votivos  làcris  fontibus  ti- 
tulos  dtftinavi.  De  Batifterio  ig  tur  ipfo 
erunt  ifti , de  cujus  pidura  tantum  lunt 
illi  fupenores. 

Abluitis  quicumque  animas  & membra 
lavacris , 

Cernite  propofiras  ad  bona  fada  vias. 
Adft.it  perfedx  Martinus  régula  rit*  : 
Paulinos  veniam  quo  mi  reare  docet. 
Hune  peccarores  ; illltm  Ipedate  beati : 
Exempiar  liindi  ille  fit , ifte  reis.  Fpift. 
Jx  ai  Stvtr.  p.tg.'xoo  S 5 >ot. 

Élic  reparandarum  generator  Ions  an'ma- 
rum  . 

Vivum  divino  lumine  flumen  agit. 
Sandus  in  hune  cœio  delcendit  Spiritus 
atnn.em , 

Corleftiquelacras  fonre  marital  aquas.lW. 
(k.y  Hic  Ipcus  eft  reneranda  penus  qui 


condittir,  & qui 

Promtur  alina  lacri  pompa  minifterii. 

Eptfl.  jx  ad  itvr.  f 109. 

Si  quem  fanda  tenet  meditanda  in  iege 
voluntas 

Hic  poterit  refidens  facris  intendere  librir. 

nu. 

( l)  Ecce  fub  accenfis  altaribus  ofla  pio- 
rum 

Regia  purpureo  ntarmore  crufia  tegia. 
Hic  & Apoftolicas  prxfenrat  graria  vire*' 
Magnis  in  parvo  pulvere  pignoribus. 
Hic  pater  Andréas  & m igno  nomme  Lucas, 
Martyr  Si  iiluftris  fanguine  Nazarius; 
Quofque  fuo  Deus  Ambrofio  poft  longa 
révélât 

Secul.1  : Prctafium  compare  Gervafio. 
Hic  (imul  una  piutn  compleditur  arcula 
coetum  : 

Et  capit  exiguo  nomina  tanta  finu.. 
Ibidem  p’g.  XI  O.  • 

(m)  Ardua  florifetat  crox  cingitur  orbe 
coronx , 

Et  Doinini  fufo  tinda  cruore  rnbet. 
Quxque  luper  fignum  refident  ctrlefie  c9- 
lumbx 

Simplicibus  produnt  régna  patere  Det. 
Cerne  coronnrâ  Domlni  fuper  atriaChrifti 
Starecrucem  , duro  fpondentem  colla  la- 
bo ri 

l'ratmia  : toile  crucem  qui  Tis  auferre  co- 
ronam.  Ibid.  fag.  Z07. 

qu’ils 
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EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.XVII.  Art.V.  617 
qu’ils  ne  pouvoienc  efpercr  la  couronne  de  l’immortalitc  , qu’en 
portant  la  croix-  • 

V.  C’étoit  l’ufage  d’employer  les  reliques  des  faints  (»)  Apô-  Du  culte  des 
tres&  des  Martyrs  dans  la  confécration  des  Eglifes.  On  les  met-  deel{2n*ôr.i?î 
toit  * ) fous  l’autel , & quelquefois  dans  des  chàffes  ou  reliquai-  cration  des  e- 
res  décadrés , pour  les  prendre  plus  aifément  dans  le  befoin.  Car  g'^s-Derin- 
on  ne  doutoit  pas  quelles  ne  ferviïTent  de  defenfe  & de  remede.  ^«ceffion 
Les  Saints  ( p ) le  communiquoient  volontiers  ce  qu’ils  en  avoient , des  Saints, 
pour  rendre  la  cérémonie  de  la  confécration  des  Eglifes  plus  au- 
gufte  ; pour  procurer  aux  fidelles  des  objets  de  leur  culte,  & nour- 
rir leur  piété.  On  avoir  aufli  coutume  de  les  orner  de  fleurs  ( q ). 

Il  fe  failoit  de  grand:»  concours  de  peuples  (r)  aux  lieux  où  elles 
repofoient , attirés  par  les  miracles  que  Dieu  y operoit.  Les  dé-* 
mons  (r)  y étoient  chafles  des  corps  de  ceux  qu’ils  poffedoient , 

& les  malades  guéris  de  [divers  maux  par  i’jnterceffion  des  Saints. 

Ce  fut  en  implorant  celle  de  faint  Félix  que  Theride  (t)  , qut 


(»)  Quod  il  Doicinus  defiderium  animx 
veftrx  fecerit  fecundum  fi  item  veftrarn, 
adjidens  ornatui  & fandificationi  operum 
veftrorum  , ut  facros  cineres  de  tandis 
glorioforum  Apoflolorum  aut  Martyrum 
reliquiisaiipifcamini , dignura opéré  fidei 
veftrx , 8c  operis  fideliter  elaborati  dedi- 
ç-itione  procul  dubio  celcberrima  , San- 
ûorum  quoque  reiiquiis  Jecens  arbitra- 
inur  , ut  hoc etiam quod  de  cruce  mifimus, 
pariter  depofitum  facratumque  veneremi- 
ni.  Ep'P-  3 a ad  Stvu.p.  204.  Verùm  hanc 
quoque  baliliculam  , de  bcneJufiis  Apofto- 
lorum  8c  Martyrum  rcliquiis  lâcri  cineres , 
in  nomme  Chrifti  Sanctorum  Sanfti  8c 
Martyrum  Martyris,  8c  Oominorum  Do- 
mini  , confecrabunt.  fi/d.  p.ig.  ao». 

( « ) Divinum  veneranda  tegunt  alcaria 
feedus  , 

Compofitis  facra  cum cruce  Martyribus, 
Cunda  falutiferi  coeunt  martyria Chrifti , 

Crux  > corpu» , languis  , Martyris  ipfe 
Deus.  Ibid.  p.  104. 

(p)Si  veri>  magis  placeat  vobis  hanc  de 
cruce  benediâionem  ad  quotidianara  tu- 
telam  atque  medieinam  in  promptu  ha- 
bere  , ne  femel  condita  in  altario>  non 
ftmper  ad  manum , ut  ufus  exigit , prxfto 
fit  , fufficit  8c  ilia  adBafilicx  eonfecratio- 
nem  gracia  ,fcilicet  Dominus  cum  Apo- 
üolis  8c  Martyribus.  Ibid. 

(y)  Spargite  flore  folum,  pratexiteli- 
mina  fertis  : 

purpureum  ver  fpiret  hyems  , fit  floreus 
annus 

Tome  X.. 


Ante  diem  , fando  cédât  natura  diei. 

Martyris  ad  tumulum  debes  8c  terra  co- 

* ronas.  Paulin.  Ptrm.  14 , p.  4 j. 

(r)  Ecce  vias  vatio  plebs  dif'color  a g~ 
mine  ptngit  : 

Urbes  innumeras  uni  miramur  in  urbe. . 

O felix  Felice  tuo  tibi  prælule  Nola, 
Paulin.  Pttm.  13,  p.  j». 

(>)  Martyris  oftendit  merirum  , cum 
jure  potenti 

Dxmonas  exercer , devindaque  corpora 
folvit. 

Namfibi  Felicemcxcis  incumbere  pœnis  ; 

Peftiferi  proceres  trifli  damore  fatemur. 
Paulin.  Ptrm.  14,  p.  41. 

(1)  Sanete  , precor  , fnccurre  tuo  : (cio 
proximus  adftas , 

Et  de  contigua  miffis  hue  auribus  xde 

Audifli,  Félix,  fletum  infelicis  alumni. . . . 

Nunc  pro  corporco  medicus  mihi  curre 
péri  do  ; - 

Curre, precor,  fandafque  manus  appone 
mi  nanti 

Eapfum  oculo , 8c  fixum  quod  contpici. 
erue  ferrum, 

Quod  propria  rcyocare  manu  non  audeo , 
ne  me 

Lumine  defpoliem  , dum  conor  Eolvere 
telo.  ..... 

Mox  oculus  tanti  purgatus  node  pericli , 

Tampuro  enituit  fpeculo.,  quàm  nunc 
quoque  fanus 

Cernitur  xterni  collucens  munere  Chrifti. 
P##»*.  10  ,p.  95  ftp. 
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6i8  * SAINT  PAULIN, 

s’étoit  enfonce  dans  l’œil  un  crampon  qui  fervoit  à attacher  une 
lampe  , n’en  reçut  aucune  incommodité.  Leur  attention  seten- 
doit  jufques  fur  les  animaux  , foit  pour  les  guérir , foit  pour  les 
faire  retrouver  quand  ils  étoient  perdus  , comme  on  le  vwt  par 
le  Poème  («)  dix-huitiéme , où  faine  Paulin  décrit  l’hiftoirc d’un 
payfan  à qui  le  Saint  fit  rendre  des  bœufs  qu’on  lui  avoit  déro- 
bés. Saint  Paulin  raconte  ccs  miracles  comme  en  ayant  été  ou  té- 
moin oculaire , ou  ( x ) pour  les  avoir  appris  de  ceux  qui  venoient 
chaque  jour  & de  tous  côtés  rendre  leurs  a étions  de  grâces  au 
tombeau  de  faint  Félix,  ou  qui  y venoient  implorer  fon  inter- 
ceffion  dans  leurs  maladies.  Il  parle  auffi  comme  témoin  d’un  in- 
cendie éteint  par  la  vertu  d’une  (y  ) parcelle  de  la  vraie  croix. 


(a)  Félix  l'.inde , meos  femper  miferate 
laborcs , 

Nunc  oblite  mei , cur  me,  rogo  , vel  oui 
nndum 

Deleris/  amifi  caros  tua  dona  juvencos , 
Sjzpe  tibi  fupplex  quos  commendare  fo- 
lebani  ; 

Quos  tua  perpetuo  fervabat  cura  favofe 
Pafcebatque  mihi.  Tua  nam  cuflodia  fal- 
vos , • 

Dextraque  fuffieieos  illos  przftabat  opi- 
mos , 

Quos  mifero  mihi  nox  bzc  abftulit.  Heu 
quid  agam  nunc.  ...... 

Talia  voce  quidem  querula , fed  mente 
fideli 

Plorantem , totoque  die  Une  fine  precan- 
tem  , 

Audi  vit  Ixtus  non  blando  fupplice  Martyr, 
Et  fui  cum  Domino  ludens  convicia  rifit , 
Pofcentifque  fide  , non  libertate  dolentis 
Motus , opem  properat  ; paucis  mora  du- 

citur  hori 

Z . . . Ecce  gerens  duce  numine  mentem 
Par  infîgne  boum . non  nota  per  avia  node 
Venerat  ad  notas  nullis  redoribus  zdes , 
üponte  quafi , non  fponte  tamen , quia 
numinis  adu 

Ereptos  potiore  manu  przdonibus  illos 
Egeratoccultis  Félix  moderatus  habenis... 
lue  inopina  ridens  divini  infignia  doni , 
Hzret  adhuc , trepidumque  etiam  fua  gau- 
dia  turbanti. 

Credere  non  audet , metuit  non  credere  ; 
ce  mit 

Corara  , & caligare  putat  ; dum  refpicit 
ad  Ce, 

Diffidit  tantum  fefe  potuilfe  mereri  : 

Sed  contra  reputans  , à quo  fperaverit, 
audet 


Credere , cognofeens  Felicis  gefta  patroni. 

Plein  ig  , fai.  81  (J/ if. 

(x)  Omni  namque  die  telles  fumus  un- 
dique  crebris 

Cztibus  aut  lânos  gratantia  redderc  vota, 

Aut  zgros  varias  petere  ac  ambire  me- 
delas. 

Cernimus  & multos  peregrino  à littore 
vedos. 

Ame  facram  fandi  proûratos  martyris 
aram  , 

Dum  referont  grates , tolerata  referre  pe- 
ricla  , 

Tefiantes,  validis  collila  nave  procellis , 

Se  raptos  miferante  Deo , Felicis  ut  ipfa 

Educente  manu  .marisemerf  ffe  profundo, 

Et  defperatam  placidos  czpitfe  falutem , 

Felicis  meritis  & aquas  8t  cedere  flammas 

Przterita  ut  taceam  meriti  documenta 
potentû , 

Novtmus  experti.  Paulin,  Peem.  ij, 
fi-  Mo. 

(y)  Quanta  Crucis  virtus  ! ut  fe  natura 
relinqnat , 

Omnia  ligna  vorans  ligno  crucis  uritur 
ignis. 

Multa  manu»  , crebris  tune  ilia  incendia 
va/ïs 

Afpergens  , largis  cupiebat  vincere  lym- 
pbii  : 

Sed  iicet  exhauftis  penlarent  fontibus  im- 
bres  , 

Vi  majore  tamen  , lattis  fpargentibus  ; 
omnem 

Vicerat  ignis  aquam  : nos  ligno  extinxi- 
tnus  ignem  , 

Quamque  aqua  non  poterat , vicit  brevis 
aflula  flammam.  Peem,  ij  , fi- 


OO 


Digitizec 


EVESQUE  DE  NOLE.  Ch.  XVII.  Art.  V.  619 
Ce  qu’il  en  envoya  à faint  Sulpice  Severe  , étoit  enferme  dans 
une  phiolc  d’or  (z).  Nous  avons  vù  qu’il  alloit  chaque  (a)  année 
à Rome  vifiter  les  tombeaux  des  Apôtres  & des  Martyrs , & af- 
filier à la  fête  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul.  Ses  Lettres  & fes 
Poëmes  font  pleins  des  témoignages  de  la  confiance  qu’il  avoic 
dans  l’interceffion  de  faint  Félix.  Il  le  prie  fur-tout  avec  beau- 
coup d’inftance  (i>) , d’être  fon  protecteur  auprès  de  Dieu  dans  le 
jour  du  Jugement , & d’employer  fon  pouvoir  pour  qu’il  foit  mis 
non  à la  gauche  avec  les  boucs  mais  a la  droite  avec  les  brebis. 
Il  nous  raconte  lui-même  qu’auffi-tôt  fon  arrivée  à Noie , il  ftf 
fit  tondre  (c  ) la  barbe  devant  le  tombeau  de  faint  Félix  ; ufage 
dont  on  trouve  des  vertiges  dans  l’antiquité  payenne.  Suctone 
s’étant  fait  rafer  la  barbe  TdJ&c  l’ayant  mife  dans  une  coupe  d’or 
la  dédia  à Jupiter  Capitolin.  Les  Chrétiens  & particulièrement 
les  Moines  (e)  , en  uferent  de  même.  Ils  confacroient  à Dieu  ou 


(l)  Invenimus  quoi!  digne  & ad  Bartli- 
cx  UnCtificationem  vobis , & ad  Sanfto- 
rum  cinerum  cumulandam  benedi&ionem 
sr.itteremus  parterr.  particule  de  ligno  di- 
vinx  crucis.  Quod  nobia  bonum  beneditfa 
Melania  ab  Jerufalein  munere  fanâi  in- 

de  hpifcopi  Joannis  attuiii 

Accipite  magnum  in  modico  munus  ; 
& in  fegmenco  penc  atome  artulx  bre- 
vis  fuimte  munimentum  prxfentis  ,Si 
pignus  xternx  falutis. . . . Non  autem  vo- 
bis  & hoc  feribimus  utimitemini  compo 
fitionem  irtam  , quà  tubello  aureolo  rem 
tant*  benedittioais  inclurtmus.  Paulin. 
tfift.  JI  adSevtr.p.  lÿj  , 194. 

(4)  Litteraru  libello  cujus  dignut  porti- 
tor  (utt  virbenediâus  Domini  (rater  nofter 
Quintus  Diaconus  ; qui  longo  quidem 
porteaquam  ad  urbem  venerat  intervallo, 
cùm  eô  juxta  folemnem  mtnm  morem , 
port  Pafcha  Domini , pro  Apoftolorum  & 
martyrutn  veneratione  veniflem , benedi- 
dtionem  orii  tut  reddidit  nobis.  Efiû.  4; 
ai  AnguJI.  pag.  170.  Interei  & hâc  xftate 
labente  , Romam  ad  venerabilem  folem- 
nitatis  Apoftolicx  diem  profefli  (umus. 
Spifl.  17  ai  Srvtr.  pag.  96,  S IO,aOO. 

(h)  . . » Hxc  vota  tuorum 
Soi  ci  p e , commemUque  Deo  ; ut  cum  fe- 
dula  cura , 

Servi  tium  noftrû,  longo  tibi  pendent  xvo, 
Tune  demum  placidos  pietatc  laboris 
alumaoa 

Abfolvasmittente  manu  ; porttalque  tuoru 
Ante  tuvs  vultus  anima»  vect  are  paterno 


Ne  renuai  greraio  Domini  fulgentis  ad 

ora  : 

Quem  bonitate  pium  , fed  majeftate  tre- 
mendum 

Exora , ut  precibus  plenis  meritifque  re- 
doner.  * 

Débita  nortra  tuis , cum  tu  quoque  magna 
piorum 

Portio  , regnantem , FeJix  , comitaberij 
agnum. 

Pofce  oviura  grege  noj  flatui , utfententia 
fummi 

Judicis  hoc  quoque  nos  iterum  tibi  mu- 
ncre  donet , 

Ne  male  gratatis  Ixvos  adjudicet  hardis  ; 
Sed  potius  dextra  polîtos  in  parte  , falutis 
Munifko  pecori  , laudatifque  aggreget 
agnis.  Paulin.  Pctm.  14 , 5, 

VUatH>9i& i|8- 

(r)  Tune  etiam  primx  ( ut  mos  efl)  li- 
bamina  barbx 

Ante  tuum  lolium  , quart  te  carpente  ,to- 
1 tundi.  Paulin,  tant.  1 3 , eiu.  Mm- 
rauri  UiJialanijS97  , pag.  8j>. 

(i)  Barbam  in  fpheram  quandam  au. 
ream  conjiciens  dedicavit  Jovi  Capitoli- 
no.  Dio  , LU.  6.  ie  Nerim  areas,  ht  Sue- 
tonius  : Gymnico  quod  in  leptis  edebat , 
inter  Buthyrtx  apparatum  barbam  primam 
portât, conditamquc  in  auream  pixidem  , 

& pretiortîmis  margaritis  adornatam  Jovi 
Capitolino  confecravit. 

(e)  Vide  Mabillon.  m Vira  S.  Villilmi 
Dans , cap.  13. 
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6x0  s SAINT  PAULIN, 
aux  Martyrs , la  barbe  qu’ils  s’écoient  fait  rafer  en  embraffant  la 
* vie  Monaftique.  On  bénifloit  (/-)* la  barbe  avant  de  la  tondre. 
Préfence  VI.  Il  dit  en  parlant  de  l’Euchariftie  (g)  : La  chair  de  Jefus- 
rr£ucharïf  Chrift  dont  je  fuis  nourri , eft  cette  chair  qui  a été  attachée  à la 
tic.  croix  •,  & le  fang  que  je  bois  pour  boire  la  vie  & pour  purifier 
mon  cœur , eft  le  fang  qui  a été  répandu  lur  la  croix.  Pouvoic*il 
marquer  plus  précifément  la  préfence  réelle  ? On  voit  par  divers 
endroits  de  fes  Lettres  , que  les  perfonnes  de  piété  s’envoyoicnt 
mutuellement  des  eulogies  & des  pains  dont  la  figure  étoit  le  fym- 
bole  de  la  Trinité  ( h ). 

Mariage.  VII.  C’étoit  l’Evêque  (* ) qui  bénifloit  les  mariages  , & qui 
fanftifioit  les  conjoints  en  priant  pour  eux  & en  leur  impofant  les 
mains. 

Peinture  dît  V1IL  Outre  les  images  de  faint  Martin  & de  faint  Paulin , 
Eglifcs,  & peintes  dans  le  batiftere  de  l’Eglife  que  faint  Sulpicc  Severe  avoit 
ineni!  °r"e*  fait  bâtir , on  en  voyoit  beaucoup  d’autres  dans  celle  de  faint  Félix 
de  Noie.  L’hiftoire  de  tout  le  Pentateuque  (k)  de  Moyfe  étoit  re- 
prefentéc  dans  les  portiques  de  cette  bafilique  ; & l’on  y voyoit 
aufli  celle  de  Jofué , de  Ruth  , des  Rois , de  Job , de  Tobic, 
de  Judith  & d’Efthcr.  Ces  peintures  étoient  une  ( e ) efpece  de 


(/)  Craflino  die  barbam  ( Hpifcopm  ) 
benedici  jubet  & detundi.  Ademahus 
Ca»anensis  afui  Btjlium  ,pag. 

(g)  In  cruce  fixa  caro  eft , qui  palcor  ; 
de  cruce  languis 

111e  Auit  TÎtam  quo  bibo , corda  laro. 
Paulin.  Epift.  ja  ,p.  104. 

(1>)  Panem  unum  fanftitati  fur  unita- 
tis  gratia  mi  fi  mus , in  quoetiamTrinitatis 
fobditas  concinetur.  Hune  panem  eulo- 
giam  elle  faciès  dignatione  lumendi.  Vtdt 
ÿ Ep.  45  Ad  Aljpim m,  & 4 i ad  K amamian. 

( i ) Hinc  Memor  , officii  non  imme- 
mor  , or. line  reéto 

Tradit  ad  Æmilii  pignora  cara  manus. 
111e  jugans  capita  amborvm  fub  pace  ju- 
gali , 

Velat  eos  dextrâ,quos  prece  lânâificar. 
Paulin.  Viern,  if,paf.  ijo. 

(k)  Nunc  Tolo  pi  Auras  fucatir  agmine 
bon 

Porticibus  videas,  paulumque  fupina  fa- 
tiges 

Colla  raclinato  dumpcrlegis  omnia  vultu. 
Qui  videt  hic  > vacuis  agnofeens  verafi- 
guris , 


Non  vacuâ  fidam  fibi  pafeet  imagine 
mentem. 

Omnia  namque  tenet  ferie  pi  Aura  fideli , 
Qui  fenior  fcripfit  per  quinque  volumina 
Moles, 

Qu*  geftit  Dfii  fïgnatus  nomine  Jefus. . . . 
Jam  diftinguentem  modico  Ruth  tempora 

libre 

Temporajudicibus  finira  , te  Regibus  orta 
Inrentis  tranfeurre  oculis.  Paulin.  Farm. 
.‘4  »/«g.  Iff. 

At  gemmas  quz  funt  dextra  la* raque  pa- 
tentes , 

Binis  hiftoriis  ornât  piftura  fidelis. 

Unam  fandorum  comptent  facra  gefta  ri- 
rorum, 

Jobus  rulneribus  tentatus , lumine  Tobit. 
Aft  aliam  , fexus  minor  obtinet , indita 
Judith  , 

Qua  fïraul  te  regina  potens  depingitur 
Efther.  Paint,  if  , p.  >60. 

(1)  Fonè  requiratur  , quânam  ratione 
gerendi 

Sedent  hzenobis  lëmentia  pingere  lanâas 
Raro  more  domos  animâtibus  adfimulatis  ; 
Accipite , & paucis  centabo  exponere 
caillât. 
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livre  pour  les  ignorans.  On  mettait  aux  portes  des  Temples , des 
voiles  blancs  (wi)  >’  on  allumoit  des  cierges  autour  de  l’autel , & des 
lampes  dans  l’Eglife  jour  & nuit.  Le  papier  d'Egypte  fervoir  de 
mèche  tant  aux  cierges  qu’aux  lampes.  Ces  portes  des  Eglifes  (») 
étoient  ornées  de  dorures.  Dans  le  veftibuie  ou  à l’entrée  , étoit 
un  vafe  plein  d’eau  (o)  ou  une  fontaine  où  les  fidèles  fe  lavoienc 
les  mains  & la  bouche.  • 

VIII.  On  recevoir  les  quatre  Ordres  Mineurs  en  diffèrens  tems»  Ordre!  mi- 

te par  degrés  (p)  ; mais  on  étoit  admis  de  bonne  heure  aux  fonc-  ”'urdsi^insnc‘ 
rions  de  Leélcur  & enfuite  d’Exorcifle.  tems. 

IX.  Saint  Paulin  reconnoît  en  plus  d’un  endroit  (q)  l’efficacité  Prîeretpour 
de  la  priere  pour  les  morts  , & il  ne  doutoit  pas  que  celles  qu’il les  motts' 
demandoit  à fes  amis  pour  le  repos  de  l’ame  de  fon  frere , ne  duf- 

lént , en  effet , lui  procurer  du  rafraichiffcment  & de  la  confola- 
tion  dans  les  peines  de  i’autre  vie. 

X.  U dit  (r)  en  parlant  d’un  de  fes  anciens  doffleftiques  qu’il  sur  le  jeune 
avoit  affranchi  : Etant  arrivé  chez  nous  dans  le  tems  du  Carême , du  Carême, 
il  a jeûné  tous  les  jours  jufqu’au  foir  comme  nous  ; il  s’eft  contenté 

de  la  frugalité  de  notre  pauvre  table.  Mais  la  fête  de  Pâque  n’eût 


Quos  agat  hue  fanâi  Felicis  gloria  ctrtus, 
Obfcurum  nulli  : fed  turba  frequentior 
his  eft 

Rufticitas  non  caflî  fide,  neque  dofta  le- 
gendi , 

Hzc  adfueta  diu  facris  ferrire  prophanis 
Ventre  Deo , tandem  converti  tur  advena 
Chrifto. 

Dum  Sanftorum  opéra  in  Chrifto  rairatur 
aperta.  Paulin.  Fnm.  14  , pmg. 

(m)  Aurea  nunc  niveis  ornantur  limina 
▼elsi, 

Clara  coronantur  denfis  ait  aria  lychnis, 
Lumina  ceratis  adolentur  odora  papyris  ; 
Noifle  dieque  micam  , fie  nox  Iplendorc 
diei  - 1 

Fulget:  5t  ipfadiesccrleftiilluOris  honore, 
Plus  micatÂinumeris  lucem  geminata  lu- 
cernis.  Paulin.  Ptm.  14  ,»«r.  43. 

( is  ) JW. 

( •)  Ubi  (in  veftibulo  ) Cantharum  mi- 
nuira  manibus  tr  oribus  noftris  fluenta  ru- 
âantem , faftigiatus  folido  arre  thnlus  or- 
nât & inumbrat , non  fine  myftica  fpecie 
quatuor  columnis  falientes  aquas  ambiens. 
Paulin.  Efifi.  13 , y.  74. 

(y)  Primis  Leâor  fervmt  in  annis. 
Inde  gradum  cœpit , cui  munus  voce  fi- 
aeli 


Adjuvare  malos , & facris  pellere  verbis. 
Pttm.  rj  ,y.  47. 

(f)  Unde  petimus  ut  paternà  atfeâione 
compatiens  huic  noftro  dolori  sneminifiê 
digneris,...  & ut  illias,  fratris  noftri , ani- 
mam  Tel  de  minimo  fanâitatis  tu*  digito 
diftillans  refrigerii  gutta  refpergat.  £/.  (J 
•d  Dil/bin.  y.  1 a 3.  Ob  hoe  impensè  roga- 
mus , ut . . . hanc  meritis  fidei  tu*  merce- 
dem  accumules , ut  pro  eo  infirmitati  no- 
ftr*  compatiaris  , & orandi  labore  confpi- 
res  ; ut  mifericors  le  miferator  Deus^.  ré- 
frigeret  animam  ejus  (Ullicidiis  mifcricor- 
di*  fis*  per  orationes  veftras.  Quia  ficut 
ignis  accenfus  ab  eo  ardebit  ufque  ad  in- 
feros  deorfura,  ita  procul  dubioetiam  rot 
indulgentiz  ejus  inferna  penetrabit , ut 
rolcidopietatis  «jus  lumine  in  tenebris  ar- 
dentibns  zftuantes  refrigeremur.  Paulin. 
Eyi/t.  3 6 *d  Amani.faf.  >34.  Vidi  y«g.  73 
77 

(r)'Nam  cùm  in  diebus  quadragefim* 
adrenifiet, ...  quotidiana  jejunia  non  refit- 
git,  & pauperem  menfulam  yefpertinus 
coayiTanon  bornait. . . .Nam  ut  folemni- 
tas  Pafchalis  reToeayit  dies  prandiorum , 
incipiebat  nobis  circa  meridiç/n  murmu- 
rare  dicens  : Bxaruit  ficut  tefta  guttur 
meum  , &c.  Eftfl.  ij  «i  Awumd.  y<g.  87. 
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ornement  de 
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Fellini  aux 
t5beaux  des 
Martyrs. 


6 ai  SAINT  PAULIN, 

!>as  plutôt  rendu  aux  Chrétiens  la  pertnifïîon  de  dîner , qu’envîron 
'heure  de  midi , il  demandoit  à manger.  On  jeûnoit  ( s ) de  même 
en  certaines  veilles  de  fêtes:  & le  foir  lorfque  l'on  avoir  mangé  , 
on  paffoic  une  partie  de  la  nuit  dans  l’Eglife  à chanter  des  hymnes 
& des  pfeaumes. 

XI.  Saint  Paulin  dépeint  la  croix  telle  qu’on  avoir  coutume  de 
la  mettre  dans  l’Eglife  de  Noie  comme  un  mât  de  vaifleau  tra- 
verfé  par  l’antenne , ou  comme  le  T qui  chez  les  Grecs  lignifie 
300 , ou  comme  une  balance  ; enforte  que  le  montant  de  la  croix 
le  terminoic  aux  bras  de  la  croix.  11  dit  ( r ) que  cette  croix  étoit 
environnée  d’une  couronne  ou  d’un  bandeau  royal. 

XII.  Il  n’approuvoit  pas  («)  les  feltinsqui  fe  faifoient  aux  tom- 
beaux des  Martyrs,  & il  aurait  fouhaité  que  ceux  qui  venoient  y 
offrir  leurs  vœux  , fe  fuffent  contentés  d’en  témoigner  une  joie 
purement  fpirituelle  , par  de  faints  cantiques  i mais  il  exeufe  en 
même-tems  la  rullicité  & la  fimplicité  de  ceux  qui  fe  perfuadoient 
fauflement  qu’ils  honoroient  les  Saints , en  buvant  fur  leurs  tom- 
beaux. Croyez  - vous , leur  dit  faint  Paulin  , que  les  Saints  ap- 
prouvent après  leur  mort , ce  qu’ils  ont  condamné  pendant  leur 
vie  ï Le  tombeau  de  faint  Pierre  peuc  - il  agréer  ce  que  fait» 


(i)  Noftis  eum  niorem  quo  jejunare 
folemnt 

Ame  dicm  , & fero  libatis  vefpere  (Ecris , 

Qui  (que  Tuas  remeare  domos.  Tune  ergo 
folucii 

Cottibus  à templo  Domini  poftquamdata 
üertis , 

Corporibut  requies  fumpta  dape  ,c<rpimus 
hymnis 

Exulrare  Deo  & Pfalmis  producere  no- 
icm.  Paulin. fnn.  io,p.  93. 

(/)  forma  crucis  gemina  fpecie  compo- 
nitur  & nunc 

Anternnx  fpeciem  nayalis  imagine  maii 

5>ve  noam  Gracia  foiitam  (ignare  cre- 
1 centos 

Explicat  exiftens , eum  fl  1 pi  te  figitur  uno, 

Quaquecacumé  habet  tranfrerlo  Tedeju- 
gatur.  Paul.  Nat.  Il  y.  4a,  td.  Mur. 

Ergo  eadem  Ipecies  formam  crues  exc- 
lu illara, 

Qux  trutinam  xquato  libratam  (lamine 
lignât.  IhJ.  p.  *(. 

( *)  Cerne  coronaram  Domini  fuper 
atria  Chriâi 

Sure  crucem , duro  (pondentem  celfa  la- 
bori* 

Premia,  Paulin,  Ep,  31  ml  Stvtr.  /.  107. 


(•)  Verùm  utinam  fanis  agerent  hxe 
gaudia  votis, 

Nec  fua  liminibus  mifeeren»  pocnla  Can- 
dis. 

Quamlibet  hzc  jejuna  cohon  potiore  re- 
fultet 

Obfeqiio  cafiis  fandos  quoque  Toeibui 
hymnos 

Perfonat , & Domino  camatam  fobria 
laudem 

Immolât.  Ignofcenda  tamen  puto  talia 
par-ris , . . . • 

Gaudia  quz  ducunt  epulis,  quia  mentibut 
eraor 

Irrepit  rudibus  ; nec  tant*  confcia  culpae 

Simplicitas  picrate  cadic,  malè  creduia 
fandos  ♦ . 

Perfulis  halante  mero  gaudere  fepulchrir. 

Ergo  probant  obiti , quod  damnavere  ma- 
giflri  ? 

Menfa  Pétri  recipit , quod  Pctri  dograa 
réfutât  ? 

Unus  ubique  calix  Domini , & cibui  unut 
& un  a 

Menfà  , domufque  Dei.  Divendant  vina 
tabernis  ; 

Sanda  precum  dômes  eft  Ecdelta.  Pau- 
lin. Eum.  14,  g.  1 jfir 
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Pierre  lui-même  enfcigne  ne  fc  devoir  pas  foire  ? Il  n’y  a qu’un 
calice  , qu’un  pain , qu’une  table  , au’une  maifon  du  Seigneur  ; 
c’eft  dans  les  cabarets  que  l’on  vend  au  vin  ; mais  la  faince  Eglife 
eft  une  maifon  de  priere.  _ 

XIII.  Quand  on  bâcilToit  une  Eglife,  on  la  toumoit  ordinai- 
rement à l’Orient  (*) , parce  que  c’était  la  coutume  générale  de 
l’Eglife  ^ de  prier  à l’orient.  Mais  faint  Paulin  qui  ne  faifoit  la 
Tienne  que  pour  augmenter  en  quelque  forte  celle  de  faint  Félix  , 
la  tourna  du  côté  de  celle  de  ce  faint  Martyr.  Il  remarque  que  les 
reliques  de  faint  Luc  (j ) repofoient  dans  la  Boétie  \ celles  de  faint 
Pierre  & de  faint  Paul  à Rome  ; celles  de  faint  Matthieu  chez 
les  Parthes  ; celles  de  faint  André  à Patras  ; celles  de  faint  Jean 
à Ephcfe  -,  celles  de  faint  Thomas  aux  Indes  -,  celles  de  Lebbéc 
en  Lybic  ; celles  de  Philippe  en  Phrygie  ; celles  de  Tite  à Crète  -9 
celles  de  faint  Marc  à Alexandrie  ; Dieu  ayant  voulu  que  toutes 
ces  grandes  lumières  fuffent  difpcrfècs  dans  toutes  les  parties  du 
monde , pour  en  éclairer  les  ténèbres. 

XIV.  Il  enfeigne  fur  les  devoirs  des  Chrétiens  en  général  , 

Ïu’ils  feraient  heureux  s’ils  avoient  autant  de  foin  de  plaire  à 
)ieu , & autant  de  crainte  de  lui  déplaire,  qu’ils  en  ont  de  plaire 
ou  de  déplaire  aux  hommes  ; s’ils  avoient  autant  de  confidcration 
pour  les  préceptes  de  Jefus-Chrift , que  pour  les  moqueries  du 
monde  ; & s’ils  travailloient  avec  autant  d’ardeur  ( z ) pour  ac- 
quérir la  louange  qui  vient  de  Dieu , que  pour  attirer  les  vains 
applaudiflemens  du  commun  des  hommes  ; que  la  bonne  vie  d’un 
petit  nombre  fuffit  pour  régler  tout  le  refie  (a) , & que  Dieu  la 
propofe  à tous  les  hommes , afin  qu’elle  ferve  d’exemple  à ceux 
qui  croient , & de  condamnation  à ceux  qui  demeurent  endurcis  \ 
que  nous  devons  faire  ce  que  Jefus-Chrift  a ordonné  (/) , fi  nous 


(*)  Ptofpeftus  vero  Baülicz  son  , ut 

'ulitatiormos  eft  , orientent  fpeâat,  fed  ad 

Domini  mei  beati  Felicis  baiilicara  perti- 

net , memoriim  ejuj  afpiciens.  Paulin. 

E/ l/l.  } l nd  Srvir.  paj. 

( j ) Quoi  tamen  ante  obitutn  toto  dédit 
orbe  Magiftros 

Inde  Petrum  & Paulum  Romani  fixit  in 
urbe , 

Principibus  quoniam  medicii  caput  orbis 
«gebat 

Multis  infanumvitiis  .czcumquetenebrit. 

• • • • • a a 

Sic  Deut  & reliqmit  tribuens  pia  munera 
terris. 

Sparfit  ubique  loci  magnas  Tua  membra 
per  orbes. 


Sic  dédit  AndreamPatris.Ephefoque  Jo an- 
rem  > 

Ut  fimul  turopam  atque  Afiam  curaret  in 
illis, 

Difcuteretque  graves  per  «lumina  tanta 
tenebras. 

Parthia  Matthzura  compleâitur , India 
Thomam , 

Lebbzum  Lybiet , Phryges  accepere  Phi- 

lippum , 

Creta  Titum  fumpfît , Medicam  Boëria 
Lucam, 

Marcus  Alexandria.  Paulin.  Vint.  *7, 
M urntri , p.  3 , j Ü 6. 

(l)  Paulin.  Epit.  13  , num.  1 j. 

(j)  Epifi.  38  , num.  7. 

(*)  fyft,  IJ,  num,  iS. 


Hglifes  tour- 
nées à l'Orict. 


Maximes  mo- 
rales fur  les 
devoirs  de» 
Chrétiens. 
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voulons  obtenir  cc  qu’il  a promis  ; que  fi  nous  n’obéiffons  point 
à la  parole  de  Dieu , elle  fera, comme  Jefus-Chrift  nous  en  allure , 
notre  accufatrice , & nous  livrera  à ce  Juge  qui  nous  fera  rendre 
compte  juiqu’à  la  dernière  obole  de  l’agent  qu’il  nous  aura  corir 
fié  (c)  ; que  nous  devons  mourir  en  ce  monde  à nos  péchés  (d)  t 
pour  ne  pas  vivre  en  enfer  dans  les  peines;  que  nous  devons  avoir 
du  moins  autant  d’ambition  pour  acquérir  le  royaume  de  Dieu  , 
que  nous  en  avons  eù  pour  acquérir  les  vaines  dignités  du  fiécle  : 
& agir  avec  autant  de  foin  & d’application  (e)pour  les  biens  du 
ciel  , que  nous  en  avons  eu  pour  les  biens  périüables  de  la  terre 
qu’il  ne  nous  fervira  de  rien  de  haïr  le  vice  & d’aimer  la  vertu , 
fi  nous  ne  faifons  pas  plutôt  cc  que  nous  haillons  & fi  nous  ne  nous 
efforçons  point  de  travailler  à devenir  ce  que  nous  voudrions  bien 
•être  (f)  ; que  nous  devons  bien  nous  garder  de  préférer  à Dieu 
nos  amis , notre  patrie , les  honneurs  & les  richefles  de  ce  fiecle; 
puil'que  la  figure  de  cc  monde  pafle , & que  ceux  qui  l’aimeront, 
périront  avec  lui  ( g ) ; que  nous  devons  faire  voir  par  une  charité 
mutuelle  des  uns  envers  les  autres , que  nous  fommes  les  difciples 
d’un  maître  qui  a aimé  les  liens  jufqu’à  la  fin  (h) , & qui  a donné 
fa  vie  pour  fes  amis  ; que  notre  partage  ici-bas  étant  la  mort  de 
Jefus-Chrift,  nous  n’aurons  point  de  part  à fa  réfurreCtion  dans 
la  gloire  (f) , à moins  que  par  la  mortification  de  nos  corps  & de 
nos  fens , nous  n’exprimions  la  mort  qu’il  a endurée  fur  la  croix:, 
que  la  vertu  fe  perfectionne  dans  les  maladies  ; parce  qu’alors . 
l’amc  voyant  la  chair  domtée , n’a  riea  qui  l’empêche  de  fervir 
Dieu  ( k ) , & qu’elle  fe  fert  de  la  maladie  même  pour  remplir  les 
devoirs  de  la  piété.  Il  veut  que  l’union  foit  inviolable  dans  une 
communauté  où  l’on  fait  profcftïon  de  piété  , parce  qu’autrement 
on  le  perdra  & on  fe  détruira  foi-même  : comme  nous  fommes  , 
dit-il , membres  d’un  même  corps , que  nous  n’avons  tous  qu’un 
même  chef , que  nous  fommes  arrofés  de  la  même  grâce , que  nous 
mangeons  le  même  pain , que  nous  marchons  dans  la  même  voie  -y 
& que  nous  fommes  domeftiques  de  la  même  maifon , nous  de- 
vons de  même  n’être  qu’un  dans  l’efprit  & dans  le  corps  du  Sei- 
gneur ( / ) , de  l’unité  duquel  nous  ne  (aurions  nous  féparer  fans 
nous  perdre  & nous  détruire  nous-mêmes. 


(O  Paulin,  Efifi.  jf  , mm.  3. 

!d  ) Efift.  40  , mm.  11. 

*)  Kpi/t.  J»  , mm.  11. 

(/)  EP‘l>-  3°  , num.  ». 

W*  ijiiww-  i çÿ}. 
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I(t)  Epifl.  J » »«»!.  1. 

(')  Ep'fi  4f  T. 

(^)  Epifi.  f , num.  17. 
i ( / ) E/ifl,  6 , mm.  ». 
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ARTICLE  VI. 

■Jugement  des  écrits  de  S.  Pau/in.  Editions  qu'on  en  a faites. 

I 'p  leu  ne  fait  mieux  connoître  combien  faint  Paulin  étoit 
JV.  content  de  la  vie  humble  Sc  pénitente  qu’il  avoit  embraf- 
fée  , que  la  gaiecc  & la  douceur  qu’il  fait  paroitrc  dans  toutes  les 
lettres.  O»  y voit  couler  le  lait  («)  & le  miel , qui  marquent  la 
fimpliciré  de  cœur  avec  laquelle  il  cherchoit  Dieu  dans  le  lcnti- 
ment  qu’il  avoit  de  la  bonté  ; & il  y paroît  tout  pénétre  d’amour 
& de  recon no i (Tance  pour  lui.  Elles  font  pleines  d’une  foi  non 
feinte  , d’une  efpérance  lolide,&  d’une  charité  très-pure,  qui 
exprime  bien  cette  loif  ardente  dont  ion  a me  bruloit  & fe  con- 
fumoit  dans  le  defir  qui  la  faiioit  Soupirer  apres  la  maiion  du  Sei- 
gneur. On  ne  fçait  qu’y  admirer  le  plus  , de  la  douceur  ou  de 
l’ardeur , de  l’or.clion  ou  de  la  lumière.  Car  autant  qu’elles  répan- 
dent de  douceur  dans  l’amc  de  ceux  qui  les  lifent  , autant  y jet- 
tent -elles  de  feu  -,  autant  qu’elles  "y  font  tomber  de  rofée,  autant 
y font-elles  luire  de  clarté  & de  févérité.  C’ell  le  jugement  qu’en 
portoit  faint  Auguftin  , qui  ne  pouvoir  fe  lafièr  de  les  lire  ; & les 
autres  Saints  de  l’Afrique  à qui  il  Iescommuniquoit,en  penfoient 
de  même.  Ce  font  fans  doute  ces  lettres  qui  l’ont  fait  appeller  (fe) 
les  délices  ae  l'ancienne  piété  Chrétienne.  Comme  elles  n’étoient 
qu’un  écoulement  de  l’abondance  de  ton  cœur , il  y a moins  d’art 
que  dans  fesautres  écrits.  Il  y en  avoir  beaucoup  dans  le  panégy- 
rique deThéodofe  , au  rapport  de  faint  Jerome  qui  l’avoit  lû. 
Les  divifions  fur-tout , dit  ce  Pcre  (c) , m’en  ont  beaucoup  plû. 


(a)  Legi  enim  lictcr.tt  tuas  fluentes  lac 
Sr  mel  . prxfercmes  fitnplicitaiem  cordis 
tui , in  qui  quxri,  Dominant, fentiens  de 
illo  in  bonitate,  St  afferentes  ei  darita- 
tem  & honorent.  Lcgerunt  fratres,  & gau 
dent  tnfàtigabiliter  & ineflabiliter  tan: 
uberibas  & tara  cxcellcntibus  donis  Dei , 
bonis  tuis.  Quotquot  cas  legertint  rapiunt , 
quia  rapiuntur  cùm  legunt.  Quant  fuavis 
odor  Chrjfti , & quant  flagr.it  ex  eis,  dici 
non  potefl.  . . . Hrc  atqtie  hujuf- 

modi  fuavifiima  & (aeratiiflma  lpeciicula, 
lirterr  tua:  pratbtm  legentibus,  lirtcrtc  illx, 
ütterr  fidei  non  fi<3t , liuerx  fpci  boni , 

Tome  X.  - 


litterar  purx  caritatis.  Quomodo  ne  bis 
anhelant  fltim  tuant , & defiderium  defe- 
ftumque  anima-  tuæ  in  atria  Domioi  ! 
Quid  amoris  (an&ffimi  Ipirant  ! Quantam 
opulentiatn  (inccri  cordis  c.\xftuant?Quas 
agunt  grattas  Pto  ! Quas  impétrant  à 
Deo  ? Blandiores  funt , an  ardentiorcs  ! 
Lutninofiores , an  fecundiores  ! Quid  enim 
rft  quod  ita  nos  mulcent , ita  accendunt, 
it.t  compluunt , 8 1 ita  ferenx  i'unt.  Avg. 
Epi  fl.  tt,tm.  I Optr.  Paulin,  paf.  1 6. 

(h)  Car»i xal  Pf.rron.  iu  ll.ficum  dt 
M’Jfa.fal.  40}. 

( t ) Librum  tuum  , qurm  pro  Theodo- 

Kkkk. 
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Mais  fi  vous  excellez  dans  les  premières  parcies  , vous  vous  fur- 
pafiez  dans  les  dernicres.  Le  ftile  en  eft  l'erré  8c  net , les  termes  en 
font  purs  & choiiis,  & tout  y elt  parfemé  de  fentences  -,  car,  com- 
me 4>c  un  Auteur  , c’eft  peu  de  choie  qu’un  difeours  dont  on  ne 
loue  que  les  paroles.  II  y a de  plus  une  grande  fuite  dans  le  vôtre  ; 
& toutes  les  parties  en  font  fi  bien  liées  , qu’elles  dépendent  les 
unes  des  autres  : en  forte  qu’on  n’en  fauroit  rien  détacher  qui 
ne  foit  ou  la  fin  de  ce.  qui  précédé , ou  le  commencement  de  ce 
qui  fuit.  Heureux  l’Empereur  qui  a pourapologifte  un  tel  orateur 
de  Jefus-Chrill.  Vous  avez  relevé  l’éclat  de  fa  pourpre,  & vous 
ferez  révérer  par  la  poftérité  les  loix  fi  fages  & fi  utiles  de  ce 
Prince.  Soutenez-vous  bien.  Après  de  fi  beaux  coups  d’eflaisl’on 
attend  tout  de  vous  , lorfque  vous  aurez  un  peu  plus  d’expérience. 
S’il  m’étoit  permis  de  vous  enfeigner  ce  que  j’ai  appris  , & de 
vous  découvrir  les  myftcres  de  l’Ecriture  , nous  aurions  en  vous 
quelque  chofe  que  la  fçavante  Grèce  n’a  pas  eu.  Si  vous  bâtifiiez 
lur  ce  fondement , ou  pour  mieux  dire , fi  vous  mettiez  cette 
dernière  main  à vos  ouvrages  , nous  n’aurions  rien  de  plus  beau, 
rien  de  plus  doQe  , rien  de  plus  agréable  , rien  de  mieux  écrit  : 
vous  avez  un  grand  génie  , une  fécondité  inépuifable  , & une 
extrême  facilite  pour  parler.  La  pureté  de  votre  difeours  eft  jointe 
à un  jugement  folide  : car  tous  les  fens  ont  de  la  vigueur  quand 
la  tête  eft  laine.  Le  difeours  de  S.  Paulin  fur  l’aumône  eft  écrit 
avec  toute  l’élégance  & toute  la  pureté  que  faint  Jérôme  trouvoit 
dans  le  panégyrique  de  Théodofe  ; & il  a cet  avantage  que  tout 
y eft  foutenu , non  par  des  fentcnccs  tirées  des  prophanes  , mais 
par  des  autorités  de  nos  livres  faints.  Ses  poèmes  ont  de  la  gaieté 
& de  la  douceur  ; les  penlèes  en  font  belles  , les  comparaifons 


fio  principe  prudente*  ornateque  compo- 
fitum  tranfmififii , Iibenter  legi , & prjcci- 
puc  mibi  in  iilo  fubdivifio  placuit  : cum- 
que  in  primis  partibus  vincas  alios , in  pe- 
nultimis  teipfum  luperas.  Sed  & ipfum 
genus  eloquii  predum  eft , & nitidum  ; & 
cum  Tullianaluceatpuritate,  crebrum  eft 
in  l'ententiis.  Jacet  cnim  , ut  quidam  ait , 
oratio , in  quâ  tantum  verba  laudantur. 
Prxterea  magna  eft  rerttm  confequentia , 
& alterum  pendetex  altcro.  Quidquid  afi- 
fumpferis , vel  finis  fuperiorum  , vel  ini- 
tium  fequentium  eft.  Félix  Tlieodofius  qui 
à tali  Chrifti  oratorc  defenditur.  fllu- 
trafti  purpuras  ejus,  & militaient  legum  I 
futurij  leculis  confecrafti.  Mat'te  virtutc,  I 


qui  talia  liabes  rudimenta  , qualis  exerci- 
tatus  miles  eris?  ...  Si  contingeret  do- 
cere  qux  didici  > & quafi  per  manus  mjr- 
fteria  tradereScripturarum.nafceretur  no- 
bis  aliquid  quod  doéla  grxcia  non  haberet. 
....  Si  habereshoc  fiindamentum  ( di- 
vinas  nempè  Scripturas;  ) imô  fi  quafi 
extrema  manus  operi  tuo  induceretur , ni- 
hil  pulchrius , nihil  doélius , rtihil  dul- 
cius , nihilque  latinius  tuis  haberemus  vo- 
luminibus.  . . . Magnum  habe.  ingenium  , 
& infinitim  (Vrmoim  fupelleftilein  : & fa- 
cile loqueris  & purè  ; facilitafique  ipfa  & 
périras , mixta  prudentix  eft  , capite  quip- 
pe  fano  omnes  fei  fui vig'nt.  Hieron  tp. 
ad  P ml  in.  ttm.  % Optr.  Paulin,  p.  118. 


EVESQUE  DE  NOLE. Ch.XVII.  Art.  VI.  6i7 
nobles  & bien  maniées;  le  Pocte  fe  foutient  partout  fans  jamais 
tomber.  Aufone  fon  maître  (d)  avouoit  que  fon  difciple  avoit 
emporté  la  pa’me  fur  lui  pour  les  vers  ; & il  protefte  (e)  qu’il  ne 
connoilfoit  point  de  nouvel  auteur  parmi  les  Romains  qui  éga- 
lât faint  Paulin  pour  la  poëfie.  Il  dit  même  (/)  qu’il  éroit  l’uni- 
que écrivain  qui  fe  fût  rendu  court  fans  être  obfcur. 

II.  La  première  édition  des  œuvres  de  faint  Paulin  fut  faite  à Edition.  de 
Paris  en  1576,  par  JoiTe  Bade  : elle  n’eft  ni  corre&e  ni  enticre.  res  Œuvrer. 
La  fécondé  cil  de  Cologne  en  1560  , chez  Materne  Cholin  , ce 
fut  Jean  Antonicn  , Dominicain  , qui  en  prit  foin  ;mais  Henri 
Gravius  , Religieux  du  même  Ordre  , en  avoit  corrigé  aupara- 
vant le  texte  original*fur  quelques  anciens  manuferits.  Cholin  en 
fit  une  réimprefiion  en  1 566.  La  troifiémc  eftde  Grineus,  qui 
donna  place  aux  écrits  de  S.  Paulin  parmi  les  orthodoxographes 
imprimésà  Baficen  1 569.  André  Scot  en  fit  une  quatrième  qu’il 
inféra  dans  la  bibliotequc  des  Pères  à Cologne  en  r 6 1 8.  Il  revit 
les  œuvres  de  faint  Paulin  fur  un  ancien  manuferit , & ajouta  à fon 
édition  l’épithalame  de  Julien  & d’Ye  qui  n’avoit  pas  encore  été 
imprimé.  La  édition  efl  d’Eriben  Roiveyde  avec  les  notes  de 
Fronton  le  Duc.  Elle  parut  à Anvers  chez  Plantin  en  1 622  ,en 
deux  volumes  in  8°.  François  Chiflet  ne  la  trouvant  pasexatlc  , 
fit  imprimer  à Dijon  cri  1661  , pluficurs  monumens  qui  regar- 
dent l’hiftoire  de  faint  Paulin  lous  le  titre  de  Paulinus  illuflratus  , 
afin  d’engager  quelqu’un  à entreprendre  une  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  ce  Pcre.  Elles  furent  néanmoins  réimprimées  comme 
elles  avoientété  données  par  Rofveyde  , dans  le  fixiéme  tome  de 
la  bibliotequc  des  peres  de  Lyon  en  1677.  Seulement  on  y joi- 
gnit à la  fin  le  poème  d’un  mari  à fa  femme  , que  nous  avons  dit 
■'être  point  de  faint  Paulin.  M.  le  Brun  profitant  du  recueil  de 
Chiflet  , entreprit  une  nouvelle  édition  de  fes  écrits  , après  les 
avoir  revus  fur  un  grand  nombre  de  manuferits.  Elle  parut  à Pa- 
ris en  1 68  y , diviiée  en  deux  tomes  reliés  en  un  feul  volume.  Le 
premier  tome  contient  les  lettres  de  faint  Paulin  & les  poèmes 

( a)  Et  qu*  jam  dudum  tibi  patina  poe-  (<)  J ara  qui!  de  eloquentia  dicam  ? Li- 

tica  pollet  quido  adjurare  poffum  milium  tibi  ad 

Lemnilco  oroata  eft  , quo  mea  palma  poeticam  ùcundiam  Konunje  jtiventutii 
caret.  rquari.  Ausow.  tpifl.  ip  ai  Vaut», 

Cedimus  ingerio  quantum  prxcedimus 

jtTo.  (/;  Tantâ  eloquentia  Scriptum  , ut 

Affurgit  mulr  noflra  Camatna  tu*.  folus  videretur  alfeCUtus,  que  J eo.itra  re- 
Auson.  Ep'P.  to  ad  Pauli»,  um.  a Optr.  tum  naturam  eft,  brevitas  ut  obteura  nott 
Paulyi.ftg.  J IJ.  effet.  Auson.  Ibid. 
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qui  font  incontefLiblemcnt  de  lui  , le  tout  diffribué  par  ordre 
chronologique.  U comte  52  lettres  en  y comprenant  les  dilcours 
fur  l'aumône  8c  la  paffion  de  laint  Genès.  Les  poèmes  font  au 
nombre  de  3 2 , dont  quelques-uns  loin  imparfaits.  On  trouve 
dans  le  fécond  tome  les  ouvrages  que  l'on  doure  être  de  faint 
Paulin  ou  qui  lui  font  visiblement  fuppofés  ; de  fçavantes»  notes 
fur  les  lettres  & les  poèmes  de  ce  Pere  ; les  éloges  que  les  anciens 
ont  faits  loic  de  fa  perlonne  , foit  de  fes  écrits  S la  vie  qui  n’eft 
que  peu  ou  point  differente  de  celle  qu’a  donnée  depuis  M.  de 
Tillemont  ; l'cpt  differtations  dont  les  deux  premières  juftilicnt 
l’ordre  chronologique  des  lettres  8c  des poèmes  ; les  trois  luivantes 
contiennent  la  vie  de  faint  Severe  Sulpice*,  d’Alerhius , de  faint 
V idricc  de  Rouen  , & de  faint  Apre.  La  fixiéme  traite  des  écrits 
de  faint  Paulin  qui  font  perdus  ou  qui  lui  font  faufTement  attri- 
bués. La  feptiéme  cft  fur  la  captivité  de  laint  Paulin.  Comme  il  y 
a dans  les  écrits  un  grand  nombre  de  mots  difficiles  à entendre, 
M.  le  Brun  en  a donné  l’explication  dans  un  dictionnaire  qu’il  a 
joint  aux  différentes  leçons  8c  aux  paffagesde  l’Ecriture  cités  dans 
les  œuvres  de  S.  Paulin.  M.  le  Brun  comte  , comme  les  autres, 

1 5 poemes  en  l’honneur  de  faint  Félix , & ce  nombre  eû  fondé 
fur  un  ancien  écrivain  eccléliaftique  qui  vivoir  vers  l’an  821  , 
nommé  Dungal.  En  effet  dans  un  écrit  contre  Claude  de  Turin 
touchant  le  culte  des  faintes  images  , il  cite  les  1 1 , 1 } > 1 4 , & 

1 y poèmes  de  faint  Paulin;  mais  M.  Muratori  foutient  qu’il  y a 
faute  dans  ces  citations  , 8c  que  ce  que  Dungal  cite  du  j 4 , doit 
être  rapporté  au  treiziéme  , ce  qu’il  prouve  par  l’autorité  d’un 
ancien  manuferit  , & par  Ja  liaifon  des  événemens  8c  des  dreon- 
fhnccs  de  la  vie  de  faint  Paulin.  Il  ajoute  que  celui  que  Dungal 
allégué  pour  le  quinziéme  , doit  être  regardé  comme  le  quator- 
zième , 8c  dir  que  faint  Paulin  n’en  a pas  fait  davantage  en 
l’honneur  de  faint  Félix.  Comme  ce  quatorzième  nefe  trouvoit 
point  dans  le  manuferit  de  M.  Muratori  3il  ne  i’a  pas 'fait  impri- 
mer , & s’eft  contenté  de  ;nons*donncr  tout  entier  les  a i . , 1 2 & 
1 3 , qui  fe  trouvaient  imparfaits  dans  J’êdition  de  M.  le  Brun. 
Ils  ont  été  imprimés  à Milan  en  1697  , avec  beaucoup  d’autres 
pièces  , fous  le  titre  d' Anecdotes  de  la  Btblioteque  Ambrojîenne. 

III.  Margarin  de  la  Bigne  a fait  imprimer  dans  le  fécond 
tome  de  la  biblioteque  des  l’ercs , à Paris  en  1579,  f°us  k nom 
de  faint  Paulin  de  Noie  , un  poème  intitulé  Eucharijlique  3 ou 
Allions  de  grâces.  Mais  on  convient  aujourd'hui  que  ce  poème 
n’eft  point  de  ce  faint  Evêque , mais  d’un  autre  Paulin,qu’Attalc 
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qiji  reprit  la  pourpre  dans  les  Gaules  en  414  , voulut  avoir  à fon 
fervice,  pour  faconlolation.  Quoique  ce  prince  fut  fans  pouvoir, 
fans  argent,  fans foldats  &-fans  domaine , il  ne  lailfa  pas  de  don- 
nera Paulin  le  titre  de  Comte  {a)  ou  d’inrendant  de  fon  domaine  -, 
& celui-ci  en  accepta  le  titre, moins  par  conlidération  pour  Attale, 
que  pour  le  mettre  à couvert  des  mauvais  traitemens  des  Goths , 
qui  avoient  été  reçus  comme  amis  dans  la  ville  où  il  demeuroit. 
On  croit  que  c’étoit  Bordeaux.  Paulin  éfoit  né  à Pella  (b)  en  Ma- 
cédoine l’an  J 7 6 , puifqu’il  dit  qu’il  avoit  trente  ans  accomplis  (c) 
lorfque  les  barbares  entrèrent  dans  les  Gaules  , ce  qui  arriva  le 
-dernier  jour  de  l’an  406.  Son  pere  après  avoir  été  vicaire  des 
Préfets  en  cette  ville  , fut  fait  Proconful  à Carthage  , où  Paulin 
fut  porté  n’ayant  encore  qu’un  mois  (d) . A l’âge  de  trois  ans  (e) 
on  l’apporta  à Bordeaux, où  il  vit  fon  grand-pere  qui  étoit  Conlul. 
Il  voulut  (/)  dès  Ion  enfance  fuivre  Jefus-Chriit  ; mais  Ion  pere 
n’ayant  pas  eu  foin  de  féconder  fes  bonnes  intentions  , Paulin 
tomba  dans  les  vices  ordinaires  de  la  jeunelfe,  & s’engagea  dans 
le  monde , dont  Dieu  le  retira  par  un  grand  nombre  aaaverlicés. 
Il  ne  reçut  le  Batêmc  qu’aflèz  tard  , âgé  d’environ  46  ans.  Les 
Goths  en  quittant  Bordeaux , la  traitèrent  comme  une  ville  en- 
nemie. Saint  Paulin  qui  croyoit  n’avoir  rien  à craindre  de  leur 
part  , ne  fut  pas  mieux  traité  que  les  autres  ; on  pilla  lui  & 
la  mere  , 8c  on  les  dépouilla  de  tout  ce  quarts  avoient  (g)  , 
leur  laiffant  feulement  la  vie  & la  liberté  comme  une  grâce. 
N’ayant  plus  aucun  bien  (k)  dans  les  Gaules,  il  forma  le  aeflfein 
de  s’en  aller  dans  la  Grèce , où  fa  mere  qui  en  étoit  originaire , 
poffédoit  beaucoup  de  belles  terres  ; mais  fa  femme  (<)  ne  put  fe 
refondre  à palier  la -mer.  Il  penfa  même  (Je)  à fe  faire  Motne , mars 
il  en  fut  détourné  par  diverfes  perlonnes  qui  lui  réprKènterent 
qu’il  ne  devoit  point  parmi  tant  de  malheurs  , abandonner  le  foin 
de  fa  famille  qui  étoit  nombreufe.  Il  fut  donc  contraint  d’errer  de 
côté  & d’autre  hors  de  fon  pays.  Ce  ne  fut  pas  là  le  dernier  de 
fes  .malheurs  : il  perdit  de  fuite  fa  bellc-mere , la  mere  , la  femme 
& un  defes  enfàns  qui  étoit  Prêtre  : les  autres  le  quittèrent  pour 
fe  joindre  aux  Goths.  Lesbiens  (/)  qu’il  avoit  dans  la  Grèce  , 
paflerent  en  d’autres  mains  , & il  paroit  que  fon  frere  s’en  empara. 
Il  lui  reftoit  une  mailonà  Marfeille  ( m ) avec  quelques  terre»  : il  y 


(«)  Btbliitb.  Pair,  tfnu  X , p.ir.  187. 

(/;  IM.ptg.  1S4.  (j{)  *88. 

■( i ) tH J.  p*g. 

(i)  Psg.  18p.  (ij  P*S-  2ÿl. 

(r)  IH4.  pag.  i8«. 

( k)  W- 

G)  IM-  WJ.  »8j. 

(/)  lfo i.  pmg.  28 6 , 187 , 1^7. 

( t ) Ihiim,  • 

(m;  IhJ.  ptg.  rgi  , lÿl. 
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fit  donc  Ton  féjour  en  faifant  valoir  lui-même  fonbien  -,  mais  enfin 
ce  dernier  féjour  lui  manqua  il  fe  vit  réduit  à l’extrémité.  Il 
reconnut  dans  tous  ces  fâcheux  événemens , la  main  de  Dieu  qui 
vouloit  le  purifier  des  fautes  de  fa  vie  paiTée  , particulièrement 
de  l’attache  qu’il  avoit  eue  pour  les  plaifirs  ; lui  apprendre  que  c’eft 
de  lui  fcul  que  nous  devons  tout  attendre  , & lui  aider  à mcpri- 
fer  les  joies  de  la  terre , pour  ne  chercher  que  celles  du  ciel.  Ce 
fut  dans  ces  fentimens  qu’il  compofa  le  pocme  que  nous  avons  de 
lui.  Il  étoit  alorsâgé  de  84  ans  ( n ).  Ainfi  il  l’écrivit  en  460.  C’eft 
un  fidèle  narré  de  tout  ce  qui  lui  croit  arrivé  pendant  une  fi  lon- 
gue vie.  Il  y raconte  fes  biens  & les  maux  avec  beaucoup  de  fim- 
piicicé  & de  candeur  ; témoignant  par  tout  un  regret  fincere  de 
les  fautes  ; & reconnoiflant  (0)  que  s’il  n’étoit  pas  tombé  dans  de 
plus  grandes  ; il  en  avoit  obligation  à Dieu,  de  qui  il  efpéroit  mê- 
me le  pardon  pour  celles  qu’il  avoit  commifes.  Il  le  prie  avec  beau- 
coup d’inftance  & d’humilité  , de  lui  accorder  la  confiance  (p) 
dans  tous  les  triftes  événemens  de  la  vie  & le  courage  néceflaire 
pour  fupporter  les  langueurs  de  la  vieillefie.  Il  lui  demande  aufli 
que  l’elpérance  de  voir  Jefus-Chrift  le  fortifie  contre  les  appro- 
ches de  la  mort.  Ce  poème  dont  les  vers  ne  font  pas  élegans , cft 
précédé  d’un  prologue  en  profe,où  il  y a plus  de  politefle& d’é- 
loquence. Il  y dit  que  ce  n’eft  point  pour  fuivre  l’exemple  des 
grands  hommes  qui  ont  fait  palier  leurs  attions  à la  poftérité  , 
qu’il  entreprend  d’écrire  les  fiennes  , puifqu’elles  n’ont  rien  d’af- 
fez  éclatant  pour  qu’il  en  puifle  tirer  de  la  gloire , & qu’il  ne  fe 
fent  pas  aflez  d’éloquence  pour  ofer  fe  comparer  à aucun  des  hi- 
ftoriens  ; que  s’il  écrit  donc  fa  vie  , c’eft  moins  pour  les  autres 


(»;  Uui^p.n  »*i. 

(»  ) Hoc  nunc  majores  pro  me  tibi  de- 
beo  graies , 

Majorum  quanto  errorum  cognofco  rca- 
tum. 

Namque  & incautus  quidqusd  culpabile 
gefli, 

IUicitumque  vagus  per  lubrica  tempora 
rit*  , 

Te  indulgente,  mihi  totum  fcio poffe  re- 
mitti  : 

Ex  quo  me  reprobans  lapfum  activa  jura 
Æfugi. 

Etfi  ulla  unquam  potui  peccata  cavere  , 

Qu*  mihi  majorem  parèrent  commiira 
reatum  ; 

Hoc  quoque  me  indeptum  divino  munere 
novi.  Pauum.  /ag.  184. 


(g)  Da,  precor,  intrepidam  contra  om- 
nia  triflia  mentem , 

Conflâtemquetu*  virtutis  munere  pr*fta. 

Ut  qu*  jam  dudum  placitis  tibi  vivo  di- 
catus , 

Legibus  & fponfam  conor  captare  faluté  ; 

Nec  vicina  magis  pro  conditione  fenedtae 

Tempora  plus  metuam  mortis  cui  fub- 
jacet  omnis 

Ætas,  ambigu*  me  nec  diferimina  vit* 

SuTpcâum  exagitent  varia  formidine  cafus. 

Vitari  quos  poffe  , Deus , te  Enfuie , fido. 

Sed  qu*cumque  manet  noftrum  fors  nlti- 
ma  finem  , 

Mitiget  hanc  fpes, Chrifte,  tui  contpeâus  > 
& omne 

Difcutiat  dubium  fiducia  certa  jpavorem. 

Ihd.  fi.  ap4.  a • , . 
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que  pour  lui  même  , ayant  plus  d’envie  de  plaire  à Dieu  , auquel 
il  doit  confacrer  toutes  les  actions  de  la  vie  , que  d’écrire  pour 
des  perfonnes  plus  lçavantes  que  lui.  Il  y donne  à fon  poeme  le 
titre  d'aêlions  de  grâces  , fçaehant  parfaitement  qu’il  en  devoit 
à Dieu  , tant  pour  Tes  biens  temporels  dont  il  avoir  joui  autrefois , 

Sue  pour  les  adverficés  par  lelqucllcs  Dieu  l’avoit  fait  rentrer 
ans  les  voies  du  lalut.  Ces  deux  pièces  ont  été  imprimées  à la 
fuite  des  œuvres  de  faint  Paulin  de  Noie,  à Paris  en  1579,  dans 
le  fécond  tome  de  la  biblioteque  des  Peres , & depuis  à LeipftcK 
en  1686  , avec  les  poefies  de  Paulin  de  Perigucux  , en  un  vo- 
lume in  8°.  On  a mis  dans  cette  édition  Jes  notes  de  Gafpar  Bar- 
thius  fur  le  poeme  dont  nous  venons  de  parler  , imprimé  en  la 
même  ville  en  1680,  avec  celles  du  même  auteur  fur  les  poéfies 
de  Paulin  de  Pcrigueux. 

CHAPITRE  XVIII. 

Sedtdius  , Prêtre  & Poète  chrétien. 

I.  O Edulius  à qui  l’on  donne  auffi  les  noms  de  (<j)  Cxcilius  Sedulius  eft 
jl3  Sedulius , s’appliqua  dans  fa  jeunefle  à des  études  féculie-  fait  l>rctte- 
res  ( b ) & qui  ne  lui  fervoienr  de  rien  pour  le  falur.  Etant  encore 
laïque  il  apprit  la  philofophie  (c)  en  Italie.  Mais  D.eu  (d)  l’ayant 
regardé  dans  fa  miféricorde  , il  embrafla  avec  beaucoup  d’humi- 
lité le  joug  de  Jefus-Chrilt  , & ne  s’appliqua  plus  qu’à  l’étude  des 
divines  écritures.  Il  fut  fait  Prêtre  ( e ) j & il  y en  a qui  lui  don- 
nent même  ia  qualité  de  Prélat  (f)  ou  d’Evcquc. 

II.  C’eft  donc  par  un  effet  de  Ion  humilité  qu’il  appelle  fon  s®n  Poimc* 
pere  (g)  l’Abbé  Macedonius , à la  priere  duquel  il  compçfa  fon 

f)ocme  pafcal.  Apres  l’avoir  achevé  , il  le  lui  envoya  avec  une 
ettre  dans  laquelle  il  parle  avec  de  grands  éloges  de  deux  Prê- 
tres,l’un  nommé  Laurent,  & l’autre  Gallican.  Il  y fait  aufTi  l’éloge 
d’Urfin  qu’il  appelle  tantôt  Prêtre  & tantôt  Evêque  , de  Félix  , 
de  faint  Jerôme  , & d’une  vierge  nommée  Syndetique  ou  peut- 


(«)  Labs,  it  Stript.  Eidtfia/t.  tim.  i , 
ptg.  514. 

(b)  Sedulius.  F.pifl.  ai  Mur  dut , itm.  6 

BiHitlb.  Palr.paf.  458. 

, (c)  Labs.  VU  jnprà  , pa%.  )i?. 

(J)  Sedulius  , uH  frprà,  pa&.  4(8. 


(f)  Isidok.  Hispal.  ii  Script.  Ecclcf. 
cap.  7. 

(/)  Libebius  & Belisariu simEpifr. 
I cm.  6 Bibtirib.  Pitr.p.  47  t. 

(g)  IM-  P ‘g-  4(8  tï  47*- 
(*;  , 
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être  Svndetique  , qui  droit  alors  la  gloire  & 1 ornement  de 

l’Egliie. 

SeAiliui  a-  111-  Scdulius  adrefla  fon  poëme  à l'Empereur  Theodofe  ( i ) 
«iirtfc  ion  pcre  d’Arcade.  C’étoit  donc  le  Grand  Theodole»  Car  Theodofe 
P°r™r  Théo^  jeune  n’eut  point  d’enfant  de  ce  nom.  On  cire  (k)  néanmoins 
doi'e!'r  deux  manuferits  où  il  eft  dir  que  Seduliusécrivoic  dans  le  ccms  du 
jeune  Thcodote  fils  d’ Arcade  & de  Valentinien  fils  de  Confiance» 
On  lit  a u (li  dans  quelques  anciens  exemplaires  de  Gennadc  que 
Sedulius  mourut  fous  le  règne  de  ces  mêmes  Princes.  De  forte 
q a’il  faut  dire  ou  que  ce  poëme  n’efl  pas  de  Sedulius  , ou  qu’il 
a écrit  aufîi  lous  le  Grand  Theodofe , ce  qui  n’efl  pas  impoffible. 
Quoi  qu’il  en  foie  » ce  poëme  fut  écrit  entre  l’an  377  , qui  fut  ce- 
lui de  la  naifldnce  d’Arcade , & l’an  391,  auquel  Theodofe  I. 
mourut. 

il  n’a  été  I V.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fous  fon  régné  que  l’ouvrage  de 
public  qu’en  fut  rendu  public , mais  feulement  en  494  } que  Tur- 

cius  (/)  Rufius  Aflerius  , Conful  & Patrice  l’a\ant  trouvé 
tout  brouillé  parmi  les  papiers  de  Sedulius , en  fit  faire  de  fort 
belles  copies  , éë  les  communiqua  à un  de  les  amis.  C’efl  ce  que 
l’on  voit  par  une  épigramme  qu’Afïcrius  joignit  à la  copie.  11  y 
témoigne  que  ce  toit  lui  qui  rendoie  public  cet  ouvrage  r& il  y 
parle  de  fon  confulat  r qui  tombe  en  cette  année  là.  Au  relie  il 
n’cfl  pas  furprenant  qu’un  écrit  dédié  à un  Prince  mort  luit  la  fin 
du  quatrième  fiéde  , n’ait  été  rendu,  public  qu’à  la  fin  du  cin- 
quième. Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  des  ouvrages  poflhu- 
mes  ? Et  combien  y en  a-t-il  qui  n’ont  jamais  vû  le  jour? 

Pourquoi  V.  Sedulius  appelle  fon  poème  pafcal  (m) , parce  r dit-il,  que 
Ton  appelle  jefus-Chrifl  dont  il  y fuit  l’nifloire  , cfl  notre  agneau  palcal  qui 
r«i.  Ce  .juii  a c:e  immole  pournous.  U l adivite  en  quatre  livres-Dansle  pre- 
c°n tient.  mier  il  décrit  les  événemens  principaux  de  L’ancien.  Teflatnenc,  & 

y invcâive  avec  beaucoup  de  force  contre  le  cuire  des  faux  dieux. 
U parle  dans  le  fécond  de  ia  naiflance  du  Meflie  d’une  vierge  , de 
l’adoration  des  Mages , de  la  difputede  Jefus-Ghrift  dans  le  Tem- 
ple , de  fon  batême  , dc  fon  jeûne  , de  la  vocation  des  Apôtres. 
Le  troifiéme  commence  par  le  miracle  que  Jefus-Chriû  lit  aux 
noces  de  Cana  en  Galilée.  Enfuite  Sedulius  y rapporte  un  grand 
, nombre  de  miracles  opérés  par  J.  C.  en  diverfes  occaûons  (»).. 

6 Bibltetb,  Pstr.  t jç.  450.  I (m)  T»m.  6 Btbltstb.  Pstr.frtg.4l9* 

( k,)  Labb.  de  S (rift.  Fic.tJ.  psç.  329.  | (»)  Sec*uli:if  Pre«byter  ediwir  très  libros 

fl ) Apttd  Strmsad.  sm  mits  m E tiédit  i d.iâyiico  heroico  métro compofïtos:  quo- 
Epsflsiss..  1 rum  pr-mus  /igna  & v imites  veteri*  Te- 
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H raconte  dans  le  quatrième  ce  qui  fe  pafla  depuis  la  dernierc 
Cène  -de  Jefus-Chrift  jufqu’à  fon  Afcenfion  dans  le  ciel.  Tout  ce 
que  die  Sedulius  fur  le  nouveau  Teftament  cft  tiré  des  quatre 
Évangéliftes  dont  il  fait  une  efpece  de  conccrdmce.  Il  y dit  que  • 

J.  C.  depuis  fa  Réfurredion , apparut  premii  rement  à la  mere. 

VI.  Cesquatre  livres  font  en  vers  héroïques.  Mais  l’Abbé  Ma*  Sadiftërenea 
cedonius(c)  l’ayant  prié  de  les  mettre  en  profe  ^ Sedulius  le  fatis-  ^’av*c 
fk  } en  ajoutant  toute-fois  à fa  proie  quelque  petits  endroits  quevragepac 
la  réglé  des  vers  n’avoit  pù  foutïrir.  Cet  ouvrage  cft  divifé  en 
cinq  livres.  En  les  envoyant  à Macedonius  , Sedulius  y joignit 
une  lettre  dans  laquelle  il  dit  que  pour  diftinguer  cesdeu*  ou- 
vrages , il  a donné  (p)  au  premier  le  titre  de  poème  pafcal  , & 
au  lecond  celui  d’ouvrage  pafcal. 

. ’ VII.  Nous  avons  encore  fous  le  nom  de  Sedulius  un  poème 

dont  l’Eglife  a tiré  les  hymnes  qu’elle  chante  aux  fêtes  de  Noël 
& de  l’Epiphanie,  6c  qui  renferme  en  abrégé  l’hiftoire  de  la  vie  de 
Jefus-Chrift.  Dans  les  vers  adrefles  à l’Empereur  TheodofCj Se- 
dulius promet  (y)  une  hiftoire  de  la  création.  11  n’en  dit  rien 
dans  fon  poème  pafcal  : il  faut  donc  ou  qu’il  n’àit  rien  écrit  fur 
cette  matière  , ou  que  ce  qu’il  en  a dit  ne  foit  pas  venu  jufqu’à 
nous.  Bedc  (r)  le  fait  auteur  d’un  poème  qui  eft  une  comparaison 
de  l’ancien  6c  du  nouveau  Teftament  en  vers  clégiaques  , & que 
d’autres  ont  publié  fous  le  nomduConful  Afterius.  Il  commence 
par  ces  paroles  C antemus ,focii , &c.  8c  fe  trouve  dans  Le  neuvième 
tome  de  la  bibliotcque  des  Pcres  de  Lyon. 

V 1 1 1.  A peine  le  poème  pafcal  de  Sedulius  fut-il  rendu  pu-  çjwnw» 
blic  , que  l’on  en  fit  l’éloge  dans  un  concile  (r)  tenu  à Rome  sdlulks!*  *** 
en  494.  Libérât  & Belizaire  , deux  anciens  poètes , le  louèrent 
auffi  dans  deux  acroftiches  (r)  » maison  ne  peut  gueres  lui  faire 
plus  d’honneur  que  lui  en  a fait  le  Conful  Afterius  (u) , en  ren- 


ftamenti  potemiHtmc  refonat,  reliqui  ve- 
r6  geftorum  Chrifti  Sacramehta  & Mira- 
cula  intonant.  I Si  do  a.  HisPal.  Ji  Scnfl. 
Becltf.  caf.  y. 

(a)  Hujus  Ce  Tl  fi  bus  a fiant , 

Luce  pnam  Dominus  prias  obtulit,  ut 
bona  mater 

Grandia  divulgans  miracula  , quz  fuit 
olim 

Adrenientis  iter.hzc  fîtredeuntis  te  in- 
dex. Lit,  4 f*f.  471. 

j)  Hic  tibi  mundi 

Tome  X, 


Principium  formamque  poli , hominem- 
que  creatum  , 

Expediet  limo.  Sedulius  ,-f. tg.  4S0. 

(r)  Laboe  d i St'ifur.  Etcltfijj I.  um,  a , 
f‘l-l  **. 

( s)  Venerabilis  viri  Sedulii  pafchale 
opus  , quod  heroicis  defcrip&t  verfibui , 
infigni  laude  przferimus.  Tim.  4 C •nul. 
fj g.  1164. 

(t)Ttm.  i BiHiuh.  Pair.  fêg.  47». 

(a)  Sume , lacer  meritis , reracia  Ji<fia 
Poetac; 

C^u*  line  figmemi  condita  funt  Titio. 


J 
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dant  ce  poëme  public  , puisqu'il  appelle  .Sedulius  un  homdv 
jufte  , qui  n’avoit  poinc  corrompu  la  poéfie  par  le  mélange  du 
menfonge  ; fa  foi  pure  & la  grâce  du  Saint- Efprit  qui  animoienc 
* Ion  cœur  & qui  conduifoient  fa  plume , lui  permettant  d’être 
poëte , mais  non  pas  d’être  menteur.  Sa  poéfie  efl  brillante  (x)  , 
claire  & douce  •>  mais  elle  a en  même-tons  beaucoup  de  force  8e 
de  majeflé.  Son  latin  efl  même  a fiez  pur  ; mais  fa  profe  a moins 
d’agrémens  que  les  vers.  Aide  Manuce  les  imprima  en  i foi.  Ils 
parurent  depuis  à Balle  en  1528,  I53^  & 1541.  On  les  trouve 
dans  le  recueil  de  quelques  poctes  chrétiens  par  George  Fabri- 
cius  à Leypfic  en  i $ 68  in  8°.  8c  dans  les  biblioteques  des  Peres. 
Ouvrages  at-  I X.  On  trouve  à la  fuite  de  l’ouvrage  palcal  de  Sedulius  dans 
SuSint*  *nm  ^x^me  tome  de  k biblioteque  des  Peresrun  commentaire  fur 
tmut.  plu.  toutes  les  Epîtres  de  faint  Paul , qui  porte  aulfi  le  nom  de  Sedu- 
j.  4SI  o-  ftj.  lius  > mais  on  ajoute  qu’il  étoit  Scot  ou  Ecoffois  d’Hybernie  , 
i • pays  originaire  des  EcolTois.  On  a donné  à ce  commentaire  le 

titre  de  Recueil  , parce  que  l’auteur  l’a  recueilli  ou  compofé  de 
divers  fragmens  des  commentaires  d’Origene  , d’Eufebe  , d’Hi- 
laire  Diacre  , de  faint  Ambroife  , de  Rufin  , de  faint  Chryfo- 
flome  y de  faint  Jerome  , de  faint  Auguflin  , de  faint  Gennade 
de  Conftantinople  y de  faint  Grégoire  le  Grand  , & de  quel- 
ques autres  écrivains  eccléfiafliques  pofterieurs  au  Prêtre  Sedu- 
üus , dont  nous  venons  de  parler.  Ufferius^y)  croit  que  l’auteur  de 
ce  recueil , peut  être  un  Sedulius  Ecoffois  de  naiffance  , & Evê- 
que en  Angleterre  , qui  affilia  à un  concile  de  Rome  en  711, 
D’autres  le  font  vivre  dans  le  neuvième  fiécle  , où  l’on  avoit  cou- 
tume de  faire  de  femblablcs  recueils.  Tritheme  (a)  qui  parle  de- 
ce  recueil  , en  fait  auteur  un  Sedulius  Ecoffois  ; mais  il  foutienc 


Quo  caret  aima  fides , quo  fanâi  gratia 
Chrifti  , 

Per  quam  juftus  ait  talia  Sedulius. 

SlXMUND.  in  ntt.  ad  Epijl.  Eneiadii. 

(*)  Hinc  quoque  confpicui  radiavit  lin- 
gua  Seduli.  FortuMatus,  de cultu  Marnn. 
LU.  I , ttm.  10  Biilitl.  feu.  pag. 

(})  Ussrrius  , Britannic.  Eccltf.  dnlif. 
t»$ • 780. 

(1)  Sedulius  Presbyter,  natione  Scotus 
Hildcberti  Scotorum  Archiepifcopi  ab  in- 
runtc.-tatedifcipulus , vir  in  drvinis  Scrip- 
taris  exércitatus , & in  fecularibus  litteris 
eruditiflîmus,  carminé  excellent  & prosâ  , 
fcripfit  & métro  & folutâ  oratione  plura 
©pufçula,  de  quibuj  ego  tantum  reperi 


fubjeôa.  Ad  Macedonium  Abbatem,  opur 
inligne  juxta  feriem  totius  Evangelii  , 
quod  prznotavit  Carmen  pafchale  , me- 
rrice  Libr.  IV.  In  omnes  Epiftolas  Pauli  , 
profaice  L"ib.  XIV.  De  Miraculis  Chriftr 
Lib.  I.  AdTheodolîum  ImperatoremLib. 
I.  In  majus  volumen  Prifciani  Lib.  I.  In 
fecundam  editionem  Donati  ^ib.  I.  Ex- 
hortatorium  ad  fideles  Lib.  I.  Epiftolas 
plures  ad  diverfos  Lib.  I.  De  miraculis 
Chrifti,  profaice.  Lib.  II.  Aliaque  noa- 
nulla  edidit  quz  ad  notitiam  meam  non 
venerunt.  Hic  tandem,  ut  Sigebertus  feri- 
bit  Epifcopus  ordinatus  fuit.fed  Ecclelïam 
vel  urbem  ubi , non  exprimit.  Thithsm» 
de  Sirigl,  Ltilrf.  taf , 141, 
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que  c’eft  lui  auffi  qui  a compofé  le  poëme  pafcal , & lui  attribue 
plufieurs  autres  ouvrages  dont  nous  n’avons  poinrde  connoiflance. 

Il  lui  donne  meme  la  qualité  d’Evêquc  : ce  qui  fait  voir  qu’il  at- 
tribue à un  feul  les  ouvrages  de  plulieurs. 

CHAPITRE  XIX. 

, » 

Saint  Sulpice  Sez’ere  , difciple  de  faint  Martin  , 

Prêtre  d’Aquitaine. 

I.  E Saint , connu  ordinairement  dans  les  anciens  Ecri-  Savîe  jufgu’i 
V_^  vains  Ecdéfuftiques  (a)  fous  le  nom  de  Severe,  étoit  ^co'"'cr“on- 
furnommé  Sulpice  •,  & c’eft  ainfi  qu’il  fe  nomme  lui-même  dans 
fes  dialogues.  S.  Grégoire  de  Tours  l’appelle  quelquefois  Severe 
Sulpice  , mais  dans  les  manulcrits  il  cft  nomme  ou  Severe  , ou 
Sulpice  Severe.  Cette  derniere  dénomination  a prévalu , &on  ne 
le  nomme  pas  autrement  aujourd’hui.  Il  étoit  de  la  province  d’A- 
quitaine (b)  , quelques-uns  difent  d’Agen  , parce  que  dans  fon 
hiftoire  facréeil  appelle  (c)  faint  Phebade  Evoque  de  cette  ville, 
fon  Phcbade  ; mais  un  peu  auparavant  il  qualifie  de  même  l’Evê- 
que Gavidius.  On  ne  lçait  point  l’année  de  fa  naiflance}  mais 
comme  il  étoit  plus  jeufte  que  faint  Paulin  , on  ne  peut  la  mettre 
qu’apres  l’an  3 5 3 . Sa  famille  étoit  (d)  illuftre  & confidérable  dans 
le  monde  par  les  titres  qui  en  font  la  grandeur.  Pour  s’ouvrir  un 
chemin  aux  plus  grandes  dignités  , il  Te  mit  de  bonne  heure  dans 
le  barreau  , & y lurpaffa  tous  les  autres  par  fon  éloquence.  Il  n’a- 
voitpas  toute-fois  une  haute  idée  de  lui-même  , ne  fe  croyant  (e) 
pas  une  affez  grande  capacité  pour  écrire  la  vie  des  grands  hom- 
mes lorfqu’on  l’en  pria  depuis.  Il  s’engagea  dans  le  mariage  , & 
époufa  une  femme  d’une  famille  confulaire  , donr  la  merc  le  nom- 
moit  Baflulc  (/)  ; la  mort  l’ayant  laiiTé  veuf  bientôt  (g)  apres 
fon  mariage  , il  penfa  férieufement  à quitter  le  monde  , & il  en 
prit  la  rélolution  en  mêfhe-tems  que  faint  Paulin  , avec  qui  il 
avoit  été  uni  très-étroitement  dans  le  fiecle. 

II.  C’étoit  vers  l’an  39a.  Saint  Sulpice  étoit  alors  dans  la  Saconverfian 

_ vers  l’an  jÿx. 

(<)Pahlin.  Eprfl.  11  td  Stvtr.  j ( J ) Gfvnad.  ubi  f*p’*. 

Gennad.  dt  Script,  h.  ici. J.  c.ip.  ly.  I ( t)  Ep,  ad  Üejidirium , f ■ 484. 

(t)  Genkad.  ItiJ.  I (/)  Paulin.  Ep.  f ad  Stvtr.  p.ijÿ  xp. 

(r)SiLPic.  Sever.  Lit.  1 Hijl.p.^f  i.|  (^)Paulin.  Eptfl.  1 ad  Stvtr.  p.  *x, 

Llllij 
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6)6  SAINT  SULPICE  SEVERE, 
fleur  de  fon  âge  (/<)  , eftimé  généralement  de  tout  le  monde , 5e 
poflefleur  de  beaucoup  de  richefles , tant  de  fa  famille  que  de 
celles  que  fa  femme  lui  avoit  apportées.  Ecrivant  un  jour  (*)  à 
faint  Paulin  en  qui  il  reconnoifloit  fans  jaloufle  une  plus  grande 
abondance  de  grâces  , que  de  deux  qu’ils  avoicnt  été  dans  le 
champ  , l’un  avoit  été  choili , & l’autre  laifle  : ce  faint  Evêque  lui 
répondit  fur  cela  : Pourquoi  vous  lérvez-vous  de  ces  termes  qui 
font  faux  à votre  égard  , & qui  m’obligent  de  rougir  i Nous 
étions  , il  eft  vrai , deux  dans  le  tems  que  notre  chair  rébelle  fe 
révoltoit  contre  l’efprit.  Nous  étions  deux  dans  le  tems  que  nous 
vivions  avec  des  perfonnes  qui  fc  font  féparées  de  nous  lorfque  nous 
avons  ambrafle  ce  genre  de  vie  que  nous  menons.  Mais  mainte- 
nant par  la  grâce  de  Dieu  qui  de  deux  peuples  n’en  n’a  fait  qu’un  , 
de  deux  nous  ne  fommes  qu’un  , parce  que  nous  n’avons  qu’un 
même  cfprit.  Et  c’cft  ce  qui  nous  oblige  à rendre  à Dieu  de  plus 
grandes  allions  de  grâces  , de  ce  qu’ayant  bien  daigné  regarder 
notre  baflefle  , nous  ayant  trouvé  deux  dans  le  champ  , il  nous  a 
pris  tous  deux  comme  il  nous  à tirés  tous  deux  du  ventre  de  notre 
merc.  Nous  avons  été  deux  dans  le  champ  , mais  j’oie  dire  que 
par  la  vertu  & la  miféricordede  Dieu, l’un  de  nous  a été  tellement 
pris,  que  l’autre  n’a  point  été  laifle. 

il  donne fen  III.  Saint  Sulpice  en  fc  donnant  à Dieu , ne  fe  dépouilla  ( k ) 
bien  à l'tgli-  pas  entièrement  de  fes  grands  biens , & il  ne  vendit  pas  fes  héri— 

1 tages  , fe  contentant  de  les  donner  à l’Eglile  en  s’en  réfervant 

l’ulufruir.  Ainfi  pour  nous  fervir  des  termes  de  S.  Paulin  , il  fe 
trouvoit  (/)  en  toute  maniéré  dans  l'état  que  faint  Paul  deman- 
de , fçavoir  qu’ayant  tout  il  n’avoit  rien  , puifqu’il  ne  l’avoit 

Îjuc  pour  ceux  qui  n’ont  rien.  Il  n’étoit  plus  dans  la  propre  mai- 
on  qu’en  qualité  de  concierge  pour  y recevoir  ceux  qui  y étoient 
envoyés  par  le  maître  auquel  il  l’avoit  cédée  , c’eft-à-dire  , les 
pauvres  paflans.  Dieu  éprouva  par  diverfes  tentations  la  folidité 
de  fa  vertu.  Son  changement  de  vie  qui  lui  avoit  attiré  la  co- 
lère de  fon  propre  perc  (m)  , le  rendit  auflî  l’objet  de  la  xifée 
& de  la  haine  (n)  des  méchans.  Il  tomba  même  dans  deux  mala- 
dies dangereufes.  Mais  faint  Paulin  à qui  il  communiqua  fes  pei- 
nes (o)  lui  apprit  la  maniéré  dont  il  devoir  les  furmonter  , en  lui 
difant  qu’il  devoir  regarder  les  con traditions  de  ceux  qui  blà- 


(A)  Paulin.  Epiff.  ; , pag.  n, 

(/)  Paulin.  Eptft  ti  , pag.  ji. 
(O  Paulin,  Fpifl.  14  ,ptg.  i jx. 
(0  1 M.  fi-  'Si- 


(m)  Paulin.  Epijl.  f , pag.  tj. 
(»)  F pi  fl.  1 , p.  ig.  } & 4. 

(»)  S > t*i-  *4  /'?• 
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P R ESTRE  D’AQUITAINE.  Ch.  XIX.  6j 7 
moient  fa  conduite  , & les  maladies  dont  il  avoit  été  attaqué , 
comme  des  tentations  par  lefquelles  Dieu  avoit  voulu  éprouver  la 
fermeté  de  fa  réfolution , & non  pas  la  condamner.  Ce  Saint  l’ex- 
horta même  de  quitter  fon  pays(p)  & de  le  venir  trouver  à Noie , 
lui  promettant  de  le  faire  ( q ) jardinier  de  faint  Félix  mais  fans 
lui  donner  de  gages.  Saint  Sulpice  lui  promit  de  faire  ce  voyage  , 

mais  fes  infirmités  s’oppoferent  toujours  à l’éxécution  de  les 

promcfTes. 

IV.  Il  alloit  néanmoins  plufieurs  fois  l’annce  à Tours  (r)  pour  . }}  de™eï!t 
vifiter  fainr  Martin.  On  met  vers  l’an  393  , la  première  vifite  j^'un 
qu’il  rendit  à cet  homme  apoftolique  ; mais  il  y avoit  déjà  long-  Pan  393. 
tems  qu’il  avoit  ouï  parler  de  la  grandeur  de  fa  foi  & de  la  fain- 
teté  de  fa  vie.  Saint  Martin  (j)  le  reçut  avec  une  bonté  & une 
affe&ion  non  commune  , lui  marquant  beaucoup  de  reconnoif- 
fance  <Sc  de  joie  dans  le  Seigneur , de  ce  qu’en  fa  confidération  il. 
avoit  entrepris  ce  voyage.  Il  le  fit  auffi  manger  avec  lui , ce  qu’il 
n’accordoit  point  aux  grands  du  monde.  Quelque  malheureux  que 
je  fuis  , dit  faint  Sulpice  , je  n’oferois  prefque  le  reconnoître , 

S|uaud  je  penfe  que  ce  faint  m’a  fait  l’honneur  de  me  recevoir  à 
a table  , de  me  verfer  de  l’eau  fur  les  mains , de  me  laver  au  foir 
les  pieds  : & il  n’y  eut  pas  moyen  de  m’en  difpenfer  ni  de  m’y 
oppolcr.  Il  m’abbatit  tellement  fous  le  poids  de  ion  autorité, que 
j’aurois  cru  faire  un  crime  de  11e  m’y  pas  foumettre.  Il  ne  nous  en- 
tretint d’autre  chofe  que  du  renoncement  aux  plailirs  de  ce  monde, 

& de  l’abandonnement  de  toutes  fes  charges  & de  fes  fardeaux  , 
afin  de  pouvoir  fuivre  le  Seigneur  avec  plus  de  liberté  & de  dé- 
gagement. Dans  cette  première  vifite  comme  dans  toutes  les  au- 
tres , faint  Sulpice  s’efforçoit  d’imiter  ce  qu’il  voyoitde  grand 
dans  faint  Martin.  Il  s’inflruifoit  aulfi  avec  foin  (r)  des  circon- 
fiances  de  fa  vie  auprès  de  ceux  qui  les  pouvoient  fçavoir  ; & il 
apprit  de  la  bouche  même  du  Saint , une  partie  de  ce  qu’il  en  a 
écrit  , quoiqu’il  ne  tâchât  qu’à  cacher  fes  vertus  , & les  grâces 
particulières  que  Dieu  lui  avoit  faites. 

V.  Saint  Sulpice  avoit  lui-même  dans  fa  retraite  une  école  de  Set  «Ufciplet. 
piété  , où  fes  ferviteurs  & fes  efclaves  devenus  (a)  fes  confcrvi- 
teurs  & fes  freres , fervoient  le  Seigneur  avec  lui.  Cythere  (*)  qui 
étoit  un  homme  de  grande  confidération  dans  le  monde  & qui 


(?)  Paulin.  £?</».  j , pjj.  14  ^ fit- 
(?)  ItiJ.  f*g.  17. 

(r)  Epift.  17  , p*x.  97. 

(1)  Seyekus  , 11»  vu*  M»TtinttpH-  fio. 


(t)  Idem  itid. 

(»)  Paulinus  , Epift.  14  ,p*ft.  ij|. 

(a)  Paulin.  Pumtn  11  , p.  1 1 1 Ü fij. 
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«voit  beaucoup  de  vertu,  lui  donna  un  de  fes  enfans  prefqu’auffitôt 
qu’il  fur  né  , pour  être  nourri  chez  lui  & fous  fa  difcipline.  On 
mec  auffi  ( y ) au  nombre  de  ceux  qui  vivoient  avec  lui  dans  les 
pratiques  de  la  vertu  un  nomme  Viâor , difciple  de  faint  Martin , 

& célébré  par  les  éloges  qu’en  a faire  faint  Paulin. 

^ Sa  maniéré  y f jj  paroit  qUe  fa  demeure  du  moins  vers  l’an  40  3 , étoit  en 
un  lieu  appelle  Primûliac  , où  le  corps  de  faint  Clair  difciple  de 
faint  Martin  , repoloit  fous  un  autel.  Eloigné  du  monde  , il  ne 
fongeoit  dans  cette  folitude  qu’à  fervir  Dieu  & à s’avancer  dans 
la  vertu.  Le  pain  qu’il  mangeoit  n’étoit  pas  de  fleur  de  farine  ; 8e. 
on  voit  par  le  cuifinier  (z)  qu’il  envoya  à faint  Paulin  apres  l’a- 
voir forme  dans  fa  cuifine  ; qu’on  n’y  cuiloit  que  des  fèves, 
des  cardes  , & quelques  autres  herbes  ; qu’on  n’y  faifoit  que 
de  la  bouillie  & d’autres  mets  femblables  , dont  tout  l’afïaifonne- 
ment  étoit  le  vinaigre  & quelques  herbes  fortes.  Il  femble  aulfi 
qu’on  ne  couchoit  chez  lui  que  fur  de  la  paille  , & que  les  fieges 
étoient  des  cilices  fur  la  terre  nue.  Retire  feul  dans  fa  cellule , il 
s’y  entrerenoic  ordinairement  de  l’efpérance  des  biens  à venir,  du 
dégoût  des  chofes  préfentes , de  la  crainte  du  jugement  & des  fup- 
plices  éternels  : le  louvcnir  de  fes  péchés  produiioit  en  lui  toutes 
ces  penfées  , & le  rendoit  tout  trifte  & tout  abbatu. 
il  eft  fait  VII.  Gennade  donne  la  qualité  {à)  de  Prêtre  à faint  Sulpice 
Prêtre  vers  Severe  : mais  on  n’a  point  de  preuves  pofttives  qu’il  l’ait  eue 
lan  ***'  avant  l’an  41 3 , & en  cette  année-là  même  faint  Jerome  écrivant 
fur  Ezechiel , ne  l’appelle  que  notre  Severe  , fans  le  qualifier  Prê- 
tre. Toute-fois  dans  une  lettre  que  faint  Sulpice  écrivit  en  397, 
au  Prêtre  Didier , il  le  traite  de  frere  ( b ) , & il  en  ufa  de  même 
en  écrivant  au  Prêtre  Eufebe  la  meme  année , ainfi  qu’on  le  lit 
dans  un  manuferir. 

H eft  furpris  VIII.  Gennade  raconte  (r)  que  faint  Sulpice  parvenu  à une 
^fJnsT*  PcU  â^ez  grande  vieilleffe  , fe  laifla  lurprendre  par  les  artifices  des 

Pélagiens  , & qu’il  parla  même  pour  foutenir  ou  leurs  erreurs  ou  , 
leurs  perfonnes , car  il  ne  s’explique  pas  nettement.  Mais  il  ajoute 
en  même-tems  qu’il  reconnut  fa  faute  ; & que  comme  il  avoit 
Çéché  par  la  langue  , il  garda  le  filence  jufqu’à  la  mort , pour  ef- 
facer en  fe  raifant  entièrement  le  péché  qu’il  avoit  commis  en  par- 
lant. Guibert  de  Gemblours  (d')  femble  révoquer  en  doute  ce  que 


(7)  Paulin,  f.pift.  i»  , ptg.  i »». 

(l)  ApnJ  Part/in.  pag.  i ly. 

(«)  Gï.hsid.  <h  S.rtpt.  Euttf  cap.  19. 
(t)  Epift.ad  Dtjtdtr.  pag.  483. 


(c)  Gennad.  it  Script.  Ealtf.  cap.  1,. 
(J)  Guibertus  Gemblac. initia  Opcr. 
Sulpicii  , dit.  LngJ.  Balav.  tmn.  1654. 
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PRESTRE  D’AQUITAINE.  Ch. XIX.  6^9 
dit  Gennadc  , aflùrant  qu’il  n'avoit  lû  ce  fait  nulle  part  ailleurs  , 

& qu’il  ne  Içavoit  où  Gennade  I’avoit  lû  lui-même , ou  s’il  l’avoit 
feulement  appris  par  quelque  tradition.  Mais  il  foutient  que  cette 
chute,  fi  elle  cil  véritable , n’oblcurcit  en  rien  la  gloire  de  la  fain- 
teté  de  Sulpice , puifquc  de  l'aveu  du  même  auteur  , ii  s’en  cil  re- 
levé. ?Le  même  Guibert  (<?)  nous  apprend  que  S.  Sulpice  le  retira 
à Marmoutier  après  la  mort  de  faint  Martin , & paffa  cinq  années 
dans  la  cellule  de  ce  faint  Evêque. 

I X.  On  voit  par  une  lettre  ae  faint  Paulin  que  faint  Sulpice  11  bâtît  d« 
lui  avoit  écrit  vers  l’an  40a  , pour  lui  demander  fon  portraif,&  j;K1,fes  vert 
« y a toute  apparence  que  ce  faint  Evêque  ne  le  lui  refufa  pas,puif-  an  40,r 
que  faint  Sulpice  le  fit  peindre  (f)  avec  faint  Martin  dans  le 
baptillere  de  la  Bafilique  qu’il  fit  bâtir  à Primuliac  pour  l’ufage 

du  peuple.  Il  en  bâtit  encore  une  autre  au  même  endroit  qu’il  ap- 
pelfa  Ion  églife  domeftique  , apparemment  parce  qu’elle  étoit 
plus  à fon  ulage.  En  40  j il  demanda  au  même  faint  Paulin  des 
reliques  avec  quelques  vers  pour  fervird’infeription  à ces  édifices: 

& ce  Saint  lui  envoya  (g)  un  morceau  de  la  vraie  Croix , en  lui 
racontant  comment  elle  avoit  été  trouvée  par  fainte  Hélène.  Rien 
n’ell  plus  honorable  à faint  Sulpice  , que  ce  que  faint  Paulin  dit 
de  lui  dans  une  des  inferiptions  qu’il  joignit  à cette  relique. 

Severe  [h)  d’une  vie  & d’une  foi  très-pure  , 

De  cei  temples  facrés  éleva  la  firuElure  : 

Mais  il  fit  en  fon  cœur  par  fon  humilité 

Le  temple  le  plus  faint  de  la  divinité. 

Saint  Sulpice  avoit  envoyé  par  Vi£tor  , le  même  qui  lui  rap- 
porta ces  inlcriptions  , des  manteaux  (»)  de  poils  de  chameau  à 
faint  Paulin,  qui  lui  renvoya  en  échange  la  tunique  de  laine  qu’il 
avoit  reçue  de  fainte  Melanie. 

X.  Le  même  ViÛor  fut  porteur  d’une  lettre  par  laquelle  faint  Ecrits  des. 
Sulpice  prioit  S.  Paulin  de  lui  donner  (k)  quelques  inllruûions 

fur  diverfes  difficultés  qui  regardoient  l’hiftoire  de  toutes  les  na-  vers  l’an  40  (, 
rions  , & particulièrement  fur  celles  qu’il  y a d’accorder  les  livres 
des  Rois  avec  ceux  des  Paralipomencs  touchant  la  chronologie  ‘*54' 
des  Rois  de  Juda  8c.  d’Ifraèl.  C'étoit  fans  doute  pour  fervir  à Ion 


(»)  Guibert.  Gembl.  uUJitjri.  I (b)  Epi/t.  11 , p.-p.  roi. 

(/)  PauuH.  Epift.  jt  p.  iyy  ioo.  | (i)  Epift.  19  , f*. t-  ‘79- 

(x ) »/«!•  l»iü  J>1-  I (k)  EpiJI-  18  ,p*i-  ‘77- 
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hiftoire  univerfclle , qu’on  ne  peut  par  conféquent  mettre  avant 
l’an  403  , puifque  Viûor  n’arriva  à Noie  qu’en  402.  Cette  hi- 
ftoire univerfelle  que  nous  avons  encore  , & qui  eft  intitulée 
Hiftoire  facrée , contient  en  abrégé  ce  qui  s’eft  pafle  de  fiecle  en 
fiecle  depuis  la  création  du  monde  jufqu’au  confulat  de  Stilicon 
en  l’an  de  Jel'us-Chrift  400.  Saint  Sulpice  entreprit  (/)  cet  ou- 
vrage dans  le  deflein  de  fatisfaire  un  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  defiroient  de  pouvoir  lire  en  peu  de  tems  tant  de  chofes  mer- 
veillcufcs  qui  font  rapportées  dans  nos  livres  faints.  Quelque  foih 
qu’fl  ait  eu  d’être  court  & précis  , la  brièveté  à laquelle  il  s’eft  at- 
taché , ne  lui  a prefque  fait  rien  ometre  de  remarquable.  Pour  liet 
les  faits  & en  éclaircir  la  chronologie, -il  s’eft  fervi  quelquefois 
des  hiftoriens  prophanes  , empruntant  d’eux  ce  qu’il  ne  rrouvoit 
pas  dans  les  Ecrivains  facrés.  Il  témoigne  qu’il  a eu  pour  but  dans 
ce  travail,  non-feulement  d’inftruircceux  qui  ne  font  pas  fçavans, 
maisauflîde  perfuaderceux  qui  ont  plus  de  connoiffanccs  : qu’eh 
faifant  cctabrégé,iln’apaseu  en  vue  d’empcchcr  qu’on  ne  lile  les 
facrés  originaux  ; & qu’il  n’cft  pas  d’avis  qu’on  le  fervemémedè 
fon  ouvrage  , li  ce  n’eu  qu’après  avoir  pris  une  exa&e  Conhôif- 
fance  des  choies  par  lalc&urcdes  livres  faints,  on  fe  remette  dans 
la  mémoire  par  le  moyen  du  fien  , ce  qu’on  a lû  dans  ceux-là.  Or 
ce  n’eft  pas  , ajoute-t-il , dans  de  petits  ruifleaux  , mais  dans  léS 
grandes  fources  , que  l’on  doit  puifer  les  myfteres  de  la  divinité. 
Cette  hiftoire  eft  aivifée  en  deux  livres  , dont  le  prémier  com- 
mence à la  création  du  monde  , & finit  à la  prife  de  Jerufalem 
fous  Scdecias , dernier  Roi  de  Juda  , emmené  captif  à Babilone 
avec  le  peuple  Juif.  Le  fécond  renferme  ce  que  le  Prophète  Da- 
niel & les  autres  Ecrivains  facrés  ont  dit  de  remarquable  parra  p- 
port  à l’hiftoirc.  Il  ne  dit  rien  de  ce  qui  eft  rapporté  dans  les  Evan- 
giles ni  dans  les  Actes  des  Apôtres,  ne  croyant  pas  qu’un  abrégé 
tel  que  le  fien  ,fût  capable  d’une  fi  grande  & fi  augufte  matière. 
Ainfi  il  commence  ce  qui  regarde  l’hiftoire  de  la  religion  chré- 
tienne à Herode  , qui  régna  , dit-il  , encore  quatre  ans  depuis  la 
naiflance  de  notre  Seigneur,  & en  tout  37  ans.  11  parle  de  neuf 
perfécutions  differentes  que  les  empereurs  payens  ont  fait  fouffrir 
à l’Eglife  : la  première  fous  Néron  ; la  fécondé  fous  Domitien  ; la 
troificme  fous  Trajan  ; la  quatrième  fous  Adrien  ; la  cinquième 
fous  Marc- Aurel  -,  la  fixiémefous  Severe;  la  feptiéine  fous  Decej 


(/)  SuLPlC.  LU.  I Hlfltr.  Satr.  fjf.  I (ÿ  frj. 
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1»  huitième  fous  Valerien  ; la  neuvième  fous  Dioclétien  & fous 
Maximicii.  Pendant  cette  derniere  cjui  dura  dix  ans  continuels , 
prefquc  toute  la  terre  fut  teinte , dit  laint  Sulpice  , & abreuvée  du 
fane  des  Martyrs  ; les  fideles  couroient  à l’envi  à des  combats 
fi  glorieux  , & le  zele  de  l’honneur  de  Dieu  faifoit  chercher  le 
martyre  avec  plus  de  chaleur  , que  l’ambition  n’en  donne  main, 
tenant  pour  parvenir  à l’épiieopat.  Jamais  guerre  ne  fit  mourir 
tant  de  monde  , que  cette  horrible  perlécution  engloutit  dé  chré- 
tiens » mais  ces  illuftres  morts  nous  ont  rendus  victorieux  : & c’eft 
notre  triomphe  que  de  fi  longs  outrages  n’aient  pû  vaincre  notre 
confiance  & notre  foi.  Il  ne  met  point  au  nombre  des  pcrfécu- 
tions  celle  de  Licinius  , parce  ^ dit-il  , que  ce  ne  fut  qu'une  lc- 

§ere  atteinte  qui  n’oftènla  point  le  corps  des  Eglifcs.  Elle  regar- 
oit  principalement  les  folaats  que  ce  prince  caiïbit  lorfqu’ils  ré- 
futaient de  facrifier  aux  dieux.  On  avoir  écrit  les  vies  de  ces 
faines  & généreux  Martyrs  -,  mais  faint  Sulpice  ne  jugea  pas  à 
propos  de  les  tranferire  dans  Ion  hifloire  tacrce  , pour  ne  point 
palier  les  bornes  d’un  abrégé.  Il  ajoute  que  fuivant  les  faintes 
écritures  *il  doit  y avoir  une  dixiéme  perlécution  , mais  qu’elle 
n’arrivera  qu’à  la  fin  des  fiecles  , fous  le  régné  de  P Antechrift. 

X I.  Il  ait  que  Conflantin  fut  le  premier  des  Empereurs  qui  noj*reiacr^<! 
embrafla  la  religion  chrétienne,  & raconte  d’après  faint  Paulin  t,*.  » mp*'. 
comment  faintc  Helene  , mere  de  ce  prince  , étant  allée  vifiter  «°7 

les  faints  lieux  , trouva  la  croix  de  notre  Seigneur.  Cette  Prin* 
celle  bien  informée  du  lieu  («jjfit  fouiller  la  terre  v&  aprèsun  long 
travail , elle  trouva  trois  aoix , autant  qu’il  en  avoit  été  autre- 
fois drefle  pour  notre  Seigneur  & pour  les  deux  larrons.  La 
difficulté  fut  de  reconnoitre  celle  où  notre  Sauveur  avoit  été  at- 
taché , & cela  caufadu  trouble  dans  les  efprits  , de  peur  qu’on  ne 
prît  par  erreur  la  croix  d’un  larron  pour  la  croix  de  notre  maître. 

On  fe  réfolut  d’appliquer  fur  les  croix  le  corps  d’iia  mort  : & 


(4)  Igitur  Helena  de  loco  pafîionis  cer- 
tior  fada  , adraotd  militari  manu  , arque 
omnium provincialium  multitudine  in  ftu- 
diareginse  certantium,  t-ITadi  terram  , & 
continua  quarque  ac  vaftiflima  ruinarum  , 
purgari  jubet  : rnox  pretium  fidei  & labo- 
ris  , très  pariter  cruces , /ieut  o!im  Dorni 
no  ae  latronibus  duobus  fixât  fueranr , re 
periuntur.  Hic  verà  major  dignoflendi 
patibuli  in  quo  Dominus  pependerat , 
d'fbcultas.  om-iium  animos  mentefque 
turbaverat , ne  errore  mortalium , ibrlîtan 

Tome  X. 


pro  crucc  Domini  , latronis  paribulum 
confecrarent.  Capiunt  deinde  conlrium  , 
ut  aliquem  recens  monuum , crucibus  atU 
moverent,  nec  mora  ,,qua(î  Oei  nutu  , fu- 
nus  extincti  folemnibus  exequiis  defereba- 
tur,  concurfuque  omnium,  feretro  cor- 
pus eripitur.  Duabus  prius  fruftra  crucibus 
a imons  ubi  Chrifli  patibilo  attadum  eft, 
diflu  mirabile  , trepidantibus  cundis , fa- 
nus  exeuflura  fit  inter  fpeftatores  fuos  afti- 
cit.  Skvexus  , Lit.  s Hift.  pag.  411. 
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Dieu  ayant  permis  au  même  inftant  qu’il  palTât  un  convoi  , on 
arrêta  la  pomp  e funebre,  & les  afliilans  prenant  lecorps,  le  couchè- 
rent en  vain  lur  deux  des  trois  croix.  Mais  dès  que  le  mort  eut 
touche  celle  de  J.C.  ilfe  leva.  S.  Sulpice  raconte  encore  qu’Helene 
ayant  bâti  une  Egide  au  lieu  d’où  Jcfus-Chrift  étoit  monté  dans 
le  ciel , l’endroit  où  Ü avoit  imprimé  Tes  derniers  pas(fc)  , ne  put 
fouffrir  l’ouvrage  que  l’on  y vouloir  faire  qu’on  travaillât  com- 
modément à careier  les  environs  , mais  qu’en  ce  lieu  facré  qui 
porte  l’imprelfion  des  vertiges  de  notre  Seigneur  , la  terre  rejetta 
ce  que  les  ouvriers  y appliquoient , & même  les  marbres  fauterent 
aux  yeux  de  ceux  qui  les  vouloient  mettre  en  œuvre  ; que  l’on 
voyoit  encore  de  fon  tems  ces  vertiges  , & que  quoique  tous  les 
jours  les  fideles  qui  venoient  en  dévotion  , emportaffent  de  cette 
terre  fur  laquelle  notre  Seigneur  a marché  , le  lieu  ne  perdoit 
rien  toutefois  de  ce  faint  cara&ere  qu’il  y avoit  imprimé  , & le 
fable  confervoit  toujours  la  figure  de  les  pieds.  Enfuite  faint  Sul- 
pice fait  l’hirtoire  de  l’arianiime  8c  des  conciles  qui  fe  tinrent 
pour  8c  contre  la  confubftantialité.  Puis  venant  à l’héréfie  des 
Prifcillianiftes  qui  s’étoit  élevée  de  fon  tems  , il  entre  dans  Je 
détail  des  maux  qu’elle  caufa  à l’Eglife  , & finit  en  difant  : Ce 

?|ui  augmente  nos  calamités , c’eft  que  toutes  chofcs  font  en  con- 
ulion  par  les  diflentions  des  Evêques  , par  les  partions  dont  les 
hommes  font  malheureufement  prévenus , 8c  par  la  pareffe  & l’af- 
foupirtement  des  efprits  lorfqu’on  a tant  befoin  de  vigueur  & 
d’adion.  Il  refte  un  petit  nombre  de  perfonnes  fages  & vertueu- 
fes , mais  dont  les  bons  deffeins  font  combattus  par  la  folie  & l’o- 

{liniâtreté  des  autres.  Cette  hiftoire  a fait  donner  à faint  Sulpice 
e nom  deSalurte  chrétien  , parce  qu’en  l’écrivant  il  s’y  eft  pro- 
pofé  cet  hirtorien  pour  modèle  : & on  prétend  même  qu’il  l’afur- 
pafie,àcaufe  qu’ilafçu  joindre  la  clarté  à la  brièveté.  On  ajoute 
qu’entre  tous  ceux  qui  ont  entrepris  de  faire  des  abrégés  d’hirtoi- 
res  , foit  chrétiens  , foit  payens , il  n’y  en  a point  qui  l’ait  égalé. 
On  y trouve  quelques  fentimer.s  particuliers  , tant  fur  l’hirtoire 
que  lur  la  chronologie.  Il  compte  près  defixmil!eans,c’eft-à-dire 


(i)  Iliud  mirum  , quod  locus  ille  , in  | 
qiopoftremum  inlliterant  divina  redigia, 
cùm  in  coelum  Dominus  nube  fublatus  cil , 
continuari  pavimento  , cuiu  reliqua  ftra- 
torum  parie  non  poiuit.  Siquidem  quac- 
cumquc  appHcabantur , infoiens  humana 
fulcipcrc  terra  rclpueret , exculfis  in  ora 
apponentium  (zpc  marmoribus.  Quin 


etiam  calcati  Deo  pu’»' ris  ade  > prrerne 
documentum  ei't.ut  vedigia  iirprelTacer- 
nantur.  Et  cùm  quotidie  confluentium  fi- 
dn  errtatim  Domino  calcata  diriuïat  , 
damnum  tamen  arena  non  lêqtiai  : Si  ea- 
dem  adhuc  fui  fpeciem  , velut  impredi.  lï- 
gnata  veiligiis , terra  euftodit.  lhdtm. 
(H.  410. 
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58  ï 9 , depuis  la  création  du  monde  jufqu’au  confulat  de  Stilicon 
en  381.II  entend  des  anges  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genele  du  ma- 
riage des  enfans  de  Dieu  avec  les  filles  des  hommes.  Il  foutient 
que  Salomon  commença  la  conftruûion  du  temple  588  ans  de- 
puis laiortie  d’Egypte  , quoiqu’il  convienne  que  le  troifiéme  livre 
des  Rois  n’en  compte  que  440.  II  dit  encore  contre  l’autorité  du 
même  livre  que  ce  temple  ne  fut  achevé  que  la  10  année  de  fon 
règne  , au  lieu  qu’il  y eft  dit  que  ce  fut  l’onzième.  Il  donne  à 
Abiud  ou  à Abias  fils  de  Roboam  fix  ans  de  régné  t ne  croyant 
pas  devoir  s’en  rapporter  au  fécond  livre  des  Paralipomenes  où 
on  lit , comme  il  le  remarque  lui- même  , qu’Abias  ne  régna  que 
trois  ans.  Il  s’éloigne  aufti  du  calcul  de  Paralipomenes  qui  don- 
nent  à Amafias  19  ans  de  regne  : au  lieu  que  félon  lui  ce  Prince 
n’en  régna  que  21  ou  au  plus  2 y.  Il  dit  que  Jefus-Chrift  fut  mis 
en  croix  la  1 8 année  du  regne  d’Herode , fous  les  Confuls  Fu- 
rius  Geminus , & Rubellius  Geminus  , c’eft-à-dire  , la  74  année 
Julienne , & la  1 5 de  l’Empire  de  Tibere.  Ainfi  en  mettant , com- 
me il  fait , la  naifiànce  de  Jefus-Chrift  fous  les  Confuls  Sabinus  Sz 
Ruffin  j c'cft-a-dire  , en  la  42  année  Julienne  , le  Sauveur  au- 
roit  eu  , félon  l'opinion  de  faint  Sulpice  , 3 2 ans  , ou  comme  il 
le  dit  , ? 1 ans  3 mois  au  tems  de  fa  paflion. 

XII.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  dans  les  fréquentes  vifites 
qu’il  rendit  à faint  Martin  , il  s’inftruifit  avec  loin  de  ce  qui  rc- 
gardoit  la  vie  de  ce  grand  homme.  Didier  , le  même,  comme  l’on 
croit , à qui  faint  Jerome  & faint  Paulin  ont  écrit , le  pria  (c)  de 
mettre  par  écrit  ce  qu’il  en  fçavoir.  S.  Sulpice  ne  pouvant  réfifter 
à les  inftanceslouvenr  réitérées, y confentit  à condition  que  Didier 
ne  montreroit  cette  vie  à perlonne  , ou  du  moins  que  s’il  la  corn- 
muniquoit  à quelqu’un  , il  leur  perluaderoit  de  s’arrêter  plus  aux 
choies  qu’aux  paroles  , 8z  de  ne  le  pas  choquer  du  ftyle.  Il  le  laifle 
même  le  maître  d’en  ôter  le  titre  , où  ctoit  le  nom  de  l’auteur , 
afin  qu’on  ne  fût  point  en  peine  de  le  juftificr.  C'eft  ce  que  die 
faint  Sulpice  dans  fa  Lettre  à Didier  , qui  lert  de  préface  à la  vie 
de  faint  Martin.  Il  dit  encore  ( d ) que  Ion  deflein  dans  cet  Ou- 
vrage , a été  de  travailler  au  falut  des  hommes , en  leur  propofant 
un  modèle  qu’ils  puflenr  luivre  , Sz  d’obtenir  pour  lui  non  une 
vaine  eftime  parmi  les  hommes , mais  une  récompenfe  éiernelle 
de  la  part  de  Dieu  *,  qu’ainfi  ne  fongeant  qu’à  repréfenter  avec 
fincerité  les  grandes  vertus  de  faint  Martin  , il  ne  s’eft  point  mis 


(t)  Paulin.  E/ifl.  DifiJir.  f-  483  , 484.  (f)  Vtut  VOi-vni  , 486. 
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644  SAINT  SULPICE  SEVERE, 
en  peine  de  l’élégance  du  ftyle , à quoi  il  avoir  depuis  long-tems 
négligé  de  s’exercer  ; & qu’il  s^ft  même  accoutumé  à ne  point 
rougir  de  faire  des  foleciimes.  Il  ajoute  , que  par  une  timidité 
qui  lui  étoit  naturelle  , il  avoit  réfolu  de  fupprimer  cet  Ouvrage 
& de  ne  le  point  donner  au  public , dans  la  crainte  qu’étant 
mal  écrit , on  ne  le  condamnât  d’impudence  pour  avoir  traite  une 
matière  au-delTus  de  fes  forces  , 8c  empêché  par-là  que  quelque 
perfonne  plus  habile  ne  l’entreprit-  Auffi-rôt  qu’il  eut  achevé  cette 
vie  il  l’envoya  à faint  Paulin  , (e)  qui  la  porta  le  premier  à Rome 
où  tout  le  monde  fe  preffa  de  l’avoir.  Ce  faint  Evêque  la  répan- 
dit encore  (/)  par  toute  l’Italie , & même  dans  l’Illyrie  : car  l’a- 
mour qu’il  avoit  pour  S.  Félix  , ne  lui  faifoit  pas  porter  envie  à la 
gloire  de  faint  Martin  , & ne  l’empêchoit  pas  d’e (limer  les  vertus 
admirables  que  Jefus-Chrift  avoit  mifes  dans  ce  grand  Evêque. 
On  la  répanait  (g)  encore  en  Afrique  en  Egypte , dans  les  delerts 
de  Nitrie , de  la  Thébaidc  & en  beaucoup  d’autres  endroits , du 
vivant  même  de  faint  Martin,  c’ert-à-dire,  avant  le  mois  de  No- 
vembre de  l’an  597.  Saint  Paulin  ( h)  remercia  faint  Sulpice  par 
une  Lettre  que  nous  avons  encore  8c  où  il  parle  ainfi  de  cette  vie: 
Vos  difeours  fi  purs  & fi  éloquens , font  bien  voir  qu’après  avoir 
vaincu  la  loi  des  membres  & la  corruption  de  l’homme  extérieur, 
vous  préparez  à Jefus-Chrift  une  pâte  très-pure  8c  un  pain  fans 
levain.  Car  Dieu  ne  vous  auroit  pas  choifi  pour  écrire  la  vie  de 
faint  Martin , fi  la  pureté  de  votre  cœur  n’avoit  rendu  votre  bou- 
che digne  de  publier  les  louanges  de  ce  grand  Saint.  Quelle- bé- 
nédidion  de  Dieu  fur  vous  d’avoir  été  choifi  pour  faire  l’hiftoire 
d’un  fi  grand  Evêque  & d’un  fi  illuftre  Confefleur , que  vous  avez 
écrite  d’une  maniéré  fi  élégante , 8c  avec  toute  l’affèdion  & le  zélé 
que  vous  lui  deviez.  J’oie  même  dire  que  ce  Saint  eft  aufli  heu- 
reux qu’il-  le  mérite  , d’avoir  eu  un  fi  digne  hiftorien  de  fa  vie , 
püifque  fi  fes  vertus  lui  ont  acquis  une  gloire  éternelle  devant 
Dieu , votre  plume  le  rendra  immortel  dans  l’efprit  des  hommes. 
Ce  Difeours  eft  comme  une  toifon  dont  vous  avez  revêtu  & paré 
le  Seigneur  Jefus , que  vous  avez  comme  couronné  par  les  fleurs 
de  votre  éloquence.  Ce  divin  agneau  vous  revêtira  aufli  de  fa 
toifon  au  jour  de  la  diftribution  des  récompenfes,  lorfqu’il  cou- 
vrira votre  mortalité  de  fon  immortalité  bienheureufe. 

XIII.  Le  livre  de  la  vie  de  faint  Martin  étant  donc  devenu 
tout  public , faint  Sulpice  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  recon- 

(•)  Sulpic.  Dultgf  1 , num  lC,f.  56p.  (ç)  Diitltg.  I , «.  1 6 , fag.  ?ép. 

{/)  Idem  Dialtgt  } , n.  »i./.  616.  ( i ) Pamun.  Efijl.  1 1 , ftg.  56. 
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noître  pour  fon  Ouvrage  : & il  s’en  expliqua  nettement  depuis 
tant  dans  fes  Lettres  que  dans  fes  Dialogues.  Il  ne  dit  rien  dans 
cette  vie  de  la  dernicre  maladie , ni  de  la  mort  de  faint  Martin  -, 
ce  qui  prouve  qu’il  l’écrivit  de  fon  vivant , c’eft-à-dire , en  3 96 , 
ou  avant  la  fin  de  397.  Ce  n’eft  prefquc  qu’un  abrégé  de  la  vie 
de  ce  grand  Saint,  & faint  Sulpicc  (i)  convient  qu’il  a paffé 
fous  ûlence  plufieurs  faits  aulfi  confiderables  que  furprenans , dans 
la  crainte  qu’ils  ne  trouvaient  pas  créance  parmi  les  hommes  de 
fon  fiecle.  Ses  amis  s’en  plaignirent  à lui-même , & Poftumien 
l’un  d’eux  , revenu  nouvellement  d’orient  où  il  avoit  porté  un 
exemplaire  de  cette  vie  , l’ayant  prié  de  la  part  de  plufieurs  faints 
Solitaires,  de  ne  pas  retenir  plus  long-tcms  dans  le  filence^  des 
chofes  fi  capables  de  fortifier  leur  vertu  , & d’édifier  l’Eglife  3 il 
crut  devoir  les  fatisfaire  dans  fes  Dialogues  , en  rapportant  fous 
le  nom  de  Gallus , l’un  des  premiers  difciplcs  de  uint  Martin  , 
ce  qu’il  avoit  omis  dans  fa  vie.  Saint  Sulpice  ne  s’y  ci  point  tout- 
à-fait  attaché  à l’ordre  des  tems , & n’a  rapporté  la  plupart  des 
faits  qui  compofent  l’hiioire  de  ce  Saint , que  comme  fa  mémoire 
les  lui  a fournis  : mais  il  proteie  qu’il  n'y  a rien  inféré  dont  il 
ne  fut  bien  alluré  ( k ) ; que  fans  cela  il  auroit  mieux  aimé  fe  taire 
que  d’écrire  quelque  chofe  contre  la  vérité  : C’ei  pourquoi  il  ne 
craint  pas  de  prier  fes  ledeurs  d’ajouter  foi  à tout  ce  qu’il  a écrit. 
On  n’a  pas  laifle  dans  les  derniers  ficelés,  de  lui  reprocher  quel- 
ques  défauts  d’exaûitude  en  ce  qui  regarde  la  chronologie  dont 
le  premier  elt  en  ce  qu’il  dit  que  laint  Martin  commença  de  por- 
ter les  armes  fous  le  Roi  Conftantius , étant  feulement  âgé  de  1 y 
ans  , & qu’il  continua  de  fervir  dans  les  armées  Romaines , fous 
Julien  l’apoftat , qui  n’étoit  encore  que  Celar.  Mais  au  lieu  de 
Conftantius  , on  lifoit  Conftantin  dans  les  anciennes  éditions  : 
c’en  Giffelain  qui  s’ell  avifé  le  premier  de  corriger  cet  endroit. 
Or  il  n’y  a aucun  inconvénient , que  faint  Martin  ait  fervi  dans 
les  armées  du  grand  Conftantin  , puifqu’il  naquit  l’onzième  année 
du  régné  de  ce  Prince , c’cft-à-dire , en  3 1 6 , & que  Conftantin 
ne  mourut  qu’en  337,  lorfque  Conftantius  fon  fils  n’étoit  âgé 

3ue  d’onze  ou  douze  ans.  On  reproche  encore  à faint  Sulpice  , 
’avoir  dit  que  faint  Martin  fervit  près  de  trois  ans  avant  fon 
batême  ; qu’étant  âgé  de  1 8 ans  , il  demanda  d’être  batifé  ; & 
que  deux  ans  après , c’eft-à-dire  ,'à  l’âge  de  2 o ans  feulement  & 

(i)  Sulpic.  Vin  Mtriini , f.  481 S.  I quam  nilî  compertum  & probatum  ferip- 

ft)  Obfecro  autem  eos  qui  leâuri  funt , ! Glfe  arbitrentur  : aloquin  tacere,  quàm 
ut  fidem  diflis  adhibeam  : neque  me  quid-  | falTa  diccre  maluiffem.  JW.  f.  48  6. 
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après  cinq  années  de  fervices , il  demanda  fon  congé  à Julien  l'a- 
poftat  étant  près  de  Vormes&  qu'il  l’obtint:  ce  qui,  dit-on  , étoit 
contre  les  Loix  Romaines  , qui  défendoient  à un  foldat  engagé 
par  ferment  , comme  l’étoit  faint  Martin  , de  fe  retirer  avant 
d’avoir  fervi  pendant  14  années  confecutives.  Mais  toutes  ces 
objections  peuvent  fc  reloudre  en  failant  dans  le  texte  quel- 
ques légers  changemcns  que  la  fuite  de  la  narration  de  faint  Sul- 
pice  rend  nécelfaires. 

Ainli  au,licu  de  r riennium  il  faut  Mrevicerutium  ; & au  lieu  de  cira 
effet,  on  doit  lire  cùm  mtlitaffet , & il  efl  aifé  que  les  copiftes  qui 
la  plupart  fe  fervoient  d’aboréviations  , le  l’oient  trompés  , ou 
aient  donné  lieu  aux  autres  de  fc  tromper  enccsendroits.  En  effet, 
fi  , comme  le  dit  cec  hilloricn  , S.  Martin  étoit  ieptuagenaire  vers 
l’an  385  lorfque  l’Impcratrice  femme  de  Maxime , lui  donna  à 
manger  dans  Ion  palais  à Treves;  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ne  fe  foit 
engagé  dans  le  fervice  que  fous  le  régné  de  Conlbtniius , à l’âge 
de  1 5 ans , ni  qu’il  n en  n’ait  eu  que  10  lorfqu’il  demanda  Ion 
congé  à Julien  l’Apoftat , étant  auprès  de  Vormes , c’eft-à-dire, 
au  milieu  de  l’année  356.  Car  au  lieu  d’avoir  eu  7 o ans  en  3 8 5 , 
il  ne  faudrait  lui  en  donner  que  50  : ce  qui  ferait  tomber  le  rai- 
fonnement  de  faint  Sulpice  , qui  fe  fert  du  grand  âge  de  faint 
Martin  pour  montrer  qu’en  385,  lorfquc  cette  Princeüe  lui  donna 
à manger  , il  étoit  hors  de  tout  foupçon  à l’égard  des  femmes. 
S.  Grégoire  de  Tours  (/)  met  la  naiffance  de  iaint  Martin  en  la 
1 1 année  du  grand  Conftantin.  En  fuppofant  donc  qu’il  s'en- 
gagea n’étant  âgé  que  de  15  ou  1 6 ans  , il  fe  fera  enrôllé  au 
plus  tard  «0331  , & aura  reçu  le  barème  à la  fin  de  l’an  353, 
après  environ  2 2 ans  de  fervice. 

T,«tre  à Eu-  XIV.  La  Lettre  de  faint  Sulpice  au  Prêtre  Eufebe  , efl  à l’oc- 
febe>  f-  î*3  cafion  d’un  accident  particulier  arrivé  à faint  Martin  , en  faifant 
la  vifite  d’une  Eglife  de  fon  diocèfe.  Le  feu  prit  pendant  la  nuit 
à la  paille  qu’on  lui  avoir  préparée  pour  fe  coucher.  Un  certain 
pouffé  par  le  malin  efprit , dit  en  apprenant  cet  événement  : Com- 
ment Martin  , qui  a reffulcité  les  morts  , & garanti  des  mai  Ions 
d’incendie  , n’a-t-il  pu  fe  garantir  lui-même  du  feu  ? Saint  Sul- 
pice témoigné  de  l’horreur  de  ce  langage  , & compare  celui  qui 
en  étoit  auteur,  aux  Juifs  qui  infultoient  Jefus  - Chrift  atta- 
ché à la  croix  , & aux  Gentils  de  l’ifle  de  Mairhe  qui  voyant 
que  faint  Paul  fauvé  tout  récemment  du  naufrage  avoit  été 
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(I)  Grc-or.  Tukron.  Lit.  i Hifltr.  Franc,  cap.  34. 
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mordu  enluite  d’une  vipere  , le  traitèrent  de  meurtrier  pouriui- 
vi  par  la  vengeance  divine.  Il  dit  enfuite  que  les  Saints  ne  font 
jamais  plus  iliullres  que  quand  par  leurs  vertus,  ils  ont  triomphe 
des  dangers  ; que  faint  Paul  vivant  pendant  trois  jours  au  fond 
de  la  mer , n’étoit  pas  moins  admirable  que  iaint  Pierre  marchant 
fur  les  eaux  ; que  li  tous  les  hommes  font  expol'és  fans  diftinûion 
aux  mileres  de  la  vie  , la  patience  à les  fupporter  di (lingue  les 
Saints  de  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; enfin  que  l’épreuve  du  feu  à la- 
quelle faint  Martin  avoit  été  expofé , au  lieu  de  nuire  à fa  répu- 
tation , lui  avoit  donné  un  nouveau  luftre  , puifqu’il  fortit  du 
milieu  des  fiâmes  fans  en  avoir  été  endommagé  , les  ayant  éteint 
lui-mcme  par  la  vertu  du  ligne  de  la  croix  & de  la  priere.  Saint 
Sulpice  ajoute , que  s’il  n’a  pas  rapporté  cet  événement  miraculeux 
dans  la  vie  de  faint  Martin  , on  ne  doit  pas  s’en  étonner  , puif- 
qu’il  y avoit  déclaré  que  fon  deffein  n’étoit  pas  d’entrer  dans  tout 
le  détail  des  a étions  de  ce  faint  Evêque  : ce  qui  auroit  demandé 
un  volume  immenfe.  Cette  Lettre  ne  fut  donc  écrite  qu’apres  la 
vie  de  faint  Martin , mais , ce  femble , avant  la  mort  ne  ce  faint 
Evêque  , puifqu’il  n’en  dit  rien. 

XV.  11  ne  la  fçavoit  pas  encore  lorfquc  feul  dans  fa  cellule  ,& 
l’efprit  occupé  des  biens  de  l’avenir,  & du  mépris  que  nous  devons 
faire  des  biens  prefens,  il  y fut  furprisd’un  fommeil,qui  n’étoit  pas 
fi  profond  qu’il  ne  s’apperçut  bien  qu’il  dormoit , & qu’il  n’en  len- 
tit toute  la  douceur.  Dans  ce  moment,  il  lui  fembla  voir  faint 
Martin  montant  au  ciel , le  vifage  éclatant  de  lumière  , & le  faint 
Prêtre  Clair  fon  difciple  mort  depuis  quelque  tems , fuivre  le  che- 
min qui  lui  avoit  été  frayé  car  fon  martre.  Les  efforts  que  laint 
Sulpice  fit  pour  s’élever  avec®ux  , le  reveillercnt  : & dans  le  même 
tems  deux  Moines  arrivés  de  Tours  lui  apportèrent  la  nouvelle 
da  la  mort  de  faint  Martin.  Quoique  l’état  où  il  venoit  de  le  voir, 
dût  le  confoler  de  fa  perte  , il  ne  put  cependant  l’apprendre  fans 
répandre  des  larmes.  Il  manda  aufli-tôt , & cette  apparition  du 
Saint , & fa  mort  à un  Diacre  de  les  amis  nommé  Aurel , en  le 
priant  de  le  venir  confoler  de  cette  mort.  La  penfée  dans  laquelle 
nous  devons  être  , lui  dit-il  , qu’il  a déjà  reçu  des  mains  de  fon 
jufie  Juge  , la  couronne  de  jufiiee  qu’il  en  attendoit , ni  l’aflu- 
rance  que  nous  avons  de  trouver  en  fa  perfonne  un  puiflant  pro- 
tedeur  auprès  de  Dieu  , ne  doivent  point  nous  empêcher  de  le 
pleurer  -,  puifque  nous  avons  perdu  l’unique  confolation  que  nous 
pouvions  avoir  dans  cette  vie.  Le  refie  de  cette  Lettre  que  l’on 
doit  mettre  vers  le  milieu  de  Novembre  de  l’an  3 9 7 , efi  employé 


lettre  à Au- 
rel Diacre  , 
t*i.  J*S>. 
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à faire  l’éloge  des  vertus  de  faine  Martin.  Saint  Sulpice  y témoi- 
gne qu’après  avoir  perdu  fon  protecteur  en  ce  monde,  il  lui  refie 
néanmoins  (a)  l’efperancc  d'obtenir  par  les  prières  de  laine  Mar- 
tin , ce  qu’il  ne  pourroit  par  les  fiennes.  Saint  Paulin  parle  de  l’ap- 
parition marquée  dans  cette  Lettre  comme  ne  doutant  point 
qu’elle  ne  fût  véritable  , & il  en  inféra  (b)  même  une  partie  dans 
une  infeription  qu’il  envoya  à faint  Sulpice  Severe  ,.pour  la  faire 
graver  fur  le  marbre  de  l’Autel  de  fon  Églife. 

Lettre âBaf-  XVI.  Saint  Sulpice  étoit  à Touloufe  lorfqu’il  écrivit  à Aurel  y 
r“le>  /•  i}i • & il  n’avoit  aucune  intention  que  fa  Lettre  fut  rendue  publique  \ 
néanmoins  elle  futaufli-tôt  envoyée  à BafTule,  qui  étoit  à Trêves. 
Comme  elle  ne  trouva  pas  dans  cette  Lettre  l’hifloire  de  la  mort 
de  faint  Martin , elle  en  écrivit  à faint  Sulpice  pour  le  prier  de 
lui  raconter  ce  qu’il  en  lçavoit.  Il  lui  répondit  d’abord  , qu’il  ne 
vouloitpaslafatisfairefurce  fujet,  de  peur  qu’elle  ne  publiât  auf- 
fi— tôt  tout  ce  qu’il  lui  en  diroit , le  plaignant  en  même-tems  qu’elle 
avoir  divulgué  tout  ce  qu’elle  avoir  eu  de  lui , quelque  fecretes 
que  les  chofcs  duffent  être.  Il  fe  lai flâ  toutefois  fléchir  à fes  priè- 
res y & lui  raconta  tout  ce  qu’il  fçavoit  des  circonllances  plus 
particulières  de  la  maladie  & de  la  mort  de  faint  Martin  , à con- 
dition qu’elle  ne  montreroit  la  Lettre  à perfonne.  Balfule  fit  tout 
le  contraire  ; & nous  avons  encore  aujourd’hui  cette  Lettre  , d’où 
B*g.  J#,  l’on  a tiré  une  grande  partie  de  l’Office  de  ce  làint  Evêque.  C’ell- 
là  qu’on  lit  que  fes  difciples  le  voyant  prêt  d’expirer , lui  dirent , 
fondant  en  larmes  ; Pourquoi , très-faint  Pere , nous  abandon- 
nez-vous ? A qui  confierez-vous  la  conduite  de  ces  pauvres  or- 
phelins ; des  loups  ravillâns  ne  manqueront  pas  de  fe  jetter  fur 
votre  troupeau  , après  votre  deparr  ? Qui  pourra  le  défendre  , 
quand  il  aura  perdu  fon  palleur  ? Nous  lçavons  bien  quelle  eft 
l’ardeur  & l’empreffemcnt  que  vous  avez  d’être  réuni  a Jcfus- 
Chrift  ; mais  la  récompenfe  qui  vous  attend  , vous  ell  allurée  ; 8c 
pour  être  encore  différée  quelque  tems , elle  n’en  fera  pas  moins 
grande  : ayez  compaffion  de  nous.  Attendri  par  ces  témoignages 
d’amitié  faint  Martin  ne  put  retenir  fes  larmes  ; & levant  les  yeu* 
au  ciel } il  dit  à Dieu  : Seigneur,  fi  je  fuis  encore  néceffaire  à votre 
peuple  , je  ne  refiife  point  le  travail  : je  ne  demande  que  l’accom- 
püflemem  de  votre  fainte  volonté.  C’eft,  ajoute  S.  Sulpice, comme 


(»)  Spe*  ramen  fupereft  , ilia  (ô la,  ilia  i 
poflrema , ut  cjuod  per  not  obtinere  non  | 
pollumus , lâltem  pro  nobii  orante  Marti- 1 
nomereamux.Svu>ic.£/.«^alair</.p.;j4. 1 


(4)Qua<;ue  tuumiocio  Martinum  af- 
cendere  Claro 

Vidit,  & iplê  tuo  munere  vtâui  emt* 
Paujlin.  Epi  fi.  ii,  fi- 104. 

S’il 
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s’il  eut  voulu  dire  à Dieu  , il  eft  vrai , Seigneur  , que  les  com- 
bats que  nous  avons  à foutenirdans  ce  monde , font  toujours  très- 
dangereux  ; & j’ai , ce  me  iemble  , combattu  allez  long-tems  : fi 
néanmoins  vous  voulez  que  je  demeure  encore  fous  les  armes  , je 
ne  vous  objecterai  point  la  pclanteur  de  ma  vieilleflc.  Je  m’ex- 
poferai , j’agirai  pour  la  gloire  de  votre  nom  , je  combattrai  fous 
•vos  étendards  ; mais  fi  ayant  égard  à ma  foiblefie  & à mon  âge  , 
vous  me  retirez  de  ce  monde  , il  m’elt  avantageux  que  votre 
volonté  foit  faite , dans  la  confiance  que  vous  prendrez  vous-même 
le  foin  de  ceux  pour  qui  je  crains. 

XVII.  Poftumienà  la  veille  d’entreprendre  un  fécond  voyage  Dialogues 
ien  Orient , prit  congé  de  faint  Sulpice  , & s’embarqua  à Nar- de  s.  Sulpice, 
bonne  pour  Alexandrie , où  il  arriva  peu  de  tems  après  que  Théo-/** 
phlle  eut  chaflc  les  Solitaires  de  Nitric  pour  caufe  d'Origenifme , 
c’eft-à-dire , après  l’an  40 1 . il  relia  environ  trois  ans  en  Orient , 
d’où  il  revint  en  40  jours  retrouver  faint  Sulpice  qui  s’étoit  re- 
tiré ( c ) en  un  lieu  écarté  avec  Gallus  fon  ami  , & difciple  de 
faint  Martin.  Après  qu'ils  fe  furent  embrafiiis , ils  s'afiirent  fur 
déscilices  ; & Pollumien  ayant  pris  la  parole  , raconta  les  circon- 
ftances  principales  de  fon  voyage  , ce  qu’il  avoir  remarqué  de 
plus  important  dans  la  maniéré  de  vie  des  Solitaires  d’Egypte  , 

& ce  qu’on  lui  avoir  dit  des  difputes  de  Théophile  contre  les 
Moines  de  Nitric.  Il  dit  auffi  beaucoup  de  choies  de  faint  Je- 
tôtne  & en  fit  un  fort  bel  cloge.  Celt  ce  qui  fait  la  matière  du 

{‘irefnier  Dialogue  de  faint  Sulpice.  11  raconte  dans  le  fécond  fous 
e nom  de  Gallus , un  grand  nombre  de  circonllances  de  la  vie 
de  fâint  Martin  dont  il  n’avoit  pas  parlé  dans  l'Ouvrage  qu’il 
avoir  fait  exprès  fur  cette  matière  : & il  fit  ce  fupplément  à la 
priere  de  Pollumien  qui  le  lui  avoit  demandé  de  la  part  de  plu- 
fieurs  ferviteurs  de  Dieu.  Comme  quelques-uns  témoignoient  du 
doute  fur  tant  de  faits  miraculeux  , faint  Sulpice  empruntant  en- 
core le  nom  de  Gallus , les  autorifa  dans  un  troifiéme  Dialogue  ]SÎ. 

par  des  témoins  vivans  : reconnoilïant  que  ce  leroit  un  crime , 
de  vouloir  honorer  les  amis  de  la  vérité  par  des  menfonges  ; & 
protellant  devant  Jefus-Chtill , que  tout  ce  qu’il  a dit  ou  pourra 
dire  de  faint  Martin  jn’ell  que  ce  qu’il  a vû  lui- même,  ou  ce  qu’il 
a appris  de  perfonnnes  afiùrées , & fouvent  de  la  propre  bouche 
du  Saint  même.  Paulin  de  Perigueux  ( d)  qui  ccrivoit  en  vers  , 
vers. le  milieu  du  cinquième  ficelé,  la  vie  de  faint  Martin  , ne 


. (c)  Sulpic.  D ialtg,  I {41.  (fi  Pau^JM.  in  Vit » Mnrlini  ■ Ht.  J *71. 
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crue  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  copier  ce  qu’en  avoit  dit 
en  profe  faine  Sulpice  tant  dans  la  vie  de  ce  faine  Evêque  , que 
dans  les  Dialogues , perfuadé  qu’il  n’y  avoit  rien  mis  de  douteux 
& qu’il  s’étoic  donné  tous  les  loins  néceffaires  pour  s’afiùrcr  des 
faits  qui  y font  rapportés.  Fortunat  (e)  Evêque  de  Poitiers , prit 
auûi  dans  faint  Sulpice  de  quoi  faire  la  vie  de  faint  Martin.  Ces 
trois  Dialogues  font  cités  par  faint  Jerome  (/) , par  Gennade  & 
par  faint  Grégoire  de  Tours.  Le  premier  (g)  nous  avertit  que 
fauteur  y foutenoit  l’erreur  des  Millénaires  : mais  cet  endroit 
manque  dans  nos  éditions.  On  le  liloit , fans  douce  , dans  l’exem- 
plaire qui  futpréfenté  au  Concile  de  Rome  fous  Gelafe  (A)  , puif- 
qu’on  y mit  ces  Dialogues  au  nombre  des  livres  apocriphes  ; car 
il  n’y  a rien  autre  choie  qui  ait  pû  leur  attirer  La  cenlure  de  ce 
Concile.  Il  n’y  avoit  au  plus  que  huit  ans  ( i ) que  faint  Martin 
étoit  mort , lorfquc  faine  Sulpice  les  écrivit  : ainii  il  faut  les  met- 
tre au  plus  tard  en  40  y.  Poflumien  remarque  dans  le  premier  , 
qu’il  alla  à Carthage  ( k ) , rendre  fes  vœux  & faire  tes  prières 
au  tombeau  du  faint  Martyr  Cypricn  ; que  dans  un  pays  où  il 
aborda  en  allant  à Alexandrie , les  habitans  ne  vivent  que  de 
lait , à l’exception  des  plus  ingénieux  qui  mangent  du  pain  d’or- 
ge , qui  cft  le  feul  grain  que  l’on  y puiffe  recueillir  ; qu’il  y croît 
ii  promptement  foit  par  fa  qualité  , foit  par  l’extrême  ardeur  du 
foleil , que  du  moment  qu’il  eft  femé , il  ne  lui  faut  que  treize 
jours  pour  meurir.  Il  place  ce  pays  à l’extrémité  de  celui  des  Cy- 
reniens , & dit  qu’il  tient  au  deièrt  fîtué  entre  l’Egypte  & l’Afri- 
que. Il  y trouva  un  vieillard  vêtu  de  peau  qui  tournoie  une  meule, 
c’étoit  le  Prêtre  du  lieu.  Il  reçut  Poltumien  avec  joie;  & l’ayant 
fait  affeoir  avec  ceux  de  fa  compagnie  au  nombre  de  quatre  , il  leur 
fervit  la  moitié  d’un  pain  d’orge  avec  une  poignée  d'herbes  d’une 
extrême  douceur.  Il  les  conauifit  enfuite  à l’Eglife  qui  n’étoic 
faite  qu’avec  des  branches  d’arbres  entrclaffées.  Poflumien  pré- 
fenta  a ce  Prêtre  dix  écus  d’or  : mais  il  les  rcfufa  en  difant  : que 
l’Eglife  fe  ruinoit  plutôt  qu’elle  ne  s’édifioit  avec  de  l’or.  Il  lui 
offrit  quelques  habits , & ce  Prêtre  les  reçut  avec  aâion  de  grâces. 
Poflumien  étant  arrivé  à Bethléem , y demeura  fix  mois  avec  faint 
Jcrôme.  De  retour  à Alexandrie  il  paffa  en  la  haute  Thebaïde  , 


(<■)  FoUTl’NVr.  Vit.  Martini. 

(f)  Hiekon  incjf  ï6Etrch.  Gennad 
de  Script.  heitf.  cep  iy,  & Grec.  Turon. 
de  Miracnlu  faaüi  Martini . Lib.  i , cap.  i. 

(j)  JÜEAON.  in  cap.  Ji.  lue  b.  p.  5ji. 


(*)  C ancil.  tant.  4 , paf.  1 16?. 

(i)  Diale  f.  1 , num.  1 6,  pat.  ypy . 

(I;)  I.ibuit  animo  adiré  Carthaçinrm  , 
loca  vifitare  fan<5orum,'&  prreipue  ad  fe- 
I pulcrum  Cypriani  marcyris  adorarc.  Dia- 
\ieV  i,pag. 
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où  il  trouva  plulîeurs  Monaftcres.  11  y «voit  dans  chacun  environ 
cent  Solitaires  dont  les  principales  réglés  étoient  de  vivre  fous 
l’obéi  Ifance  d’un  Abbé  , & de  ne  rien  faire  par  leur  propre  vo- 
lonté. Si  quelqu’un  d’entre  eux  poulie  du  ddir  d’une  plus  haute 
perfedion  , vouloit  pour  cela  aller  dans  le  delcrt,  il  ne  le  pouvoir 

3u’avec  la  permiffion  de  l’on  Abbé  , qui  lui  faifoit  alors  fournir 
u pain  ou  quelqu’aurre  nourriture.  On  raconta  à Poflumien  un 
exemple  d’ooéiflfance  arrivé  depuis  peu  dans  1 un  de  ces  monaffe- 
res.  Un  homme  étant  venu  trouver  l’Abbé,  celui-ci  lui  propofa 
l’obéiflance  comme  la  première  & la  principale  condition  de  fa 
réception.  Ayant  promis  de  l’obferver  toute  la  vie , & de  ne  trou* 
ver  rien  de  difficile  , l’Abbc  qui  par  hazard  tenoit  en  fa  main 
un  bâton  fec  depuis  long-tems , l’enfonça  dans  terre , & lui  com- 
manda de  l’arrofer  jufqu’à  ce  que  ce  bois  vînt  contre  les  loix  de 
la  nature  à reverdir  dans  une  terre  fi  brûlante.  Ce  difciple  pour 
obéir  à un  commandement  fi  rude , alloir  tous  les  jours  chercher 
de  l’eau  dans  le  Nil  éloigné  d’environ  deux  mille  de  là , & la 
portoit  fur  fes  épaules.  Un  an  le  paiïa  dans  ce  travail  fans  aucun 
fruit.  La  fécondé  année  ne  réuffit  pas  mieux.  Mais  continuant 
fans  perdre  courage  à arrofer  ce  bâton  , il  reverdit  la  troiliéme 
année , & j’ai  vû  , dit  Poftumicn  , l’arbrifleau  qu’il  a produit , & 
qu’il  cft  encore  dans  la  cour  du  Monaflerc  plein  de  branches  vi- 
goureufes  qui.  font  comme  un  témoignage  continuel  du  mérite 
de  l’obcifTance  & du  pouvoir  de  la  foi. 

XVIII.  Gcnnadc  (<j)  parle  d’un  grand  nombre  de  Lettres  de  Autre»Ecrin 
faint  Sulpice  à Claudia  fa  fœur  pour  l’exhorter  à aimer  Dieu  & à 
méprifer  le  monde , & ajoute  qu’il  en  avoit  encore  écrit  deux  à feur?’  2 2 
faint  Paulin  , Se  d’autres  à diveries  perfonnes , où  il  traitoir  quel- 
quefois d’affaires  domeftiques.  Il  ne  nous  en  refte  que  deux  à la 
feur  Claudia  , qui  nous  ont  été  données  par  Mr  Baluze  (b).  Il 
marque  dans  la  preniere  , qu’il  n’avoit  pû  lire  fans  verler  des  lar- 
mes de  joie,  les  lettres  qu’il  avoit  reçues  de  fa  part , voyant  par 
ce  qu’elle  écrivoit , qu’elle  vivoit  fuivant  les  préceptes  de  Dieu 
notre  Seigneur.  Mais  il  lui  témoigne  en  meme-tems  qu’il  eft  pé- 
nétré d’une  vive  douleur , de  ne  pouvoir  l’aller  voir , pour  fe 
confoler  avec  elle  , & s’animer  mutuellement  à fouler  le  monde 
aux  pieds.  Il  lui  dit  qu’apres  lui  avoir  fouvent  écrit  pour  animer 
fe  foi  & l’inftruire  de  fes  devoirs  , il  avoit  peine  à trouver  quel- 
que chofe  de  nouveau  à lui  écrire  : 8e  il  s’en  confole , parce  qu’- 

(•)  Gfnmad.  dt  Script.  Sccl.  t.  IJ».  (*)  I dm.  i Mifcdltn.  P*' if.  1678.  P ■ }»j>  (3  f*i 
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6jî  SAINT  SULPICE  SEVERE, 
avec  le  fecours  de  Dieu  , elle  menoit  une  vie  fi  vertueufe  qu’elle 
n’avoit  plus  beioin  de  les  inftructions.  Il  ne  laifie  pas  de  l’exhor- 
ter à perlevcrer  de  combattre  contre  la  chair  & contre  le  fiecle, 
dans  l’efpérance  de  la  récompense  qui  nous  eft  promife  après  un 
combat , qui  quoique  pénible , ne  peut  être  de  longue  durée.  Il 
lui  parle  de  la  coniolation  qu’auront  au  jour  de  leur  mort , ceux 
qui  ayant  pratique  de  bonnes  œuvres  , verront  venir  au-devant 
d'eux  les  Martyrs , les  Prophètes , les  Apôtres  : & prie  fa  fœur 
de  ne  point  s’arrêtera  toutes  les  rifées  que  les  médians  font  des 
gens  de  bien  : mais  au  contraire , de  tâcher  de  les  gagner  à Dieu  , 
cette  bonne  œuvre  ne  pouvant  qu’augmenter  notre  gloire.  La  fe- 
' conde  Lettre  porte  quelquefois  le  nom  de  faint  Athanafe  ; on  l’a 
mife  aufli  parmi  les  oeuvres  de  S.  Jerome  : mais  dans  un  manuferit 
d’Angleterre  , elle  eft  attribuée  à S.  Sulpice  Severe  : quoiqu’elle 
n’en  loit  pas  indigne , je  ne  fai  fi  le  ftyle  en  eft  aufli  élégant 
& auffi-bien  Soutenu  que  celui  de  faint  Sulpice.  C’eft  au  refte  , 
moins  une  Lettre  qu’un  Traité  où  l’auteur  ne  s’adrefte  pas  à une 
vierge  en  particulier , mais  à toutes  en  général.  Dans  les  éditions 
de  laint  Athanafe  & de  faint  Jerome  , ce  Traité  fait  mention 
d’un  décret  de  l’Eglife  Romaine  touchant  les  vierges  qui  violent 
leur  vœu  -,  mai9  il  n’y  a rien  de  femblable  dans  l'édition  de  Mr 
Baluze.  On  y remarque  que  l’ufage  de  l’Eglife  eft  de  donner  aux 
vierges  la  qualité  d’époule  de  Jelus  - Chrift;  mai^  qu’il  ne  leur 
fervira  de  rien  d’avoir  embraffé  un  état  qui  n’eft  que  de  confeil , 
fi  elles  n’ont  foin  d’obfcrver  ce  qui  eft  de  commandement  ; qu’il 
y a trois  chofes  qui  nous  ouvrent  la  porte  du  ciel , la  chafteté  , le 
mépris  du  monde  , la  juftice  ; qu’elles  ont  entre -elles  une  telle 
liaifon  , qu’il  eft  difficile  qu’elles  puiffentêtre  utiles  féparément; 
que  la  juftice  renferme  l’obligation  , non-feulement , de  ne  pas 
faire  le  mal , mais  encore  de  faire  le  bien  ; qu’il  ne  nous  eft  pas 
commandé  feulement  de  nous  dépouiller  de  nos  habits , mais  aufli 
d’en  revêtir  ceux  qui  font  nuds  ; qu’Adam  & Eve  étoient  vierges 
lorfqu’ils  ont  péché  , & que  l’intégrité  du  corps  ne  leur  a fervi 
de  rien  ; qu’une  vierge  fait  injure  à la  grâce  divine , lorfqu’elle 
aime  encore  à fe  parer  des  vains  ornemens  du  fiéele  -,  que  ceux 
dont  elle  doit  s’orner , font  la  foi  & la  miféricorde  ; qu’elle  doit 
conferver  purs  fes  yeux  , fa  langue  , & tout  le  refte  de  fon  corps 
en  faifant  fervir  fes  membres, non  à l’iniquité , mais  à la  juftice , 
fe  fouvenant  que  la  virginité  eft  d’un  grand  prix  devant  Dieu  , fi 
elle  n’eft  point  deshonorée  par  le  péché , & fi  la  vierge  ne  fait 
rien  d’indigne  de  Jefus-Chrift  fon  époux,  enfin  l’auteur  exhorte 
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les  vierges  à fe  perfuader  fortement  que  Dieu  voit  leurs  plus  fe- 
crettes  penfées , à fe  rendre  dignes  de  lui  parler  dans  la  prière  , 

& à fonger  férieufement  qu’en  chantant  des  pfeaumes  , ce  font 
fes  paroles  mêmes  qu’elles  empruntent  , & qu’elles  doivent 
trouver  plus  de  plaifir  dans  la  componâion  du  cœur  , que  dans 
la  mélodie  de  leurs  voix.  Il  attribue  l’Apocalypfc  à laint  Jean  b*iu t.nm. 
l’Apôtre.  1 ii<5‘ 

XIX.  Des  cinq  Lettres  imprimées  fous  le  nom  de  faint  Sulpice  Letires  à s. 
dans  le  Spicilcge  de  Dom  Dacheri , il  n’y  a que  la  première  qui  *eri 
foit  de  lui  : les  quatre  autres  ne  font  ni  de  fon  ftyle  , ni  de  Ion  fonnej.  r*«. 
génie.  Dans  celle-là , faint  Sulpice  mande  à faint  Paulin , qu’ayant  f SfieiUg.  f. 
appris  que  tous  fes  cuifiniers  l’avoient  abandonné,  apparemment 
parce  qu’il  ne  les  occupoit  pas  à apprêter  des  mets  aufll  excellens  i iÿ. 
qu’ils  l’auroient  fouhaité , il  lui  en  envoie  un , que  j’ai , lui  dit-il , 
élevé  dans  norre  cuifine , & qui  entend  allez  bien  à faire  cuire 
des  fèves , à faire  une  fauffe  au  vinaigre , à des  betteraves,  & à 
faire  de  la  bouillie  propre  pour  remplir  des  Mo:nesqui  ont  grande 
faim.  Il  nefe  fert  point  de  poivre  , ni  delemblablc  drogue  : mais 
il  fait  parfaitement  bien  battre  avec  grand  bruit  dans  un  mor- 
tier des  herbes  de  bonne  odeur.  Il  a un  défaut , qui  eft  d’être  un 
ennemi  impitoyable  de  tous  les  jardins.  Dès  qu’on  l’y  laifle  met- 
tre le  pied  , il  enleve  avec  fon  couteau  tout  ce  qu’il  rencontre  , 

& ne  fauroit  fur-tout  faire  grâces  aux  mauves  : il  prend  & iette 
au  feu  tout  ce  qu’il  trouve  à fa  main  : il  ne  fera  pas  même  diffi- 
culté de  découvrir  pour  cela  la  maifon  & d’en  arracher  les  vieilles 
planches.  Il  le  prie  toutefois  de  le  regarder  , non  comme  un  fer- 
viteur , mais  comme  fon  fils , fachant  qu’il  ne  rougilToit  pas  d'être 
le  pere  des  petits.  Il  finit  fa  Lettre  en  proteftant  à faint  Paulin  , 

Su’il  eût  fouhaité  lui  rendre  lui-même  ce  l'ervice  , trouvant  plus 
'avantage  à le  fervir , qu’à  être  le  maître  des  autres.  La  Lettre 
fuivantc  n’a  rien  de  remarquable  , non  plus  que  1a  cinquième.  La 
troifiéme  efl  adreflee  à des  Magiftrats  d’une  certaine  Ville , qui 
vouloient  obliger  un  Comédien  , converti  & batifé  depuis  peu  , 
de  continuer  à monter  fur  le  Théâtre.  Il  s’en  exeufoit  fur  l’indé- 
cence de  cette  profeffion  dans  un  Catholique  : & l’Auteur  de  cette 
Lettre  , qui  étoit  fon  frere , foutient  que  les  loix  divines  & hu- 
maines , ne  permettent  pas  qu’un  corps  purifié  par  le  batême , & 
un  cfprit  fan&ifié  par  la  grâce  , s’occupe  de  piaifirs  deshonnê- 
tes , & à divertir  les  peuples.  La  quatrième,  qui  eft  à un  nommé 
Salvius , efl  au  fujet  de  quelques  vexations  qu’il  exerçoit  envers 
des  payfans , en  les  dépouillant  de  leurs  droits  & de  leurs  terres. 
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XX.  Les  autres  Lettres  de  laiut  Sulpicc  ne  font  pas  venues  juf- 
qu’a  nous.  Ses  Ouvrages  , au  jugement  de  laint  Paulin  (a) , font 
éloquens  & chartes , 8c  partent  (b)  pour  les  mieux  écrits  que  nous 
ayons  en  latin  parmi  les  Auteurs  Eccléliaftiques.  Son  rtyle  eft 
net , précis  & élégant  (e)  ; mais  on  trouve  qu’il  y a plus  de  poli- 
tefle  que  de  force  ( d ) , & qu’il  eft  plus  fleuri  que  nerveux.  Son 
hiftoire  facrée  (e)  eft  ce  que  l’on  a jamais  fait  de  mieux  8c  de  plus 
utile  en  ce  genre.  Il  n’y  a pas  moins  d’élégance  de  rtyle  (/)dans 
la  vie  de  laint  Martin  que  dans  fes  autres  Ouvrages  : mais  laint 
Sulpicc  fcmble  s’être  lurpaflé  dans  les  Dialogues  , & n’y  avoir 
négligé  aucune  des  beautés  , ni  aucuns  des  agrémens  de  l’art. 
Les  deux  livres  de  fon  Hiftoire  facrée , ont  été  imprimés  à Balle 
en  i 5 y 6 & 157*,  à Paris  en  1560,4  Boulogne  en  1 561  , à 
Cologne  en  1575  & 1610, à Francfort  en  1 595  , à Rome 
en  1 564  , à Anvers  en  1 574  , à Franker  en  1 59  5 , 1 607  8c 
1 6 64.  On  trouve  dans  cette  derniere  édition  , d’amples  com- 
mentaires de  Chriftien  Schotan  -,  à Arnhtim  en  1 607 , à Paris 
en  1 65  6 & 1 667  , à Leyde  en  1 616  , 1 647  , r6  54,  1 665 
à Amfterdam  en  1 6 5 1 , à Berlin  en  1 668 , à Abo  en  1669,4 
Zurich  en  1708 , 4 Lcypftc  en  1711.  On  les  trouve  auflidans 
les  Orthodoxographes  en  1569  , 8c  dans  les  Bibliotéques  des 
Peres.  Ils  furent  traduits  en  françois  par  Jean  Filleau,  8c  im- 
primés à Paris  en  1 5 64  , 8c  depuis  de  la  rradudion  de  Louis 
Giry  en  1659  : l’édition  de  1626 à Rouen  parle  Pcre  Bauldry 
Dominicain  , eft  la  même  que  celle  de  Filleau  4 la  referve  de 
quelques  notes  & de  la  traduâion  de  la  Préface.  Pierre  RabuS 
traduifît  en  Hollandois’l’Hiftoire  de  faint  Sulpice  Severe  , & la 
fie  imprimer  4 Roterdam  en  1701,  avec  une  fuite  d’hiftoire  juf- 
qu’a  Charles- quint.  L’édition  de  Vorftius  4 Berlin  en  1668  j 
fut  de  nouveau  mile  fous  la  prefle  à Leypfic  en  1 709 , par  les 


(a)  Eloquia  tua  tam  facunda  quàm  ca- 
fta. l'aui.tN.  tpifl.  1 1 ad  Stv,r.  pag.  jfi. 

(à)Diftione  uiiturterfà  & elegante.adéo 
ut  fccdcftafticoram  puriftimus  feriptor 
vocetur.  Vossius,  lit.  lie  HiflanaLa un. 
cap.  11  ,p’g.  xio.  Dignus  laite  , qui  vel 
eo  n-’mine  legatur  , quod  fuprn  feculi  fui 
captunt  loquitur  latine.  Joseph.  Sgaug. 
E-"l  }Of; 

( c ) F.Iegantior  Romani  fermonis  vix 
quifquam  CKriftianus  autor  e\tat  prxfe- 
rendus Severo  SuJpitio.  BaRthius,  lit. 
U.aitiWîr'if.  cap.  18. 

( d)  Non  Jeeft  pietas  , fed  abeft  vis  St 


gravitas.  Si  eft  ftoridum  dicendi  genui 
mugis  , quàm  nervofum.  Eeasmus  m C». 
circulant,  pag.  l jï. 

(t)  Quo  opufeulo  Sacra  Hiftoria  , 
non  fané  magno,  aiiud  an  ullo  unquara 
feculo  reipuolicx  Chriftianx  utilius  ac 
poflibilius  editum  lit , iis  quorum  illud  eft 
judicium,  judicandion  relinquo.  Gisexj- 
nus  m Vna  Sulpuu. 

(/)  Benediflus  tu  horao  Domino  , qui 
tnnti  Saccrdotis  & magnificemiftimi  con- 
fefloris  hiftoriam , tam  digno  fermone 
quam  jufto  aftlctu  perceufuifti.  Pauum. 
Bpifi.  itrptg-  56. 
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foins  de  Thomas  FritCchius  , qui  y ajouta  fcpt  lettres  données 
fous  le  nom  de  faint  Sulpice , par  Dom  Luc  Dacheri  , & par 
M.  Baluze.  Ces  notes  qui  le  trouvent  dans  cette  édition  , font 
de  M.  Le  Clerc.  La  vie  de  lainr  Martin  avec  les  lettres  à Di- 
dier , à Eufcbe  , à Aurclc  & à BafTule  , fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à Venife  en  i yoi  , à Paris  en  171 1 & à Balle 
en  1 f j 1 & 1566.  On  trouve  aufli  dans  ces  éditions  , les 
trois  livres  des  Dialogues  Les  deux  lettres  à Claudia  fe  lifent 
dans  le  premier  tome  des  Mifcellanées  de  Mr  Baluze  à Paris  en 
J 678  . Les  cinq  autres  fous  le  nom  de  faint  Sulpice  dans  le  cin- 
quième tome  du  Spicilege  de  Dom  Luc  Dacheri  , à Paris  eh 
1661.  Dès  l’an  1716,  David  Hofman  s’étoit  engagé  de  donner 
une  nouvelle  édition  de  tous  les  Ouvrages  de  faint  Sulpice  fur 
un  manuferit  qui  lui  avoir  été  communiqué  par  André  Schmidius. 

XXI.  Ce  Pere  ne  parle  en  aucun  endroit  de  la  confelïïon  de  Confeflion 
foi  que  nous  avons  fous  le  nom  de  faint  Martin  dans  toutes  les  Jja^efaint 
Bibkotéques  des  Peres  , & fon  filence  à cet  égard  fournit  une  ' R^miraue» 
grande  preuve  qu’elle  n’eft  point  de  ce  faint  Evêque.  Ajoutons  fur  s.  Suipi- 
que  fuivant  le  témoignage  de  faint  Sulpice  ( g ) , faint  Martin ce’ 
avoir  une  grâce  tnerveilleufe  pour  expliquer  l’Ecriture  Sainte , & 
pour  en  développer  les  myftcres , en  ayant  fait  fon  étude  dès  fa 
jeuneffe.  11  dit  encore  qu’il  n’avoit  jamais  vû  perfonne  qui  l’en- 
tendit, qui  la  poffédât  , & qui  l’expliquât  mieux  , ni  dans  des 
termes  plus  propres , plus  choifis  & plus  énergiques  que  lui.  Or 
cette  confeffion  de  foi  eft  d’un  caraétere  bien  différent.  C’eft  une 


piece  obfcure  & mal  digérée  , d’un  ftyle  affc&é  , & qui  auroit 
befoin  d’un  commentaire  pour  être  entendue  de  tout  le  monde. 
En  effet , Thomas  Beauxlamis  y en  a fait  un  que  l’on  trouve  im- 
primé avec  cette  confeflion  de  foi  à la  fuite  de  la  vie  de  faint 
Martin  par  S.  Sulpice , à Paris  en  1 57 1 , chez  Belot , »«-8.  Ce 
qui  y eft  dit  de  la  Trinité , fe  réduit  à y reconnoître  (A)  trois  per- 
sonnes réellement  diftin&es  entre-elles , mais  qui  ne  font  qu’une 
feule  8c  même  divinité  v que  le  Pere  eft  dans  le  Fils , le  Fils  dans 


(;)  Ja m ver ô in  verbis  & confabula-  puri  fermonis  audifle.  Sulpit.  in  viu  S. 
( fione  ejus  quanta  gravitas , quanta  digr.i-  Mari.  for.  fil. 

tu  eru  î Quiin  alaeer,  <juim  efficax , & (è)  Clemens , Trinita»  eft  una  divini- 

quàmin  exIblvendisScripturarura  quxftio-  tas;  l'ater  in  Filio , Filius  in  Pâtre . uter- 

ribus  promptur  & facilis ! tt  quia  multos  quo  in  Spiritu  fanâo.  !»ic  tribus  perfonis 

ad  hanc  partent  incrédules  (cio,  quippe  confitemer  corpus  pr-rfcientii,  quod  (U- 

quos  viderim,  meipfo  etiam  referente,  non  per  omnia  cunAa  concludit.  . . . Fgo 

, credere  ; Jefum  teftor,  fpemque  commu-  credo  in  Cbriftum.  . . - quia  i Spiritu 

^ nom  , me  ex  nullius  unquam  ore  tantum  fariAa  & Marii  Virginemediatornafcitur. 

ftienu ai,  tantum  iugenii,  tant  boni  & tam  Martin.  Pr*f.  fU.  ttm.  f BiH.  Pt s.  f-  «084. . 
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m.  i Uî/i.  le  Pere , & tous  deux  dans  le  Saint-  Efprit.  Oh  y ajoute  que  Jefus- 
7°’  Chrift  eft  né  du  Saint  - Efprit  & de  la  Vierge  Marie  pour  être 
ht.  t.f.  vjs  notre  Médiateur.  Nous  remarquerons  encore  dans  les  oeuvres  de 
iaint  *>ulpice  , qu’ii  met  Job  du  tems  de  Moyfe  ; qu'il  ne  donne 
j1' * ,14’  que  douze  ans  à Daniel  lorlqu’il  lauva  Suzanne  de  la  mort  ; qu’il 

croit  que  la  ville  de  Jéricho  fut  pillée  & brûlée.  Parlant  de  la 
douzième  Tribu  qui  étoit  celle  des  Lcvites-;  il  dit  fuivant  le  texte 
de  l'Ecriture,  qu'elle  ctoit  deflinée  au  facré  Miniftcre , & qu’elle 
n'eut  point  de  part  dans  la  diftribution  des  terres , afin  que  n’ayant 
point  d’engagemens  dans  les  choies  du  monde  , elle  pût  fervir 
Dieu  avec  plus  de  liberté.  Sur  quoi  il  dit  aux  Miniftrcsde  l'E- 
glilc  , que  l’on  diroit  à les  voir , que  non-feulement  ils  ne  fe  fou- 
viennent  plus  de  ce  précepte  & de  cet  exemple  , mais  qu’ils  n’en 
ont  jamais  eu  de  connoilïance.  Ils  ont , ajoutc-t-il , une  mal- 
heureufe  ardeur  de  pofleder  les  biens  de  la  terre.  C’eft  une  fièvre 
qui  les  féche  & qui  les  dévoré.  Ils  font  pleins  de  l’amour  de  leurs 
belles  maifons , ils  cultivent  leurs  grands  domaines  avec  un  foin 
merveilleux  , ils  ont  le  cœur  attaché  à leurs  richefles  : ils  font 
elclaves  de  leurs  tréfors  ; ils  achètent , ils  vendent , & en  tout  ce 
qu’ils  font , ils  ne  cherchent  que  le  gain.  S il  y en  a quelques-uns 
dont  la  conduite  ioit  mieux  réglée  , qui  ne  s'embarraffent  pas 
des  biens  profanes,  & qui  ne  faifentpas  un  exercice  honteux  du 
commerce  & du  négoce  -,  ils  font  une  chofe  encore  plus  déshon- 
nête , attendant  fur  le  fiége  qu’on  leur  offre  des  préfens  , & fouil- 
lant la  dignité  de  leur  miniftcre  par  le  prix  qu’ils  en  reçoivent. 
Ii*.  i,;.  i j 7.  JJ  regarde  Debora  qui  rétablit  les  Juifs  dans  leur  autorité , comme 
nu  1 o k*  figure  de  l’Eglife  qui  a délivré  les  hommes  de  la  captivité.  Il 
> ■ t ■ mo.  jjt  que  ç^déon  défit  les  Rois  de  Madian  , & que  dans  le  combat 
il  y eut  fix-vingt  mille  hommes  tués  & quinze  mille  faits  prifon- 
niers  ; qu’Eftcr  vivoit  du  tems  d’Artaxerxes  II  , tous  le  règne 
duquel  l’on  rebâtit  Jerufalem  ; qu’elle  demanda  à ce  Prince  la 
3},‘  mort  d’Aman  , en  vengeance  de  ce  qu’il  avoit  voulu  perdre  la 
nu.  f.  jj,.  Nation  des  Juifs  -,  que  l’hiftoire  de  Judith  arriva  la  douzième 
année  du  régné  de  Darius  Ochus  , fucceffeur  d’Artaxerxes  II  , 
depuis  le  retour  des  Juifs  dans  leur  pays , après  la  captivité  de  . 
Babilone  , mais  avant  qu’ils  eulTent  rétabli  toutes  chofes  ; que 
ht . 38}.  Jefus  - Chrift  naquit  félon  la  chair  le  1 j jour  de  Décembre 
fous  le  Confufat  de  Sabin  & de  Rufin  , la  trente-troifiéme  année 
Pa  du  règne  d’Hérode  ; ainfi  trois  ans  avant  l’ere  vulgaire  i que 
v' } ' faint  Paul  fut  me  ié  à Rome  fous  l’Empire  de  Néron  le  premier 
perfécuteur  des  Chrétiens , & peut  être  encore  le  dernier  , plu- 
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flairs  , dit  laint  Sulpice  , s’imaginant  qu’il  cft  l'Ante  -chrift 
qui  doit  venir.  Après  un  détail  des  vices  de  ce  Prince , il  ajoute  jm.  t*o. 
que  l’on  ne  doit  point  s’étonner  qu  i!  ait  entrepris  le  premier  de 
perfécuter  les  chrétiens  , parce  que  les  vices  font  naturellement 
ennemis  des  vertus  } & que  les  méchans  ne  regardent  qu’a  regret 
les  gens  de  bien  , comme  s'ils  leur  rcprochoient  leurs  crimes.  Il 
dit  à l’occafion  de  l’embrafement  de  Rome , que  l’on  en  failoit 
communément  auteur  Néron  lui -même  , qui , difoit-on  , avoir 
fait  mettre  le  feu  dans  cette  Ville  , pour  avoir  la  gloire  de  la  re- 
bâtir ; que  toutefois  U rejetta  la  haine  de  cet  incendie  fur  les 
Chrétiens , & ht  fouffrir  à des  innocens  la  peine  d’un  crime  qu’ils 
n’avoient  pas  commis  -,  qu’on  inventa  pour  eux  de  nouveaux  fup- 
plices , les  bourreaux  les  couvrant  de  la  peau  de  bêtes  fauvages  , 
afin  de  les  faire  dévorer  par  les  chiens  ; qu’il  y en  eut  de  crucifiés 
& d’autres  confumés  par  le  feu  pour  lervir  la  nuit  de  lumière.  En 
priant  de  l’Empereur  Tâte , il  dit  qu’étant  maître  de  Jérufalem  , m , 
il  mit  en  délibération  s’il  devoir  renverler  le  Temple  , & ruiner 
un  édifice  fi  magnifique  : les  uns  difoient  qu’on  ne  devoit  ps  le 
détruire , parce  qu’il  n’y  avoir  point  d’ouvrage  dans  tout  le  monde 
qui  fût  égal  à celui-là  \ que  les  Romains  en  le  conlèrvant  don- 
neroient  une  preuve  éclatante  de  leur  modération , & qu’en  le  dé- 
truiiànt , ils  laifleroient  un  monument  éternel  d’une  cruauté  fa- 
rouche. Mais  les  autres  eflimoient  avec  ce  Prince  que  la  beauté 
de  ce  Temple  n’étoic  pas  une  raifon  de  l’épargner  ; que  c’étoit 
même  la  première  choie  qu’il  failoit  ruiner  pour  ne  laifle-r  aucune 
rcfiourceaux  Juifs  & aux  Chrétiens,  qui  étant  tous  d’une  même 
origine , périroient  aifément , li  on  en  faifoit  mourir  la  racine. 

Cette  opinion , ajoute  faint  Sufpice , prévalut , parce  que  Dieu 
en  avoir  ainfi  ordonné.  Il  rapporre  diverfes  circonftanccs  du  fiége 
de  Jerulalem  qu’on  ne  lit  point  dans  Jofcphe , en  particulier , que  i 
la  famine  y fut  (1  grande  que  leshabitansfe  firent  un  aliment  de 
la  chair  des  morts , & qu’il  n’y  eut  que  les  corps  defiechés  par  la 
langueur  qui  ne  fervirenr  point  de  nourriture  aux  vivans.  Il  parle 
du  combat  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  contre  Simon , & dit 
que  ce  magicien  voulant  fe  faire  palier  pour  un  Dieu  , deux  dé- 
mons invoqués  par  fesopérations  magiques , Tenleverent  en  l’air  ; 
mais  que  ces  deux  Apôtres  s’étant  mis  en  prières,  Simon  aban- 
donné des  démons  , tomba  par  terre  à la  vue  du  peuple  , & périt 
de  fa  chute.  Ce  fut  par  ordre  de  l’Empereur  Domitien , que  l’A- 
pôtre & Evangélifle  S.  Jean  fut  relégué  en  l’Ifle  de  Pathmosw  Ce 
Tome  ■ X . O 000 
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fut  là  ( /j  ) qu’il  compofa  le  livre  de  la  fainte  Apocalypfe , ^be 
quelques-uns , dit  faint  Sulpice  , qui  ont  l’efprit  plein  de  folie 
ou  d’impiété  , ne  veulent  point  recevoir.  Il  remarque  que  l’opi- 
nion commune  qui  vouloir  que  Néron  dût  venir  à la  fin  des  fiécles 
exercer  le  myftere  d’iniquité  , vouloir  auffi  que  ce  Prince  impie , 
après  avoir  été  frappe  de  mort , foit  par  une  main  étrangère,  foit 
par  la  lienne  propre  , ait  été  préfervé  pour  accomplir  ces  paroles 
qui  fe  trouvent  écrites  de  lui  dans  le  treiziéme  chapitre  de  ce  li- 
vre : La  plaie  de  fa  mort  a été  guérie.  Il  parle  encore  ailleurs  du 
même  Prince  , & raconte  pour  l’avoir  ouï  dire  à faint  Martin  , 
que  Néron  & l’Antechrifl  viendraient  avant  la  fin  du  monde,  & 
que  I’Ante-chrifl  tuera  Néron.  Tout  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujetavoit 
été  fupprimé  dans  la  plupart  des  anciennes  éditions  : mais  on  l’a 
rétabli  dans  celle  de  Gifelin  & d’Hornius.  Néron  interdit  ( b ) par 
des  Edits  publics  la  Religion  chrétienne  , & établit  des  peines 
contre  ceux  qui  en  faifoient  profelfion.  Ce  fut  par  fes  ordres  que 
faint  Pierre  & faint  Paul  furent  condamnés  à mort  : l’un  eut  la 
tête  tranchée  & l’autre  fut  attaché  à une  croix.  Selon  faint  Sul- 
pice , nous  ne  devons  pas  nous  étonner  fi  les  écrivains  profanes 
n’ont  rien  dit  de  ce  que  nous  lifons  dans  les  Ecritures  faintes  ; 
l’efprit  de  Dieu  en  ayant  ainfi  ordonné , afin  que  l’Hifloire  facrée 
ne  fût  point  fouillée  par  des  bouches  impures , & que  le  travail 
de  ceux  qui  difent  indifféremment  le  vrai  & le  faux  , ne  fervîc 
point  à corrompre  la  vérité.  En  effet  , l’Hiftoire  fainte  étant 
pleine  de  myfferes  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  les  affaires  or- 
dinaires des  hommes , il  étoit  convenable  qu'elle  ne  fût  écrite 
que  par  des  plumes  facrées  : & il  auroit  été  indigne  de  la  mêler 
avec  les  Hiftoires  profanes,  qui  font  écrites  avec  d’autres  motifs 
& des  penfées  toutes  differentes.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  faint 
Sulpice  reçoit  pour  canonique  l’hifloire  de  Sufanne  & celle  de 
Bel  ; qu’il  paroît  perfuade  que  Jephté  immola  véritablement  fa 
fille , à caufe  du  vœu  qu’il  en  avoir  fait  ; que  la  Pythoniffe  évoqua 
véritablement  Samuel  ; qu’Enoch  fils  de  Caïn , fut  le  premier  qui 
bâtit  une  Ville  , & qu'elle  porta  le  nom  de  fon  Auteur;  que  le 
paradis  terreflre  étoit  hors  de  notre  monde  : car  il  dit  qu’Adam 


(a)  Quo  tempore  , Joannem  ApoAo- 
lum  atque  Evangeliftam  in  Pathmura  in- 
fulam  relegavic  : ubi  ille  arcanis  lîbi  my- 
Aeriis  revelatis , librum  facrz  Apocalyp 
iis , qui  quidam  à pleriüjue  sut  AuJtc , auc 
impie  non  recipitur,  confcripram  edidit. 
Si/LPit.  L.  a.  Hijl.  /y.  jpp. 


(t)  Hoc  inilio  in  ChriAianos  Izviri  e rp- 
tum.  PoA  eliam , datis  legibus , religio 
vetabatur  : palamque  ediâif  propolîtu, 
ChriAianum  effe  non  licebat.  Tum  Pau- 
Ius  ac  Petrus  capitis  damnati  : quorum 
uni  cervix  gladio  defeifia , Petrus  in  cru- 
cem  lublatus  eA.  Pag.  jyi. 
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8c  Eve  (c)  ayant  goûté  du  fruit  défendu , furent  envoyés  comme 
en  exil  du  paradis  où  ils  avoient  été  placés , en  la  terre  que  nous 
habitons.  Il  cite  l’hiftoire  des  trois  jeunes  Hébreux  jettes  dans  L.t,p.  sp» 
la  fournaife , & celle  du  martyre  des  fept  freres  Machabées.  On  a J*8‘ 
peut  encore  remarquer  qu’Arborc  (d)  Préfet  de  Rome , voyant 
que  fa  fille  avoir  été  guérie  de  la  fievre  par  l’attouchement  d'une 
lettre  de  faint  Martin  t la  confiera  à Dieu  à l’heure  meme  , 8c 
& l’engagea  par  une  perpétuelle  virginité  ; & qu'étant  venu  quel- 
que tems  après  à Tours  la  piÿ-fenter  à S.  Martin  , ce  faint  Evêque 
lui  donna  le  yoile  ou  l’habit  des  Vierges  ; qu’au  rapport  ( e ) de 
faint  Sulpice , ce  ne  fut  que  fous  le  régné  de  Marc- Aurele  fils 
d’Antonin,  c'eft-à-dire,  dans  la  cinquième  perfécution  que  l’on 
vit  des  Martyrs  dans  les  Gaules  } la  Religion  chrétienne  n’ayant 
été  reçue  que  tard  au-deçà  des  Alpes. 

XXII.  Saint  Sulpice  ne  croyoit  donc  pas  que  faint  Martial  eût  Lettres  rUp- 
été  envoyé  dans  les  Gaules  par  l’Apôtre  faint  Pierre  , comme  on  ^^Va/deu'- 
l’a  dit  depuis  : 8c  il  femble  que  ça  été  pour  autorifer  cette  opi-  moges. 
nion  qu’on  s’efl  avilé  de  fuppofer  deux  lettres  lous  le  nom  de  faint 
Martial , l’une  aux  Bourdelois  , l’autre  aux  Touloulains.  Car  dans 
l’une  & dans  l’autre  , l’auteur  fe  qualifie  Apôtre , & fe  donne  pour 
témoin  des  miracles  de  Jefus-Cnrift , de  fa  mort , de  fa  fépultu- 
re  , de  fa  rélureâion  , & de  fon  afeenfion.  Il  fe  vante  même  d’a- 
voir été  préfent  lorfque  Judas  donna  au  Sauveur  le  baifer  : en 
quoi  il  eft  contraire  à l’Evangile , où  nous  lifons  que  Jefus-Chrift 
éroitfeul  avec  trois  de  fes  Apôtres  , lorfqu’il  fe  retira  dans  le  jar- 
din des  oliviers.  Une  autre  preuve  de  fuppofition  eft  qu’on  lit  dans 
ces  mêmes  lettres  que  dès  le  tems  des  Apôtres  il  y avoir  dcs’Rois 
dans  les  Gaules , & qu’on  y éleva  pluficurs  temples  à Dieu  lur  les 
ruines  de  ceux  des  idoles.  L’Ecriture  lainte  y eft  auiïi  citée  quel- 
quefois fuivant  la  vulgate  , qui  ne  fut  faite  que  pluficurs  ficelés 
après  les  Apôtres.  Enfin  ces  deux  lettres  ont  été  inconnues  à toute 


(<)  Sed  conftituti  in  Paradifo  , cum  in- 
terdiftara  fibi  arborem  degutaffent , in  no- 
ftram,  velut  exules , terram  ejefti  funt. 
Sulpit.  L.  i H//Î.  f.  6 Eÿ  7. 

( V ) Arborius  autem  , vir  Prarfeflorius, 
fanfti  admodum  & fidcïis  ingenii  , cùmfi- 
lia  ejus  graTilfirais  quartana:  febribus  ure- 
retur , tpiftol  im  Martini , quz  cafu  ad 
eum  delata  fuira t , peîtori  puellz  in  ipfo 
accelfu  ardoris  inferuit,  ftatimque  fisgata 
febris  eft  Quar  res  apud  Arborium  in  tan- 
tum  valuit , ut  ftatim  puellam  Deo  votc- 


rit , 4t  perpétua  virginitati  dicarit  ; pro- 
feftulque  ad  Martinuat , puellam  ci , jpn- 
fens  virtutum  ejus  teflimonium,  <jux  per 
abfentem  licetcurata  effet , obtulit  : ne- 
que  ab  alio  eam , quàm  à Martino  , habitu 
virginitatis  impolîto  , paffus  eft  confecra- 
ri.  Sur.PIT.  in  vit a Martini , f.  509  & ? to. 

(r)  Sub  Aurelio  deinde  Antonini  filio  , 
perfecutio  quinta  agitata.  Ac  mm  primum 
intra  Gallias  martyria  vifa  , lerius  trans 
Alpes  Dei  religione  fufeepta.  !..  » flijl. 
MX'  40J. 
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l’antiquité  , & on  n’en  ouït  parler  qu'en  i y 1 1 , que  Jolie  Bade 
les  fit  imprimera  Paris , après  les  avoir  , dit-on  , trouvées  dans  la 
facriftie  de  l’Eglil'e  de  laint  Pierre  de  Limoges  , enfermées  dans 
une  urne  de  pierre  cachée  dans  la  terre.Onles  réimprima  pluficurs 
fois  depuis,  mais  elles  n’en  ont  pas  trouvé  plus  de  croyance  par- 
mi les  gens  habiles  -,  & tous  conviennent  aujourd’hui  qu’elles  ne 
méritoient  point  de  voir  le  jour.  Saint  Grégoire  de  Tours  («) 
Voyez  itm.  place  la  million  de  laint  Martial  & celle  de  laint  Saturnin  fous  le 
î ’st'vr  /zj!  conlulat  de  Dece  & de  Gratus  , c’eft-a-dire  en  a y o , mais  des- 
’ avant  l’an  177»  faint  Pothin  étoit  Evcque  de  Lyon , puifcju’en 

cette  année  là  même  , faint  Irenée  lui  fucceda.  Il  avoir  été  en- 
voyé dans  les  Gaules  par  faint  Polycarpe  , martyrifé  la  (ixiéme 
année  de  l’empire  de  Marc  Aurelle , ceft-à-dire  l’an  1 6 6.  Ce  que 
nous  remarquons  ici  pour  juftifier  ce  que  dit  faint  Sulpice  que  ce 
ne  fut  que  fous  l’empire  de  ce  Prince  que  l’on  commença  a voir 
des  martyrs  dans  les  Gaules  , & que  la  religion  chrétienne  s’y 
établit  allez  tard.  Car  on  n’y  connoit  point  d' Evêque  plus  ancien 
que  faint  Pothin  , ni  de  plus  anciens  martyrs  que  ceux  de  Lyon 
qui  foulfrirent  en  la  dix-feptiéme  année  du  régné  de  Marc  Aurele, 
c’cft-à-dire  en  177  , au  commencement  du  pontificat  de  faint 
Elcuthcre. 

Ouvrais  at-  XXIII.  Quelques-uns  ont  attribué  à faint  Sulpice  Icclogue  fur 
tributs  à faint  mort  des  bœufs  , que  nous  avons  dit  ailleurs  être  d’un  autre 
^ voyeî  um.  Severe  nommé  Endelcchius.  Honorius  d’Autun  le  fait  auteur  de 
« . rv  ’ la  vie  de  faint  Paulin  de  Noie  ; mais  on  convient  qu’il  s’eft  trom- 
pé en  cela.  Il  n’y  a rien  de  certain  fur  l’année  de  la  mort  de  faint 
Sulpice  -,  mais  on  ne  peut  gueres  douter  qu’il  n’ait  vécu  jufques 
vers  l’an  410.  L’Eglile  l’amis  au  nombre  de  ceux  àquiellercnd 
un  culte  public.  Paulin  de  Perigueux  rendit  témoignage  à fa 
piété  & à fon  fçavoir  , prefqu’auffirôt  après  fa  mort , le  faifant 
palfer  pour  un  homme  admirable  par  fes  vertus  & fur-tout  par  le 
mépris  qu’il  avoir  fait  des  choies  du  monde  , 8c  pax  la  grandeur 
de  fa  foi. 

(fi  Grec.  Turov.  H' fl.  Frm.  lit,  ■ , mxm.  r8.  (»  ) Honorius  it  Script.  E«h/. 

Ut.  ' . ry.  19.  (t)  Paulin.  Vit*  Martin.  Ut.  j ,pag.  §7*. 
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CHAPITRE  xx* 

Suite  des  Concile s du  quatrième  fiecle. 


ARTICLE  I. 

Concile  général  d1 Afrique  à Hippone  & à Adrumet. 

I.  A Urelius , l’un  des  Evêques  qui  avoient  affilié  au  Concile 
_x\.de  Carthage  fousGenethælius  en  390  , lui  ayant  fuccede 
quelque  tems  après  dans  le  gouvernement  de  cette  Eglife  , s ap- 
pliqua entièrement  à faire  refleurir  dans  toutescelles  d’Afrique 
l’ancienne  difcipline,& à réformer  les  abus  qui  s’y  étoient  glilTes. 
Il  y en  avoir  un  confidérable  dans  les  feftins  que  l’on  faiioit  en 
l’honneur  des  Martyrs  , non-feulement  *au  jour  de  leurs  fêtes  , 
mais  encore  tous  les  jours  , & même  dans  les  Eglifes.  Cet  abus 
étoit  particulier  à l’Afrique , & il  y avoir  jette  de  fi  profondes  ra- 
cines que  faint  Auguftin  en  écrivant  (fl)  à Aurelius  pour  l’enga- 
ger à le  détruire  , lui  difoit  qu’il  ne  pourrait  en  venir  à bout 
que  par  l’autorité  d’un  Concile.  Aurelius  fuivit  ce  confcil  , & 
affembla  à Hippone  un  Concile  général  de  toute  l’Afrique  , au- 

Juel  il  préfida  : & c’efl  le  premier  de  ceux  que  l’on  connoit  avoir 
té  tenus  pendant  qu’il  fut  Evêque  de  Carthage.  Il  fe  tint  dans  la 
fale  du  confeil  de  1 Eglife  de  la  paix  , appellée  ( b ) par  faint  Au- 
guftin } la  grande  Bafmque  , fous  le  confulat  de  l’Empereur  Théo- 
dofe  avec  Abondantius,  c’eft-à-dire,  l’an  3 9 3 , le  huitième  Oélo- 
bre.  Il  y vint  des  Evêques  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Concile  plenier.  Ceux  que  l’on 
connoît  font  Aurelius  de  Carthage  , Megale  de  Calame , Ce- 
cilicn  , Théodore  & Honorât  , Evêques  dans  la  Mauritanie  de 
Srefe  , & Epigone  de  Bulle  royale  dans  la  procnnlulairc  , lans 
doute  queValere  Evêque  d’Hâppone  y étoit  aufti.  .>  , 

IL  Saint  Auguftin , alors  prêtre  de  cette  Eglife  , fut  obligé  (c) 


hoc  iUt  jubentibus  qui  plenarium  totius 
Africar  Concilîura  Hippone  agebant.de 
Fide  «TSymbolo  Prelhytcr  adhuc  Augu- 
ftinus  difputabat.  Posslnlus  , m vit 4 A *- 
tap.  7 , & LU.  1 R«r*0jt.  c *p.  IJ. 


(«)  Accujt.  E pift.ii,p*x.  n & 18.  , 

( * ) Ibfm  Epifl.  > PV-  7*8  > Ü 

Srrmtut  xf8,  gag-  I O j 8. 

(t)  Per  idem  tempuj  coram  Epifeopis , 


Concile 
d'Hippone  en 
J9Î- 


■ À..  • = . 
.rtir.ri.»  • ± 

S.  Auguftin 
y explique  le 
Symbole. 
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par  les  Evêques  mêmes  du  Concile  , de  faire  un  Difcours  en  pré- 
îence  de  l'ailemblée , fur  la  Foi  & le  Symbole  : & c’ell  de  ce  Dif- 
cours qu'il  compofa  depuis  à la  priere  de  fes  amis  le  livre  que 
nous  avons  parmi  fes  œuvres , intitule  de  la  Foi  & du  Symbole.  Il 
avoir  été  jufques-Ià  inouï  en  Afrique  qu’un  Prêtre  parlât  en  pu- 
blic devant  des  Evêques  ; & faint  Auguftin  fut  le  premier  à 
qui  ce  privilège  fut  accordé.  Deux  ans  auparavant  l’EvêqueValefte 
lui  avoir  déjà  donné  pouvoir  d'expliquer  l’Evangile  en  fa  pré- 
fencc  ; mais  il  ne  l’avoit  fait  que  par  néceflitc  , & parce  qu’étant 
grec  de  naiiïance , il  n’avoit  pas  allez  d’uiage  de  la  langue  latine 
pour  donner  à fon  peuple  les  inftruâions  convenables. 

Canôsdu  Co-  III.  Le  Concile  a Hipponc  fit  plufieurs  Canons  de  difciplinc  , 
aie  d'Hippo-  dont  quelques-uns  font  rappellés  dans  les  conciles  pofterieurs . 
Pâque.  les  autres  ne  iont  pas  venus  julqu  a nous.  Un  voit  dans  un  Con- 
cile de  Carthage  tenu  dans  le  fixiéme  fiecle  fous  Boniface  Evê- 
que de  cette  ville , que  l’Eglife  de  Stefe  (d)  ayant  fait  la  Pâque 
hors  de  fon  jour  en  l'année  que  le  Concile  d’Hippone  fut  aflem- 
blé  , Cecilien  & Honorât  pour  remédier  à cet  inconvénient  qui 
arrivoit  allez  fouvent , demandèrent  qu'afin  que  tout  le  monde 
fit  la  Pâque  en  un  même  jour  , on  réglât  que  l'Evêque  de  Car- 
thage manderoit  tous  les  ans  aux  Primats  ae  chaque  province,  en 
quel  jour  il  faudrait  faire  cette  fctc  l’année  fuivante  ; qu’Aure- 
lius  ayant  voulu  favoir  fi  c’étoit  le  fentiment  de  tous  les  Evêques , 
ils  l’en  afiurerent , & que  l’on  en  dreïïa  un  Canon  par  lequel  il 
cft  ordonné  que  toutes  les  provinces  d Afrique  auront  Coin  d’ap- 
prendre de  l’Eglife  de  Carthage  , en  quel  jour  il  falloir  faire  ia 
Pâque.  Ce  Canon  fut  renouvelle  dans  le  troifiéme  Concile  de 
Carthage  en  397.  Epigone  Evêque  de  Bulle  royale  , qui  y étoit 
prélent , demanda  (e)  qu’on  ne  touchât  point  à ce  Canon , mais 
feulement  qu'on  y ajoutât  que  le  jour  de  la  Pâque  ferait  déclaré 
dans  le  Concile  général  d’Afriquequi  devoir  fe  tenir  tous  les  ans  i 
Aurelius  promit  (/)  de  le  faire  même  par  écrit. 

Touchant  U IV.  Cet  ufage  de  tenir  chaque  année  un  Concile  général  d’A-r 

célébration 

des  Conciles.-  .......i.—  • 


(d)  Ttm.  4 Canal.  Kjp.  Omnibus 
placer  ut  â fede  Carthaginenlî  de  die  fan- 
élo  Pafchx  diveiTarum  Provinciarum  pri- 
nr  Sedis  Epilcopi  litteris  informenrur. 
lhd.  Placuit  etiam  propter  errorem  qui 
fiepe  lolet  oboriri , ut  omnes  Africanx 
provineix  oWèrvadonem  diei  Palcbalis 
ab  tccldia  Carthaginenlî  curent  accipe- 
re.  AaiasyiaT.  Conçu.  Harox.  um. 


x Ctmtil.  ftf.  11  go.  > 

( » ) Ipigonius  dixit  In  hoc  breyia- 
rio  quod  decerptum  etl  de  Concilio  Hip- 
ponenfi  , nihil  arbitramur  efl’e  emendan- 
dum  vel  afluendum , nié  ut  dies  fanâx 
Pafchx  tempore  Concilii  inaotefeat.  Ihd. 

J psg.  Io<8. 

l/l  nu.  f»i,  107 j.  • , 
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friquc  , fut  établi  dans  le  Concile  d’Hipponc  ; & il  y fut  réglé 
(g)  qu’on  s’affembleroit  tantôt  à Carthage , tantôt  dans  une  autre 
province.  Le  troificme  Concile  de  Carthage  en  597  , rapporte 
ce  Canon  , & y ajoute  (h)  que  chaque  province  qui  avoit  un 
Primat , cnvoieroit  à ce  Concile  trois  députés , hormis  la  Tripo- 
litaine,qui  ayant  peu  d’Evêques,n’en  envoieroit  qu’un.  Aurelius 
qui  avoit  promis  de  faire  oblerver  ce  Canon , l’oblcrva  en  effet , 
indiquant  des  Conciles  tantôt  en  Nuroidie  , tantôt  dans  la  Byfa- 
cene  , mais  pour  l’ordinaire  à Carthage.  On  compte  (/')  qu’il  af- 
fembla  au  moins  vingt  Conciles.  Mais  les  aûes  n’en  font  pas  tous 
venus  jujqu’à  nous.  Le  jour  de  ces  Conciles  fut  fixé  dans  celui 
d’Hipponc  au  vingt-troifiéme  d’Août , comme  on  le  lit  (k)  dans 
la  colleûion  Africaine.  Il  femble  adîi  (/)  par  cette  colleûion 
qu’Aurelius  s’étoit  engagé  dans  le  Concile  d’Hippone,  de  vifiter 
tous  les  ans  quelqu’une  des  provinces  d’Afrique , excepté  la  Mau- 
ritanie ,1a  Tripoiitaine  & les  Arzuges  ,qui  outre  qu’elles  étoienc 
éloignées  de  Carthage  , fe  trouvoient  melées  parmi  les  barbares. 

V.  C’eft  au  Concile  d’Hippone  que  la  province  de  Stefe  doit  Touchant  la 
fon  origine.  Jufques-Ià  elle  avoit  reconnu  le  Primat  de  Numidie,  P"™atie  do 
& elle  le  trouvoit  à fon  Concile.  Mais  Cccilien  & Honorât , Evê- 
ques de  cette  province,  demandèrent  (m)  au  Concile  d’Hippone 


Cf)  Quoniam  conflitutum  fiterat  in 
Concilio  Hjrpponenfi  ut  fingulis  annis 
contraheretur  Concilium  Africa;  plena- 
rium,  non  tantum  hic  apud  Carthaginem, 
▼erum  etiam  per  direrfas  Provinces  fuo 
ordine.  J 4/d.  pjr.  nij. 

(4)  Ad  quod  Provinciz  quz  primas  fe- 
dci  habent  de  Concilis  Cuis  ternos  legatos 
minant,.  . . de  Tripoli  autem  propter 
inopiam  Epifcoporum  , unus  Epifcopus 
▼emat.  llij.  pag.  1 1 6j. 

(»)  Item  recitarit  ex  libro  canonum 

temporibus  fancti  Aurelii Concilio 

vigefimo  ut  nullus  ad  tranfmarina  audeat 
appel  lare.  Ttm.  4 Ctncil.  paj.  1636,1637. 

(K)  Dits  verù  Concilii  idem  fervetur 
qui  in  Concilio  Hypponenfi  conflitutus  eft, 
10  Calendas  Septembris.  Tint.  1 Ctncil. 
fg- 

(/y Quia  conflitutum  eft  in  Concilio 
Hypponenfi  fïngulas  provincial  temporc 
Concilii  vifitandas  efle,  dignemini  etiam 
qnod  hoc  anno  fecundum  ordinem  diftu- 
liftis , vel  alio  anno  Mauritaniam  provin- 
ciam  vifitare.  Aurelius  Fpifcopus  dixit  : 
Tune  de  prorincia  Mauxitania  propterea 


quod  infinibus  Africz pofita  fit,  nihil  fta- 
tuimus , liquident  vicinz  funt  Barbariz  ; 
fed  przftet  Deusut  ex  abundanti  non  pot- 
licentes  Tenire  poflimus  ad  veftrjm  Pro- 
vinciam.  Cogitare  enim  debetit,  fratres  , 
quia  hoc  fibi  & Tripotani  & Araugitani 
fratres  potuerunt  exigere , fi  ratio  patere- 
tur.f4jd.pay.  I07<. 

(m)  Czcilianus  & Honorants  Epifcopi 
dixerunt  ; Carthaginenfem  Ecclefiam  fa- 
vente  divinitate  haberc  primz  Sedis  Epif- 
copum omnium  Provinciarum  Alncana- 
rum  , cognofcimus.  Hoc  defideramus  ut 
| in  noftra  Provincia  confequatur  fe  ordo , 
ut  primz  Sedis  Epifcopum  habeamus , fpe- 
cialiter  de  Concilio  eleftum,  de  quo  ne- 
cefle  eft  eligatur.  Unde  profitemur  in 
confcientiam  Ecclefiz  Carthaginienfis 
perferre  quandocumque  voluerimus  habe- 
reprimzSedis  Epifcopum.  Itaut  cum  pri- 
mz Sedis  Epifcopus  decorpore  recefTerit, 
qui  in  ejus  locum  fuccedit , ad  Ecclefiam 
Carthaginis  mittat  & eam  inftruat  ut  fiat 
primz  Sedis  Epifcopus.  Ttm.  4 Ctncil. 
png.  idjp. 
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au  nom  de  tous  leurs  confrères , qu’elle  put  avoir  un  Primat  parti- 
culier , promettant  que  quand  leur  Primat  ferait  mort , celui  qui 
lui  fucccderoiccnvoieroit  les  mémoires  à l’Eglife  de  Carthage  , 
afin  d’être  fait  Primat  par  elle.  Aurelius  (»)  ne  trouva  point  de 
difficulté  à leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient , mais  il  voulut 
auparavant  avoir  le  fenriment  du  Concile.  Epigonius  dit  (o)  qu’il 
fàlloit  confulter  les  Evêques  de  Numidic , & avoir  leur  conien- 
tement.  Megale  de  Calame  , loin  de  s’y  oppofer  , approuva  (p) 
la  propofition  : & elle  fut  déclarée  jufte  par  tous  les  Evêques  qui 
opioerent  qu’il  étoit  bon  que  chaque  province  eût  fon  Primat  , 
à condition  que  tous  ces  Primats  répondraient  à PEglile  de  Car- 
thage en  tout  ce  qui  ferait  de  Futilité  publique.  Le  Concile  en 
d relia  un  Canon , où  il  prit  foin  de  remarquer  (q)  que  l’on  avoir 
accordé  le  droit  de  Primarie  à la  province  de  Stefe,  du  conten- 
tement du  Primat  de  Numidie  dont  on  démembrait  ce  pays  , & 
avec  l’agrément  de  tous  les  autres  Primats.Ce  Canon  eut  lieoauflï- 
tôt  apres , & nous  verrons  Honorât  (r)  &.  Urbain  aflifter  au  Con- 
cile de  Carthage  en  397  yen  qualité  de  députés  de  b province 
de  Stefe , & Nicetius  a celui  de  Mileve  (r)  en  401 , comme  Pri- 
mat de  la  même  province.  Les  autres  reglemcns  faits  dans  le  Con- 
cile d’Hippone  , ne  furent  pas  obfervés  fi  exaâemenr  , comme 
on  le  voit  (t)  par  la  lettre  de  Mufonius  du.  1 3.  Août  3 97  , où  il 
die  que  les  laintes  ordonnances  faites  autrefois  dans  le  Concile 
d’Hipponc  pour  la  réformation  de  la  diieipline  étant  violcespor 
la  témérité  & l’infolence  de  quelques-uns  , fous  prétexte  qu’elles 
n’étoient  pas  connues  ; il  avoir  été  obligé  avec  les  Evêques  af- 
femblés  avec  lui  au  Concile  , de  donner  un  abrégé  de  ces  ordon- 
nances , afin  qu’elles  fulTent  publiées  par  route  la  Byfacene  dont  il 
étoit  Primat.  Elles  furent  acflilues&  approuvées  dans  le  traifiéme 
Concile  de  Carthage  de  l’an  397  , & c’eft  apparemment  ce  qui 


(»)  T»  m.  4.  Caaeil.  f’g.  t6)i. 

(.;  UU. 

(f)  UU.  fa, If.  1 640. 

( J ) Placuic  uc  Mauritania  Sitiphen/îs , 
ut  poftuiavit , primatem  provinciz  Nu- 
mirfiz  ex  cujus  certu  feparatur  , ut  fuum 
habeat  primatem  : quem  confentientibus 
omnibus  primatibus  Provinciarum  Africa- 
rarum  vel omnibus  kpifcopis,propterlon- 
ginquitatem  habere  perrailla  eft.  Tun.  a 
Cane  il.  fag  io/7. 

Cr  ) I »'«.  a Caatil.  fag.  1 177, 

(J)  UU.  fag.  1100. 


(<)  Ecclelîafticx  utiiitatis  causa  dum 
conveniremus  in  unum  , à plerifque  fug- 
gellum  cil  ea  quz  in  Concibo  Hipponenfi 
jam  dudum  maturata  fum  & légitimé  ad 
corrigendam  difciplinam  (alubriter  gefla 
& ftatuta  nofeuntur , etFrznata  tementate 

quofdam  minime  cuftodiie brevem 

veto  ftatutorum , in  quo  omnia  videntur 
elle  complexa  & quxdara  diligentius  cu- 
ftodita,  huic  rpiftolz  fubdi  fecimus  ut 
compendio  quz  décréta  funt  recenlëntes » 
fbllicirius  obfervare  curemus.  Epi/I.  Mafi- 
nii  ai  Epijtafat , tara,  a Caatil.  fag.  1 179, 

les 
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t les  a faits  quelquefois  citer  fous  le  nom  de  ce  Concile , dont  elles 

* font  même  partie. 

1 VI.  Elles  font  au  nombre  de  quarante  &une,  plus  abrégées 

dans  quelques  éditions  , 6c  plus  étendues  dans  d’autres.  Mais  on 
doute  que  nous  les  ayons  telles  que  Mulonius  les  préfenta  au 
Concile  de  Carthage.  Lesraifonsque  l’on  a d’en  douter,  font  que 
dans  ces  4 1 ordonnances  , on  n’en  trouve  aucune  de  celles  que 
le  Diacre  Ferrand  cite  du  Concile  d’Hippone  , ni  aucune  de  celles 
que  les  autres  Conciles  d’Afrique  en  rapportent , excepté  la  pre- 
mière , qui  regarde  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques  , & la 
fixiéme  & huitième  touchant  la  tenue  des  Conciles  chaque  année. 
On  trouve  auffià  la  tête  de  cesreglemens  le  Symbole  de  Nicée, 
au  lieu  de  celui  des  Apôtres , que  iaint  Auguftin  expliqua  en  pré- 
fence  des  Evêques  du  Concile  d’Hippone.  Elles  font  luivies  d’un 
décret  touchant  la  réunion  des  Donatiftes , qui  étoit  une  affaire 
de  trop  grande  importance  pour  être  réglée  dans  un  Concile  par- 
ticulier de  la  Byfacene  -,  à quoi  il  faut  ajouter  que  Mulonius  & 
les  Evêques  de  Ion  Concile , qu’on  fuppole  avoir  ajouté  ce  decret 
à ceux  au  Concile  d’Hippone  , ne  demandent  pas  qu’il  foit  con- 
firmé par  un  Concile  général  d’Afrique  , comme  ils  auroient  dû 
le  faire  , mais  par  les  Eglifes  d’outre-mer.  Enfin  il  y a plufieurs 
fautes  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  pour  la  publication  de  l’abrégé 
de  ces  41  Canons  du  Concile  d’Hippone.  L’adrcflecft  d’Aure- 
lius , de  Mufonius  8c  des  autres  Evêques  à tous  leurs  confrères 
des  diverfes  provinces  de  Numidie,  des  deux  Mauritanies  ,dela 
Tripolitaine , & de  la  Proconiulaire.  Il  n’y  eft  rien  dit  de  la  By- 
facene dont  Mufoniusétoit  Primat,  & qu’il  n’auroit  pas  fans  doute 
oubliée  , puifque  la  lettre  étoit  de  fa  main  («).  Il  y cil  dit  que 
cette  lettrefut  écrite  dans  un  Concile  de  Carthage  , au  lieu  qu’on 
devroit  lire  de  la  Bylâcene.  Car  il  n’eft  pas  à préfumer  qu’en  l’an- 
née 397  , où  l’on  tint  deux  Conciles  de  Carthage  , l’un  le  16 
de  Juin , l’autre  le  18  Août  , il  s’en  foit  tenu  un  troifiémc  entre 
deux.  Enfin  cette  lettre  , comme  les  aûes  du  Concile , cil  datée 
du  pontificat  du  Pape  Sirice  , ce  qui  n’ëtoit  pas  d’uiage  alors. 
Toutes  ces  difficultés  auxquelles  on  ne  peut  rien  répondre  de  bien 
raifonnable , rendent  (*)  l’abregéde  ces  41  Canons,  tel  que  nous 
l’avons  , fort  fufped  , & elles  donnent  tout  lieu  de  croire  qu’il 


(»)  Manu  fenis  Mutonii.  T*m.  i Cttuil-  I fi*  Africaum,  tnf.  6 , f*g*  tÿ  /'?  *d 

fûg.  t 179.  JW».  395-  J WWW».  5.  TlLLLMONl  , !»«*•  I J » 

(*)  SCHELE5TRAT  DlfftTtM.  } dt  Edit-  1 f*f.  ÿi1/  fjf  fif.  t j P*i‘  '83. 
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/ cil  différent  de  l’abregé  des  Canons  du  Conçile  d’Hippone  , fait 
par  celui  de  la  Byfacenc. 

Ce  que  eon-  VII.  Voici  ce  qu’ils  contiennent  : Que  pour  empêcher  qu’on 
tiennent  ces  nc  [c  trompe  dans  |e  jour  de  la  célébration  de  la  Pâque  , toutes 
r”s'.  les  provinces  d’Afrique  auront  foin  de  l’apprendre  de  l'Eglifc 
1 1 de  Carthage  ; que  les  le&eurs  en  commençant  à lire  , ne  lalu- 

Can’  î.‘  ront  point  le  peuple  , ce  droit  étant  réfervé  aux  Evêques  qui  en 
Afrique  avoient  coutume  de  falucr  le  peuple  au  nom  du  Seigneur 
Can.  j.  en  commençant  leurs  Difcours  : que  l’on  n élevera  de  la  clerica- 
turc  à un  degré  fupérieur  , que  ceux-là  qui  feront  inftruits  dans 
.Can.  4.  ]es  fcienccs  : que  l’on  ne  donnera  point  les  facremens  aux  catechu- 
Can.  j.  mènes  : que  l’on  ne  donnera  point  l’Euchariftie  aux  morts  y foit 
parce  qu’ils  ne  peuvent  la  recevoir  ni  la  manger  r loit  comme  le 
dit  un  autre  Concile  (y),  de  crainte  qu’on  ne  s’imaginât  qu’on  les 
Can.  6.  pouvoit  aufli  batifer  : que  l’on  tiendra  chaque  année  un  Concile  : 
Can.  7.  que  fi  un  Evêque  eft  accufé  , le  jugement  de’fon  affaire  fera  dé- 
Can.  s'  volu  à fon  Primat  : qu’un  Evêque  accufé  qui  nefe  préfentera  pas 
au  Concile  qui  fe  doit  tenir  tous  les  ans , fe  déclarera  lui-même 
Can.  9 * 10.  coupable  : que  le  jugement  d’un  Prêtre  accufé  , fe  rendra  par  cinq 
Evcques  , celui  d’un  Diacre  par  deux  Evêques  : l’onzième  ( z ) & 
douzième  Canons  ne  font  aucun  fens.  Il  eft  dit  dans  les  fuivans 
Can  , que  les  enfans  des  eccléfiaftiques  ne  feront  point  répréfenter  des 
’ lpe&acles  : que  les  enfans  des  Evêques  nc  fe  marieront  point  avec 
Can.  14-  (jes  hérétiques  : que  les  Evêques  & les  Clercs  ne  chafferont  point 
Can'  l*‘  leurs  enfans , & ne  donneront  rien  de  leurs  biens  à ceux  qui  font 
on  *î  h°rs  de  l’Eglife  : qu’il  ne  fera  pas  permis  à un  Evêque  , à un 
Can?!  8?’  Prêtre  ni  à un  Diacre  de  prendre  des  recettes  , ni  aux  Clercs  en 
Can.  19.  général  d’avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères  v le  1 § Canon 
Can.  aa.  porte  Amplement  des  degrez  facrez  : le  ao  des  Lecteurs  , fans  s’ex- 
Can.ai.  pliquer  davantage  : le  ai  défend  de  retenir  un  Clerc  d’une 
Can  11  autre  Eglife  : le  a a ne  veut  pas  que  l’on  ordonne  un  Clerc  avant 
que  l’on  fc  foit  affuré  de  lui  par  l’examen  qu’on  en  aura  fait  : le 
Can.  a).  1 3 défend  de  mettre  dans  les  prières  les  noms  du  pere  & du  fils 

Can.  1*.  l’un  pour  l’autre  : dans  le  14,  il  eft  défendu  aux  Clercs  de  rien  rc- 
Can.  » j.  cevoir  au-delà  de  ce  qu’ils  ont  prêté  -,  & dans  le  a 5 de  n’offrir 
rien  à l’autel  pour  le  facrifice  , que  le  pain  & le  vin  mêlé  d’eau  : 
Can.  itf.  le  a 6 défend  indiftin&ement  à tous  les  Clercs  même  aux  Evê- 
Can.  17.  ques , d’aller  feuls  chez  les  veuves  & les  vierges  : le  a 7 défendde 

(y)  Tttn.  1 Ctnctl.  pa£.  n 63  & 1057.  | men  inftitutum.  Cm.  II.  Ut  judices  Ec- 

J defiaJlici  adalios  judices  caufam  nonpto- 
(\)  Epifcopo  aut  Clerico  fi  fuerit  cri-  | vocent. Cj».  la. 
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donner  à l’Evêque  du  premier  fiege  } la  qualité  de  Prince  des  Prê- 
tres. Il  n'eft  pas  permis  aux  Clercs  de  boire  ni  de  manger  dans  Can.  ig. 
les  cabarets  ;aux  Evêques  de  pafler  la  mer  , apparemment  fans  Can.ty. 
la  permiflion  du  Primat , aux  miniftres  des  autels  de  célébrer  les  on.  30. 
faints  myfteres  qu’à  jeun  ; à l’Evcquc  ni  à aucun  Ecdéfiaftique  Can.  31. 
de  manger  dans  les  Eglifes  ; aux  Prêtres  de  réconcilier  despéni-  Can.  jt. 
tens  fans  confulter  l’Evêque.  Il  eft  ordonné  que  les  vierges  , ap-  Cajl  } f 
paremment  orphelines , feront  miles  fous  la  conduite  de  quelque 
femme  fige  & vertueufe  ; que  l’on  donnera  le  batême  aux  mala-  Clp‘ 
des  ; que  l’on  accordera  la  réconciliation  à ceux  qui  fe  conver-  Cin’ IU 
tilfcnt  : la  confécration  du  crème  n’appartient  pas  aux  Prêtres  ; Cln-  !*• 
les  Clercs  ne  doivent  point  demeurer  dans  une  ville  étrangère  : Can-  37- 
on  voit  par  l’abregé  au  trente-huitième  Canon  , qu’il  contcnoit  Can.  5g. 
une  déclaration  des  écritures  que  l’on  devoir  recevoir  comme  ca- 
noniques , & lire  feules  dans  l’Eglile,  & de  celles  qu’on  ne  de- 
voir pas  y lire  , parçe  qu’elles  n’avoient  pas  la  même  autorité.  Le  Can 
3 9 porte  qu’un  Evêque  doit  être  ordonné  au  moins  par  trois  ,P 
Évêques.  Le  40  ordonne  de  conférer  le  batême  à ceux  qui  n’ont  c»n.  40. 
aucun  témoignage  qu’ils  l’aient  reçu  -,  & le  41  qu’on  reçoive  les  Can,  41. 
Don  itiftes  comme  laïques.  A la  fuite  de  çe  dernier  Canon  on  en 
voit  un  autre  qui  y eft  contraire  , & ntM^euc  par  conféqucnt  être 
attribué  au  même  Concile.  11  eft  corlÇu  en  ces  termes  : Dans 


les  Conciles  précédons  il  a été  ordonné  que  nous  ne  recevrions 
aucun  Donatifte  enfon  rang  du  Clergé  , mais  au  nombre  des  Laï- 
ques , en  vue  du  falut  qu’il  ne  faut  refufer  à perfonne  : toutefois 
à caufe  du  befoin  des  clercs  , qui  eft  tel  dans  l’Eglife  d’Afrique  f 
que  quelques  lieux  font  entièrement  abandonnés  } il  a été  réfolu 
que  l’on  exceptera  de  cette  règle  ceux  dont  on  fera  alluré  qu’ils 
n’auront  point  rebatifé  } ou  qui  voudront  pafter  avec  leurs  peu- 
ples a la  communion  de  l’Eglile  catholique.Car  il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  le  bien  de  la  paix  & le  facrifice  de  la  charité  n’effàce  le 
mal  qu’ils  onc  fait  en  rebatifant , entraînés  par  l’autorité  de  leurs 
ancêtres.  Mais  cette  réfolution  ne  fera  confirmée  qu’après  avoir 
confulté  l’Eglife  d’outre-mer. 

VIII.  Outre  les  premier  , fixiéme  & huitième  Canons  de  cet  Autres  Ca- 
abregé  qui  font  cites  dans  les  Conciles  poftérieurs  , fous  le  nom 
de  celui  d’Hippone  , on  peut  lui  attribuer  encore  le  trente  & n.’. 
unième  , qui  aéfend  aux  Ecciéfiaftiqucs  de  manger  dans  les 
Eglifes.  Car  ce  reglement  à rapport  à la  lettre  que  faint  Augu- 
ftin  écrivit  à Aurclius  pour  l’engager  à réformer  par  l’autorité 
d’un  Concile  , les  abus  qui  fc  commettoient  en  Afrique  , dans 
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les  feftins  que  l’on  faifoit  en  l’honneur  des  Martyrs  dans  les  Egli- 
fes  mêmes.  Ferrand  , diacre  de  l’Eglife  de  Carthage,  le  plus  an- 
cien des  colleÛeurs  de  Canons  parmi  les  latins  , puifqu’il  écrivoit 
fous  le  régné  de  l’Empereur  Juftinien  rapporte  encore  d’autres 
Canons  du  Concile  d’Hippone , qu’on  ne  peut  douter  être  vérita- 
bles. Le  premier  qu’il  cite  comme  le  troifiéme  d’Hippone , porte  : 
Que  fi  un  Evêque  (a)  a été  excommunié  par  un  lynode  , il  doit 
s’abftenir  de  la  communion  : qu’autrement  il  n’aura  aucune  efpé- 
rance  d’y  être  rétabli.  Le  fécond  , qu’il  dit  être  le  cinquième 
d’Hippone  , défend  (b)  aux  Evêques  & aux  Prêtres  de  tranfpor- 
ter  autre  part  les  choies  qui  font  dans  le  lieu  dont  ils  ont  le  foin, 
'u’après  en  avoir  rendu  rail'on.Ferrand  ajoute  (c)comme  une  fuite 
e ce  cinquième  Canon, que  fi  l'accufateur  craint  quelque  violence 
du  peuple  dans  le  lieu  d’où  eft  l’accufé  , il  en  pourra  choifir  quel- 
que autre  peu  éloigné  où  il  pourra  faire  venir  les  témoins  & pour- 
fuivre  fon  a&ion.  Le  troifiéme  , qui  félon  Ferrand  , eft  le  hui- 
tième d’Hippone  , ordonne  que  les  Evêques  (d)  pourront  laiffer 
à qui  ils  voudront  ce  qu’on  leur  aura  donné  , mais  qu’ils  feront 
contraints  de  rendre  à l’Eglife  tout  ce  qu’ils  auront  acquis  en  leur 
nom  , comme  l’ayant  acquis  du  bien  de  l’Eglife.  Le  quatrième , 
que  le  même  Ferrand  rapporte  comme  le  neuvième  d Hippone  , 
porte  que  ( e ) l’Evêque  dffEglife  Matrice, c’eft-à-dire, le  Métro- 
politain , ne  doit  point  ufurper  ce  qui  a été  donné  aux  autres 
Eglifes  de  fon  diocèfe  , c’eft-a-dire  de  fa  province  *,  que  les  Evê. 
ques  ne  vendront  rien  des  biens  de  leur  Eglife  fans  l’avis  du  Pri- 
mat ; que  les  Prêtres  ne  vendront  rien  non  plus  à l’infçu  de  leur 
Evêque  : voilà  tour  ce  que  Ferrand  nous  a confervé  des  fta- 
tuts  faits  dans  le  Concile  d’Hippone , le  premier  que  l’on  con- 
noifle  avoir  été  aïïemblé  de  toute  l’Afrique  , fous  le  pontificat 
d’Aurelius. 

I X.  Il  en  tint  un  fécond  à Carthage  le  1 6 de  Juin  de  l’année 


(*)  Ut  fi  quis  Fpifcopus  à Synodo  fuerit 
excommunierons  , communicare  non  au- 
deat  ; & fi  fecerit,  fpem  reftitutionis  non 
habe.;t.  Ferrand.  C #//«?.  tpud  JufUltum  , 
um.  t , p.  4fo,  lit.  J4. 

(t)  Ut  Epifcopi  (ive  Preibyteri  ea  qux 
funt  in  locis  ubi  ordinantur , ad  alia  loca 
non  transférant  nifi  caufas  ante  reddide- 
rint.  lit  J.  pu/  449  , ni.  j 4. 

(0  Ut  accufatorfï  eft  in  loco  ubi  eft  ille 
qui  accufitur,  violentiam  timuerit,  locum 
fibi  proxitnum  eligat.  liid.  lit.  lÿS.p.  4^4. 


(d)  Ut  Epifcopi  quidquid  nomine  fuo 
comparaverint , cogantur  Ecclefix  refuo- 
dere  : quidquid  autem  eit  donatur , cui 
voluerint  conférant.  liid.  lit.  } 44s. 

(»)  Ut  Epifcopus  matricisnon  ufurpet , 
uidquid  fuerit  donatum  Ecclefiii  qux  in 
iœcefi  conftituta  funt.  liid.  lit.  j8.  Ut 
Epifcopi  rem  Ecclefix  fineprimatis  confî- 
lio  non  vendant,  liid.  lit.  47.  Ut  Presbyteri 
rem  Ecclefix  fine  confcientia  Epifcopi  non 
vendant.  liid.  tit.  py  , p.  4J1. 
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fui  vante  394*  mais  il  paraît  que  ce  Concile  n’étoit  queprovin-  CoticHe 
cial  , puifque  l’on  y nomma  des  Evêques  de  la  proconlulaire  , mim^fnnée 
pour  affifter  en  qualité  de  députés  de  la  province  , au  Concile  T,m.  % c.»c_ 
d’Adrumet  ,où  , comme  Ton  croit, il  fe  trouva  des  Evêques  de^°^<^T- 
toutes  les  provinces  d’Afrique.  C'eft  tout  ce  que  nous  favons  de  f.  tîZ 
ces  deux  Conciles  , dont  les  aûes  font  perdus. 


ARTICLE  II. 

Concile  de  Conflantinople. 

I.T  A même  année  394,  Ruffin  Préfet  du  Prétoire  , 8c  alors  Concile  de 
P ^ gouverneur  de  tout  l’Orient , ayant  fait  bâtir  (/)  dans  un  Conftantino- 
bourg  proche  de  Calcédoine  nommé  leChelne  , une  Eglife  enpleen  J94‘ 
l’honneur  des  Apôtres  faint  Pierre  8c  faint  Paul  , afTembla  pour 
en  faire  la  dédicace  plufieurs  Evêques  de  diverfes  provinces , 8c 

Srand  nombre  de  moines.  Il  y appella  {g)  entre  autres  Evagre  de 
ont , dont  il  eftimoit  tellement  la  vertu  , qu’à  fon  batcme  qu’il 
reçut  en  cette  dédicace  , il  voulut  l’avoir  pour  parain  , 8c  c’eft 
la  première  fois  que  nous  trouvons  que  l’on  ait  donné  des  parains 
aux  adultes.  La  cérémonie  finie  ^les  Evêques  s’affemblerent  à 
Conflantinople  pour  juger  un  différend  furvenu  entre  deux  Evê- 

aues  , Agapius&  Bagaaius,  qui  fe  difputoient  le  fiege  Epifcopal 
e Boftre,  Métropole  de  l’Arabie.  Leur  aflemblée  le  fit  dans  le 
baptiftere  de  l’Eglife  de  Conflantinople , en  préfence  de  tout  le 
Clergé  de  cette  Eglife.  Neétaire  qui  en  ét«it  Evêque  , efl  nommé 
le  premier  dans  les  lettres  du  Concile , 8c  après  lui  Théophile  d’A- 
lexandrie , Flavien  d’Antioche,  Pallade  deCefarée  en  Cappado- 
ce,  Gelafe deCefarée  en  Paleftine,  Grégoire  deNyffe,  Amphi- 
loque  d’Icone  , Paul  d’Heraclée  , Arabien  d’Ancyre  , Ammon 
d’Andrinople , Phalerius  de  Tarfe  , Lucius  de  Jeraple,  Elpidius 
de  Laodicee  , Paul  d’Heraclée  , Diofcore  d’HcrmopoIe  , Proba- 
tion de  Bérénice , Théodore  de  Mopfuefle  , Biron  de  Seleucie , 
Epagathon  de  Marcianople , Gerontius  de  Claudiopole.  La  plu- 
part de  ces  Evêques  étoient  Métropolitains  de  diverfes  provinces 
d’Orient  -,  8c  outre  ceux  (jue  nous  venons  de  nommer  , il  s’en 
trouva  beaucoup  d’autres  a ce  Concile  , dont  les  noms  ne  fonc 
pas  connus  , & plufieurs  Prêtres.  

{f)  Sozomem.  Lii.  8 , caf.  17.  I dit  que  ce  fut  le  faim  Solitaire  Ammone 

(g  ) Rosvetd.  Vit.  Pair.  947.  P*Li-*r>.  ! qui  leva  des  Fonts  le  Prdfet  Ruffin.  La 
Hifltr.  Lanjiaca , caf.  11 , M.  de  Tielem.  1 pbrafe  de  Pallade  eft  un  peu  embarralfé. 
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Aôei  de  ce  JL  Le  motif  de  fa  tenue , fut , comme  on  vient  de  le  dire, de 
T.  » p.  juger  le  différend  de  deux  Evêques , Agapius  & Bagadius,  qui 
nj i.  cr.tm.  prétendoient  également  au  fîege  de  Boftres.  Ilsétoicnt  préfens  & 
iwiï't  9"  debout  comme  parties.  Neétaire  en  qualité  de  préfidentdu  Con- 
cile , porta  le  premier  la  parole  , & dit:  Que  fous  l’agrément  des 
Evêques  , Bagadius  & Agapius  euflent  chacun  à faire  valoir 
leurs  prétentions.  Us  le  firent  en  peu  : & après  qu’ils  eurent  alle- 

Sué  leurs  raifons , comme  il  fut  prouvé  que  la  dépofition  de  Baga- 
ius  avoit  été  faite  par  deux  Evêques  feulement , & en  fon  abfcnce , 
& que  ces  deux  Evêques  étoient  morts  ; Arabien  Evêque  d'An- 
cyrc  , pria  le  Concile  de  décider  en  général , fi  une  dépofition 
pouvoir  être  faite  par  deux  Evêques  , & fi  on  pouvoir  dépofer  un 
abfent.  Cela, ajouta-t-il  ne  pourra  préjudicier  à la  caufe  prélente  ; 
mais  je  crains  que  quelqu’un  ne  le  prévale  dans  la  fuite  de  ce  qui 
a été  fait , & n’entreprenne  quelque  chofe  de  femblable.  Neûaire 
approuva  la  propofition  d’Arabien  , ajoutant  que  fans  condam- 
ner le  paffé  , il  falloir  pourvoir  à l’avenir.  Arabien  dit  que  fa  pro- 
pofition ne  regardoit  aufii  que  l’avenir , & infifta  à ce  qu’on  dé- 
clarât nettement  que  conformément  à ce  qui  avoit  été  décidé  à 
Nicée  , il  n’étoit  pas  permis  à deux  hommes  d’ordonner  ni  de  dé- 
pofer un  Evêque.  Sur  quoi  Théophile  d’Alexandrie  dit  que  l’on 
ne  pouvoir  rendre  une  Sentence  contre  ceux  qui  avoient  excedé 
dans  la  dépofition  de  Bagadius , puilqu’ils  n’étoient  paspréfens  ; 
qu’il  étoit  d’avis  que  pour  l’avenir  trois  Evêques  ne  lufliront  pas 
pour  la  dépofition  d’un  Evêque  , mais  que  tous  les  comprovin- 
ciaux  y devront  aflifter.  Son  avis  fut  approuvé  de  Neélaire  comme 
conforme  aux  Canons  apoftoliques , & fuivi  par  Flavicn  & par 
tous  les  autres.  Ainii  il  fut  décidé  (A)  que  le  nombre  de  trois  Evê- 

3ues  qui  eft  fuffifant  pour  l’ordination  , ne  le  feroir  pas  pour  la 
épofition  d’un  Evêque  /mais  qu’il  en  faudroit  un  plus  grand 
nombre , & faire  même  intervenir  le  fynode  de  la  province.  Bal- 
famon  qui  rapporte  le  décret , remarque  qu’on  nel’obfervoit  pas 
de  fon  rems  , & que  l’on  fuivoit  le  douzième  Canon  de  la  colle- 
ôion  Africaine  qui  preferit  que  les  caufes  des  Evêques  feront 
* examinées  par  douze  Evêques.  Mais  ces  deux  Canons  n’ont  rien 

de  contraire  l’un  à l’autre  -,  car  celui  de  la  colleâion  ne  preferit 
le  nombre  de  douze  Evêques  , qu’au  cas  qu’on  ne  puiffe  pas 


*(*)  Decrevit  non  liccre  in  pofterum  nec  I nodi  & Proyincii  Epifcoporura fententia, 
à tribus  quidem,  nednm  à duobus,  cum  qui  j (icut  ApoftoLici  definiere  Cinones.  Conc. 
reus  examinante , deponi  ; fed  majoris  S/-  | Constantin.  Ttm.  a C nu.  fij.  1 1 J 3. 
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aflcmbler  tous  les  autres  Evêques  de  la  province.  Au  relie  il  pa- 
roit  que  le  decret  du  Concile  de  Conllantinople  , n’étoit  qu’un 
préliminaire  du  jugement  qu’il  devoit  rendre  dans  la  caufe  d’A- 
gapius  & de  Bigadius.  La  fuite  des  Aûes  de  ce  Concile  nous 
manque  ; & on  ne  fçait  pas  auquel  de  ces  deux  Evêques , le  Siégé 
Epifcopal  de  Boflre  fut  adjuge. 

III.  Nous  avons  vû  plus  haut  que  le  Concile  de  Conllantinople  C£,’UI 
en  381  , fit  un  Canon  qui  donnoit  à l’Eglife  de  cette  ville  le  pre-  Cor- 
mier rang  d’honneur  après  celle  de  Rome.  On  voit  dans  le  Con-  cile. 
cile  dont  nous  venons  de  parler , l’exécution  de  ce  Canon.  Neâaire 
y tient  le  premier  rang , fans  que  Théophile  d’Alexandrie  ni  au- 
<un  autre  Evêque  d’Orient  le  lui  contelle.  Il  ell  encore  remar- 
quable que  Théophile  qui  ne  reconnoilToit  pas  Flavien  pour  Evê- 
que d’Antioche  , & qui  jufques-là  ne  l’avoit  pas  admis  à fa  com- 
munion j ne  lailfa  pas  de  le  trouver  avec  lui  en  ce  Concile. 


ARTICLE  III. 

Conciles  de  Carthage. 

I.  T ’On  tint  en  l’année  397,  deux  Conciles  à Carthage , l’un  Concile  de 
JL/le  fixiéme  (ï)  des  calendes  de  Juillet , c’efl-à-dire , le  2 6 Cirlt,a«°  cn 
de  Juin.  L’autre  le  2,8  d’Août  (It).  La  proximité  de  ces  deux  i97' 
Conciles  les  a fait  confondre.  Quelques-uns  (/)  ont  cru  que  celui 
du  18  d’Août  n’étoit  qu’une  fuite  de  celui  du  26  de  Juin.  D’au- 
tres (m)  ont  rejetté  abfolument  ce  dernier  , & ont  foutenu  que 
le  Canon  qu'on  lui  attribue , croit  du  Concile  tenu  dans  le  mois 
d’Août  ; en  quoi  ils  font  autorifés  par  le  rang  que  tient  ce  Canon  : 
car  dans  toutes  les  collerions  (n)  il  efl  mis  après  le  Concile  du  28 
de  ce  mois.  Il  y en  a meme  où  il  ell  placé  parmi  les  Canons  qui 
y furent  faits  \8e  parmi  ceux  d’Hippone  qui  y furent  renouvellés. 

Toutefois  nous  lommes  perfuades  qu’il  faut  diflinguer  ces  deux 
Conciles  : les  dates  en  font  abfolument  différentes  dans  le  grec 
comme  dans  le  latin  , & ils  font  ditlingués  l'un  de  l’autre  dans 
la  colleétion  de  Denis  le  Petit.  Que  le  Canon  qui  fut  fait  dans  le 
Concile  du  26  de  Juin  ,foit  mis  devant  ou  après  ceux  du  28 
Août , il  importe  peu , puifqu’il  efl  attribué  à un  autre  Concile. 


(i)T#>».  I Ctntil.  1081.  1 (jk)  Schelestxat.*  Etdt/i*  AJricm* , 

(k,)IHd.pag.  1168.  1 Diftnst.  j,  cmf.  7 tf.  196. 

( / ) BiUONius  êj  «m.  )97,*mm.  Sf.l  (•)  T»m.  1 Cu<i/.f.  1081,1171  > »»8i. 
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D’ailleurs  celui  du  26  Juin  n’ayant  été  qu’un  Concile  provincial , 
il  rfcll:  pas  lurprenant  que  les  faileurs  de  collections  aient  placé 
fon  décret  après  ceux  au  Concile  du  2 8 Août  qui  étoit  général. 
Il  cil  encore  moins  lurprenant  de  voir  ce  décret  parmi  ceux  du 
Concile d’Hippone  & du  Concile  général  de  Carthage  ; puifque 
rien  n’cft  plus  commun  dans  l’hiitoire  de  l’Eglife  que  de  voir 
rcnouvcller  dans  des  Conciles  poftérieurs , ce  qui  avoit  déjà  été 
ordonné  dans  d’autres  : on  en  voit  deux  exemples  dans  la  colle- 
ction Africaine  > & il  feroit  aifé  d’en  produire  un  grand-nombre. 
Dans  l’un  l’Evêque  Epigonius  dit  : Il  a déjà  été  (0)  décidé  dans 
plufieurs  Conciles , & il  eft  bon  que  votre  prudence  le  confirme 
dans  celui-ci  qu’un  Evêque  ne  pourra  prendre  un  Clerc  dan» 
une  autre  Eglil'e  fans  le  confentemenr  de  l’Evêque  de  qui  ce  Clerc 
dépend.  Dans  l’autre  le  même  Epigonius  demande  que  confort 
moment  (p)  à ce  qui  avoit  été  établi  dans  plufieurs  Conciles , les 
peuples  qui  font  fous  la  jurifdiâion  d’un  certain  diocèfe  , & qui 
n’ont  jamais  eu  d’Evêque  , ne  puiftent  en  avoir  un  propre  fans 
la  permifiion  de  celui  duquel  ils  dépendent.  Les  Canons  des  Con- 
ciles ne  font  pas  toujours  mis  en  exécution  aufli-tôt  après  qu’ils 
font  faits  ; & il  eft  quelquefois  befoin  de  les  renouvellcr  plufieurS 
fois  avant  qu’ils  fortifient  leur  plein  & entier  effet.  Celui  du  Con- 
cile de  Carthage  du  26  Juin  397,  porte  .(y)  qu’il  ne  fera  permis 
à aucun  Evêque  de  pafler  la  mer  fans  avoir  une  lettre  formée , ou 
l’agrément  de  fon  Primat.  Nous  n’avons  rien  autre  chofe  de  ce 
Concile  ; & pour  le  refte  } l’on  renvoie  (r)  aux  aûes  originaux. 

Co"eileg#-  II.  L’autre  Concile  de  Carthage  avoit  apparemment  été  fixé 
"hage  el  sry. au  1 } d’Août , fuivant  le  reglement  (r)  fait  dans  celui  d’Hippone 
en  393  , mais  plufieurs  députés* des  provinces  d’A frique  ne  s’é- 
tant pas  rendus  au  jour  marqué  , il  fallut  différer  le  Concile  de 
Quelques  jours.  Ceux  des  Evêques  qui  étoienrpréfens  , & qui 
etoient  arrivés  même  avant  le  jour  fixé  pour  le  Concile  , ne  bif- 
fèrent pas  avec  Aurelius  de  traiter  par  avance  certaines  affaires 


(O  Epigonius  dixit:  In  raultisConciJiis 
hoc  ftatutum  , criait)  nunc  hoc  confirmait 
dum  eft  à veftra  prudemia  , beatiffimi  fra- 
tre*  , uc  Clericum  aiienum  nultus  fibi  prar- 
eipiat  Epifcopus  , prxtrr  ejut  arbitrium , 
cujui  fiierit  Clericus.  Ttm.  » Ctntil.ptg. 
»®77- 

(j)  Epigonius  Epifcopus  dixit  : Multis 
Conciliis  hoc  ftatutum  à ccrtu  Sacerdotal) 
•ft  , ut  plcbei  qua:  in  Ditrcefibus  ab  hpif- 
copû  rctinentur  , quar  Epitcopos  nun- 


juam  habuerum,  non  nifi  cum  Yoluntate 
ejus  Epifcopi  à quo  tenentur , proprio» 
accipiant  redores , id  eft  Epifcopos.  JW. 
p«/.  to7<. 

(y)  Placuit  ut  nullus  Fpifcoporum  nayi- 
get  fine  formata  primatis.  Conçu..  Cax- 
thasiN.  ttm.  i Conul.  f*g.  »o8i. 

C r)  Gcfta  in  autenticis  qui  quarret  in- 
reniet.  JW. 

(<)  T*«i.  a Cnâl.  f*g. 

donc 


K. 
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dont  le  Concile  dévoie  prendre  connoiflance  an  jour  marqué  pour 
l’aflcmblée  (r).  Aurelius  fit  lire  ce  qu’il  avoir  fait  avec  ces  Evêques. 
Onlutaufti  («)  une  lettre  des  Evêques  de  la  Byfacene  , dont  nous 
ne  favons  pas  le  contenu  , mais  dans  laquelle  ils  s’exeufoient  ap- 
paremment de  venir  au  Concile.  On  lut  encore  le  pouvoir  des 
Evêques  Honorât  & Urbain , députés  de  la  Mauritanie  de  Stefe. 
Ceux  de  la  Numidic  n’étoient  pas  encore  arrives.  Mais  Regin  de 
Vegefele  (a-), l’un  des  Evêques  de  cette  province  , prefenta  une 
lettre  de  Crefccniien  qui  en  occupoit  le  premier  ficge,  & d’Au- 
rélius  , qui  ^ à ce  que  l’on  croit , croit  Evêque  de  Macomade.  Ils 
adreflbient  cette  lettre  à Aurelius  de  Carthage  , & ils  lui  pro- 
mettoient  de  venir  eux-mêmes  au  Concile  , ou  d’y  envoyer  des 
députés  de  leur  province  félon  la  coutume.  On  les  attendit  pen- 
dmt  quelques  jours  ; mais  comme  (y)  ils  tardoient  trop  à ve- 
nir , les  députés  de  la  province  de  Stefe  répréfenterenr  qu’étant 
venus  de  fort  loin  , ils  ne  pouvoient  attendre  fi  long-teras.  Aure- 
lius tint  le  Concile  dans  la  ialle  du  confeil , ou  félon  d’autres  dans 
la  facriftic  (s)  de  la  Bafiliuue  de  Rejikiae  ou  Reflituée , le  28 
d’Aoùt  , fous  le  confulat  de  Cælarius  8c  d’Atticus.  Quarante- 
quatre  Evêques  ( a ) y fouferivirent  ,&  on  ne  fçait  point  s’il  s’y 
en  trouva  un  plus  graq^  nombre  ; encore  nefont-ils  pas  tous  nom- 
més. Ceux  que  l’on'connoît  font,  outre  Aurelius  de  Carthage 
Vi&or  de  Puppiane  dans  la  proconfulaire , Evangele  cPAflur dans 
la  même  province.  Regin  de  Vegefele  dans  la  Mumidie,  Epigo- 
nius  de  Bulle  royale , & Numidius  de  Moucle , tous  deux  Eveques 
dans  la  proconlulaire  ; Poftumien  de  Tagore  à l’extrémité  de  la 
même  province  , Honorât  & Urbain  de  la  province  de  Stefe  , 8c 
faint  Auguftin  d’Hippone  ordonné  Evêque  de  cette  ville  au  mois 
de  Décembre  de  l’an  395.  Ce  fur  lui  , qui  comme  l’a  remarqué 
Poflidius  (b)  , fit  faire  le  troifiéme  Canon  , où  il  eft  porté  qu’on 
lira  les  décrets  des  Conciles  à ceux  qu’on  ordonne  : & ce  témoi- 
gnage joint  à l’édition  des  Conciles  par  Ifidorc  , où  faint  Augu- 
Itin  eft  dénommé  parmi  les  Evêques  qui  aftiftérent  à celui  de  Car- 
thage du  a 8 Août  397,  nous  autorife  à croire  qu’il  y aftifta  en 
perlonne  , quoique  quelques-uns  le  révoquent  en  doute  fur  des  raii 
ions  affez  légères.  Les  Diacres  (c)  , ceux  apparemment  de  l’E- 
glife  de  Carthage , furent  préfens  au  Concile  , mais  debout,  tan- 


(0  Tarn.  » Canal,  pag.  1067.  1 

(«)  I HJ.  fj f.  1068.  ' (x)  liU.  (;)  Hii.  | 
(t)  In  Secretario  Bafilic*  RciHtuw.  j 

fOg.  I06f. 

Tom.  X. 


(a)  Ttm,  x Ctnctl.  pag.  1 178. 

( ^ ) Possidius  in  vtta  Angttfl;n.  cap.  8. 
( e ) Têm,  1 CtncH.  pag.  1065 , 1 167. 


<>74  SUITE  DES  CONCILES 
dis  que  les  Evêques  étoient  affis.  On  ne  lit  pas  qu’il  y ait  eu  des 
0 Prêtres.  . . • 

M c.mons  ni.  Aurelius  le  commença  (d)  par  la  ledure  de  l’abregé  des 
î u'  Cocilc.  Canons  d’Hippone  que  les  Evêques  de  la  Byfacenc  lui  avoieot 
envoyés , & de  la  letcre  que  Mufonius,  Primat  de  cette  province  » 
yavoit  jointe.  Les  Peres  de  Carthage  confirmèrent  tous  ces  Ca- 
nons en  ajoutant  quelque  choie  au  premier  , fçavoir  qu’on  en  in- 
diqueroit  le  jour  pendant  la  tenue  du  Concile.  Ils  firent  eniuite 
plulieurs  reglemens  ou  Canons , dont  un  grand  nombre  le  trou- 
vent en  lubltance  dans  ceux  du  Concile  d’Hippone  , & peut-être 
encore  dans  quelques  autres  Conciles.  Ce  qui  a fait  douter  fi  tous 
ceux  que  nous  avons  fous  le  nom  du  troifiéme  de  Carthage  , en 
Soient  effectivement.  Ils  font  au  nombre  de  cinquante  , dont  le 
^càn.  i.  premier  porte  (e)  que  tous  les  Evêques  d’Afrique  recevront  de  l’E- 
glife  de  Carthage  l’inftru&ion  du  jour  auquel  on  doit  célébrer  la 
Can.  i.  Pâque.  Le  fécond  (/) , que  de  peur  que  les  affaires  Eccléfiaftiques 
ne  vicillilfenc  au  préjudice  du  peuple  , le  Concile  général. d’Afri- 
que s’alfemblera  tous  les  ans  ; que  toutes  les  provinces  qui  ont  des 
premiers  lieges  , y enverront  trois  députés  de  leurs  Conciles  par- 
ticuliers , & pas  plus  de  trois  , de  peur  d’être  à charge  à leurs 
hôtes  , c’eft-à-dire , aux  Evêques  qui  éx<^§oient  l’hofpitalité-enr 
vers  leurs  confrères.  Ce  Canon  excepte  la  province  de  Tripoli, 
qui  à caqfe  du  petit  nombre  de  fes  f^veques  , ne  devoir  envoyer 
Can  qu’un  député.  îleft  dit  dans  le  troifieme  (g)  qu’en  ordonnant  les 
Evêques  ou  les  Clercs , ceux  qui  1^  ordonneront  leur  liront  au- 
paravant les  décrets  des  Conciles  , afin  qu’ils  n’en  prétendent 
Can  jarnfe  d’ignorance.  Le  quatrième  défend  {h)  d’ordonner  un  Dia- 
cre , ni  de  confacrer  une  vierge  avant  l’âge  de  2 5 ans  , & aux 
leûeurs  de  faluer  le  peuple.  Ce  Canon  dans  quelques  anciens 
exemplaires  ajoute  (»)  qu’on  n’ordonnera  même  à l’âge  de  1 5 


(d)  Tem.  X Ctmcil.  faf.  1068. 

(•)  Placuit  ergoin  principio  propterer- 
rorcm,  qui  fxpc  folet  oboriri , ut  omnes 
Africana:  Proyincix  Epifcopi  oblervatio- 
nem  Pafchalem  ab  Ecclelia  Carrhaginenfi 
curent  accipere.  Can.  t . 

(f)  Similiter  plaçait , ut  propter  caufas 
F.cdefiathcas , qu  e ad  perniciem  plebiuin 
Crpc  veterafeunt , lïnguli»  quibufque  an 
ni»  Conciliant  convocetur  ; ad  quod  om- 
ne»  Provmcix  qu*  prima»  fedes  habent , 
de  Concilii»  Cuis  ternes  legatos  mittant , 
ut  St  minus  inyidiofi , minufque  hofpitibus 
fumptuofi  conremus  plena  poflit  effe  au- 


Soritas.  De  Tripoli  autem , propter  ino- 
piam  Epifcoporum  , «nu»  Epifcoput  ye- 
niat.  Can.  i. 

(g)  Item  placuit  ut  ordinandi»  Epilco- 
pis  tel  Clericii , prius  ab  ordinatoribu» 
fuis , décréta  Conciliorum  auribus  eorum 
inculcentnr  , ne  Ce  aliquid  contra  Concilii 
ftatuta  fecilTe  a Aérant.  Cm.  j 

(*  ) Item  placuit  ut  ame  viginti-quin- 
que  annos  ztatis  nec  Diaconi  ordinentur  , 
nec  Virgine»  confecrentur.  Et  ut  Leâore» 
populum  non  (blutent.  Can.  4. 

(i)  Item  placuit , ut  Leâore»  populum 
non  l'aiutent  , St  ut  ante  xj  annos  nec  Cle- 
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ans  que  ceux  que  l’on  trouvera  inftruits  dans  les  faintes  écritures, 

& qui  auront  été  élevés  des  l’enfance  dans  la  fcience  de  l’Eglife , 
afin  qu’ils  puiflent  enfeigner  la  foi  , & la  foutenir  contrç  ceux 
qui  la  combattent.  Il  eft  défendu  dans  le  cinquième  ( k ) de  don-  r,n-  f-. 
ner  les  Sacremens  aux  catéchumènes , même  dans  la  grande  folem- 
nité  de  PâquC  , c’eft-à-dirc  , de  leur  en  donner  d’autre  que  celui 
du  lel  que  l’on  avoit  coutume  de  leur  donner  fouvent  pendant 
qu’on  les  difpofoit  au  Batême  , comme  pour  les  préparer  à l’Eu- 
chariflie.  Dans  le  fixiéme  il  eft  dit  (/)  que  l’on  ne  donnera  Cïn‘  *’ 
point  l’Euchariftie  au  corps  des  morts.  Car  le  Seigneur  a dit  ; 

Prenez  & mangez.  Les  cadavres  ne  peuvent  ni  prendre  ni  man- 
ger. Et  il  étoit  à craindre  que  fi  on  la  leur  eut  accordée  , les  foi- 
bles  d’entre  les  freres  , ne  le  fuffent  imaginés  qu’on  pouvoir  aulfi 
bâti  fer  les  morts. 

IV.  Lefeptiéme  déclare  (wj)  que  l’accufation  contre  un  Evêque  C?- 

doit  être  portée  au  Primat  de  la  province  , & que  l’accufé  ne  ^"jugement 
doit  être  fufpendu  de  la  communion  qu’en  cas  qu’étant  appellé  dciéfiaftiquer. 
par  le  Primat , il  ne  fe  préfente  pas  dans  le  mois^du  jour  qu’il  aura  Can'  7‘ 
reçu  fes  lettres.  S’il  y a une  exeufe  légitime  , il  aura  un  délai  d’un 
fécond  mois  , apres  lequel  il  fera  hors  de  la  communion  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  juftifie.  S’il  ne  vient  pas  mêmeau  Concile  annuel, il  fera 
réputé  s’être  condamné  lui-même: pendant  le  tems  qu’il  fera  excom-  . , 


rici  orJinentur  riiî  primii  Jivinit  Scriptij 
inflruCti  , vel  ab  infantia  eruditi  , propter 
fidei  profeffionem  vclaflcrtionem.  Cm.  5. 

(^)  Item  placuit  ut  per  folcniniflïmos 
Pafch  îles  die?  Sacramentum  Catechume- 
nis  non  dciur  nid  folitü  fai  : quia  fi  fidèles 
per  illot  dies  Sacramentum  non  mutant, 
nec  Catechumenisoportet  mutari.  Cin.  f. 

(/)  Item  placuit , ut  corporibus  defun- 
ftorum  Huchariftia  non  detur.  Dictum  eft 
enim  à Domino:  Accipite& rditr.Cadarcra 
autem  nec  accipere  pollunt  nec  edere.  Ca- 
vendum  eft  etiam  ne  mortuos  baptùari 
pofte  fratrum  infirmitas  credat , cùm  Eu- 
chariftiam  monuis  non  dari  animadrertc- 
rit.  C,i»  7. 

(m)  Aurelius  Epifcopus  dixit  : Quilquis 
Epifcoporum  accufatur,  ad  Primatcm 
Provinciat  iplîut  caufam  déférât  accufa- 
tor.  Nec  à communione  fufpendatur:  cui 
crimen  intenditur  , nifi  ad  caufam  fuara 
dicendam  Primatis  litteris  evocatus , mi- 
nime occurrerit , hoc  eft  , intra  fpatium 
menlïs , ex  ea  die , qua  eum  litterat  ac- 
cepifle  conftiterit.  Quod  fi  atiquas  veras 


neceflitatis  caulat  probnverit , quibus  eum 
occurrere  non  potuilfe'  manifeftum  fit , 
caufz  fuz  dicendz  intra  alterum  menfem 
integram  habeat  facultatem.  Verum  poft 
menfem  fecundum  tandiù  non  communi- 
cet , donec  purgetur.  Sin  autem  nec  ad 
Concilium  univcrfale  anniverfarium  oc- 
currere YOluerit , ut  rel  ibi  caufa  ejut 
terminetur , ipfe  in  fe  damnation»  fuz 
fententiam  dixifle  judicetur.  Tempore 
fane  quo  non  communicat , nec  in  ftia 
plebe  communicet.  Accufator  autem  ejut 
fi  nunquam  diebus  caufz  dicendz  defuerit, 
à communicne  non  removeatur.  Si  verà 
aliquando  defuerit , fubtrahent  fe  , rtfti- 
tuto  in  communionem  tpifeopo , ipfe  re- 
moTeatur  ; ita  tamen , ut  nec  ipfi  adimatur 
tacultat  caufz  peragendr  , fi  fe  ad  diem 
occurrere  non  noluifte  , fed  non  potuilfe 
probaverit.  Illud  vrrô  placuit , ut  cùm 
agere  ctrperit  Epifcoporum  judicio , fi 
fùerit  accufatorit  perfona  culpabilis , ad 
accufandum  vel  agendum  non  admittatur, 
nifi  propriai  caufat , non  taSnen  tcclcfia- 
fticatdicere  volucrit  Cm».  7. 

Qqqq  ij 
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munie  , il  ne  communiquera  pas  même  avec  fon  peuple.  Si  Tac-  <■ 
culateur  manque  à quelques  journées  de  lacaufe  , il  lera  excom-., 
munie  . & l’Evêque  acculé  rétabli  : l’accul'ateur  ne  fera  poinc  ad- 
mis s’il  ne ft  lui-même  fans  reproche.  La  même  forme  & le  même 
On.  8.  délai  font  preferits  dans  le  huitième  (b)  , pour  le  jugement  d’un. 

Prêtre  ou  d’un  Diacre  i mais  c’eft  leur  Evcque  qui  doit  les  juger 
avec  les  Evêques  voifins.  Il  doit  en  appeller  cinq  pour  un  Prêtre , 

& deux  pour  un  Diacre.  11  juge  feul  les  autres  perfonnes.  Le  neu- 
On.  » & ic.  vj£mc&  jc  dixiéme  regardent  encore  les  jugemens  êccléfiafliques. 

Un  Evêque  (o)  , un  Prêtre  ou  un  autre  Clerc  qui  étant  pourluivi 
dans  l’Eglifc  , a recours  aux  juges  féculiers  ; fi  c’eft  en  matière 
criminelle  , il  fera  dépofé  , quoiqu’il  ait  été  abfous  : fi  c’eft  en 
matière  civile  , il  perdra  ce  qui  lui  a été  adjugé  , s’il  veut  garder 
fa  place  dans  le  Clergé^pour  l’affront  qu’il  a fait  à l’Eglife , en  té- 
moignant fe  défier  de  fon  jugement.  On  (p)  n’imputera  rien  au 
Juge  Eccléfiaftique  dont  la  lcntcncc  aura  été  caflèe  fur  l’appel  *-> 
par  fon  fupéricur  eccléfiaftique , s’il  n’eft  convaincu  des’être  laiffé  t 
corrompre  par  animofité  ou  par  faveur.  Il  n’y  a point  d’appel  des 
Juges  choifis  du  cbnfentement  des  parties. 

Suite JesO-  y.  L’onzième  Canon  défend  (q)  aux  enfans  des  Evêques  ou 
” où  1 1 des  Clercs  , de  donner  des  fpeûacles  profanes , & même  d’y  alli- , 

Çan.  ni  fter  non  plus  que  les  autres  laïques  : & par  le  douzième  (r)  il  leur 


(ri)  Si  autem  Presbyl^ri  vel  Diaconi 
fuerint  accufati  , adjuncto  ex  vicinis  locis 
legititno  numéro  collegarum , id  cft,in 
Presbyteri  nomine  quinque , in  Diaconi 
duobus  ; bpifcopi  corum  caufas  difeuliant, 
eadem  dierum  & dilationum,  & à com- 
munione  remotionum,  & difeuffione  per- 
fonarum  , inter  accufatores  & eos  qui 
accurantur  forma  fervata.  Reli quorum  au- 
tem caufas  etiam  folus  Epifcopus  loci  ag 
nofeat  Si  finiat.  Cm.  8. 

(•)  Item  placuit,  ut  quifquis  Epifcopo- 
rum  , Presbyterorum  Si  Diaconorum  l'eu 
Clericorum , cum  in  Ecdefia  ei  fuerit  cri- 
men  intentatum,  vel  civilis  caufa  fuerit 
commota , fi  relifto  Ecclefiaftico  judicio , 
publicis  judiciis  purgari  voluerit , etamfi 
pro  ipfo  fuerit  prolata  fententia  , locum 
fuum  amittat , St  hoc  incriminali  iudicio. 
In  civili  verà  perdat  quod  evicit , fi  locum 
fuum  obtinere  voluerit.  Cui  enim  ad  eli- 
gendos  judices  undique  patet  auâoritas , 
ipte  fe  indignum  fraterno  confortio  judi- 
cac , qui  de  univerfa  Ecclefia  male  fen- 


tiendo , de  judicio  feculari  pofeit  auxi- 
lium , cùm  privatorum  Chriflianotum 
caufas  Apoftolus  ad  Ecclefiam  deferri , at- 
que  ibi  determinari  prxcipiat.  Can.  g. 

(f)  Hoc  etiam  placuit , tu.fi  à qutbuf- 
cumque  judicibus  tcdefiafticij',  ad  alios 
judices  Ecdefiaflicos , ubi  efl  major  au- 
ôoritas  fuerit  provocatum  , non  eis  obfit , 
quorum  fuerit  foluta  fententia , fi  convin- 
ci  non  potuerint , vel  inimico  animo  judi- 
caffe  , vel  aliqua  cupiditate  aut  gratia  de- 
pravati.  Sane  fi  ex  confenfu  partium  judi- 
ccs  eleâi  fuerint , etiam  à pauciore  numé- 
ro, quam  conftitutum  eft , non  liceat  pro- 
vocati.  Cm.  to. 

( j ) U t filii  Epifcoporum , vel  Clerico- 
rum fpedacula  fecularia  non  exhibeant, 
fed  nec  fpeflent , quandoquidem  à fpe- 
otaculo  & omnes  laici  prohibeantur. 
Semper  enun  Chriftianàs  omnibus  hoc  in- 
terdiftum  eft  , ut  ubi  blalphcmi  funt  non 
accédant.  Cm.  i i . 

(r)  Item  placuit , ut  filii  vel  filix  Epif- 
coporum , vel  quorumlibet  Clericorum, 
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eft  défendu  de  contra&er  mariage  avec  des  payons  , des  héréti- 
ques ou  des  fchifmatiqucs.  Les  Evêques  (r)  ni  les  autres  Clercs 
ne  doivent  rien  donner  par  donation  ou  par  tcftament  à ceux  qui 
ne  font  pas  chrétiens  catholiques  , quoique  leurs  parens.  Ils  ne 
doivent  pas  non  plus  (r)  émanciper  leurs  enfans  qu’ils  ne  foient 
furs  de  leurs  moeurs.  Il  leur  eft  encore  défendu  («)  d’être  ou 
fermiers  , ou  gens  d’affaires , ou  de  gagner  leur  vie  à aucun  trafic 
* lordide  , & de  rien  prendre  (ar)  au-delà  de  ce  qu’ils  auront  prêté. 
Car  il  eff  écrit  : Celui  qui  eft  enrôlé  au  fervice  de  Dieu , ne  s’em- 
baraffe  point  dans  les  affaires  féculieres.  Aucune  femme  étran- 
gère (y)  ne  doit  demeurer  avec  aucun  des  Clercs , mais  feule- 
ment la  mere  , l’ayeule  , les  tantes  , les  fœurs , les  nieces , celles 
de  leur  famille  qui  y demeuroient  avant  leur  ordination , les  fem- 
mes de  leurs  enfans  mariés  depuis  , ou  de  leurs  efclaves.  On  ne 
doit  (t)  les  ordonner  ni  Evêques, ni  Prêtres,  ni  Diacres  jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  rendu  chrétiens  catholiques  , tous  ceux  qui  font  dans 
leur  maifon.  Les  Ledeurs  (a)  étant  venus  en  âge  de  puberté , fe- 
ront obligés  de  fe  marier  ou  de  faire  profeffion  de  continence. 
Ce  Canon  qui  eft  le  1 9 , eft  conçu  différemment  dans  quelques 
anciens  manuferits , Sc  porte  : que  les  Ledeurs  liront  jufqu’à  l’age 
de  puberté;  qu’enfuite  ils  ne  liront  plus,  à moins  qu’ils  n’époufent 
une  femme  d’une  pudicité  inviolable , ou  s’ils  ne  font  profeffion 
de  continence.  Aucun  Evêque  (b)  ne  doit  ufurper  le  peuple  d’au- 


Gentibus  vel  Hzreticis  aut  Schîfmaticis 
tmtrimonio  non  )ungantur.  Cm.  ta. 

(s)  Ut  Epifcopi  vel  Clerici  in  eos  qui 
Catholici  Chriftiani  non  funt , etiamfi 
confanguinei  fuerint , ncc  per  dooatione» , 
nec  per  teftamentum  rerum  fuarum  ali- 
quid conférant.  Cm.  IJ. 

( t ) Ut  Epifcopi  vel  Clerici  fuos  filior 
à fua  poteflate  per  emancipationem  exire 
non  finant , ni»  de  moribus  eorum  fuerint 
& ztate  fecuri , ut  pofTint  ad  cos  jam  pro- 
pria pertinere  peccata.  Ce».  14. 

(m)  Item  placuit , ut  Epifcopi  Je  Pref- 
byteri  je  Diaconi  Tel  Clerici  non  (int  con- 
duAores  , neque  procuratores , neque  ullo 
turpi  Tel  inhonefto  negotio  vifhim  quz- 
rant  : quia  refpicere  debeant  feriptum 
effe  : Nemo  militant  Deo  implicat  fe  ne- 
gotiisfecularibus.  Ce».  15. 

(je)  Ut  nullus  Clericorum  amplius  re- 
cipiat  quàm  accoramodaverit  : fi  pecu- 
Itiam  , accipiat  fpeciem  eandem  , quan- 
tam  dederit,  accipiat  : îe  quidquid  aiiud  , 
tantum  , quantum  dederit , accipiat.  Ce». 
Ifm 


(7)  Ut  cum  omnibus  omnino  Clericis 
extranez  feminz  non  cohabitent, fed  folz 
matres , aviz , materterz , amitz  , (ororej 
je  filiz  fratrum  aut  fororum , je  quzeum- 
que  ex  familia,  domeftica  necelTitate, 
etiam  antequam  ordinarentur,  jam  cum 
eis  habitabant  : vel  fi  filii  eorum , jam  or- 
dinatis  parentibus  , uxores  acceperint  ; 
autfervisnon  habentibus  in  domo  , quas 
ducant,  aliunde  ducere  neceditas  Aierit. 
Ce».  «7. 

(t)  Ut  Epifcopi,  Presbvteri  je  Dia- 
coni non  ordinentur,  priulquam  omnes  , 
qui  funt  in  domo  eorum  , Chriflianos  Ca- 
tholicosfeccrint.ee».  t8. 

(e)  Ut  Leflores  , cum  ad  annos  pu- 
bertatis  venerint , coganturaut  uxores  du- 
ce re,  aut  continentiam  profite».  Vil , Ut 
Leâores  nfque  ad  annos  pubertatis  legant; 
deinceps  autem,  nifî  uxores,  cuflodita 
pudicitia, duxeTint,  aut  continentiam  pro- 
fefTi  fuerint,  legere  non  finantur.  Ce».  1». 

(i)  Placuit , ut  à nullo  Epifcopo  ufur- 
pentur  plebes  alienz , nec  alrquis  Epifco- 


Can.  19c 

Can.  14. 

Can.  if. 
Can.  16. 

a.  Thn.  1. 
Can,  17. 

Can.  18. 
Can.  ry, 

Can.  10. 
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trui , ni  rien  entreprendre  dans  le  diocèfe  d’un  de  fes  collègues. 
Il  lui  eft  également  défendu  (c)  de  retenir  ou  de  promouvoir  aux 
ordres  dans  fon  Eglife  , un  Clerc  étranger  fans  fa  permiffion  de 
fon  Evcque  ; & dans  cette  défenfe  font  compris  fous  le  nom  de 
Clerc  , les  Le&eurs , les  Pfalmiftes , les  Portiers  : en  général  ort  ne 
doit  ordonner  ( à ) aucun  Clerc  qu’il  ne  foit  éprouvé  par  l’éxamen 
de  l'Evêque,  ou  le  témoignage  au  peuple.  A l’autel  (e)onadref- 
fera  toujours  la  priere  au  Perc  : & ceux  qui  copieront  des  priè- 
res , ne  s’en  ferviront  point  qu’ils  ne  les  aient  communiquées  aux 
perlonnes  les  mieux  inftruires.  On  n’y  offrira  (/)  pour  le  facre- 
ment  du  corps' & du  fang  de  notre  Seigneur  Jefus  Chrift  que  ce 
qu’il  a ordonné  , c’eft-à-dire  , du  pain  & du  vin  mêlé  d’eau  i 8c 
pour  les  autres  facrifices  , c’cft-à-dire  les  prémices  , que  des  rai- 
Îîns  & des  bleds.  Quelques  manuferits  ajoutent  que  quoiqu’on 
offre  aufli  fur  l’autel  ces  prémices  auiïi-bien  que  le  miel  & le  lait 
que  l’on  avoir  accoutumé  d’offrir  en  la  feule  iolcmnité  de  Pâque 
pour  les  nouveaux  batilés  , on  les  y béniffoit  d’une  maniéré 
particulière  pour  les  diftinguer  du  facrement  du  corps  & du  fang 
du  Seigneur. 

V I.  Le  Concile  defend  (g)  aux  Clercs  ou  aux  continens  de 
rendre  vifite  aux  vierges  ou  aux  veuves  que  par  ordre  de  l’Evêque 
ou  du  Prêtre  , 8c  en  la  compagnie  qu’ils  leur  auront  donnée.  Les 
Evêques  même  ne  doivent  pas  aller  chez  elles  , ni  les  Prêtres  r 
qu’accompagnés  de  Clercs  ou  d’autres  perfonnes  graves  d’entre 


porum  fupergrediatur  in  diaccfi  fiium 
collegam.  Can.  %o. 

(f)  UtClericum  alienum,  nifi  conceden- 
teejus  Epilcopo,nemo  audeat  velretinere, 
vel  promovere  in  Ecclefia  fibi  crédita. 
Clericorum  autem  nomen  etiam  Leâores 
& Pfalmiftx  & Oftiarii  retinent.  Can.  ai. 

(d;Ut  nullu5  ordinetur  Clcricus , nifi 
probatus , vel  Epifcoporum  examine,  vel 
populi  teftimonio.  Can.  il. 

f»)  Ut  nemoinprecibutvel  Patrempro 
Filio  , vel  Filium  pro  Pâtre  nominet.  Et 
cùm  Altari  alliftitur  femper  ad  Patrem  di- 
rigatur  oratio.  Et  quicumque  fibi  preces 
aliunde  delcribit , non  eii  utatur  , nifi  l 
priùs  cas  cuminftruftioribusfratribuscon- 
tulerit.  Can.  13. 

( f)  Ut  in  Sacramentis  Corporis  Si  San- 
guinis  Domini,  nihil  amplius  offeratur, 
çfuàm  iplè  Dominus  tradidit , hoc  eft , pa- 
nii  ât  vinum  aquz  mixtum.  Nec  ampliùs 
in  Sacrifiais  ofteratur , quim  de  uvis  & 


frumentis.  Aliter  ; Ut  in  Sacramentis  corc 
poris  & Sanguinis  Domini , niliil  amplius 
offeratur  quam  iplè  L'ominus  tradidit , 
hoc  eft , panis  & vinum  aquz  mixtum. 
Primitix  veto  , feu  mel  & lac  , quod  uno 
die  folemniflimo  pro  infantis  myfterio  f*- 
let  ofterri , quamvis  in  altari  offeratur, 
fuam  tamen  habent  propriam  benediftio-, 
rem , ut  i Sacratnento  Dominici  corporis 
aut  fanguinis  diftinguantur  : nec  ara- 
opliùs  de  primitiis  offeratur , quàm  de  uvis 
Si  frumentis.  Can.  14. 

(g  J Ut  Clerici  vel  continentes  'ad  vi- 
duas  vel  virgines , nifi  juffu  vel  permiflii 
Epifcoporum  & Presbrterorum , non  accé- 
dant. Et  hoc  non  (oli  faciant  , fed  cum 
Clericis  , vel  cum  his . cum  quibus  Epif- 
copus  juflerit  vel  Presbyter.  Nec  ipfi  Epif 
copi  aut  Presbyteri  foli  habeant  arceflum 
ad  hujufmodi  feminas  , nifi  aut  Clerici 
przfentes  fint , aut  graves  aliqui  Chrifiia- 
ni.  C an.  xf. 
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les  chrétiens.  L'Evêq ) du  premier  fiege  ne  fera  pas  nommé  Can.  1 s. 
Prince  des  Prêtres  , ou  Souverain  Prêtre  , ou  d’un  autre  titre 
femblable  -,  mais  feulement  Evêque  du  premier  fiege«  Ce  Canon  Fleury,  1. 
tond  à etrancher  non  pas  le  pouvoir  des  grands  Evêques  , mais^’  5 ’ 
les  titres  ambitieux  \ 8c  de-là  peut  être  venu  le  nom  de  Primat 
que  prenoient  en  Afrique  les  premiers  Evêques  de  chaque  pro- 
vince. Les  Clercs  (»)  n’entreront  point  dans  les  cabarets  pour  c“- *?• 
boire  ou  manger , linon  par  la  nécclTité  des  voyages.  Les  Evê-  Can.  »*. 
que  ( k ) ne  palferont  point  la  mer  fans  la  permiffion  & la  lettre 
formée  de  l’Evêque  du  premier  fiege  de  chaque  province  , qui 
doit  suffi  adrefler  les  lettres  du  Concile  aux  Evêques  d’outre- 
mer. On  ne  célébrera  (/)  qu’à  jeun  le  facrement  de  l’autel  > fi  ce  Can.ip. 
n’eft  le  Jeudi-Saint  -,  8c  quand  on  fera  des  funérailles  après  di- 
ner  , on  n’y  emploiera  que  les  prières  , fi  ceux  qui  font  charges 
de  faire  ces  funérailles  ,fe  trouvent  avoir  diné.  On  voit  par-là  Tillem.  T. 
qu’on  fe  hâtoit  d’offrir  le  faint  lacrificc  dès  qu’un^perfonne  étoit  > » 1 8 1 • 

morte.  Les  Evêques  ( m ) ni  les  Clercs  ne  mangeront  pas  dans  les  Can' (i) *  3°‘ 
Egliles  , fi  ce  n’eft  en  partant  & par  la  néceffité  des  voyages  , 8c 
on  doit  empêcher  autant  qu’il  le  pourra , les  peuples  d’y  man- 
ger aufli. 

VII.  C’cft  à l’Evêque  («)  à regler  le  tems  de  la  pénitence  Suite  des  c«- 
felon  la  grandeur  des  péchés.  Le  Prêtre  (0)  ne  doit  point  récon-  nons  touchât 
cilier  un  pénitent  fans  l’ordre  de  l’Evêque , fi  ce  n’eft  que  l’Evê-  & Ic  Ba'téme* 
que  étant  abfent , il  y ait  néceflitc.  On  impofera  les  mains  devant  &c. 
l’abfide,  c’eft-à-dire,  devant  le  fanüuaire,  à un  pénitent  quel  qu’il  3 '• 

foit  dont  le  crime  aura  été  public  & connu  de  toute  l’Eglife.  Les 


(i)  Ut  primat  Sedis  Epifcopus,  non  ap- 
pelletur  Princeps  Sacerdotum,  aut  Sum- 
raus  Sacerdjs , aut  aliquid  hujufmodi , fed 
tantum,  primat  ledi s Epifcopus.  Cm.  1 6. 

(i  ) UtCierici  edendi  »el  bibenJi  cau- 
fa,tabernas  non  ingrediantur,  niGpere- 
grinationis  necelïitate  compulG.  Cm.  17. 

Item  placuit  , ut  Epifcom  tram 
tnare  non  proficifcantur,  niG  c^ifulto  pri- 
m*.  Sedis  Epifcopo  fuae  cujufque  Prorin- 
ciae , ut  ab  eo  prxcipuè  pofnnt  fumere  for- 
matant. Hinc  etiam  dirigendxlitterx  Con- 
cilii  ad  tranfmarinos  Epifcopus.  Cm.  18. 

(/)  Ut  Sacramenta  altaris  non  niG  à je- 
junis  hominibus  celebrentur , excepto  uno 
die  anniverfario  , quo  coena  Domini  ce- 
lebratur.  Nam  G aliquorum  pomeridiano 
tempore  defunfïorum  Gre  Epifcoporum 
feu  Clericorum , Gre  exterorum  commen- 


datio  facienda  e(l , folis  orationibus  Gat  , 
G illi  qui  faciunt,  jamptanG  inveniantur. 
Cm.  19. 

( m ) Ut  nulJi  Epifcopi  vel  Clerici  in 
EccleGa  conviventur,  niG  forte  tranfeun- 
tes  hofpitiorum  neceftitate  illic  reficiantur. 
Populi  etiam  ab  hujufmodi  conviviis , 
quantum  fieri  poteft  , prohibeantur.  Cm. 
3°- 

(»)  Ut  prrnitentibus  fecundum  peccato- 
rum  différenciant  Epifcopi  arbitrio  pœni- 
tentix  tempera  decernantur.  Cm.  J t. 

(«)  Ut  Preihyter , inconfulto  Epifcopo  , 
non  reepneiliet  poertitentem  , niG  abfente 
Epifcopo  , Sc  neceflitate  cogente.  Cujuf 
cumque  autem  parnitentis  publicum  & 
vulgatiflimum  crimen  eft , qnod  univerfa 
EccleGa  noycrit , ante  abGdem  manus  ci 
ponatur.  Cas.  3 a. 
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Can.  )}.  vierges  qui  auront  perdu  leurs  pareils  Hl  garde  defquels  elles 
étoient  ,leront  mifes  par  le  loin  de  l’Evêque,  ou  du  Prêtre  en  fon 
abfencc  , dans  un  monaftere  de  vierges  (p),  ou  en  compagnie 
de  quelques  femmes  vertueules  , de  peur  qu’étant  vagabonde^  , 
dfa  ne  bleflent  la  réputation  del’Eglile.  On  voit  ici  deux  fortes 
t»m.  j.  ’ de  vierges , les  unes  vivant  en  communauté  , les  autres  dans  des 
Can.  j4.  maifons  particulières.  Les  malades  ( q ) qui  ne  peuvent  répondre, 
feront  bariiés  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  font  auprès  d’eux. 
Can.  a.  On  ne  refulera  (r)  ni  le  Bateme  ni  la  Penitence  aux  gens  de 
Can.  36.  théâtre  ni  aux  apoflats  convertis.  Le  Prêtre  (r)  ne  confacrera 
point  de  vierges  fans  l’ordre  de  l’Evêque  , & ne  fera  jamais  le 
Cin- 17-  laint  chrême.  Les  Clercs  (r)  ne  doivent  point  s’arrêter  dans  une 
autre  ville  que  celle  de  leur  réûdence,fi  non  pour  des  caufes  ap- 
prouvées par  l’Evêque  ou  par  les  Prêtres  du  lieu. 

Suite  des  Ca-  VIII.  Un  nommé  («)  CreCconius  Evêque  de  Villerege  dans 

^C  n 8 ^ Numidie  , ^oit  abandonné  fon  Eglife  & s’étoit  emparé  de 

4 ’ J ' celle  de  Tubia  ou  de  Tubune  , dans  la  province  de  Stefe.  Les 
députés  de  cette  Province  en  firent  leur  plainte.  Sur-quoi  le  Con- 
cile de  Carthage  avoit  renouvelle  le  décret  du  Concile  plénier  de 


(/>)  UtVirgines  facrx  cum  parentibui, 
à quibus  cuAodiebantur , privât, e fuerinr  , 
Epifcopi  providentia  , vel  Presbyteri , ubi 
Epilcopus  abfcns  eA  , in  MonaAetio  vir- 
ginum  vel  gravioribus  feminis  commen- 
dentur  , ut  fîmul  habitantes , invicem  Ce 
cuAodiant  ne  palfim  vagantes , Ecdelix 
lzdant  exiAimationem.  Cm.  33, 

(f)  Ut  xgrotames , fi  perle  relpondere 
non  polhmt , cum  voluntaus  eorum  trfii- 
monium  lii  qui  fui  funt,  periculo  proprio 
dixerint , baptizentur.  Cm.  34. 

(r)  Ut  fcenicis  atque  hifirionibus,  czte- 
rifque  hujufmodi  perfonis  vel  apoftaticis 
convertis  vel  reverfisad  Domiuum  gra* 
tia  vel  reconciliatio  non  aegetur.  C an. 
if- 

( 1 ) Ut  Presbyter  inconfulto  Epilcopo 
Virgines  non  confecret  ; Chrifma  veto 
nunquam  conficiat.  Cm.  36. 

( « ) Ut  Clerici  in  aliéna  civitate  non 
immorentur.nilï  caufas  eorum  juAas  Epi C- 
copus  loci  vel  Presbyteri  locoruA  pervi- 
derim.  Cj ».  37. 

(«)  Illud  autem  fuggerimus , manda- 
tum  nobis  quod  eiiam  in  Capuenfi  ( Ctp- 
ftnji  ) plenaria  Synodo  videtur  Aatutum  : 


non  liceat  fieri  rebapti^tionrs , & reor- 
dinationes.,  vel  tranA.uiones  Epifccporvm. 
Nam  Crefconius  Villzregienfis  Epitco» 
pus  , plebe  fuâ  derelidà  , Tubunenfem 
invalit  Ecclelîam;  & ufquehodie  commo- 
iritus  , (èc'indum  quod  Aatutum  fuerat , 
relinquere  eamdjera  , quam  invaferat  ple- 
bem  , contempfît.  Adverfus  iAum , quz 
pronunciata  fuerant , confirmata  quidem 
audivimus  : fed  petimus , fecundum  quod 
nobis  mandaium  eA , ut  dignemini  date  fi- 
duciam  , quo  jam  , neceAitate  ipfa  CO» 
gentc  , liberum  Et  nobis , reftorem  pro- 
vineix  , fecundum  Aatuta  gloriofifiimo- 
rum  principum  adverfus  ilium  adiré , ut 
qui  miti  admonitioni  fandlitatis  veArx  ac* 
quiefetre  noluit,  & emendare  illicitum , 
auâoritat*judiciaria  protinùs  excludatur. 
Aurelius  Epifcopus  dixit:  Setvata  forma 
dilciplinz,  non  xAimabitur  appetitus , fi 
à vefira  caritate  modeAe  conventus , re- 
cedere  detreftaverit , cùm  Aicrit  Aso  con- 
teniptu  & comumacia  faciente  , etiam 
auâoritate  judiciaria  conventus.  Honora- 
tus  & Urbanus  Epifcopi  dixerunt  : Hoc 
pnim  omnibus  placet.  Ab  univerfis  Epif- 
copisdictum  cA  : JuAum  eA  : placet.  Cia. 
J®*» 

Capoue 
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Capoue  qui  défend  les  tranffations , comme  les  réordinations  & 
les  rebaptifations  ; ordonna  qu’après  avoir  averti  charitablement 
Crciconius  , s’il  s’obllinoit  de  demeurer  à Tubie  , on  s’addref- 
feroit  au  Gouverneur  de  la  Province  pour  le  faire  charter  par 
l’autorité  féculiere.  Honorât  & Urbain  , qui  avoient  formé  les 
plaintes  contre  Crefconius , étoient  chargés  d’en  former  d’autres 
contre  deux  Evêques  de  Numidie  qui  avoient  ordonné  un  Evê- 
que. Honorât  (ar)  & Urbain  demandoient  que  les  ordinations  ne 
purtent  être  faites  par  moins  de  douze  Evêques.  Mais  Aurelius 
Evêque  de  Carthage  répondit:  On  gardera  l’ancienne  réglé  qui 
en  preferit  au  moins  trois  à cauie  des  Provinces,  comme  celles 
d'Arzuges  & de  Tripoli,  où  il  y a voit  peu  d’Evêqucs,  & qui 
étoient  voifines  des  barbares.  Car  on  dit , ajoute  Aurelius  , qu'il 
n'y  a que  cinq  Evêques  à Tripoli  : deux  peuvent  être  empêchés  , 
& en  chaque  Province  , il  eft  difficile  que  tous  s’y  trouvent.  Cela 
doit-il  empêcher  l’utilité  de  l’Eglife?  Dans  certe  Eglife  où  vous 
êtes  artemblés,  nous  avons  prclque  tous  les  Dimanches  des  Or- 
dinations à faire  -,  puis-je  ailémbler  louvent  dix  ou  douze  Evê- 
ques ? Mais  il  m’eft  facile  d’appeller  avec  moi  deux  de  mes  voi- 
lins.  S’il  s’élève  néanmoins  (j)  quelque  contradiction  dans  l'é- 
lection d’un  Evêque  , trois  ne  doivent  plus  fufiîre  pour  le  jurti- 
fier.  Il  y en  faut  ajouter  un  ou  deux  , & l’oppofition  doit  être 
vuidee  dans  le  lieu  même  pour  lequel  il  doit  être  ordonné  , avant 
1 que  de  procéder  à l’Ordination.  Cet  avis  parta  tout  d’une  voix. 


(*)  Honoratus  & Urban  us  Epilceni  , 
di.strunt  :Et  il! ud  nobis  mandatum  eft,  ut 
qtiia  proxime  firatres  noftri  Numidi*  duo 
Epifcopi  ordinare  prxfumpferunt  Pontifi- 
cem , non  nilî  à duodccim  cenleatis  hpif- 
coporum  celebrari  ordinariones.  Aurelius 
t ifeopus  dixit  : Forma  antiqua  fervabi- 
lur  , ut  non  minus  quam  très  fufficiant  , 
qui  fuerint  deftinati  ad  Epiftopum  ordi- 
nandum  , proptereà  quia  5c  in  Tripoli 
forte  & Arznge  inter  jacere  videntur  bar- 
bai gf  ntes.  Na  n in  Tripoli  ( ut  aff'ericur  ) 
Epifc^p»  lunt  quinque  tantummodà  , & 
polïiint  forte  de  ftipfo  numéro  yd  duo  ne- 
ceflitate  aliquâ  occupari.  Difficile  efr  e- 
nim , üt  de  quolibet  numéro  omn*  s poflînt 
occurrete.  Numquid  drbet  hoc  ipf'um  im- 
pedimento  efle  ecclefiafticæ  utilican  l Nam 
& in  hac  Ecdefia  ad  quam  dignara  eft  fan- 
éiitas  veftra  converire  , crebro  ac  perc 
per  diem  Dominicain  ordinandos  habe- 
mus.  Nunquidnam  fréquenter  duodecim 

Tome  X*. 


vf  1 deeem  , v- 1 multô  minus  nddu't  re 
pofium  hpifcopoi  ! Sed  facile  eft  mihi , 
duo»  adjungere  mer  parvitati  Epilcopos 
vicinos.  Quapropter  cernit  mecum  caritas 
veftra  , hoc  ipTum  obl'ervari  non  pofie. 
Ctui.  J9. 

(7)  Sed  illud  eft  ftatuenjum , ut  (juando 
ad  eligendum  Epilcopum  convenetimus  , 
Ci  qua  contradidtio  fu-rit  oborta  ( quia  ta- 
lia  tradata  funt  apnd  nos  ) non  prxfumant 
ad  purgandum  eum  , qui  ordinandus  eft, 
très  jam  , fed  poftultntur  ad  numerura  fu- 
pradidorum  unus  vel  duo  , & in  eadera 
plebe  , cui  ordinandus  eft  , difrutiantur 
primo  perfonx  contradict  ntium  : poftre- 
mo  ilia  etiam  qux  obiiciuntur,  pertraden- 
tur.  F t cum  purgatus  fuerit , fub  confpe- 
flu  publico  , ira  dimum  ordinetur.  Si  hoc 
cum  veftrx  fanditati;  animo  concordat , 
roboretur  veftrar  digtutatis  rcfpcniione. 
Ab  univerfîs  Epilcopis  didum  e/l  i Placer 
iatii.  Ci».  40. 

R rrr 
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Honorât  & Urbain  (z)  députés  de  la  province  de  Stefe  , demain 
derent  encore  que  l’Evêque  de  Carthage  f it  içavoir  tout  les  ans 
d’aflez  bonne  licureà  leur  Province  , quel  jour  il  falloir  célébrer 
la  Pâque.  Aurelius  promit  de  les  en  avertir  eux  & les  autres  Pro- 
vinces, parles  députés  qu’elles  envoicroient  au  Concile  général 
qui  fe  devoir  tenir  tous  les  ans  : & il  leur  donna  des  Lettres  dans 
lefquelles  il  informoit  la  province  de  Stefe,  du  jour  que  devoir 
fe  faire  la  Pâque  l’année  d’après  le  Concile  , c’e/l-à-dire  , en 
a 98.  L’Evêque  Epigonius  fe  plaignit  enfuite  de  certains  Prêtres 
(a)  qui  ayant  la  conduite  de  quelque  peuple  dans  un  Diocèfe , s’ef- 
forçoienr  de  le  fouftraire  à la  jurifdi&ion  de  l'Evêque  , & de  ga- 
gner leur  peuple  par  de  grands  repas  ou  autrement , afin  qu’il 
demandât  un  Evêque  propre , & que  ce  fût  le  Prêtre  qui  étoit 
chargé  de  les  gouverner.  Il  loua  en  même-tems  la  i'ageüe  d’Au- 
rclius , qui  avoit  toujours  rebuté  ces  demandes , lorfqu’clles  n’é- 
toient  pas  accompagnées  du  confentement  de  l’Evêque  diocéfain  : 
ajoutant  que  pour  rompre  les  mauvais  defieins  de  ces  Prêtres , il 
étoit  bon  d’ordonner  que  les  lieux  qui  n’ont  jamais  eu  d’Evê- 
ques , ne  dévoient  point  en  recevoir  de  nouveaux  fans  le  confen- 
tement de  l’ancien  Evêque  du  Diocèfe.  Aurelius  dit  qu’il  en  avoit 
toujours  ufé  ai  nfi , & qu’il  en  uferoir  de  même  à l’avenir,  hormis  (&) 
à l’égard  des  Evêques  qui  contens  de  demeurer  dans  leurs  Diocè_ 


(l)  Honorants  & Urbanus  Epifcopi  di- 
xerunt:  l^uoniam  de  Concilio  quidam  tra- 
data  nofeuntur  , adjicimus  etiam  de  die 
Pafchx  nobis  efie  mandatum  < ut  de  Eccle- 
fïa  femper  Carthaginenfi  ( ficut  prxdidum 
efl)  inftruamur  , & non  fub  angufto  tem- 
poris  (patio.  AureÜus  Epifcopus  dixit  : Si 
fanditati  vcftrx  videtur  ( quoniam  nos  (po- 
pondilîc  jam  fupcrius  meminimusjut  fin- 
gulis  quibufque  annis  ad  tradandum  con- 
veniamus , & cum  convenerimus  in unum, 
tune  divulgibitur  fandus  Pafchx  dies  per 
legatos , qui  fuerint  in  Concilio.  Hono- 
ratus & Crbanus  Epifcopidixerunt  : Nunc 
deprxfenti  coetu  petimus  , ut  litteris  pro- 
vinciam  noftram  de  hac  die  informare  di- 
gr.emini.  Aurelius  Epifcopus  dixit;  Ita  fiat 
necefle  eft.  Can.  41. 

(a)  Epigonius  Epifcopus  dixit  : Multis 
in  Conciiio  hoc  ftatutum  eft  à crctuSacer- 
dotali  , ut  plcbes  qux  in  Diaiceiibus  ab 
Epilcopis  retinentur , qux  Epilcopum  nun-| 
quant  habuerunt , non  nilï  cum  voluntate  ' 
ejus  Epifcopi , à quo  tenentur , proprios 
accipiant  redores  » id  eft  Epifcopos.  At 
vero  quia  nonnulli , quodam  dominatu 


adepto  , communionem  fratrum  abhor- 
rent, vrl  certc  , cùm  elevati  fuerint,  quafi 
inquadam  arce  tyrannicam  ibi  dominatio- 
nent  vindicant , quod  plerique  ftolidi  ad- 
verlusEpUcopos  fuos  cerviceserigumPrel- 
byteri,  vcl  conviviis  (ibi  conciliantes  ple- 
bem  , vcl  certè  jterfuafu  maligno  & slli- 
cito  eofdem  velint  fibi  collocare  redores , 
quod  quidem  infigne  mentis  tux  tentmut 
votum , frater  religiofe  Aureii , quia  hxc 
fxpè  oppreftifti , non  curando  taies  peti- 
tiones , fed  propter  eorum  males  cogitatus 
te  prave  concinnata  Concilia  hoc  dico  , 
non  debere  redorem  accipere  eam  ple- 
bem,  qux  in  Diorceft  femper  fubjacuit , 
nec  unqeam  proprium  Epifcopum  nabuit. 
Quapropter  (1  univerfo  fandiflimo  Conci- 
lio  complacet  hoc , quod  profecutus  fum , 
confirmctur.  Aurelius  Epifcopus  dixit  : 
Frarris  & confacerdotis  noflri  profecutioni 
non  obfifto,  fed  hoc  me  & fecifle  & fadu- 
rum  elfe  confiteor  , circà  eos  fane  qui  fue- 
rint concordes  : non  folum  circa  Ecclefiam 
Carthaginenfem , fed  circa  omne  facerdo- 
tale  confortium.  Can.  41. 

(*)  Sunt  enim  plerique  ...  qui  putent 
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fes , fe  mettoicnt  peu  en  peine  de  communiquer  avec  leurs  con- 
frères y & refufoient  meme  de  venir  au  Concile , lorfqu’ils  y étoient 
appelles , dans  la  crainte , peut-être , que  leurs  crimes  n’y  fufient 
découverts.  Aurelius  veut  que  ces  fortes  d’Evcqucs  , perdent , 
non-feulement  la  jurifdiûion  fur  les  Paroifles  de  leur  Diocèfe  , 
mais  leur  Evêché  même , & qu’ils  en  foient  chaflcs , s’il  cft  befoin 
par  l’autorité  féculicre  ; tous  les  Evêques  furent  de  ce  fentimenr. 
On  voit  par  ces  deux  Canons  & par  les  fuivans , qu’on  s’adrefloit 
à l’Evêque  de  Carthage  pour  l’ére&ion  des  Evéchés  en  Afrique. 

IX.  Épigonius  fe  plaignit  encore  (c)  de  ce  qu’ayant  élevé  & 
nourri  pendant  plufieurs  années  , un  enfant  tout-à-fait  pauvre  , 
qui  lui  avoir  été  mis  en  mains  par  un  nommé  Julien , l’ayant  ba- 
tilcdc  fes  propres  mains  dans  Ion  Eglile,  & l’ayant  fait  fervir 
durant  près  de  deux  ans  en  qualité  de  Lcêieur  dans  la  Parodie 
de  Mapalic  dans  Ion  Diocèfe  Julien  peu  reconnoi liant  de  tous 
ces  bienfaits , lui  avoir  repris  ce  jeune  homme  fans  fon  agrément 
& l’avoit  fait  Diacre  , fous  prétexte  qu’il  étoit  né  à Vazare  dans 
fon  Diocèfe  ; fans  avoir  aucun  égard  aux  Canons , qui  défendent 
de  prendre  un  Clerc  d’un  autre  Diocèfe , fans  le  contentement 
de  l’Evêque  diocéfain.  Le  Concile  délapprouva  le  procédé  de  Ju- 
lien , & déclara  que  s’il  ne  rendoit  ce  Clerc  à Epigonius , qui 
l’avoit  ordonné  le  premier  , il  méritoit  d’être  féparé  de  la  com- 
munion de  tous  les  Evcques  : Epigonius  demanda  au  nom  de 
Vi&or  l’un,  des  anciens  Evêques,  que  l’on  fît  fur  ce  point  un 
réglement  général.  Aurelius  prenant  la  parole  , dit  : Il  arrive 
quelquefois  que  les  Eglifcs  qui  manquent  d’Evêques  ou  de  Prêtres 
m’en  demandent  ; pour  obfcrvcr  les  réglés , je  m’adrefle  à l’Evê- 
que & l’avertis  que  fon  Clerc  cft  demandé  pour  une  telle  Eglife. 
Ils  n’y  onr  point  réfifté  jufqu’ici  : mais  de  peur  que  cela  n’arrive , 
que  jugez-vous  à propos  de  faire , fi  un  Évêque  le  refule  , après 


propriï  plebi  incumbendum , Si  nonnum- 
quam  conventi  ad  Concilium  venire  relu- 
iunt  êt  detredant,  tua  forte  ne  prod.imar 
agitia  metuentes.  Iiico  S placct  circa 
hos  non  tantum  dioecefes  non  elfe  l'er- 
vandu  , verum  etiam  de  propria  teelefia 
qui'  iiàis  male  faverit  , omnino  admit- 
tendum.ut  etiam  authoritate  publica  teji- 
ciantur,  atquc  ab  iplis  principalibus  l_a- 
thedris  temoveantur. . . UnivtrC  Ep.lcopi 
dixerunt.  Piacet.  C an.  45. 

(t)  Dico  Julianum  qui  ingratus  cft  Dci 
bénéficias  ptrmeam  parvitatem  in  fe  coi- 
latis,  itatuucrarium  & auducem  cxtitiiie 


ut  eum  qui  a me  baptifatut  elt  > cum  ciJCt 
puer  egentilfimus , milii  ab  eodem  com- 
mendatam  ; cùmque  multis  annis  à me 
aleremr  atque  increlceret,  nunc  , utdixi, 
baptiiatum  in  Ecdelîa  mea  per  manum  par- 
vitatis  mea:  confiât  ( idem  in  diuccelî  Ma- 
palirnlî  Ledorcffr  coeprrat,  imo  annis  fer- 
mé duobus  legerat  ) r.efcio  quo  contemptu 
humilitatis  me* , idem  julianus  arripuit , 
quem  dicit  quafi  propriuro  civem  lin  loci 
Üzaiitani , me  inconfulto  ufurpare  : nam 
& Diaconum  ilium  ordinavit.  Hc  c lî  li- 
cear,  pareat  h:rc  licentia  ànobis.beati/llmi 
fratres  : fin  minus  tam  impudens  cohibea. 
tur  nec  fe  immifeeat  communioni  cujuf- 

Rrrr  ij 
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que  je  lui  aurai  demande  en  prefencc  de  deux  ou  trois  de  nos 
confrères  ? Car  vous  içavez  que  je  fuis  chargé  du  foin  de  toutes 
les  Eglilés.  Numidius  dit  (a):  que  l'Eglile  de  Carthage  avoir 
toujours  eu  le  droit  d’ordonner  acs  Evêques  par  tout  ou  on  en 
demandoit  , en  les  prenant  par -tout  où  il  vouloit , au  defir  de 
chaque  Eglife.Epigonius  appuya  le  droit  de  l’Eglile  deCarthage, 
& dit  qu’Aurcliusen  ufoit  bien  modeftement,  ajoutant  qu’après 
une  feule  réquilition  à l’Evcque  , il  pouvoir  meme  en  cas  de  refus 
de  fa  part  , ordonner  un  de  fes  Clercs  Evêque  pour  une  autre 
Egide.  Poftumicn  dit  : Et  celui  qui  n’a  qu'un  Prêtre  , doit -on 
le  lui  ôter?  Aurelius  répondit  : S’il  eft  nécefïaire  ( e ) pour  l’E- 
pifeopat , il  faudra  le  donner.  Car  il  efl  plus  aifé  de  trouver  des 
Car..  4«.  Prêtres  que  des  Evêques.  Enluite  (/)  , à la  requête  d’Honorat  & 
d’Urbain  , il  fut  ordonné  que  celui  qui  aura  etc  fait  Evêque  d'un 
lieu  où  il  n’y  en  avoit  point  auparavant , fe  contentera  du  peuple 
pour  lequel  il  a été  ordonné  , fans  rien  entreprendre  fur  le  Dio- 
ccfe  qui  refte  à l’Eglifè  matrice  , c’eft-à-dirc  , de  celle  dont  la 
Suite  des  ^enne  a cté  tirée. 

Cmon.  tou-  X.  Le  Concile  de  Carthage  crut  auflî  qu’il  étoit  bon  de  dé- 
ch  .m  iss  L-  fendre  la  lecture  de  tous  autres  livres  dans  les  Eglifcs , que  de 
ni^ue** Ca"C* ccux  qui  f°nt  du  nombre  des  canoniques  : on  en  drefla  un  Canon 
Can.  47.  entièrement  (g)  conforme  à celui  que  nous  fuivons  aujourd’hui. 
Les  Livres  de  Tobie,  de  Judith  , des  Machabées,  d’Efdras,  les 
deux  Epîtrcs  de  faint  Pierre  , les  trois  de  faine  Jean  , fon  Apo- 
calypfe  , l’Epîtrc  de  faint  Jacques , y font  déclarées  écritures  di- 
Can.48.  vincs  8c  canoniques.  Le  Canon  fuivant  regarde  les  Donatiftes  ; 


quam.  Numidius  Foifcopus  dixit  : Si  non 
poflulata  neque  confulta  tua  dignatione  id 
yiJeatur  fe.iffe  Julianus,  judicamus  om- 
nes  inique  faftum  atque  indigné.  Quapro- 
pter  nifi  idem  Julianus correxerit  errorem 
fuum  &•  cum  fatisfadtione  eundemClericum 
quem  fuit  aufus  ordinare,  revocaverittux 
plebi  , contra  (latuta  Concilii  faciens , J 
conttimacix  lui  , feparatui  à nobis , exci- 
piet  juilicium.  Can.  44. 

(J)Numidius  FpifcopusdixitiFuit  femper 
hxc  licentia  haie  fedi  unde  vcllet  & de  eu- 
jus  romine  fuiflet  conventus  , pro  defide- 
rio  cniufque  Ecclefiz  ordinarc  Epifco- 
pum.  Ca*.4f . 

( ) Quapropter  fi  necefiàrium  Epifco- 
pa;ui  quis  habet  Prcsbyterum  & unum  ha- 
btitrit.  etiam  ijfum  ad  promotionemdare 
debfl.it.  \b.d. 

(/)  Non  dubitocaritati  veflrx  omnium 
placere  eum  qui  in  diœcefi  concedente 
Epifcopo  qui  matricem  tenuit  , folam 


eamdcm  rctinerc  plebem  in  qua  fuit  or- 
dinatus.  Gui.  4 S . 

(g)  Itemplacuit,  ut  przter  feripturas 
canonicas  , nihil  in  Ecclefia  legatur  fub 
nomine  divinarum  feripturarum.  Sunt  au- 
tem  canonicz  feripturz  , Genefîs,  fcxo- 
dus  , Leviticus  , Numeri  , Deuterono- 
Jialum,  JefusNaye,  Judicum,  Ruth  , Ke- 
gnorum  libri  quatuor , Paralipomenon  li- 
bri  duo  , Job  , Pfaltcrium  Davidicuin  , 
Salomonis  libri  quinque  , libri  duodecim 
Prophetarum , Ifaias , Jeremias , Ezechiel, 
Daniel,  Tobias,  Judith,  Efther,  Ifdrz 
libri  duo  , Machabzorum  libri  duo.  Novi 
autem  Tellamenti  , Evangeliorum  libri 
quatuor  , Acfuum  ApoUolorum liber  unus, 
Pauli  Apofloli  Epiflolr  tredteim  , ejuf- 
dem  ad  Hebrxosuna  : Pétri  Apofloli  duz  , 
Joannis  Apofloli  très , Judz  Apofloli  una, 
& Jacobi  una  , Apocalypfis  Joannis  liber 
unus.  Hoc  etiam  fratri  & Confacerdoti 
noflro  Bonifacio  > vel  aüis  earum  partium 
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mais  avant  que  de  le  mettre  en  exécution , il  eft  dit  que  l’on  con- 
fultera  le  Pape  Sirice  , & Simplicien  Evêque  de  Milan  : il  porte 

2ue  ( h ) ceux  qui  dans  leur  enfance  auront  été  barilcs  chez  les  Tilles*.  «m. 

)onaciftes , ne  bifferont  pas  apres  leur  converfion  , de  pouvoir  ‘ } ’ f‘'l‘  ,c8‘ 
être  admis  au  miniftere  du  faint  Autel.  On  croit  que  les  Évêques 
du  Concile  ne  le  portèrent  à cette  refolution  qu'à  caufe  qu’ils 
manquoient  d’Eccléfiaftiqucs:  car  les  réglés  de  l’Eglife  cxcluoient  Can-  45*- 
du  miniftere  des  Autels  ceux  qui  avoient  été  engagés  dans  l’hé- 
réfie.  Les  Evêques , les  Prêtres , les  Diacres  & tous  les  autres 
Clercs  (i)  ,qui  n’ayant  rien  autemsde  leur  Ordination, acquièrent 
enfui  te  des  héritages  en  leur  nom  , feront  réputés  ufurpateurs  des 
biens  facrés  , s’ils  ne  les  donnent  à l’Eglife.  Mais  s’il  leur  eft  venu 
du  bien  par  donation  ou  par  fucceflion , ils  en  peuvent  difpofer.  , Conclusion 
X l.  Apres  que  I on  eut  réglé  tout  ce  qui  avoit  ete  propole  c»n.  jo. 
dans  le  Concile , l’Evêcjuc  Aurelius  demanda  aux  autres  Evêques , 
s’ils  en  agréoient  les  decrets.  Ils  déclarèrent  tous  (k)  qu’ils  les  ap- 
prouvoient , & les  fouferivirent  en  même-tems , au  nombre  de 
quarante  quatre.  Aurelius fouferivit  en  ces  termes:  Moi  Aurelius 
Evêque  de  l’Eglife  de  Carthage  , j’ai  confenti  à ce  decret,  & y 
ai  fouferit  après  qu’on  en  a eu  fait  leclure. 


Epifcopis  , pro  confirmai!. !o  ifto  Canone 
innotelcat  ,quia  à patribus  iAa  accepimus 
in  EccleAa  legenda.  Liceat  etiam  lrgi  paf- 
Aoncs  Mirtyrum  cùm  anniverfarii  dieseo- 
rum  celebrantur.  Cio.  47. 

(4)  De  Donatiftis  placuic , ut  conlula- 
mus  fratres  & Confacerdotes  noAros  Siri- 
cium  & Simplicianum , de  folis  infantibus 
qui  baptizantur  penes  eufdem  , ne  quod 
lu o non  fecerunt  judicio  , cùm  ad  Hccle- 
fiam  Dei  falubri  propoAto  fucrint  con- 
verti , parentum  illos  err  .r  impediat , ne 
provehantur  facri  Al  tarit  MiniAri.  Quibus 
infertis  Honoratus  & Urbanui  Fpifcopi 
Legali  Provincial  Mauritanie  Sitiphcnlis 
dixerunt  : Jam  dudum  cum  apudfanftira- 
tem  veAram  allegaremus  feripta  , dilati 
fumus , ea  contemplatione,  quod  fratrei 
noAri  advenire  poffent  de  Numidia  Legati  : 
fed  quia  non  pauci  dies  Aint , quibus  cx- 
peddaci , minime  venerunt , ultra  prarter- 
mittere  quar  nobis  mandata  funt  à noAris 
Coepilcopit , non  oportet  : atque  ideo  fra- 
tres , fuggeAionem  noAram  libenter  ad- 
mittite.  De  fide  enim  Nicæni  traftitus 
audivimuî.  Vcrum  A de  facrificiis  inhi- 
bendis  poA  prandium , ut  à jejunis  lient 
dignum  eA  , oAerantur,  & tune  & nunc 
confirmatum  eft.  Cio.  48. 


( r ) Placuit  ut  Epifcopi , Presbyteri  , 
Diaconi  vel  quicunque  Clerici , qui  nihil 
habentes  ordinantur , 8t  tempore  Epifco- 
patut  vel  Clericatus  fui  agros  vel  quxeun- 
que  prxdia  nomine  fuo  comparant  tanquam 
rerum  Dominicarum  invalionis  crimine 
teneantur  olmoxii , ni  fi  admoniti , E«de- 
Ai  eadcmipfa  contulerint.  Si  autem  iptïs 
propriè  aliquid  librralitate  alicujus.vel 
iuccc-Ilione  cognationis  obvenerit , fâciant 
inde  quod  eorum  propoAto  congruit. 
Quod  A à fuo  propoAto  retrorfum  exorbi- 
taverint  , honore  EccleAaAico  indigni  , 
tanquam  reprobi , judicentur.  Cm.  45. 

(y  Aurelius  Epifcopus  dixit : Quoniam 
igitur  univerfa  arbitror  fuifle  traCtata  , A 
omnia  cum  animo  veAro  convenerunt , 
(êrmone  veAro  cuncla  roborate.  UniverA 
Epifcopi  dixerunt:  Omnibus  harc  nlacue- 
runt , & harc  noAra  fubfcriptione  firraa- 
mus , Et  fubfcripferunt:  Aurelius  Epifcopus 
EccleAar  CarthagincnAs , huic  decreto  con- 
fenA,&  relecto  fubfcripA.  kpigonius  EpiA- 
copus  BullenAs  regionis , fubfcripA.  Au- 
guAinus Epifcopus  plebisHippon.r  Regien- 
As,  fubfcripA.  Simiiiter  & omnes  Epilcopi, 
quadraginra  quatuor  numéro  liibfcripfe- 
runt.  Cia.  jo. 


Autres  Ca- 
nons du  Con- 
cile de  Car- 
thage. T im.  t 
Ctne.f.  1178, 
117p. 


Autre  Con- 
cile de  Ctr- 
tliageen  3p8. 

Difficultés 
fur  les  Canôs 
de  ce  Côcile. 
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XII.  Gratien  & quelques  écrivains  pofferieurs , citent  cinq  au- 
tres Canons  comme  d’un  Concile  de  Carthage , fans  marquer  du- 
quel ils  font  tirés  ; fi  c’efl  du  premier  , du  fécond  ou  du  troifiéme. 
Le  premier  défend  de  rien  exiger  de  ceux  qui  amènent  leurs  en- 
fans  pour  être  batifés  ; mais  il  permet  de  réccvoir  d’eux , ce  qu’ils 
offriront  volontairement.  Le  fécond  permet  de  révoquer  les  |alié- 
nations  des  biens  ccclefiaftiques  à titre  de  précaire,  quand  elles 
ont  été  faites  fans  raifon  , c’cft-à-dirc  , fans  néctffité  8c  fans  uti- 
lité. On  n’appelle  plus  précaire , ces  fortes  de  contrats  ; mais  em- 
phirheofe  ou  cenfive.  Le  troifiéme  défend  de  donner  la  commu- 
nion qu’à  la  fin  de  la  vie , à celui  qui  aura  acculé  un  Evêque , 
un  Prêtre  , ou  un  Diacre  , d’un  crime  qu’il  11’aura  pu  prouver.  Le 
quatrième  veut  qu'on  punifle  féveremcnc  un  Clerc  ou  un  Moine 
qui  tient  des  diieours  de  bouffon  , & propres  à faire  rire.  Le 
cinquième  ordonne  la  peine  d’excommunication  contre  un  laïc 
qui  méprife  les  faints  Canons  ; & de  dégradation  contre  un  Clerc 
coupable  de  la  même  faute. 

XI II.  L’année  fuivante  398 , le  huitième  de  Novembre,  fous 
le  Confulat  d’Honorius  & d’Eutychien  , on  tint  encore  à Car- 
thage un  Concile  général  ou  national  de  l’Afrique  , que  l’on 
appeilc  le  quatrième  de  Carthage.  Aurelius  y prélida  avec  Dona- 
tien Evêque  de  Tabraca  & Primat  de  Numidie  : & il  y eut  en 
tout  deux  cens  quatorze  Evêques  , du  nombre  defquels  étoit 
faint  Auguftin.  Il  y fouferivit  même  le  troifiéme  , quoique  l’un 
des  derniers  Evêques  d’Afrique  pour  le  tems  de  fon  Ordination  : 
ce  qui  pouvoit  faire  quelque  difficulté , fi  l’on  ne  fçavoit  que  la 
plupart  des  fouferiptions  des  anciens  Conciles,  ne  font  nullement 
exaÛcs  v foit  pour  le  rang , foit  pour  le  nombre  des  Evêques  qui 
y avoient  affilié.  On  fit  dans  celui-ci  cent  quatre  Canons  que  nous 
avons  encore  , intitulés  différemment  félon  les  différons  exem- 
plaires manuferits  où  on  les  trouve.  Dans  quelques-uns , ils  font 
appelles  Statuts  anciens  de  f Egiife  : en  d’autres  , Statuts  anciens , 
d’Orient.  Mais  outre  que  ces  titres  en  peuvent  paffer  pour  origi- 
naux ; on  ne  voit  pas  pourquoi  on  les  auroit  intitules  : Statuts 
d’Orient  ; puifqu’ils  conviennent  beaucoup  mieux  à la  difeipline 
de  l’Eglife  d’Occident , qu’à  celle  de  l’Orient.  On  ne  peut  donc 
rien  inferer  de  ces  titres  contre  l’autcnticité  de  ces  Canons.  On 
objeéte  qu’ils  ne  font  jamais  cités , ni  dans  la  colleâion  Africaine  » 
ni  dans  celle  du  Diacre'Eerrand  , ni  dans  Denys  le  Petit  , ni 
dans  les  autres  anciens  Collecteurs  latins.  Cela  eff  vrai , mais  ces 
Collecteurs  n’avoient  pas  tout  vû  ; & il  y a des  Conciles  d’Afri- 
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que  (<i),  qu’011  ne  concerte  pas , dont  ils  n’ont  point  iniéré  les  dé- 
crets dans  leurs  collcûions.  D’ailleurs  le  deflein  de  ces  Collcûeurs 
de  Canons  n’ayant  etc  que  de  recueillir  en  un  corps  ceux  qui  en 
étant  féparcs  auroienc  pu  fe  perdre , il  n’etoit  pas  befoin  qu’ils  y 
firtent  entrer  les  Canons  du  quatrième  Concile  de  Carthage , qui 

Ïar  leur  grand  nombre  , formoient  un  corps  allez  confiderable. 

Infinils’eft  pù  faire  que  ces  Canons  n’aient  été  rendus  publics  qu’- 
afleztard  (b)  , àcaufede  ce  qui  y crt  prefcrit  touchant  le  facrement 
de  l’Ordre  ; l’Eglife  ayant  pour  maxime  dans  ces  liecles , de  tenir 
fort  fecret  ce  qui  regardoit  nos  myrteres  , de  peur  que  ceux  qui 
n’y  étoient  pas  admis  n'en  euflent  connoiffance.  On  en  voit  un 
exemple  dans  le  Pape  Innocent  premier , qui  écrivant  à Decentius 
Evêque  d’Eugube  dans  l’Umbrie  l’an  4 1 6 » lui  dit  (c) , en  par- 
lant du  Sacrement  de  Confirmation  : Je  ne  puis  dire  les  paroles 
que  l’Evcque  prononce  en  oignant  le  front,  de  peur  que  je  ne  fem- 
b/e  trahir  plutôt  les  myjleres  que  répondre  à une  consultation.  Et 
encore  , quand  vous  viendrez  ici  , je  pour  ai  v ous  dire  le  refie  y 
•qu’il  n’étoit  pas  permis  d’écrire.  La  préface  du  quatrième  Con- 
cile de  Carthage  , le  qualifie  ( d ) un  Concile  général , c’eft-à-dire , 
de  toute  l'Afrique  : & il  y avoir  raifon  de  le  qualifier  ainli , puif- 

3u’il  étoit  compofé  de  114  Evêques  , & qu’il  falloir  l’autorité 
’un  Concile  général  pour  faire  des  décrets  aufiî  importans  que 
ceux  que  nous  avons  ac  ce  Concile. 

XIV-  On  trouve  dans  les  neuf  premiers  , ce  qu’il  faut  obfer- 
ver  dans  l’examen  de  ceux  que  l’on  deftinc  à l’Epifcopat,  & dans 
l’Ordination  des  Prêtres  , des  Diacres , des  Soûdiacres  , & des 
autres  Miniftres  de  l’Eglife  , c’eft-à  - dire , des  Acolytes  , des 
Exorcirtcs , des  Letteurs  & des  Portiers.  Car  les  fept  ordres  y 
font  marqués  en  particulier.  On  doit  examiner  l’Evêque  fur  fes 
mœurs  (e)  , s’il  elt  prudent , charte , lobre , humble , affable , mi- 


(a)  Du  Perron  , Réplique  au  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  p.  337  çÿ  358.  ‘ 

(h)  Schelfstrat  Difltrtat.  ] , tuf,  8. 
De  Ecclefia  Africana  xtf. 

(f)  Tem.  1 , Bfift.  Dnnt»t.  p.  85p. 

(d)  In  Concilio  univerfali. 

{t)  Qui  Epifcopusordinandut  cfl , antea 
examinetur,  fi  natura  Et  prudent , fi  doci- 
bilis , fi  moribui  temperatus , fi  vita  cafiut, 
fi  fobriut , fi  fentper  fuit  nrgotiis  cavens , 
fi  humilis , fi  aftabilis  , fi  mifericort , fi  lit- 
teratut , fi  in  loge  Domini  inftruelus,  fi  in 
lcripturarum  fenfibut  clutut  ,fi  in  dogina- 


tibut  Ecclcfiafticit  exercitatut  ; Se  ante 
omnia , fi  tidei  documenta  vtrbit  fimplici- 
but  aflerat  , id  eû  Pattern  Se  Filium  & 
Spiritum  SanAum  , unum  Deum  elfe  con- 
firmant , tc.tamque  Trinitatit  Deitatem 
coelTentialein  , confubftantialem  , 8t  coat- 
tcrna!em  , & coomnipotentem  prxdicant: 
fi  fingularem  quamque  in  Trinitate  perlo- 
nam  plénum  Deum  : fi  incarnationem  di- 
vinaru  non  in  Pâtre  neque  in  Spi.ritü  San- 
Ao  faAam  , fed  in  Filio  tantum  crcdat, 
ut  qui  erat  indivinitate  Dei  Patrie  Filius, 
ipfe  Çeret  in  hotnine  hominis  matrit  Fi- 


Canons  du 
4 me  Concile 
de  Carthage. 
Can.  1. 
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féricordieux  ; fur  fon  lçavoir , s’il  c(l  inftruit  dans  la  loi  du  Sei- 
gneur, intelligent  dans  les  faintes  Ecritures , & verfé  dans  la  con- 
noifïance  des  dogmes  de  l’Eglile  ; fur  fa  foi,  s’il  croit  que  le  Pere  , 
le  Fils  , & le  Sainr-Efprit  ne  font  qu’un  feul  Dieu  ; que  la  Trinité 
divine  cft  confubftanrielle  ; fi  chacune  des  trois  Perlonnes  eft 
Dieu  parfait;  fi  c’eft  le  Fils  qui  s'eft  fait  homme  ; & de  luitc , s’il 
croit  tous  les  articles  contenus  dans  le  lymbole  On  doit  aufli  l’e- 
xaminer par  rapport  aux  héréfics  : en  particulier  , s’il  croit  que 
l’ancien  & le  nouveau  Tcftament  font  d’un  même  Dieu  ; que  nous 
rclTulciterons  dans  la  même  chair  que  nous  portons  aêiuellement 
& non  dans  une  autre  ; qu’au  jugement  futur  , chacun  recevra 
ielon  fes  œuvres  & fes  mérites , les  peines  ou  la  gloire.  S’il  n’im- 
prouve  point  le  mariage,  même  les  fécondés  noces  ; s’il  eft  per- 
iuadéque  dans  le  bateme  , les  péchés foit  originel , foitaftuel  font 
remis , 8c  que  perfonne  n’eft  fauve  hors  de  l’Eglife.  Celui  en  qui 
on  trouve  toutes  ces  qualités , doit  être  ordonné  du  confentemcnt 
du  Clergé , du  Peuple , 8c  du  Concile  de  la  Province  , de  l’autorité 
ou  en  préfence  du  Métropolitain.  II  doitauflî  avoir  l’âge  requis  par 
les  décrets  des  laines  Peres.  Lorfqu’on  l’ordonne  (/)  , deux  Evê- 
ques doivent  tenir  lur  fa  tête  & lur  les  épaules  le  livre  des  Evan- 
giles : un  prononce  la  bénédiétion  , & tous  les  autres  Evêques 
préfens  lui  touchent  la  tête  de  leurs  mains.  L'Ordination  du  Prêtre 


lius  , Deus  verus  ex  Pâtre , Homo  vertu 
ex  Mitre  , carnem  ex  marris  vilceribus 
habens.-St  animamhumanam  rationalem, 
fimul  in  eo  ambz  naturz  , id  eft , Drus  St 
homo  , una  perfora  , unus  Filius  , unus 
Chriftus,  nous  L>omimu,Creator  omnium 
cjuz  funt,  & audorSt  Doininus  , St  redor,  ! 
cum  Paire  St  Spititu  Sando  , omnium 
creaturarum  : qui  paffus  Gt  vera  carnis 
paftione,  mortutu  vera  corporisfui  mor 
te  : refurrex.t  vera  carnis  fuz  relùrrectio- 
ne  , St  vera  animz  refiimptione , in  qua 
veniet  judicare  vivos  St  mortuos.  Quz- 
rendum  etia-n  ab  eo  , G novi  & veteris 
Te:ta-nfnti , id  eft  l.egis  Si  Prophetarum, 
4c  Apoftoiorum  unum  eundemque  credat 
audurem  St  Deum.  Si  Uiabolus-non  per 
conditionem  , fed  per  arbitrium  fadus  fil 
malur.  Qurrendum  etiam  ab  eo , fi  credat  ; 
hujus  quant  geftamus , St  non  alterius  , 
carnis  refurredionem.  Si  credat  judicium 
f-turum  , St  recepturos  fingulos , pro  his 
qui  in  carne  gejerunt , vel  ptrnas , vel 
gloriam:  fi  nupiias  non  improbet , fi  fe- 
cunda  matrimonianondamnet,  fi  carnium 


perceptionem  non  culpet , fi  pcrnitentibui 
reconciliatis  communicet  > fi  in  baptifmo 
omnia  peccata  , id  eft  tam  illud  originale 
contradum,  quam  ilia  quz  voluntarie  ad- 
mil.’a  funt,  dimittantur  : fi  extra  Ecdefiam 
Catbolicam  nullus  Ihlvetur.  Cum  in  hii 
! omnibus  examinatus  inventur  tuerit  plene 
inftrudus , tune  cum  confenfu  clericorura 
St  laicorum  8t  convcntu  totius  Provinciz 
Epifcoporum  mtximèque  Metropolitani 
vel  audoritarc  vel  przfentia  ordinetur  E- 
pifeopus.  Sufccpto  in  nomine  Chrifti  E- 
pifeopatu,  nonftiz  dcledationi , nec  fuis 
motsbus , fed  his  Patrum  diftmitionibus 
acquiefcat.  In  cujus  ordinatione  etiam 
ztas  requiratur  , quam  fandi  Patres  in 
rzeligendis  f pifeopir  ccnftituerun:.  De- 
inc  difponitur  quaiiter  Ecclcfiaftica  0£- 
j cia  ordinantur.  Can.  i. 

(f)  Epifcopus  cum  ordinatur , duo  E- 
pifeopi  ponant  St  teneant  evangeliorum 
codicem  fuper  caput  8t  cerviccnt  ejus,  St 
unn  fuper  eum  fundente  benedidionem  , 
reliqui  omnes  Epifcopi . qui  adfunt,  mi- 
nibus fuis  caput  ejus  tangant.  Can.  a. 
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le  fait  en  cette  forte  : tandis  que  l’Evcquc  le  bénit  (g) , & tient 
la  main  fur  la  tête , tous  les  autres  Prêtres  qui  font  prélens  y met- 
tent aulïi  leurs  mains.  L’Evêque  fait  ( h ) l'eul  l’Ordination  du 
Diacre  , en  lui  mettant  la  main  fur  la  tête  , parce  qu’il  n’cft 
pas  conlacré  pour  le  Sacerdoce  , mais  pour  le  mini  (1ère.  Le  Soù- 
diacre  (i)  ne  reçoit  point  l’impofition  des  mains , mais  il  reçoit 
de  la  main  de  l'Evêque,  la  patene  & le  calice  vuides,  & de  la 
main  de  l’Archidiacre  , la  burette  avec  l’eau  & l’elfuie-main. 
L’Acolyte  reçoit  de  l'Evêque  (fc) , l’inftru&ion  de  fa  charge:  & 
de  l’Archidiacre  le  chandelier  avec  le  cierge  , afin  qu’il  lâche  , 
que  par  fon  minilicre,  il  cil  deftiné  à allumer  les  luminaires  de 
l’Eglifie.  Il  en  reçoit  aufli  la  burette  vuide  , pour  lervir  le  vin 
de  i'Euchariftie  du  lang  de  Jefus-Chrift.  L’Evcque  (/)  en  or- 
donnant l’Exorciftc,  lui  met  en  main  le  livre  où  font  écrits  les 
exorcifmes  , & lui  dit  : Recevez  & apprenez  - les  de  mémoire  : 
ayez  le  pouvoir  d’impofer  les  mains  fur  un  energumene  , foit  ba- 
tife  , foit  catéchumène.  Mais  avant  que  d’ordonner  le  Le&eur  , 
l’Evêque  (m)  doit  inflruire  le  peuple  aefa  foi,  de  fes  mœurs  & de 
fes  bonnes  difpolitions  : apres  quoi  il  lui  donne  en  préfencc  du 

f>euple  , le  livre  dans  lequel  il  doit  lire , & lui  dit  : Recevez  & 
oyez  letleur  de  la  parole  de  Dieu  : fi  vous  remplirez  fidelicment 
& utilement  votre  devoir  , vous  aurez  part  à la  recompenlc  de 
ceux  qui  font  les  Minières  de  la  parole  de  Dieu.  L’Archiaiacre(») 


(g)  Prpsbyter|cum  ordinatur,  fcpifcopo 
eum  benedicente  , & manum  (uper  caput 
ejus  tenente  , etiam  omîtes  Presbyteri  qui 
pratfrntes  funt , manu*  Tuas  juxta  manum 
Lpifcopi  fuper  caput  illius  tentant.  Cm.  j 

(h)  Ùiaconus  cum  ordinatur , folus  b pif- 
copus  , qui  eum  bencdicit , manum  fuper 
caput  illius  ponat  : quia  non  ad  Sacerdo- 
dotium , fed  ad  miniilerium  confecratur. 

Ciin  q. 

( i)  Subdiaconus  cum  ordinatur  , quia 
minus  impofitioncm  non  accipit,  pate- 
nam  de  Fpifcopi  manu  accipiat  vacuam  , 
& caliccm  vacuum.  De  manu  verô  Ar- 
chidiaconi , urceolum  cum  aqua  , & man- 
tile  St  manutergium.  Can.  j 
(JO  Acolytus  cum  ordinatur  , ab  Epif- 
copo  quidem  doceatur,  qualiter  in  oftcio 
fuo  agçre  debeat , fed  ab  Archidiacono 
accipiat  ceroft/rarium  cum  cereo,  ut  feiat 
(ë  ad  accendenda  EccleErr  luminaria  mair- 
cipsri.  Accipiat  & urceolum  vacuum,  ad 
fuggerendum  vinum  in  Luchariftiam  fan- 
guinis  rhridi.  Cm.  6 . 

Tome  X.. 


( / ) Exorcifta  cum  ordinatur  , accipiat 
de  manu  Epilcopi  libellutn , in  quo  Icripti 
funt  Exorcifmi  , dicente  fibi  Epilcopo  : 
Accipe  & commenda  memori.v,  & habeto 
poteÊatem  imponendi  manu:  fuper  ener- 
gumenum , Eve  baptùatum  , Eve  catcciiu. 
menum.  Cm.  7.. 

(m)  Leàor  cum  ordinatur , faciat  de  illo 
verbum  Epifcopus  ad  piebem , indicans 
ejusfidem,  aevitam  atque  ingenium.  Poft 
hxc , fpeâante  plebe  , tradat  ei  codicem  , 
de  quo  lethiruj  cft , dicens  ad  eum  : Accipe 
St  eilo  Leftor  verbi  Dei  , habiturus , E 
Edelirer  St  uriliter  implttveris  oflicium  , 
partem  cum  eis  qui  verbum  Dei  miniftra- 
verint.  Cm.  S. 

(n)  Oftiarius  com  ordinatur , poEquam 
ab  Archidiacono  inArudus  fuerit , qualiter 
in  domo  Dei  debeat  converfari  ad  fugget 
tionem  Archidiaconi , tradat  ei  Epifcoput 
daves  Ecclefiardealtario  dicens  i Sic  âge , 
quafi  tedditurns  Deo  raticnem  pro  his 
rebus  , quz  his  davibus  reduduntur. 
Can.  g, 

Sf  fl 
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doit  inflruirc  le  Porcicr  avant  que  de  le  préfenter  pour  être  or- 
donné : puis  à la  prière  l’Evêque  l’ordonne  & lui  donnant  les 
clefs  de  l’Eglife  de  deflus  l’Autel , en  lui  difant  : Faites  comme 
devant  rendre  compte  à Dieu  de  toutes  les  chofcs  qui  font  en- 
fermées fous  ces  clefs.  Ces  paroles , de  même  que  celles  que  le 
Concile  fait  dire  à l’Evêque  , dans  l’Ordination  des  Acolytes, 
des  Exorciltes  & des  Lecteurs , font  les  mêmes  que  l’on  dit  en- 
core aujourd’hui. 

XV.  Les  quatre  Canons  fuivans  regardent  les  Pfalmilles  ou 
Chantres,  les  vierges,  les  veuves  & les  gens  mariés.  Le  Plalmifle 
ou  Chantre  peut  ( 0)  lans  la  participation  de  l’Evêque  & à l’or- 
dre du  Prêtre  feul , remplir  la  charge  de  Chantre.  Le  Prêtre  en 
la  lui  donnant , lui  dit  : Voyez  que  vous  croyiez  de  coeur , ce 
que  vous  chantez  de  bouche  : & que  vous  prouviez  par  vos  œu- 
vres, ce  que  vous  croyez  de  cœur.  La  Vierge  (p)  doit  être  pré- 
fentee  à l’Evêque  pour  être  confacrcc  dans  l’habit  de  fa  profeffion. 
Les  Veuves  (y)  choifies  pour  fervir  au  batême  des  femmes , doi- 
vent être  capables  d’inftruire  les  plus  groffieres  , comment  elles 
doivent  vivre  enfuitc.  L’époux  & i’epoufe  (r)  doivent  être  pré- 
fentes  au  Prêtre  par  leurs  parens  ou  les  paranymphes  , lorsqu'ils 
vont  recevoir  de  lui  la  bénédiction  : & lorfqu’ils  l’auront  reçue , 
ils  doivent  par  refpeâ  , garder  la  continence  cette  nuit. 

XVI.  Les  fuivans  jufcju’au  trente  fixicmc , renferment  une  par- 
tie des  devoirs  d’un  Eveque.  11  doit  avoir  fon  petit  logis  (x)  près 
de  l’Eglife.  Ses  meubles  ( t ) doivent  être  de  vil  prix , fa  table 
pauvre , & il  doit  foutenir  la  dignité  par  fa  foi  & par  fa  bonne 
vie.  Il  ne  lira  ( u ) point  les  livres  des  payens  , & lira  ceux  des 


(«)  Pfalmifta , id  eft,  Cantor  poteft  abf- 
que  Icientia  Epifcopi,  (ola  julhcne  Pres- 
byte» officium  (ùlcipere  cantandi , dicente 
fibi  Prcsbytero:  Vide  , ut  quod  ore  can- 
tai , corde  credas  : & quod  corde  crédit 
operibus  comprobes.  Ci».  10. 

( f ) Sanctimonialis  virgo,  cum  ad  con- 
fecrationem  fuo  Epifcopo  offertur , in  ta- 
libusveftibus  applicetur  , qualibus  femper 
ulura  eft , profeflioni  St  fanftimonix  aptis. 
Çjn.  | I . 

(fy  Vidux  vel  Sandlimoniales,  quz  ad 
minifteriumbaptirandarum  mulierum  eli- 
guntur  , tam  inftrucizlint  ad  officium  , ut 
poffint  apto  St  (àno  fermone  docere  impe- 
ritas  & rufticas  mulieres  tempore  quo  bap- 
tizandz  funt,  qualiter  baptiaatori  interro- 


gatx  refpondcant,  & qualiter  accepto  bap- 
tifmate  vivant.  Can.  ■ x. 

(ry  Sponfus  & fponfa  cùm  benedicendi 
funt  a Sacerdote , a parentibuc  fuis  vel  pa- 
ranymphis  oftèrantur.  Qui  cùm  benedic- 
tionem  acceperint,  eâdera  nofte  pro  reve- 
rentia  iplïus  benedictionis , in  rirginitate 
J permanrant.  C a»,  i ). 

(t)  Ut  Epifcopus  non  longé  ab  Ecclefia 
hofpitiolum  habeat.  Cm.  1 4. 

(r)  Ut  Epifcopus  vilem  fupelleftilem , 
& mentant  ac  viâum  pauperem  habeat , 
& dignitatii  fu.r  audoritatem  fide  St  vite 
meritis  quzrat.  Cm.  1 J. 

(a)  Ut  Epifcopus  gentilium  libros  non 
légat,  hzreticorum  autem  pro  neceffitatc 
St  tempore.  Cm.  1 S. 
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hérétiques,  feulement  par  nécefâté.  Il  prendra  foin (x)  des  veuves  Can.  17. 
des  pupilles  & des  étrangers,  non  par  lui-même:  mais  par  l’Ar- 
chiprêtre  , ou  l’Archidiacre.  Il  ne  le  chargera  (y)  point  d’exé-  Can.  ir. 
cution  de  telfamcns , ne  plaidera  point  (a)  pour  des  intérêts  tem-  Can.  \9. 
porels , ne  s’occupera  point  (<ï)  de  les  affaires  domelliques  , & Can.  10. 
le  donnera  tout  entier  à la  le&ure  , à la  priere  & à la  prédication. 

Ilne  le  difpcnlera  point  d’aller  au  Concile(fc), fans  caule  grave.  Et  Can* 21  • 
en  ce  cas  il  y enverra  un  député  qui  recevra  en  Ion  nom  tout  ce 
qui  s’y  fera  , la  vérité  de  la  foi  fauve.  Il  n’ordonnera  (c)  point  de  Can-  **• 
Clercs  fans  le  confeil  de  fon  Clergé , & le  confentement  du  peu- 
ple. Il  n’entendra  ( d ) & ne  jugera  la  caufe  de  perfonne  qu’en  pré-  Can.  15. 
i'ence  de  fon  Clergé  , fur  peine  de  nullité.  Celui  qui  lortira  de  Can.  14. 
l’Eglife  quand  l’Evêque  prêche , lera  excommunié.  Si  la  crainte  Can.ij  & 1 <5. 
de  Dieu  (e)  n’engage  pas  des  Evêques  divilés  à le  réconcilier  , 
le  Concile  les  réconciliera:  & ils  exhorteront  (/)  eux  - mêmes 
ceux  qui  lont  en  différent  à s’accomoder  , plutôt  qu’à  le  faire 
juger.  L’Evêque  ( g ) ni  aucun  des  Clercs  , ne  doit  palier  d’une  Can.  17. 
moindre  place  à une  plus  conliderable  , par  un  motif  d’ambition  4 
mais  s’il  s'agit  de  l’utilité  de  l’Eglife , l’Evêque  pourra  être  tranf- 
feré  par  l’autorité  du  Concile  , & les  Prêtres  & autres  Clercs , 
par  l'autorité  de  l’Evêque.  La  condamnation  injufle  (h)  pronon-  Can.  18. 


( j)  Ut  Epifcopus  gubernationem  vi- 
duirumSt  pupillorum  ac  peregrinorum  non 
per  lêipfum  , fed  per  Archipresbyterum  , 
aut  per  Archidiaconum  agat.  Can.  1 7. 

(7)  Ut  Epifcopus  tuitionem  teftamen- 
torum  non  fufeipiat.  Can.  18. 

(a)  Ut  Epifcopus  pro  rebus  tranfitoriis 
non  litiget  provocatus.  Cm.  1 9. 

(a)  Ut  Epifcopus  nullam  rei  familiaris 
curum  ad  fe  revocet,  fed  ledioni  & ora- 
tioni  & verbi  Dei  pradicationi  tantum- 
modo  vacet.  Can.  10. 

(i)  Ut  Epifcopus  ad  Synodum  ire  non 
fine  fatis  gravi  neceflitate  inhibeatur  : fie 
tamen  ut  in  fua  perfona  legatum  mittat , 
(ûfeepturus,  faiva  fidei  veritate,  quidquid 
Synodus  ftntoerit.  Can.  ai. 

(r)  Ut  Epifcopus  fine  confilio  Clerico- 
rum  fuorum  , Clericos  non  ordinet , ita 
uc  civium  conniventiam  a teftimonium 
qoxrat.  C m.  xi. 

(4)  Ut  Epifcopus  nullius  caufam  audiat  1 
abfque  orxfentia  Clericorum  fuorum  : alio- 
qum  irrita  erit  fententia  Epifcopi  , nifi 
Clericorum  prxfêntiâ  confirmerur.Caw.13. 

(r)  Sacerdoce  verbum  lâcienre  in  Ec- 
defia , qui  egreffus  de  auditorio  fuetit , 


excommuniceturCaw.  14. 

Oifiîdentes , Epifcopos  fi  non  timor  Dei, 
Synodus  reconciliet.  Can.  *f. 

(/)  Statuendum  eft  Epiicopii , ut  difli- 
dentes  fratres,  five  clericos,  five  laicos, 
ad  pacem  magis  quant  ad  judicium  cohor- 
teneur.  Ca».  a fi. 

(g)  Ut  Epifcopus  de  loco  ignobili  ad 
nobilem  per  ambitionem  non  tranfeat  , 
nec  quilquam  inferioris  ordinis  Clericus. 
Sane  fi  id  utilitas  Ecdefix  fiendum  popoÊ 
cerit,  decreto  pro  eo  Clericorum  Si  latco- 
rum  Epilcopis  porredo  in  prxfentia  Syno- 
di  transferatur , nihilominus  alio  in  loco 
ejut  Epilcopo  fubrogato.  Inferioris  verè 
gradus  Sacerdoces , Tel  alii  Clerici , con- 
celfione  fuorum  Epifcoporum  poflunt  ad 
alias  Ecclefiastranfmigrire.  Can.  17. 

(*}  Irritam  elfe  injuftam  Epifcoporum 
daœnationem  , St  idcirco  à Synodo  retra- 
dtndam.  Epifcopus  fi  Clerico  vel  laico 
crimen  impegerit  , deducatur  ad  proba- 
tionem  in  Synodum.  Caveant  judices  le» 
defix,  ne  ablènte  eo  cujus  caufa  ventila- 
tur,  fententiam  proférant . quia  irrit  1 erit, 
imo  St  caufam  in  Synodo  profedo  dabunt. 
Cm».  a8, 19 ,30. 
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cée  par  un  Evêque  , icra  revue  dans  un  Concile.  Il  jugera  auffi 
l’accufation  intentée  par  l’Evêque  , contre  un  Clerc  ou  contre  un 
laïque.  Les  Juges  de  l’Egliie  ne  doivent  point  prononcer  en  l’ab- 
fence  de  la  partie , autrement  la  fentence  icra  nulle , 8c  ils  en  ren- 
dront compte  au  Concile.  L’Evêque  (x)  ulcra  des  biens  de  l’E- 
glife , comme  dépofitaire  & non  comme  propriétaire  : & l’aliéna- 
tion qu’il  en  aura  faite  (k) , fansleconfcntement  8c  la  foufeription 
des  Clercs , fera  nulle.  Les  Evêques  ôc  les  Prêtres  venant  dans 
une  autre  Eglife  (/)  , garderont  leur  rang , & feront  invités  à 
prêcher  & à confacrer  l’oblation.  L’Evêque  (m)  nefouffrira  point 
que  le  Prêtre  foit  debout , lui  étant  ailis  , en  quelque  lieu  que  ce 
foit.  Il  aura  («)  toutefois  un  fiege  plus  élevé  dans  l’Eglife  : mais 
dans  la  maiion  , il  reconnoîtra  les  Prêtres  pour  fes  collègues. 

XVII.  Les  Prêtres  qui  gouvernent  les  Paroifies  (0)  deman- 
deront le  chrême  avant  Pâque , non  à toute  forte  d’Evêques,  mais 
au  Diocélain  , non  par  un  jeune  Clerc  } mais  par  eux-mêmes  ou 
par  Je  Sacriilain.  Le  Diacre  (p)  eit  le  miniftre  du  Prêtre  comme 
de  l’Evêque.  En  préfence  du  Prêtre  , il  ne  diftribuera  point  au 
peuple  l’Euchariftie  du  corps  de  Jefus-Chrifl,  fi  ce  n’eft  par  fon 
ordre , en  cas  de  nécefiité(o).  Il  ne  s’aflcira(r)  en  quelque  lieu  que 
ce  foit,  que  par  l’ordre  du  Prêtre  : & ne  parlera  point  (s)  dans 
l’alïcmblée  des  Prêtres,  s’il  n’eft  interrogé.  Il  portera  (t)  l’aube 
pendant  le  tems  de  l’oblation  ou  de  la  le&ure  feulement.  Les  («) 
Clercs  y qui  au  milieu  des  tentations,  c’eft-à-dire , apparemment 
au  milieu  des  perfécuiions  des  Donatifles , font  affidus  à leur  de- 
voir , doivent  être  promus  à de  plus  hauts  dégrés.  On  aura  ( x ) 


(»)  Ut  Epilcopus  rebut  Ecdefix,  tan- 
quam  commenJatis  , non  tanquam  pro- 
priis  utatuj.  C'a».  31. 

( y Irrita  erit  donatio  Epifcoporum  vel 
venditio,  vel  commutatio  rei  Ecclelîafii- 
cx  , abfque  connivemia  & fubfcriptione 
Clericorum.  Can.  32. 

( I ) Epilcopi  vel  Presbyteri  fi  caufâ 
vifitandx  Ecclcfix  ad  altenus  Ecclefiam 
Tenerint , in  gradu  fuo  fufeipiantur , & 
tam  ad  verbum  fàciendum , quam  ad  obla- 
tionem  conlecrandam  invitentur.  Can.  33. 

(m)  Ut  Epilcopus  quolibet  loco  fedeas  t 
ftare  Presbyterum  non  patiatur.  Can.  34. 

(n)  Ut  Epilcopus  in  Ecclcfia , & in  con- 
felfu  Presbyterorum  fublimiorfedeat;  intra 
domum  vero , colkgam  le  Presbyterorum 
<fle  cognolcat.  Can.  3 3. 

(«)  Presbyteri,  qui  per  Diœcefes  Eccle- 
fias  regunt , non  à quibullibet  Epifcopis  , 


fedà  fuis;  nec  per  juniorem  Clericum  , 
fed  aut  per  ipfos  , aut  per  ilium  qui  facra- 
rium  tenet,ante  Pafchx  folmnitatem  chrif- 
ma  pétant.  Can.  36. 

(p)  Diaconus  ita  Ce  Presbyteri , ut  Epif- 
copi  mi  ni  11  ru  m noverit.  Can.  37. 

(f)  Ut  Diaconus,  prxfente  Presbytero , 
Euchariftiam  corporis  Chrifti  populo  , fi 
necefiitas  cogat , julfus  eroget.  Can.  38. 

(r)  Ut  Diaconus  quolibet  loco , iubente 
Presbytero , fedeat.  Can.  39. 

(1)  Ut  Diaconus  in  convenru  Presbyte- 
rorum intarrogatus  loquatur.  Can.  4». 

(t)  Ut  Diaconus  tempore  oblationis 
tantum  vel  leftionis  , alba  utatur.  Can. 

4t. 

(«)  Clericum  inter  tentationes  officie 
fuo  incubamem  , gradibus  fublimandum. 
Can.  41. 

(a)  Chriftianum  Catholicum , qui  pro 
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foin  auffi  des  chrétiens  qui  fouffrent  pour  la  foi  catholique . & les 
Diacres  leur  fourniront  la  fubfi  fiance.  Les  Clercs  (y)  ne  doivent  Can.44. 
point  nourir  ni  leurs  cheveux  ni  leur  barbe.  Ils  doivent  faire  paroi-  Can.4j. 
treleur  profelïion  dans  leur  extérieur  (z):  & ne  chercher  l’ornement 
ni  dans  leurs  habits  , ni  dans  leur  chauflure.  Ils  ne  doivent  (a)  Can.4 6. 
point  demeurer  avec  des  femmes  étrangères  : ni  fe  promener  (b)  ean.  47. 
dans  les  rues  & dans  les  places , fi  leur  office  ne  les  y oblige  , ni 
fe  trouver  (c)  aux  Foires  que  pour  acheter  : autrement  ils  leront  Can.  4s. 
dégradés.  Celui  d’entre  eux  qui  manque  (d)  aux  veilles  fans  en  Can.  4». 
être  difpenfé  par  maladie , fera  privé  de  les  gages:  & celui , qui  Can.  p. 
au  milieu  des  tentations  { e ) , s’éloigne  de  fon  devoir , ou  s’en  ac- 
quitte négligemment , fera  privé  de  fon  office. 

XVIII.  Le  Concile  ordonne  à tous  les  Clercs , qui  ont  la  force  canon*.  ** 
detravailler  , d’apprendre  des  métiers  & de  gagner  leur  vie  (/),  Can.  ji  , 
c’efl-à-dire,dc  quoi  fe  nourrir  & fe  vêtir,  loit  par  un  métier  foit  Si- 
par  l’agriculture , quelque  inflruits  qu’ils  foient  dans  la  parole  de 
Dieu  , fans  préjudice  de  leurs  fondions.  Il  condamne  les  Clercs  Can.  j4. 
envieux  (g) , & défend  de  les  avancer  , tandis  qu’ils  ont  ce  dé- 
faut. Il  veut  que  l’Evêque  excommunie  les  délateurs  de  leurs  c*n.  jj. 
freres  ; qu’il  les  reçoive  à la  communion  s’ils  fe  corrigent , mais 
non  dans  le  CIergé(A):qu'il  dégrade  les  Clercs  flateurs,  traitres  (z) , Cin-  »<• 
médifans  (k) } fur-tout  s’il  s’en  trouve  parmi  les  Prêtres.  Il  défend  Cin* S7- 


catholica  fide  , St  pro  ecdefiaftica  re , St 
chriftüna  religione  tribulationes  patitur  , 
honore  omni  à Saccrdotibus  honorandum. 
Etiam  St  per  Diaconum  ei  vidlus  admini- 
ftrctul-.  Can.  43. 

(7)  Clericus  nec  coraam  nutriat , nec 
barbam.  Can.  44. 

(t)  Clericus  profcffionem  fuam  , le  in 
habitu  St  in  incelTu  probet  : St  nec  vefti- 
bus  , nec  calceamentis  décorera  qiurrat. 
Can. 

(a)  Clericus  cum  extraneis  mulicribus 
non  habitet.  Can.  4 6. 

(I)  Clericus  per  plateas  8t  andronas, 
nin  certa  St  raaxiraa  officii  fui  necelfitate , 
non  ambulet.  Can.  47. 

(t)  Clericus  , qui  non  pro  emendo  ali- 
quid  in  nundinis , vel  in  foro  déambulât , 
ab  officio  fuo  degradetur.  Can.  4g. 

(J)  Clericus,  qui  abfque corpulculi  fui 
înxqualitate  vigiliis  deeft  , ftipendiis  pri- 
vetur.  Can.  4p. 

(t)  Clericum inter  tentationes  ab  officio 
fuo  declinantera  , vel  negligentiùsagen- 


tem  , ab  officio  fuo  removendum.  Can. 

s°- 

(f)  Clericus  quantumlibet  verbo  Det 
eruditus , artificio  viéhun  quxrat.  C an.  jt. 

Clericus  viftum  St  veftimentum  fibi  ar- 
tificiolo  vel  agricultura  , abfque  officii  fui 
detrimento  paret.  Can.  fl. 

Omncs  Clerici , <jui  ad  oper.mdum  va- 
lidiores  funt  > St  araficiola  St  litteras  dif- 
cant.  Can.  jj. 

(g) Clericus  invidensfiratrum  profedlibuç, 
donec  in  vitio  ell , non  promoveatur.  Can. 

Î4-  ' 

( 4 ) Ut  Epilcopus  accufatores  fratrum 
excommunicet.  Et  fi  emendaverint  vitium, 
recipiat  eos  ad  coramunionera , non  ad 
clerum.  Can.  ff. 

(i)  Clericus , qui  adulationibus  St  pro- 
ditionibus  vacare  deprehenditur,ab  officio 
| degradetur.  C«».  5. 

Clericus  maledicus  , maxime  in  Sa- 
cerdotibu»,  cogatur  ad  poftulandum  ve- 
niam.  Si  noluerit  , degradetur  , nec  un- 
quamad  officiura  ablque  fatisfaftione  revo- 
CCtur.  Can.  J7. 
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Car.  j8.  je  recevoir  ( k ) qu’avec  grande  précaution  , le  témoignage  de 
Can.  fg.  cc]uj  qui  querelleur  & procdfif.  Il  ordonne  à l’Evcque  (/)  de 
Can.  do.  réconcilier  les  Clercs  divilés , ou  de  les  dénoncer  au  Concile  : & 
d’interdire  les  fonctions  aux  Clercs  boudons  (m) , trop  libres  dans 
Can.  6t.  leurs  paroles , & jureurs  ( »).  Ces  derniers  doivent  même  être  ex- 
communiés , s’ils  perfcverent  dans  leur  mauvaife  habitude  , de 
Can.  ci.  même  que  ceux  des  Clercs , qui  chantent  à table  (o) , ou  qui  rom- 
Can.dj.  pent  le  icûnc  fans  néccffité  (p).  On  ne  doit  pas  croire  catholique 
Can.c4.  celui  (<y)  qui  jeûne  afiïduement  le  Dimanche.  La  folemnité  ( r ) 
Can.  5j.  de  Pâque  , doit  fe  célébrer  en  mêm>tems  & en  un  même  jour. 

Le  Clerc  quife  croit  puni  (s)  trop  léverement  par  fon  Evêque, 
Can.  66.  fc  pourvoira  au  Concile.  On  ne  doit  jamais  ordonner  (r)  Clercs 
Can.  67.  ni  les  lcditicux  , ni  les  ufuriers  , ni  ceux  qui  fc  vengent  des  inju- 
res qu  ils  ont  reçues  , ni  des  pénitens  ( u ) quelques  bons  qu’ils 
Can.  68.  foient.  Si  quelqu’un  d’eux  a été  ordonné  fans  que  l’Evêque  le 
connût,  il  lera  dépofé  , pour  n’avoir  pas  dit  dans  le  tems  de  l’Or- 
dination , qu’il  avoit  cté  pénitent.  Mais  fi  l’Evêque  le  connoiffoit 
pour  pénitent  lorfqu’il  l’a  ordonné  ; qu’il  foit  lui-même  privé  du 
Can.  69.  pouvoir  de  i’ordonner.  L’Evêque  (.r)qui  aura  ordonné  , un  hom- 
me m trié  avec  une  veuve,  ou  avec  une  femme  répudiée  , ou  en 
fécondés  noces , lera  fournis  à la  même  peine. 

Suite  des  XI X.  Il  elt  défendu  aux  Clercs  ( y ) de  fe  trouver  aux  feftins  8c 
Canon».  aux  alTemblées  des  hérétiques  & des  ichifmatiques.  On  ne  donne 

Can.  70. 


(k)  Ejus  qui  fréquenter  lirigat  , & ad 
eaufandum  facili»  en  , teftimonium  nemo 
abfque  grandi  examine  recipiat.  Can.  f8. 

( / ) Difcordantc»  Clericos  Epifcopus, 
Vel  ration?  vcl  poteftate  ad  concordiam 
traliat  : incbedienres  Synodus  per  audien- 
tiam  damnet  Can.  jf. 

(m)  Clericum  fcurrilem  , & yerbis  tur- 
pibus  jocu.arcrn  , ab  officio  retrahendum. 
Can.  60. 

(n)  Clericum  per  creatura*  jurantem 
acerrimc  objurgandum  ; fi  perftiterit  in  yi- 
•io.  rxcommunicandum.  Ca».  di. 

(n)  Clericum  inter  epula»  cantantem  fu-  j 
pradiclz  fentcntiz  fevcritate  cocrcendum. 
Can.  Sa. 

(*)  Clericum  , qui  tempore  je;unii  abfi- 
q»e  inevitabili  neceflitate  jejunium  rum- 
ptt  minorem  habendem.  Can.  6 { . 

(p)  Qui  Dominico  die  fludiole  jejunat , 
non  credaturcatholicu».  C an.  64 

(7)  Pafche  folemnitas  uno  die  & tetn-  j 
pore  celebraoda.  Can.  6;. 


(r)  Clericus , qui  Epifcopi  circa  fe  di- 
flriftionem  in;uftam  putat , recurrat  ad 
Synodum.  Can.  66. 

(j)  Seditionario»  nunquam  ordinandos 
Clericos , ficut  nec  ufiirarios , nec  inju- 
riarum  fuarum  ultores.  Lan.  67. 

(»)  Ex  pœnitentibus , ( quamyis  fit  bo- 
nus ) Clericus  non  ordinerur.  Si  per  igno- 
rantiam  Epifcopi  factum  fuerit , depona- 
rurà  clero,  quia  fe  ordination!»  tempore 
non  prodidit  fuifle  poenitentem.  Si  autem 
Iciens  E[  ifcnpus  ordinayerit  talem  , etiam 
ab  Epifcopatus  fui  ordinandi  duntaxat  po- 
ts Date  privetur.  Can.  , 68. 

(u)  ' imili  fènteniiz  lubjacebit  Epifco- 
pus , fi  fcient  ordinayerit  Clericum  cor»  , 
qui  yiduam  aut  repudiatam  , uxorem  ha- 
buk , aut  fecundam.  Can.  69. 

(a) Clericus  harreticorum  & fchifmati- 
corum  tam  convivia  quam  (odalitates  eyi- 
tet  arqualiter.  Can.  70. 

( y ) Conventicula  harreticorum  nonEcde- 
fix,  fed  Conciliabula  appellantar.  Can.71. 


N. 
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point (z)  le  nom  d’Eglifes , mais  de  conciliabules,  aux  conven- 
ticules  des  hérétiques.  On  ne  doit  (ci)  ni  prier  ni  pfalmodicr  avec 
eux.  Celui  qui  prie  ou  qui  communique  avec  un  excommunié  , 
fera  excommunié , foit  qu’il  foit  clerc  ou  laïque.  Le  Prêtre  ( b ) 
donnera  la  pénitence  à ceux  qui  la  demandent , fans  acception  de 
perlonne.  Mais  (c)  on  recevra  plus  tard  les  pénitens  les  plus  né- 
gligeas. Si  un  malade  ( d ) demande  la  pénitence,  & qu’avant  que 
le  Prêtre  foit  venu  il  perde  la  parole  ou  la  rail'on  , il  recevra 
la  pénitence  fur  le  témoignage  de  ceux  qui  l’ont  ouï.  Si  on  le 
croit  prêt  à mourir  , qu’on  le  réconcilie  par  l’impofition  des 
mains  , & qu’on  fafle  couler  dans  fa  bouche  l’Eucnariftie.  S’il 
furvit , il  fera  fournis  aux  loix  de  la  pénitence  , tant  que  le  Prêtre 
le  jugera  à propos.  Les  pénitens  (e)  qui  font  malades , recevront 
le  viatique.  Mais  pour  (/)  avoir  reçu  le  viatique  de  l’euchariftie , 
ils  ne  font  point  quittes  de  leur  pénitence  , jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
reçu  l’impofition  des  mains , s’ils  furviyent  à leur  infirmité.  Ceux 
qui  (g)  ayant  obfcrvé  exa&cment  les  loix  de  la  pénitence,  meu- 
rent en  voyage  ou  autrement  fans  fecours  , ne  Enfleront  pas  de 
recevoir  la  fépulture  eccléfiaftique  , & de  participer  aux  prières 
& aux  oblations.  Les  Prêtres  impoferont  [h)  les  mains  aux  péni- 
tens tous  les  jours  de  jeûne.  Ce  Canon  s’entend  de  la  troifiéme 
clafïe  des  pénitens , c’eft-à-dire,  des  profternés,  qui  étoient  obli  - 
gés de  fe  trouver  dans  l’Eglife  tous  les  jours  qu’on  cclébroit  les 
laints  Myfleres,  & particulièrement  aux  jours  folemnels  & aux 
jours  de  jeûne.  Là  étant  dans  un  endroit  de  la  nef,  éloigne  du 
Sanêluaite  & proche  de  la  porte , ils  fe  profternoient  contre  terre 


(t)  Cum  hxreticis  nec  oranJum  nec 
pfallendum.  Cm.  71. 

( a ) Qui  communicaverit , vel  oraverit 
cum  excommunicato  , five  Clericus , five 
laicus , excommunicctur.  Cm.  73. 

(4)  Ut  Sacerdos  pœnitentiam  împloran- 
ti , abfque  perfonx  acceptione , pirnitcn- 
tix  leges  injungat.  Cm.  74. 

(c  ) Ut  negligentiores  pœnitentes  tar- 
dius  recipiantur.  Cm.  yf. 

(J)  1s  qui  pœnitentiam  in  infirmitate 
petit , fi  cafu  , dum  ad  eum  Sacerdos  in- 
vitants venit , oppreflus  infirmitate obmu- 
tuerit , vel  in  phrenefim  verius  fuerit , dent 
teftimomum  qui  eum  audierunt , & acci- 
piat  pœnitentiam.  fit  fi  continuo  creditur 
moriturus , reconcilietur  per  manus  impo- 
fitionem  , & infundatur  ori  ejus  Euchari- 


fiia.  Si  fupervixerit , admnneatur  d fiupra- 
diftis  tcltibus , petitioni  fux  fittisfaâum  ; 
Sc  fubdatur  ftatutis  pœnitentix  legibus  , 
quamdiu  Sacerdos,  qui  petnitentiam  dédit, 
probavetit.  Cm.  76. 

(•)  Pœnitentes  qui  in  infirmitate  funt , 
viaticum  accipiant.  Lan.  77. 

( f ) Pœnitentes  qui  in  infirmitate  viati- 
cum Euchariftiz  acceperint , non  fe  cre- 
dant  abfolutos  fine  manus  impofitione  , fi 
fupervixerint.  Cm.  78. 

(j)  Pœnitentes  qui  attente  leges  pœni- 
tentixexequuntur  ,fi  cafu  in  itinere  vel  in 
mari  mortui  fuerint , ubi  eis  fubveniri  non 
j pofiït , memoria  eorum  & orationibus  & 
1 oblationibus  commendetur.  Cm.  79. 

1 (b)  Omni  tempore  jejunii, manus  pœni- 

1 tentibusàSacerdotibus  imponatur.C'«».8o. 


Can.  71. 
Can.  7t. 
Can.  73. 
Can.  74. 

Can.  7/. 
Can.  76. 


Can.  77. 
Can.  78. 

Can.  79. 


Can.  8a. 
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Can.  8j. 
Can.  84. 

Can.  S j. 

Can.  8 6. 
Can.  87. 

Can..  88. 

Can.  8p. 
Can.  ,0. 

Can  91. 
Can.  9 • 
Can.  pj. 
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& rccevoient  en  cet  état , en  prcfence  de  tout  le  peuple , l’impofi- 
tion  des  mains  de  l’Evêque  & des  Prêtres.  Mais  cette  impofition 
des  mains  n’étoit  pas  l’abfolution  lacramcntelle.  Us  ne  la  recevoient 
qu’après  avoir  palTé  par  le  quatrième  degré  qu’on  appelloit  con- 
fidence. C’eft  aux  pénitens  (t)  de  porter  & d’enfevclir  les  morts. 
Ils  doivent  fléchir  les  genoux  (k) , même  les  jours  de  relâche  v 
comme  dans  le  tems  pai’chal. 

XX.  Il  eft  ordonné  (/)  d’honorer  plus  que  les  autres , les  pau- 
vres vieillards  de  l’Eglife,  de  laificr  entrer  dans  l’Fglifc  toute  forte 
de  perfonnes  foit  payen  {m) , foit  hérétique,  foit  Juif,  pour  ouïr  la 
parole  de  Dieu,  juiqu’à  la  melle  des  catéchumènes  ; c’cft-à-dire , 
jufqu’à  ce  qu’on  les  renvoie  ; que  ceux  qui  doivent-être  batifés 
donneront  leur  nom  («),&  feront  long-tcms  éprouvés  par  l’abfti- 
nence  du  vin  & de  la  chair , & la  fréquente  impofition  des  mains  ; 

3ue  les  néophytes  ( 0 ) s’abfliendront  quelque  tems  des  feftins  , 
es  fpeêtades  & de  leurs  femmes  » que  le  catholique  (p)  qui  porte 
fa  caufe , foit  jufle  , foit  iojufte  , au  tribunal  d’un  Juge  infidèle  , 
fera  excommunié  de  même  que  celui  (q)  qui  en  un  jour  folem- 
ncl  va  aux  lpeêlacles  au  lieu  d’aller  à l’oftice  de  lTglife.  Que  l’on 
fera  lubir  (r)  la  même  peine  à celui  qui  s’adonne  aux  Augures, 
aux  cnchantcmens  ou  aux  fuperflitions  judaïques  ; que  les  Exor- 
ciftes  (r)  impoferont  chaque  jour  les  mains  fur  les  énergumenes. 
Que  les  énergumenes  ballieront  le  pavé  des  Eglifes(r)  ; qu’ils  y fe- 
ront aflidus,&  recevront  leur  fubfiflancc  journalière  («),  par  les 
mains  des  Exorciftes  ; que  l’on  ne  recevra  ni  dans  la  Sacriftie  (z)nî 


(i).Mortuot  pœnitentes  EcdelîxafFc- 
rant  & fepeliant.  Can.  81. 

(y  Pœnitentes  eti.im  Jicbus  remidionis 
gf  rnia  Aidant.  Can  82. 

( / ) Pauperes  At  ftnes  I ccle/ix,  plus  cx- 
leris  honorandi  funt.  Cau.  8]. 

(m)  Ut  Kpilcopus  nullum  prohibent  in- 
gredi  Icclefiam,  & audire  vtrbum  Dei  , 
five  gentilem  , five  hxreticum , five  Ju- 
dxuin  , ufque  ad  mitlam  Catechumeno- 
rum.  Can.  84. 

( " ) Baptizandi  nomen  fuum  dent , & 
diù  abftinentia  ïini  & carnium,  ac  manus 
impolîtione  crebra  examina» , baptilmum 
percipiant.  Can.  87. 

(•^  Neophyti  aliquamdit't  à.  lautioribus 
epulis  & fpedacuiis  & conjugibus  ablii- 
neant,  Can.  Se. 

(/)  Catholicus  qui  caufam  funm  five 
juftam  , five  injuftam  ad  judicium  al  tenus 


fi Jei  «udicis  provocat , excommunicetur. 
Can.  87. 

( y ) Qui  die  folemni , prxtermilTo  fo- 
lemni  hcclefix  conventu , ad  l'pcâacula 
vadic , excommunicetur.  C an.  88. 

(r)  Àuguriis  vel  incantationibus  fer- 
vientem  à convtntu  Ecdclix  feparandum. 
Si  militer  & fuperditionibus  judaicis  vel  fe- 
riis  inhxrentem.  Can,  89. 

( 1 ) Omni  die  Exorciftx  energumenii 
manus  impenant.  Can.  90. 

(»)  l'avimenta  domotum  Dei  energu- 
meri  verrant.  Ci»  pi. 

(m)  1- nergumenh , in  domo  Dei  afliden- 
tibus  , vidus  quotidianus  per  ExorciOal 
opportuno  tempore  miniftretur.  C an.  91a 

(y  Oblationes  dilTïdcntium  fratnim  ne- 
que  in  facrario  , neque  in  gazophilacio  rc- 
cipiantur.  Lan,  s 5. 

dans 
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dans  les  troncs  , les  oftlandes  des  frères  qui  font  en  diflen- 
fion,  ni  de  ceux  qui  opriment  les  pauvres  (_y)  ; que  ceux-là  (s) 
feront  excommuniés  comme  meurtriers  des  pauvres,  qui  refufent 
aux  Eglifes  les  oblations  des  défunts , ou  les  rendent  avec  peine  ; 
que  dans  les  jugemens  , on  s’informera  foigneufement  ( a ) des 
mœurs  & de  la  foi  de  l’accufateur  & de  l’accufé  \ que  l’Evêque 
du  lieu  ( b ) examinera  celui  qui  doit  gouverner  des  Religieuies. 

XXI.  Il  efl  défendu  (c)  aux  laïques  d’enfeigner  en  préfcnce 
des  Clercs , que  par  leur  ordre  ; aux  femmes  (d)  quelque  inflrui- 
tes  & quelque  faintes  qu'elles  foient  , d'eniéigner  les  hommes 
dans  l’aflemblée , & de  batifer  (<?).  Les  quatre  derniers  Canons  re- 
gardent les  veuves.  Celles  qui  lont  jeunes  (f) , mais  d’une  foible 
lanté  , doivent  être  nourries  des  fonds  de  l’Eglife  d’où  elles  dé- 
pendent. Toutefois  ( g ) elles  ne  doivent  point , fous. prétexte  de 
leur  fubliltance  , vivre  familièrement  avec  les  Clercs.  C’cft  à i’E- 
vêque  ou  au  Prêtre  qui  a foin  de  la  paroifle  à veiller  que  cela 
n’arrive  ( h ) Les  veuves  que  l’Eglife  nourrit , doivent  être  tout 
occupées  de  Dieu  & aider  l’Eglile  de  leurs  prières  & de  leurs 
bonnes  œuvres  Celles  (i)  qui  étant  devenues  veuves  encore  jeunes, 
& dans  un  âge  mur  le  font  confacrées  à Dieu  en  quittant  l’ha- 
bit féculier  pour  le  revêtir  de  l’habit  religieux  en  préfence  de 
l'Evêque  & de  l’Eglife,  & enfuite  paffentàdes  noces  feculicres  , 


Cf)  Eorum  qui  pauperes  opprimunt  , 
donai  Sacerdotibus  refutanda.  Ci u.  44. 

( t ) Qui  oblationes  defu^florum  aut 
negant  Ecclefiis , aut  cum  difficultate  red- 
du  m , tanquam  egentium  necatores  excotn- 
municentur.Can.  pj. 

( «)  Quzrrndum  in  judicio  , eu  jus  lit 
C nve-fiittonis  Sc  fidei  il  qui  accufat , & il 
qui  acculatur.  Cm.  p6. 

(t)  Qui  religions  feminis  przponen- 
dus  eft  , ab  Epilcopo  loci  probetur.  Cm, 
f7- 

(t)  Laicus , przfentibus  Clericis , nia 
iplîs  jubentibus , docere  non  audeat.  Cm. 
9*. 

fd)  Mulicr,  quamvitdofta  & fanfta  , 
viros  in  conventu  docere  non  przfiumat. 
Cm.  99. 

( » ) Mulier  baptifare  non  przfumat. 
Cm.  100. 

(/  ) Viduz  adolescentes , quz  corpore 
débités  fum  ,fump:u  fccclefiz,  cujui  viduz 
funt , fuftententur.  Cm.  10 1. 

C g ) Ad  reatum  Epifcopi  pertinet , vel 
Presbytcri  qui  parochiz  przeft , G fuiten- 
Tome  X,' 


tandz  vitz  prefent:<  caufa,  adolelcentio- 
res viduz,  vel  fantti moniales  Clericorum 
fâmiliaritatibus  fubjiciantur.Cm.  101. 

( b ) Viduz , qur  flipendio  Fcclefiz  iu- 
fte  nt.intur , tam  afliduz  in  Dei  opéré  efle 
debent , ut  & meritit , & orationibus  fuis 
Ecclelîam  adjuvent.  Cm.  ioj. 

( » ) Sicut  bonum  eft  caftitatis  przmium, 
ita  & majori  obfervantia  & przccpticne 
euftodiendum  eft.  Ut  fi  quz  viduz  quar- 
tumlibet  adhuc  in  minoribus  annis  pofitz , 
& matura  ætate  à viro  relifiz  , fe  devove- 
runt  Domino  , & vefte  laicali  abjccta,  fub 
tefiimonio  Epifcopi  & Ecdefiz  religiofo 
habitu  apparuerint , pofiea  vero  ad  nup- 
tias  feculares  tranfien  nt , fccundum  Apo- 
ftolum  , éUn  mnontm  hiltbunt , qntniim  fi- 
irm  cjfliiani  ijmmm  Domino  zjovi  tttmt , im- 
um  ja  nr  infi  Junt,  Taies  ergo  perfonz 
fine  Chriftianorum  communions  maneant, 
quz  ttiam  nec  in  convivio  cum  Chriftia- 
nis  communicent.  Nam  fi  adultère  con- 
juges  reatu  funt  viris  fuis  obnoxix  , quan- 
to  magis  viduz  , quz  religiofitatem 
munveruni,  crimine  adulterii  notabun- 
Tttt 


Can.  94. 
Can  •-  y . 

Can.  oE. 
Can.  97. 

Suiiede  Ca- 
nons. 

Can.  ■ «. 
Can.pp. 

Can.  tco. 

Can.  toi. 

Can.  toi. 
Can.  ioj. 

Can.  ic  4. 
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698  SUITE  DES  CONCILES 
feront  privées  de  la  communion  des  chrétiens  , & ne  pourront  pas 
même  communiquer  avec  eux  dans  les  repas.  La  même  peine  fera 
impofée  à celles  qui  fe  marient  même  après  avoir  été  enlevées  , 

Sjufant  le  ravi  fleur.  Dans  quelques' exemplaires  après  ces  1 04 
nons  , on  en  trouve  un  1 o ye  qui  défend  l’entrée  de  l’Eglile 
aux  faux  acculateurs  jufqu’à  ce  qu’ils  aienc  fait  pén  t.'nce. 

CHAPITRE  XXI. 

Cinquième  Concile  de  Carthage. 

I.T  'Epoque  de  ce  Concile } que  l’on  nomme  communément  le 
I ^ cinquième  de  Carthage  , eft  entièrement  concertée  des 
fçavans.  Baronius  (a)  & après  lui  M.  Godefroy  que  le  Pcre 
Labbe  a fuivi , mettenc  ce  Concile  en  3 98.  Le  premier  fe  fonde 
fur  un  manuferit  où  on  lit  qu’il  s’eft  tenu  après  le  Confular  de 
Cæfaire  & d’Atticus , qui  eu  en  effet  l’an  398.  Le  fécond  donne 
pour  raifons  , qu’il  y a quatre  Canons  & quatre  demandes  de  ce 
Concile  , auxquelles  l’Empereur  Honoré  femble  répondre  pardi - 
verfes  loix  des  années  3 99  & 400.  M.  Schelftrat  (6)  recule  ce 
Concile  de  deux  ans , & le  met  en  400  , en  quoi  il  a été  fuivi  par 
M.  l’Abbé  Fleury.  Ce  fentiment  eft  appuyé  fur  ce  qu’on  lit  à la 
tête  de  ce  Concile  qu’il  s’eft  tenu  l’an  4 3 8 de  l’ere  d’Efpagne,  qui 
revient  à l’an  400  de  l’ere  commune.  Suivant  cette  époque  , au 
lieu  du  Confulat  de  Cæfaire  & d’Atticus*,  il  faudra  mettre  celui 
de  Manlius  Theodorus.  La  coileâion  d’Iiidorc  n’exprime  point 
les  noms  des  Confuls  , fi  ce  n’eft  dans  un  manuferit  que  Jurtel  a 
eu  entre  fes  mains  ,où  elle  date  ce  Concile  du  Confulat  de  Fla- 
vius Stilicon  : ce  qui  revient  à Pan  40 1 . D’autres  (c)  croient 


fur  , fi  devotionem  quam  Deo  fponte  , 
non  coaâc , obtulerunt, libidinofa  corru- 
perint  roluptate,  atque  ad  fécondai  nup- 
tial tranfitum  fbcerint  ; quz  8i  fi  violentia 
irruente  , ab  aliquo  przreptz  fuerine , ac 
pofiea  deleAatione  carnii  atque  libidinis , 
permanere  in  conjugio , raptori  Tel  violen- 
to  viro  confenfertnt,  damnation!  luperius . 
compreh:*nfie  tenebuntur  obnoxi*.  De  la- 
libui  ait  Apoftolus  : Cum  Inxnran  Jtte~ 
tint  t rtnbtrr  l oin  ri  , b.ibentti  damnaliantm , 
tjttt.  frimant  filtm  irritant  ftternm.  Aure- 
Ûui  Épi  copui  Caithagineitfis  tcdeû*  , 


fubfcripfi.  Donntianus  Talabricenfii  pri- 
mt  ledit , fubfcripfi.  Auguftinus  Hipponz 
Hegienfit,  fubfcripfi.  Sinuliteromnei  fcpif 
copi  fubfcripferunt.  Can.  104. 

(a)  Baron,  ai  an.  )p8  , JJ.  Gothofr. 
Cad.  Tkétd.  tant.  j.  fag.  186.  Labbe.  um. 
X.  Cane.  fag.  1116. 

(i)ScHELSTRAT.  EtcUfi*  Afric ma,  faf. 
xxj , xi6.  Fleuri  , hv.  xo , Uift.  Etchf. 
fag.  99. 

(c)J USTEL.  Bi'lill.  fag.  517.  Tillem. 
um.  14  « Hifi.  Eulrf.  fag.  987,588. 
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que  ce  que  nous  appelions  cinquième  Concile  de  Carchage  , n’cft 
qu’un  abbregé  confus  de  deux  Conciles  tenus  en  cette  ville  l’an 
40 1 i & ce  qui  le  perfuade  , c’eft  que  prefque  tous  les  Canons 
attribués  à ce  cinquième  Concile  , le  trouvent  faits  parles  deux 
Conciles  de  Carthage  de  l’an  401  , & que  faint  Auguftin  ( d ) 
dans  une  lettre  écrite  en  40a  , cite  ce  qui  fait  le  douziemeCanon 
du  cinquième  Concile  , comm^une  ordonnance  allez  récente  , 
pour  n'étre  pas  encore  connue  des  Prêtres  mêmes  pour  qui  elle 
avoir  été  faite.  Se  leroit-il  exprimé  ainfi  , lice  Canon  eut  été  fait 
dès  l’an  400  , comme  le  veut  M.  Schelftrat , ou  dès.  l’an  598  , 
comme  le  difent  Baronius  & M.  Godefroy.  Le  rapport  des  Canons 
du  cinquième  Concile  avec  les  loix  d’Honoré  de  399  & de  400  , 
ne  prouve  pas  qu’il  foit  antérieur  à ces  loix.  Autrement  il  faudroit 
dire  que  tout  ce  que  ce  Concile  avoir  demandé  à ce  Prince  , lui 
avoir  été  refufé.  Ce  qu’il  n’ell  pas  permis  de  penfer.  Il  vaut  mieux 
dire  que  l’Empereur  ayant  fait  par  furprife  l’an  3 99  & 400,  des 
loix  peu  favorables  à l’Eglife  , le  Concile  de  Carthage  jugea  à 
propos  de  lui  en  demander  de  contraires  en  401  : quoiqu’il  en 
foit , voici  ce  que  contiennent  les  Canons  du  cinquième  Concile 
de  Carthage,  daté  du  27  Mai. 

II.  Ils  lont  au  nombre  de  quinze.  U y ell  défendu  ( e ) d’appel-  Canon»  de 
1er  les  Clercs  en  juflice  , pour  être  témoins.  Un  Clerc  (/)  de 
quelque  rang  que  ce  foit  , condamné  par  le  jugement  des  Evê- 
ques  pour  quelque  crime,  ne  doit  être  protège  ni  par  l’Eglife 
qu’il  a gouvernée , ni  par  quelque  autre  perionne  que  ce  loit. 

L’ufage  du  mariage  (g)  eft  défendu  aux  Evêques , aux  Prêtres 
Se  aux  Diacres  fur  peine  d’être  dépofés.  Les  autres  Clercs  doivent 
fe  conformer  touchant  la  continence  , à la  coutume  des  Eglifes 
où  ils  fervent  : défenfe  aux  Evêques  ( h ) d’aliéner  le  bien  de  l’E- 
glife , fans  l’autorité  du  Primat  de  la  province  & du  Concile. 


(J  ) Augustin.  Epijl.  6?  , paf.  1J4  , 
»m.  2. 

(>)  Mon  lient  Clericum  in  judieiumad 
teftimonium  devocaricum  , qui  cogmtor 
Tel  przfens  fuit;  & nu  lia  ad  teftimoaium 
dicendum  fccclefiaihci  cujullibet  perfon.t 
pulfcnir.  Cm.  1. 

(/)  > ti  lud  ftatuendum  ut  G quis  cujulli- 
bet honoris  Clericus  , ludicio  Epifcopa- 
lum  pro  quoeumque  crimine  fuo'it  dam- 
nutui,  non  liceat  tum  lire  ab  tedefiis  qui- 
but  prziuit , lïve  à quolibet homine  defen- 
làri.  Cm  a. 

(g)  Prztcrcà  cùm  de  quorundum  Cle- 


ricorum.quamvi.  erga  uxores  proprias  in- 
continentia  refcrretur.placuit  Epilcopos  It 
l’resbyteros  & Diaconosfecundum  propria 
(latuta  etiam  ab  uxoribus  continere.  Quod 
mfi  fecerint , ab  Ecckfiaftico  remorean- 
tur  officio-  Cztrros  autrm  Cieticos  ad 
hoc  non  c >gi  ; fed  fecundum  uniufcujuf- 
que  teeleliz  conliietudinem  obfervari  de- 
bere.  Cm.  j. 

(I)  Placuit  etiam  ut  rem  Ecclelîz  nemo 
Tendat.  Quod  fi  aliqua  neerfiitas  cogir, 
hanc  inlïnuandam  elfe  Prirnati  Provincir 
ipfiui  ut  cum  ftatuto  numéro  l pifcoporuiu 
utrumfacMcdumfit  arbitretur.  Cm.  4. 

Tttt  i) 


l 
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7oo  CINQUIEME  CONCILE 
Il  n’eft  permis  (/)  à aucun  Evêque  de  changer  le  lieu  de  fon  fiege , 
ni  de  réfider  dans  le  diocèfe  , ailleurs  qu’en  l’Eglife  cathédrale. 
On  doit  batifer  l'ans  fcrupule  les  enfansdont  le  Batême  n’eft  pas 
prouvé  par  des  témoignages  allurés  (k).  Ce  Canon  fut  drefféfur 
ce  que  les  députés  de  Mauritanie  répréfenterent  qu'on  rachetoit 
fou  vent  des  barbares  divers  enfans,  dont  on  n’avoit  point  de  preu- 
ve certaines  s’ils  étoient  barifés  qm  non.  Ce  Canon  ajoute  qu'on 
en  ufcra  de  même  à l’égard  des  Egïifes  dont  on  doutera  fi  elles  font 
confacrécs  ou  non.  Le  jour  de  Pâque  (/)  doit  être  déclaré  à tous 

{>ar  les  lettres  formées.  Le  Concile  général  d’Afrique  fe  tiendra 
'onzième  des  calendes  de  Novembre , c’eft-à-dire  , le  a 2 d’Oûo- 
bre  : & on  avertira  par  écrit  les  Primats  de  chaque  province  de 
ne  pas  tenir  dans  cetems  làleur  Concile  provincial.  L’intercef- 
feur  (m) , c’eft- à-dire  , celui  oui  prenoit  foin  de  l’Eglife  vacante  } 
doit  y procurer  un  Evêque  dans  l’année  : que  s’il  néglige  de  le 
faire  au  bout  de  l’an  , on  y mettra  un  autre  intercefleur.  Ces  for- 
tes de  commiffaires  étoient  aulfi  nommés  interventeurs.  On  de- 
mandera en  grace(»)aux  Empereurs  que  les  Evêques  puiflent  com- 
mettre des  défenfeurs  qui  prennent  loin  des  affaires  des  pauvres 
dont  l’Eglife  étoit  accablée  , & qui  les  défendent  contre  l’op- 
prclfion  des  riches  Les  Evêques  doivent  fc  trouver  au  Con- 
cile à moins  qu’ils  n’aient  un  empêchement  légitime.  S’ils  en  ont 
un  , ils  le  déclareront  par  écrit.  Les  Primats  diviferont  en  deux 
ou  trois  bandes  les  Eveques  de  la  province , afin  qu’ils  viennent 
tour  à tour  au  Concile.  Ceux  d’entre  les  Evêques  qui  n'auront 
û fe  rendre  au  lieu  du  Concile  , feront  inferer  leurs  exeufes  dans 
Lettre  publique  que  la  province  écrira  au  Concile.  Que  s’ils 


£ 


(i)  PUcuit  ut  nemini  lit  fàcultas , relic- 
tn  principali  Cathedra  ad  aliquam  F.cde- 
liam  in  Diœcefî  conftitutam  fe  conferre  , 
Tel  in  re  propriâ  diutiùs  quam  oportet 
conftüutum  , curam  vel  frequentationem 
proprir  Cathedr*  ncgügere.  Cm.  j. 

(IjPlacuit  de  infantibus  quoties  non  in- 
veniuntur  certiflimi  telles  qui  eos  baptiza- 
tos  eflefine  dubitatione  tellentur,. . . abf- 
que  ullo  (crupulo  eos  eflë  baptizandos . . . 
Siiniliter  & de  Ecdeliis  quoties  fuper  ea- 
rum  confecratione  hzlltatur  , agendum 
cil , id  eft , ut  line  ulla  trepidatione  con 
fecrentur.  Ci».  6. 

(I)  Plaeuit  ut  dies  venerabilis  Pafchz  for- 
matant m fubfcripti one  omnibus  intime- 
tur  , dies  verô  Concilii  undecimo  calen- 
darum  Novembrisfervetur:  & feribendum 


ad  fingularum  quanuncunque  Provincia- 
rum  Primates , ut  quandù  apud  fe  Conci- 
lium  congregant,  ilium  diem  non  impe- 
diant.  Cm.  7. 

( m) Item  conftitutum  eft  ut  nulli  intercef 
fori  licitum  lit  Cathedram , cui  interceflor 
datus  eft  , quibuflibet  populorum  iludiis 
vel  feditionibus  retinere  , fed  dare  ope- 
ram  , ut  intrà  annum  eifJem  Epiicopum 
provideat.  Quod  15  neglexerit  , anno  e- 
xempto  , interventor  alius  tribuatur.  Cm. 
g. 

(n)  Ab  Imperatoribus  univerlîs  viliim 
eft  pollulandum  propter  affliftionem  pau- 
perum,  quorum  molelliis  fine  intermifîio- 
ne  fàtigatur  teelelia  , ut  defenfores  eis 
adverfus  potentias  divitumeum  Epilcopo- 
rum  provifione  delegetuur.  Cm.  f. 


\ 
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DE  CARTHAGE.  Char.  XXI.  7oi 
font  retenus  pai'  quelque  empêchement  après  le  départ  de  cette 
lettre,  ils  en  rendront  compte  au  Primat  (o)  : finon  ils  ne  pourront 
communiquer  avec  perfonne  hors  de  leur  Eglife.  On  ne  doit 
point  (p)  impofer  les  mains  aux  Prêtres  ou  aux  Diacres  coupa- 
bles de  quelques  crimes  qui  méritent  la  dépofition  , pour  les  met- 
tre en  pénitence  comme  les  laïques  , ni  permettre  que  l’on  élevé 
à la  clericature  ceux  qui  ont  été  rebatifés.  Il  ell  ordonné  (q)  que 
des  Ecdéfiafliques  privés  de  la  communion  pour  quelques  cri- 
mes , auront  un  an  pour  pourfuivre  leur  juftification , mais  qu’a- 
près  ce  tems  ils  ne  feront  plus  reçus  à fe  juflificr.  L’Evêque  qui 
aura  M ordonné  Clerc  ou  Supérieur  de  fon  Monaflerc  un  Moine 
dépendant  d’un  autrc-Evêque  , fera  réduira  la  communion  de  fon 
Eglife  feule  , & le  Moine  ne  fera  ni  Clerc  ni  Supérieur.  Pour 
éviter  les  fuperilitions  , les  Evêques  détruiront  (r)  autant  qu’il 
fe  pourra  , les  autels  qu’on  aura  élevés  tlans  la  campagne  & furies 
chemins  comme  des  mémoires  de  Martyrs , s’il  n’y  a effectivement 
quelques  corps  ou  quelques  reliques  d’un  Martyr.  En  général  on 
n’admettra  aucune  mémoire  ou  chapelle  fous  le  nom  d’un  Mar- 
tyr , qu’on  ne  foit  affuré  que  fon  corps  y eft  , ou  quelques  reli- 
ques de  lui , où  qu’il  y a demeuré , où  qu'il  a poffedé  ce  lieu , où 
qu’il  y a fouffèrt  ; & on  rejettera  abfolument  les  autels  élevés  fans 
preuve  certaine  , fur  des  fonges  ou  fur  des  prétendues  révéla- 
tions. Il  ell  encore  ordonné  (r)  que  l’on  demandera  aux  Empe- 
reurs l’abolition  de  tous  les  relies  d’idolâtrie  , même  dans  les 
bois  & les  arbres.  Il  ell  dit  à la  fin  de  ces  Canons , que  foixante 
& douze  Evêques  y fouferivirent. 


(«)  C«».  io.  1 

(p)Confirmatumeftutfi  quando  Presby- 1 
teri  vel  Diaconi  in  aliqua  graviori  culpa 
convifti  fuerint , qui  eos  à minifterio  ne- 
celle  fuerit  removeri , non  eis  ma  nus  tan- 
quam pœnitentibui , vel  tanquam  fi delibus 
Laicïs , imponatur  ; neque  unquam  per- 
mittenJum  ut  rebaptifati  ad  Clericatus 
gradum  promoveantur.  Cm.  n. 

(y)  Si  caufr  fur  adefle  voluerint  & in- 
nocentiam  fuam  aflerere , intra  annumex- 
communicationis  hoc  fâciant.  Si  Ter  o in- 
tra annum  caulara  fuam  purgare  contem- 
pferint , nulla  eorum  vox  pofteà  penitus 
audiatur.  Cm.  il. 

- (r)Item  placuit  ut  fi  quis  de  alterius 
Monafterio  repertum  , vel  ad  Clericatum 
fromovere  voluerit , vel  in  fuo  Mona- 
flerio  majorent  Monaflerii  conftituere  ; 
Epifcopus  qui  hoc  fecerit , à crterorum 
communione  fejunftus , fuz  tantum  plebis 
communione  contentus  fit  : de  LUe  neque 


Clericus , neque  przpofîtus  perfeveret. 
Cm.  1 1. 

(4)  Item  placuit  ut  altaria  qur  paffim  per 
agrot  aut  rias , tanquam  memoriar  Marty- 
rum  conftituuntur , in  quitus  nullü  corpus 
aut  reliquiz  Martyrum  conJirz  probantur , 
ab  Fpifcopis  qui  eifiiem  locis  przfiint , fi 
fieripoteft,  evertantur. . . . Et  omnino 
nulla  memoria  Martyrum  probabiliter  ac- 
cepteur , nifi  aut  ibi  corpus , aut  aliquz 
certz  reliquiz  fint , aut  ubi  cyigo  alicujus 
habitation:*  vel  pofleflionis  , Tel  pallionis 
fidelifiima  origine  traditur.  Nam  quz  per 
Ibmtua  fit  per  inanes  quafi  revclationes 
quorutrlibet  bominum  ubique  conftituun- 
tur altaria  , omnimodo  reprobentur.  Cm. 
t4. 

(t)  Item  placuit , ab  Imperatoribus  glo- 
riofilTmi»  peti  ut  reliquiz  Idololatrtz  , 
non  ibtum  in  fimulachris  ,fed  in  quibu£ 
cumque  locis , Tel  luci; , Tel  arboribui 
otunimode  deleantux.  Cm.  1 1. 


Concile  d’A- 
lexandrie en 
3 99  ou  40 1 . 


701  CONCILE  D’ALEXANDRIE, 

CHAPITRE  XXII. 

Conciles  d’Alexandrie , de  Chypre , & de  Conftantinople. 

I./^VN  met  en  599  (<*)  , & au  plus  tard  en  40 1 , le  Concile 

V-/  qui  le  tint  a Alexandrie  au  fujet  d’Origène  , les  aêtes  en. 
font  perdus  ,&  il  ne  nous  relie  que  quelques  fragmens  de  la  let- 
tre fynodique  que  Théophile  eut  loin  de  publier  par  tout.  Les 
exprdlions  y font  proportionnées  à l’amer,  urne  du  zcle  de  cet 
Evêque.  A l’entendre  ( b ) , Or  gène  étoit  comme  l’àbominatio» 
de  la  déi'olation  au  milieu  de  la  véritable  Eglil'e  : il  poffeda  la  di- 
gnité du  faccrdocede  la  meme  maniéré  que  Judas  poffeda  celle 
de  l’apoftolat  : ilétoir  toiflbé  du  ciel  comme  un  éclair  rainfique 
le  diable  Ion  pcrc.  C’croit  un  loup  ravilfant  couvert  d’une  peau 
trompeufe  pour  la  perte  des  âmes  Néanmoins  dans  les  fragmens 
q c nous  avons  de  la  lettre  iynodique , on  ne  reproche  à Origène 
que  l’erreur  (c ) touchant  la  prééxiucnce  des  âmes  ; & il  y a tout 
lieu  de  croire  que  cette  lettre  ne  lui  en  attribuoit  pas  d’autres  j 
puilque  Jullinien  qui  nous  a.  co.ufervé  ces  fragmens  & qui  n’a 
rien  nég'igé  pour  rendre  Origcne  coupable  , n’enapas  inîèréun 
plus  grand  nombre  dans  la  lettre  à Menas.  Dans  cette  lettre  fy- 
nodique, les  Peres  d’Alexandrie  dilcnt  qu'Origène  commençant 
à troubler  l’Eglife  par  les  blafphêmes  dont  il  rempliffoit  fes  Ho- 
mélies , le  bienheureux  Heraclasqui  vivoit  alors  , fit  voir  en  ar- 
rachant cette  y vraie  du  milieu  du  bon  grain,avec  quel  foin  il  cul- 
rivoit  le  champ  de  l’Eglife,  & combien  il  avoir  ae  zele  pour  la 
vérité.  En  quoi  ils  parodient  avoir  cru  qu’Heraclas  avoir  le  pre- 
mier condamné  Origène.  Mais  ni  Eufebe  ni  faint  Jerome  ne  di- 
te nr  rien  de  femblable.  Il  paroir  au  contraire  qu’Heraclas  qui 
avoir  été  difciple  d’Origène  pendant  trente  ans , & qui  avoit  reçu 
de  lui  la  chaire  des  catéchiimcs , lui  témoigna  toujours  beaucoup 
d’affiâion  , de  m me  que  faint  Denys  auffi  difciple  d’Origène.. 
Photius  Çd)  ne  dit  point  que  ce  fut  Heraclas  , mais  Demetrius 
qui  dépola  Origène  du  facerdoce  ,.lui  défendit  cPenfeigner  dans 
Alexandrie  , l'obligea  d’en  fortir  & l’excommunia.  Le  Concile 
d’Alexandrie  après  avoir  condamné  les  erreurs  d’Origène , con- 


(*)  B A l.  u 7.  Tarn,  t C'i.iil.fag.  y 9.  (i)  Uid. . 
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damna  encore  fa  perfonne , 8e  défendit  en  général  la  leélure  de  fes 
ouvrages.  Voici  ce  qu’en  dit  Pofthumien  dans  Sulpice  Scvere(e). 
Le  vent  nous  ayant  été  favorable , nous  arrivâmes  le  feptiéme 
jour  à Alexandrie  , où  il  fe  paffoit  des  conteftations  honteufes 
entre  les  Evêques  8e  les  Solitaires , fur  ce  que  les  Evêques  avoient 
défendu  en  divers  fynodes , non-leulement  de  lire  , mais  même 
de  garder  aucun  des  livres  d Origène.  Ilétoit  en  réputation  d’a- 
voir excellemment  bien  traité  ce  qui  efl  de  l’écriture  fainte.  Mais 
les  Evêques  alïùroient  qu’il  y avoir  parmi  cela  quelques  erreurs  , 
lefquelles  ceux  qui  le  defendoient , n’oiknt  loutenir , ils  difoienc 
qu’elles  y avoient  été  mêlées  malicieufement  par  des  hérétiques  ; 
8e  qu’il  n'étoit  pas  raifonnable  que, parce  qu’il  fe  rencontroit  ainfi 
des  chofes  qui  méritoient  d'être  reprifes  , on  condamnât  tout  le 
refte,  vû  qu'en  lifant  fes  ouvrages  , il  étoit  facile  de  difeerner  les 
unes  d’avec  les  autres  ; en  forte  que  rejettant  ce  qui  étoit  faux , on 
s’arrêtât  feulement  à ce  qui  étoit  conforme  à la  croiance  catholi- 

S|ue  : 8e  qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner  que  la  malice  des  hérétiques 
e fut  gliflccdans  des  ouvrages  écrits  depuis  peu , puifqu’elle  avoir 
bien  même  ofé  altérer  en  quelques  endroits  les  vérités  de  l’E- 
vangile. Les  Evêques  d’autre  part  foutenant  avec  fermeté  le 
contraire  , ils  ufoient  de  leur  autorité  pour  condamner  généra- 
lement tous  les  écrits  de  cet  auteur  tant  bons  que  mauvais , 8e  l'au- 
teur même  : 8e  pour  contraindre  les  fidelles  à fe  foumettre  à 
Cette  condamnation , ils  ajoutoient , que  puifqu'il  y a plus  de 
livres  qu'il  n’en  faut , lefquels  font  approuvés  par  l’Eglife , on 
doit  rejetter  entièrement  une  leélure  qui  peut  davantage  nuire 
aux  fimples  , que  profiter  aux  habiles.  Je  lus  quelques-uns  de  ces 
livres  avec  grande  attention , & y trouvai  plufieurs  chofes  qui  me 
plurent  fort  ; mais  j’y  en  remarquai  quelques-unes , où  indubita- 
blement il  erroit , lefquelles  fes  défenfeurs  foutiennent  avoir  été 
falfifiées  •,  8e  je  ne  fçaurois  allez  admirer  qu’un  même  efprit  ait 
été  fi  différent  de  foi-même , que  nul  depuis  lesApôtres  ne  l'ayant 
égalé  dans  les  chofes  où  il  fuit  les  fentimens  de  l’Eglife , nul  n’eft 
tombé  en  des  erreurs  plus  monftrueufes  dans  celles  où  on  le  con- 
damne fi  juftement.  Les  Evêques  ayant  fait  extraire  de  fes  livres 
plufieurs  endroits  qui  fans  doute  font  contraires  à la  foi  catholi- 
que,il  y en  avoit  une  entr’autres  qui  faifoit  horreur, où  il  difoit  que 
comme  notre  Seigneur  Jefus-Chrifts’étoit  revêtu  d’un  corps  mor- 
tel pour  racheter  l’homme  , avoir  été  attaché  à la  croix  pour  fon 
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falut , & avoitfouffert  la  mort  pour  lui  acquérir  l’éternité , il  vien- 
droit  en  la  meme  forte  racheter  le  diable  , parce  que  c’étoit  une 
chofe  convenable  à fa  bonté  , qu’après  avoir  relevé  l’homme  de 
fa  chute  , il  relevât  auffi  l’ange  de  la  Tienne.  Les  Evêques  faifant 
voir  cela  & d’autres  chofes  lemblables , la  paffion  des  deux  partis 
produilit  un  fi  grand  trouble  , que  l’autorité  épifcopale  n’étant 
pas  capable  de  Tappaifcr  , on  commit  par  un  très-dangereux 
exemple  , pour  regler  la  difeipline  de  PÉglife  , le  Gouverneur 
d’Alexandrie  , qui  par  la  terreur  qu’il  donna  aux  Solitaires  , les 
écarta  & les  fit  fuir  de  tous  côtés  ; les  déclarations  qu’il  publia  con- 
tre eux  ne  leur  permettant  pas  de  trouver  de  fureté , ni  de  s’arrêter 
en  aucun  lieu, je  ne  pouvoisaffez  m’étonner  de  ce  que  Jerôme,qui 
eft  un  homme  très  - catholique  & très  intelligent  dans  les  laintes 
écritures  , ayant  à ce  que  l’on  croit  fuivi  autrefois  les  opinions 
d’Origène , toit  maintenant  celui  qui  condamne  plus  que  nul  au- 
tre , généralement  tous  Tes  écrits.  Je  ne  fuis  pas  affez  hardi  pour 

E témérairement  de  perfonne  ; & je  fçai  qu’on  tenoitquedes 
nés  très-excellens&  très-do&es , étoient  partagés  dans  cette 
difputc.  Mais  foie  que  le  fentiment  de  ceux  qui  défendoient  Ori- 
gène  , fût  un  égarement  & une  erreur , comme  je  le  crois , ou  une 
hérciie , ainfi  que  d’autres  l’eftiment , non  feulement  il  n’a  pû  être 
réprime  par  plufieurs  condamnations  des  Evêques  , mais  il  n’eut 
pû  même  fe  répandre  , comme  il  a fait , s’il  ne  fc  fut  accru  & 
fortifié  par  cette  conteflation.  Lors  donc  que  je  vins , comme  j'ai 
dit,  en  Alexandrie  , je  la  trouvai  dans  cette  agitation  & dans 
ce  trouble.  L’Evêque  de  cette  grande  ville  nous  reçut  avec  affez 
de  bonté  , & mieux  que  je  ne  l’elpérois  , & tâcha  de  me  retenir 
auprès  de  lui;  mais  je  ne  pus  me  réfoudre  de  m’arrêter  en  un  lieu 
où  le  mécontentement  de  la  difgrace  toute  reccnte  que  mes  frere5 
yavoient  reçue,  étoit  encore  dans  fa  première  chaleur.  Car  bien 
qu’il  femble  qu’ils  duffenr  obéir  aux  Evêques , il  ne  falloir  pas 
néanmoins  pour  un  tel  fujet  affliger  un  fi  grand  nombre  de  per- 
fonnes  qui  vivent  dans  la  foi  de  Jcfus-Chrift  , & moins  encore 
que  ce  fuffent  des  Evêques  qui  les  affligeaffent  de  la  forte.  On 
peut  rapporter  au  même  Concile  d’Alexandrie  les  lettres  de  di- 
vers Evêques  contre  Origène  & fes  fedateurs , que  faint  Jérôme 
(f)  dit  en  Tan  401,  avoir  traduites  depuis  peu. 

II.  Théophile  apres  avoir  condamné  Origène,  fes  ouvrages, & 
ceux  qui  en  prenoient  la  défenfe , envoya  la  lettre  fynodale  de  fon 

(f  j HlLRoN.  lit,  1 tiverfm  Rujênum  3<l- 
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Concile  à tous  les  Evêques.  Cette  lettre  contenoit  l’hiftoire  de  ce 
quis’étoit  pafle  dans  cette  aflemblée.  Comme  il  fçavoit  quefaint 
Epiphane  etoir  extrêmement  zélé  contre  l’Origenifme , en  lui  en- 
voyant  la  lettre  fynodale  du  Concile  d’Alexandrie,  il  y en  ajouta 
une  particulière  , par  laquelle  il  le  prie  d’aflembler  tous  les  Evê- 
ques de  ITfie  de  Chypre , & d’envoyer  des  Lettres  fynodalcs  à 
lui-même  , à l’Evêque  de  Conftantinople  , & à tous  ceux  qu’il 
jugera  à propos  : afin  } dit-il , qu’Origène  nommément  (g)  & fon 
hcrélie , ioient  condamnés  du  confentement  de  tout  le  monde.Car 
j’ai  appris  , ajoute-t-il  , que  les  calomniateurs  de  la  vraie  foi  , 
Ammone  , Eufebe  & Eutnimes  font  allés  à Conftantinople  pour 
tromper  quelqu’un  de  nouveau , s’ils  peuvent , & le  joindre  à ceux 
qui  font  déjà  dans  leur  erreur.  Ayez  donc  loin  de  faire  fçavoir 
la  choie  à tous  les  Evêques  d'Ifaurie  , de  Pamphilie  , & des  pro- 
vinces voifines:  envoyez-leur  ma  lettre  , fi  vous  le  trouvez  bon-, 
& afin  qu’elle  arrive  plutôt  à Conftantinople  } envoyez-y  quelque 
homme  habile  , 6c  quelqu’un  de  vos  Clercs  , comme  j’ai  envoyé 
moi-même  des  Abbés  des  Monafteres  de  Nitrie  , avec  d’autres 
faints  perfonnages , pour  inftruire  tout  le  monde  de  vive  voix  , 
de  ce  qui  s’eft  pafte.  Saint  Epiphane  aflembla  donc  un  Concile 
des  Evêques  de  i’Ifle  de  Chypre  , 8c  y défendit  la  lefturc  des  li- 
vres d’Origcne  , enfuite  il  écrivit  aux  Evêques  8c  nommément  à 
faint  Jean  Chrvfoftome  , pour  leur  faire  part  des  décrets  de  fon 
Concile  , les  exhortant  à en  aftcmbler  eux-mêmes  pour  y con- 
damner la  doftrine  d'Origène.  C’eft  tout  ce  que  nous  fçavons  de 
ce  Concile , dont  les  a&es  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  Socrate 
(A)  & Sozome  nous  apprennent  qu’ils  contcnoient  la  condam- 
nation des  livres  d’Origène , fans  condamner  faperlonne. 

III.  Saint  Epiphane  excité  par  Théophile  d’Alexandrie,  vint 
à Conftantinople  peu  de  tems  après  fon  Concile  de  Chypre  , & 
en  apporta  les  aftes.  Saint  Chrylbftome  lui  fit  tous  les  honneurs 
qui  dépendoient  de  lui , & l’invita  à prendre  un  logement  dans 
icsmaifonseccléfiaftiques.  Saint  Epjphane  que  l’on  avoitprévenu 
contre  ce  faint  Evêque  , ne  l'accepta  point  , & refufa  même  de 
fe  trouver  avec  lui.  Il  y avoit  alors  plufieurs  Evêques  étrangers 


(g)  Diguationi»  tu*  eft,  quar  in  hujuf-  J ut  ccnfenfu  omnium  & ipfc  Origenes  no" 
moJicerrdminibusfjrpèantc  nospugnavit,  ' minatim  iisrelïs  ne  fana  condemmtur- 
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à Conftantinople.  Saint  Epiphane  les  affembla  de  fon  autorité  , 
& leur  montra  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  fon  Concile  contre 
les  écrits  d’Origcne.  Quelques-uns  foufcrivirent  à cette  con- 
damnation y mais  la  plupart  le  refuferent , entre  autres  Theo- 
lime  Evcque  de  Tomes  , foutenant  en  face  à faint  Epiphane  , 
qu’il  n’étoit  pas  permis  de  faire  injure  à un  homme  mort  depuis 
fi  long-tems  , ni  de  condamner  les  jugemens  des  anciens , ni  de 
rcnverler  leurs  ordonnances.  En  même-temps  ilproduifit  un  livre 
d’Origène  , en  lut  quelque  chofe , & fit  voir  qu’il  étoit  utile  à 
l’tglile,  ajoutant  que  ceux  qui  blâmoient  fes  écrits,  fe  mettoient 
en  danger  de  rejetter  fans  y penfer,les  vérités  mêmes  qui  y étoienc 
contenues. 

mn  mmmmmmmmmmmmmmmmm  m mm 

CHAPITRE  XXIII. 

Conciles  de  Turin  & de  Tolede. 

J 

I.T5  Aronius  (a)  met  le  Concile  de  Turin  en  397  , d’autres 
Il  le  reculent  jufqu'en400 , & quelques-uns  encore  plus  loin. 
Il  le  tint  dans  l’Eglile  de  Turin  ( b ) le  douzième  des  calendes 
d’Ottobre , c*eft-à-dire , le  ai  de  Septembre.  On  voit  parla  let- 
tre fynodale  (c)  que  ce  Concile  avoit  été  afifemblé  à la  priere  des 
Evêques  des  Gaules  , pour  régler  diverfes  difficultés  qui  trou- 
bloient  alors  la  paix  de  leurs  provinces.  Ainfil’on  ne  peut  gueres 
douter  qu’il  n’ait  été  compolé  d’Evêques  d’Italie.  En  effet  ils  té- 
moignent (J)  eux-mêmes  qu’ils  étoient  peu  au  fait  de  l’état  des 
EgliTes  des  Gaules.  Elles  y avoient  néanmoins  leurs  députés  , & 
il  s’y  trouva  encore  d’autres  Evêques  Gaulois  qui  avoient  intérêt 
de  s’y  trouver  ; fçavoir  Procule  Evêque  de  Marfeille , Simplice 
Evêque  de  Vienne , l’Evêque  d’Arles  , Trifere  , & quelques  au- 
tres qui  ne  font  pas  nommés. 

II.  Le  lettre  fynodale  contient  huit  articles  qui  font  autant  de 
décrets  fur  les  difficultés  propofées  dans  le  Concile.  Le  premier 
regarde  Procule  , Evêque  de  Marfeille  , qui  quoique  de  la  pro- 
vince Viennoife  prétendoit  être  Métropolitain  de  la  leconde  Nar- 
bonnoife.  Ses  raifons  étoient  que  les  Eglifes  de  cette  province 
avoient  autrefois  fait  partie  de  celle  de  Marfeille  , & qu’il  en 
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avoir  ordonné  les  premiers  Evêques.  Les  Evêques  du  pays  foute- 
noientau  contraire  qu’ils  ne  dévoient  pas  avoir  pour  Métropo- 
litain , un  Evêque  d’une  autre  province.  Le  Concile  voulant  con- 
firmer & l’ordre  des  Canons  & la  paix  entre  les  Eglifes , ordonna 
(e)  que  Procule  auroit  la  Primatie  qu’il  prétendoit  , mais  feule- 
ment comme  un  privilège  perfonnel  accordé  à fon  âge  & à fon 
mérite  , & non  comme  un  droit  de  fon  Siégé  , voulant  qu’après 
fa  mort  les  chofes  revinffent  dans  l’ordre  commun.  Procule  avoir 
affilié  en  3 8 x au  Concile  d’Aquilc'e  comme  député  des  Gaules. 

On  croit  que  c’tft  de  lui  que  parle  faint  Jerome  dans  fa  lettre  à 
Ruftique  , en  ces  termes  (f)  : Vous  avez  dans  vos  quartiers  le 
faint  & très  doéte  Evêque  Procule  qui  vous  en  dira  plus  de  vive 
voix  que  je  ne  puis  vous  en  écrire , & qui  par  fes  inftruétions  jour- 
nalières , réglera  votre  conduite.  Simplice  devienne  difputoit 
aufii  le  droit  de  Métropolitain  de  la  Viennoifc  à l’Evêque  d’Ar- 
les y qui  fe  l’arrogeoit , à caufe  que  faim  Trophime  , Evêque 
d’Arles  , avoir  prêché  le  premier  la  foi  dans  ces  provinces.  Le 
Concile  fans  avoir  égard  aux  raifons  de  l’Evêque  d’Arles , vou- 
lut (g)  que  l’on  éxammât  laquelle  des  deux  villes  étoit  Métropole 

Îiour  le  civil , & que  celui  dont  la  ville  ferait  Métropole , aurait 
"honneur  de  la  Primatie  dans  toute  la  province , en  ordonnerait 
les  Evêques  , & en  vifueroit  les  Egliles  : leur  laiffant  toutefois 
pour  le  bien  de  la  paix  & de  la  charité , la  liberté  de  vifiter  cha- 
cun dans  fâ  province , les  Eglifes  voifines , comme  Métropolitain. 

Il  paraît  que  pour  terminer  cette  difficulté  les  deux  Evêques  fui- 
vanr  l’avis  du  Concile,  partagèrent  la  province  entre  eux,  com- 
me elle  l'eft  encore  aujourd’hui.  Dans  les  anciennes  notices  , 

Vienne  eft  mife  pour  la  Métropole,  & Arles  au  rang  des  (impies 
villes  ; mais  depuis  que  Conflantin  eut  donné  fon  nom  à Arles 
avec  de  grands  privilèges , elle  fut  regardée  comme  la  fécondé  , 
ville  «les  Gaules  » & les  empereurs  lui  accordèrent  même  le  titre 
de  Métropole , comme  on  le  voir  par  une  lettre  d’Honoré  en  4 x 8. 

III.  On  avoir  encore  porté  au  Concile  de  Turin  l’affaire  des  Swtedei  Dé- 
Evêques  Oâave  , Urfion  , Remede  ou  Remi  & Trifere , acculés  ^jjTurinl 
d’avoir  commis  diverfes  fautes  dans  les  ordinations  (A).IIs  croient, 
comme  l’on  croit,  tous  quatre  tvéques  dans  la  fécondé  Narbon- 
noife,&  furent  enfemble  préfens  au  Concile.  Ils  ne  nièrent  point 
les  fautes  dont  on  les  accufoit , mais  ils  s’exeuferent  fur  ce  qu’on 
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ne  les  avoir  pas  avertis  auparavant.  Leurs  excules  furent  admi- 
fes  , & le  Concile  leur  pardonna  le  palfé  , arrêtant  néanmoins 
que  quiconque  violeroit  à l’avenir  les  anciens  décrets  de  l’Eglife 
perdroit  le  droit  d’ordonner  & de  voix  dans  les  Conciles  ; & 
que  ceux  qu’ils  avoicnt  ordonnés  contre  les  Canons, fcroient  privés 
de  l’honneur  du  facerdoce.  Le  Concile  confirma  enluitc  la  lenten- 
cequcTrifere  avoir  prononcée  contre  Exuperance  Prêtre  (»') , qui 
l’a  voit  outragé  , & contre  Pallade  laïque , qui  avoir  calomnié  le 
Prêtre  Spanus , réfervant  néanmoins  à Trifere  le  pouvoir  de  leur 
faire  grâce  quand  il  le  jugeroit  à propos,  & d’accorder  à Exupé- 
rance  la  communion  du  Seigneur  , dont  il  l’avoit  privé  pour  di- 
verfes  fautes  contre  la  difeipline  eccléliaftique. 

Suite  des  Dé-  IV.  Parmi  les  députés  des  Eglilies  des  Gaules  , il  y en  avoit  de 
crt»rs  du  Con-  la  communion  de  Félix , Evcquc  de  Treves.  Comme  il  avoit  été 
cile  Je  Turin.  orcJonné  par  les  Ithaciens  , le  Pape  Sirice  & faint  Ambroife  n’a- 
voient  point  voulu  communiquer  avec  lui(fc),&  ils  avoient  même 
écrit  que  ceux  qui  voudroient  le  féparer  de  fa  communion  , fe- 
raient reçus  dans  celle  de  l’Eglife.  Ces  lettres  que  nous  n’avons 

[dus  , furent  lues  dans  le  Concile  en  préfence  des  députés  de  Fe- 
ix  , & il  y fut  arrêté  que  conformément  à ce  qui  avoit  été  pra- 
tiqué par  faint  Sirice  & par  faint  Ambroife , on  n’accorderoit  la 
communion  de  l’Eglife  qu’à  ceux  qui  fe  fépareroient  de  celle  de 
Félix.  11  fut  encore  défendu  (/)  dans  ce  Concile  de  recevoir  ni 
les  Clercs  d’un  autre  Evêque , ni  ceux  qu’il  auroit  excommuniés  ; 
comme  aufli  d’élever  à un  degré  plus  éminent  ceux  (m)  qui  au- 
raient eu  des  enfans , étant  miniftres  de  l’Eglife , ou  qui  auroient 
été  ordonnés  illicitement.  Ce  Canon  touchant  l’incontinence  des 
Clercs  fut  cité  dans  le  Concile  d’Orange  (n)  en  44 1 . Celui  de 
Riéscn  439  , ordonna  (0)  que  fuivant  ce  qui  avoit  été  décidé 
dans  le  Concile  de  Turin  , les  deux  Evêques  qui  en  avoient  or- 
donné un  à Embrun  contre  l’ordre  des  Canons , feraient  privés  à 
l’avenir  du  droit  d’ordonner. 

Concile  de  V.  En  Efpagne  les  Eglifes  continuoient  à être  divifées  par  les 
TolsJe  l’an 
400. 

(i)  Can.  4.  p.  u\6.&  Can.  f.p.  11J7. 

(<)  Can.  fi.  1 1 57. 

(/)  Nec  illud  prrtermittendum  fiiu, 
quoJ  Svnodi  lèntentia  definitum  eft  , ut 
Clerictim  alterius  fecundùm  ftatuta  Ca- 
nonum  ne  mu  fulcipiat , neque  fuæ  Hccle- 
fi*  licèt  in  aiio  gr.tdu  audeat  ordinare  ne- 
que  abjectum  recipiat  in  coramunionem. 

Can.  7,  11 S7- 


I (»)  Hi  autem  qui  contrà  inrerdiclum 
1 funt  ordinati , vel  in  minifterio  filios  ge- 
nuerunt , ne  ad  majores  gradus  ordinum 
permittantur , Synodi  dccrevit  auftorius. 
Cm.  S.  iltd. 

(n)  Concil.  Arausic.  Can.  m.  Ttm.  ; 
Cmeil.  p*f.  1450. 

(#)  Conçu.  Recense  , C««.  1 Çÿ  a. 
T«m.  3 Gentil,  far.  itS$  U iiSé. 
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Prifcillianiftes  & par  le  peu  de  conformité  qu’il  y avoit  entre-elles 
dans  la  difeipline.  Pour  remédier  à ces  maux  , les  Evêques  s’af- 
femblerent  à Tolede  le  feptiéme  des  ides  de  Septembre  de  l’ere 
4} 8 , fous  leconfulat  de  Stilicon  (p),  c’eft-à-djre  l’an  400  de 
Jelus-Chrift.  Ils  étoientau  nombre  de  dix-neuf  de  toutes  les  pro- 
vinces d'Efpagne.  Patruin  de  Merida  , préfident  du  Concile, en 
fit  l’ouverture  en  propofant  d’ôter  la  diverfité  lcandalcufe  qui  fe 
trouvoit  dans  la  conduite  des  Evêques  , en  particulier  dans  les 
ordinations,  diverfité  qui  alloit  jufqu’au  fchilme , & de  fuivrcles 
reglemens  du  Concile  de  Nicée.  Son  avis  fut  trouvé  bon  : on  con- 
vint d’un  confentcment  unanime  , que  quiconque  après  avoir  eu 
connoifiance  de  ce  qui  avoit  été  réglé  à Nicée  y contreviendroit , 
feroit  excommunié , à moins  qu’il  ne  redifiât  ce  en  quoi  il  auroit 
manqué.  Enfuite  on  drefia  vingt  Canons. 

V I.  On  permet  de  donner  le  Diaconat  à des  perfonnes  ma-  Canons  du 
liées  (^),pour vu  qu’elles  foient  chattes  & qu’elles  gardent  la  conti-  Tolede6  7 .1. 
nence  : &la  feule  peine  qu’on  impofe  aux  Diacres  & aux  Prêtres  1 Cntii.fi. 
qui  ne  l’auront  point  gardée  & qui  auront  eu  des  enfans  avant  *“*• 
la  loi  des  Evêques  de  Lufitanic  fur  ce  fujet  , eft  de  ne  pouvoir 
être  élevé  à la  Prêtrife.Ceux(r)qui  auront  fait  pénitence  publique 
ne  pourrontêtrcordonnésClercs,c’eft-à-dire,Portiers&  Ledcurs, 
fi  ce  n’eft  en  cas  de  néceflité.  Mais  fi  quelqu’un  avant  la  tenue  de 
ce  Concile  a été  ordonné  Diacre , qu’il  tienne  le  rang  de  Soûdia- 
cre  , enforte  qu’à  l’avenir  il  n’impofe  pas  les  mains  & ne  touche 
pas  les  chofes’faintes.  La  pénitence  dont  il  eft  parlé  ici , étoit  celle 
que  l’on  faifoit  pour  les  crimes  canoniques, par  exemple,  pour  l’ho- 
micide. Le  Ledeur  qui  époufe  une  veuve  (s)  , ne  peut  etre  pour- 
vu à un  degré  fupérieur  au  fien , fi  ce  n’eft  peut-être  au  Soûdiaco- 
nat.  Le  Soûdiacre  (r)  qui  après  la  mort  de  fa  femme  en  époufe 


C f ) Ttm.  x Ctncil.  pag.  liai. 

. (y)  Placuit  ut  Diacones  , fi  vel  integri 
▼el  cafti  fini , Sc  continent»  vies , etiamfi 
uxores  habcant , in  minifterio  conftituan- 
tur  : iia  tamen  ut  fi  qui  etiam  ante  imerdi- 
âum , quod  per  Lufitanos  Epifcopos  confti- 
tutum  eft,  incontinenter  cum  uxoribus  fuis 
vixerint , Prelbyterii  honore  non  cumul  en- 
tur.  Si  quis  verù  ex  Presbyteris  ante  inter- 
djdum  filios  (ùlceperit , de  Presbytcrio  ad 
Epifcopatum  non  permittatur.  Cm.  i. 

( r)  Item  placuit,  ut  de  pcrniiente  non 
edmittatur  ad  Clerü,  nifi  tantum  fi  necefi 
fiusautufiis  exegerit,  inter  Oftiarios  de- 
putetur,  vcl  inter  Lcâores  : ita  ut  Eyan- 
gelia  & Apoftolum  non  légat.  Siqui  aut  ena 


ante  ordinati  font  Diacones,  inter  Sub- 
diacones  habeantur  : ita  ut  manum  non 
imponant , aut  fitera  non  contingant.  Poe- 
nitente  verè  dicinius  de  co  qui  poft  bap- 
tifmum  , aut  pro  homicidio  , aut  pro  di- 
verfis  criininibas  gravilfimifquc  peccati» 
publicam  pœnitentiam  geren;  fub  cilicio , 
divino  fuerit  reconciliatus  altario.  C«»  i. 

( s ) Item  conftituit  fanâa  Synodus  ut 
■Leclor  fidelis , fi  viduarn  aiterius  uxorem 
acceperit , ampliùs  nihi)  fit , fed  lempcr 
I.eâor  habeatur , aut  forte  Sudiaconus. 
Ç».  5.  - 

1 (1)  Subdi  .conus , defitnfta  uxore  , fi 
aliam  duxerit,  ab  offïcio  in  quo  ordinatus 
tuerat , remoyeatur , & habeatur  inter  OP 
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une  autre , perd  fon  grade , & devient  Portier  ou  Leâeur , mais  à 
la  charge  de  ne  lire  ni  l’Epître  ni  l’Evangile.  Que  s’il  époule  une 
rroifiéme  femme  , il  fera  deux  ans  fépuré  de  la  communion  , 
pendant  lefquels  il  fera  pénitence  , & enfin  il  recevra  la  commu- 
nion parmi  les  laïques.  Le  Prêtre  ( u ) , le  Diacre , le  Soùdiacre  8e 
tous  autres  Clercs  qui  fe  trouvant  dans  le  lieu  où  il  y a une  Eglife , 
n’affiftera  pas  au  facrifice  que  l’on  offrira  tous  les  jours  , ne  fera 
plus  tenu  pour  Clerc  , à moins  qu’il  ne  le  corrige  & n’obtienne 
le  pardon  de  fon  Evêque.  Il  eft  défendu  (*)  aux  vierges  corriacrées 
à Dieu  d’avoir  familiarité  avec  un  Confefleur  & avec  quelque  lax- 

3ue  que  ce  foit , qui  ne  foie  pas  de  leurs  parens  } d’aller  feules 
ans  les  feftins , s’il  n’y  a nombre  d’anciens  & d’honnêtes  gens& 
de  veuves  de  probité  , comme  aulïï  d’aller  dans  les  maifons  des 
Leâeurs  , fi  elles  ne  font  fœurs  confanguines  ou  utérines.  S'il  ar- 
rive (y)  que  la  femme  d'un  ( 1ère  pèche , il  pourra  la  lier  dans  (à 
maifon  , la  faire  jeûner , 8e  la  châtier  , fans  néanmoins  attenter  à 
fa  vie  ; mais  il  ne  lui  fera  pas  même  permis  démanger  avec  elle  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  fait  pénitence  & foit  rentrée  dans  la  crainte 
de  Dieu.  Celui  (z)  qui  s’eff  engagé  dans  la  milice  depuis  fon 
batême , quand  bien  même  il  n’y  auroit  pas  fait  de  grandes  fau- 
tes , s’il  eft  reçu  dans  le  Clergé  , ne  pourra  arriver  au  Diaconat. 
Aucune  (a)  Religieufe  ni  veuve  ne  doit  faire  les  prières  publi- 


tiariot  vel  inter  Leftores  : ita  it  Evange- 
lium ScApoftolum  non  légat.  ...Qui  ver  b 
tertiam...  . acceperit .abftcntus  biennio , 
poftei  inter  laïcoi  réconciliât)!*  per  poeni- 
fentiam  communicet.  Cm  4. 

(«>  Pre;byter  vel  Diaconut  , vel  Sub- 
diaconus , vel  quilibet  Ecelefiar  drpunrur 
Clericur , G intra  civitatem  fiierit , vel  in 
loco  in  quo  Ecclefia  eft  , aut  caftello  , aut 
vico , aut  villa,  St  ad  Eccteftam  ad  Sacri- 
ficium  quotidianum  non  accefferit , Cle- 
ricus  non  habeatur , fi  caftigarus  per  <à- 
tisfaSionem  veniam  ab  Epifcopo  noluerit 
promereri.  Csa.  f. 

_ (*)  Item  neque  puella  Dei  aut  fâmiKa- 
ritatem  habe.it  cum  Confertore , aut  cum 
quolibet  tiico , fîbi  languims  a’ieni  : aut 
convivium  Cola  adeat , nifi  ubi  fit  Gniorum 
frequentia,aut  boneftorum,  aut  viduarum 
honeftarumqne  ; ubi  honefte  Confeflbr 
quilibet  cùm  p'urimorum  teftimonio  con- 
vivio  imerefle  potetit.  Cum  Leftorrbut 
autem  in  ipforum  domibu*  non  admitten 
das  penit  js  nec  videndas  ni7!  fortè  confan- 
guiaca  Corot  Ht  rd  tu  crin  a.  Cm.  6. 


(y)  Placuit , ut  G quorumeumque  Cle- 
ricorum  uxores  pecciverint  ( ne  font  li- 
centiam  peccandi  plus  habeant)  accipianf 
raariti  earum  hanc  poteftatem  prarter  no- 
cem  , euftodiendi  ac  ligandi  in  domo  fin  , 
ad  jejunia  falutaria  non  mortifera  cogen» 
tes:  ita  ut  invicem  fibi Clerici  pauperesau- 
xilium  ferant  , fi  fervitia  forte  non  ha» 
béant.  Cum  uxoribut  autem  ipfis  qu*  pte- 
caverint , nef  eibum  fumant  ; nifi  forte  ail 
timorem  Dei  aâa  pcenirenria  revertan- 
tmr.  Csa.  7. 

(1  J Si  qui*  poft  Baprifmum  militave^ 
rit , A chlamydcm  fompferit , aut  cingta* 
lum  ; etiam  G graviora  non  admiferit , fi 
adClerum  admiflusfuit,  Diaconi  non ao* 
cipiat  dignitatem.  Csa,  9. 

M Nullr  profêflâ , vel  vidua  , aWênte 
Fprfcopo  vel  Presbytère  . in  domo  fua 
Antiphonat  eum  Confeffbre  , vel  ferro 
fuo  fiieiat  : lucemarium  veri  , niG  in  Pc* 
cleGa  , non  legatur  . aut  G legitur  in  villst 
przlênte  Epifcopo  vel  Presbytero,  vei  Di  a» 
cono  legatur.  Cm.  9. 
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ques  dans  fa  maifon , foit  avec  unConfefleur  , foitavec  un  dome- 
ltique  , fans  la  prcfcnce  d’un  Evêque  ou  d’un  Prêtre.  L’office  de 
Vcpres  ne  doit  le  lire  que  dans  l’Eglife  \ ou  fi  on  le  lit  dans  une 
maifon  de  campagne , il  faut  que  ce  loir  en  préfence  de  l’Evêque , 
d’un  Prêtre  ou  d’un  Diacre.  Il  n’cft  pas  permis  ( b ) d’ordonner 
Clercs  ceux  qui  font  fous  la  puiflance  d'autrui , fans  le  confente- 
ment  de  leurs  maîtres,  & s’ils  ne  font  d’une  vie  éprouvée.  On  fou- 
met  fc)  à l’excommunication  les  riches  , qui  avertis  par  l’Evê- 

Ïue  de  rellituer  les  biens  qu’ils  ont  ufurpés , refufent  de  le  faire. 

léfenfe  (d)à  un  Clerc  de  quitter  fon  Evêque  pour  entrer  dans 
le  clergé  d’un  autre.  On  en  excepte  le  Clerc  qui  quitte  le  fchifme 
ou  l’heréfic  pour  fc  réunir  à l’Eglife  catholique.  On  déclare  ex- 
communiés tous  ceux  qui  fe  féparent  des  catholiques  pour  s’unir 
avec  des  fehifmatiques.  Ceux  (e)  qui  entrent  dans  l’Eglife  & ne 
communient  jamais  , feront  avertis  de  fe  mettre  en  pénitence  , 
ou  de  ne  point  s’abftenir  de  la  communion  , fans  quoi  on  les  ex- 
communiera. Mais  s’il  s’en  trouve  quelqu’un  qui  ayant  reçu  l’Eu- 
chariftie  de  la  main  du  Prêtre  , ne  l’ait  pas  confumée  , il  fera 
chaffé  comme  un  facrilege  (/) . Ce  Canon  eft  contre  les  Prifcillia- 
niftes.  Il  eft  ordonné  (g)  d’éviter  un  excommunie  foit  laïque  , 
foit  Clerc.  Si  quelqu’un  eft  trouvé  boire , manger  ou  parler  avec 
lui , il  fera  fournis  a l’excommunication  ; mais  cela  ne  s’entend 
que  de  ceux  à qui  l’on  a fait  connoître  l’excommunié.  La  Rcli- 
gieufe  (A)  qui  aura  péché,  ne  fera  pas  reçue  dans  l’Eglife  qu’elle 


(4)  Clcricoi,  Il  qui  obligati  font , velpro 
zquatione , vel  genere  alicujus  domus,  non 
ordinandos , niii  probatz  vitz  fuerint , & 
patronorum  confenfui  acceflerit.  Cm.  10. 

(t)  Si  quis  de  potentibus  Clericu  m , au: 
quemlibet  pauperiorem  , aut  religiofum 
expoliaverit , & mandaverit  ad  ipfum 
Epifcopuî , ut  eum  audiat  : Sc  fi  contemp- 
ferit . invicem  mox  feripta  percurrant  per 
omnei  provinciz  Hpifcopos,  & quofeum- 
que  adiré  potuerint . ut  excommunicatui 
fcabeatur,  donec  audiatur , ucreddat  ali  eu. 
Ça».  1 1. 

(d)  Item  ut  liberum  ulli  Clerico  non 
fit  difeedere  de  Epilcopo  fuo  Sc  aller: 
Epifcopo  communieare  : nifi  forte  ei , 
ueai  Epifcoput  aliui  libenter  habtai 
e hzreticorum  fehifmate  dilcedentem  & 
ad  fidem  catholicam  revertrntem. 
qui  autem  de  Catholicis  difcejTerint,  & ir 
communione  eorum  rel  palam  vel  occul 
tè  , qui  vel  excommunicati  funt,  vel  pe.' 
fentemiam  jam  notati , fuerint  inventi , 
habeant  illorum  ad  quoi  ire  voluerum , 


et.am in  damnationem  confortiu  Cm.  ta. 

(«)  De  his  qui  intrant  in  Ecdefiam  , Sc 
deprehenduntur  nunquam  communieare . 
admoneanrar , ut  G non  communicant , ad 
pemitentiam  accédant  » fi  communicant 
non  fuper  abllineantur , fi  non  feccrint  , 
ablUneantur.  Cm  aj. 

(f)  Si  quit  autem  acceptam  1 Sacer- 
doce Eucbatifiiam  non  rumpferit , relut 
facrilegut  propellatur.  Cm.  14. 

(g  ) Si  quii  laicu.  al  ftinetur  , ad  hune 
vel  ad  domum  ejus , Clericorum  vel  rt-li- 
giolorum  nullus  accédai.  Similiter  & Cle- 
ricus  fi  abftin.tur , 1 Clerici»  deritetur.  Si 
luit  citm  illo  colioqui  aut  convivari  fuerit 
ieprehr nlui , etiam  ipfe  abftincatur , fed 
hoc  pertineat  ad  eos  Clericos , qui  ejut 
fini  Epifcopi , Sc  aJ  omnet  qui  commoni- 
ti  fuerint  de  eo  qui  abftinccur , fire  laïco, 
five  Clerico.  Cm.  1 j. 

( h ) Dcvotam  peccantem  non  reci- 
piendam  in  Ecdefiam  , nifi  peccare  dé- 
fi, rit  Sc  definen»  egerit  aptam  pccniten- 
tiatn  decem  annii , recipiat  communio- 
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ne  fe  foit  corrigée  & n’ait  fait  pénitence  pendant  dix  ans.  Et  il 
eft  défendu  fous  peine  d’excommunication  aux  autres  chrétiens 
de  la  recevoir  à leur  table  pendant  le  temps  de  fa  pénitence.  Que 
fi  elle  s’eft  mariée  avec  celui  qui  l'a  corrompue  , on  ne  pourra  la 
recevoir  au  nombre  des  pénitens  , fi  du  vivant  de  fon  mari  ou 
après  fa  mort , elle  n’a  vécu  en  chafteté  pendant  un  temps  confidé- 
rable.  Celui  (»)  qui  avec  une  femme  fidele  a une  concubine  , efl 
excommunié.  Mais  fi  la concubinclui  tient  lieud’époule  ,enforte 
qu’il  fe  contente  de  la  compagnie  d'une  feule  femme  à titre  d’é- 
poufe  ou  de  concubine  à fon  choix  , il  ne  fera  point  rejetréde  la 
communion.  S’il  en  agit  autrement  , qu’il  foit  excommunié  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  corrige  , & qu’il  rentre  dans  fon  devoir  par  le  pé- 
nitence. Il  y avoit  donc  des  concubines  légitimement  approuvées 
de  l’Eglife.  C’e 11  que  félon  les  loix  Romaines  , toute  femme  ne 
pouvoit  être  époufee  légitimement  de  tout  homme  : il  falloir  que 
l’un  & l’autre  fufTent  citoyens  Romains  , & qu’il  y eût  proportion 
entre  les  conditions.  Un  Sénateur  ne  pouvoit  épouler  une  affran- 
chie : Un  homme  libre  ne  pouvoit  époufer  unecfdavé;  &lcs  con- 
jonctions des  cfclavcs  n’étoient  point  nommées  ibariages(fc).  Or 
la  femme  qui  ne  pouvoit  être  tenue  à titre  d’époufe  , pouvoit  être 
concubine  (/),  &les  loix  le  fouffroient,  pourvu  qu’un  homme  n’en 
eût  qu’une  , & ne  fut  point  marié  (m).  Les  enfansquien  venoient 
n’étoient  ni  légitimes  ni  bâtards  , mais  enfans  naturels  , reconnus 
par  les  peres  , & capables  de  donations.  L’Eglife  n’entrôit  point 
dans  ces  diftinCtions  } & fe  tenant  au  droit  naturel , approuvoit 
toute  cotijonûion  d’un  homme  & d’une  femme  , pourvu  qu’elle 
> , M fût  unique  & perpétuelle  (n).  D’autant  plus  jque  l’éctiture  fainte 
19,*.  9, 10,  emploie  quelquefois  indifféremment  les  noms  d’époufe  & de 
*4,  »r>  *?»  concubine. 

Suite  de«  Ca-  VU.  Si  la  vèiive  d’un  Evcquc  (0)  d’un  Prêtre  , d’un  Diacre  fe 

non?  Con- 
cile 4e  Ti  le-  —————  ' 

nem.  Pri  s aurem  aalm  in  Ecclefia  ad- 1 axorc  concubinam  habet , à communion* 

non  repellatur  ; tantum  ut  uniut  mulieri*, 
autuxoris,  aut  concubin*  ,(ut  ci  plaçaie- 
nt ) fit  cohjunôione  contentui  ; alias  yetb 
Tivens  abjiciatur,  donec  definat,  & per 
poenitentiam  revertatur.  Cm.  17. 

(t)  Fctorv,  Lit.  *0  Hifhr.  Ecthf  f» f. 

1 17,  tm.  }. 

( /)  L.  3 , $.  ff.  D»  Cmcnti». 

(m)  L.  » J , L.  34  ff.  iU  Ltf . 4»  /«<*•  D* 
Adufttr ..  ’ 

(a)  Aacusr.  D»  tm$  Cmjug.  e*f.  f. 

( t)  Si  qua  vidua  Epifoopi , lire  PnçC- 

remarie  , 


nem.  Pri'u  aurem  qnlm  in  Ecclefia  ad- 
mitt  itur  ad  orationfm,  ad  nuitum  convi- 
yium  Chrifiianz  mulieris  accedat.  Qu .>d 
fi  admifla  Iherit , etiam  h*c  qtir  eam  re- 
cepit,  habeatur  abfienta.  Comiptorem 
etiam  par  pcerta  conftringat.  Qu*  autem 
maritum  acceperit . non  admittniur  ad 
prrnitentiam  , nifi  ad  hue  vivente  ipfo  vi- 
ro,  cafle  vivere  cerperit,  aut  poftqtiam 
ipfe  deceffi  rit  Cm  1 6. 

( 1)  Si  quis  habens  uxorem  fiJelem  , fi 
concubinam  habeat , non  communicet. 
Caterum  qui  «on  habet  uxorem , 8t  pto 
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n 


remarie,  aucun  Clerc,  aucune  Religieufc  ne  mangera  avec  elle, 

& elle  ne  recevra  la  communion  qu’a  la  morr.  La  fille  d’un  Evê- 
que ( f)  , d’un  Prêtre  ou  d’un  Diacre  confacrée  à Dieu  , qui 
aura  péché  ou  qui  fe  fera  mariée  , ne  recevra  la  communion 
qu’apres  la  mort  de  fon  mari  , fi  elle  fait  pénitence  ; & le  pere 
& la  mere  feront  excommuniés  , s’ils  ne  le  léparenc  d’elle.  Que 
fi  cette  femme  eft  féparée  de  fon  mari  de  fon  vivant  , on  lui 
accordera  la  grâce  de  la  réconciliation  à la  fin  de  fa  vie.  En  quel- 
ques endroits  les  Prêtres  fc  donnoient  la  liberté  de  faire  le  laint 
crème  : le  Concile  ( g ) le  leur  défend  , & ordonne  qu’on 
enverra  de  chaque  Eghfc  un  Diacre  ou  un  Soûdiacre  pour  le 
recevoir  de  l’Eveque  à Pâques.  On  ne  peut  douter  néanmoins  que 
l’Evêque  n’en  puîné  faire  en  tout  tems , & on  ne  doit  rien  faire 
à fon  infçu.  Le  Concile  défend  aux  Diacres  de  faire  fur  le  front 
des  batifes  l’onQion  du  crème  ; mais  il  le  permet  aux  Prêtres  en 
fubfence de  l’Evêque , ou  en  là  préfence  , s’il  le  leur  ordonne  : 8e 
il  veut  que  l’Archidiacre  ait  loin  de  faire  exécuter  cedécret.  . Autres  ac- 
VIII.  Apres  que  l’on  eut  dreffé  ces  Canons , le  Concile  régla  cj'i"dtUTo°ie- 
di  verfes  autres  affaires  le  troifiéme  jour  du  même  mois  de  Septem-  de.  r.  i c»«. 
bre.  Le  fixiéme  qui  étoit  un  Jeudi  , Didinius  , l’un  deceuxque 
Sympofius  , Evêque  Prifcillianifte , avoir  fait  Evêque  , étant  en- 
core dans  l’héréfie  , pria  les  Peres  du  Concile  de  corriger  tout  ce 
qu’ils  voudroient  en  lui  , les  conjurant  d’ufer  des  clefs  de  l’Eglife 
qu’ils  avoient  reçues , pour  lui  ouvrir  la  porte  du  ciel , & non 
celle  de  l’enfer.  Il  condamna  ce  qu’il  avoir  dit , que  Dieu  & l’hom- 
me n’avoient  qu’une  même  nature , & en  général  toutes  les  erreurs 
qui  pou  voient  fe  trouver  dans  fes  écrits , & toutes  celles  qui  étoienc 


byteri  aut  Diaconi  mariium  acccperit, 
milles  Clericus , r i:lla  religiofa,  cum  ra 
convivium  fumât,  nunquam  communient; 
marient!  tantum  ci  Sacramentum  fubve- 
niât.  C an.  18. 

(/)  Epifcopi , five  Presbyteri , five  Dia- 
coni Eli  a , fi  Duo  devota  furrit , & pecca- 
▼orit,  8t  maritutn  duxerit , fi  eam  pater 
rel  mater  in  affedum  receperint , à com- 
munione  hibfantur  alieni.  . . . Mulier 
Ttro  non  admirtatur  ad  communioncm  , 
ni'i  marito  defundo  egerit  ptenirentiam. 
Si  autem  yi vente eo , feceiferit  & pernitue- 
rit  , vel  petierit  communionrm , in  ulti- 
m 3 vit*  dcficicns  accipi.it  comrounionein. 
C"  i«. 

(g  ) Quamvis  pene  ubique  euftodiatur, 
ut  abfque  tpifeopo  clirifna  nemo  confi  i 
ci at  ; tamen  quia  in  aliqaibut  locis  vel 

Tom.  X.. 


provinciii  , Pretbyteri  dicuntur  Cliriima 
conficere,  placuit  ex  hac  die  nullum 
alium  , nift  Epifcopum  Chrifma  facere 
& per  dioecefim  deftinare  : ita  ut  de  fin- 
gulis  teelefiis  ad  Hpifcopum  ante  diem 
Pafchx  Diaconi  deflinentur  aut  Subdia- 
coni,  ut  confefium  Chrifma  ab  Epifcopo 
deftinatum  ad  diem  Pafchjr  poflit  occur- 
rere.  Epifcopo  fane  certum  elt  omni  tem- 
pore  licere  Chrifma  conficere:  fine  co»> 
feientia  autem  Epifcopi , nihil  penitùt  fa- 
cicndum.  Statutum  veto  eft  , Diaconnm 
non  chrifmare,  fed  Presbyterum , abfente 
Epifcopo;  prxfcnte  ver o , fi  ab  ipfo  fuerit 
prarceptum.  Hu:ufmodi  conftjtutionem 
meminerir  femper  Archidiacnnus,  vel  prata 
fêntibus , vel  abfëntibus  Epifcopis  fugge- 
rendam,  ut  eam  Epifcopi  euftodiant  Si. 
Pretbyteri  non  reünquant.  Cm.  10. 
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dans  les  livres  de  Prifcillien  , & fa  perfonne  meme.  Comme  on 
avoir  là  dans  ce  Concile  un  écrit  de  Prilcillien  qui  conrenoic  quel- 
ques-unes de  l'es  erreurs  , Sympofius  prenant  la  parole  aulïi-tôt 
après  Diclinius , procéda  qu’il  condamnoit  les  erreurs  contenues 
dans  cet  écrit , la  do&rine  & la  fc&e  de  Prifcillien  avec  fon  au- 
teur. Comafius  Difciple  & Prêtre  de  Sympolius  , condamna  aulfi 
les  écrits  de  Prifcillien  , &en  particulier  ce  qu’il  diioit  : qu’il  y 
avoir  deux  principes  ,&  que  le  Fils  de  Dieuétoit  inacccffible.  Son 
cftime  pour  Sympofius  alloit  fi  loin,  qu’il  ne  feignit  point  de  dire 
en  prélencc  du  Concile  , qu’il  ne  préferait  que  Dieu  feul  à la 
fageffe  de  ce  vieillard.  Le  Mardi  luivant  , qui  écoit  l’onzième 
de  Septembre , Comafius  ayant  lù  dans  un  papier  que  Prifcillien 
enfeignoit  contre  la  foi  de  Nicée  , que  le  Fils  de  Dieu  n’cft  point 
né  , il  condamna  Prifcillien  & les  écrits , déclarant  qu’il  s’en  te- 
noic  à la  foi  de  Nicée.  Sympofius  ajouta  que  fi  Prilcillien  avoit 
fait  de  médians  livres  , il  les  condamnoit  avec  leur  auteur.  Dicli- 
nius déclara  qu’il  fuivoit  le  fentiment  de  Sympofius  fon  pere  & 
fon  doûeur  ; qu’il  anathématifoic  avec  faint  Paul  tous  ceux  qui 
fuivoient  une  aoûrine  différente  de  celle  de  l’Evangile  , & que 
pour  cette  raifon  il  condamnoit  Prifcillien  & tout  ce  qu’il  avoit 
écrit  ou  enfeigné  contre  la  vérité. 

IX.Sur  cette  rétra&ation  les  Evêques  du  Concile  rendirent  une 
fentencc  qui  porte  que  fuivant  l’avis  de  faint  Ambroife  qui  avoit 
pris  connoiflfance  de  l’affaire  de  Sympofius  & de  Diélinius  , ces 
deux  Evêques  en  condamnant  ce  qu’ils  avoient  fait  de  mal , fe- 
roient  reçus  à la  paix  ; mais  que  Ditlinius  demeureroit  Prêtre 
fans  pouvoir  être  élevé  à un  plus  haut  degré.  Ç’avoit  aulfi  été 
l’avis  du  Pape  Sirice.  Diélinius  & Sympofius  avoient  quelques  an- 
nées auparavant  été  trouver  faint  Ambroife  pour  le  prier  de  les  fai- 
re recevoir  dans  l’Eglife  aux  conditions  qu’ils  lui  propoferent. 
Diélinius  n’étoit  alors  que  Prêtre.  Saint  Ambroife  écrivit  donc 
aux  Evêques  d’Efpagne  pour  demander  qu’ils  fulTent  reçus  à la 
paix  aux  conditions  qu’ils  s’étoient  eux-mêmes  impofées  en  fa 
préfence  , dont  l’une  étoit  que  Diûinius  garderoit  le  rang  de  Prê- 
tre & ne  pourrait  être  élevé  à un  degré  plus  honorable.  Cepen- 
dant Sympofius  l’ordonna  Evcque  d’Allorga.  Mais  il  s’exeufa 
au  Concile  de  Tolède  fur  ce  que  le  peuple  l’y  avoit  contraint.  La 
fcntence  de  ce  Concile  parle  de  pluficurs  autres  Evêques  de  Galice 
qui  avoient  fuivi  le  parti  & les  erreurs  de  Prifcillien  , dont  les 
uns  obftinés  à les  fourenir  , furent  condamnés  ; les  autres  reçus  à 
la  communion.  Paterne  ordonné  Evêque  de  Braguc  par  Sympo-i 


Digitized  by  Gt 


CONCILE  DE  TOLEDE.  Ck.  XXIII.  715 
fius  , avoua  qu’il  avoit  été  engagé  dans  la  fcde  de  Prifcillien  , 
mais  il  ajouta  qu’ils’étoit  converti  par  la  le&ure  des  écrits  delàint 
Ambroile.  Sur  quoi  on  lui  permit  de  demeurer  dans  ion  Eglife  , 

& on  lui  promit  de  le  recevoir  à la  communion  quand  le  Suint 
Siégé  en  auroit  écrit.  Le  Concile  en  agit  de  même  envers  Ifonius , 
batilé  depuis  peu  & fait  Evêque  par  Sympolius  , & envers  Vego- 
tinus  Evêque  dès  avant  le  Concile  de  Sarragoee, parce  qu’ils  con- 
damnèrent Prifcillien  & fes  livres.  Hcrenasau  contraire  , Dona- 
tus , Acurius&  Emibius  ayant  perfifté  à vouloir  défendre  Prilcil* 
lien  furent  dépolés  dufacerdoce  : le  premier  outre  l’héréfie , étoit 
coupable  d’avoir  nié  avec  parjure  une  chofe  dont  il  étoit  convain- 
eu  par  la  dépofition  de  trois  Evêques  & de  beaucoup  de  Prêtres  & 
de  Diacres.  Enfuitc  il  fut  ordonné  que  l’on  enverroit  une  formule 
de  foi  aux  autres  Evêques  de  la  Galice  qui  s’étoient  trouvés  au 
Concile  alTcmblé  par  Sympofius  , & qui  étoient  toujours  demeurés 
dans  la  communion  de  cet  Evêque.  On  leur  promit  en  même- 
tems  que  s’ils  y foulcrivoicnt  , ils  pourroient  afpirer  à la  paix 
divine  de  l’EgÜic , en  attendant  néanmoins , comme  les  autres , ce 
que  le  Pape,qui  étoit  alors  Anaftalc,Simplicicn  Evêque  de  Milan, 

& les  autres  Evêques  ordonneroient  fur  leur  fu jet  ; mais  que  s’ils 
refufoient  de  figner  la  formule  envoyée  par  lé  Concile  , ils  ne 
pourroient  demeurer  dans  leurs  Eglifes;&  que  les  Evêques  que  le 
Concile  avoit  renvoyés  dans  leurs  fteges  , ne  communiqucroient 
point  avec  eux.  Il  fut  encore  arrêté  que  tous  ceux  à qui  il  avoit 
donné  la  paix  , à condition  qu'elle  leur  feroit  rendue  par  le  Pape 
& par  l’Evêque  Simplicien,  ne  pourroient,  avant  que  d’avoir  reçu 
cette  paix  , ordonner  ni  Evêaues  , ni  Prêtres  , ni  Diacres  *,  afin 
qu’on  voie  , difent  les  Pcres  de  Tolede  , s’ils  ont  appris  à rendre 
lerefpeû  qu’ils  doivent  aux  fentences  des  Conciles.  Sur  la  fin  de 
la  lentence  le  Concile  avertit  les  Evêques  d’empêcher  les  excom- 
muniés de  tenir  des aflemblces particulières,  & les  fidèles  désen- 
gager dans  la  communion  & le  fuplice  des  hérétiques  , en  lifant 
leurs  livres  apocriphcs  : & il  la  conclut  en  rétabli  fiant  Ortyeius 
dans  les  Fglifes  dont  les  Prifcillianiftcs  l’avoit  chafle  , c’eit-à» 
dire  , dans  Ion  Evêché  de  Cclencs. 

X.  L’extrait  des  actes  du  Concile  qui  précédé  cette  fentencc,  SurlfsAfles 
paroît  n’avoir  été  fait  que  plufieurs  années  après  le  Concile  mê- 
me  puifque  Sympofius  & Di&inius  y font  appcllés,de  fainte  mt. 
mémoire  : ce  qui  fignifie  qu’ils  étoient  morts.  Or  il  y a des  preu- 
ves que  Diélinius  vivoit  encore  en  420.  Cet  extrait  pourroit 
donc  bien  avoir  été  fait  dans  quelque  autre  Concile  de  Tolède  -, 
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peut-être  dans  celui  que  faint  Leon  fit  aflembler  vers  l’an  447. 

Sur  la  con-  XL  II  y a toute  apparence  que  la  confelTion  de  foi  ajoutée 
attribuée  au  aux  Canons  du  Concile  de  Toledeen  400  , fut  auffi  dreffée  dans 
Concile  de  U celui  de  447.  Car  le  titre  de  cette  confeflion  porte  en  termes  ex- 
Toiede.  t»g.  près  qu’elle  fut  faite  par  ordre  du  Pape  Leon  , & envoyée  par  les 
u‘7'  Evêquesdc  Tarracone,  de  la  Carthagene  ,de  la  Lulitanie  &de  la 
BœtiquCjàBalcone  Evêque  de  Braguc.  Ce  titre  ajoute  que  les  mê- 
mes Evêques  qui  ont  fait  la  confelTion  de  foi, ont  tait  aulfi  les  vingt 
Canons  dans  le  Concile  Tolède.  Mais  cette  addition  ed  ou  hors  de 
place  , ou  mife  ici  fans  raifon.  Car  on  ne  connoît  point  d’autre 
Concile  de  Tolède  que  celui  de  l’an  400  , qui  ait  fait  vingt  Ca- 
nons ; 8c  les  Evêques  qui  y ont  fouferit , font  de  ce  tems-la.  On 
objede  qu’entre  les  1 9 Evêques  qui  ont  fait  les  Canons , on  ne 
trouve  pas  Rufin  qui , comme  nous  l’apprenonsjdu  Pape  Innocent  I 
(«), demanda  pardon  dans  le  Concile  aeTolede  en4oo,dccequil 
avoir  fait  contre  la  paix  de  l’Fglife.  Mais  étoit-il  naturel  qu’un 
Evêque  coupable  & qui  venoit  demander  pardon,  fût  établi  Juge 
dans  ce  Concile.  Sympofius  y a-t-il  fouferit  ? S’il  n’ed  rien  dit  dans 
les  aûes  des  députes  de  l’Evêque  Jean  , qui  confentirent  de  fa 
part  à la  réception  de  Sympofius  & des  autres  -,  ce  n’ed  pas  qu’ils 
n’aient  affidé  au  Concile  de  l’an  400  , mais  c’ed  que  nous  n’en 
avons  pas  les  aûes  tout  entiers. 

CHAPITRE  XXIV. 

Conciles  de  Conjlantinople  & d'Ephefe. 

Concile  de  I*  "13  Lufieurs  Evêques  d’Afie  qui  fe  trouvoient  à Condantino- 
Conflantino-  X pie  en  40 o (b)  pour  quelque  affaire  qui  n’ed  point  mar- 
pie  en  400.  nUée  dans  l’Hidoire  , s’étant  aflemblés  en  un  Concile  avec  faint 
Chryfodome  , Eulebe  Evêque  de  Valentinianople  fe  préfenta 
devant  eux , & leur  donna  un  libelle  contre  Antonin  Evêque 
d’Ephefe  fon  Métropolitain.  Ce  libelle  contenoit  fept  chefs  d’ac- 
culations  Le  premier , d’avoir  fondu  des  vafes  facrés , 8c  employé 
l’argent  au  profit  de  fon  fils.  Le  fécond , d’avoir  ôté  des  marbres 
de  l'entrée  du  Baptiderc , pour  les  mettre  dans  fon  bain  particu- 
lier. Le  troifiéme  d’avoir  fait  drefler  dans  fa  fale  à manger , des 


(j)  Innocent,  t.  Efift.  3,  /.»{.  767,  Htmi,  fa j.  Jo,  <$■  Baluz.  ttm,  1 Ctncil 
Mm.  1 Drcrit.  (aç.  10  J. 

( * ) Pallad.  In  Dialtia  dt  viia  CbrjJa- 
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colomnes  de  l’Eglife, couchées  depuis  long-rems.  Le  quatrième , 
de  garder  encre  les  dôme  (tiques  un  homme  coupable  de  meurtre, 
fans  lui  en  avoir  fait  de  correction  Le  cinquième , d’avoir  vendu 
à fon  profit  des  terres  données  à l'Egide  par  Baftlinc  mere  de 
l’Empereur  Julien  l'apoflac.  Le  fixiéme  , d’être  retourné  avec  fa 
femme  , & d’en  avoir  eu  des  cnfans , après  s’être  leparc  d’elle.  Le 
feptiéme  d’avoir  pour  maxime  de  vendre  les  ordinations  des  Evê- 

2ues  à proportion  du  revenu  de  leurs  Evêchés.  Eufebe  ajoutoit 
ans  le  libelle  ou  requête  adreflee  nommément  à faint  Ch ryfo (to- 
me que  ceux  qu’Antonin  avoir  ainfi  ordonnés  , étoient  pré- 
fens , & qu’il  avoit  preuves  de  tout  ce  qu’il  avançoit. 

IL  Saine  Chryfoftomc  ayant  lu  la  requêce  en  fon  particulier  , 
repréfenta  à Eulebe  avec  beaucoup  de  douceur , que  fouvent  les  TEnft-be  ac- 
accufations  qui  fe  font  par  padion , ne  font  pas  faciles  à prouver. 

Croyez  - moi  donc  , ajouta-t-il , n’accufez  point  par  écrit  mon  crime*, 
frere  Antonin  : nous  accommoderons  cette  affaire.  Eufebe  au  lieu 
de  s’adoucir  , s’échauffa  & s’emporta  contre  Antonin , proteffanc 
avec  des  paroles  fort  aigres,  qu’il  perOffoit  dans  fon  accufation. 

Saint  Chryfoftome  ne  lailla  pas  de  prier  Paul  d’Heraclée  qui  pa- 
roifloit  ami  d’Antonin,  de  travailler  à les  reconcilier.  Eniuite  il 
entra  dans  l’Eglife  avec  les  Evêques  pour  y offrir  le  facrificc.  Ils 
étoient  au  nombre  de  vingt-deux. 

III.  Apres  avoir  donne  la  paix  au  peuple , & s’être  affis  avec 
les  Evêques , Eufebe  vint  lui  préfenter  une  fécondé  requête  con-  nu.  ftl. 
tre  Antonin,  le  conjurant  avec  de  grands  fermens  de  lui  faire 
juftice.  Il  l’en  pria  même  par  le  falut  de  l’Empereur  : ce  qui  fit 
croire  au  peuple  oui  étoit  préfent , qu’Eufebc  prioit  faint  Chry- 
foftome d’interccaer  pour  fui  auprès  d’ Arcade  , & de  lui  obtenir 
la  vie.  Le  faint  Evêque  voyant  fon  emportement  & voulant  éviter 
un  plus  grand  trouble , reçut  fa  requête  : mais  après  la  lcûure 
ordinaire  de  l’Ecriture  fainte  , il  pria  Panfophius  Evêque  de 
Pifidie  , d'offrir  en  fa  place , le  faint  Sacrifice  ; & fe  retira 
avec  les  autres  Evêques  , ne  voulant  point  félon  le  comman- 
dement de  l’Evangile  , célébrer  les  faints  Myfteres  avec  un  ef-  Maub.  ;. 
prit  ému. 

IV.Après  cjue  le  peuple  fut  forti  de  l’Eglife,  S.Chryfoftomes’affit  il  Fer/îfto 
avec  les  Evêques  dans  le  Baptiftcre,  où  ayant  faitappcller  Eufebe,  accu‘ 

il  lepria  encore  une  fois  de  prendre  fon  parti  avant  qu’on  eut  fait  u,d. 
publiquement  la  leéhire  de  fon  libelle.  Car  lors , ajouta-t-il , qu’il 
aura  été  lu  & entendu  de  tout  le  monde , & que  l’on  aura  drelTé 
des  a &es , il  ne  vous  fera  plus  permis  étant  Evêque , de  vous  dé- 
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lifter.  Eufebc  ayant  déclaré  qu’il  perfifloit  dans  fa  dénonciation 
on  fi:  le&ure  de  la  requête  , & tous  les  Evêques  convinrent  qu’il 
ne  reprochoit  rien  à Anconin  , qui  ne  fût  criminel  & contraire 
aux  faints  Canons.  Mais  les  plus  anciens  repréfenterent  à faint 
Chryfoflome , qu’il  étoit  à propos , pour  ne  point  perdre  de  tems  , 
de  s’attacher  au  dernier  chef  d’accufation  , qui  regardoit  la  fi- 
monie  : car  celui  , difoient-ils,  qui  aura  vendu  à prix  d’argenc 
la  communication  du  Saint-  Efprit,  n’aura  pas  épargné  les  vafes, 
les  marbres  ou  les  terres  de  l’Eglife. 

On  inftruit  le  V.  Alors  faint  Chryfoflome  commença  l’inftruélion  du  procès, 
tonin  * J An  & dit  a Antonin  qui  étoit  préfent  : Mon  frère  Antonin  , que  dites- 
P A LL  AD.  in  vous  à cela  ? Il  nia  le  fait.  On  interrogea  enfuitc  les  Evêques  ao- 
Di»!»e.  x.pag.  cufés  d’avoir  acheté  de  lui  l’ordination  : & ils  le  nièrent  tous.  La 
*7'  féance  dura  julqu’à  deux  heures  apres  midi , pendant  laquelle  on 

éxamina  les  divers  indices  qu’on  pouvoir  avoir  de  la  vérité  des 
accufations  formées  contre  ces  Evêques  : mais  cet  examen  fuc 
inutile,  & il  fallut  en  venir  aux  témoins  devant  lefqucls  l’argent 
avoit  été  donné  & reçu.  Ces  témoins  étoient  en  A lie,  & il  n’é- 
toit  pas  aifé  de  les  faire  venir  à Conflantinople  : cela  obligea  S. 
Chryfoflome  de  prendre  le  parti  d’aller  lui- même  en  Afie  achever 
çette  inftruâion. 

Il  empêche  VI.  Antonin  qui  fe  fentoit  coupable  , s’adrefla  à un  des  prin- 
tèn°e  det"*-  c'Paux  de  *a  Cour  , dont  il  faifoit  valoir  les  terres  en  Alïc  , pour 
moins,  ibu.  empêcher  le  voyage  de  faint  Chryfoflome  , promettant  de  faire 
t"i-  u-  venir  lui-même  les  témoins.  Ce  Seigneur  fit  donc  dire  au  faine 
Evêque  de  la  part  de  l’Empereur  , qu’il  n’étoit  pas  à propos  que 
dans  le  trouble  & la  crainte  où  l'on  étoit  alors  à Conflantinople  % 
à caufe  de  la  révolte  de  Gainas  , il  s’éloignât  de  la  Ville  , pour 
aller  chercher  en  Afie  des  perfonnes  que  l’on  pouvoir  facilement 
faire  venir  à Conflantinople.  SaintChryfoflome  ne  doutant  point 
que  le  deffein  d’Antonin  ne  fût  d’écarter  les  témoins  par  argent 
ou  par  autorité , réfolut  avec  le  Concile  d’envoyer  quelques-uns 
des  Evêques  préfens , en  Afie  , pour  interroger  les  témoins.  Il  y 
en  envoya  trois  , Syncletius  Métropolitain  de  Trajanople  dans 
la  Thrace , Hefichius  Evêque  de  Parion  dans  l'Hellefpont,  & Pal- 
lade  d’HclenopIe  dans  la  Bithynie.  Il  étoit  ordonné  dans  l’inflru- 
tion  donnée  par  écrit  à ces  trois  Evêques  par  le  Concile  y que 
celui  des  deux  parties , l’accu fateur  ou  l’accufé , qui  dans  deux 
mois  ne  fe  rendroit  pas  à Hypepcs  , pour  la  pouriuite  de  fes  droits, 
feroit  privé  de  la  communion  eccléfiaftique.  Hypepes  étoit  une 
ville  d’Afie , voifine  dps  Parties  & des  deux  Evêques  commis  .avec 
Syncletius. 
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VII.  Hcfychius  qui  préférait  les  intérêts  d’Antonin  à ceux  de  11  i’accom- 
l’Eglile  , abandonna  fa  commiffion  , lous  prétexte  de  maiadie. 

Syncletius  & Pallade  fe  rendirent  à Smyrnc  d’où  ils  fommerent 
les  Parties  de  fe  rendre  au  lieu  marqué.  Mais  elles  étoienc  déjà 
d’acord.  Eufebc  gagné  par  argent , a voit  promis  par  ferment  à 
Antonin  de  ne  le  point  pourfuivre.  Ils  le  rendirent  néanmoins  l’un 
& l’autre  à Hypcpcs  pour  la  forme , & dirent  que  les  témoins 
étoient  allés  l’un  d’un  côté  , l’autre  de  l’autre , pour  diverfes  affai- 
res. Sur  cela  les  Juges  demandèrent  à Eufebc  : Dans  combien  de 
tems  les  prefenterez-vous  ? Nous  les  attendrons.  Il  s’obligea  par 
écrit  de  les  repréfenter  dans  quarante  jours , ou  de  fubir  les  cen- 
fures  des  Canons.  C’étoit  une  défaite  de  fa  part , 8c  il  ne  deman- 
doit  ce  délai  que  pour  fatiguer  les  Commiflaires  par  l’incommo- 
dité de  la  faiion  : car  l’on  étoit  alors  au  mois  de  Juillet  de  l’an 

300  , dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été.  Syncletius  & Pallade 
éclarercnt  qu’ils  attendroient  , & envoyèrent  Eufcbe  chercher 
fes  témoins.  Celui-ci  abandonnant  l’atfàire , s’en  alla  à Conftan- 
tinople , & y demeura  caché.  Au  bout  de  40  jours , comme  il 
ne  comparoiflfoit  point  , les  Commiflaires  écrivirent  à tous  les 
Evêques  d’Afie  pour  le  déclarer  excommunié  , comme  calomnia- 
teur t ou  comme  ayant  abandonné  la  caufe  qu’il  avoit  entreprife. 

Ils  attendirent  encore  un  mois  en  Afie:  après  quoi  ils  retournèrent 
à Conftantinople  , où  ayant  rencontré  Eufcbe,  ils  lui  reprochè- 
rent fa  conduite.  Ils’cxcufa  fur  une  maladie,  & promit  dejnou  veau 
de  repréfenter  les  témoins.  Dans  cet  entre-tems  Antonin  mourut, 

& après  fa  mort,  le  Clergé  d’Ephefe  avec  les  Evêques  d’Afie,  écri- 
vit a faint  Chryfoftome  pour  le  conjurer  de  venir  reformer  cette 
Eglife  , affligée  depuis  long-tems  par  les  Ariens  & par  les  mau- 
vois  catholiques  , & empêcher  les  brigues  de  ceux  qui  s’efibr- 
çoient  par  argent  de  s’emparer  du  Siège  vacant. 

V I II.  L’on  étoit  encore  en  hyver , lorfque  ce  faint  Evêque  reçut  Concile  <te- 
cette  lettre , Antonin  étant  mort  iur  la  fin  de  l an  400  , avant  que  pALlad.îW. 
d’avoir  été  condamné.  Il  paroîr  meme  que  S.  Chryloflome  fetrou-  w-  n- 
voit  alors  incommodé.  Mais  rien  ne  put  l’arrêter , & le  defir  de  re- 
médier aux  maux  de  l’Eglife  d'Ephefe,  le  fit  palier  par-deffus  tous 
ces  obflacles.  Il  partit  donc  de  Conftantinople  fur  la  fin  du  mois  de 
Janvier  de  l’an  40 1 , accompagné  de  trois  Evêques,  Paul  Syrien 
8c  Pallade  que  l’on  croit  être  celui  d’Helenople.  Saint  Chrvlofto-  Phot.  Ctd. 
me  fut  reçu  à Ephefe  comme  un  fecona  faint  Jean  l’Evan-  *73  *f ‘7- 
gélifte.  Il  y aflcmbla  un  Concile  des  Evêques  d’Afie , de  Lydie  , 

& de  Carie  , dont  la  plupart  vinrent  d’eux-mêmes , attirés  par 
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la  réputation  de  faint  Chryloftomc  , qu’ils  fouhaitoient  extrê- 
mement de  voir  & d’entendre , fur-tout  ceux  de  Phrygic. 

IX.  Comme  le  peuple  d’Ephefe  étoit  divifé  en  deux  partis  fur 
deux  fujets  , faint  Cnryfoftome  leur  en  propofa  un  troifiéme  , 
qui  étoit  Héraclide  fon  Diacre.  Il  fut  accepté  8c  ordonné  par 
le  Saint  8c  par  les  Evêques  du  Concile , qui  étoient  au  nombre 
de  70. 

X.  Après  que  la  paix  eut  été  rendue  à l’Eglifc  d’Ephefe  par 
cette  ordination  , 'Eufcbe  de  Valentinianople  féparé  de  la  com- 
munion de  l’Eglife  , pour  avoir  abandonné  l’adion  qu’il  avoir 
commencée  contre  Antorfin  , vint  fe  préfenter  au  Concile  , de- 
mandant à être  rétabli.  Quelques  Evêques  s’y  oppoferent , difant 
que  c’étoit  un  calomniateur.  Il  s’offrit  de  fournir  à l’inflant  les 
témoins  néceflaires  contre  les  Evêques  fimoniaques:  8t  le  Concile 
trouva  bon  u’examincr  la  choie.  On  fit  lire  dabord  les  ades 
de  ce  qui  s’étoit  pâlie  fur  cela  l’année  précédente  ; puis  on  en- 
tendit les  témoins.  Six  de  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  pour 
de  Purgent , 1e  trouvèrent  chargés  par  les  témoins.  Ils  vou- 
lurent  mer  leur  crime;  mais  les  témoins  perfiflerent,  & le  leur 
foutinrent  fi  fortement , 8c  circonllanciercnt  tellement  toutes 
choies , qu’ils  avouèrent  enfin  ce  qu’ils  avoient  nié  d’abord  , s’ex- 
cufàntfur  ce  qu’ilsavoient  crû  qu’il  étoit  ordinaire  d’en  agir  ainfiy 
& qu’ils  ne  s’étoient  engagés  dans  l’Epifcopat  que  pour  s'affran- 
chir des  grandes  dépenles  auxquelles  les  Décurions  ou  Conseil- 
lers des  villes  étoient  obligés.  Ils  demandèrent  d’être  maintenus 
s’il  étoit  polfible , dans  le  miniflere  de  l’Eglife  ; finon  qu’on  leur 
rendit  l’or  qu'ils  avoient  donné  ; car  quelques-uns  d’entre-eux 
avoient  vendu  , pour  ê;re  ordonnés  Evêques , jufqu’aux  ameuble- 
mens  de  leurs  femmes.  Saint  Chryfoflome  dit  au  Concile  : J’ef- 
pere  que  l’Empereur  à ma  priere , les  déchargera  des  fondions 
curiales  : ordonnez  que  les  héritiers  d’Antonin  leur  rendent  ce 
qu’ils  ont  donné.  Cet  avis  fut  fuivi  : 8c  le  Concile  dépofa  ces  fix 
Evêques  fimoniaques , leur  permettant  feulement  de  communier 
avec  les  eccléfiaftiques  dans  le  fanduaire.  Tous  àcquiefcerent  à 
leur  dépofition  ; & on  mit  en  leur  place  d’autres  Evêques  recom- 
mandables par  leur  vie  & par  leur  lcience  ; & qui  avoient  tou- 
jours gardé  la  continence.  Les  a des  de  leur  dépofition  furent  li- 
gnés de  70  Evêques  du  Concile,  8c  ce  jugement  fut  applaudi  par 
un  confentement  général  des  peuples  de  toute  l’Afie.. 
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CHAPITRE  XXV. 

Du  Conciliabule  du  Chine. 

I.  T Es  grands  freres  & les  autres  Moines  d’Egypte  maltrai*s  Conciliabule 
-I  > par  i néophile  fous  prétexte  d’Origenifme  , s’étant  pour-  ^“,t  lKne  en 
vus  par  Requête  a l'Empereur  contre  Théophile  , ce  Prince  or-  pÂllad..» 
donna  que  cet  Evcquc  ferait  tenu  de  fe  présenter  à Confiant!-  Duitg.f.  m# 
nople  pour  être  jugé  par  faint  Chryioftome.  Théophile  fit  beau- 
coup  de  difficulté  d’obéir  à cet  ordre:  mais  tjnfin  il  le  rendit  à 
Conftantinople  un  Jeudi  en  plein  midi , vers  le  1 8 de  Juin  de 
l’an  403,  accompagné  de  beaucoup  d’Evêques  de  la  Province  , 

& d’une  grande  foule  de  Mariniers  Egyptiens  qu’il  avoir  raflem- 
blés  exprès  (a),  apportant  avec  lui  tout  ce  qu’il  avoir  de  meilleur 
dans  l’Egypte  8c  dans  les  Indes  mêmes,  pour  fe  faire  des  partifans. 

Mais  quelque  infiance  que  l’on  fie  à faint  Chryioftome  de  pren- 
dre connoiflfance  des  chefs  d’accufations  formés  contre  Théo- 
phile , & de  le  juger , il  n’en  voulut  rien  faire , foit  par  conlï- 
aération  pour  Théophile  , loît  par  refpeâ  pour  les  Canons  , qui 
ordonnent  de  juger  les  affaires  des  Eccléfiaftiques  dans  leur  Pro- 
vince. Théophile  qui  penioic  bien  différemment , ne  s’occupa  à 
Conftantinople  que  des  moyens  de  chaffer  faint  Chryfoftome  de 
fon  Siège  : & il  gagna  par  ion  argent , par  fes  carefles  & par  fes 
promettes  plufieurs  Grands  de  la  Cour  , &'la  plus  grande  partie  Di 
du  Clergé  : enforte  que  de  criminel  il  fe  vit  en  état  par  fes  intri- 
gués  d’être  le  Juge  des  autres.  Deux  Diacres  lui  fervirent  d’accu- 
lateurs  contre  faint  Chryfoftome , dont  l’un  avoir  été  dépofé  par 
ce  faint  Evêque , pour  un  homicide  , & l’autre  pour  un  adultéré. 
Théophile  drefla  lui  - même  les  Requêtes  qu’ils  lui  prélenterent 
contre  faint  Chryfoftome.  Elles  ne  conrenoicnt  que  des  faufletés 
feors  un  feul  article  , dans  lequel  ils  acculoicnt  l’Evêque  Jean  de 
confeiller  à tout  le  monde  , de  prendre  après  la  communion  un 
peu  d’eau  & de  pain  , ou  quelque  paftille , de  peur  de  rejetter  in- 
volontairement avec  la  falive  quelque  chofc  des  efpeces  , & d’en  w f*  *«»• 

ufer  ainfi  lui-mcmc.  Théophile  ayant  reçu  ces  Requêtes , tintcon- 
icil  chez  Eugraphia  avec  Severien  , Antiodhus  } Acacc  & les 
autres  ennemis  de  faim  Chryfoftome.  Le  rcfultat  de  leur  aflem- 
blée  fut  de  préfenter  une  requête  à l’Empereur  , pour  obliger  le 
faint  Evêque  de  comparoîtrc  devant  le  Concile.- 

II.  Comme  ils  n’ofoient  produire  au  milieu  de  Conftantinople  Evcqocs  d* 


(*)  f'OCRAT.  lib.6,  C.t[.  jjj,  tï  Soiou-  L,  8,  cm,  17.  Pau.au.  Ditlm,  »».  x6 
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les  calomnies  dont  ils  prétendoient  l’accabler,  ils  aflcmblerent  ce 
Concile  en  unlieuprèsdeCalcédoinenomméleChêne(fc),oùil  y 
avoit  un  Palais  bâti  en  3 94 , par  le  Préfet  Rufin , avec  une  grande 
Eglife  & un  Monaftere.  L’Evêque  de  Calcédoine  qui  fe  nommoit 
Çyrin,étoit  Egyptien  denaiflance  & ennemi  de  S.  Chryfoftome. 
Il  le  trouva  dans  ce  Conciliabule  36  Evêques  delà  Province  de 
Théophile , & quelques  autres , jufqu’au  nombre  de  quarante-cinq. 
Les  plus  connus  font  Théophile  lui-même , Acace de  Berée , Cy- 
rin  de  Calcédoine  & Paul  d’Héraclée.  Saint  Cyrille  y accom- 
pagna Théophile  fon  onde  , dont  il  fut  depuis  le  fuccefleur. 

III.  Photius  qui  avoit  lû  les  aéies  de  cette  aflemblée,dit  (c)  qu’ils 
étoient  partagés  en  x 3 mémoires  ou  aftions , dont  la  treiziéme 
regardoit  Héraclide  d’Ephefe , & les  douze  autres  faint  Chry- 
foltome.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  y eut  treize  féances 
durant  lefquelles  on  inftruifit  comme  on  voulut  cette  affaire.  Pal- 
lade  dit  neanmoins  que  les  Evêques  de  cette  affemblée  confom- 
merent  leur  iniquité  en  un  feul  jour  : 8c  Sozomene  afliirc  qu’ayant 
cité  faint  Chryfoftome  , ils  le  jugèrent  & le  condamnèrent  le 
même  jour.  Mais  ne  peut-on  pas  concilier  ces  deux  Auteurs  avec 
Photius , en  difant  que  ces  Evêques  furent  plufieurs  jours  à rece- 
voir les  Requêtes , & à examiner  les  chefs  d’accufations  formées 
contre  faint  Chryfoftome , non  dans  le  deflein  de  les  vérifier  , 
mais  pour  fçavoir  comment  ils  les  feroient  valoir  pour  en  tirer 
tout  l’avantage  qu’ils  s’en  étoient  promis.  Nous  avons  encore  les 
afles  de  l’ Aflemblée  du  Chêne , partie  dans  Photius  t partie  dans 
le  Dialogue  de  Pallade.  En  voici  la  teneur. 

IV.  Les  Evêques  s’étant  aflemblés  , Théophile  manda  avec 
autorité  l’Archidiacre  de  Conftantinople  , comme  s’il  n’y  eut 
point  eû  d’Evêque  en  cette  Ville.  L’Archidiacre  obéit , mena 
avec  lui  la  plupart  des  Eccléfiaftiquesde  cette  Eglife,  & fe  portant 
pour  accusateur,  propofa  vingt-neuf  chefs  d’accufations.  Sçavoiri 
que  faint  Chryfoftome  l’avoit  excommunié  lui-même , parce  qu’il 
avoit  frapc  fon  valet  nommé  Eulalius  ; qu’un  Moine  nommé  Jean 
avoit  été  battu , traîné  8c  enchaîné  par  ordre  de  ce  faint  Evêque  \ 
qu’il  avoit  vendu  quantité  de  meubles  précieux  de  l’Eglife;  8c  les 
marbres  préparé  jter  Neûaire  pour  orner  l’Anaftalie  ; qu’il  avoic 
injurié  les  Clercs , les  appellant  gens  corrompus  , prêts  à tout 
faire , qui  ne  valoicnt  pas  trois  oboles  ; qu’il  avoit  appelle  faint 
Epiphane  radoteur  & petit  démon  ; qu’il  avoit  fait  une  conjura- 


(i)THEODORET.  Lit.  f cap.  34.  Pae-  I (f)  Photius  Cad.  59  , p.  54.  & T am. 
ead.  Dialag.  pag.  17.  Socrat.  Lit.  S, cap.  1 Cancil.  X.AHI,  pag.  1 }»4*  (J  BaUVX. 
>*p.  14.  SoIOMEM.  Lit,  8 i cap.  17,  1 pag.  loi. 
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tion  contre  Severien  de  Gabales , excité  contre  lui  certains  bas 
officiers  de  l’ Egide  que  l’on  nommoic  Doyens  > qu’il  avoir  com- 
pofé  contre  les  Ecclefiaftiques  un  livre  plein  de  calomnies  ; qu’il 
avoit  fait  venir  devant  fon  Clergé  trois  Diacres,  Acace,  Eda- 
phius  & Jean , les  accufant  d’avoir  dérobé  fon  Pallium  (d)  : c’étoit 
un  ornement  de  laine  , qui  fignifioit  la  brebis  fur  les  épaules  du 
ton  Palleur  ; qu’il  avoit  ordonné  Evêque  Antoine  convaincu 
d’avoir  fouillé  dans  des  tombeaux  \ qu’il  avoit  décelé  le  Comte 
Jean  dans  une  fédition  militaire qu’il  ne  prioit  point  Dieu , ni 
en  allant  à l’Eglife,  ni  en  y entrant  ; qu’il  avoit  ordonné  fans  Au- 
tel des  Diacres  & des  Prêtres  ; que  dans  une  feule  ordination  , il 
avoit  fait  quatre  Evêques  -,  qu’il  recevoir  des  femmes  leul  à feul  , 
apres  avoir  fait  fortir  tout  le  monde  ; qu’il  avoit  vendu  , par  un 
nommé  Théodulc , la  fucceffion  de  Thede , léguée  apparemment 
à l’Eglife  -,  que  perlonne  n’avoit  connoiffance  de  l’emploi  que  l’on 
faifoit  des  revenus  de  l’Eglife  ; qu’il  avoit  ordonné  Prêtre  Sera- 
pion  prévenu  de  crimes  ; qu’il  avoit  fait  mettre  en  prifon  des  hom- 
mes qui  étoient  en  communion  avec  toute  l’Eglife , & les  avoit 
méprifés  après  leur  mort , jufqu’à  ne  pas  accompagner  leurs  corps 
à la  fépulture  ; qu’il  avoit  fait  injure  au  très-faint  Acace  Evêque 
de  Berée  , & n’avoit  pas  voulu  même  lui  parler  -,  qu’il  avoit  livré 
le  Prêtre  Porphyre  à Eutrope  , pour  le  faire  bannir  -,  qu’il  avoit 
auffi  livré  le  Prêtre  Bercnius  d’une  maniéré  outrageufe  ; que  l’on 
chaufoit  le  bain  pour  lui  feul , & qu’après  qu’il  s’étoit  baigné  , 
Sérapion  en  fermoit  l’entrée  , afin  que  perfonne  ne  s’y  baignât  ; 
qu’il  avoit  ordonné  pluficurs  perfonnes  fans  atteftations  ; qu’il 
mangeoit  feul , vivant  licentieufement  comme  un  Cyclope  ; qu’il 
étoit  lui-même  l’accufateur  , le  témoin  & le  juge  : comme  il  pa- 
roifloit  en  l’affaire  de  l’ Archidiacre  M^rtyrius,  & dans  celle  de 
Proërefius  Evêque  de  Lyciè  ; qu’il  avoit  donné  un  coup  de  poing 
a Memnon  dans  l’Eglile  des  Apôtres  , jufqu’à  lui  faire  fortir  le 
f ing  de  la  bouche  , & que  toutefois  il  n’avoit  pas  laifTé  d’offrir 
les  faints  Myfteres  ; qu’il  fe  dcshabilloit  & s’habilloit  dans  fon 
Thrône , & y mangeoit  des  paffilles.  Enfin , qu’il  avoit  donné  de 
Parlent  aux  Evêques  après  les  avoir  ordonnés  , afin  de  fe  fervir 
d’eux  pour  perfécuter  le  Clergé. 

V.  Pendant  que  ces  choies  fe  pafloient  au  Chêne  r faînt  Chry- 
foftome  étoit  à Conftantinople , & avec  lui  40  Evêques  affis  dans 
la  falede  l’Evêché.  Comme  ilstémoignoient  leur  étonnement  de 
ce  que  Théophile  appellé  pou*  répondre  à des  accufations  atro- 

O ) isiDo».  Felus.  Lit,  1 £[10,1)6, 

Yyyy  i; 


Art.  7. 
An.  8. 


Art.  9. 
An.  10. 
Art.  n; 
Art.  11. 
Art.  tj. 
Art.  14, 
Art.  i[. 

Art.  1 6, 
Art.  174 
Art.  18, 

Art.  ij.’ 
Art.  1*. 
Art.  »i. 
Art.  1*. 
An.  »j. 

Art.  14, 
Art.  if. 
Art.  16, 

Art.  17, 

Art.  z B, 
Art,  if, 

S.  Chr yCo^ 
foftotne  eft 
cité  pluJîeurs 
{ois , 

V ALLAT),  i » 

Disltgs,  [Dgw 


Digitized  by  Google 


7*4  CONCILIABULE 

ces , avoit  trouvé  le  moyen  de  changer  en  un  moment  l’efprit  des 
PuifTances  & de  gagner  la  plus  grande  partie  du  Clergé , faint 
Chryfoftome  leur  dit  : Priez  , mes  frères , & fi  vous  aimez  Jefus- 
Chrift  , que  perlonne  n’abandonne  pour  moi  ion  Eglife.  Si  nous 
gardons  nos  Egliics,  répondirent  ces  Evêques,  on  ne  manquera 
pas  de  nous  contraindre  à communiquer  & à fouferire.  Commu- 
niquez , répliqua  iaint  Chryfoftomc , pour  ne  point  faire  de  fehif-  ■ 
me  , mais  ne  loufcrivez  pas.  Car  ma  confciencc  ne  me  reproche 
rien  qui  mérite  la  dépolition.  Comme  il  parloitainfi , on  l’avertir 
qu’il  y avoit  là  des  députés  de  Théophile.  C croit  deux  jeunes  Evê- 
ques de  Lybie , l’un  nommé  Diofcore  , dont  on  ne  marque  pas 
le  Siège:  8c  l’autre  Paul  fait  Evêque  d’Érytre  en  40 1 . S.  Chry- 
follome  les  fit  entrer  , les  pria  de  s’affeoir  , & de  dire  pourquoi 
ils  venoient.  Us  répondirent  qu’ils  n’avoient  qu’une  lettre  à pré- 
fenter  , & ils  en  firent  faire  Icélurc  par  un  jeune  domeltiquc  de 
*W. *8, Théophile.  Elle  portoit  : Le  faint  Concile  afiemblé  au  Chêne 
à Jean  : fans  y ajouter  le  titre  d’Evêquc.  Nous  avons  reçu  contre 
vous  des  libelles  qui  contiennent  une  infinité  de  maux.  Venez 
donc , & amenez  avec  vous  les  Prêtres  Sérapion  & Tygrius.  So- 
(^ci6*T'  w"crate  y ajoute  un  Leûeur  nommé  Paul.  Les  Evêques  qui  étoient 
Paixa!>  ; avec  faint  Chryfoftome,  députèrent  trois  d'entre-eux  , Lupicin  , 
X>„i,s  t- 18.  Demetrius  & Eulyfius  & deux  Prêtres  Germain  8c  Severe  , avec 
charge  de  dire  à Théophile , Ne  faites  point  de  fchifme  dans  l’E- 
glile.  Si  au  mépris  des  Canons  de  Nicée,  vous  voulez  juger  hors 
de  vos  limites  , paflez  vous-même  vers  nous  en  cette  ville  , afin 
que  nous  vous  jugions  le  premier.  Car  nous  avons  des  mémoires 
contre  vous,  qui  contiennent  70  articles  de  crimes  manifeftes  , 
& notre  Concile  eft  plus  nombreux  que  le  vôtre  : vous  n’êtes  que 
3 6 d’une  lcule  Province  % & nous  fommes  40  de  diverles  Pro- 
vinces , entre  lefquels  il  y a fept  Métropolitains.  Nous  avons  en- 
core votre  lettre , par  laquelle  vous  déclarez  à notre  frere  Jean  , 
Uni.  f.  t}.  qu’il  ne  faut  pas  juger  hors  des  limites.  Saint  Chryfoltome  fans 
vouloir  fe  fervir  de  tous  ces  avantages  , répondit  aux  députés  , 
que  jufques  ici  il  n'avoit  point  eu  de  connoilfance , que  perfonne 
eut  rien  à lui  reprocher  : que  quoiqu’il  dût  être  jugé  à Coi  flm- 
tinoplc , il  étoit  prêt  d’allèr  fe  iuftifier  au  Chêne  & par  tout  ail- 
leurs , pourvu  que  ce  ne  fut  pas  devant  fes  ennemis  déclarés.  Or 
ceux  , ajouta-t-il , que  je  reeufe  , font , Théophile  , que  je  con- 
vaincrai d’avoir  dit  à Alexandrie  & en  Lycic  : Je  vais  à la  Cour 
dépoler  Jean.  Ce  qui  cft  fi  vrai , que  depuis  qu’il  eft  arrivé  y il 
p’a  voulu  ni  me  parler , ni  communiquer  avec  moi.  Je  reeufe  auffi 
Acace , parce  qu’il  a die  : Je  lui  prépare  un  plat  de  ma  façon,  Je 
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n’ai  pas  befoin  de  parler  de  ieverien  & d’Antiochus  : Dieu  en  fera 
juftice,  & les  Théâtres  publics  chantent  leurs  cntreprii'cs.  Après 
cela  il  congédia  les  députés  en  leurdilantqu’inutilcment  on  renver- 
roit  vers  lui  , parce  qu’on  n’en  n’auroit  pas  d’autre  réponle. 

rec  un  ordre  de  l’Em-  On  maltraite 
fe  préfenter  devant  Evoques 
. . réponfe  : & aufli-tôt  cUyfoftomel 

Eugène  & Ifaac  tous  deux  Prêtres  de  Conftantinople  , lui  vinrent  Pallad.  <» 
commander  de  la  part  du  Synode  , qu’il  eût  à venir  fe  juftifier.  Dw/'X«> 

Le  Saint  répondit  par  un  billet  , dont  quelques  Evêques  furent 
porteurs  : Quelle  eft  votre  procédure , de  ne  point  chairer  mes  en- 
nemis , & de  me  citer  par  mes  propres  Clercs  ? Les  partilans  de 
Théophile  irrités  de  ce  que  faint  Chryfolfome  avoit  éludé  leur 
piège  , prirent  les  Evêques  chargés  du  billet , battirent  l’un  , dé- 
chircrent  les  habits  de  l’autre  , & chargèrent  un  troifiéme  des 
chaînes  qui  Isavoient  préparées  pour  fainrChryloftomc,& l’ayant 
jette  dans  une  barque , l’envoyerent  dans  un  lieu  inconnu. 

VII  En  même-tems  il  vint  un  Officier  de  la  Cour  prefler  les  Autret  accu- 
Evêques  alïcmblés  au  Chêne  , de  juger  l’affaire.  Ils  examinèrent  $ 
quelques-uns  des  vingt-neuf  chefs  a’accufations  , propofés  par  r>  ° °" 
l’Archidiacre  : apres  quoi  ils  pafferent  à l’examen  des  plaintes  Phot.  c u. 
formées  contre  Hcraclide  & Pallade  d’Helenople,  acculés  d’O- 
rigcnifme.  Cette  Requête  étoit  de  Jean  Moine  , qui  y accufoit 
auffilaint  Chryfoftome  de  favorifer  les  partifans  d’Origenc.  L’E- 
■vêque  Ifaac  donna  auffi  une  Requête  qui  contenoit  1 8 articles 
de  plaintes  contre  faint  Chryfoffome , mais  à peu  près  les  mêmes 
qu’avoit  faites  l’Archidiacre  Jean.  Le  principal  eft  le  feptiéme. 

Ifaac  l’y  accufoit  de  donner  trop  de  confiance  aux  pécheurs  , en 
difant  : Si  tu  pèches  encore , fais  encore  pénitence.  Viens  à moi& 
je  te  guérirai.  Socrate  qui  raconte  quelque  chofc  de  fcmblablc  , 
dit  que  les  amis  de  faint  Chryfoftome  l’en  reprirent.  Mais  il  ne 
paroit  point  («)  par  cet  Hiftoricn  que  faint  Chryfoftome  parlât 
de  la  pénitence  publique , qui , félon  les  Canons , ne  s’accordoit 
qu’une  fois.  On  examina  ce  chef  d’acculation  & quelque1  autres; 
apres  quoi  Paul  Evêque  d’Hcraclée  , qui  préfidoit  au  Concile  , 
peut-être  comme  ancien  Métropolitain  de  Thrace  , prit  les  voix 
de  tous  les  Evêques , commençant  par  Gymnafius  , & finiffant 
par  Théophile  d’Alexandrie.  Ils  prononcèrent  la  Sentence  de  dé- 
pofition  de  faint  Chryfoftome , dont  le  feul  prétexte  fut  la  con- 
tumace j & qu’ayant  été  quatre  fois  cité  par  le  Concile  , il  n’a- 
voit  pas  voulu  comparoîtrc.  Enfuitc  ils  écrivirent  une  Lettre  Sy-  PAiiAh.  ;» 

(«J  Fleury  , L.  n HiJI.  Eiclef.  fig.  174. 


VI.  Un  moment  apres  vint  un  Notaire 
pereur  de  contraindre  faint  Chryfoftome  à 
fes  Juges.  Le  faint  Evêque  lui  fit  la  même 
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nodale  au  Clergé  de  Conftantinople  , & une  fécondé  aux  Em- 
pereùrs , pour  leur  donner  avis  que  Jean  avoit  été  dépofé.  Celle- 
ci  commençoit  en  ces  termes  : Comme  Jean  accufé  de  quelques 
crimes , & le  Tentant  coupable , n’a  pas  voulu  fe  préfente'r , il  a été 
dépofé  félon  les  Loix.  Mais  parce  que  les  libelles  contiennent  aufli 
uno  accufation  de  leze-majefté , votre  piété  commandera  qu’il 
foit  chalTé  & puni  pour  ce  crime  : car  il  ne  nous  appartient  pas 
d’en  prendre  connoiflance.  Ce  crime  de  leze-majefté , étoit  d’a- 
voir parlé  contre  l’Impératrice  Eudoxie>&  l'avoir  nommée  Je- 
zabcl.  On  voit  ici  que  les  Evêques  n’ofoient  en  connoîtrc,mais  aulfi 
que  ceux  du  Chêne  fans  en  avoir  connu , ne  laiflent  pas  de  déclarer 
que  S.  Chryfoftome  en  ctoit  coupable.  L’Empereur , conformé- 
ment à la  demande  de  ce  Conciliabule , donne  ordre  de  chafler 
faint  Chryfoftome  : & cet  ordre  fut  exécuté  promptement. 
iHJ.  /.  10.  VIH.  Théophile  envoya  au  Pape  Innocent , les  aûes  du  Con- 
cile du  Chêne , par  un  Prêtre  nommé  Pierre.  Mais  ce  Pape  les 
ayant  lus , & voyant  que  les  accufations  étoient  peu  confiaera- 
bles  , & que  faint  Chryfoftome  n’avoit  point  été  préfent , cafta 
le  jugement  rendu  contre  lui  , & répondit  à Théophile , en  ces 
termes  : Nous  vous  tenons  dans  notre  communion , vous  & notre 
frere  Jean.  Que  fi  l’on  examine  légitimement  tout  ce  qui  s’eft 
pafle  par  collufion , il  eft  impoflible  que  nous  quittions  fans  rai- 
lon  la  communion  de  Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à votre 
jugement  y préfentez-vous  au  Concile  qui  fe  tiendra  Dieu  aidant  r 
& expliquez  les  accufations  , fiiivant  les  Canons  de  Nicée  : car 
l’Eglife  Romaine  n’en  connoît  point  d’autres.  Nous  ne  répéterons 
point  ici  ce  que  faint  Chryfoftome  a dit  dans  fes  lettres  , pour 
la  juftification.  On  peut  le  voir  en  particulier  dans  l’analyfc  de 
celle  qu’il  écrivit  à Cyriaquc. 

Suite  du  IX.  Son  banniflement  n’empêcha  pas  le  Concile  du  Chêne  de 
c^ue  * *lu  continuer  fes  féances , & on  y en  tint  une  treiziéme  contre  Hé- 
raclide  (6)  , que  le  Saint  avoit  ordonné  Evêque  d’Ephefe  à la 
place  d’Antonin.  Le  principal  accufateur  d'Hcraclide , étoit  Ma- 
caire  Evêque  de  Magnefie  : mais  le  Moine  Jean  & l’Evêque 
Ifaac  avoient  déjà  propofé  quelques  plaintes  contre  lui.  On  l’ac- 
eufoit  d’Origenilme  ; d’avoir  frappé  quelques  perfonnes  > de  les 
avoir  fait  traîner  chargés  de  chaînes  au  milieu  de  la  ville  d’E- 
phefe ; & d’avoir  été  convaincu  de  larcin  à Céfarée  de  Paleftine  , 
avant  fon  Epifcopat.  Les  amis  d’Hcraclide  qui  étoient  abfens,  s'é- 
levèrent contre  l’injufticc  de  cette  procédure.  Mais  ceux  du  parti 
de  Théophile , voulant  la  foutenir , le  peuple  prit  part  à la  que- 

Socbai.  Lti.  6 y cap.  17.  Soiom.  ht.  8,  cap.  jÿ.PHOTJU»  Cad,  JS- 
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relie  ; on  en  vint  aux  mains  ; plulîeurs  furent  blcfles  , & quelques-uns 
même  tués  : & les  Evêques  oppolés  à S.  Chryfoftome  fe  retirèrent  chacun 
chez  eux.  Photius  dit  que  ce  fut  aufli  dans  ce  Conciliabule,  que  Geronce , 
Fauftin  8c  Eugnomonequiétoient  du  nombre  des  Evêques  d’Afie  dépofes 
en  401,  prélcnterent  leur  Requête  , difant  qu’ils  avoient  été  injuftement 
dépofésde  l’Epifcopat  par  faint  Chryfoftome.  Théophile  les  rétablit,  8c  ne 
craignit  pas  de  lever  les  liens  dont  S.  Chryfoftome  les  avoir  liés  ; mais  ce  ne 
fut  qu’en  404,  l’année  d’apres  le  Conciliabule  du  Chêne. 
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ai  , meurt  en  401  , p.  1 3 , s'il  a réparé  Rufin 
de  fa  communion  , p.  a y : faint  Paulin  écrit 
à Anaflalê  fur  ion  cleélion  , ce  Pape  le  reçoit 
honorablement  à Rome , 573 

Andronic  Gouverneur  de  la  Pentapole  : Synefius 
l'excommunie  pour  lés  crimes  , tôt 

dure  Gardien  .f.  385  : fentimentde  faint  Jerome 
fur  les  Anges  ,p.  388  dr  3 87  : de  Synefius  , 

fl}&V4 

dnnifn  Pelagien  , Diacre  de  Celede , 331 

Anmen  Moine  Egyptien , fes  écrits  , 331 

Anttducmarun.Jtci  ennemis  de  la  fainte  Vierge , 

3&7 

Amiotke  , autorité  de  cette  Egliie , pag.  114  & 
113  telle  eft  divifee  en  difterens  partis,  174 
/moine  ( faim  ) vilîte  faim  Paul  premier  Rermi- 
tc,  p.  160:  l’enfêvelit  , 16-1 

Antoine  Moine  à qui  (âint  Jerome  cciit , 141 

«junior  Evêque  de  lullale , fon  hifloire , 4 -9 

& 480 

/ntonin  Evêque  d’Ephefe , accufc  de  Simonie  , 
p.  «8  : devant  faint  Jean  Chryfoflome,  71  f 

& {kiv. 

Anyjîu 1 {faim  ) Evcque  de  ThefTalonique  : faint 
Innocent  lui  donne  avis  de  fon  éieétion  , p. 

1 104  : lui  écrit-,  104 

Apathie  enfeignee par  Pelage,  30» 

Apiariiu  Prctre  d«  Sicque , excommunié  par  fon 
Evcque,  138 

Appellation:  à Rome , le  Pape  Zofirne  les  appuyé 
fur  les  décrets  du  Concile  de  Sardique  , 
fous  le  nom  de  celui  de  Nicée  , 1 19  & 164 
Apollon  (faint  ) Solitaire  près  de  la  Ville  d’Her- 
mopolc  : ce  qu’on  raconte  de  lui , 48 

Apocryphet , voyez  livres , 

Apollinaire  Evêque  de  Laodicée  : faint  Jeréme 
fait  connoi/fance  avec  lui,  173 

Apte  ( faim  ) Evcque  de  Toul , 5 jp 

Api  e ami  de  faint  Paulin  qui  lui  écrit  en  404, 
p.  3 90  : en  404 , 574 

Jpronien  ami  de  Rufin  qui  lui  adreffe  fon  apo- 
logie ,p.  11  : les  Sentences  de  Sixte , p.  35: 
lui  traduit  des  difeours  de  laint  Grégoire  de 
Nazianze , 33 

'Afromen  Payen , fainte  Melanie  le  convertit  , 

-i 

Aqt,  ’ U 1 Ville  célébré  , communément  appallée 
la  fécondé  Rome , 1 & 84 

Arahien  F.véque  if  A ncyre , affidé  au  Concile  de 
Conftantinople  en  374  , 6éj> 

Arkore  Préfet  de  Rome  , (à  fille  eflguerie  delà 
fievre  par  l’attoui  bernent  d'une  lettre  de  faim 
Martin,  qui  lui  donne  lu  voile  OU  l'habit  des 
Vierges,  fj# 
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Arcade  (l’Empireur  ) fait  un  Edit, pour  confif- 
quer  les  mations  de  tous  ceux  qui  cacheront 
les  Ecclefïaftiques  de  la  communion  de  faint 
Chryfoflome , p.  77  : les  lettres  du  Pape  In- 
nocent i Arcade  , & d’Arcade  au  Pape  In- 
nocent font  fuppofèes  , p.  141  : Synefius  eft 
député  vers  Arcade , 47*  . 

Arche  de  Hoé , on  voyoit  encore  du  tems  de  faint 
Jerome  les  relies  de  l'Arche  lur  les  monta- 
gnes d’Ararat  , _ 377 

Archetaiit  1 le  Comte  ) tâche  de  reconcilier  faint 
Jetôme  avec  Jean  de  Jerufâlem , 73 

Archidame  Prêtre  de  Rome , _ 1 1 7 

Arlci,  les  Evoques  d'Arles  & de  Vienne  difpu- 
tent  entr'eux  de  la  primauté  , 1 43  -1®  Pape 

Zofïtnc  foutient  les  privilèges  de  l'Eglifc  d’Ar- 
les , _ '44 

Armel  , ceux  qui  ont  porté  les  armes  ne  peuvent 
être  admis  dans  le  Clergé , 1 06  & 13  S 

Arjace  dépofe  contre  laint  Chryloflome,  eft  élu 
â fa  place,  4*» 

Anémié  femme  dejluftique , _ 343 

Afenfton.  On  ne  peut  paver  l'Eglifc  au  lieu  ou 
Jefus-Chrift  monta  au  Ciel,  *4» 

Afclepiade  Evcque  Novarien  , 4®4 

Afelle.  Saint  Jerome  lui  écrit  en  385  ,p.  138  (F 
1 3 7 : fait  Ion  éloge  , 1 54 

Afellut  Prctre , Légat  du  Pape  Zofimeen  Afri- 
que en  4 1 8 , * 5® 

Afpone  Ville  de  Galatie  ,Pallade  en  eft  fait  Evê- 
que en  417,  • 70 

Ajlerittt  Soùdiacre  porte  une  lettre  de  S.  Jerome 
à faint  Auguftin , « 3l* 

Ajltrius  Conlul  & Patrice  en  474  , 

Ajlrolahe  ; difeours  de  Synefius  fur  i’aftrolabe  , 

Î«J 

Agronomie.  Synefius  en  parle  commed’une  feien- 
ce  honnête  & refpeéiable,  5' 3 

Aurbiut , Moine  Antropomorphite , accufe  pu- 
bliquement Jean  de  Jerufâlem  , faint  Jcréme 
& Rufin  de  fuivre  les  hérefies  d'Origene,  7 
Athanafe  (faim)  s'il  a été  excommunié  , 4P 
Athtnet  , fentiment  de  faint  Jeréine  fur  l’infcrip- 
tion  de  l’autel  d’Athenes  dont  parle  faint  Paul , 

3S0 

Anale  reprend  la  pourpre  dans  les  Gaules  en  414 

617 

Atlicut  intrus  fur  le  Siégé  de  Conftantinoplo 
en  404  , p.  481  : l’Eglife  Romaine  ne  veut  pas 
le  reconnoitre  qu’il  n’ait  rétabli  la  mémoire 
de  faint  Chryfoflome  ,p.  48»  & 483  : Atti- 
ras veut  attribuer  de  nouveaux  droits  i f<*a 
Eglifë  en  4x1  r fon  zele  contre  les  Pelagienx  : 
fa  mort  en  4x3  , les  écria,  fee  lettres  a làiut 
Cyrille, p.  484  : aux  Diacres  Pierre  81  Ede- 
6 us , à Calliope , à l’Eglifê  d’Afrique, p.  483  : 
fon  difeours  fur  le  jour  de  Noël , p.  4*4:  pa- 
roles attribuées  à Attiras , ih».  Jugement 
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^U’onl  porté  d’Atticus,  4870-488 

Avance  d'un  Solitaire  de  Nitrie  : (à  punition  t 

»5* 

Amrufim  (famé  ) écrit  à làint  Jérôme  , déplore 
la  rupture  avec  Rufin , p.  10  : voudroit  pou- 
voir les  reconcilier , p . 11  & 1 1 : le  l'ape  In- 
nocent écrit  à laint  Auguftin  , f.  116  : lettres 
de  làint  Auguftin  à laint  Jérôme , & de  (àint 
Jerome  à laint  Auguftin  , ».  318  & fmv.  S. 
Jerome  lui  donne  de  grands  cjoges , p.  3 3 1 , 
làint  Auguftin  écrit  au  l'ope  Boni  face  , p. 
471  : lettre  de  laint  Paulin  a faim  Auguftin  , 
554»  557,574  tr  <>* 
Aviiiu  F.lpagnol  Saint  Jerome  lui  écrit  vers  l’an 
409  fur  les  erreurs  attribuées  à Origene , 

)*7 

Aumonet.  Saint  Pammaque  Élit  de  grandes  au- 
mônes après  la  mort  de  là  femme,  101  <ÿ*  5 43. 
Dans  la  diftribution  des  aumônes  on  doit  pré- 
férer les  Chrétiens  aux  Infidèles  ,Ac.  p.  ta}  , 
coutume  des  Fidcles  d'envoyer  des  aumônes 
à Jerufalem  , p.  304  : défapprouvée  par  Vi- 

filance  ,p.  186  : maximes  de  (àint  Jerome  fur 
aumône,  p.  454  O-  453  : de  (àint  Gaudence 
114,530;  difeours  de  làint  Paulin  fur  l'au- 
mône , f86&fuiv. 

Aurele  Evêque  de  Carthage,  ».  s4  : le  Pape  S. 
Innocent  le  conlûlte  fur  la  Pâque  de  l'an  414, 
p.  1 1 7 : lui  écrit , p.  r j « : le  Pape  Zolime 
écrit  à Aurele  pour  Celeftius  ,p.  144  : pour 
Pelage , p.  147  : A contre  Héros  te  Lazare , 
p.  144  : Aurele  lui  répond  avec  (on  Concile, 
p.  tri  : aflembleun  Concile  general  d'Afri- 
que à Hyppone , 44 1 

Aurele  Diacre , ami  de  làint  Sulpice  , qui  lui 
écrit , 447 

Aufone  Profit  (Leur  à Bordeaux  • eft  chargé  de 
l'éducation  de  l'Empereur  Gratien  , p.  443  : 
blâme  le  changement  de  (àint  Paulin,  543 
Jurehrn  Préfet  d'Orient  en  399,  508 

Autel.  Les  Prêtres  étoient  chargez  de  la  déco- 
ration de  l'Autel  A de  l’Eglile , 447 

B. 

BAchiaxiu  s, quel  il  ctoit , p.  533  : (ôn 
pays  , s’il  étoit  Prêtre  ou  Evêque , p.  4 34  ; 
lès  écrit» , (ôn  livre  de  la  foi, p.  53  5 & fn'nj. 
Sa  lettre  â Janvier, 

Bagadiut , Evcque  de  Boftres,  dépofé  avant 
i» 4,  669  fr  470 

Balaus  Auteur  Syrien  , ce  qu’on  en  (qait , 444 

„ G’’  445 

Baranama  Juif , enfeigne  l'hebreu  à faint  Jerô- 
me>  177 

Barbe.  Saint  Paulin  (è  (ait  tondre  la  barbe  de- 
vant le  tombeau  de  làint  Félix , p.  419  . on 
trouve  des  veftiges  de  cet  ufage  dans  l'ami- 

Tome  X. 
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quité  Payenne , ‘btd. 

Barcelone.  Saint  Paulin  y eft  (àit  Prctre  le  jour 
de  Noël  de  l'an  393  , 545 

Barnabe.  Saint  Jérôme  lui  attribue  la  lettre  qui 
porte  lôn  nom,  37J  ' 

Barfumat  difciple  de  Théodore  de  Mopfuefte  , 

49» 

Baruch , fon  livre  n’a  aucune  autorité  chez  les 

Juifs,  370 

Bafile  Prêtre  de  Capoüe,  547 

Bafule  belle-merc  de  faint  Sulpice  Scvere  , p. 

434  elle  l'engage  à écrire  les  circonftances 
de  la  maladie  & de  lq  mort  de  faint  Martin, 

448 

Baptême  , celui  de  (àint  Jean  ne  remettoit  point 
les  péchés,  3 96 

Baptême  de  le  fus  Ckrîjl , (à  forme,  p.  398  ■'  S. 

Jean  l'a  reçu , p.  8c  ; la  foi  eft  néceflàire  aux 
adultes  pourie  recevoir  , p.  397  •'  l’effet  du 
Baptême  eft  de  nous  purifier  de  tous  nos 
péchés , p.  397  : le  droit  de  le  conférer  ap- 
partient i l'Évêque , puis  aux  Prêtres  A aux 
Diacres  ; mais  par  1 ordre  de  l’Evêque  , Ac. 
idem.  Le  tems  deftiné  au  Baptême  eft  celui 
de  Pâque  & de  la  Pentecôte  , p.  398  ; pro- 
feftion  de  foi  en  recevant  le  Baptême,  pag. 
144  : (en tinrent  de  faint  Jerôme  furieBaptcme 
des  enfans  , p.  401  , A fur  l'état  de  ceux  qui 
meurent  (ans  l'avoir  reçu , p.  401  : les  enfans 
parviennent  à la  vie  éternelle  (ans  avoir  mê- 
me reçu  le  Baptême  : erreur  de  Pelage  , p. 

1 34.  Neceftité  du  Baptême  pour  les  enfans , 
établie  parle  Pape  Zolime , p.  1 4 1 , Raptémo 
différé  jufqu’â  une  extrême  vieilleffe , p.  x , 
on  plongeoir  trois  (ois  la  tête  dans  l'eau  en 
baptilànt , p.  38 1 & 398  , on  donnoit  du  miel 
& du  lait  â goûter  aux  nouveaux  baptifez , p. 

381  & 398  , fentiment  de  faint  Jerôme  fur  le 
baptême  des  Hérétiques, p.  399.  Le  Baptême 
remerles  pechez  A renouvelle  l’homme, p. 

4r  5 , le  Martyre  produit  le  même  effet  dans 
celui  qui  délire  d'étre  baptifé  ; mais  qui  ne  le 
peut  faute  de  Miniftre , p.  4 1 4 : on  doit  don- 
ner le  Baptême  aux  malades, p.  447,  & à 
ceux  qui  n'ont  aucun  témoignagequ'ils  Payent 
reçu,  p.  4 4 7, aux  gens  de  théâtre  & aux 
Apoftats  convertis , p.  480 , le  Baptême  nous 
sendtousfreresenJefus-Chrift,  53  p 

Baptijlairet.  On  les  ornoit  & on  mettoit  au-def 
lus  diverfès  inferiptions  , 4i4 

Beatitudet  Evangéliques  expliquées  par  (àint 
Chromace,  • . 84 

Bel.  Saint  Jerôme  (èmble  traiter  de  fables  les 
hiftoires  de  Bel , du  Dragon , A des  trois  jeu- 
nes Hebreux  jetiez  dans  1a  fournaife , p.  3 70, 
(àint  Sulpice  cite  fhiftoire  de  Bel  A celle  des 
trois  jeunes  Hebreux  , il 9 

Beltiatre  Poète  fait  l'éloge  de  Seduüus,  833 
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Benevole  Quefleur  , ficrifie  fâ  fortune  à la  foi  , 
engage  faim  Gaudence  à mettre  fes  Sermons 
par  écrit,  51  9 

Bethléem.  Dans  le  troifîéme  fïécle  on  montrait 
la  caverne  de  Bethléem  où  Jefus-Chrifl  étoit 
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& p.  47 < , à Rufus , aux  Evêques  de  ThefTa- 
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ignorer  ,p.  13»  , jeunes  inipofées  aux  Laïcs 


MATIERES. 

& aux  Clercs  qui  meprifênt  les  Canons  ; 
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vir , fcc.  î«7 
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femmes  de  fe  ralèr  les  cheveux  par  un  motif 
de  pietc  ,p.  44?  , la  Loi  de  Theodofe  del’an 
390  fait  la  même  défenlê  , ihid. 

Chromacc  ( faute  ) Evcque  d’Aquilée  8t  Confef- 
leur  , lès  parens,p.  S s , il  entre  dans  le  Cler- 
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Rufn  , p.  Si , zele  de  Chromace  pour  (aint 
Chryfouome , p.  83  , là  mort,  fes  écrits,  p. 
84  & fuiv.  Ouvrages  qui  lui  font  fuppofez , 

87 

Cierge  Pafchal , là  bénédiâion , 1 64 

Cierge/  allumez  pour  lire  l'Evangile , 188  : aux 
tombeaux  des  Martyrs,  .8;  , autour  de  l'Au- 
tel , 6 11 

Ctrconcifion-  Sentiment  de  faint  Jerôme  fur  la 

Circonciiïon , 396  : la  fête  de  la  Circoncilion 
n'etoit  point  encore  établie  du  tems  de  faiat 
Paulin , 8 11 

Citharifie  ParoiHe  d'Arles , 144 

Clair  ( faint  ) Difcipie  de  làint  Martin , 838 

Claudia  fœur  de  faint  Sulpicc  qui  lui  écrit , <5 1 
Clerc,  (ba  étymologie,  180 

Clergé  , ceux  qui  n'y  doivent  être  admis  ,107, 
toi  , 110, 119  & 138 
Commandement  de  Dieu.  Sentiment  de  làint  Je- 
rome fur  la  polEbilité  des  Commandemens  , 

Communion  , on  eommunioit  tous  les  jours  dans 
l'Eglife  de  Rome , 1 77 , 3 1 3 , 447.  Le  Moine 
Evagre  ne  eommunioit  qu’une  fois  l'an  à la 
fête  de  1 Epiphanie , 77 , les  Moines  de  faint 
Pacôme  communioient  le  Samedy  & le  Di- 
manche , ihid.  on  accordoit  la  communion 
aux  mourant  par  maniéré  de  Viatique,  113  : 
difpofitions  que  l’on  doit  apporter  à la  com- 
munion ,310,  défenlê  de  donner  la  commu- 
nion qu'l  la  mort  à celui  qui  aura  accufé  un 
Evêque,  un  Prêtre,  un  Diacre  d’un  crime 
qu'il  n’aura  pû  prouver,  888 

Communion  laïque  , 51* 

Concile  de  Side  en  Pamphilie  contre  les  Meflà- 
liens , 487 , faint  Maruthas  y alTifte  , ihid. 
Concile  de  Diofpolis  , 187  , Pelage  trompe  les 
Peres  de  ce  Concile  , par  une  profelfion  de 
foi  caprieulê,  178 

Concile  general  d'Afrique  tenu  àHyppone  en  3 « 3, 
p.  88 1 , faint  Auguftin  y explique  le  fymbole, 
88 1 , canons  du  Concile  d'Hippone  touchant 
la  Pique  , touchant  la  célébration  des  Con- 
ciles, 881,  touchant  la  primatie  de  Stefe, 
66 3 & 884  , difficulté/  fur  l’abrrgé  des  Ca- 
nons du  .Concile  d'Hyppone,  883,  ce  que 
contiennent  ces  Canons , 888  , autre-  Canons 
du  Concile  d'Hyppone  , 887  & 888 , Con- 
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cile  general  d'Adrumet  en  394  , Concile  de 
Carthage  la  même  année, 888  & 669  , Con- 
cile  de  Conflantinople  en  394 , p.  889 , aries 
de  ce  Concile  , 870 , ce  qui  eft  1 remarquer 
dans  ce  Concile  871  , Concile  de  Carthage 
en  397  ,p - 871 , Concile  general  de  Carthage 
en  397 , 67 fuiv. Canons  de  ce  Concile, 
874  & fuiv.  autre  Concile  de  Carthage  en 
398,  difticulté  fur  les  Canons  de  ce  Con- 
cile, il  eft  appellé  general,  888  & 887  , 
Canons  de  ce  Concile  , 887  & fuiv.  cin- 
quième Concile  de  Carthage  , ditncultez  fur 
ce  Concile  , 898  , Canons  de  ce  Concile , 
899  crfuiv.  Concile  d’Alexandrie  en  3 99, 
p.  70»  & fuiv.  Concile  de  Chypre  en  39»  ,p. 
704, Concile deConftantinople  en 399  p.703. 
Concile  deTurin  vers  l’an  400,  p.  143  & 708  , 
lettre  fynodale  de  ce  Concile , 708  & fuiv. 
Concile  de  Tolede  en  400  , fes  canons , 708 
& fuiv.  Conciles  de  Conflantinople  & d'E- 
pliefe,  7 n U’ fuiv.  Conciliabule  du  Chefne 
tenu  contre  faint  Chryfoftome  en  403  ,p.  88  , 
718  & fuiv. 

Concile  d'Afrique  en  419  , lettre  de  ce  Concile 
au  Pape  Bonifàce , 471 

Concile  de  Rome  fout  Gelafe , on  y met  les  dia- 
logues de  làint  Sulpice  Severe  au  nombre 
des  livres  apocriphes,  830  , on  lifoit  les  dé- 
crets des  Conciles  à un  Evêque  qu’on  or- 
donnoit,  • 874 

Confeffton  faite  au  Prêtre,  130 

Confirmation.  Les  Evêques  feuls  la  peuvent  don- 
ner, ta3,  fèntiment  de  faint  Jérôme  fur  la 
Confrmation , 39* 

Confiant m ( l'Empereur)  transféré  les  reliques  de 
faint  André  , de  faint  Luc  & de  faint  Timo- 
thée-à Conflantinople,  187  , employé  à faire 
un  frein  à fon  cheval  les  doux  de  la  Croix 
du  Sauveur,  4<t 

Confiantin  eft  le  premier  Empereur  Chrétien  , 

<41 

Confiantin  tyran  , maitre  des  Gaules  fous  Honov 
rius  en  407  , 149 

Confiantinople.  L’Evêque  de  cette  Ville  n’a  point 
le  fécond  lîege  de  l'Eglife  apres  l'Eglilê  Ro- 
maine, 478 

Canon  du  Concile  de  Conflantinople  qui  donne 
à cette  Ville  le  premier  rang  d honneur  après 
celle  de  Rome  , 871 

Confijnthu  Evêque  à qui  Pelage  écrit , \(j 

Confianttut  Vicaire  du  Préfet  du  Prétoire  le  (i- 
gnale  contre  les  Pelagiens,  . — 18a 

Continence  des  Clercs,  X77  , 187,  44 1 ,4414 
l’ourquoi  les  Prêtres  & les  Diacres  y font 
obligez,  1 1 1 & 1 1 3 , les  Prêtres  qui  ont  eft 
des  enfans  depuis  leur  ordination  doivent 
être  dépofez,  139,  les  péris  & mires  no 
peuvent  ordonner  à leur  »-<àn«  -'e  fàiro 
Zzzz  ij 
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voru  d’une  continence  perpétuelle , 4 c.  5 > ? 1 
la  continence  des  Clercs  ordonnée  dans  le 
cinquième  Concile  de  Carthage  , 699 

Copret  ( famé  ) Solitaire  , ce  qu’on  raconte  de 

lui , _ *9 

Crème , la  confecrtÿion  du  Crème  n’appartient 
pas  aux  Prêtres  , 447  & 4 80  , ils  doivent  le 
demander  i l'Evêque  Dioccfein  , 691 

Crefconisu  Evcque  s'empare  de  l'Eglife  de  T ukia, 

600 

Criminel , s’il  eft  permis  à ceux  qui  ont  reçu  le 
Baptême  de  demande;  au  Prince  la  mort  d‘un 
criminel , 114 

Crâne  (faine)  difciple  de  feint  Antoine,  47 

Croix  , adoration  & ligne  delà  Croix,  4 1 6 dr 
417  , hiftoirc  de  l’invention  delà  fainte Croix, 
ii , (j  , 44,  {81 , 583 , 641  ; guerifon  mi- 
raculeulê  d’une  Dame  de  Jerufelem  à l’attou- 
chement du  bois  de  la  fainte  Croix  , 40  & 
4s , les  Chrétiens  failoientle  ligne  delà  Croix 
à la  fin  dufÿmbole,  13, à chaque  adion  8c 
à chaque  démarche,  x<3  , le»  Moines  de 
feint  Pacême  portoient  fur  leurs  coules  une 
croix  rouge  , 77  > figure  !c  ornement  de  la- 
croix  , <tx  : une  parcelle  de  la  vraye  Croix 
éteint  un  incendie,  4tS 

Crtfiphai.  Saint  Jerôme  lui  écrit  contrôles  Pe- 

lagiens,  _ 301  cr  30s 

Cynegim  enterre  dans  l'Eglife  de  feint  Félix  de 
Noie,  • s 4* 

Cyriaque  Evêque  en  ThelTalie , le  Pape  Bonifece 
le  déclare  léparé  de  là  communion,  477 

Cyriaq ne  Soudiacre,  Isa 

Cyfrien  ( faine . ) Pelage  imite  un  de  les  livres  ; 
mais  il  ne  fuit  pas  fe  doctrine,  >44  , Polht- 
snien  va  à Carthage  rendre  fes  vécue  & faire 
lès  prières  au  tombeau  de  feint  Cyprien  , 

«50 

Cyfrien  Prêtre  à qui  feint  Jerime  écrit  , >04 
Cyprins  Diacre  porte  une  lettre  de  S.  Auguftin 
a feint  Jeréme,  313 

Cyrille  Evcque  de  Jerufelem,  feint  Jerômelui' 
envoyé  fe  profelfion  de  foi  par  écrit,  244 
Cyrille  ( (aine  ' Evêque  d’Alexandrie  : Attiras 
Archevêque  deConftantinople  lui  écrit , 484 
Cythere  homme  illuftre  par  fe  nailfance , par 
Ion  érudition,  4c.  Saint  Paulin  lui  adrefié  un 
Poeme  »•  Ov6 

D. 

DA  M a ! E (U  Pape  ) feit  feint  Jerdme  (<>n 
Secrétaire  , 1 7 5 , l’engage  à revoir  le  nou- 
veau Teftament  fur  le  grec  , 1 8»  , feint .! crè- 
me conlulte  le  Pape  Damafe  fur  le  mot  d’Hy- 
poftafê  ,174,  lettres  de  feint  Jérôme  au  Pape 
Damafe,  1 96,  fur  les  Séraphins,  111,  uir 
i’iiqlànixi  ,11? , lux  la  Parabole  de  l’enfant 


prodigue,  îao  , mort  du  Pape  Dama  (b  en 
1*4,  ne 

Danger , celui  qui  eft  proche  du  danger  n’eft  ja- 
mais en  fureté  , maxime  de  feint  Cyprien  , 
* zo4 

Daniel.  Saint  Sulpice  ne  lui  donne  que  douze 
anslorlquil  làuva  Suzanne  de  la  mort , 4>0 

Dardamu  Préfet  des  (Saules , feint  Jerome  lui 
écrit  vers  l’an  414,  zoo 

Debera  figure  de  l’Eglife,  «y  6 

Deceneiue  Evêque  d Ï.Lgubio  conlulte  le  Pape 
Innocent  fur  divers  points  de  dilcipline , 127 
Dtlphn  (fane  ) Evéoue  de  Bordeaux  , baptife 
feint  Paulin , 3 44  (y  3 3 4 , qui  lui  écrit  plu- 
fieurs  lettres,  jéo,  444,373  & 588. 

Demeeriade  fille  de  la  première  qualité  fe  réfugié 
en  Afrique  r y prend  le- .voile  des  Vierges  ; 
feint  Jerome  lui  écrit  en  414,  jfo&Jüiv. 

Pelage  écrit  à Demetriade  , 1 «7 

Demeeriut  ( l’Ev(qnt)  condamne  Origenc  , 1 4 
Démons.  Sentiment  de  feint  J crème  fur  les  dé- 
mons , 387  , ils  rugilfent  devant  les  reliques 
des  Martyrs,  z8r 

Denis  Evêque  de  Diofpolis.baptife  les  Catéchu- 
mènes de  feint  Jeréuno  , 191 

Dejiin  , ce  n'eft  point  le  deftin  qui  règle  les  eve- 
nemens  de  notre  vie  , 4o4- 

Diable.  Il  a été  créé  un  bon  Ange;  mais  il  eft 
devenu  mauvais  par  lès  aérions  ,4c.  jyqr 

Diacres.  Saint  Jerome  les  rabaillc  ontrénaerrn-nt 
313  , 354  cr  417  , les  Diacres  liloient  l’E- 
vangile à la  Melle,  444 , i Rome  on  ordon-. 
noit  les  Prêtres  fur  le  témoignage  des  Dia- 
cres, 44  s , les  Diacres  s’y  tenotent  debout 
pendant  que  les  Prèires  ésotent  agis,  1 bld. 
les  Diacres  aflïftoient  aux  Conciles-  , mais 
ils  s’y  tenoient  debout,  47  J , oh  ordonne  en 
3» 7 de  ne  les  ordonner  qu’à  13  ans,  474, 
devoirs  & fonctions  des  Diacres,  4;z 

Diapfalme  , explication  de  ce  terme , 105 

DiCsmins  Evcque  d’Efpagne,  m 

Didier  Prctre,  prie  feint  Jerime  de  traduire  le 
Pentateuque  , 181 

Didier  écrit  à (huit  Jerême  qui  lui  répond  , Sc 
l’invite  à faire  un  voyage  à Jerufelem  , 308  , 
feint  Sulpice  Sevexe  lui  adrefie  la  vio  de  feint 
Martmv  6if 

Didyme  l’aveugle  regardé  comme  l’oracle  de 
Ion  licde,  3 , compofe  i la  prière  de  feint 
Jérôme  trois  livres  de  Commentaires  fur 
Ole  e , cinq  fur  Zacharie , 4 trois  fur  Michcc , 
177,  Rufin  prend  des  levons  de  Didyme,  3 
Dimanche  jour  ordinaire  des  Ordinations  ,143, 
tf  t,  44 y CT*  48  t 
Diofccre  Solitaire  de  NitrieJ’un  des  grands Ireres 
73  , fon  hiftoire,  74 

Divorce.  Sentiment  de  feint  Chromace  litr  le 
divorce , 85 , c'eft  un  adultère  de  fe  remarier 
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8pf  ès  le  divorce , 114 

Dizonitn  Soûdiacre,  It* 

fommon  ( faint  ) Prêtre  de  Rodte,  reçoit  en  394 
feint  Paulin,  3 3 6 

Henni. tn  Evêque  de  Tabraca,  affidé  au  Conciie 
de  Carthage  en  59S  , 684 

Do nation,  il  eft  défendu  aux-C If rcs  de  ne  rien- 
donner  par  donation  ou  par  teliament  à ceux 
qui  ne  font  pas  Chrétiens  Catholiques , quoi- 
que leurs  parens  , 677  1 h leur  eft  permis  do 
dilpofer  du  bien  qui  leureft  venu  par  donation 
oufocceflion,  48y 

Donatifiet.  SainfPammaqueen  réunit  quelques- 
uns,  j o t,  faint  Auguftin  l'en  congratule  , 

*°» 

Donatifiet  reçus  dansl’Eglife  comme  laïcs, 667 
Dorothée  Solitaire  près  d Alexandrie,  t-  & 

Dorothée  fuccede  a Elie  dans  le  gouvernement 
d'un  Monaftere  de  filles  delà  Villa  J Athribie 
en  Egypte,  7< 


EA  v bénite  à la  porte  des  Eglifés  , Jt  r 
Eccleftaflique.  Saint  Jerôme  cite  le  livre  de 
l'Eccleliauique , tantôt  lous  le  nom  Je  Salo- 
mon , jt  tantôt  fous  celui  de  Jefus  fils  de  Sy- 
rach , 369 , portrait  d’un  EcclenafHcJUe  mon- 
dain , 13  r , quelles  font  les  obligations  d'un 
parfait  Ecclefiaftique  , 180  et  fuiv.  il  cft  dé- 
fendu par  une  loi  des  Empereurs  de  rien 
léguer  aux  Ecclefiaftiqqes , i8t  , divers  re- 
glemens  touchant  les  Ecclefiaftiques  , 646  r 
667 , 648 , 67f  , 674  "trfuiv.  68s  & fuiv. 

693  & 694 

Ecriture  Sainte.  Tous  les  livres  de  l'Ecrirurc  ont 
été  compofèz  par  l'infpiration  du  Saint-Efptit, 
364,  o’eft  le  même  Efprit  faim  qui  dans  l'an- 
cien Teftament  a inf pire  les  Prophètes  , St 
dans  le  nouveau  les- Apôtres  , 60  dr  61 , dif- 
férence qu  i!  y a entre  l’autorité  des  livres 
feints  St  celle  des  Auteurs  Ecclefiaftiques , 
318,  canon  des  livres  de  l’ancien  & du  nou- 
veau Teftament , 60 , 4r , 11 3 ; 366  , 367  , 
368 484,1  'ancien  jt  le  nouveau  Teftament 
font  d'une  égale  autorité  , 338  , ftife  de  l'E- 
criture , fes  diftérens  fens , 364 , obfcurité  & 
difficulté  de  l’Ecriture  , 365  , le  Saint  Efprit 
ne  s’eft  point  embarraffé  du  Aile  dans  les 
Ecrivains  lâcrez  308 ,1a  leétute  de  l’E- 
criture Sainte  eft  recommandée  aux  Prêtres , 
aux  Moines  ,au:t  filles  & aux  femmes , 374, 
on  a befoin  d'un  maitre  pour  apprendre  l'E- 
criture Sainte  310 

Edtfiut  Diacre  d'Alexandrie , Atticus  lui  écrit , 

483 

Eglife.  Sentiment  de  Rufin  fur  l’Eglife , ti , de 
feint  Jerome  , 4* I , ce  Pere  fcmble  exclure 
de  l’Egliie  les  pécheurs , 4x1  Ù 3t> , il  n’y  a- 
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qu’une  Eglife  dans  laquelle  il  n’y  a qu'une 
foi  & qu’un  Baptême  , 38  V 61  , Rufin  fou- 
met  tous  fes  fentimens  à l'autorité  de  l'Eglife  ; 
61,1’Eglife  Romaine  eft  la  véritable  Eglife 
hors  de  laquelle  il  n y a point  de  felut,  14a 
Eglifet  temples.  Saint  Jrtoine  condamne  les 
vains  ornetnens  des  fglifej , 18:,  il  y avoit 
ordinairement  à fcntrée  de  l'Eglife  un  baffin 
ou  une  fontaine  oit-fcs  Fideles  lé  lavoient  le* 
mains , 363  , defeription  de  1 Eglife  de  feint 
Félix  à Noie,  583  , confêcration  des  Eglilès, 
6 1 7 , orcemcns  des  Eglilès,  <11,  elles  étoienc 
tournées  d l'Orient,  4ia 

Elpide  Abbc  en  Cappadoce  , 64 

Elpide  Evcque  de  Laodicée , ut  , dépouillé 
de  fon  Egalé  à caulèdrfaim  Chryfoftome, 

Endeleehiut  ami  de  feint  Paulin  , 379 

Energumtni  , on  les  obligeoit  à balayer  le  pavé 
des  Eglilès , &c.  694 

Enfant.  Salomon  & Aehaz  en  ont  eu  à onze 
ans,  :n;  , hlOoirc  d'une  femme  devenue 
groflépar  im enfant  de  dix  ans  , ilhd. 

Enterrement  : c i toit  une  tradition  écclefiafti- 
que  de  chanter  îles  Hymnes  & des  Plèaumes 
aux  enterremens  , 443 

Epigone  Evéqne  de  Bulle  Royale , aftifte  au 
Concile  d Hvppone  en  393  , p.  661  ,y  parle 
furie  Primat  de  Stefe  , 664 

Epipliane  ( faint  ) vient  à Jerufelem , loge  chez 
Jean  de  Jerufetenv,  Sec.  88 , parie  contre 
Origene,  89  , Ce  brouille  avec  Jean  de  Jeru- 
felem  , ordonne  Paulinien  Prêtre, 90  , écrit 
au  Pape  Sirice  for  1er  difficultez  avec  Jean 
de  Jerufelem , 91  : Kufin  regarde  feint  Epi- 
phane  comme  un  homme  fofceprible  par  fa 
(implicite  de  mutes  fortes  de  préjugez  , 10 
Ephrua  ( faim  ) compofc  contre  leshcrelîes  de 
foir  tems  des  Hymnes  & de*  Odes  pour  être 
chantées,  454 

Epifeopat.  Saint  Jérôme  met  l'Epilcopat  , la 
Pré  tri  (ë  S le  Diaconat  entre  les  tradition* 
Apottoiiquer,  413 

Efdr at.  Vigilance  cite  le  quatrième  livre  d'El- 
dras,  187 

Efpagne.  Le  Pape  Innocent  combat  les  abus  S; 
le  fchifinc  d hl'pagne,  105  ,111,  ut 

prit  ( fatru  ).  if  eft  de  meme  nature  .que  le 
Pere  St  le  FH9 ,383,  Synefîus  donne  au  Saint 
Efprit  le  nom  du  centre  du  Pere  & du  Fils , 

J»3 

E/lhtr  vivoit  du  tems  d’Artaxerxes  II.  Ôte.  634 
Eternité  iet  peinet  de  Cann  e vie.  Sentiment  de 
feintjerôme,  413(^414 

Jhienne  de  Lnt.e,  fe  patience  admirable,  73 
Orangert,  comment  iis  étoient  reçusdansles 
Monafteres,  48^-49 

Evangtlus,  Prêtre,  à qui  feint  Jerôme  écrit  fut 
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Melchife dech , i ? 8 , fur  les  Diacres  , 3 5 3 & 

354 

Evangile/.  Sentiment  de  faint  Jerome  fur  les 
Evangiles  canoniques  & apocryphes  , 370  tir 
fuiv.  il  reçoit  les  quatre  Evangiles  fur  le  grec , 
lÿo.dans  toutes  les  Eglilêsd'Oricntlorfqu’on 
alloit  lire  l’Evangile  on  allumoit  le  luminaire 
meme  en  plein  jour,  443 

Evagre  Prêtre  d’Antioche  obtient  la  grâce  d’une 
femme  acculée  d'adultere , 147 

Evagre  Diacre  de  Conflantinople  , Rufin  tra- 
duit lés  ouvrages  ,|,li  Evagre  de  Pont  ell 
Auteur  des  vies  des  I’eres,  41  & 41 

Evagre  ami  de  Synefius  qui  le  convertit , joo 
Euchariflie.  Sentiment  de  faint  Jerome  fur  l’Eu- 
chariflie  , 114  & 40a  & fui v.  de  faint  Maru- 
thas,  4«7  & 468  , de  (aine  Gaudence  , Siodr 
fuiv.  de  lâint  Paulin, <10,  comme  la  chair 
du  V erbe  cil  le  manger  des  parfaits , fon  lâng 
ell  aufiî  leur  boilfon,  33,  les  Fideles  rece- 
voient  l’Euchariftie  entre  leurs  rqains , 4^8 , 
ils  répondoient  Amen,  xy 3 O 447,onad- 
miniltroit  d’un  lieu  élevé  l’Euchariftie  aux 
Fideles , 444 , on  la  donnoit  aux  enfans  auffi- 
tôt  après  leur  Baptême , 303  , on  défend  de 
la  donneraux  morts  , 666  & 6 73 

Eue  fier.  Lettre  de  S.  Paulin  à Eucher  & à Galla  , 

f99 

EuJoxie  ( f Imper  atric e)  n'a  point  été  excom- 
muniée par  le  Pape  Innocent,  14s 

Evêque/  , ils  tiennent  dans  1 Eglife  Catholique 
la  place  des  Apôtres  ; parmi  les  Momanifles 
ils  n’ont  que  le  troifiéme  rang  , 4M  , (inti- 
ment de  (aint  Jerome  fur  la  luperiorité  des 
Evêques  fur  les  Prêtres  ,4156*  fuiv.  les  Evê- 
ques ne  doivent  être  ordonnez  ni  à l’infçu  du 
Métropolitain , ni  par  un  (êul  Evêque,  t»6, 
voyages  fréquens  des  Evêques  à la  Cour , 
1 58  ,les  Evêques  d’Afrique  font  un  reglement 
pour  empêcher  les  Evêques  & les  Prêtres 
d’aller  à la  Cour  fous  de  légers  prétextes  , 
1 ff  , un  Evêque  doit  être  jugé  par  fbn  Pri- 
mat, 666,  il  ell  défendu  aux  Evêques  de 
palfer  la  mer  fans  la  permilTion  du  Primat , 
66 7,  d'aller  feuls  chez  les  veuves  & les  Vier- 
ges , 666  , aucun  Evêque  ne  doit  ufurper  le 
troupeau  d'autrui , ni  rien  entreprendre  dans 
le  Dioccfé  d’un  de  lis  collègues , 8tc.  <78  : 
Evêques  vagabonds  qui  quittoient  volontai- 
rement la  chaire  à laquelle  ils  avoient  été 
dellinez,  511  , frugalité  te  moeurs  des  Evê- 
ques, 6fo  & 691 

Eulaliu/  Archidiacre  de  Rome , Antipape  , fon 
fchifme  , 4 69  & fuiv. 

Euloge  Prêtre, grâce  extraordinaire  que  Dieu 
lui  avoit  accordée , (* 

Eulogitt  , ou  pains  bénis , up  , J 34  Ô" 

<14 
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Eunomien/.  Syneli  les  chafle  de  (on  Diocèfe,foi 
Evoptiut  frere  de  Synefius  qui  lui  écrit , 500 
Eupjickiu/  Atticmlui  écrit,  484 

Eujebe  Evêque  d’Alpone  en  43 1 , 70 

Eufebe  de  Cefarée.  Rufin  traduit  (bn  Hifloira 
Ecclefiaftique , ta 

Eufebe  Evêque  de  Cremone  .obtient  de  faint 
Jerôme  un  Commentaire  fur  lâint  Matthieu  , 

xi  8 

Eufebe  Evêque  de  Valentinople  acculé  de  Simo- 
nie Antonin  Evêque  d’Ephefe  , 79  & 7tf 
Eufebe  Prêtre  à qui  lâint  Sulpice  écrit,  <4tf 
Eujebe  Diacre  d Aquilée  , frere  de  faint  Chro- 
mace,  1,81c e 83 

Eufebe  Solitaire  de  Nitrie/undes  grands  freres, 

73  & 74 

Eufebe  pere  de  faint  Jerôme  , 17  t. 

Eujla/he  Diacre,  tai 

EuJIathe  Leéleur  de  I’Eglilé  de  Céfârée  , dépolê 
pour  un  faux  crime  , 76 

Euflatkieni.  Saint  Alexandre  d'Antioche  les 
réunit  aux  autres  Catholiques , 1 xx 

Enjloquie  fille  de  fainte  Paule , elle  ell  la  pre- 
mière de  toutes  les  filles  Romaines  qui  fe  foit 
conlâcrée  à Dieu  par  le  voeu  de  virginité  , 
148  ; lâint  Jerôme  lui  écrit  fur  la  virginité 
^ vers  l’an  384,^.148  & fui.  lui  dédie  fonCom- 
mentaire  fur  llâïe , 1 1 1 , lui  écrit  fur  la  mort 
de  fainte  Paule,  33 6 

Eu/hyme  Solitaire  de  Nitrie,  l’un  des  grands  fre- 
res, 7j 

Excommunication.  Un  Evêque  excommunié  par 
un  Synode  doit  s'abllenir  de  la  communion  , 

66» 

Extrême-Onflion.  Les  Evêques  & les  Prêtres  en 
font  les  Minillres  , 130 

Exuperanee  ami  de  lâint  Jerôme  qui  lui  écrit , 

, JJ* 

Exupere  {faine  ) Evêque  de  Touloulë,  ayant 
dtûribué  tout  fon  bien  aux  pauvres,  portoit 
le  corps  du  Seigneur  dans  une  corbeille  d’o- 
zier , & le  fang  dans  une  coupe  de  verre  , 
408 , lâint  Jerôme  lui  dedie  fon  Commentaire 
fur  Zacharie , x 1 7 , fait  fon  éloge  ,3471  le 
Pape  Innocent  écrit  à lâint  Exupere  , a 1 x 

F. 

FAbi  e n ( Pape  ) Origcne  lui  écrit,  x»f 
Fabiolc  (famt  ) Dame  Romaine  , lâint  Jé- 
rôme lui  écrit , 1 9 8 & 1 99  , (ait  Ion  éloge 
funebre,  . 33  f 

Faufie  Diacre  combat  contre  les  ennemis  & en 
tue , t > * 

Faujlm  Evêque  de  Potentia  , Légat  du  Pape 
Zofime  en  Afrique  en  41 8,  138 

Fauflme  femme  de  Julien , 34f 

Félix  (Jamt  ) Prctre  de  Noie  & Confcileur  3 
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eirconftances  de  (â  vie,  culte  qu’on  rendoit 
à là  mémoire  St  â fès  reliques , Stc.  éoi  & 
fuiv.  Saint  Paulin  commence  en  394  à hono- 
rer fâint  Félix  par  un  Poème , ce  qu'il  conti- 
nue tous  les  ans  , au  moins  jufqu'à  l'an  408  , 

$44  &601 

Ftlix  Evêque  de  Nocera  confûlte  le  Pape  In- 
nocent fur  diverfes  difficultés  , 13? 

Femme.  Il  eft  défendu  aux  Clercs  d’avoir  chez 
eux  des  femmes  étrangères , *666  ce  677 

Ferment  envoyé  par  le  Pape  chaque  Dimanche 
aux  Prêtres  des  Egliles  de  la  Ville  de  Home  ; 
ce  que  c'étoit , 11H&  11» 

Fites  célébrées  dans  l’Eglife  du  tems  de  fâint 
Paulin  , 60  y 

Feu , épreuve  par  le  feu , 49 

Fiiele , femme  de  Pneumace  & mere  de  Celle , 

Sot 

Flavicn  (faine)  Patriarche  d'Antioche  , tint  un 
Concile  à Side  en  Pamphilie  contre  les  Mcflâ- 
liens , 467 

Flere  Dame  de  qualité  fait  enterrer  fon  fils  dans 
l’Eglilè  de  fâint  Félix  de  Noie , 34 9 

Florent  hveque  de  Cahors,  11!  & 393 

Florent  de  Jeruftlem.  Saint  Jerome  lui  adreffe 
une  lettre  pour  Rufin  ,4  ,lui  écrit  vers  l’an 
J74  > *î* 

Florentin  Evêque  de  Tivoli  s’empare  de  l’Eglifi 
deNomentana,  139 

Foi.  Neceffité  de  la  foi  en  Jefus-Chrift,  3*3  er 

386 

Fortune  (la)  k le  hazard  font  des  divinitez  ima- 
ginaires , y 68 

Fortunée  Evêque  de  Poitiers  écrit  la  vie  de  fâint 
Martin,  650 

fsmtcui  epoufe  une  fécondé  femme  pendant 
la  captivité  de  la  première  , _ 137 

FretelU  homme  de  guerre , fâint  Jerdmelui  écrit 
fur  les  Pfeaumes  , toi  & fuiv. 

Frumeniiut  convertit  les  Indiens  , 40 

Funérailles  , defeription  des  funérailles  de  fain- 
te  Paule , 444 

Furia  Dame  illuftre  & de  l’ancienne  famille  des 
Camilles.  Saint  Jerome  lui  écrit  vers  l’an  394  , 

306 

Fnjfele  Bourg  du  Diocèfê  d’Hyppone.  Saint  Au- 
guftinymet  un  Evêque,  479 

G. 

G A ï n 4 s fait  beaucoup  de  maux  en  Occi- 
dent, {08 

Gelâtes.  Leur  origine  félon  Laôance  , 134  , 
Commentaire  de  fâint  J crème  fur  l’Epitre  aux 
Cialates  , • 13} 

G alla  Placidia  feeur  de  l'Empereur  lionorius  , 
& femme  de  Conftantiu* , 471 


MATIERES.  7jy 

G alla  femme  d’Eucher  à qui  fâint  Paulin  écrit , 

, S»f 

Gallien  ami  de  fâint  Jerome , $5  6 

G allas  Jifciple  de  faint  Martin  , 64  y 

Gargarte  Paroilfe  d’Arles,  144 

Gaza.  Saint  Porphyre  y détruit  an  temple  d'i- 
doles en  401,  31  y 

Gaudence  (faint)  Evêque  de  BrefTe  ; ce  qu’on 
fixait  de  fâ  naiflânee  & de  fâ  famille,  fon 
voyage  en  Orient,  y 17  , il  eft  fait  Evêque 
de  BrefTe  , travaille  pour  fâint  Chryfoftome  , 
y 18,  Rufin  lui  adrtffe  fâ  traduâion  des  ré- 
cognitions ,31  & 3 3 , mort  de  faint  Gauden- 
ce  , y 1 8 , fes  écrits  , yiv  cr  fuiv.  jugement 
de  fon  ftyle  ,331,  fâint  Gaudence  met  dan* 
fon  Eglifê  diverfes  reliques  , y 1 y 

Gaudence  à qui  faint  Jerome  écritfur l'cducatioa 
de  Pacatule  , 33* 

Genez  (faint)  Martyr  à Arles,  y 99  tr  {00 
Germain  Prêtre  de  Conflantinople,  1 1 y , porte 
en  Afrique  une  lettre  du  Pape  Innocent,  1 1< 
Germiniôuî  qui  fâint  Gaudence  écrit , y 1 9 

Gervais  (faint.)  Le  Pape  Innocent  dédie  uno 
Eglifê  de  fâint  Gervais  & de  fâint  Protais  , 

14* 

Gejlidius.  Saint  Paulin  lui  adreffe  des  Poèmes. 

600 

Gotks , incurlîon  des  Goths  en  Italie  en  410, 

„ . *4* 

Grâce.  Sentiment  du  Pape  Innocent  furia  grâce  , * 
■33  & 134,  du  Pape  Zofïme,  161  &161, 
de  faint  Jeréme  , 390  & 391 , argument  de* 
Pelagiens  contre  la  néceflitc  de  la  grâce  , 
391  & fuiv.  erreurs  fur  la  néceflité  de  la  grâ- 
ce réfutée  par  (âint  Jerome  , 301  (r  fuiv. 
Sentiment  de  fâint  Paulin  fur  la  grâce , 6 1 y , 
il  n’y  a aucun  des  Saints  qui  n’ait  eû  befoin 
delà  grâce  médicinale  de  Jefus-Chrift  , 331 

Grégoire  Abbc  dans  un  Monaftere  de  Paleftine; 

ce  qu’on  fijait  de  cet  Abbé,  900  & 4 66 
Gregoirt  de  Na^iance  (faint.  ) Saint  Jerdme  étu- 
die fous  lui  la  Théologie  , 173 

Grégoire  Evêque  de  Merida , 1 1 1 

H. 

HA  B a c u c , on  montroit  du  tems  de  fâint 
Jerdme  le  Tombeau  de  ce  Prophète  en 
plufîeurs  endroits  , 37g 

Habits.  L’Evêque  , le  Prêtre  , le  Diacre , &c. 

portoient  des  habits  blancs  dans  l’adminiftra- 
tion  du  Sacrifice  , 446 

Hébreu.  Saint  Jerôme  traduit  de  l’Ecriture  de 
fhebreu  , v8 1 , fon  livre  des  noms  Hebreux  , 
194,  celui  des  livres  Hebreux , (es  queftions 
Hébraïques,  193  & 196:  fâint  Gaudence 
attribué  à fâint  Paul  l’Epitre  aux  Hebreux  , 

13*. 


Digitized  by  Google 


7J<Î  TABLEDES 

Hedibie.  Saint  Jerome  lui  écrit  pour  répondre  â 
lis  queflions , 113  & fuiv. 

Htlene  ( fainte  ) mere  du  grand  Conftantin  , trou- 
ve la  croix  de  Jelus  - Chrift  ,«3  , <4  & ilî 
(ait  bâtir  une  Eglifê  au  lieu  ouJefüs-Chrift  eft 
monté  au  Ciel , 6*1 

Hchodore  ami  de  faint  Jerome  qui  lui  écrit  vers 
l’an  ; 74  , 139  , le  conlole  fur  la  mort  de  Ne- 
potiên , ag  j 

HtlUimi  Luciférien  difpute  avec  un  Catholi- 

Î[ue , 1896"  fuiv. 

viiitu  difciple  d’Auxence,  Arien.ufurpateur 
du  fiege  de  Milan , &L  38  2 «erreurs  d'Hel- 
vidius  refutées  par  faint  Jérôme , 1A6  & 387 
par  Bachiarius , j 37 

Heraclut  n’a  point  condamné  Origene , 701 

Hcraclidc  Evêque  d'Ephefe , 2» 

Hiracken  ( Comte  d’Afrique)  fe révolte en  + ij , 

"*t* 

Hfrefie , fe  taire  quand  on  eft  accufé  d’herelic  , 
c’eft  confeffer  qu’on  eft  hérétique  , lï 

Hérétiques  comment  reçus  dans  l’Eglife  , 1 1!  « 
le  Concile  deNicéeordonne  de  recevoir  tous 
les  Hérétiques  fans  les  rebaptilér , excepté  les 
difciples  de  Paul  de  Samolàte  , : 9» 

Hermopole  Ville  de  la  Thebaide,  où  l’on  tenoit 

£ar  tradition  que  Jefus- Chrift  ctoit  venu  avec 
1 fainte  Vierge  dans  leur  fuite  en  Egypte  , 

.4* 

fierot  Evêque  d’Arles,  difciple  de  faint  Martin  , 

* écrit  contre  Pelage  au  Concile  de  Diofpolis , 
130,  Patrocle  le  chalfe  de  l'on  fiege,  ibii. 
Zofime  (faite  fort  mal  Héros , 146  (^149 

Hefichiut  Evêque  de  Salone  ,1e  Pape  Zofime  lui 
écrit,  155  & tf6 

Hefichiut  difciple  de  faint  Hilarion  qui  lui  écrit 
une  lettre  en  forme  de  teftament , 161 

Htfichiut  hiftorien , 49:  & 444 

Heurt 1 Canoniale!  , 1 51  , 317,441  44; 

Hiérarchie  Ecclefiaftique  , elle  eft  compofée 
d’Evcques , de  Prêtres  , de  Diacres  & de 
Miniftres inferieurs, &c.  4 1 4.  Les  Montaniftes 
avoient  une  Hiérarchie,  mais  differente  dç 
. celle  des  Catholiques,  ibii.  & 411 

Hilaire  Evcque  de  Narbonne  , fes  droits  fur  la 
première  Narbonnoife , 134  , le  Pape  Zofime 
s'y  oppofe , ibii.  Le  Pape  Boniface  le  (busient 
dans  fes  droits , 479 

Hilaire  Diacre  de  l’Eglife  Romaine , fehifmati- 
que  , 400 

Ihlarion  (faint  ) n’a  été  qu’une  fois  à Jerufalem , 
quoiqu'il  demeurât  dans  la  Paleftine  , 341 , 
(âint  Jérôme  a écrit  là  vie,  i£_i  &juh/. 

Hippoeenraure.  Saint  Antoine  en  rencontre  un 
dans  le  defert , i C t 

Honorât  Evcque  dans  la  Mauritanie  de  Sjefe 
affilie  au  Concile  d’Hyppone  en  343 , p . 66 1. 
y demande  & absent  un  Primat , 66j  & S 64 
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Honorât  eft  fait  Evêque  d’Arles  en  4-iC 
Honorine  ( r Empereur  ) vient  à Rome  en  40;  J 
le  Pape  I nnocent  lui  demande  l'exemption  de 
directes  fondions  civiles  pour  les  Clercs, 
105.  Honorius  (ê  déclare  pour  l’Antipape 
Eulalius , 470  ; l’abandonne , confirme  l’é- 
leCtion  du  Pape  Boniface,  471  ; défend  le* 
privilèges  de  l'Eglile  Romaine , *76 

Hôpital,  Saint  l’ammaque  en  bâtit  un  dans  le 
port  de  Çome  pour  les  Etrargers , toi 
Hofanna.  Saint  Jerome  fexpjique  au  Pape  Da- 
mait;, a 1 y £r  ito 

HuHe  bénite  ,les  Moines  de  lûmes  ie  guerilfoient 
les  malades  en  lesoigpant  d huile  bénite  , 21 
Hum  ( let  ) font  des  ravages  dans  l’Empire  Ro- 
main'en  323 , 383 

Hydre.  S?int  Jerê.me  défigne  Rufin  fous  le  nom 
d'Hydre  â plufieurs  têtes  , 14. 

Hypacia  femme  Philolophe,  tenoit  à Alexandrie 
une  école  publique  de  Platon  & de  Ploiin  , 
£i£«V447 

Hypofiafe , l'Eglile  eft  divifêe  fur  le  terme  d’Hy. 
poftafè,  121 V 141 

J- 

JA , femme  de  Julien , (07 

Jacquet  le  boiteux  , Difciple  Je  S.  Antoine  , 

Janvier  ( faint  ) Evcque  de  Benerent , & Mar- 
tyr, apparoit  à S.  Paulin , 440 

Janvier , a qui  Bachiarius  écrit  touchant  un 
Moine  qui  avoit  commis  un  péché  avec  une 

fille,  fit 

Idoles  : aptes  la  venue  J®  Jefus-Chrift,  les  ido- 
les ont  été  réduites  au  filence  , 37? 

Les  Payens  promenoient  les  idoles  par  let 
champs , pour  obtenir  la  pluye  du  Ciel , 48 
Jean  (faint)  l'Evangelifte,  eft  le  dernier  des 
Ecrivains  facrez,  felon  le  zems,  mais  il  eft  le 
premier  par  la  fûbliraité  des  myfteres  qui  lui 
ont  été  revelez,8tc.  f 74;  eft  relègue  dans 
rifle  de  Pathmos  par  l’ordre  de  Pomirien, 
<57  : d y compofê  le  livre  de  la  fainte  Apo- 
calyplë , &c.  <sî 

Jean  (faine)  Chryfoflome  : Saint  Jérôme  parle 
d’une  maniéré  tont-à-fàit  outrageante  contre 
ce  Saint , 341.  Le  Pape  Innocent  callè  St 
annuité  le  jugement  rendu  contre  lui  par 
Théophile,  105.  Saint  Chryfoflome  écrit  au 
Pape  Innocent  qui  lui  répond , 1 1 6 : écrit 
â S.  Chromace  , 83 , à $.  Gaudence , f 18. 
Conciliabule  du  Chefne  alfcmblé  contre  faint 
Chyfoftome  : il  y eft  condamné , 718  & fuiv. 
Jean  de  Lycopolt  (faint  ) 43  & 44  : ce  que  l’on 
raconte  de  lui , 46  & 47 

Jean , Eréque  Efpagnol , fait  fehifine , lit 
Jean , Evcque  de  Naples  : Saint  Paulin  lui  ap- 
paroit. 
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T>*rdt;  llo 

Jean  , Evêque  de  Jerufàlem.  Son  liiftnire  : il 
•mbralfe  la  vie  monaftiquc  , 82  3 eft  fait  Evê- 
que , in.  Se  brouille  avec  faint  Epipliane , if 
tr  furv.  Lettres  de  S.  Jerome  contre  Jean  de 
Jeiulalem  , 41  & fuiv.  Je  an  le  reconcilie 
avec  S.  Jerome  ; cft  juftific  à Rom*.  94  : mal- 
traite O rôle  , 24.  Lettre  de  faint  Augullin 
& du  Pape  Innocent  à Jean,  de  Jeruülem.  Sa 
mort  en  417.  Ecrits  qui  lui  font  fuppofez, 

9 6 0 r fuiv. 

Jean  ( l'Abbé,  ) Ton  abftinence  , 7 3 

Jeun  (fohtatre, ) fon  abftinence , (a 

Jean , Officier  Phrygien , accufé  d'avoir  tue  Ibn 
frere , 410 

Jepehé : S aint  Sulpice  croit  qu'il  immola  véri- 
tablement lâ  fille  , 95  S 

Jeremie  r le  Propkcie ; ) on  lui  attribue  un  livre 
apocryphe,  1 1 9 

Jerim e ( faine  ) Prêtre  St  Doâeur  de  l'Eglife. 

Naillànce  de  Saint  Jerome  en  44  l.  Ses  étu- 
des, fon  baptême  ; fes  voyages  en  371  8t  ;7;, 
».i7t.  11  va  dans  le  del’ert  : Scs  tentations  vers 
l’an  374  ■ p.  174.Il  apprend  1 hébreu.  Ses  in- 
quiétudes au  fujet  de  la  divilion  d'Antioche 
vers  l'an  jrS  ,£.  1 24.  Il  revient  à Antioche.St 
eftfait  Pretre  vers  l'an  476  ou  i 77. Va  en  Pa- 
leftine  vers  l'an  <77.  a Conllantinople  en 
480  ; retourne  à Rome  vers  l'an  481 , p.  175  ; 
en  fort  en  484  , p.  né.  S.  JerAme  interrompt 
lès  études,  meurt  en  410,  p.  178  & 17».  Ou- 
vrages de  Saint  Jerome  ; il  rétablit  la  verlion 
des  Septante,  1S0  ; traduit  l’Ecriture  de  1 hé- 
breu , lSj  ; (à  traduction  du  Pemateuque  en 
J74 ,p.  184  ; des  Livres  de  Jofué,  des  Juges  & 
de  Ruth , en  404 , p.  1 3 ; ; des  Livres  des  Rois 
en  5 9»,  p.  184  : des  Paralipomenes.  des  Livres 
d’Efdras  & de  Nehemie , du  Livre  de  Tobie , 
de  Judith  & d'Hefter , ijLî  w CL4  ; du  Livre 
de  Job , iK£  ; des  Plcaumes , des  Livres  de 
Salomon  , d'ifàïe , 187;  de  Jeremie  , d'Eze- 
chicl , de  Daniel , 1 Si  ; des  douze  petits  Pro- 
phètes , 182,  Revifion  du  tente  grec  du  nou- 
veau Teftament  en  484  & j 84, p.  182  eSriyo. 
L'Eglife  reçoit  la  verfion  de  Saint  Jerome  fur 
l'ancien  Teftament , 120  & fuiv.  Autres  ou- 
vrages de  Saint  JerAme  ; (bn  livre  des  noms 
hébreux , 124  ; celui  des  lieux  de  l’Ecriture , 
sp  r . Ses  queftions  hébraïques  fur  la  Genefc , 
193.  Lettres  de  Saint  Jerome  au  Pape  Da- 
mafe , 128  ; au  Prêtre  Evangelus , à Fabiole , 
ly8,à  Fabiole,  422 > à Dardanus,  i Mar- 
celle , zoo  , à Rufin , loi  ; au  Prêtre  Vital , 
à Marcelle , i Sunia  & Fretela , 101 , à Prin- 
cipie , au  Prêtre  Cyprien  , 104,  i Marcelle, 
zot  ; à Paule,  à Marcelle,  - m.  Commen- 
taire de  Saint  JerAme  fur  l'Ecclclîafte  , 104  : 
Ouvrages  qui  lu-  font  liippoléz , zoy  & fuiv, 

Tçme  X. 
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Commentaire  de  Saint  JerAme  (ûr  le  Pro- 
phète lfeie,uj2;  là  lettre  au  Pape  Damalâ 
fur  les  Séraphins  : Ses  Commentaires  fur  I» 
Prophtte  Jeremie  , z 1 1 ; lur  Ezechiel  ,113; 
fur  le  Prophète  Daniel , 144  & z 1 s ; fur  les 
douze  petits  Prophctes,  ziy.  Commentaire 
de  Saint  JerAme  lur  faint  Matthieu , xi  IL  Ses 
lettres  au  Pape  Damafe,  112  w zio,  à Aman- 
dus,  zzo,à  Marcelle,  zz  1 & xn  t à Hedi- 
bie  ,113  C~  fu:v.  à Algalie , u£  tr  fuiv.  à 
Minerve  & à Alexandre,  m.  Commentai- 
res de  Saint  JerAme  furl’Epitre  aux  Gâtâtes, 
144  ; fur  l’Epitre  aux  Epbeftcns , 144  ; fur  le» 
Epitres  à 'Lite  Se  à Philcmon , Ht.  Lettres, 
de  Saint  Jerome  à Rufin,  137.  à Florent,  >38, 
à Theodofe,  à Heliodore , 142 , à Julien , à 
Chromace  îà  plulieurs  autres,  zao;  au  Pape 
Damafe,z  4 1 ,au  Prêtre  Marc,  14  Jj  à Innocent 
i4é<rfïiiv.  i Euftoquie, >48  a-fuiv.  à Marcel- 
le, z 5 4,  i PauJe  fur  la  mort  de  Blelîlle,  z 3 5 ; à 
Euftoquie,  1 5 1,  a Marcelle,  1 5 t-  frfuiv.  àAfel- 
le, ibid.  à Paule,  139.  Saint  Jerome  compolà 
la  vie  de  Saint  Paul  premier  hermite, avant 
Pan  380 , p.  eéo  ; celle  de  S.  Hilnrion , avant 
l’an  ^gz.p.  zôi  > celle  de  Saint  Male , avant 
l'an  jpz,  p.  zi-uSon  catalogue  des  Hommes 
illuftres  en  î?z  ,_£•  t£i;  Livre  de  S.  Jerome 
contre  Helvidius  , 103  irfutv.  Livres  contre 
Jovinien  , 168.  Analyfe  du  premier  livre  , 
ié si  & fuiv.  analyfe  du  fecond  livre,  zrx 
cv  fuiv.  Lettre  apologétique  de  Saint  Jérôme 
touchant  fes  livres  contre  Jovinien,  173  A* 
fuiv.  Lettres  à l’ammaque  , 122  , à Dom- 
nion  , à Pammaque , 448 , à Nepotien  , 179 
ir  fuiv.  à Heliodore , 184  , à Vigilance , 184, 
à Kiparius,  18  4.  Livre  contre  V igilance, »8< 
O- fuiv.  Dialogue  contre  les  Luciferiens,  zg*. 
Lettres  à Pammaque  , Z9Q  tjr  fuiv.  i Thco- 
hile , 194 , à Pammaque  8c  à Oceanus,  194, 
llufin , 196.  Apologie  contre  Rufin , ikii. 
Analyfe  du  premier  livre,  197  & fuiv.  Ana- 
lyfe du  fécond  livre  de  l'apologie  de  Saint 
Jcrôme  ,199.  Seconde  apologie  contre  Ru-, 
lin , 300.  Lettre  i Cteliphon , 3Q<  ■ Dialogue 
contre  les  Pelagiens,  303.  Lettre*  de  Saint 
Jerome  i Marcelle  , 404  V fuiv.  à furia, 
306 , à Didier , à Saint  Paulin  , 408  & fuiv. 
a Lucinius , 311,3  Thcodora  , 444  , à Pam- 
maque,4i4,à  Abigauç  , ibid.  i Tranquiliin, 
à I.«a , 344  V fuiv.  à Théophile , 41g,  Let- 
tres de  Saint  Jérôme  à Saint  Auguftin  , Ôrdo 
Saint  Auguftin  à Saint  Jcrôme  , 3 1 * & fuite. , 
Lettres  de  Saint  JerAme  i MarcellüTSc  à Anap- 
fychie , à Oceanus , 433 , à Magnus , i Ocea- 
nus fur  la  mort  de  Fabiole , J44  , iSalvine. 
à Euftoquie  fur  ta  mort  de  feinte  Paule  ,_4JÉ, 
à Pammaque  & à Marcelle  , 340  , i Théo- 
phile d’Alexandrie,  34*  , * deux  Damee  Gau* 
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loifes , 34»  , i Radique , à Ageruchie  , 343  , 
àjulien,  345.  Lettre  àSabinicn,  34  6 ,i  Avi- 
tus,  347 , au  Moine  Ruflique , 348 , à Prin- 
cipie , 349  < à Demetriade  ,330,3  Gauden- 
ce,  3J»,  à Exuperance,  ibii.  l ettre  à Caf- 
iruce,  3 Evangelus  , 333,  3 Kiparius  , 3 
Apronius,  333,3  Vincent  Si  3 Gallien,  33 6 , 
à Vincent,  3 Paule  Si  3 Eufloquie , 3 Hera- 
cle  .337.  Lettre  ou  Préface  de  Saint  Jerome 
fiir  la  Réglé  de  Saint  Pacéme,  ibii.  Ouvra- 
ges fuppofêz  à Saint  Jerome,  338  en  fmv. 
Doânne  de  S.  Jerôme  fur  l’Ecriture  fainte , 

3 64  & fmv.  fur  la  Tradition,  381  ; fur  la 
. Trinité,  381  Cf  Juif,  fur  le  Symbole  des 
Apâtres , far  l’Incarnation , 384  ; fur  la  né- 
ceflité  de  la  foi  en  Jeus-Chtid,  3S3  ; fur  la 
fâinte  Vierge,  386  & 387  ; fur  les  Anges  & 
les  démons,  388  ; fur  le  libre  arbitre  & fur  la 
grâce,  390  drft&v.  fur  la  pofïibilité  des  Com- 
mandemens,  393  ; fur  b prédeflination  & la 
teprobation,  394;  fur  la  volonté  de  fauver 
tous  les  hommes,  3933  far  la  circoncifion  & le 
baptême  d:  S.  Jean , 394  ; fur  le  baptême  des 
hérétiques,  399;  furie  péché  originel  & le 
baptême  des  enfans  , 401  ; fur  l’étardes  en- 
cans morts  fans  baptême , 40»  ; fur  1 Eucha- 
riftie , ibii.  & fmv.  fur  la  Pénitence  & la 
ConfefTton , 408  ; fur  la  pénitence  publique , 
410 1 fur  l’Ordre,  41 1 & fmv.  fur  la  Hiérar- 
chie Ecclefiaftique  & la  fuperiorité  des  Evê- 
ques fur  les  Prêtres  .414  &furu.  fur  le  ma- 
riage , 4 1 9 3 fur  l'Eglife-,  4113  fur  la  primau- 
té de  S.  Pietre , 41»  ; fur  l’éternité  des  pei- 
nes, 413  3 fur  les  Reliques,  4 » 3 ; fur  l’inter- 
ceflïon  des  Saints , fur  l'adoraticn  St  le  figne 
de  la  Croix , 4»#  e*  417  ; fur  le  faint  Sépul- 
cre Si  fur  le  pèlerinage  de  Jerufalem,  418.  cr 
fmv.  fur  le  jeûne , 43  » Cr  fmv.  fur  l'Etat  Mo- 
naftique,  43  3.  frfuiv.  fur  le  voeu  de  virgi- 
nité Si  la  continence  des  Clercs  , 441  3 fur  la 
Priere , les  Heures  Canoniales  & la  Difcipli- 
ne  , 44»  & fuiv.  fur  FHiftoire , 447  3 fur  di- 
verlès  maximes  de  morale , 430  & fuiv.  Ju- 
gement des  Ecrits  de  Saint  Jerôme;  éditions 
qu’on  et*  a faites,  438  & fuiv. 

Jerufalem  : les  Juifs  tentent  inutilement  de  réta- 
blir le  Temple  de  Jerufalem,  40.  Pèlerinage 
de  Jerufalem , 3043  on  y venoit  de  toutes  les 
Parties  dit  monde, 4»»  (t fuiv.  Circonftan- 
ces  du  Siège  de  Jerufalem  qu’on  ne  lit  point 
dansjofeph,  <37 

Jifut-ChriJ}  eft  Dieu  Si  Homme  en  meme-tems , 
384  3 eft  Fils  de  Dieu  par  Rature , 484  5 il  n’y 
a en  Jefus-Chrift  qu’une  feule  & même  Per- 
fbnne , .ibii.  Jcfûs  - Chrift  a été  baptifé  le  6 
de  Janvier,  a (oufTert  la  mort  la  trentième 
année  de  lôn  âge  , 379  3 efl  defeendu  aux 
enfers,  &c.  383.  Saint  Sulpice  met  fa  naiflân- 
Sclct}  jour  do  Décwpbie  fous  le  Confuiât 
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de  Sabin  & de  Rufin,  Sic.  iff 

Le  Corps  de  Jefiis-Chrift  étant  dans  le  tombeau, 
fon  aire  avec  la  Divinité  defeendit  dans  les- 
enfers  pour  en  tirer  les  âmes  des  Saints,  313 
Jeûne  défendu  depuis  Pâques  jufqu  à la  Pente- 
côte, 1586-313 

Jeûne  du  Samedi , 3 1 j & 43  » 

Jeûne  des  Moines  de  Tabene  ,4313  de  Saint 
Hilarion , 43  3 3 de  faint  Afelie , ibii.  Senti- 
ment de  Saint  Jerôme  fur  le  jeûne  ,434  Ù" 
fuiv  de  Bachiarius,  538 

Incarnation  : Erreurs  d'Ebbion  , de  Photin  dt 
d autres  hérétiques  fur  l’Incarnation  , refu- 
tées , 384.  Sentiment  d'Atticus , Archevêque 
de  Conflantinople , fur  l’Incarnation,  486  3 de 
Synefius  Archevêque  de  Ptolcmaide,  314, 
de  Saint  Gaudence,  33s  , de  Saint  Paulin ,. 

389, 813  & 814 
Innocepe  (faint  ) fuccede  au  Pape  Ànaflafc  en 
40 1 ,f.  104-5  follicite  Honorius  en  fitreur  de 
l'Eghlë  en  403,  p.  105  5 combat  les  abus  & le 
ldulme  d’Elpagne  en  404  3 travaille  en  la- 
veur de  S.  Chryfoftome  en  404  5 va  à Rome 
en  409  5 lait  Ru  fus  fon  Vicaire  en  Illyrie  en 
41», p.  105  3 meurt  en  417  5 les  lettres  à Any— 
fius,  â Saint  Viétrice  de  Rouen,  106  &fuév. 
au  Concile  de  Tolède,  109  6*  fuiv.  à Théo- 
phile d Alexandrie,  i Exupere  de  Touloufë, 
1 1 1 & fuiv.  au  Clergé  & au.  peuple  de  Con- 
flantinople, 1 13  3 à Aurele  Si  a Saint  Au- 
guftin , vers  l’an  40s  5 à Saint  Chryfoftome 
en  407 ,p.  1 16  5 à Rufus  de  Theflfaionique  en 
4115  s Aurelius  vers  l’an  41  »,  p.  11 7 3 i Ju- 
lienne vers  l'an  4i3  5ÛMarcien  Evêque  do 
Na  fie,  1185  aux.  Evcques  de  Macedoino 
i'i 9 & fuiv.  à Rufus  & à quelques  autres 
Evêques  de  Macédoine  vers Tan  414  ; à Ale- 
xandre d'Antioche  en  415, p.  nisàAcace, 
àiMaximienen  415  , p.113  5 à Boni  face  vers 
Tan  41553  Alexandre  d’Antioche  vers  l’an 
41  5, pt  t»4  Cr/urv.  à Decentius  en  414,  p.  116 
&fmv.  Lettres  du  Concile  de  Carthage  8c 
de  Mileve , & de  cinq  Evêques  d’Afrique,  au 
Pape  Innocent,  131.  Lettres  du  Pape  Inno- 
cent aux  Evêques  du  Concile  de  Carthage  en 
417  3 aux  Evcques  du  Concile  de  .Mileve  en 
4J7)p-  >33  &futv.  aux  cinq  Evcques  d’Afri- 
ue,  1335  a Aurele,  à S.- Jerôme  & à Jean 
e Jerufalem,  1383  à Probus,  1373  à Félix  , 
Evêque  de  Nocera  , 138;  à Maxime  Sri  Se- 
▼ere,àAgapet  St  i d’autres  Evcques  de -la 
Pouille,  à Florentin,  1395  à Laurent Evêque 
de  Senia , 1 40.  Lettres  du  Pape  1 nnocent 
qui  font  perdues , ibii.  W 141.  Ecrits  qui 
lui  font  attribuez , 14» 

Innocent , ami  de  S.  Jerôme  qui- lui  écrit  vers 
l'an  174.  ^ _ 144 

lotercejfeur , c’oft-à-dire , celui  qui  preaoit  d use 
Tgftlè  vacante _ 700 
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fnttrteJJSm  des  Saints,'  571 

tmterft.cet  : l’on  doit  dans  les  Ordinations  obfer- 
ver  les  Inter Aices  , 

Job:  Comment  le  livre  de  Job  eA  écrit,  i8£ 
& 187.  Job  vivoit  du  tems  de  Moyfe, 

Jofeph  ( le  riernrcht  ) eA  enterré  à Sichem  ; du 
' tems  de  S.  Jerome  on  y voyoit  encore  Ibn 
maufolée , 377 

Jofeph  ( fini  ) époux  de  la  lâinre  Vierge  , a 
garde  une  continence  perpétuelle,  38* 
Jofeph  ( r Hiflonen.  ) Rufin  traduit  en  Latin  les 
Antiquité/.  Judavques  de  Jo(èph,&  les  fept 
livres  de  la  guerre  des  Juifs,  4 

Jove  homme  de  qualité.  Gaulois  d’origine t 
Saint  Paulin  lui  écrit  une  lettre  en  399, 
p.  1 ty  ; lui  adreffe  un  poeme , 805 

Jovin  Archidiacre  d'Aquilce,  1 

lovimen  hérétique  :<ès  erreurs  , x*8  C T 1 <9 

Saint  Jerome  écrit  contre  lui,  1 69  & [utv. 
Le  Pape  Sirice  le  condamne  , 99  «a-  1*9. 
Lettre  apologétique  de  Saint  Jerôme,  tou- 
chant les  livres  contre  Joviuien , 175  t r'fuiv . 
Ifiac  Dilciple  de  Saint  Ephrem , ' 483 

ifaïc  Prêtre  d'Antioche , DÜciple  de  Zesiobius, 

ibid. 

Ifaïc , Juif  converti  â la  Foi , Auteur  d'un  Ou- 
vrage fur  la  Trinité , 464 

lfaie  : Tradition  de? J uifs  fur  le  genre  de  fa  mon, 

■ 378 

ledegerbe  Roi  de  Perft , permet  à Saint  Maru- 

thas  de  bd  tir  des  fcglifes  dans  le  Perle , 4 6t 

& 4*7 

Jjiitrt  Prêtre  d’Alexandrie  & Hofpitalier , 44, 
tâche  inutilement  de  réconcilier  $.  Jerome 
avec  Jean  de  Jerufàlem , 91  & S93 

Italie  ravagée  par  Khadagaifê  en  405,  345 

Jndt  : benediâton  de  Juda  parjacob,  expliquée, 

5» 

Judat  Ifcariote ; lirti  de  là  naiffance,  380;  il 
attribuoit  à la  magie  tous  les  miracles  qu'il 
avoit  vù  faire  à Jeius-C'hrift , ibid. 

Judith:  Ion  hifloire  a été  regardée  comme  ca- 
nonique par  le  Concile  de  Nicée,  186  ; elle 
eA  citée  par  S.  Chromace  , 84.  S.  Jerôme 
traduit  le  livre  de  Judith  du  Chaldcen  en  La- 
tin, 370.  L’hiAoire  de  Judith  arriva  la  dou- 
zième année  du  régné  de  Darius  Ochus, 

4<4 

Jugement  Fcclefïaftique  à qui  il  appartient,  107. 
Comment  chaque  Ordre  doit  être  jugé,  464 
V «7  5-  Canons  du  Concile  de  Carthage  tou- 
chant les  Jugement  EccleftaAiques , «75  & 

<7  ( 

Juifs:  état  .déplorable  où  ils  (ê  trouvoient  du 
tems  de  S.  Jerome  , 447  & 448.  Ils  fè  con- 
vertiront à la  fin  du  monde , 514 

Julien  Evêque  d’Eclane  : on  le  (bmme  de  con- 
damner Pelage  8t-Cdcftiui,  i4i  i il  le  refuie; 
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eft  dépoté  de  l'Epifcopat  k chafTé  de  toute 
l’Jtaiie,  183 

Julien  Evêque  d’Afrique  , prend  un  Clerc  d’E- 
pigonius,  683 

Julien  homme  de  qualité  ; Saint  Jerôme  lui 
écrit,  345 

Julienne  Dame  Romaine , célébré  par  fa  pieté: 
Le  Pape  Innocent  lui  écrit , 117  cru* 

Jufie  ( faim  ) enfant , martyr  celebr^Alcala , 

L. 


m 


LÆta,  fille  d’ Albin  Prêtre  des  Idoles.Saint 
Jerome  lui  écrit  fur  l'éducation  de  là  fille  , 

VI 

Limpiut  Evêque  de  Barcelone , ordonne  Prê- 
tre S.  Paulin,  534 

Lampomnt , Prêtre  ; Syrie  fi  us  le  fcpare  de  la 
communion  de  l'Eglife,  505. 

Lingue  hébraïque  ; elle  eft  la  première  de  tou- 
tes les  Langues , 377 

Laadiceeiu  ; Saint  Jerôme  rejette  l’Epitre  aux 
Laodicéens  attribuée  âS.  Paul,  3<t 

Laurent  Evcque  ; Rufin  lui  adrelTe  Ion  explica- 
tion du  Symbole , 3 6 

Laurent  Evêque  de  Sema  ou  Zeng  dans  la  Croa- 
tie : le  Pape  Innocent  lui  écrit , 14* 

Laufut  Préfet  de  la  Chambre  de  l'Empereur 
Theodofè  le  jeune  : Pallade  lui  adrefTe  (on 
hifloire  des  Solitaires,  70.  Vertus  deLaufus, 

. 7X. 

Lazare  Evêque  d’Aix , éctit  contre  Pelage  au 
Concile  de  Diofpolis , 1 50.  Le  Pape  Zozims 
le  traite  fort  mal  dan  s Tes  lettres,  146  & 149 
Lea  , veuve  de  grande  pieté  : Saint  Jerôme  fait 
lôn  éloge,  xf4 

Lefleurt  ( Clercs  inférieur t , ) ne  peuvent  (aluer 
le  peuple  , 444  ; élans  en  âge  de  pubesti 
doivent  choiür  le  mariage  ou  Ta  continence  , 

«7T 

Les*  Acolyfhe  de  l’Eglife  Romaine , apporte  eu 
Afrique  la  condamnation  des  Pclagiens  para 
le  Pape  Zozime , 1 6 a 

Lettres  formées; ce  quec’étoit,  144.  L’Evcque 
donnoit  des  Lettres  de  recommandation  aux 
Clercs,  445 

Libérât  Poète  fiait  l’éloge  de  Sedulius  , «33 

Libre  arbitre  ; nous  avons  le  libre  arbitre,  mais 
dans  tous  les  bons  mouvement  de  la  volonté 
humaine  le  fecours  de  Dieu  l’emporte , 144., 
Sentiment  de  S.  Jerôme  fur  le  libre  arbitre , ' 
340  & fuiv.  de  fàint  Gaudence,  517  c r . 

Lieux  faints  prophanez  par  les  Payent,  448 
Liturgie  de  Théodore  de  Mop’ueûe  , 49g \ 

Levante  veuve  â qui  Pelage  écrit,  167 

Livret  canoniques  , 115 

Livret  apocryphes  condamnez  parle  Pape  In- 
nocent, MJ.  Saint  Terôme  met  au  rang dn 
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livre*  apocryphes,  le  livre  île  la  Sagelfe,  l’Ec- 
elelïaftique,  Judith  St  Tobie , ily 

luciftrim  réfutez  par  Saint  Jerôme,  18 1 
lucmmt  homme  dEfpagne , riche  & vertueux, 
demande  les  ouvrages  de  Saint  Jerôme,  31a, 
qui  les  lui  envoyé  St  lui  écriten  394  ,p.  3133 
meurt  peu  de  tems  apres  , 313 

"tMcullut  eft  le  premier  qui  ait  apporté  des  ceri- 
Xèaà^pie,  15 1 

M 

MA  c ai  k s d'Egypte  (faim  ) reflufeite  un 
mort,  (i 

Macaire  {faim  ) Evêque  de  Jerufalem  recon- 
noît  la  Croix  de  Jefus-Chrift  par  miracle  en- 
tre celles  des  Larrons,  <4 

Macaire  d'Alexandrie;  Rufin  le  vifite  , 3 

Macaire  homme  de  diftinâion  , (ijavant , d’une 
vie  exemplaire , &c.  écrit  fur  le  deftin  St  )'a- 
ftrologie  judiciaire , 8 ; p relié  Rufin  de  lui 
traduire  l’apologie  & les  principes  d'Origene, 

8 & 9 

Mae  aire  Préfetde  Rome.  Saint  Paulin  lui  écrie 
en  faveur  de  Secondinien  , 597 

Macedmiut  Evêque  delà  Pouille  , 139 

Maeeianius  Abbé  1 Sedulius  lui  adreffe  Tes  ou- 
vrages , 6}i  & <13 

ttachabées.  L’hiftoire  des  fept  frères  Machabées 
citée  par  lâinr  Sulpice  , *39 , leur  fete  fort 
célébré  au  quatrième  liécle,  3x7 

Maget.  Sentiment  de  lâint  Jerôme  furies  Ma- 
ges , 378 

Magmu  Avocat  à Rome  écrit  à faim  Jerôme 
lur  les  Auteurs  Profanes , 333 

Male  (faim;)  lâint  Jerôme  écrit  Ion  liiftoire , 

x*r  & fuiv. 

Manipule  donné  aux  Diacres  par  le  Pape  Zolî- 
roe , 1*4 

Marc  Prêtre  de  Telede,  174  , lâint  Jerôme  lia 
écrit  vers  l’an  377  , 143 

/fore  chef  des  Phouniens  , 140 

Marcel  Soûdiacre  d’Afrique  va  à Conflanti- 
nople,  483 

Marcelle  (fatnec  ) amie  de  lâint  Jerôme  s’oppolê 
à Rufin, y , lâint  Jerôme  lui  écrit  divertis 
Entres  , 101  , 202  , 103  , 10#  , tir  , saa  , 

1 »3<,  137. 304»  3°J  » 340;  fâitfon  éloge, 

34» 

Marcellin  Gouverneur  d'Afrique  conlulte  lâint 
Jerome  fur  l’origine  des  âmes , 333 

Marcten  Evêque  deNaiilè,  le  Pape  Innocent 
lui  écrit  , 1 18 

Marutge.  Sentiment  de  lâint  Jerôme  for  le  ma- 
riage , 150.,  170 , 4197  erreurs  de  Marcion  , 
do  Mânes  St  de  Tatien  fur  le  mariage  ,41  p , 
fcrviru Je  du  mariage , » 70  v 271,  mariage 
d'un  homme  qui  avoit  enterré  vingt,  femmes, 
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* d'une  femme  qui  avoit  eu  vingt-deux  marie 
344  ; les  femmes  chrétiennes  qui  s'ailientavec 
des  Payent  proftituent  les  temples  de  Jefus- 
Chrift  aux  Idoles  ,421  } ceux  qui  av oient 
perdu  leur  virginité  avant  de  fe  marier  ne 
recevoient  point  la  bénédiâion  nuptiale  , 
108  ,c  é toit  lEvcque  qui  la  donnoit  , 608 , 
qui  ianâifioit  les  conjoints  en  .priant  pour 
eux , & en  leur  impolântles  mains  , <xo , lâint 
Paulin  donne  d'excellentes  inftruélions  aux 
perlônnes  mariées  , *07  , il  eft  défendu  aux 
enfans  des  Evcques  de  te  marier  avec  des 
Hérétiques , 666  ter  677 \ 

Marie.  L'Evangile  fait  mention  de  quatre  Ma- 
ries , 223  , u y a des  Interprètes  qui  recon- 
noilfent  deux Maries-Magdelaines , 225  , Ma- 
rie mere  de  Jacques  St  de  Josès  eft  differente 
de  la  mère  de  Jefus-Chrift,  2*7 

Marmonner, Saitu  Sulpice  Scverc  s’y  retire  après 
la  mort  de  lâint  Martin  , 6 39 

Martial  Evêque  de  Limoges  , lettres  qui  lui 
font  fuppoieesh  • *39 

Mareianat  ( Dom  Tean  > Benediâin  de  la  Con- 
grégation de  lâint  Maur , a donné  une  nou- 
velle édition  des  œuvres  de  lâint  Jerôme  , 
461  ; jugement  de  cette  édition  , 4*2 

Manm  (faim  ) Evêque  de  Tours.apparoit  à S. 
Paulin  i la  mort , 3 49  , fon  amour  pour  lâint 
Sulpice  , *37  , qui  écrit  fa  vie  , *43  , confef- 
fion  de  foi  attribuée  i lâint  Martin,  61f 
Martmien  ami  de  JCytherius  , lâint.  Paulin  dé- 
crit fon  naufrage  , 606 

Mariynut  Diacre  de  Conftantinople  , 140 

Marty  t dam  let  Gaules , ce  ne  fut  que  fous  le 
régné  delllarc-Aurele  que  l’on  vit  des  Martyrs 
dans  les  Gaules  , * 6 59 

Maruthat  ( faim  ) Evêque  de  Martyropole  en 
Mefopotamie , 4**  , fes écrits,  467  ÿ*  v*S 
Maurien  Evêque  de  la  PouHle , 1 jf 

Maxime  ( faim  ) Evêque  de  Noie  ; ce  qu’on  en 
fçait , *02  & *03 

Maxime  Evéqne  dans  la  Calabre  , le  Pape  In- 
nocent lui  écrit  , 13» 

Maxime  Evêque  de  Valence  aceufé  de  plufieurs 
crimes  , 1 *4  & 473 , le  l'ape  Boniiace  écrit 
pour  le  faire  juger,  . 473 

Maxime  Evêque  de  Seleucie  avoit  étudié  avec 
Théodore  de  Mopfuefte  , 489 

Maximtt.  Morales  lut  les  devoirs  des  Chrétiens  , * 

*23  & *24 

Maximien  Evêque  de  Macédoine,  Le  Pape  In- 
nocent lui  écrit , (23 

Maximilien  Evêque  de  la  Calabre  , 13» 

Megala  Evoque  de  Calante  aftifle  au  Concile 
d’Hypponeen  373  , *<t 

Mêlante  ( fa.me  ) furnommée  l’ancienne , em- 

ployé les  richefles  au  foulagement  des  (àincs 
Evcques  exil»  , 3 , bâtit  à Jerufalem  des 
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Meiufleru  de  filles , 77  , convertit  Apronien 
homme  de  grande  réputation  ,13,  Rufin 
costnâe  une  union  fort  étroite  avec  fàinte 
Melanie  , 3 , faim  Paulin  fait  de  cette  Dame 
un  magnifique  éloge  ,|lo,  Melanie  donne  à 
Theraue  femme  de  fâint  Paulin  une  parcelle 
delavraye  Croix,  38* 

M elanie  la  jeune  mariée  à Pinien  veut  renoncer 
au  monde , 13 

Melchifedec  , ce  qu'on  dit  de  lui,  198 

Melece  Evêque  d'Antioche , 141 

Memor  Evéque,pere  de  Julien  le  Pelagien  , <07 
Menite  homme  faint  & habile  à Alexandrie  , 3 
Menfonget  officieux  , il  n’eft  pas  permis  d’en  ad- 
mettre dans  l'Ecriture,  134,  3x0  & fuiv. 
jamais  il  ne  faut  mentir , non  - feulement  à 
mauvais  deflein  , mais  même  fous  prétexte 
d’un  bien,  &c.  47 

Attrape  nom  de  fâint  Paulin  , 543 

Methonant  Sophifle  dutems  de  Conflantin,  8t 
Minerve  Moine  à T üulouiii  prupole  des  queflions 
à faint  Jerome,  131 

Minieiut  Evêque Efpagnol , tu 

Moiefte  fournis  pour  les  crimes  à la  pénitence 
publique  avant  Ion  Epifcopat,  131» , le  Pape 
Innocent  ordonne  de  le  depofêr,  ibid. 

Moine.  Le  devoir  d'un  Moine  n’eft  pas  d'enfëi- 
gner,  mais  de  pleurer , 189;  trois  fortes  de 
Moines  en  Egypte  & en  Mcfopotainie,  43É  & 

43 7 j vie  desCenobites  d’Egypte,  43 7 àr 43 I, 
habits  des  Moines , 48  & 49  , hofpiralité  des 
Moines  de  Nitrie  , 50 , les  Moines  de  la  Pro- 
vince d'Arfinoé  & ceux  d’Egypte  Ce  louoient 
pendant  la  moiflon,  &c.  50  , c’étoitune  cou- 
tume oublie  dans  les  Monafteres  d'Egypte  de 
n'y  recevoir  que  des  gens  capables  de  travail- 
ler des  mains,  &c.  348  -(intimer, s fur  l’infti- 
tuiion  de  l'état  Monaftique , 4 3 j &43<  ; avant 
le  voyage  de  faint  Athanafê  en  Italie,  on  ne 
connoiflbit  pas  à Rome  la  vie  Monaftique, 
438,  il  n’y  avoit  point  de  Monafteres  dans 
la  Paleftine  avant  fâint  Hiiarion,  439 , fâinte 
I’aule  bâtit  à Bethléem  un  Monaftere  pour  les 
hommes , & trois  pour  les  filles.  Exercices 
des  Monafteres  des  filles , ibitb. 

Monaxiut  Préfet  du  Prétoire  d'Orient  en  418  , 

• 183 

Monde , il  a été  créé  en  Sx  jours , ne  durera  que 
t fix  mille  ans  & périra  par  le  feu , 377  v 3 a f 
Meneamfltt , leurs  erreurs  , l’impiété  de  leurs 
Myfteres , 158  , leur  Hiérarchie  Ecclefiaftique 
414,  ils  mettoiem  les  fécondés  noces  au  rang 
des  adultérés , < , ...  410 

Morte.  Les  Moines cclébroient  le  troifîéma  5c  le 
quarantième  jour  dq  la  mort  de  leurs  confie - 
'•  res , 77  , les  Ecclefiaftiqucs avoient  foin  d’en- 
serrer  les  morts. , 1 47  CT  444 , prières  pour  les 
morts,,  fiai 
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Muce  ( faint  ) Solitaire , ce  qu’on  NMsnte  t 

4» 

Mttfone  Primat  de  la  Byfacene , <<4 

Mutilation  volontaire.  Ceux  qui  en  font  coupa- 
bles ne  peuvent  être  admis  dans  ie  Clergé,  138 
Myfleret , fecret  des  Myfteres,  118  & 687, 
les  Miniftres  des  Autels  doivent  célébrer  le* 
faints  Myfteres  à jeun  , < fift 

N. 

NAzare’ev  s ( les  ) altèrent  TEvangif* 
de  fâint  Mathieu  par  diverfes  additions, 
371  c r fuiv. 

Nebridiiu  mari  de  Salvine,  3 3< 

Neüairt , Evêque  de  Conftantinople,  préfîde 
au  Concile  de  Conftantinople  en  374,  (if 
NeClaire  Evêque  à qui  Philippe  dédie  fon  Com- 
mentaire fur  Job , aot 

Néopkitct.  Saint  Jerome  fi  plaint  de  ce  qu’on 
clevoit  de  fon  tenu  des  Néophites  à l’Epifco- 
P»« . 

Stpot.cn  neveu  d*Heliodor«.  Saint  Jerome  lui 
écritversl’an  394,17 9 Cf  fuiv.  lui  preferit 
des  réglés  pour  (â  conduite , 180  cr  fuiv.  fait 
fôn  éloge  après  là  mort,  183 

Srron  ( 1 Empereur  ) premier  perfïcuteur  des 
Chrétiens,  (fi,  invente  de  nouveaux  fup* 
plices  pour  enx , <3  7 , interdit  par  des  Edits 
publics  la  Religion  Chrétienne , Sic.  doit  ve- 
nir à 1a  fin  des  fiécles  exercer  le  Myftere  d’ini- 
quité , _ 838 

Nefloriut  Evêque  de  Conftantinople  conféré 
avec  Théodore  de  Mopfuefte  , 49 1 

Stceai  Softdiacre  d’Aquilée.  Saint  Jerôme  lui 
écrit,  14e 

Mirée.  11  y avoit  encore  du  tems  de  S.  Jerome 
des  perfonnes  qui  avoient  alTifté  au  Concile 
de  Nicco , 189  , on  attribue  à Maruthas  une 
traduction  Syriaque  Jes  Canons  du.  Concile 
de  Nicce,  4fig 

Siceta 1 Evêque  de  Romacianne  dans  la  Pacc  , 
va  à Noie  rendre  vifïte  à fâint  Paulin  en  398, 
y retourne  quatre  ans  apres  à la  fête  de  lâinc 
Félix , . «04 

Nil , la  rnefure  de  fbn  débordement  Ce  mettoic 
autrefois  dans  le  temple  de  Serapis  ; elle  fut 
tranfportée  dans  l’Eglilè  d’Aleiastdrie  , 887 
Nitriei  Saint  Jerome  vifïte  les  Monafteres  de 
Nitrie,  _ 177 

Sôcet.  Sentiment  Je  S.  Jcrôme  fiir  les  fécondes 
nôces,  178 , 419  v fuiv.  les  Montaniftcs 
metioiem  les  fécondes  nôces  au  rang  des  adul- 
. texes,  410 

S.ie  ( la  Ville  de  ) eft  afliegée  par  les  Coths  en 
410,  . 348 

Sotiù  d;  Dieu.  L’Ecriture  donne  àDieu.dix  noms 
diffère.»  dans  la  langue  Hébraïque,  ioj 
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ïiovaticH  refufôit  d'accorder  le  pardon  aux  pé- 
cheurs , ri) 

Novaticns.  Canon  du  Concile  de  Nicéa  qui  per- 
met de  les  recevoir , 1 1 1.  Les  Novatiens  ad- 
minifiroiem  le  Baptême  en  la  meme  maniéré 
que  les  Catholiques  ,ibid.  indulgence  d’Atti- 
cus  Archevêque  de  Conftantinoplc  envers  les 
‘ Novatiens  , 487 

Numenien  Evêque  envoyé  en  Afrique  par  le 
Pape  ZoCme  , 160 

O- 

OBiations,  on  excommunie  ceux  qui 
refufent  aux  Eglilês  les  oblations  des  dé- 
funts, ou  les  rendent  avec  peine , 497 

Oceanut  ami  de  fâint  Jerôme  ,333,  qui  lui  écrit 
fur  la  mort  de  fàinte  Fabiole  , 333 

Oeuvrer.  Maximes  de  làint  Jerome  fur  les  bon- 
nes oeuvras,  434 

Offrandes , l'on  ne  doit  pas  nommer  avant  la  cé- 
lébration des  Myfteres  les  perlônnes  qui  ont 
fait  des  offrandes  ,1x7,  les  Fideles  appor- 
xoient  leurs  offrandes  à l'Autel,  44*  » on  re- 
citoit  publiquemsnt  les  noms  de  ceux  qui 
avoient  apporté  leurs  offrandes , ibii. 
Olibrius  fils  de  Probus  Confitl , 30* 

Oliviers.  Rufin  bâtft  un  Monaflere  d'hommes  fur 
le  Mont  des  Oliviers , 4 

Oljmftus  Evêque  de  Mopluefte  affilie  en  3 St  au 
Concile  general  de  Conflantinople  , 48» 

pnafe  s'élève  contre  faint  Jerime  qui  le  rabaiffe , _ 

a 37 

Onflitm  tes  Malades , elle  doit  être  accordée 
non-feulement  aux  Prêtres  ; mais  aufli  à tous 
lts  Fidèles  malades  excepté  aux  Penitens , 1 3 o 
Or  ( Sot, taire)  reçoit  miraculeufementlc  don  de 
lire , &c.  4* 

Oraifon  Dominicale , on  la  recitott  1 la  MefTe  , 
30  j ce  44* , explication  de  l'Orailôn  Domi- 
nicale , 83 

Ori.nation.  Le  Pape  Saint  Innocent  fèmble  dé- 
clarer nutles  les  Ordinations  faites  par  les  Hé- 
rétiques , 1 10  & 1 1*  ; i Rome  on  ordonnoit 
les  Prêtres  fur  le  témoignage  des  Diacres  , 
443 , il  efl  défendu  d’ordonner  un  Clerc  d'une 
autre  Eglifè  fans  la  permiffion  de  l'Evêque 
Diocefàin,  107,  cen'eftpasun  péché  peu 
confîderable  de  conférer  l’Ordination  i des 
* gens  qui  ne  font  ni  fàints  ni  fqavans  dans  la 
Loi  de  Dieu,  &c.  411;  décret  attribué  au 
Pane  Bonifâce  qui  défend  d’ordonner  Prêtre 
un  Clerc  qui  n’aura  pas  30  ans  accomplis , 
480CP4ÏI , unF.vèque  doit  être  ordonné  au 
moins  par  trois  Evêques ,667,  Je  nombre  de 
trois  Evêques  qui  en  fiiffifant  pour  l’Ordina- 
tion , ne  l’eft  pas  pour  la  dépofîtion  d'un  pvê- 
que , ’ «7® 

0t  ire.  L’Ercque  en  «fl  le  Minière  & le  con- 


féré par  l'impofition  des  mains , 41 1 : Ordres 
mineurs  donnez  en  divers  tem;,  *xi  , lesfêpt 
Ordres  marquez  dans  le  Concile  de  Carthage 
en  398  ,f.  687 , forme  des  Ordinations  lèioB 
le  même  Concile , 488  &{u.v. 

Os  ifent  a écrit  plus  qu'aucun  Payen , énuméra- 
tion de  fês  écrits,  1 60 , perfbnne  n a plus  pro- 
fité quefâint  Jerôme  des  écrits  d Origene  ; il 
en  a été  l’admirateur , 1 * , puis  l a condamné 
publiquement,  7 , les  écrits  d Origene  ont 
été  corrompus  parles  Hérétiques,  33  o- 174. 
Rufin  traduit  plufieurs  ouvrages  d'Origene  , 
6 V 7 , fês  tradud  ions  font  du  bruit  à Rome, 
9,  toc r 11.  Saint  Jerome  traduit  les  home- 
lies  d'Origene  fur  làint  Luc  , 6,  deux  home- 
lies  du  meme  Pere-fûr  le  Cantique  des  Can- 
tiques t 9, Conciles  d’Alexandrie, de  Chypre 
& de  Conflantinople  contre  Origene , 70=  cr 

yiirv, 

Origenifles.  Sainte  Marcelle  s’oppofé  au  progrès 
des  Origenifles  dans  Rome  , 349 

Orofe , Pretre  Efpagnol , alfifte  i l’affemblée  des 
Prêtres  à Jeruiâlem  au  fujet  de  l'berélîe  de 
Pelage,  93  , Jean  de  Jerufalem  aceüfe  Orofë 
d'erreur , ibii.  Saint  Auguftin  envoyé  Orofë 
en  l’jleftine  pour  confulter  faim  Jerome  fur 
la  queflion  de  l’origine  des  âmes,  3ta 

Oflit , l'Evêque  d'Oftie  ordonne  les  Papes,  470 
Oxirinqm  Ville  delà Thébaide , elle  renfermoit 
autant  & plus  deMonafleres  qu'il  n‘y  avoit  de 
mailons,  48 

1». 

PAcatul*  : Saint  JerAme  écrit  fur  fôs 
éducation,  33  s 

Pacatus,  Poète  Gaulois,  veut  écrire  la  vie  de 
Saint  Paulin,  330 

P tu  éme  (faint.  ) Préface  de  S.  Jerome  fur  la 
Réglé  de  S.  Pacôme,  337 

Paix  : quand  il  la  faut  donner  dans  les  myfte- 
res , 1 17 

Palinodie  ou  profeflion  de  foi  attribuée  à Ru- 
fin , x8  w 1» 

Pallade  , Evêque  d’Helenople  en  Byrhfnie  * 
Conféfliur.  Hifloire  de  fa  vie.  Pallade  en* 
brafl'c  la  fie  folitaire  dans  la  Palrfline  eu 
38  i ,p.  44;  vient  d Alexandrie  en  399,  f.  *74 
efl  fait  Evêque  d'Helenopfe  vers  l'an  400  ; eft 
acculé  d'Origenifme  en  403  ; fë retire  à Ro- 
me , fôuffre  pour  la  caufe  de  S.  Chrvfôftome 
en  404,  p.48  ; autre*  voyages  de  Pallade , if  ; 
il  eft  transféré  de  l’Evêché  d'HelenopIe  i ce- 
luhd’Afpone  en  417.  Ecrits  de  Pallade.  Sca 
Hiftoire  Laufiaque  , 70  & farv.  ce  qu’elle 
contient  de  remarquable,  73  &fuiv.  quel  eft 
le  Pallade  qui  a écrit  la  vie  de  S.  Chryfbfto- 
• me,  iq&fitlv. 
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Ÿatlaie  Prcftt  du  Prétoire  d’Italie  en  +i3,p.  163  de  fainte  Paule  : Saint  Jerôm»  (ait  foa  éloge , 

Pamhau  (faim , ) 6 ; défend  la  Foi  Catholique  33*  & fuiv. 

à Alexandrie  !u  vivant  de  Saint  Athanafe,  74  Paulin  de  Perigueux  écrit  en  vers  la  vie  de  làint 

Pammaque  (Jaim  ) Sénateur  Romain , ami  de  Martin , £4 9 

S.  Jérôme , 9 ; lait  condamner  l'héréfîe  de  Jo-  Paulin  ( faim.  ) Sa  naiffunce  en  3 54.  Sa  famille, 

vinien  ver»  l'an  390 , f.  99  ; fait  de  grandes  ÿcs  études,  543.  Son  mariage  avec  IheraSe. 
aumônes  après  la  mort  de  (à  femme  ,100  11  eft  fait  Confiai , le  dégoûte  du  monde , eft 

& fuiv.  emhraâe  la  vie  monaftique,  réunit  Laptilï  vers  l’an  3311.  Mon  de  lôn  fils.  U 

quelques  Donatiftes , roi.  Lettre  de  Saint  vend  lès btees  & en  donne  le  prix  aux  pau- 

Augufiin  à Pammaque  ; lettres  de  Pamma-  Très  en  3511, p.  344;  ell  fait  Prêtre  à Barcelone 

que  à S.  Jérôme:  mort  de  Pammaque  en  410,  en  3*3  ip-  3 43  1 vient  en  Italie  en  394»  fë 

p.  to;;ce  qui  relie  de  fes  lettres,  104  retirei  Noie  en  3*14,^.346  ;e  filait  Evoque  de 

pamph:l<  (failli)  fait  l'apologie  d'Origene;  Noie  en  409  ; fa  conduite  dans  l'Epifcopac, 

Rufin  la  traduit,  8 & 33;  cette  traduôion  347.  S.  Paulin  eft  pris  par  les  Goths  en  4 10, 

fait  du  bruit  à Rome  , y.  Saint  Jérôme  con-  *.  548;  efl  appelle  pour  appailër  le  ftbifme  de 

telle  l’apologie  d'Origene  à S.  Pamphile,  194,  JEglife  Romaine  en  4 19,31.  5 4V.L  ranius  écrit 

2.93  <iri  9/  lTtifioire  de  la  mon  Je  S.  Paulin , 3 30.  Eloge 

Panadçre , Moine  Egyptien  ; fes  écrits . 33  a de  S Paulin.  Catalogue  de  les  ouvrages,  33  t. 

P appui,  Evêque , luit  le  parti  de  S.  Chryfofio-  Lettres  de  S.  Paulin  à Sulpice  Severe,  331, 

me,  ni  au  Prctre  Aniand,  333  , à faint  Auguftin, 

Pique.  L'Evéqtie  de  Carthage  en  mandoit  le  334  , d S.  Sulpice  Sevcre,  3 3 3 ; à faim  Au- 

jour  à tous  les  Primats  d'Afrique , 661 , 666  gtiftin  , 457  ; à Romanian,  a I icectius  ,5  38  ; 

& «74  ; on  ne  peut  célébrer  la  l’âquc  devant  a Amand , 5 3$  ; a laine  Delphin  , à faint  Se- 

le  14  de  là  Lune  de  Marsffti  après  le  vingtié-  vere  Sulpice , 3 60;  à Arnaud  , 3*2  ; i Pam- 

me,  319  tnaque,  383  Cr  fuiv.  à Saint  Delphin  & â 

Paradis  terreftre  : il  a été  crcé.avant  le  ciel  & Amand  , 566  ; à Jove , 367  «v  fu.v  à Saine 

la  terre,  377  ; il  étoit  hors  de  notre  monde,  Scvere  Sulpice  , 370  ; à Sair.t Viârice,  371  ; 

&c.  *58  & «3»  à faint  Delphin  & i Arnaud  , 373  ; i Scvere, 

Parain  donné  à un  adulte  en  394.,  669  373  &fniv.  àun  Officier,  177  ; à Sebaflien , 

Pafchjft  Diacre  de  Rouen  va  à Rome  & â Noie,  57*  1 à Severe  Sulpice  ,itid.  cz  579.  Autres 

371'  lettres  de  S.  Paulin  .1  S.  Severe  , 5 8 1 b- fuiv. 
Payeur  : on  lifôit  le  livre  du  Pafleur  dans  quel-  à Aletius , 5 3 5 . 1 .’ili-ours  fur  l’aumône,  5S6 

ques  Eglifës  de  la  Grece,  373.  Rufin  le  met  v fuiv.  Lettres  à S.  Delphin  St  à Amand  *• 

au  nombre  des  Livres Ecclefiaftiques , 61  5 SS  ; à S.  Viûrice  de  Rouen  , ihii.  <>-589; 

Pafleur  (/«<,)  enfant.  Martyr  célébré  à AIca-  à Apre,  590  ; à Sanâcs  &à  Amand  , 59»  ; à 

la,  S'44  Florent,  Evêque  de  Cahots , a Didier,  393  ; 

patrscle,  Evêque  d’Arles  : Privilèges  que  lui  à Apre  & à Arnaud,  à Saint  Auguftin,  594 

accorde  le  Pape  Zozime , 144-  Le  Pape  Bo-  & fuiv.  i Rulin  , <96  ; à Macaire , Préfet  de 

niface  lui  écrié  fur  Maxime,  47J'  Rome , 397  ; à Saint  Auguftin , 596  ; à En— 

tairuin  Evêque  F.fpagnol , 110  cher  & à Galkf,  599.  L ni  (Lire  du  martyre 

Paul  ( faim ) l’Apotre  a prêché  l’Evangile  en'  de  S.  Gènes  d'Arles-,  attribuée  i S.  Paulin, 

Efpngne , 380  ; a fôuflert  le  martyre  à Rome,  599.  I-es-neuf  premiers  poèmes  de  S.  Pau- 

ifad.  Saint  Auguftin  delâpprouve  le  fënti-  lin,  600.  Les  pocincs  10  & h à Aufonne. 

ment  de  S.  Jerome  fur  la  reprehenfion  dt  faint  Quinze  poemes  fur  la  fête  de  S.  Félix  de 

Pierre  par  S.  Paul,  319  & fitiv.  S.- Paul  fut  Noie  , 601  <£■  fuiv.  Poemes  à Nicetas,  604. 

mené  à Rome  finis  l'Empire  de  Néron , 636,.  Poème  à Jove,  603..  Poème  â Cytheriu* , 

y eut  la  tcte  tranchée , & S.  Pierre  y fut  atta-  606.  Poème  fur  le  mariage  de  Julien  , <07. 

ché  â une  croix,  65 î-  Pocmeâ  Pneumace  St  à Fi.lele.Pocme  contre 

Paul  ( faim  ) premier  Hcrmite  ; S.  Jerome  écrit  les  Payens,  attribué  à S.  Paulin,  608.  Hymne 

fa  vie,  260  en  l’honneur  de  S.  Ambroifë , 609.  Ouvrages1 

Paul  Evêque  de  Concorde  à qui  S.  Jerôme  écrit,  de  S.l’auiin  qui  font  perdus  : Ouvrages  qu  on 

260'  lui  a attribuez  , 610  v fuiv.  Dourino  de 
Paul  F.vcque  d’Erythres , y réunit  le  Siège  de  S.  Paulin  fur  la  Trinité  & Tlntarnation,6i  1 , 
Palcbifque , 304-  & fuiv.  fur  le  péché  originel  St  le  libre  arbi- 

Paul , Diacre  , i qui  S.  Gaudeftce  écrit,  417  tre,  6t4;furla  grâce, fur  le  Baptême,  6if 

taule  (fainte.  ) Sain»  Jerome  lui  explique  le  & S 16  , fur  le  culte  des  Reliques  ,lur  la  con- 

Plèauroe  1 18  , p.  zo 6 ; la  conlole  fur  lamort  fécration  des  Eglilès , lur  l’invocadon  & l’in- 

dc  BJcfiilc,  a 5 5 iJui  écrit  en  }9*,?.  s39i.n»vrt  teiceftion  des  Saints  ,617  & fur.,  fur  la  pr*- 
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fence  réelle  (Uni  l'Euchariftie , fur  le  maria- 
ge, (iir  les  peintures  dans  les  Eglifes  & autres 
ornemens , 6 10  ; fur  les  Ordres  Mineurs , fur 
la  Prière  pour  les  Morts , fur  le  Jeûne  du  Ca- 
rême , 6 1 1 ; fur  la  figure  & ornemens  de  la 
Croix , fur  les  feltins  aux  tombeaux  des  Mar- 
tyrs , du  ; fur  les  Eglifes  tournées  à l'Orient, 
613.  Maximes  morales  de  b.  Paulin  lür  les 
devoirs  des  Chrétiens,  ibid.  & «14.  Juge- 
ment des  Ecrits  de  S.  Paulin  : éditions  qu  on 
en  a faites,  6 13  & furv. 

Paulin,  Evêque  d'Antioche , ordonne  Saint  Jé- 
rôme Prêtre , 1 7 3 

Paulin , Diacre , acculé  Celeftius  d'héréfie  : Le 
Pape  Zozime  le  cite  à Rome  , il  relufê  d'y 
aller , 1 s 1 

Paulin,  Intendant  du  Domaine  d’Attale : fon 
Poème  Euchariftique , 6z8  & fuiv. 

Pauline , fille  de  (aime  Paule , & femme  de  lâint 
Pamniaque,  110 

Paul  mien,  frere  de  lâint  Jeréme  : Saint  Epi- 
phane  l’ordonne  Prêtre  : ce  qui  caulè  une  di- 
vifîon  avec  Jean  de  Jerulklem,  510  & 91. 
Paulinien  tire  de  longs  extraits  de  l'apologie 
de  Rufin  & les  apporte  à S.  Jerome , 1 S 

taulone  ou  Paulonas , difciple  de  S.  Ephrem, 

4«4 

V aulîen,  Evcque  de  Theflâlie  : Le  Pape  Boniface 
le  déclare  lèparé  de  (à  communion , 477 

Péché  ; l'homme  peut  étrs  parfait  & fans  péché 
làns  le  fècours  de  Dieu  : erreur  de  Pelage , 
301  & 401 

Quel  eft  le  péché  contre  Ie,Saint-Efprit , 111 

& 111 

Péché  originel  nié  par  Pelage  , 1 <7  , & par  Ce- 
leftius , 145.  Sentiment  de  S.  Jerome  furie 
péché  originel,  401  : de  Saint  Paulin  , s 5 r 

V S 14 

Peinture  dans  les  Fglilés,  384  cr  610 

Pelage  : quel  il  étoit,  163  : lés  écrits,  1 66  cr 
fuiv.  Jean  de  Jeruûlem  le  fait  arteoir  au  mi- 
lieu des  Prêtres  , quoique  (impie  Laïc,  »3- 
Les  Conciles  de  Carthage  & de  Mileve  , &c. 
écrivent  au  Pape  Innocent  fur  1 liérélïe  de 
Pelage,  131  & 13s.  Réponfe  du  Pape  aux 
Conciles  de  Carthage  & de  Mileve  ,133  c?’ 
J34.  Pelage  écrit  au  Pape  , lui  adrelTe  une 
confeflion  de  foi  : Zozime  s’y  lailfe  furpren- 
dre,  ' 147 

te lagient.  Origine  de  lTiéréfie  Pelagienne,  17 
c t 168.  Les  Pelagiens  commettent  des  vio- 
lences en  Paleftine,  96 , 137  Cr  17g  ; ils  accu- 
* lent  le  Clergé  de  Rome  de  prévarication  dans 
le  Jugement  rendu  contre  Pelage  St  Celcf- 
tius,  13  6.  Le  Pape  Zozime  condamne  les 
Pelagiens,  1 <0  & fuiv.  Saint  Sulpice  Seve- 
re  fe  lailfe  furprendre  par  leurs  artifices , 638. 
Théodore  de  Mopfuefte  appuyé  les  Pelagiens, 

4J>°  V 4*1. 


S MATIERES. 

Pélican.  Ce  qu'on  dit  de  cet  oifeau ( 3 
Tenuence  : Sentiment  de  lâint  Jerome  fur  la  Pé- 
nitence , 408  cr  407  ; onl’accordoit  toujours 
aux  mourant , 113 

Les  Evêques  St  les  Prêtres  (ont  les  Miniftres  de 
la  Penitence , 40».  C eft  à l'Evéque  â régler 
le  tems  de  la  penitence , 679 

Penitence  publique  : les  (itères  n’y  étoient  point 
fournis  du  tems  de  faint  Jerome  , 410.  Canon 
du  cinquième  Concile  de  Carthage  qui  dé- 
fend de  leur  impofèr  les  mains  pour  les  met- 
tre en  penitence,  701.  Exemple  remarqua- 
ble de  la  penitence  publique  dans  la  perlônne 
de  fainte  Fabiole , 410,411  Cr  335.  Réglée 
du  Concile  de  Carthage  en  37*  fur  la  peni- 
tence, if  S 

Venitens  abfbus  le  Jeudi  failli  ,130  II  n’eft  pas 
permis  aux  Prêtres  de  reconcilier  les  Peni- 
tens  fans  confulter  l’Evcque,  647  ; lî  ce  n'eft 
que  l’Evcque  étant  abfent , il  y ait  nécellité, 
€79.  On  impofoit  les  mains  aux  Penitens  de- 
vant l’Ablïde , tbii. 

Perebiüt  Evcque  de  Pharfale  en  41a,  477 

Perigene , ordonné ‘Evcque  pour  Patras . eft  éta- 
bli à Corinthe , 474 

Perfetue  ( faint  \ Evêque  de  Tours , 6 1 x 

Perfécutiatts  : Saint  Sulpice  ne  compte  que  neuf 
perfécutionsdel’Eglife  , 640  : il  ne  met  point 
au  nombre  des  perfccutions  celle  de  Licinius, 

<41 

Petrone  ( faint  ) Evcque  de  Boulogne  : on  lui 
attribué  les  vies  des  Peres , 4 3 

PhilaJIre  (faint  ) Evêque  de  Brefle  : Saint  Gau- 
dencc  fon  fuccelfeur  fait  foa  panégirique , 

33<  *r f 3* 

Philippe , Prêtre , Difciple  de  S.  Jerome  , 108  s 
Auteur  d'un  Commentaire  fur  Job , ibid, 
tems  de  (à  mort , 107 

Philippe,  Prêtre,  Légat  du  Pape  Zozime  en 
Afrique  en  418,  138 

Philippe  , Préfet  du  Prétoire  en  l’Ulyrie  Orien- 
tale, 476 

Phihpcnut,  hérétique  du  feptiéme  (ïecle  , réfute 
le  Commentaire  de  Théodore  de  Mopfuefte 
furlaGenelé,  47x 

Phi lerome  (faint  ) fait  à pied  le  voyage  de  Ro- 
me , &C.  77 

rhtin  ( faint  ) Evêque  de  Lyon , «60 

Phitm  .Evêque  de  Macedoinj , condamné  par 
les  Papes,  tty.  Saint  Innocent  confènt  de 
le  reconnoitre  pour  Evêque,  îsl 

P httiniens  hérétiques  : le  Pape  Innocent  les  Elit 
cha!fer,  140 

Fiamcn,  vierge  très-vertueufe  , 7< 

Pierre  ( faim  ) vient  à Rome  pour  y combattre 
Simon  le  magicien  , y foulirc  le  martyre.  Sec. 
' 380.  Combat  de  Saint  Pierre  & de  S.  Paul 
contre  Simon  le  magicien,  647 

Pierre 
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fient , Diacre  d'Alexandrie , Atticus  lui  écrit , 

4*5 

pneumace , mari  de  Fideie  & p«re  de  Celle  : 
S.  Paulin  leur  adrcfle  un  poeme  , éoS 

Tout, nom  de  Saint  Paulin,  M3 

torphin  (faim  ) ordonné  Prêtre  par  Jean  de  Jé- 
rusalem , qui  lui  confie  la  gard^  de  la  fàinte 
Croix,  83 

terphire  ufurpateur'du Siège  d'Antioche,  141 
ferpkire,  Philolbphe  Fayen  , rejette  les  pro- 
phéties de  Daniel , 1 1 4 

tejidoine , Solitaire  : il  ne  mangeoit  ni  pain  , ni 
autre  choie  uue  quelques  dattes  , tcc.  74 
Pojfedex  : 11  n’efl  pas  permis  ni  aux  Prêtres  ni 
aux  Diacres , de  leur  impofér  les  mains , Cuis 
la  permilTion  de  l'Evcque , 11» 

Pojlumien,  ami  de  fâint  Sulpice,  s'entretient 
arec  Gallus  Difciple  de  S.  Martin , • 699 

Tcjiumitn  , Sénateur  Romain  : S.  Paulin  le  fait 
prier  de  rendre  juftice  à SeconJinien  , 4317 

4j>8 

Praylt , Evêque  df  Jerulâlem , écrit  an  Pape 
Zoxime  en  faveur  de  Pelage  , 147 

trédejtmaiien  : Sentiment  de  laint  Jerome  fur  la 
prédeftination  & la  réprobation,  574  V 59? 
Prédication  : Coutume  de  quelques  Eglilés  où 
les  Evêques  défèndoient  aux  Prêtres  de  prê- 
cher en  leur  prelince  , a8a 

Irtfidmt  Diacre  : Saint  Jerome  le  recommande 
à laint  Auguflin , j 1 8 ; eft  fait  Evêque  , J 1 9 
Pritrtt  : Il  n’efl  rien  de  plus  grand  que  la  digni- 
té des  Prêtres , mais  il  n’eft  rienaufli  de  plus 
terrible  que  leur  chiite , 457.  Un  Prêtre  dois 
être  fqavant  dans  fa  loi  de  Dieu,  &c.  ibii. 
S.  J crime  fêmble  égaler  les  Prêtres  aux  Evé- 
ques,  JJ  J cp-  344.  Les  Prêtres  ne  préchojent 
•oint  en  Afrique  avant  fâint  Auguflin  , 6<Si. 
Ils  ne  doivent  point  confâcrer  les  Vierges 
, fans  l’ordre  de  1 Evêque,  t8o 

Prétextai  Sénateur  Romain  , meurt  en  384, 

* >54 

Primauté  de  Saisit  Pierre  ,42149-413,  S.  Pierre 
a reçu  de  Jefus-Chrifl  le  foin  de  l’Eglife  uni- 
verfelle,  478 

Trincipie  Vierge:  S Jerome  lui  écrit  vers  l’an 
398,  104  : vers  l’an  411  , 349 

Frota,  Dame  Rotqgine  : Rufin  lui  écrit  plu- 
fieurs  lettres,  6 

Vrebnt  ( Scxtus  Petromtu)  Confu 1 en  371,7.3 ai. 
Trohut  fils  du  Conlül , ibitL 

Froculut  , Evêque  de  Marfêille  : on  examine 
. dans  le  Concile  de. Turin  (es  prétentions 
louchant  la  préfëance  fur  les  Evoques  de  la 
s féconde  Province  Narbonnoifè,  143.  Le  Pipe 
Zozime  n'a  aucun  egard  aux  prétentions  de 
4 Proculus,  144 , qui  (c  (butient  dans  le  droit 
que  le  Concile  de  Turin  avoit  accq^ic  à fi 
perfôone,  - j*« 

T»m.X. 


MArTlERES.’  74f 

Le  Pape  Zoxime  ledépofé,  1 47.  Saint  Jerdma 
parle  avec  éloge  de  Proculus , ibii. 

Profuturut  ami  de  Saint  Auguflin  qui  le  recom- 
mande à fâint  Jerâme , 319 

rovidence  : tout  eft  fournis  i la  divine  Provi- 
dence ; elle  réglé  tous  les  évenemens , &c, 

6of 

■ Fftaumet  (Ici)  ne  font  pas  tous  de  David  ; ils 
font  écrits  en  vers  ïambiques,  alcaïques  * 
faphiques , 

Q- 

QU  a • ante  (1er)  Martyrs  : les  nièce* 
de  Saint  Bafile  donnent  à S.  Gaudence  lee 
Reliques  des  quarante  Martyrs , 1 1 7 

Quinttlitn  ami  de  Saint  Jerome  , ) ({ 

Quiniw , Diacre  de  l’Eglilê  d'Hippone , 394 

R. 

Rffirt  a depui*  Evêque . d’Edelîé  , reprit 
par  Théodore  de  Mopfueflc  , pourfuu  la 
condamnation  de  la  mémoire  & des  écrit* 
de  Théodore , 490 

Rectum  , il  n’eft  pas  permis  aux  Clercs  de  pren- 
dre des  Recettes , . Ht 

Regin  Evêque  de  Vegefcle  aflifte  au  Concile  de 
Carthage  en  397,  «7j 

Rehqutt  attaquées  par  Vigijpnce , i8é  , 1870* 
415.  Les  Chrétiens  n'adorent  ni  les  relique* 
des  Martyrs,  ni  les  Anges  ; mais  ils  les  ho- 
norent , & c.  1 8 î C7  4 1 f , on  couvroit  les  reli- 
ques des  Martyrs  d’étoftes  précieufés,  187, 
l’Evcque  de  RomeofFroit  des  (acrifices  i Dieu 
furies  os  vénérables  de  faint  Pierre  & de  S. 
Paul , 188  o-  414 , la  tranflation  des  reliques 
fé  failbit  avec  beaucoup  de  pompe  & lolemni- 
. té , 187  <s-  4»ê  , fêntimenc  d«  fâint  Paulin  fur 
le  culte  des  reliques,  817,  les  reliques  de 
faint  Luc  repo'oient  dans  la  Boctie , celles  ds 
faint  Pierre  & de  fâint  Paui  à Home.  8tc.  <13, 
Reliques  de  fâint  Jean-Baptifte , de  S.  Thomas 
' Scc.  417 

Remobothtt  , efpecc  de  Moines  fort  déréglez , 

4340-43  7 

Réprobation.  Ifmaél  Si  Efâü  font  la  figure  de  la 
réprobation  du  Peuple  Juif,  tx4,  (intiment 
de  fâi  nt  J er  orne  fur  la  réprobation,  394 

Réputation.  On  arrive  au  Royaume  du  Ciel  par 
la  bonne  & la  mauvailé  réputation  , 149 

. Rtflrtuta  femme  Romaine , 137 

RefurrcChon.  Proféflîon  de  foi  de  Rnfin  fur  la  ré- 
1 furreâion  de  la  chair  , 13  V 14  ; l’Eglife  d'A- 
- quilce  en  récitant  le  Symbole,  ajoutoitun 
’ motà  l’article  de  laréfurreflion , & au  lieu  de 
dire  la  rélurreftion  de  la  chair,  elle  dïlbit  de 
ccttc  chair,  38,  nous  reffufe itérons  dans  la 

BBbbb 
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meme  chair  dans  laquelle  nous  virons  aujour- 
d’hui , ôte.  537 

Relier  ( faint  ) Evêque  d’Autun,  fon  Commen- 
taire fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Saint 
Jerome  y trouve  des  fautes  , toi 

Biparties  Prêtre  Elpagnol  à qui  S.  Jerome  écrit  » 

îff. 

Rome  affiegée  & fâccagcc  par  Alaric  , iof  . Pe- 
lage y découvre  (on  hérefie  , 168,  (à int  Pau- 
lin y alloit  tous  les  ans  à la  fete  des  Apôtres  , 
14 6,  Rome  fburcedes  Egliles  d'Italie,  des 
Gaules , des  Efpaenes , &c.  1 s 7.  Evécher.  près 
de  Rome,  131,  l'Eglife de  Rome eft  ûinte  , 
on  y voit  les  Trophées  des  Apôtres  Se  des 
Martyrs , &e.  301  : embrafêment  de  Rome 
' fous  Néron  qui  en  accule  les  Chrétiens,  <57 
Royauté. Le  fondement  le  plus  folide  de  la  royuu- 
1 té  eft  la  Religion  & la  pieté  , 1o< 

Rufin  Prêtre  d'Aquilée  . la  patrie , (à  naiflànce 
versl'an  34 6,p.  t,  Rufin  fe  retire  dans  un  Mo- 
naftere , y eft  baptife  en  3 7 1 > lie  amitié  avec 
S.  Jerôme  en  3 7 1 ac  3 7 1 , p.  i.vaen  Orient 
en  374  , eft  perlïcufé  pour  la  foi , 3 , fe  retire 
1 i Jerufalem  en  377,  traduit  en  latin  quelques 
ouvrages , 4 , reçoit  la  vifîte  de  faint  Jerome  , 
Va  à Edeflfe , traduit  quelques  écrits  , f cr  6 , 

" commencement  des  diviiîons  entre  Rufin  & 

! S.  Jerome  ■ 7 . Rufin  va  à Rome  en  377  , fc 
traduit  l'apologie  de  S.  Pamphile,  8 , fes  tra- 
. dufiions  font  bruit  dans  Rome.  Sa  lettre 
au  Pape  Anaftafe,  9,  profèlfion  de  foi  pour 
, Rufin,  lettre  d'Anaftale  contre  Rufin  en  401 , 
f.  ■ o cr  fuiv.  apologie  de  Rufin  en  3 V9  & 40 1 
analyfe  de  Cette  apologie , 1 1 t?  fuiv,  écrits 
de  Paint  Jerome  contre  Rufin  qui  y répond  en 
4oi,p.  18  o- fuiv.  répliqué  de  S.  jerôme, 
xo  cr  fuiv.  fin  des  difputcs  entre  S.  Jerôme 
& Rufin,  as.  Rufin  traduit  l’hiftoire  d'Eufebc, 
va  à Rome  en  40»  Si  408 , »i  V fuiv.  meurt 
en  Sicile  l'an  4 ro,  éloges  donne/  à Rufin  , 
14  cr  fuiv.  Il  faut  dillinguer  Rufin  d'Aqui- 
léc  d’avec  Rufin  le  Pelagien  , 17  cr  fuiv. 
écrits  de  Rufin  d'Aquilée  . il  traduit  plufieurs 
homélies  d'Origenc  fur  l’Ecriture,  30,  leS 
livres  de  Jofeph  , les  œuvres  attribuées  à S, 
Clement  ,3s,  l'apologie  de  S.  Pamphile,  3 3 , 
le  Periarchon  d’Origene  , 34..  plufieurs  dif- 
cours  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  St  de  S. 
Bafile,  les  Sentences  de  Sixte,  31  , expofi- 
tion  du  Symbole  par  Rufin,  3 6 Cr  fuiv.  fon 
Hiftoire  Ecclefiaftique  , ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable  dans  cette  hiftoire  , 3»  cr  fuiv. 
vie  des  Peres  écrite  par  Rufin  , divers  lenti- 
mens  fur  l’Auteur  de  ces  vies,  41  cr  41 , elles 
font  de  Rufin  & de  Petrone,  4t  or/«rt».  anti- 
• quité  decesvies,4(  cr  4< , ce  qu’il  y a déplus 
remarquable  dans  ces  yies , 46  cr  fuiv.  expli- 
cations des  bénédictions  des  calaos  de  Jacob 
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par  Rufin , j r , les  Commentaires  for  les  Pro- 
phetes  Ofce  , Johel&  Amos , Se  furies  Pfeau- 
mes , ne  font  pas  de  Rufin,  34  cr  fuiv.  Doc- 
trine de  Rufinlnr  les  articles  contenus  auSym- 
bole,  fur  1 origine  de  lame,  ?8  cr  iy , fur  l’E- 
criture Sainte,  fur  la  compofition  du  Symbo- 
le, fur  1 invention  de  la  Croix,  cr  fuiv. 
jugement  des  écrits  de  llufin  , édition  de  lès 
oeuvres,  «4  cr  fuiv. 

Rufin  prêtre  diffèrent  de  celui  d'Aquilée.  Saint 
Jerome  lui  écrit , 101 

Rufin  Préfet  du  prétoire  eft  baptife  en  394  , p. 

667 , eft  tué  le  17  Novembre  39  j ,p.  91  , 18  j 
Rufut  Evêque  de  Thellalonique , le  Pape  Inno- 
cent lui  donne  le  foin  de  l'Illyrie  Orientale  , 
10  j cr  106 , lui  écrit  en  4 1 1 ,p.  1 17 ,1e  Pape 
Boniface  lui  écrit , 47J  <7-477 

Rufiiqut  Moine  Gaulois  à qui  (hint  Jerome  écrit , 

• . >J* 

Rufliquc  mari  d' Anémié , (aine  Jerôme  lui  écrit , 

MJ 

Rupititu  Prêtre  réordonné  , 1 1 1 

S. 

3 A a B a c F Solitaire  très-vertueux  , 74 

Sabbanut  Novaüen  : Atticui  cache  (on  corps 
révéré  par  lès  difciplcs , 487 

Sabmitn  , Diacre  infâme,  s'enfuit  de  Rome  pour 
éviter  le  châtiment  de  (ès  crimes,  346  , Ce 
relire  à Bethléem  , y (èduit  une  Keligieufe  , 
I bld.  Saint  Jerôme  l'exhorte  à la  Pénitence  , 

MT 

Sacerdoce  difficile  à allier  avec  la  puilTance  tem- 
porelle, loj 

Sacrifice  , on  ne  doit  offrir  à l’Autel  pour  le  Sa- 
' cnfice  que  le  pain  & le  vin,  666 

Samtt.  Ils  prient  pour  nous  dans  le  Ciel.  sjficr 
4 1 6 , ils  (ont  nos  proieâeurs  auprès  de  Dieu , 
4 1 7, Jls  connoiffènt  diftinâement  ce  qui  & fût 
fur  u terre  , 166  , (èntiment  de  faint  Paulin 
for  l'invocation  & l intercêflion  des  Saints  , 
«17  , trfuiv.  de  (âint  Gaudence  , ftp 

Salvine  femme  de  Nebridius.  Saint  Jerôme  lui 
écrit  pour  la  cenfoier  de  la  perte  de  foo  mari . 

3S* 

Sarneiy  jeûné  i Rome , 1 1 g.  St  en  Efpagne , 43  a 
à Rome  on  ne  célébroit  point  les  SS.  Myfte- 
' res  le  vtndredy  & le  (amedy  de  la  Semaine 
Sainte,  • ni 

Samuel  ( Prophète ) tranftation  de  lès  reliques 
(bus  le  régné  d’Arcade , 416 

Sapor  Roi  des  Perlés , fon  Edit  contre  les  Chré- 
tiens , 4*8  c r 4 69 

Sarrafinr  ( 1er  ) ravagent  les  frontières  de  l'Egyp- 
te . delà  Paleftine  . Sic.  en  41 1 , 414 

Sarrabàites  , efpece  de  Moines  déréglez,  dont 
U eft  pitié  faut  les  conférences  de  Caftien  St 
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'dans  la  Réglé  de  faint  Benoît,  . 437 

Satyrt , fous  le  régné  de  Conftantin  on  apport* 
en  rie  un  Satyre , _ *** 

Stuurillu  , elles  innondent  la  Paleftine  en  4»<  , 

44» 

Stiâjh.  Le  tombeau  d'Akdias , ceux  <TEli£?e  8t 
de  faint  Jean-Baptille  étoient  honorez  à Se- 
bafte , merveilles  que  Dieu  operuit  aux  tom- 
beaux de  ces  Saints  , 3 7* 

Siduhtu  Pretre  *t  Pocte  Chrétien.  Son  Poème. 

6 ) t ,adrefl?  à l'Empereur  Théodofê,  <3*  , il 
n'a  été  publié  qu'en  494  .pourquoi  l’on  ap- 
pelle ce  Poème  pafcal , ce  qu  il  contient , 631, 
fà  différence  d'avec  l'ouvtage  Falcal.  Autres 
écrits  de  Sedulius  . jugement  de  Tes  écrits  , 
433  , ouvrages  qui  lui  (ont  attribuez.  434  w 

<;» 

Stntque.  Lettres  de  ce  Philofophe  à faint  Paul  , 

}»J 

Stptanu.  Saint  Jérôme  rétablit  la  verfîon  des 
Septante  . » 80  , il  rejette  comme  une  f*Uo  co 
qui  eft  dit  de»  cellules  où  l’on  pretend  qu'ils 
avoient  été  enfermez  fcparément  > 183  , les 
Septante  n'ont  traduit  en  grec  que  les  cinq  li- 
vres de  Moyfc,  «9< 

SipuU  re  (/in»r)  les  Payent  pour  abolir  la  mé- 
moire de  la  réfurreâion  de  Jefus  - Chrill , 
comblent  la  grotte  du  faint  Sépulcre, ^c. 
il , le  faint  Sépulcre  eft  plus  venerable  que 
le  Saint  des  Saints , les  Chérubins . le  Propi- 
tiatoire , &c.  418  , les  démons  tremblent  de- 
vant le  làint  Sépulcre . iêi/. 

Sorapeon  d‘ Alexandrie , Ruts*  le  conliilte  > 3 

Str.nillc  lœur  de  Didier,  308 

Scvtrt  Evéciue  dans  la  Calabre,  le  Pape  Inno- 
cent lui  écrit.  139 

Stvirien  Comte  i Ancyre  en  Galatie , (9  , y 
convenicbeaucoup  d’Herétiques  par*  chan- 
té, 74  ce  77 

Sitge  ( faim  ) le  Pape  Innocent  appelle  le  faint 
Siégé  le  chef  de  l'Epifcopat,  138  , refpeâ  des 
Evcques  d'Afrique  pour  le  lairt  Siégé , 1 3 1 , 
ils  le  confultent  dans  les  chofcs  difficiles  & fur 
tout  dans  les  matières  de  la  foi  , 133 

Silvain  F.véque  de  Tarie,  143 

Sinon  ( lo  Magicien  ) faint  Pierre  vient  à Rome 
pour  l’y  combattre,  380 

Simon  ( Monficur  ) accule  faint  Jerôme  d’avoir 
donné  dans  les  rêveries  des  Rabins  , te c.  1 96 
Simplisme  Evêque  de  Vienne  alfifte  au  Concile 
de  Turin,  . 144 

firict(UPape)  donne  ü Rufin  des  lettres  de 
communion . 10  , reçoit  mal  faint  Paulin  en 
394,  • . Î4« 

gijinnitu  Archevêque  de  Conftanunople,  488 
fifmtius  Moine  porte  à làint  Jerôme  le  livra  de 
Vigilance , >84 

Jixr*  Prêtre  de  Rome , ou  le  foup^onne  de  favo- 
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riferlji  Pélagie  ni,  145 , il  foulcrit  à l'aaatéma 
prononcé  contreux  par  le  Pape  Zofime , i4x, 
Rufin  attribue  au  Pape  Saint  Siate  les  Senten- 
ces dç  Sixte  Philofophe  Pythagoricien , 5 O- 

3f 

Songes.  Quand  il  étoit  arrivé  à faint  Chryfofto- 
me  quelques  mauvais  longes, il  n'oloit  entrer 
dans  ^es  lialîiiques  des  Martyrs,  413 

Sopkrons  ami  de  faint  Jerôme , lui  demande  une 
traduction  des  Pfeaumes  lur  1 hebreu , 1Î7  , 
traduiten  grec  le  Traite  des  Hommes  IUuftrea 
Orplufieuts  autres  ouvrages  de  S.Jerôme,»4j 
Sophromt  imite  Sainte  Marcelle,  439 

Sicft.  La  Province  dé  Stefe  doit  fa  Frtmatie  au 
Concile  d’Hippon; , 663 

Suipia  Stvirt(fams)  , difçiple  de  S.  Martin, 
Prêtre  d’Aquitaine.  Sa  converfton  vers  l’an 
39a  ,p.  <34  , il  donne  fon  bien  il  l’Eglife  , 
<3<,  devient  difçiple  deS,  Martin  vers  l’an 


If 


93.  Ses  dilciples  , <37.  Sa  maniéré  de  vie. 

I eft  fait  l’rctre  vers  Pan  413  , eft  furpris par 
les  Pelagfenv , «y»,  Bâtir  dcçEglifes  vers  l'an 
40 1 ,p.  <39-  Ecrits  de  S.Sulpice  , fon  hirtoire 
Sacrée  vers  l'an  404  ,p.  <3 9 ce  fuiv.  Vie  d« 
S.  Mania , <43  er  fntv.  Lettres  de  S.  Sulpice 
à Eu  ebe , <46.  A Aurel  Diacre  . <47.  A 
Raffule  , <48.  Dialogue  de  S.  Sulpice,  <490*. 
fuiv.  Autres  écrits  de  S.  Sulpice.  Lettres  à (à 
four , <41  : à S.  Paulin  & à d’autres  perfon- 
nes , <ç  3.  Jugement  des  écrits  de  S.  Sulpice  , 
éditions  qu'on  en  a fait»,  <54  ; ce  qu’il  y a de 
remarquable  dansles  ouvrages,  <;<  v fuiv. 
Eglogue  fur  la  mort  desbeeufs  qui  lui  eft  attri- 
buée, . 660 

Sunmu  homme  de  guerre.  Saint  Jerôme  lui  écrit 
fur  les  Pfeaumes , toa 

Snfanne.  Saint  Jerôme  citel'hiftoire  de  Sufànne, 
14*  , lêmble  la  traiter  de  fable  ,370,  Saint 
Sulpice  la  reçoit  pour  canonique,  (’S  8 

Symbole  compofe  paries  Apôtres  apres  TAfcen- 
fîon  & la  delcente  du  Saim-Efpnt , 3 4 ce  , 
explication  du  Symbole  par  Rufin, , 6 cr  37. 
Sentiment  de  S.  Jerôme  fur  le  Symbole  de* 
Apôtres  , 384.  Saint  Auguftin  explique  le 
Symbole  dans  le  Concile  ifHippone  en  393, 
44t  V 661 

Symmaque  , F.vcque  de  Capoue  . aftifte  à la  mort 
de  S.  Paulin,  349 

Syir.maquc  Préfet  de  Rome.  489  , prend  le  parti 
de  l’Antipape  Eulalius , 470 

SympKofitu  Evêque  d cfpagne,  renonce  à l’hcré- 
lie  de  Prifcilüen , ur 

Syndtsiqnt  Vierge.  Sedulius  fait  fon  cloge,  431 

er  <3» 

Syncfius,  Archevêque  de  Ptolemaide  en  Lvbie. 

Sa  famille , fon  éducation,  il  s’applique  à la 
. Phifofôphie,  & Ce  marie  apres  385 , p.  40 s. 
Va  à Athènes , les  occupations , 497,  Syne- 
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” "fiusdl  dépoté  vert  l'Empereur  i Conftanti- 
nople  peu  l’an  397  , p.  498  » retourne  1 
Cyrene  ; eft  fait  Evêque  en  4'°,p.  4 99-  Sa 
conduite  dans  l’Epifcopat  , l«o.  H excom- 
munie le  Gouverneur  Andronic,  501  Cr  fuiv. 
Il  confulte  Théophile  d'Alexandrie  touchant 
les  défenfêurs  de  S.  Chryfoftome  , J04  , eft 
afiiegé  dans  Ptolemaide  vers  l'an  44  t.  Mort 
des  enfans  de  Synefius.  11  meurt  lui  - meme 
vers  l'an  4)0.  Ses  écrits  de  la  Royauté,  fof. 
Dion  de  Synefius  ou  de  la  conduite  de  la  vie, 
loi.  Eloge  d’un' chauve,  307.  Traité  de  la 
Provence.  Dilcours  for  le  Pfêaume  75. 
Traité  des  Songes,  40t.  Sef  lettres,  507. 
er  fuiv.  Dilcours  de  Synefius  fur  la  veille  de 
la  Nativité.  Sa  Cataftafe  , fia.  Eloge  d'A- 
tiyfius  , di (cours  fur  l'Aftrolabe,  yij.  Hym- 
eies  de  Synefius,  s 1 j.  Ouvrages  perdus,  ju- 
gement de  Ibn  ftyle  • p 1 4.  Edition  de  fes 
*euvres,  fi  ftrfii 

T. 

TAatETTES  de  bois  tarant  que  le  papier 
& le  parchemin  fulfent  en  ufage  , l’on  écri- 
voit  fur  des  tablettes  de  bois  bien  polies , &c, 

140  & 14 1 ' 

T atr  Vierge  d’une  beauté  fïnguliere,  reclufe , «9 
Ttticn  chef  des  Encratites  rejettoit  quelques  Epi- 
tres  de  S.  Paul , 13S 

T auricn  faufTaire  de  Maceîoine , 111 

Thtcle  (feinte  ) voyages  de  fâint  Paul  & de  (àinte 
Thecle, livre  apocryphe  par  qui  compofè,  373 
Theodora  femme  de  Lucinius.  Saint  Jerome  lui 
écrit  fur  la  mort  de  fon  mari , 313 

Théodore  F.véque  dans  la  Mauritanie  de  Stefe , 
afiifie  au  Concile  d’Hippone  en  393,  fit 
Théodore  de  Mopfuefle  renonce  au  fiécle,i83. 
Etudie  fous  Diodore  de  Tarfês  & fous  Cartere, 
eft  fait  Prêtre  d'Antioche  & Evêque  de  Mop- 
fuefte  en  383  & 391 , aftifte  au  Concile  de 
Conftantinople  en  394  , combat  les  heréfies  , 
484  , avance  quelques  propofîtions  erronées 
Jt  fe  retrace  , il  appuyé  les  Pelagiens  , 490  , 
on  le  fait  Auteur  de  llieréfie  Pelagienne  , 

1 68  & 440  , il  écrit  contre  les  Catholiques 
vers  l'an  411  ,p.  490  , meurt  en  418  , lès  dif- 
eiples,  491 , (es  écrits  fur  les  Pfeaumes  , fur 
la  Genefe , fur  Job  ,491 , furie  Cantiquedes 
Cantiques , fur  ies  Prophètes  , fur  S.  Mathieu, 
493.  Ses  écrits  contre  les  Hérétiques  & fur 
divers  autres  fitjets , 493  ©•  494  , Ion  apolo- 

?ie  pour  fâint  Bafîle  contre  Eunomius.  Se» 
critS  contre  les  Magiciens  , 494 1 fon  ou- 
vrage contre  les  Origeniftes , fon  livre  du  Bap- 
tême, fa  Liturgie,  491,  jugement  qu’on  a 
porté  de  Théodore  de  Mopfuefte , 491  & 4 94 
Théodore  Diacre  de  l'Eglife  Romaine  , 80  & 81 


Theodofe  Abbé.  Saint  Jerdme  lui  écrit  Vers  ta«4 


574,  *3» 

Theodofe  I.  Empereur.  Saint  Paulin  fait  fon  Pa- 
négyrique, |79 

Theon  Prêtre  de  Jerufalem  , 88 

Theonat  Anachorète  près  tfOxyrinque  , 48 


Théophile  Evêque  d’Alexandrie.  Rufin  fe  qualifia 
fon  dilciple , 19  , Théophile  envoyé  à Jerufà- 
lem  le  Prêtre  Ifidore,  93  & 19 3,  fut  un 
voyage  dans  la  Paleftine,  !tc.  »4  , le  Pape 
Innocent  lui  écrit,  aso.  Lettres  de  S.  Jerôme 
à Théophile,  3 18  & 341 

Theoftbe  Diacre  de  l'Eglife  de  Tyt,  Jean  de  Je* 
nifàleml’ordonne  Prêtre  , 94 

Thcrajie  femme  de  fâint  Paulin,  I44 

Thoante  Geôlier , puis  Receveur  d'impôts  dans 
la  Pentapole,  eft  excommunié  par  Synefius, 

lo* 

Throphitnef  fana  ) Evêque  d’Arles,  144  & 1 34 
Tite  (l'Empereur)  met  en  délibération  s'il  doit 
renverlêr  le  temple  de  Jerufâlem  , <!f 

Tolcde.  II  s’y  tient  un  Co-rileen  400  , p.  110  , 
hiftoire  de  ce  Concile , 708 

Tombeaux  des  Apôtres  8r  des  Martyrs  vifitez  , 
éi».  Saint  Paulin  n'approuve  pas  les  feftint  qui 
fe  fàifoient  aux  tombeaux  des  Martyrs,  6tt: 
Toxotiut  mari  de  fainte  Paule  , 339 

Tradition.  L’Eglife  Romaine  ayant  reçu  fis  tra- 
ditions du  Prince  des  Apôtres  , & les  ayant 
toujours  gardées , on  les  doit  obferver  par  tou- 
tes les  Eglifês  d'Occident , 8tc.  1 17  , on  doit 
obferver  les  traditions  quand  elles  n'ont  rien 
de  contraire  i la  fol , 3 1 3.  Sentiment  de  làint 
Jérôme  fur  la  Tradition  , 381  & 38a 

Tranquillin  confulte  fâint  Jerome  for  la  lecture 
des  ouvrages  d'Origene , 3 1 1 

Tranjlationt  d’Evéques  défendues  par  le  Concilo 
deNicée,  334 

Trinité.  Profeflion  de  foi  de  Rufin  for  la  Trinité, 
ta.  Sentiment  de  faint  Chromace,  88  , te 
de  fâint  Jerome  for  la  Trinité,  141  {>•  381 , 
Je  fâint  Gaudence,  3x4  & 3 17,  de  Bachia- 
rius,  J3 1 » 13  6 , de  fâint  Paulin,  574 , 589, 
é 11,  «13,  de  l’Auteur  de  la  Confeftion  de 
foi  attribuée  i fâint  Martin , éf J , de  Synefîut 

7»» 

Tronc  dans  les  Eglifês  où  l’on  mettoit  le*  au* 
mônes , (K 

Tuentiut  Evêque  des  Gaules  que  le  Pape  Zofima 
veut  dépoter.  iff 

Turin.  Il-s’y  tient  un  ConcileTen  Tan  400 , y. 
143,  hiftoire  de  ce  Concile,  798  & fuiv. 

V. 

VAlixsf  F Empereur)  ordonne  de  chafed 
d’Alexandrie  & de  toute  l’Egypte  ceux  qui 
feu  tic  axent  la  confobftantialitê,  g 
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Valentin,  Primat  de  Numidie  , ordonne  An- 
toine Évcque  dcFulfüe,  47V  Cf  4I0 

Valerien  Evêque  d’Aquilée , 17» 

Valgtus  fait  naufrage,  eft  baptife  par  S.  Paulin, 

197 

Vajlel  (le Vert)  Carme,  a fait  imprimer  plu- 
fieurs  ouvrages  fous  le  nom  de  Jean  de  Jeru- 
filem , 9 6 cr  97 , qui  (ont  pleins  de  fables  , 

7»  Cf  99 

Veilles  publiques  dans  les  Eglifès  : Vigilance 
les  condamnoit  toutes,  186 

Ver  a Dame  vertueulë  . 34* 

Vérité ( la  ) peut  être  tenue  captive  St  chargée 
de  chaînes  , mais  jamais  on  ne  fçauroit  la 
vaincre,  Scc.  453 

Verfion  de  S.  Jerome  fur  l’Ecriture-Sainte,  18 1 
frfuiv.  L’Eglife  reçoit  fa  verfion  fur  l’ancien 
Teftament,  1 90  cr  fuiv. 

Veuves  : Ceux  qui  en  ont  époufe  ne  peuvent 
être  admis  dans  le  Clergé  , 107 , 1 1 4 cr  < 58 
Réglés  pour  la  conduite  des  veuves  ,"  jw#  «r-— 
307.  Les  veuves  que  l'Eglifê  nourrit  doivent 
être  tontes  occupées  de  Dieu  St  aider  l’E- 
glifê  de  leurs  prières  St  de  leurs  bonnes  oeu- 
vres , 697 

Viamie  : L’ufage  de  la  viande  étoit  inconnu 
avant  le  déluge,  377 

Viüor : Difciple  de  S.  Martin,  <38  ; porte  des 
lettres  de  S.  Sulpice  à S.  Paulin  , 63V 

ViClorin  ( Catus  Marias  ) a fait  des  Commentai- 
res (ur  les  Epirres  des  Apôtres , a 3 3 

ViClrice  ( faine  ) Evêque  de  Rouen  , confitlte  le 
Pape  Innocent  fur  divers  points  de  Difcipli- 
ne,  toi.  Saint  Paulin  lui  écrit  en  39?  par 
le  Diacre  Pafchafe,  571  Converfion  de  faint 
Viârice,  371  cr  373-  Lettre  de  S.  Paulin 
à S.  Viârice  en  404  , 388 

Vierge  ( (<t  fainte  ) Sa  virginité  perpétuelle  dé- 
fendue, iS 5 o-  fuiv.  contre  les  Antidico- 
marianites  , 387  Cf  388.  Le  Prince  du  mon- 
de n'a  point  connu  la  virginité  de  Marie  ni 
Ion  enfantement,  387-  Il  n’eft  pas  certain 
que  la  fainte  Vierge  foit  reffufeitée,  ni  que 
(on  corps  ait  été  enlevé  au  Ciel  ,338.  La 
fainte  Vierge  qui  a conçu  le  Fils  de  Dieu  , l’a 
mis  auffi  au  monde  (à ns  interelfer  (à  pudeur  , 
513  ; elle  eft  demeurée  vierge  avant  & après 
(on  enfantement , 337 

Vierge  : Il  ne  fèrt  de  rien  d’être  vierge  de  corps 
fi  on  ne  l’eft  d’efprit,  iSS 

Vterges  qui  fe  marient  (ôumifes  à la  pénitence , 
107  : elles  ne  font  pas  tant  coupables  d’adul- 
terc , qu  e d’incefte , 441 

Vierges  parmi  les  hérctïqttes,  *33 

On  coupoit  les  cheveux  aux  Vierges  qui  fè 
confacroient  à Jefus-Chrift , 346  O-  347.  C’é- 
toit  l’Evêque  qui  confâcroit  les  Viergcj  par 
l’impofition  des  mains , 3 5 o ; qui  leur  met- 
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toit  le  voile  fur  la  tête , 443.  On  ordonne  en 
377  de  ne  les  confàcter  qu’à  15  ans,  674- 
Les  Vierges  orphelines  doivent  être  mile» 
dans  un  Monaftere , éSo 

Vigilance  : Quel  il  étoit,  185  Cr  t8< 

Répand  diverfès  calomnies  contre  S.  Jerome 
t*4  , qui  écrit  contre  lui , 183  Cf  fuiv.. 

Villes  des  Gaules  prifes  St  ruinées  par  les  Bar- 
bares, _ 347 

Vsncene  ami  de  S.  Jerome,  qui  lui  adrefle  de 
les  ouvrages,  33*  Cf  337 

Virginité  .-Jefus-Chrift  & Marie  ayant  toujours 
été  vierges  , ont  confâcré  la  virginité  des 
dcuxlcxes,  130, 177  Cf  441 

Erreur  de  Hclvidius  fur  la  virginité  , a*7 

Vital , EvéqtÆ  des  Apollinariftes  à Antioche, 

»4I 

Vital , Prêtre , à qui  S.  Jerôme  écrit , 101 

Vital , Archidiacre , porte  une  Lettre  Synodale 
des  Evêques  de  Macédoine  au  Pape  Inno- 
— it» 
Vi talus  , CI'.!  rucïïff'ijr  CunfWiiius , 471 

UnnigarJes  : Troupes  de  valeur  St  bien  cfifclpH—  , 
nées  , 5 1 j 

Uranias , Prêtre  de  Nôle , écrit  l'hiftoire  de'  la 
mort  de  S.  Paulin , 330 

Urbain , Evêque  de  Sicque , excommunie  Apia- 
rius  Prêtre  de  (on  Diocefê , 15* 

Urfa , femme  Romaine , emmenée  captive  par 
les  Barbares,  tj7 

Urfe ( fuint)  Evêque  de  Toul,  vivoit  vers  l’an 
300,  _ 370 

Urfus  Evêque  dans  le  voifinage  de  Rome,  1 37 
Urfus  , Eveque  des  Gaules  , que  Zozime  veut 
dépolèr , 153 

U fuie  défendue  aux  Clercs  , 666  (7  667. 

Z. 

ZAchariE,  perc  de  Saint  Jean-Baptifte, 
n’eft  point  ce  Zacharie  fils  de  Barachie, 
que  Jefus-Chrift  dit  avoir  été  tué  par  les 
Juifs  entre  le  Temple  & l’Autel,  378  cr 
, . ..37# 

Zembius  Diacre  d'Edeflc  t on  lui  attribué  di- 
vers écrits , 4*3 

Zenon  , Pilote , porte  une  lettre  de  Vital  à fâint 
Jerome,  tôt 

Zozime  eft  élu  Pape  en  417 , f.  143.  Lettre  de 
Zofîme  aux  Evêques  des  Gaules,  144.  Pre- 
mière lettre  à Aurcle  & aux  Evêques  d’A- 
frique en  4'7 , p-  144  Cf  fuiv.  Seconde 
lettre  à Aurele  en  4>7,p-  >47  & fuiv.  Lettre 
de  Zofime  aux  Evêques  d'Afrique  en  41 8 , 
f.  13t.  Lettres  de  Zofime  à tous  les  Evêques 
des  Gaules  St  de  l’Afrique  & de  l’F.fpagnc» 

1 33  i aux  Evcques  de  la  Province  Viennoifè- 
& de  la  féconde  Narbonroifë  . à Hilaire  > 
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Evccjue  de  Narbonne  , 154.  à Patrocle  en 
417  ,à  Hefychius  en4t8,  p x Ç5  & fuiv.  à 
Patrocle  d'Arles  en  41*  > au  Clergé  & au 
peuple  de  Marfeille  en  4181p.  «57-  Lettre 
de  Zofime  à fes  Prêtres  & à fes  Diacres  à Ra- 
venne  en  418  , y.  ii3.  Autres  lettres  de  Zo- 
f me  à l’Evcquc  Faufiin  & aux  Prêtres  Phi- 
Eppe  & Afellus  en  418  , y.  158  ; aux  Evè- 

Fin  de  la  Table 
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ques  de  la  Byfacene  en  418,  y.  tf>.  Zofîme- 
condamne  les  Pelagiens,  160  & fuiv.  Tou» 
les  Evêques  fouferivent  à la  lettre  de  Zofi- 
me,  t<x.  Lettres  de  Zofime  aux  Evcque»' 
d’Afrique.  Lettre  des  Evêques  d'Afrique  i 
Zofime  en  418,  p.'  163.  Lettre  de  Zofime' 
aux  Evêques  des  Gaules.  Mort  de  Zofime  eu 
4t8,  f.  1 

des  Matières. 


ERRATA. 

PAg.  48  , Theon , lifez  Tiieonas.  p.  69  , reclué , /.  reclufe.  p.  7 9 1 accufia  Antonin  , /.  accula. 

de  fimonie  Antonin.  p.  87 , not.  ( a ) Origenes  in  Jofue , I.  Rufinus  in  prologo  in  traêl.  Ori- 
genis  fuper  librum  Jefu  Nave.  p.  396.  p.  157  , Refiitula  , Uf.  Rellituta  p.  158,  Prê- 
tre de  Seique,  l.  Sicque.  p.  161 , Jullien  d Eclan  , L Julien  d’Eclane.  p.  1*3  , not.  (i)  ad  Mau- 
ritanium,  1.  Mauritaniam.  riid.  not.  (c)  velut  curfius  , i.  curfim.  y.  t’Ji  Caftorie,/.  Caftorine- 
p.  1 74  , Prêtre  du  delèrt  de  Calcide , /.  Prêtre  de  Telede.  p.  au  , demandant  a r.'.arcrlic  , l,  de- 
jnandatità  Amandus.  p.  xf>\  parmi  la  bonne,  I.  par  la  bonne. y.  tSx,  fait  à l'Ltlqû  de  Conftantin, 
L fait  À l'infi.11  d’une  fainte  femme  nommée  Conftantia.  y.  191 , huit  rticles . I.  articles. y.  531  , 
à cet  hérétique , /.  à ce  Philofophe  Payen.  y.  Anien  Diacre  de  Telede  , l.  Ancien  Diacre  de  Ce- 
lede.  y.  433,  not.  (fi)  doleret  ftomachum,  & c.  ajoutez  Hierony.  epift.  xt,  ad  Marcellam, 
p.  î3,Tora-  4, P.  4É4,  Dalrus,!//.  Balatus.  y.  4«d,  Sophereniens . lif.  Suphareniens.  y.  447, 
que  Saint  Chryloftome  lui  écrivit , lif.  que  Saint  ChtyfioRome  écrit  fr  à Sainte  Olympiade  „ 
où  il  la  prie  de  rendre  à Maruthas  tous  les  fiervices  quelle  pourra.  Voyt\  Tom.  9,  p.  *34. 
y.  378  , l’Eglife  de  cette  Ville  n’cft  pas  le  fécond  Sicge , J.  1 Eglilè  de  cette  Vtile  n’a  point  le  fé- 
cond Siège.  p.  491 , Philopoponus  > I.  Philoponus.  y.  301 , 1 hoas,  I.  Thoante.  y.  504  , Kefino- 
pole,  I.  Bafilinople.  p.  554,  Pampius,  l Lampius.  y.  J67  , Cardamatc,  I.  Cardamas.  y.  «14, 
not.  (e  ) digefti,  I.  digefli.  y.  710,  /ign.  13  , donne  ordre,  I.  donna  ordre. 


• APPROBATION* 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , le  dixiéme  Tome 
de  l’Ouvrage  intitulé,  Hijloire  Generale  des  Auteurs  Sacrez  & Ecclt- 
jiajiiques,  tant  de  F Ancien  que  du  Nouveau  Tejlament  &c.  Par  le  R.  P- 
Dont  Rem  Y Ceillier,  Religieux  Bénédictin  de  la  Congrégation 
de  S.  Vanne  ôc  de  S.  Hydulphe  ; & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  doive  em- 
gccher  de  continuer  rimprellion.  A Paris , ce  1 Août  1 742. 

DU  R E S N E L. 

Le  Privilège  eft  dans  les  précédons  Volumes. 
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